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M.  DUVERNEY. 


SECONDE  PARTIE. 

De  la  Poitrine. 


ARTICLE  PREMIER. 


Du  Cœur  &  de  toutes  (es  Dépendances. 

L  E  péricarde  eft  une  efpece  de  Tac  membraneux  qui  renfer¬ 
me  le  cœur  tk.  fes  oreillettes.  Ce  fac  eft  compofé  de  deux  mem¬ 
branes  dont  les  fibres  fe  croifent  en  divers  fens  &:  font  un  tiftii 
fort  ferré  ;  entre  ces  deux  membranes-  il  y  a  un  tiftli  cellulaire 
très-fin.  L’on  obferve  auffi  quelques  plans  de  fibres  entre  deux , 
fur-tout  dans  les  perfonnes  fortes  :  je  les  ai  examinées  fouvent 
dans  le  péricarde  du  bœuf  &  du  cheval. 

La  figure  du  péricarde  reflemble  à  celle  du  cœur  ou  à  une 
pomme  de  pin.  Ses  vaifleaux  viennent  de  ceux  qu’on  appelle 
-médiaftins  Ce  diaphragmatiques. 

Il  y  a  une  étroite  liaifon  avec  le  médiaftin  ,  le  diaphragme 
£c  avec  les  gros  troncs  des  vaifteaux  qui  entrent  dans  le  cœur 
ou  qui  en  forcent ,  &  il  y  a  une  efpace  considérable  entre  la 
tafe  du  cœur  &:  l’endroit  par  où  paftent  ce  s  vaifteaux.  Sa  bafe 
tient  le  milieu  entre  le  fternum  &  l’épine  du  dos  ;  mais  à  me- 
Tome  IL  A 
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fure  qu’il  defcend  ,  cette  fttuation  change  ,  car  il  s’avance  au 
coté  gauche  où  il  eft  étroitement  attaché  au  diaphragme.  Sa 
face  interne  eft  fort  polie  6c  toujours  moite  ,  6c  percée  de  plu- 
fteurs  petits  trous  ,  d’où  découle  la  liqueur  qui  eft  contenue 
dans  fa  cavité.  Cette  liqueur  eft  fort  femblable  à  la  férofité 
du  fang  ;  elle  eft  un  peu  diaphane  ,  elle  s’évapore  comme  elle 
à  la  moindre  chaleur  ,  6c  laifte  une  petite  croûte  très-fine. 

Il  y  a  peu  de  cette  liqueur  dans  le  péricarde  de  ceux  qui  ont 
été  décolés  ,  ou  qui  font  morts  de  quelqu’autre  mort  vio¬ 
lente  ,  ou  par  quelque  grande  hémorragie. 

Les  fources  de  cette  liqueur  font  fort  obfc tires ,  de  même 
que  celles  de  la  face  interne  du  péritoine  ,  de  la  pleure  6c  de  la 
tunique  vaginale  propre  du  tefticule  ,  6cc. 

On  obferve  que  le  péricarde  devient  fort  épais  6c  même  car¬ 
tilagineux  dans  certaines  maladies.  Le  même  changement 
s’obferve  dans  la  pleure  *  dont  quelques  endroits  s’ollifïent,  ôc 
même  quelque  fois  en  entier  ,  comme  je  l’ai  vu. 

Le  péricarde  fe  trouve  auiîi  dans  des  maladies  tellement 
épais  6c  fi  adhérent  à  la  fur  face  extérieure  du  cœur ,  qu’il  eft 
impofîibîe  de  pouvoir  le  féparer  ,  ce  que  j’ai  remarqué  plufieurs 
fois  dans  l’ouverture  des  cadavres. 

L’ufage  du  péricarde  eft  d’empêcher  que  le  cœur  ne  fe 
colle  aux  lobes  inférieurs  du  poumon  ou  aux  autres  par¬ 
ties  yoiftnes  ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’en  troubler  le 
mouvement.  Il  empêche  atifîi  que  le  cœur  ne  foit  com¬ 
primé  par  les  poumons  ,  quand  on  fe  panche  fur  l’un  ou  fur 
l’autre  coté  ,  6c  il  le  défend  aufîi  en  quelque  maniéré  des  fâ- 
cheufes  imprefîions  qu’il  pourroit  recevoir  par  une  grande  in¬ 
flammation  des  poumons  ,  ou  lorfqu’ils  font  extrêmement 
gonflés  par  l’air. 

On  a  ouvert  des  fiijets  dont  le  cœur  n’avoit  point  de  pé¬ 
ricarde  ,  lefqtiels  pourtant  n’avoient  pas  laifte  de  jouir  d’une 
fanté  parfaite.  La  liqueur  du  péricarde  fert  à  humeéter  les 
fibres  du  cœur ,  6c  à  leur  donner  une  fouplefte  qui  les  rend 
plus  propres  à  leurs  mouvemens  ,  de  même  que  la  falive  en 
humcéhant  les  fibres  de  la  langue  la  rend  plus  propre  à  fes 
mouvemens. 

Dans  les  animaux  qu’on  ouvre  vivans  ,  comme  ils  fouf- 
frent  beaucoup  ,  cette  liqueur  de  diaphane  qu’elle  eft  5  der 
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Vient  fanguinolente  ,  de  même  que  la  lymphe  des  autres  par¬ 
ties  ,  ce  qui  prouve  que  cette  lymphe  tranfpire  au  travers  des 
parois  minces  des  oreillettes  ,  fur-tout  de  la  droite. 

On  demandera  ce  que  devient  cette  même  liqueur ,  puif- 
qu’elle  fe  renouvelle  toujours.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans 
un  corps  bien  fain  ,  il  ne  s’en  fépare  qu’une  très-petite  quantité 
qui  elt  prefque  toute  employée  à  humecter  les  furfaces ,  tant 
du  cœur  que  du  péricarde  que  le  relie  ,  ou  tranfpire  ,  ou 
eft  repompé  par  les  veines  ou  conduits  particuliers. 

Du  Cœur. 

Quand  on  regarde  le  cœur  par  fa  fuperficie  extérieure ,  il 
paroît  qu’il  n’ell  pas  également  épais  dans  toute  fa  circonfé¬ 
rence  ,  la  face  pollérieure  qui  pofe  fur  le  diaphragme  étant  un 
peu  applatie. 

Dans  les  animaux  le  cœur  elt  tellement  litué  que  fa  bafe 
&C  prefque  fa  pointe  fe  trouvent  au  milieu  de  la  poitrine ,  je 
fuppofe  qu’on  le  regarde  par  rapport  aux  parties  latérales  de  la 
poitrine  ;  mais  li  on  le  regarde  par  rapport  à  la  longueur  de  la 
poitrine  ,  fa  bafe  elt  beaucoup  plus  voillne  de  la  première 
vertebre  du  dos,  que  fa  pointe  ne  l’elt  de  la  douzième  :  de  plus 
cette  bafe  elt  plus  éloignée  de  la  partie  antérieure  du  lter- 
num  ,  que  fa  pointe  ne  l’elt  du  cartilage  xiphoïde  :  de  forte 
que  li  on  regarde  le  cœur  fuivant  fa  longueur  ,  il  fera  vrai 
de  dire  qu’il  ne  fe  trouve  point  en  entier  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine  ,  ni  dans  l’homme  ,  ni  dans  les  animaux  ;  mais  11  on  le 
regarde  par  des  faces  antérieures  &  poltérieures  ,  fa  bafe  fe 
trouve  prefque  dans  le  milieu  de  la  poitrine  dans  tous  les  ani¬ 
maux  ,  pour  la  pointe  elle  fe  porte  plus  en  devant. 

Si  011  regarde  le  cœur  de  l’homme  par  fa  bafe ,  il  fe  trouve 
précifément  au  milieu  de  l’efpace  qui  elt  entre  le  coté  droit  6c 
le  gauche  de  la  poitrine  ,  comme  dans  les  animaux  :  il  en  elt 
de  même  li  on  le  regarde  par  fa  face  antérieure  cC  pollérieure  , 
où  il  elt  autant  éloigné  du  Iternum  que  du  corps  des  vertè¬ 
bres  du  dos  ,  k  cette  fituation  répond  à  peu  près  au  corps  de 
la  cinquième  vertebre  du  dos.  Si  on  le  conlidére  par  rapport 
à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ,  l’on  verra  que  la  partie 
la  plus  élevée  de  fa  bafe  en  occupe  exactement  le  milieu  ;  car 
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il  eft  aufli  éloigné  de  la  partie  fupérieure  du  fternum  que 
de  l’endroit  du  même  os  qui  fe  joint  au  diaphragme.  Le 
refte  du  cœur  fe  porte  un  peu  en  devant  &  obliquement 
vers  le  coté  gauche  ,  de  telle  maniéré  que  h  l’on  coupoit 
la  poitrine  par  le  milieu  du  fternum  ,  cette  coupe  pafle- 
roit  par  le  centre  de  la  bafe.  du  cœur ,  &  laifferoit  toute  la 
pointe  à  gauche. 

Le  cœur  a  la  figure  d’une  cône  ,  mais  il  n’ eft  pas  également 
rond  dans  toute  Ion  épaiffeur  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  étant  un 
peu  plus  applati  du  côté  du  diaphragme  ;  par  cette  configura¬ 
tion  on  y  peut  diftinguer.  deux  faces ,  deux.,  extrémités  fupé- 
rieures  oc  inférieures  ,  &  deux  côtés.  Toute  la  furface  du 
cœur,  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe,  eft  polie  ,  &  elle  n’a 
d’autres  inégalités  que  celles  qu'elle  reçoit  par  fes  vailTeaux 
par  la  graille  qui  fe  trouve,  à  fa  bafe. 

Le  cœur  en  fituation  étant  vu  de  front ,  on  découvre  le 
tronc  de  la  veine  cave  fupérieure  ,  la  plus  grande  portion  de 
l’oreillette  droite ,  le  tronc  de  l’aorte  ,  celui  de  l’artere  du  pou¬ 
mon  ,  &  le  cul  de  fac  de  l’oreillete  gauche. 

Le  cœur  vu  par  le  côté  droit ,  on  découvre  le  tronc  de  la 
veine  cave  fupérieure' ,  l'aorte  ,  toute  l’oreillette  droite  ,  le 
tronc  de  la  veine  cave  inférieure  ,  une  portion  du  fac  pulmo¬ 
naire  ,  la  branche  de  veine  qui  rapporte  le  fang  du  lobe  fupé- 
rieur  du  poumon  droit  ;  quant  à  celle  qui  le  rapporte  du  lobe 
inférieur  ,  elle  eft  cachée  par  le  tronc  de  la  veine  cave. 

Le  cœur  vit  par  le  côté  gauche  ,  on  découvre  le  tronc  de 
Fartere  du  poumon  ,  toute  l’oreillette  gauche  ,  une  portion  du 
fac  pulmonaire  ,  &  les  deux  branches  de  veines  qui  s’y  déchar¬ 
gent  ,  &  qui  rapportent  le  fang  des  lobes  du  poumon  gauche: 
on  y  voit  aulîi  le  tronc  de  la  veine  coronaire  ,  qui  s’ouvre  au.- 
dedans  de  l’embouchure  &  du  confluent  des  deux  veines  caves  : 
à  l’égard  du  fac  pulmonaire  ,  on  ne  peut  le  voir  tout  entier 
avec  fes  quatre  branches  qu’en  renverfant  le  cœur. 

On  peut  diftinguer  les  parties  qui  compofent  le  cœur  en  fix 
principales  ,  qui  font  premièrement  les  deux  cavités  qu’on 
nomme  ventricule ,  deuxièmes  la  cloifon  qui  les  fépare  ,  troi- 
fiémement  quatre  gros  vaifleaux  qui  font  à  fa  bafe ,  quatriè¬ 
mes  deux  réfervoirs  mufculeux  qu’on  nomme  oreillettes  qui 
font  aux  côtés  de  cette  bafe  ,  cinquièmement  les  valvules  qui 


i 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  5 

font  à  l’embouchure  de  chaque  oreillette  8c  celles  qui  font  à 
l’embouchure  ou  à  la  fortie  des  artères  ,  lixiémement  la  Ibruc- 
ture  des  fibres  charnues  qui  compofent  la  fubftance  du  cœur. 

Le  cœur  efb  revêtu  de  deux  membranes ,  l’une  externe  8c 
l’autre  interne.  L’externe  enveloppe  toute  la  furface  extérieure 
du  cœur  8c  celle  des  deux  oreillettes  ;  elle  efb  d’un  tiffu  très- 
ferré  :  elle  maintient  les  fibres  8c  les  vaiiTeaux  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle ,  8c  empêche  qu’ils  ne  fe  dilatent  trop  par-  une 
trop  grande  abondance  ou  raréfaction  du  fang ,  ou  par  une 
violentepalpitation.  Cette  membrane  cft  chargée  de  quantité 
de  graille  ,  8c  dans  les  gens  fort  gras ,  le  cœur  en  cft  tout  cou¬ 
vert  ;  mais  il  y  en  a  toujours  beaucoup  plus  fur  fa  bafe  8c  aux 
cc>tés  de  fes  plus  grofies  branches  d’arteres  8c  de  veines  coro¬ 
naires  que  fur  le  relte  de  la  furface  ;  cette  graille  en  accompa¬ 
gnant  les  vaiiTeaux  s’infinue  dans  les  parties  les  plus  internes 
de  la  fubftance  du  cœur  pour  rendre  les  fibres  beaucoup  plus 
Toupies. 

La  membrane  interne  tapifie  tout  l’intérieur  des  ventricu¬ 
les  ;  elle  forme  deux  facs  par  la  féparation  de  la  cloifon  mi¬ 
toyenne  qui  en  eft  revêtue  ,  c’cft-à-dire  que  chaque  ventricule 
a  fa  membrane  propre  ,  laquelle  rapide  tous  les  enfonce- 
mens  8c  les  colonnes  charnues  dont  chacun  d’eux  cft  parfe- 
mé.  L’on  peut  dire  la  même  choie  de  l’intérieur  des  oreille- 
les  ,  à  la  différence  que  les  troulîeaux  de  fibres  dont  elles  font 
compofées  par  l’entrelalïement ,  laiffent  des  intervalles  ,  lef- 
quels  ne  font  formés  que  par  l’union  intime  de  la  membrane 
interne  8c  de.  l’externe.. 

Cette  membrane  interne  eft  parlemée  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  vaiiTeaux ,  8c  des  embouchures  qui  répondent  aux  veines 
qui  fe  déchargent ,  foit  dans  les  ventricules ,  loit  dans  les  oreiT 
letes  y  8cc. 

Les  ventricules ,  ou  les  cavités  qui  s’obfervent  dans  Tinté-- 
rieur  de  ce  corps  mufculeux  ,  font  deux  ;  Ton  donne  le  nem 
de  ventricule  droit  au  premier  y  à  raifon  de  cette  iituation  ,  8c 
l’autre  retient  le  nom  de  ventricule  gauche  ;  cependant  par  un 
examen  particulier ,  il  a  été  démontré  que  le  premier  eft  litué 
antérieurement  8c  le  fécond  poftérieurement  ;  la  parois  char¬ 
nue  du  ventricule  antérieur  eft  molle ,  mince  ;  celle  qui  cou¬ 
vre  le  ventricule  poltérieur  efb  plus  épailTe  ?  plus  ferme  8c  plus 
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compare  ;  la  cavité  du  ventricule  antérieur  efl  fort  large 
mais  elle  ne  s’étend  pas  jufqu’à  la  pointe  ;  tout  au  contraire 
la  cavité  du  ventricule  poftérieur  fe  termine  précifément  à  la 
pointe.  Quoique  ces  deux  cavités  foient  de  différentes  gran¬ 
deurs  ,  elles  contiennent  néanmoins  à  peu  près  la  même  quan¬ 
tité  de  fang ,  la  longueur  de  l’une  comparant  la  largeur  de 
l’autre. 

'  Si  l’on  conlidére  la  furface  intérieur  de  ces  cavités ,  l’on 
verra  quelles  font  inégales  par  plufieurs  creux  ou  filions  faits 
par  des  trouffeaux  réticulaires  de  fibres  charnues.  Il  fe  rencontre 
au fii  dans  ces  cavités  plufieurs  petites  malles  de  chairs  ,  qui ,  à 
railon  de  leurs  figures ,  font  appellécs  les  colonnes  des  ventri¬ 
cules  ;  elles  fortent  de  difFérens  endroits  de  la  furface  interne 
de  ces  ventricules  ;  elles  font  en  très -grand  nombre  dans  le 
Ventricule  gauche  :  il  s’en  trouve  une  qui  traverfe  pour  l’ordi¬ 
naire  le  ventricule  droit.  On  parlera  dans  la  fuite  de  ces  co¬ 
lonnes  en  traitant  des  valvules  triglochines. 

Entre  les  efpaces  ou  mailles  que  laiffent  entr’elles  les  fibres 
charnues ,  il  y  a  des  embouchures  de  veines  dont  il  fera  fait 
mention. 

Les  ventricules  font  féparés  l’im  de  l’autre  par  une  cloifon 
charnue  qui  empêche  que  la  liqueur  qui  efl:  contenue  dans 
1’un  ne  pafle  dans  l’autre  ;  elle  efl:  formée  par  les  fibres  qui 
forment  l’un  6c  l’autre  ventricule.  Cette  cloifon  efl:  difpofée 
de  façon  qu’elle  efl:  convexe  du  côté  du  ventricule  antérieur  , 
6c  cave  du  côté  du  ventricule  poftérieur.  On  y  remarque  aufii 
plufieurs  enfoncemens  qui  font  plus  fenfibles  dans  des  cœurs 
que  dans  d’autres. 

Il  y  a  quatre  gros  vaiffeaux  attachés  à  la  bafe  du  cœur , 
fçavoir  deux  groffes  arteres  ,  qui  font  l’artere  du  poumon  5  6c 
l’aorte  ,  deflfinées  à  porter  le  fang  quelles  reçoivent  du  cœur , 
fçavoir  l’artere  pulmonaire  dans  toute  la  fubllance  du  pou¬ 
mon  ,  6c  l’aorte  dans  toute  l’étendue  du  corps. 

Les  deux  veines  font  le  tronc  de  la  veine  cave  qui  efl:  com- 
pofé  de  deux  branches ,  6c  les  veines  pulmonaires  compofées 
de  quatre  branches. 

Ces  veines  reçoivent  tout  le  fang  qui  a  été  diftribué  par  les 
arteres  ôc  le  rapportent  au  cœur.  L’artere  du  poumon  naît  de 
l’orifice  du  ventricule  antérieur  ,  que  l’on  nomme  droit  du 
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cœur.  Elle  eft  jointe  au  tronc  de  l’aorte  ;  elle  fe  divife  en 
deux  branches  ,  dont  Pune  fe  porte  à  droite  en  paffant  fous  la 
crolfe  de  l’aorte ,  la  deuxième  fe  porte  à  gauche  ;  celle  du  coté 
droit  a  plus  d’étendue  que  la  gauche  ,  ces  branches  vont  fe  ré¬ 
pandre  dans  toute  la  fubftance  du  poumon  par  un  nombre  in- 
fini  de  petits  rameaux  ,  8cç. 

Les  extrémités  de  ces  arteres  font  les  commencemens  d’un 
pareil  nombre  de  petites  veines  ,  qui  en  s'unifiant  les  unes 
aux  autres  viennent  former  à  droite  8c  à  gauche  deux  grofTes 
veines  qui  s’ouvrent  dans  le  fac  pulmonaire  ,  dont  on  parlera. 

L’aorte  naît  d’abord  de  l’orince  du  ventricule  gauche  ou 
pofté rieur ,  elle  fe  porte  de  gauche  à  droite,  fe  joignant  au 
tronc  de  l’artere  pulmonaire  ,  puis  elle  va  de  droite  à  gau¬ 
che  pour  former  une  crofle  de  laquelle  il  part  trois  principales 
branches  ,  que  l’on  nomme  l’aorte  afcendante  ,  laquelle  four¬ 
nit  le  fang  qui  eft  néceflaire  à  la  tête  8c  aux  extrémités  fupé- 
rieures. 

La  continuation  du  tronc  de  l’aorte  defcend  en  en  bas.  On 
lui  donne  le  nom  d’aorte  defcendantc  :  cette  artere  fournit 
À  la  poitrine ,  au  bas  ventre  8c  à  toutes  les  extrémités  infé¬ 
rieures. 

Les  extrémités  capillaires  des  rameaux  de  l’aorte  font  les 
commencemens  des  veines  de  ces  mêmes  parties  ,  8c  ces  veines 
s’unifiant  enfembie,à  mefure  qu’elles  approchent  du  cœur, 
forment  les  deux  troncs  de  la  veine  cave. 

Les  deux  troncs  de  la  veine  cave  s’ouvrent  dans  l’oreillette 
.droite  ,  8c  de-là  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  pour  y  dé¬ 
charger  le  fang  qui  leur  eft  venu  par  les  arteres. 

Le  confluant  de  ces  deux  veines  caves  fe  rencontre  vers  le 
milieu  de  l’oreillette  droite  ,  mais  comme  l’oreillette  droite  du 
cœur  eft  immédiatement  unie  à  ces  deux  troncs  ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  les  décrire. 

A  l’endroit  oii  chaque  veine  cave  perce  le  péricarde  ,  elle 
commence  à  fe  courber  un  peu  ,  en  approchant  de  l’oreillette  , 
ce  qui  difpofe  le  fang  qui  monte  8c  celui  qui  defcend  à  y  en¬ 
trer  ,  fans  s’oppofer  T’un  à  l’autre.  Le  tronc  de  la  veine  cave 
fup  érieure  eft  garni  près  du  cœur  de  fibres  charnues  circulaires 
à  la  hauteur  d’environ  trois  travers  de  doigts ,  qui  font  com¬ 
me  un  fphinctcr.  Celui  de  la  veine  cave  inferieure  eft  aufli  em- 
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brafte  par  des  fibres  charnues  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ;  à 
peu  de  diftance  du  péricarde ,  ce  tronc  s’applique  au  tronc  de 
la  veine  du  poumon. 

Quand  on  ouvre  le  tronc  de  cette  veine  ,  on  y  découvre  un 
enfoncement  de  forme  ronde  qui  eft  entouré  par  le  haut  ôc 
par  les  cotés  d’une  bordure  allez  relevée  qui  en  augmente  la 
profondeur  ;  la  raifon  pour  laquelle  cette  bordure  paroît  ne 
pas  faire  le  cercle  entier  ,  quoique  fes  fibres  foient  circulaires , 
c’eft  que  le  troufteau  dont  elle  eft  formée  eft  beaucoup  plus 
épais  &  plus  rond  par  en  haut  &  par  les  cotés  que  par  en  bas , 
où  il  s’élargit ,  ainli  il  faut  la  regarder  comme  un  fphinéber. 
La  portion  de  ce  fphinéber  ,  qui  eft  ainli  élargie  ,  embrafte  une 
'moitié  du  tronc  de  la  veine  cave  inférieure ,  c’eft-à-dire  celle 
de  deffous. 

Pour  rendre  raifon  de  cet  enfoncement ,  il  faut  fçavoîr  que 
dans  le  fœtus ,  à  l’endroit  où  le  tronc  de  la  veine  cave  infé¬ 
rieure  eft  appliqué  contre  celui  de  la  veine  du  poumon  ,  il  y  à 
un  trou  de  figure  ovale  ;  derrière  ce  trou  ,  une  membrane  qui 
eft  appliquée  aux  deux  tiers  de  fa  circonférence  ,  tandis  que 
l’autre  tiers  eft  libre  &  laide  un  paftage  de  la  veine  cave  infé¬ 
rieure  dans  la  veine  du  poumon  ,  tant  que  le  fœtus  eft  dans  le 
ventre  de  fa  mere ,  mais  après  fa  naiftance  ce  paftage  fe  ferme  , 
parce  que  la  partie  libre  de  cette  membrane  s’applique  &C  fe 
colle 'à  la  furface  interne  de  la  veine  du  poumon.  Toute 
cette  partie  ,  qui  paroît  enfoncée  ,  eft  donc  la  membrane  du 
trou  ovale ,  relevée  &c  collée  ,  comme  il  a  été  dit  ;  cette  mem¬ 
brane  eft  garnie  de  fibres  demi-circulaires  ,  qui  font  des  pro- 
longemens  de  celles  qui  appartiennent  aux  paquets  charnus 
dont  elle  eft  environnée. 

Quand  on  ouvre  la  veine  du  poumon  ,  on  y  voit  tou¬ 
jours  la  trace  de  l’ouverture  du  trou  ovale  marquée  par  une 
efpece  de  petit  croiftant.  Le  fphinéter  qui  borde  la  membrane 
du  trou  ovale  eft  fortifié  par  un  troufteau  de  fibres  qui  naif- 
fent  de  la  partie  interne  de  la  veine  du  poumon  ,  elles  décri¬ 
vent  un  demi-cercle  &  embraftent  la  partie  intérieure  de  la 
membrane  du  trou  ovale  ;  ce  troufteau’ eft  attaché  au  bord  in¬ 
térieur  de  l’ouverture  du  ventricule  gauche.  C’eft  de  ce  paquet 
d’où  viennent  prefqiie  toutes  les  fibres  qui  garniftent  cette 
membrane  ;  le  îphincter  dont  on  a  parlé  lui  en  donne  auflî 

quelques- 
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quelques-unes.  Il  y  a  un  gros  paquet  de  fibres  qui  fe  déta¬ 
chent  du  fphincter ,  lefquelles  par  leur  épanouifîement  for¬ 
ment  une  efpece  de  croiffiant  qui  régne  le  long  du  confluent 
des  deux  veines  caves  ,  6c  dont  une  des  cornes  s’attache  au 
bord  de  l’ouverture  du  ventricule  droit ,  en  paflant  au-devant 
de  l’embouchure  de  la  veine  coronaire ,  6c  l’autre  efl  attachée 
à  la  partie  fupérieure  du  confluent  des  deux  veines  caves.  Les 
fibres  qui  entourent  l’une  6c  l’autre  veine  cave  ,  6c  qui  bordent 
la  membrane  du  trou  ovale ,  ont  une  fi  étroite  liaifon  entr’eiles 
6c  avec  celles  de  l’oreillette  ,  qu’il  y  a  lieu  de  croire  qu’elles  fe 
reflerrent  en  même  tems  pour  remplir  le  ventricule  droit ,  ou 
antérieur. 

L’éminence  en  forme  de  croiflTant  qui  efl  placée  dans  le 
confluent  des  deux  veines  caves  ,  empêche  que  le  fang  qui  def- 
cend  par  la  veine  cave  fupérieure  ne  s’oppofe  au  mouvement 
de  celui  qui  monte  par  la  veine  cave  inférieure. 

Dans  le  fœtus  cette  éminence  fert  à  diriger  le  fang  de  la 
veine  cave  inférieure  vers  le  trou  ovale. 

Les  arcades  mufculeufes  qui  font  aux  embouchures  de  ces 
vaifleaux  ,  font  qu’ils  ré  Aident  à  l’écartement  6c  à  la  trop  gran¬ 
de  dilatation  qu’ils  pourroient  fouffrir  dans  les  engorgemens 
qui  leurs  arrivent  lorfque  le  fang  ne  paiTe  pas  librement  du 
ventricule  droit  au  poumon. 

L’oreillette  droite  efl  placée  à  la  bafe  du  cœur  ;  d’un  coté 
elle  regarde  les  deux  embouchures  des  veines  caves  6c  celle 
de  la  veine  coronaire  ,  de  l’autre  l’ouverture  du  ventricule 
droit.  Elle  efl  compofée  de  fibres  charnues  qui  font  réticu¬ 
laires  dans  la  furface  interne  ;  ces  fibres  forment  des  paquets 
qui  s’entrelafïent  de  telle  maniéré  qu’elles  font  une  efpece  de 
refeau  dont  les  mailles  font  fort  irrégulières  6c  fort  relevées  , 
6c  laiflant  entr’elles  des  enfoncemens  plus  ou  moins  profonds , 
qu’on  appelle  folFcttes.  Ces  fibres  partent  du  bord  extérieur  de 
l’orifice  du  ventricule  droit ,  6c  vont  fe  terminer  autour  des 
embouchures  des  troncs  des  veines  caves.  Au-dedans  de  ces 
follettes  il  y  a  plufieurs  petites  ouvertures  ,  ce  font  les  embou¬ 
chures  d’autant  de  petites  veines  qui  rapportent  le  fang  des 
oreillettes  ;  la  plus  confidérable  efl  fur  le  bord  de  la  partie  pof 
térieure  de  l’oreillette.  Les  vaifleaux  de  cette  oreillette  lui 
viennent  de  l’artere  coronaire }  quant  aux  veines ,  il  y  a  des 
Tome  IL  B 


ÎO  DU  CŒUR 

rameaux  qui  s’ouvrent  dans  la  veine  coronaire  ,  Sc  d’autres 
dont  les  embouchures  fe  trouvent  entre  les  mailles  qui  for¬ 
ment  l’entrelaffement  des  difFérens  plans  de  fibres  dont  tout 
l’intérieur  de  cette  oreillette  eft  compofé.  Lorfque  les  fibres 
de  cette  oreillete  fe  mettent  en  contraction  ,  elles  poufTent  le 
fang  renfermé  dans  fa  cavité  dans  le  ventricule  droit ,  ôc  elles 
expriment  avec  force  celui  qui  en  arrofe  le  tiflii. 

Le  tronc  de  la  veine  du  poumon  eft  placé  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  bafe  du  cœur ,  &  revêtu  de  deux  plans  de  fibres 
qui  fe  croifent  en  divers  endroits.  Ce  tronc  eft  une  efpece  de 
fac  d’une  fort  grande  capacité ,  6c  percé  de  chaque  côté  par 
deux  grofles  branches  de  veines  qui  rapportent  le  fang  du  pou¬ 
mon  droit  &  du  gauche  ;  il  eft  revêtu  de  la  même  membrane 
qui  couvre  le  ventricule  gauche  ,  8c  quand  on  l’ouvre  ,  on  y 
découvre  toujours  la  trace  de  l’ouverture  du  trou  ovale  figurée 
en  croiflànt. 

L’oreillette  gauche  a  la  même  ftruéture  que  la  droite  ,  8c 
ne  doit  être  regardée  que  comme  un  petit  fac  aveugle  qui  ce¬ 
pendant  eft  une  continuité  du  tronc  pulmonaire  que  l’on  a  re¬ 
gardé  comme  faifant  partie  de  l’oreillette  ;  toute  la  circonfé¬ 
rence  extérieure  de  cette  appendice  eft  goderonnée  ;  fes  vaifi- 
feaux  viennent  des  arteres  coronaires  ,  les  veines  ont  plufieurs 
embouchures  dans  fa  furface  interne  ,  laquelle  eft  femblable  à 
la  droite.  C’eft  une  chofe  furprenante  que  la  petitefle  de 
l’oreillette  gauche  du  cœur  de  l’homme  ,  mais  en  récompenfe 
le  tronc  de  la  veine  du  poumon  eft,  ainfi  qu’on  a  dit,  prodigieu- 
fement  gros  ,  8c  comme  il  eft  revêtu  des  mêmes  fibres  que  l’ap- 

Fendice  ou  oreillette  gauche  ,  on  doit  le  regarder  comme 
oreillette  même  prolongée  ,  8c  ne  pas  prendre  feulement 
pour  oreillette  le  cul  de  fac ,  à  qui  on  donne  ce  nom  ;  aufîi 
Inexpérience  nous  apprend  que  le  tronc  de  la  veine  du  pou¬ 
mon  8c  l’oreillette  fe  reflerrent  en  mémo  tems  pour  remplir 
le  ventricule  gauche  de  la  jufte  quantité  de  fang  qu’il  eft  ca¬ 
pable  de  recevoir ,  8c  les  quatre  branches  qui  portent  le  fang 
dans  ce  tronc  battent  aufîi  en  même  tems. 

S’il  n’y  avoit  point  d’oreillettes  aux  embouchures  du  cœur, 
le  cœur  étant  reflerré  êc  fes  embouchures  fermées  par  les 
valvules  triglochiiies ,  le  cours  du  fang  des  deux  veines  caves, 
celui  des  veines  du  poumon  qui  cherche  à  y  entrer ,  feroit 
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fu fpendu  ,  de  fon  mouvement  arrêté  ;  le  fang  qui  eft  à  l’ern- 
bouchure  de  ces  vai fléaux  étant  arrêté  ,  arrêteroit  le  mouve¬ 
ment  de  celui  qui  lui  fuccede  ,  de  ainfl  des  autres  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  le  cours  du  fang  qui  doit  être  continu  dans  les  veines , 
deviendroit  périodique  ,  par  cette  interception  s’oppoferoit 
non-feulement  au  fang  des  veines  ,  mais  encore  à  celui  des 
arteres  ,  de  par  conféquent  au  mouvement  du  cœur  même  qui 
auroit  befoin  de  faire  un  jflus  grand  effort  pour  chafler  le  fang 
de  fes  ventricules ,  peut-etre  même  qu’il  en  feroit  tellement 
empêché  par  cet  obftacle ,  qu’on  tomberoit  en  fyncope  ,  du 
moins  feroit-il  néceflaire  que  les  membranes  des  grofles  veines 
fe  dilataffent  extraordinairement  pour  faire  place  au  fang 
poufle  des  arteres  dans  les  veines  dans  le  tems  de  la  fyftole , 
ce  qui  feroit  capable  ,  ou  de  les  rompre  ,  ou  de  faire  des  varices 
considérables. 

Pour  remedier  à  ces  inconvéniens  ,  la  nature  a  mis  à  l'em¬ 
bouchure  des  veines  qui  s’ouvrent  dans  le  cœur ,  deux  faes  ou 
réfervoirs  ,  où  dans  le  tems  de  la  fyftole  du  cœur  ,  le  fang  qui 
coule  par  les  veines  ,  de.  qui  ne  peut  entrer  dans  le  cœur  ,  peut 
fe  retirer  pour  être  poufle  dans  la  diaftole  fuivante  par  la  con¬ 
traction  de  ces  réfervoirs  dans  les  ventricules  ;  mais  ce  n’eft 
pas  feulement  le  fang  des  oreillettes  qui  entre  pour  lors  dans 
le  cœur  ,  c’eft  encore  celui  qui  eft  ramafle  dans  les  veines 
pendant  tout  le  tems  de  la  diaftole  qui  y  tombe  avec  celui  des 
oreillettes. 

Par-là  on  voit  que  comme  dans  le  tems  de  la  fyftole  ,  le 
cœur  poufle  dans  les  arteres  non-feulement  le  fang  qui  pen¬ 
dant  ce  tems-là  doit  couler  dans  ces  vaifleaux  ,  mais  même 
celui  qui  y  doit  couler  dans  le  tems  de  la  diaftole  ,  de  même 
dans  la  diaftole  du  cœur ,  non-feulement  il  entre  dans  fes  ven¬ 
tricules  le  fang  qui  s’eft  ramafle  dans  les  veines  dans  le  tems 
de  la  diaftole  ,  mais  encore  celui  qui  s’eft  ramafle  d^ns  les 
oreilles  dans  le  tems  de  la  fyftole  ;  de  comme  l’impulfion  du 
fang  qui  coule  par  les  veines  n’étoit  pas  fuffifante  pour  le 
faire  ,  il  a  fallu  une  nouvelle  force  qui  eft  la  contraction  des 
fibres  charnues  des  oreillettes.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
obferver  que  les  valvules  triglochines  font  en  partie  déchar¬ 
gées  du  poids  du  fang  contenu  dans  les  oreillettes  ;  car  étant 
fituées  à  côté  de  l’embouchure  des  ventricules ,  de  comme  ap- 
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puyées  fur  la  bafe  du  cœur  ,  le  fang  qu’elles  contiennent  pelé 
moins  fur  ces  valvules  ,  la  meilleure  partie  étant  jettée  à  coté 
de  cette  embouchure. 

On  voit  que  Tubage  des  oreillettes  fournit  une  belle  preuve 
que  le  cours  du  fang,  tant  dans  les  arteres  que  dans  les  veines,, 
elt  continu.  On  voit  aulîi  pourquoi  Tune  St  Tautre  veine  cave 
St  la  veine  du  poumon  ,  battent  près  du  cœur  en  même  tems 
que  les  oreillettes  ,  de  même  que  la  veine  coronaire ,  à  caufe 
des  fibres  charnues  qui  TembrafTent. 

Vaïjjeaux  du  Cœur , 

Le  cœur  a  deux  arteres  qui  lui  font  propres  ,  elles  nailïenc 
du  tronc  de  l’aorte  vers  les  valvules  femi-lunaires ,  Tune  em- 
brafle  une  partie  de  la  bafe  ,  St  Tautre  celle  qui  lui  efb  oppofée  ’y 
St  comme  elles  s’unifient ,  elles  font  une  efpece  de  couronne 
autour  de  cette  bafe  ,  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  coronaires.. 
Ces  arteres  accompagnent  deux  veines  qui  portent  le  même 
nom.  Enfuite  ces  arteres  defcendent  de  la  bafe  à  la  pointe, 
fe  partagent  en  un  nombre  infini  de  rameaux  St  communi¬ 
quent  en  mille  endroits  de  leur  route  entr’elles  St  avec  celles 
du  cc>té  oppofé. 

Il  naît  un  rameau  d'artere  du  coté  droit  du  tronc  de  l’aorte 
joignant  la  naiffance  de  Tartere  coronaire  droite  ;  c’efb  la  prin¬ 
cipale  de  celles  qui  fe  diftribuent  à  la  graille  qui  garnit  la  bafe. 

Les  veines  qui  rapportent  le; fang  qui  a  été  diftribué  par 
c  es  arteres ,  font  de  deux  fortes  ;  celles  qui  le  rapportent  de 
la  partie  la  plus  confidérable  du  cœur  ,  fur-tout  de  fa  partie 
extérieure ,  forment  par  leur  réunion  un  gros  tronc  qui  s’ou¬ 
vre  à  Tembouchure  de  l’oreillette  droite ,  fous  une  des  cornes 
de  l’éminence  en  forme  de  croilfant ,  dont  on  a  parlé  ainli 
©n  peut  les  appeller  veines  externes  cardiaques.  Celles  qui. 
rapportent  le  fang  de  la  partie  la  plus  intérieure  de  la  fubftan- 
ce ,  s’ouvrent ,  ou  dans  les  oreillettes ,  ou  dans  les  folles  qui 
font  dans  l’intérieur  des  cavités  du  cœur  ,  ainfi  on  peut  les 
nommer  veines  cardiaques  internes.  Il  eft  bon  d’obferver 
qu’il  y  a  une  branche  de  veine  qui  rapporte  le  fang  de  la  plus 
grande  partie  du  péricarde ,  &:  qui  s’ouvre  dans  la  veine  co¬ 
ronaire  qui  parcourt  la  face  poftérieure  de  la  bafe.  Il  y  a  aulïl 
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^ne  des  embouchures  de  ces  veines  à  la  racine  de  la  partie 
poftérieure  de  l’oreillette  laquelle  eft  très-confidérable. 

Valvules  du  Cœur.. 

Les  cavités  du  cœur  étant  ouvertes  ,  on  découvre  à  la  bafe 
deux  grandes  ouvertures.  Dans  le  ventricule  droit ,  l’une  eft 
l’embouchure  de  ce  ventricule  de  l’autre  celle  de  l’artere  du 
poumon.  Dans  le  gauche  ,  l’une  eft  aulîi  l’embouchure  de  ce 
même  ventricule  ,  de  l’autre  celle  de  l’aorte..  A  l’embouchure 
de  chaque  ventricule  on  découvre  les  valvules  qu’on  nomme 
trig!ochines  à  caufe  de  leur  figure  ;  elles  font  au  nombre  de 
trois  dans  le  ventricule  droit  &  deux  dans  le  gauche.  Ces  val¬ 
vules  font  faites  de  petites  peaux  tendineufes  attachées  par  le 
haut  à  l’embouchure  tendineufe  de  chaque  ventricule  ,  de  gar¬ 
nies  par  le  bas  de  cordes  qui  naifTent  du  fommet  des  colonnes 
charnues  auxquelles  elles  fervent  de  tendons  ,  de  qui  vont  s’at¬ 
tacher  au  bord  de  la  valvule  qui  regarde  la  parois  interne  du 
cœur.  Celles  qui  font  à  l’emDouchure  du  ventricule  droit , 
font  deftinées  pour  laifTer  palier  le  fang  de  l’une  de  l’autre 
veine  cave  5  de  la  veine  coronaire  de  de  l’oreillette  droite  dans 
le  ventricule  droit ,  de  pour  l’empêcher  de  fortir  quand  il  eft 
pouffé  dans  le  cœur.  Le  fang  les  ouvre  en  les  abaiffant ,  tant 
par  fa  quantité  &  fon.  poids  que  par  fon  impulfîon  ,  de  il  les 
ferme  en  les  repoufïant  de  bas  en  haut  quand  le  cœur  fe  ref- 
ferre  ,  parce  qu’étant  obligé  de  couler  fous  ces  peaux  ,  il  les 
releve  de  ferme  exactement  la  porte  par  laquelle  il  étoit  entré. 

Pour  que  ces  valvules  puiffent  bien  faire  cette  fonétion  ,  il 
faut  premièrement  quelles  foient  difpofées  de  telle  maniéré 
que  le  fang  ne  puiffe  pas  repaffer  par-deffus  de  retourner  dans 
les  veines  ;  deuxièmement  il  faut  que  lorfque  le  fang  les  a  fait 
relever  ,  &  les  a  fait  joindre  de  approcher  par  leurs  côtés  , 
elles  ne  puiffent  pas  être  pouffées  plus  avant ,  ni  rentrer  dans 
l’oreillette  ;  car  fi  cela  arrivoit  ,  elles  ne  pourroient  empê¬ 
cher  le  fang  de  retourner  pour  ainfi  dire  fur  fes  pas  ,  ou  d’oix 
il  eft  venu.  La  nature  fe  fert  d’une  méchanique  fort  ingé- 
nieufe  pour  remedier  à  ces  deux  inconvéniens  ;  à  l’égard  du, 
premier  ,  elle  a  difpofé  de  telle  maniéré  les  petites  peaux  dont 
ces  foupapes  font  formées  ,  quelles  font  attachées  par  un 
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côté  à  l’embouchure  de  chaque  ventricule ,  les  deux  autres 
font  libres  8c  peuvent  fe  relever  ;  mais  comme  ces  deux  côtés 
font  garnis  de  plusieurs  petites  cordes  qui  naiffent  de  la  pointe 
des  colonnes  qui  lont  au-dedans  des  ventricules  ,  ces  cordes 
font  tendues  de  telle  maniéré  qu’elles  tiennent  ces  foupapes 
un  peu  écartées  des  parois  intérieures  du  cœur  ;  ainfî  toutes 
les  fois  qu’ils  fe  refferrent ,  le  fang  efl  obligé  de  couler  fous 
ces  petites  peaux  ,  8c  de  fe  fermer  le  paflage  à  lui-même  ,  parce 
que  dans  ce  refferrement  les  colonnes  charnues  des  ventri¬ 
cules  d’oii  ces  cordages  tirent  leur  naiffance  s’approchent  de 
la  bafe  du  cœur  ,  ce  qui  fait  que  ces  valvules  fe  relâchent  de 
telle  maniéré  que  le  fang  qui  coule  par  derrière  8c  qui  fait 
effort  pour  fortir  des  ventricules  ,  les  pouffe  les  unes  contre 
les  autres  ,  les  releve  8c  fe  ferme  le  paflage. 

Le  fécond  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour  faire  que  ces 
foupapes  étant  relevées  ne  foient  pas  pouffées  plus  avant  , 
con fille  en  ce  que  les  petites  cordes  qui  les  attachent  n’ont  de 
longueur  qu’autant  qu’il  efl  néceflaire  pour  faire  que  le  fang 
puiffe  les  relever  de  telle  maniéré  qu’il  les  tienne  dans  une  ef- 
pece  de  plan  droit ,  mais  non  pas  de  les  enfoncer  du  côté  des 
veines.  Ces  petites  foupapes  ainfl  retenues  réfiflent  mieux  à 
l’impulfion  du  fang  pouffé  par  la  contraction  du  cœur.  A 
l’égard  des  valvules  qui  fe  rencontrent  aux  embouchures  des 
arteres  ,  elles  fe  nomment  figmoïdes  ,  parce  que  le  bord  de  la 
membrane  qui  les  compofe  repréfente  un  C  ,  qui  efl  le  figma 
des  anciens  Grecs ,  ou  femi-lunaires  *  parce  qu’elles  ont  la 
figure  d’un  croiffant  ;  elles  font  attachées  par  leur  bafe  8c  par 
leurs  côtés  à  la  furface  interne  du  tronc  de  ces  arteres.  Le 
bord  fupérieur  de  chaque  valvule  efl  mince  ,  8c  fe  trouve  par¬ 
tagé  en  deux  par  un  petit  corps  rond  ,  il  paroît  qu’il  entre  des 
plans  de  fibres  dans  leur  flruélure.  Ces  valvulés  font  au 
nombre  de  fix  ,  trois  appartiennent  à  fartere  pulmonaire ,  8c 
trois  à  l’aorte  ;  ces  dernieres  ont  plus  d’épaiffeur  ques  les  au¬ 
tres.  Ces  valvules  font  abbaiffées  ,  ou  plutôt  collées  à  la  parois 
intérieure  de  l’aorte  8c  de  celle  de  l’artere  du  poumon  par  le 
fang  que  le  cœur  pouffe  dans  ces  arteres ,  8c  par  conféquent 
ouvertes ,  elles  font  écartées  8c  par  le  même  moyen  exaéle- 
ment  fermées  par  le  fang  qui  vient  de  les  abbaiffer  lorfque 
ces  arteres  fe  mettent  en  contraction  ;  car  ce  fang  venant  à 
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refluer  ,  dégage  la  partie  libre  du  croiflant  d’avec  la  tunique 
de  l’artere  ,  comme  il  a  été  dit ,  contre  laquelle  elle  étoit  col¬ 
lée  ou  appliquée  ,  &  il  remplit  le  fac  du  croiflant  &  l’arron¬ 
dit  en  lui  donnant  la  figure  d’un  tiers  de  cône  ;  ainfi  les  trois 
foupapes  réunies  font  un  cône  entier  qui  bouche  exaôfement 
le  paflage  au  fang  ,  rien  n’étant  plus  propre  pour  boucher  un 
trou  rond  qu’un  cône  ou  faucet. 

Colonnes  du  Cœur. 

On  voit  au-dedans  des  ventricules  trois  colonnes  charnues 
de  différente  groffeur  ;  elles  font  fortement  attachées  par  leur 
bafe  à  la  furface  interne  de  ces  cavités ,  &c  de  leur  partie  fu- 
périeure  naiflent  toutes  les  cordes  tendineufes  qui  s’attachent 
aux  valvules  triglochines.  Ces  colonnes  font  oppofées  les  unes 
aux  autres  par  leur  fituation  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  remar¬ 
quer  en  parlant  de  la  méchanique  des  valvules  triglochines. 
Ces  colonnes  empêchent  que  les  parois  des  ventricules  ne 
s’éloignent  pas  fi  facilement  les  unes  des  autres  ,  lorfque  le 
fang  contenu  dans  leur  cavité  ne  peut  être  aifément  pouffé 
dans  le  poumon  ou  dans  forte.  Les  colonnes  de  l’un  &  de 
l’autre  ventricule  font  formées  par  ces  paquets  de  fibres  qui 
rentrent  dans  leurs  cavités  ou  elles  s’entrelaffent  en  divers 
fens  ,  ôc  laiffent  entr’elles  ces  petits  enfoncemens  qu’on  ap¬ 
pelle  foflettes.  On  voit  au-dedans  des  ventricules  un  grand 
nombre  de  ces  foflettes  de  grandeur  &  de  figure  différente , 
plus  ou  moins  profondes  ;  le  fang  en  entrant  &:  fortant  de  ces 
petites  cavités  y  efl:  brifé  plus  exa&ement. 

Fibres  du  Cœur. 

Premièrement ,  il  y  a  plufieurs  des  fibres  du  cœur  qui  font 
communes  à  l’un  &:  à  l’autre  ventricule  ;  deuxièmement ,  cha¬ 
que  ventricule  a  des  fibres  qui  lui  font  propres  ;  troifiéme- 
ment ,  la  cloifon  qui  les  fépare  eft  formée  par  des  fibres  qui 
appartiennent  à  l’un  &  à  l’autre  ,  avec  cette  différence  que 
la  portion  qui  appartient  au  ventricule  gauche  efl:  beaucoup 
plus  épaifle  ;  quatrièmement ,  toutes  les  fibres  ne  defeendent 
pas  jufques  vers  la  pointe  ,  car  il  y  en  a  qui  commencent  à  fe 
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courber  à  une  certaine  diftance  de  la  bafe ,  les  autres  un  oeu 
plus  bas  ,  6c  les  autres  encore  plus  ,  ainfi  de  fuite  en  allant 
vers  la  pointe;  cinquièmement,  celles  qui  defcendent  juf- 
qu’à  la  pointe  le  contournent  tout  autour  du  cç>ne ,  il  en  eft 
ae  même  de  celles  qui  fe  contournent  plus  haut ,  6c  dans  cet 
endroit  d’extérieures  elles  deviennent  intérieures  ,  6c  forment 
le  dedans  de  ces  ventricules  6c  fes  colonnes  ;  lixiémement ,  les 
libres  extérieures  font  les  plus  longues  6c  fe  portent  fpirale- 
ment  de  droite  à  gauche,  6c  quand  elles  fe  contournent,  elles 
deviennent  intérieures  cC  remontent  dans  un  fens  contraire. 

On  Içait  que  les  fibres  du  ventricule  gauche  font  beaucoup 
plus  nombreufes  que  celles  du  ventricule  droit ,  ainfi  on  ne 
doit  pas  douter  qu’il  n’y  ait  une  très-grande  différence  entre 
la  force  de  la  contraction  de  ces  ventricules  ,  6c  que  celle  du 
ventricule  gauche  ne  foit  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
droit.  Elle  a  dû  être  telle  ;  car  fi  cette  force  étoit  égale  ,  ils  ne 
pourroierit  recevoir  en  même  tems  le  fang  qui  leur  vient  par 
les  veines,  parce  que  la  portion  de  fang  qui  en:  pouffée  du  gau¬ 
che  dans  le  droit  a  beaucoup  plus  de  chemin  à  parcourir  pour 
y  arriver  que  n’en  parcourt  la  portion  du  même  fang  pouffé 
du  droit  dans  le  gauche  ;  cependant  il  eft  certain  que  toutes 
les  fois  que  le  cœur  fe  contracte  ,  le  fang  de  la  veine  cave  qui 
fe  trouve  le  plus  près  de  l’embouchure  du  ventricule  droit  eft 
pouffé  dans  fa  cavité  par  celui  qui  vient  d’entrer  dans  l’aorte  , 
au  même  moment  que  le  fang  contenu  dans  le  tronc  pulmo¬ 
naire  6c  l’oreillette  gauche  eft  poufTé  par  celui  de  l’artere  pul¬ 
monaire  dans  la  cavité  du  ventricule  gauche ,  parce  que  com¬ 
me  il  a  été  dit  ,  plus  le  chemin  que  le  fang  forti  du  ventri¬ 
cule  gauche  parcourt  eft  plus  long  que  celui  que  parcourt  le 
fang  qui  fort  du  ventricule  droit ,  plus  la  force  du  ventricule 
gauche  furpaffe  celle  du  ventricule  droit. 

il  faut  pîufieurs  préparations  pour  bien  repréfenter  ce  mer¬ 
veilleux  artifice  des  fibres  du  cœur.  Premièrement ,  on  pré¬ 
pare  une  bafe  afin  de  faire  voir  le  contour  entier  de  ces  fibres, 
6c  comment  elles  font  attachées  à  des  points  différens  de 
cette  bafe  ;  deuxièmement ,  on  prépare  le  milieu  d’un  cœur 
féparé  de  la  bafe  6c  du  cône  ,  afin  de  faire  voir  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  de  ces  fibres  qui  fe  courbent  en  arc  à  une  certaine  dis¬ 
tance  6c  qui  remontent  enfuite ,  6c  dans  ce  morceau  les  deux 

extrémités 
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extrémités  des  libres  font  coupées  ,  6c  on  n’y  voit  que  la  por¬ 
tion  courbée  de  la  fibre  \  troisièmement ,  on  prépare  le  cbne 
en  rofe  tournante  ;  quatrièmement ,  on  prépare  d’autres  cœurs 
pour  faire  voir  que  chaque  ventricule  a  des  fibres  qui  lui  font 
propres,  6c  d’autres  qui  font  communes  aux  deux  cavités  ;  cin¬ 
quièmement  ,  on  pc&t  faire  différentes  coupes  pour  bien  dé¬ 
montrer  les  deux  fortes  de  valvules  en  fituation  ,  -êcc. 


Fonctions  du  Cœur  &  de  fes  parties . 


Il  n’y  a  point  de  partie  dans  l’homme  dont  les  fonctions 
foient  li  nécefîaires  6c  fi  importantes  que  celles  du  cœur  ;  c’eft 
lui  qui  fournit  au  cerveau  la  matière  des  efprits  qui  font  en 
nous  tant  de  mouvemens  ,  6c  tant  de  pallions  différentes  ;  c’eft 
lui  qui  eft  le  véritable  principe  mouvant  du  fang  6c  le  principal 
reffort  de  fa  circulation  ,  £c  par  conséquent  de  tous  les  autres 
liquides  du  corps  par  l’impulfion  qu’il  leur  communique  toutes 
les  fois  qu’il  fe  reflerre ,  de  forte  que  donnant  occafion  aux 
arteres  de  fe  dilater ,  par  le  fang  qu’il  poulie  dans  leurs  cavités , 
6c  de  fe  refferrer  enluite  par  leur  propre  vertu  élaftique ,  fon 
mouvement  doit  être  regardé  comme  la  véritable  régie  du 
pouls  ,  6c  le  pouls  doit  être  envifagé  à  fon  tour  comme  la  ré¬ 
gie  la  plus  sure  de  la  force  ou  de  la  foiblcffe  du  cœur ,  de  l’éga¬ 
lité  ou  de  l’inégalité  de  fes  contrariions  ;  c’eft  le  cœur  qui  en 
faifant  paffer  le  fang  dans  les  canaux  les  plus  déliés  dont  le 
corps  eft  compofé  ,  les  nourrit  6c  les  entretient  dans  leur  cha¬ 
leur  naturelle  ;  enfin  c’eft  lui  feul  qui  fait  briller  en  nous  les 
premières  6c  dernieres  étincelles  de  la  vie ,  primum  vivens  & 
ultlmum  mo riens* 

Toutes  les  aélions  du  cœur  fe  peuvent  réduire  à  deux  prin¬ 
cipales  :  la  première  ,  eft  de  battre  continuellement  ;  la  fécon¬ 
dé  ,  de  faire  circuler  le  fang  par-tout  le  corps. 

Avant  que  de  les  expliquer  il  faut  examiner  en  quel  état 
fe  trouve  précifément  le  cœur  dans  les  divers  tems  de  fes  bat- 
temens. 

Pour  s’en  affurer  ,  il  n’y  a  qu’à  découvrir  le  cœur  d’une 
grenouille  ,  ce  qu’on  peut  faire  fans  répandre  une  feule  goûte 
de  fang  ;  ce  cœur  ainfi  découvert  6c  continuant  fon  mouve-. 
ment  pendant  quelques  heures  ,•  011  peut  l’examiner  tout  à 
Tome  IL  C 
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loifir  :  le  cœur  de  la  grenouille  n’a  qu’un  ventricule  St  une 
oreillette. 

On  remarque  premièrement  qu’il  s’allonge  &  fe  racourcit 
alternativement  en  approchant  ou  en  éloignant  la  pointe  de 
fa  bafe  ;  que  lorfqu’il  s’allonge  la  chair  de  fon  ventricule  de¬ 
vient  plus  molle ,  plus  mince  St  plus  rouge  ,  St  que  quand  il 
fe  racourcit  la  meme  chair  pallit  y  fe  durcit  St  devient  plus 
épaifîe  ;  fi  on  coupe  la  pointe  du  cœur  de  cet  animal ,  on  voit 
clairement  par  plulieurs  battemens  qui  ne  laiffent  pas  de  fe 
faire  après  cette  ouverture  ,  que  lorfqu’il  s’allonge  il  s'élargit  v 
St  que  le  fang  qu’il  a  reçu  de  l’oreillette  fort  par  l’ouverture  ; 
que  le  ventricule  s’étrécit  lorfque  le  cœur  fe  racourcit ,  St 
que  c’eft  dans  le  tems  qu’il  fe  racourcit ,  que  la  grofle  artere  fe 
remplit  :  on  voit  enfin  qu’il  paroît  extérieurement  plus  gros  St 
plus  rond  lorfqu’il  fe  racourcit ,  St  que  néanmoins  il  eft  pour 
lors  plus  petit  St  fes  cavités  plus  étroites. 

L’on  peut  donc  afTurer  que  l’état  où  fe  trouve  le  cœur  lorf- 
qu’il  fe  racourcit ,  eft  fa  fyftole  ou  fon  refferrement ,  St  que 
celui  auquel  il  s’allonge  eft  fa  dyaftole  ou  fa  dilatation.. 

On  remarque  ces  mouvemens  avec  la  même  proportion 
dans  les  oreillettes  du  cœur  des  animaux  qui  ont  deux  ven¬ 
tricules  ;  on  voit  qu’elles  s’enflent  êc  fe  défenflent  alternative¬ 
ment  en  fe  reflerrant  St  en  fe  dilatant ,  St  qu’elles  fe  remplo¬ 
ient  St  fe  vuident  de  fang  ,  félon  que  le  cœur  eft  plein  ou  qu’il 
eft  vuide  c’eft-à-dire  que  leur  mouvement  eft  tou t-à- fait  con¬ 
traire  ;  car  elles  fe  rempliflent  pendant  que  le  cœur  fe  vuide 
St  qu’il  pouffe  le  fang  dans  les  arteres  ,  St  elles  fe  vuident 
pour  remplir  les,  cavités  du  cœur  ,  St  l’on  voit  que  l’une  St 
l’autre  veine  cave  St  les  veines  du  poumon  ont  près  du  cœur 
un  battement  réglé  comme  celui  des  oreillettes ,  St  qu’elles 
battent  en  même  tems.. 

A  l’égard  des  arteres ,  tout  le  monde  fçait  qu’on  les  fent 
battre  aux  endroits  où  elles  font  fort  extérieures  ,  comme  aux 
poignets  St  aux  tempes  avec  la  même  régularité  que  le  cœur  , 
St  c’eft  ce  qu’on  appelle  pouls. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  la  force  par  laquelle  le  cœur  conti¬ 
nue  fon  mouvement  pendant  tout  le  cours  de  la  vie ,  vient 
principalement  du  cerveau. 

Mais  on  arrête  le  mouvement  du  cœur  en  arrêtant  le  cours* 
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du  fang  ,  non-feulement  parce  que  celui  qui  eft  pouffe  au  cer¬ 
veau  fait  couler  les  efprits  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ,  de 
même  que  dans  les  autres  parties,  mais  encore  parce  que  le 
fang  contribue  au  mouvement  du  cœur  par  fa  quantité  ,  fon 
mouvement ,  fon  poids  ;  c’eft  pourquoi  li  on  lie  la  veine  cave 
près  du  cœur  fon  mouvement  s’affoiblit  8c  ceffe  au  bout  de 
quelques  palpitations  ,  mais  il  fe  renouvelle  dès  que  l’on  lâche 
la  ligature. 

On  a  fait  dans  ces  derniers  tems  plufieurs  autres  obferva- 
ïions  touchant  le  mouvement  du  cœur.  On  a  remarqué  ,  par 
exemple  ,  qu’après  avoir  féparé  le  cœur  du  corps  de  l’animal  , 
on  peut  renouveller  fon  mouvement  par  le  moyen  du  fouffle  , 
par  des  piqûres  ou  par  l’eau  chaude.  On  a  même  trouvé  le  fe  • 
cret  de  renouveller  fon  mouvement  dans  les  animaux  fuffo- 
qués.  V oici  comment  cela  fe  fait. 

On  découvre  le  réfervoir  du  chyle ,  ou  le  canal  thorachi- 
que  pour  y  introduire  un  tuyau  ,  8c  l’on  y  pouffe  de  l’air  ;  pour 
lors  on  voit  qu’à  mefure  que  l’air  chaud  paffe  dans  les  vaif- 
féaux  du  cœur  8c  dans  fes  ventricules ,  on  voit ,  dis-je  ,  que 
fon  mouvement  fe  renouvelle  ,  8c  qu’il  continue  quelques 
tems.  On  a  aufli  remarqué  que  quand  un  animal  eft  à  l’ago¬ 
nie  ,  le  battement  du  cœur  devient  fort  fréquent  ,  8c  que  fes 
ondulations  fe  fuivent  de  ft  près  qu’à  peine  peut  on  diftinguer 
la  fyftole  de  la  diaftole  ;  on  voit  fur  la  fin  que  la  veine  cave 
bat  quatre  ou  cinq  fois  pour  un  feul  battement  d’oreillette  ,  8c 
que  l’oreillette  bat  deux  ou  trois  fois  pour  un  feul  battement 
du  cœur. 

Tâchons  à  préfent  de  découvrir  quelle  eft  l’aéHon  des  ef¬ 
prits  8c  du  fang  ,  tant  fur  les  fibres  du  cœur  que  fur  celles  des 
oreillettes  ,  8c  comment  ces  deux  liqueurs  peuvent  les  obliger 
a  fe  dilater  ,  8c  à  fe  refferrer  alternativement  pendant  tout  le 
cours  de  la  vie  ;  il  eft  confiant  premièrement ,  que  les  efprits 
coulent  inceffamment  du  cerveau  dans  la  fubftance  du  cœur 
8c  dans  celle  des  oreillettes  par  plufieurs  filets  de  nerfs  ;  en 
fécond  lieu ,  que  Tes  oreillettes  font  de  petits  mufcles  creux 
compofés  de  fibres  qui  s’entre-croifent  ,  8c  que  le  cœur  eft 
compofé  de  plufieurs  couches  de  fibres  dont  les  unes  font  dif- 
pofées  en  arc ,  ou  demi-cercle  oblique  ,  8c  les  autres  en  fpira- 
les  ;  ainfi  elles  tiennent  de  la  nature  des  fibres  droites  8c  des 
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circulaires ,  de  par  cette  feule  direction  les  cavités  du  cœur 
doivent  fe  racourcir  de  fe  rétrécir  en  même  temps. 

Pour  le  bien  entendre  ,  il  faut  remarquer  que  celles  qui 
font  des  contours  obliques  peuvent  faire  l’un  de  l’autre  de  ces 
mouvemens  ,  parce  que  dans  le  temps  de  leur  racourciflement 
elles  forment  aes  arcs  de  cercles  dont  le  diamètre  devient  plus 
petit ,  de  plus  leur  contour  approchera  de  la  ligne  circulaire  , 
plus  la  pointe  s’approchera  de  la  bafe  ,  ce  qui  diminuera  par 
une  fuite  nécefïàire  de  la  hauteur  de  fa  capacité  ;  en  un  mot , 
on  peut  les  regarder  comme  autant  de  fphynCters  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  reflerrer  que  les  parois  des  ventricules  ne  s’approchent 
du  centre  de  leur  cavité  De  plus  ,  il  faut  obferver  qu’il  y  a 
un  très-grand  nombre  de  ces  fibres  tournées  en  fpirales  qui 
fe  croifent  vers  la  pointe  du  cœur  ,  de  qui  remontent  à  fa  baie 
dans  un  fens  oppofé.  Or  les  parties  de  ces  fibres  qui  vont  de  la 
bafe  du  cœur  jufqu’à  l’endroit  de  leur  inflexion  r  tendant  à  le 
mettre  en  lignes  droites,,  doivent  nécefTairement  diminuer  de 
la  hauteur  du  ventricule  de  en  même  tems  de  fa  capacité  ,  de 
les  portions  de  ces  mêmes  fibres,  depuis  leur  inflection  juf¬ 
qu’à  la  pointe  ,  doivent  aufii  par  leur  racourciflement ,  non- 
feulement  faire  le  même  effet  ,  mais  encore  contourner  la 
pointe  du  cœur  de  leur  côté  ;  mais  comme  la  même  chofe  fc 
doit  dire  de  l’autre  partie  de  fes  fibres  qui  ont  une  fituation 
oppofée  en  agiflant  toutes  enfemble  ,  elles  doivent  par  confé- 
quent  empêcher  que  la  pointe  du  cœur  ne  fe  contourne  ; 
l’on  voit  par-là  que  le  feul  cours  de  ce  s  efprits  ne  peut  que 
mettre  le  cœur  en  contraélion  de  jamais  le  dilater.. 

Cela  pofé  ,  on  peut  regarder  l’aétion  des  efprits  fur  les  fibres 
des  oreillettes  pour  les  tenir  en  contraction  ,  comme  leur 
refTort  naturel  ;  pour  découvrir  comment  ce  refTort  peut  être 
forcé  ,  il  faut  obferver  que  félon  le  cours  ordinaire  de  naturel , 
il  n’y  a  qu’une  certaine  quantité  d’efprits  ,  qui  foient  portés 
dans  les  fibres  clés  oreillettes,  de  qu’il  s’en  fait  continuelle^ 
ment  quelque  perte  ,  ainfi  la  force  de  leur  refTort  eft  limitée. 
C’cft  pourquoi  l’efFort  puiflànt  de  continuel  que  fait  le  fang 
pouffé  par  le  ventricule  gauche  de  fou  te  nu  par  tous  les  mouve¬ 
mens  du  corps  ,  peut  vaincre  le  reflbrt  de  l’oreillette  droite  , 
de  celui  qui  eft  poufTé  par  le  ventricule  droit  aidé  des  puiffans 
mouvemens  de  la  refpiration  ,  peut  vaincre  le  refTort  de  TorefU 
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lette  gauche  ,  6c  l’obliger  à  fe  dilater.  Voilà  comment  les 
oreillettes  s’ouvrent  6c  fe  remplilTent  de  fang ,  6c  c’eft  fur  ce 
principe  qu’on  peut  dire  que  le  fang  fert  d’antagonifte  aux 
oreillettes  ;  mais  parce  que  la  contraétion  ou  fe  trouve  le  cœur 
ferme  l’entrée  au  fang  qui  remplit  l’oreillette  ,  l’on  demande 
comment  le  reffort  du  cœur  fe  peut  forcer  fans  interrompre 
le  cours  des  efprits  qui  l’entretiennent. 

Les  oreillettes  du  cœur  étant  une  fois  dilatées  fe  remplilTent 
de  fang  ,  6c  dès  qu’il  eft  entré  ,  leur  reilbrt  fe  fortifie  en  plu- 
fleurs  maniérés  ;  la  chaleur  du  fang  dont  elles  font  pleines 
augmente  l’agitation  des  efprits  contenus  dans  leurs  fibres ,  ce 
qui  fait  qu’elles  fe  racourcilTent  avec  plus  de  force  ;  deuxiè¬ 
mement  les  efprits  qui  viennent  de  nouveau  fe  joignant  à  ceux 
qui  étoient  dans  ces  fibres  en  augmentent  aufii  la  force. 

Ces  deux  caufes  confpirent  à  fortifier  le  relfort  des  oreillet¬ 
tes  ,  c’eft- à-dire  ,  qu’elles  les  obligent  à  fe  relferrer  comme  au¬ 
paravant  ,  malgré  la  réfiftance  du  cœur  6c  des  valvules  triglo- 
chines.  Les  oreillettes  fe  refferrant  6c  foutenues  de  la  contrac¬ 
tion  des  deux  veines  caves ,  forcent  le  fang  de  fortir  de  leurs 
cavités  ;  mais  parce  qu’il  ne  le  peut  qu’en  retournant  pour 
ainfi  parler  fur  fes  pas  ,  c’eft-à-dire  dans  les  veines  ,  ou  qu’en 
rentrant  dans  le  cœur  ,  6c  que  d’ailleurs  le  chemin  eft  fermé 
du  côté  des  veines  5  à  raifon  de  lents  foupapes  ,  il  faut  né- 
ceffairement  que  le  fang  foit  pouffé  dans  les  cavités  du  cœur  , 
qui  eft  alors  trop  foible  pour  pouvoir  réfifter  davantage. 

L’on  voit  par-là  que  Timpulfion  que  les  oreillettes  commu¬ 
niquent  au  fang  lorfqu’elles  fe  contractent ,  eft  l’antagonifte 
du  cœur  6c  la  véritable  caufe  de  fa  dilatation.  Après  quelles 
font  vuidées  ,  elles  doivent  retomber  dans  la  foiblefle  où  elles 
étoient  lorfque  le  fang  y  eft  entré  la  première  fois  ,  cela  fait 
qu’il  les  dilate  de  nouveau  6c  les  remplit  ;  ce  fang  à  fon  tour 
en  eft  chaffé  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire  ,  6c  ainfi  al¬ 
ternativement  il  entrera  dans  les  oreillettes  6c  en  fortira. 

Expliquons  maintenant  comment  le  cœur  réponde  le  fang 
que  les  oreillettes  ont  forcé  d’y  entrer. 

Les  mêmes  caufes  qui  obligent  les  oreillettes  de  repou iTer  le 
fang  qu’elles  contiennent  ,  agiflent  aufii  fur  le  cœur  pour  le 
forcer  à  fon  tour  de  repoufler  celui  qui  remplit  ces  ventricu¬ 
les  de  forte  que  la  quantité  ,.la  force  6c  l’agitation  des  e£- 
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pries  contenus  dans  les  fibres  du  cœur  font  augmentés  ,  tant 
par  la  préfence  8c  la  chaleur  du  fang  qui  remplit  fes  cavités  , 
que  par  les  efprits  qui  y  viennent  de  nouveau  ,  lefquels  ayant 
donc  acquis  affez  de  force  pour  refferrer  plus  puiffamment  les 
fibres  du  cœur ,  le  remettent  dans  le  même  état  de  contrac¬ 
tion  où  il  étoit  auparavant  ;  c’eft-à-dire  que  fon  reffort  étant 
devenu  plus  fort  8c  plus  puiflant  que  le  fang  n’a  de  réfiftance , 

{>rincipalement  parce  que  l’impétuofité  de  fa  chiite  a  ceffé  ,  il 
e  repouffe  dans  les  arteres  comme  la  première  fois. 

Le  cœur  ainfi  vuide  de  fang  doit  retomber  dans  la  foibleffc 
où  il  étoit  avant  qu’il  y  fût  entré  ;  c’efb  pourquoi  les  oreillettes 
qui  s’en  trouvent  pour  lors  remplies ,  doivent  le  pouffer  de 
nouveau  dans  fes  cavités  8c  les  dilater. 

L’on  reconnoît  par  cette  explication  que  les  oreillettes  fe 
vuident  lorfque  le  cœur  fe  remplit ,  8c  qu’elles  fe  rempliffent 
lorfqu’il  fe  vuide.  L’on  voit  encore  pourquoi  les  oreillettes  pâ- 
liffent ,  lorfque  le  cœur  rougit ,  8c  qu’elles  rougiffent  lorfqu’il 
pâlit. 

Or  il  faut  bien  obferver  que  ce  changement  de  couleur  ne 
dépend  pas  feulement  de  l’entrée  8c  de  la  fortie  du  fang  dans 
les  ventricules  ,  comme  l’ont  cru  prefque  tous  les  anatomiftes; 
car  fi  cela  étoit  on  ne  pourroit  l’oblerver  que  dans  les  ani¬ 
maux  dont  les  parois  dp  cœur  font  très-minces.  On  le  voit 
aufii  dans  les  plus  gros  ;  ce  changement  dépend  principale¬ 
ment  de  ce  que  dans  le  temps  de  la  contraction  du  cœur  , 
fes  fibres  par  leur  gonflement  8c  leur  dilatation  preffent  les 
arteres  8c  les  veines  qui  les  arrofent  8c  forcent  le  fang  de  quit¬ 
ter  ces  endroits  comprimés  ,  8c  c’eft  ce  qui  rend  ces  fibres 
plus  pâles  dans  la  fyftole  du  cœur  ;  mais  quand  elles  fe  relâ¬ 
chent  ,  le  fang  recommence  à  y  couler  ,  ce  qui  les  fait  paroî- 
tre  plus  rouges  dans  le  temps  de  fa  diaftole. 

L’on  peut  aufii  penfer  que  dans  la  contraction  du  cœur  j  les 
efprits  de  même  que  le  fang  en  font  en  quelque  maniéré  ex¬ 
primés  ,  8c  cela  produit  deux  effets  favorables  à  notre  fyftê- 
me  ;  car  dans  le  temps  de  la  fyftole  du  cœur  fon  reffort  eft 
affoibli  par  l’expreflion  du  fang  ,  dont  fa  chair  étoit  arrofée  # 
8c  par  celle  des  efprits  dont  le  cours  eft  comme  intercepté  ; 
ainfi  la  diminution  qui  s’en  fait  regorge  dans  les  nerfs  des 
oreillettes  qui  partent  des  mêmes  troncs ,  8c  qui  commuai- 
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quent  avec  ceux  du  cœur  ;  c’eft  pourquoi  le  redore  des  oreil¬ 
lettes  fe  trouve  plus  en  état  de  l’emporter  fur  celui  du  cœur  ; 
la  même  chofe  arrive  dans  la  contra&ion  de  l’oreillette  ,  ainii 
le  reflort  du  cœur  fe  fortifie  à  fon  tour  par  les  mêmes  rai- 
fons. 

L’on  voit  encore  comment  fe  fait  la  circulation  du  fang  , 
comment  il  va  du  cœur  dans  les  arteres  ,  des  arteres  dans  les 
veines  êc  dans  les  oreillettes  y  ôc  des  oreillettes  dans  le  cœur. 

L’on  voit  encore  que  le  cœur  eft  compofé  de  deux  pompes 
adofiees  l’une  contre  l’autre  ,  chaque  ventricule  étant  une  vé¬ 
ritable  pompe  foulante  ;  fa  cavité  lert  de  corps  de  pompe ,  elle 
a  deux  fortes  de  foupapes ,  les  unes  permettent  à  la  liqueur 
d’entrer  ,  mais  non  pas  de  reflortir  ;  les  autres  lui  permettent 
de  fortir  ,  mais  non  pas  de  rentrer.  Le  retreciflement  de  cette 
cavité  faite  par  la  contraction  des  fibres  qui  l’environnent  tient 
lieu  de  piftom 

La  circulation  du  fang  eft  non-feulement  démontrée  par  la 
ftruéture  du  cœur  ,  mais  encore  par  le  calcul  fuivant. 

Le  cœur  fe  vuide  à  chaque  battement  6c  pouffe  environ 
une  once  de  fang  dans  la  grofï'e  artere ,  où  ce  fang  ne  peut 
pas  rentrer  à  caufe  des  foupapes  nommées  fygmoïdes.  Cela 
pofé  ,  il  eft  facile  de  calculer  combien  de  fang  y  pafTe  dans  un 
certain  tems  donné  ;  car  les  battemens  du  cœur  font  à  peu 
près  d’une  fécondé  ,  6c  comme  il  y- a  trois  mille  fix  cens  foi- 
xante  fécondes  dans  une  heure ,  fi  dans  chaque  battement  du 
cœur  il  en  fort  une  once  ,  en  une  heure  de  tems  il  en  fortira 
trois  mille  fix  cens  foixante  onces ,  qui  valent  deux  cens  vingt- 
cinq  livres  :  or  l’on  demeure  d’accord  qu’il  n’y  a  qu’en viron 
vingt  livres  de  fang  dans  un  homme  fain  ,  d’où  il  s’enfuit  que 
tout  le  fang  de  cet  homme  auroit  circulé  onze  fois  par  le  cœur 
dans  l’efpace  d’une  heure.  •  4 

La  circulation  fe  fait  de  cette  maniéré  dans  tous  les  hom¬ 
mes  qui  jouiffent  d’une  fànté  parfaite ,  mais  on  11e  peut  pas 
douter  que  le  fang  ne  paffe  quelquefois  plus  vice  dans  les  fiè¬ 
vres  6c  dans  les  exercices  violens  ;  car  les  battemens  font  dou¬ 
bles  à  chaque  fécondé  ,  ôc  par  conséquent  tout  le  fang  y  paf- 
fera  vingt-deux  fois  dans  l’efpace  d’une  heure  ;  au  contraire 
il  pafïe  plus  lentement  dans  la  jaunifle  6c  les  autres  mauvaifes 
habitudes  du  corps ,  à  peu  près  Semblables  ,  ou  quand  il  arrive 
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que  les  vaiiTeaux  de  les  ventricules  du  cœur  font  remplis  par 
des  tumeurs  polipeufes. 

Les  autres  preuves  fc  tirent  des  ligatures  des  vaiiTeaux  ,  de  la 
pratique  de  la  faignée  ,  des  injections  faites  avec  des  liqueurs 
de  de  la  méchanique  des  valvules  ,  mais  rien  ne  l’établit  mieux 
que  l’invention  qu’on  a  trouvé  pour  faire  voir  à  l’œil  la  circu¬ 
lation  de  la  communication  immédiate  des  arteres  avec  les 
veines.  Quant  aux  valvules  qui  fe  rencontrent  dans  les  veines , 
il  elt  certain  qu’elles  facilitent  merveilleufement  le  retour  du 
lang  vers  le  cœur  ;  ce  font  des  demi  cercles  membraneux  dif- 
pofés  de  maniéré  que  lorfque  ces  veines  font  comprimées  en 
quelque  lieu  particulier  ,  cette  compreflion  aide  au  mouve¬ 
ment  du  fang  depuis  cet  endroit  julqu’au  cœur  ,  de  ne  nuit 
point  à  celui  du  lang  qui  cft  dans  la  partie  de  la  veine  fltuée 
au-delTbus  de  la  valvule  ,  laquelle  rélilfe  au  gonflement  ou  re- 
flus  qui  fe  feroit  au-deffous  de  l’endroit  comprimé ,  fl  elle  ne 
l’empêchoit.  Ces  foupapes  font  très-fréquentes  dans  les  veines 
des  bras  ,  des  cuilîes  ,  de  la  verge  ,  des  vaiiTeaux  fpermatiques  , 
dans  les  jugulaires  de  dans  les  vaiiTeaux  lymphatiques  ;  leur 
nécelîité  en  ces  endroits  ne  vient  que  de  ce  que  le  fang  monte 
comme  en  ligne  droite  dans  la  plupart  de  ces  vaiiTeaux  ,  de  par 
conféquent  contre  fon  propre  poids.  A  l’égard  des  jugulaires,  s’il 
y  a  des  foupapes  ,  c’eft  à  caufe  des  différentes  comprenions  que 
fouffrent  ces  vaiiTeaux  dans  les  différentes  fléxions  de  contor- 
flons  du  col ,  qui  fans  cela  ne  manqueraient  pas  de  faire  très- 
fouvent  refluer  le  fang  dans  la  tête.  La  difpofition  de  tous 
ces  petits  planchers  fait  donc  que  tous  les  mouvemens  du  corps 
de  les  comprenions  qu’ils  foi\t  fur  les  veines  ,  font  utilement 
employées  pour  faire  avancer  le  fang  vers  le  cœur  ,  ainfl  qu’il 
a  été  dit. 

Ces  demi-cercles  ne  fervent  pas  feulement  d’entrepôt  au 
fang ,  parce  qu’ils  en  foutiennent  le  cours  ,  tandis  qu’il  re¬ 
monte  contre  fon  propre  poids ,  mais  ce  (ont  encore  comme 
autant  de  petits  mufcles  flottans  qui  fouettent  le  fang  ,  qui  le 
battent  de  le  préfervent  du  ralentifl'ement.  Le  battement  des 
arteres  y  contribue  aufli ,  de  c’efl:  pourquoi  on  obferve  quelles 
accompagnent,  ordinairement  les  veines  dans  toutes  leurs  rou¬ 
tes.  Le  fang  verfé  par  l’aorte  defeendante  de  qui  remonte  par 
La  veine  cave  inférieure  de  toutes  les  parties  d’en-bas  vers  le 

cœur 
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cœur  ,  y  eft  pouffee  par  le  poids  &  par  l’adtion  de  tout  le  fang 
contenu  dans  cette  artere  de  dans  toutes  fes  branches  ;  de 
forte  que  comme  les  liqueurs  pefent  fuivant  leur  hauteur  de 
non  fuivant  leur  largeur ,  c’eft  une  néceffïté  que  h  une  feule  goûte 
de  fang  entre  dans  l’aorte  ,  elle  en  oblige  une  autre  goûte  à' 
fortir  de  la  veine  cave ,  par  la  même  raifon  ,  que  quand  les 
deux  bras  d’un  tuyau  recourbé  font  pleins  ,  on  ne  fçauroit 
faire  entrer  tant  foit  peu  de  liqueur  dans  l’un  qu’il  n’en  forte 
autant  de  l’autre. 

Pour  le  fang  qui  eft  dans  les  branches  qui  vont  à  la  tête 
de  aux  bras  ,  il  eft  évident  que  dans  les  animaux  qui  ont  la 
tête  droite  ,  celui  qui  revient  par  la  veine  cave  fupérieure  eft 
entraîné  vers  le  cœur  par  fon  propre  poids  ;  ainfi  le  cœur  ne 
fiit  effort  que  pour  pouffer  celui  des  arteres  jufqu’à  la  tête. 
Comme  le  poids  du  fang  favorife  la  circulation  par  la  branche 
inférieure  de  l’aorte  ,  de  qu’il  s’oppofe  à  fon  cours  par  la  bran¬ 
che  fupérieure  ,  le  cœur  n’eft  pas  placé  au  milieu  du  corps , 
mais  il  eft  plus  près  de  la  tête  ;  à  l’égard  des  animaux  qui 
ont  la  tête  parallèle  à  l’horifon  ou  inclinée  ,  il  eft  clair  que 
le  fang  s’y  porte  avec  plus  de  facilité. 

Il  arrive  plufieurs  changemens  au  cours  du  fang ,  par  rap¬ 
port  aux  différens  diamètres  des  vaiffeaux ,  par  rapport  à  la 
différente  longueur  des  chemins  qu’il  doit  parcourir ,  de  par 
rapport  aux  réfiftanœs  plus  ou  moins  grandes  qu’il  trouve  dans 
les  lieux  par  où  il  pafle. 

Pour  les  mieux  faire  fentir  ,  voici  quelques  maximes  fur 
iefquelles  il  faut  fe  fonder. 

La  quantité  de  ce  qui  paffe  de  liqueur  par  quelque  tuyau 
que  ce  foit ,  eft  toujours  proportionnée  au  produit  de  l’ouver¬ 
ture  de  ce  tuyau  multipliée  par  la  vîteffe  que  cette  liqueut  y  a, 
puifqu’il  y  en  pafle  toujours  d’autant  plus  que  cette  ouverture 
de  cette  vîteffe  font  plus  grandes. 

De  là  on  voit  que  lorfqu’il  en  paffe  une  égale  quantité  de 
en  même  tems  par  deux  tuyaux  inégaux  ,  il  faut  toujours  que 
la  vîteffe  dont  elle  coule  dans  le  plus  petit  récompenfe  la  dif¬ 
férence  d’ouverture  du  plus  gros.  Et  réciproquement  une  mê¬ 
me  liqueur  coulant  par  deux  tuyaux  inégaux  ,  lî  la  vîteffe 
dont  elle  coule  dans  le  plus  petit  ,  récompenfe  la  différence 
d’ouverture  du  plus  gros  ,  ii  faut  qu’il  en  paffe  toujours  en 
Tome  IL  D  ' 
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même  tems  une  égale  quantité  par  tous  les  deux  ,  enforte  que 
ce  que  le  plus  petit  en  fournit  vîtement  par  parties  ,  foit  tou¬ 
jours  égal  à  ce  que  le  plus  gros  en  donne  tout  à  la  fois. 

Comme  l’expérience  femble  faire  voir  que  les  capillaires  des 
arteres  ont  tous  enfemble  plus  de  capacité  que  leur  tronc  ,  le 
fang  doit  couler  dans  ces  capillaires  plus  lentement  ,  mais 
parce  que  leurs  battemens  font  plus  forts  à  proportion  du  fang 
quelles  pouflent ,  il  fe  fait  une  telle  compenfation  que  la  vî¬ 
tefle  demeure  toujours  à  peu  près  la  même. 

Le  fang  au  fortir  des  arteres  capillaires  entre  dans  les  ré- 
feaux  vafculeux  dont  les  glandes  6e  les  mufcles  font  parfemés , 
lefquels  font  un  efpace  infiniment  plus  grand  que  celui  des  ar¬ 
teres  capillaires  d’oii  le  fang  vient  ;  d’ailleurs  cet  efpace  a 
moins  de  battement ,  il  faut  donc  que  le  mouvement  du  fang 
qui  paffe  des  arteres  capillaires  par  les  tuyaux  véf  culaires  des 
parties  foit  rallenti.  Comme  tous  les  vaifTeaux  font  pleins  ,  6c 
que  pour  l’ordinaire  le  tronc  des  veines  eft  double  du  tronc 
des  arteres,  les  veines  en  doivent  contenir  le  double,  6c  par 
conféq uent  le  fang  y  coule  avec  la  moitié  moins  de  vîtefle  ; 
cependant  les  veines  ne  laifTent  pas  de  fournir  autant  de  fang 
au  cœur  que  le  cœur  en  rend  par  les  arteres  ,  par  la  raifon  que 
ce  que  les  arteres  fourniffent  vîtement  6c  par  parties  ,  la  veine 
cave  le  donne  tout  à  la  fois. 

L’on  a  fort  bien  obfervé  que  toutes  les  parties  du  fang  ne 
font  pas  portées  d’une  égale  vîtefle  ,  ni  autant  de  fois  par  les 
cavités  du  cœur  ,  quoique  toute  la  mafTè  circule  toute  entière 
par  le  cœur  ,  6c  autant  de  fois  que  je  l’ai  dit  ci-devant  ;  le 
fang  par  exemple  qui  remonte  de  la  plante  du  pied  ,  circule 
lentement  6c  revient  en  petite  quantité  ,  parce  qu’il  a  fort  peu 
de  mouvement ,  6c  qu’il  eft  diftribué  6 C  rapporté  par  des  vei¬ 
nes  qui  font  fort  petites  6c  fort  éloignées  du  cœur.  Au  con¬ 
traire  celui  qui  circule  par  des  arteres  6c  par  des  veines  qui 
font  fort  grollès  6c  au  voifînage  du  cœur  ,  revient  plus  promp¬ 
tement  6c  en  plus  grande  quantité  dans  la  veine  cave  ,  à  caufe 
qu’il  a  plus  de  mouvement  6c  moins  de  chemin  à  faire. 

Si  donc  l’on  confîdére  la  différente  tiffure  des  parties  par 
où  le  fang  circule  ,  la  différente  longueur  des  tuyaux  qu’il  doit 
parcourir  ,  les  diverfes  ref  ftances  qu’il  doit  furmonter  ,  6c  les 
différens  frottemens  qu’il  doit  effuyer  en  circulant ,  il  fera  aifé 
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de  concevoir  que  la  circulation  ne  fe  fait  pas  dans  des  tems 
égaux  dans  toutes  les  parties  ,  ni  en  égale  quantité.  Ces  vé¬ 
rités  font  II  claires  ,  qu’il  n’eft  pas  besoin  d’en  apporter  des 
exemples. 

A  l’égard  de  la  tiffure  des  parties  ,  il  efl  certain  que  la  cir¬ 
culation  du  fang  efl  différente ,  par  exemple ,  dans  le  tiffu 
fpongieux  de  la  verge  6c  de  Purethere ,  quelle  efl  différente 
dans  les  vaiffeaux  méfenteriques  6c  la  veine  porte  ,  6c  dans  les 
réfervoirs  fphénoïdaux. 

On  peut  dire  que  le  fang  circule  continuellement ,  mais  on 
11e  peut  pas  dire  que  tout  le  fang  circule  onze  fois  dans  une 
heure.  On  parle  jufle  quand  on  dit  qu’il  paffe  par  le  cœur  dans 
une  heure  onze  fois  autant  de  fang  qu’on  en  a ,  mais  la  plupart 
de  ce  fang  vient  des  arteres  6c  des  veines  les  plus  greffes  6c  les 
plus  proches  du  cœur  ,  où  il  circule  par  conséquent  beaucoup 
plus  de  fois  dans  le  même  efpace  de  tems  que  celui  des  parties 
éloignées  ;  c’eft  fur  ce  fondement  qu’on  a  conclu  qu’il  pâlie 
dans  une  heure  plufieurs  fois  par  les  reins  autant  de  fang  que 
nous  en  avons  ;  premièrement ,  à  caufe  de  la  groffeur  des  deux 
arteres  émulgentes  ;  deuxièmement ,  à  raifon  de  leur  voifinage 
du  cœur  ;  troifiémement ,  à  caufe  de  la  grande  facilité  qu’à  la 
férofité  de  fe  féparer  du  fang  dans  les  reins. 

On  a  de  tout  tems  propo/e  plufieurs  difficultés  contre  la  cir¬ 
culation  du  fang  ;  la  première  ,  efl  que  ce  mouvement  fuppo- 
fé  ,  on  ne  devrait  remarquer  aucune  différence  entre  le  fang 
des  veines  6c  celui  des  arteres  ;  la  fécondé  ,  que  les  veines  de¬ 
vraient  avoir  un  battement  comme  les  arteres  ;  la  troifiéme  * 
que  la  circulation  devrait  être  arrêtée  dans  un  membre  qui  a 
été  coupé. 

Comme  ces  difficultés  ont  été  rebatues  plufieurs  fois  ,  je 
me  contenterai  de  répondre  aux  deux  dernieres.  Je  dis  que 
les  veines  ne  battent  point  pour  plufieurs  raifons  ;  la  première  , 
efl  que  le  fang  qui  paffe  des  arteres  dans  ces  vaiffeaux  entre 
d’un  lieu  étroit  dans  un  plus  large  :  or  comme  les  liqueurs 
acquiérent  du  mouvement  à  mefure  qu’elles  paffent  d’un  grand 
tuyau  dans  un  petit  ,  6c  qu’elles  en  perdent  au  contraire  quand 
elles  paffent  d’un  petit  dans  un  grand ,  on  ne  doit  pas  être  fur- 

Ï>ris  fi  le  fang  pouffé  dans  les  arteres  £c  dans  les  veines  dilate 
es  unes  6c  ne  dilate  point  les  autres ,  au  moins  à  la  vue.  La 
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fécondé  raifon  ,  eft  que  le  fang  a  perdu  beaucoup  de  fon  mou¬ 
vement  de  de  fon  agitation  ,  lorfqu’il  entre  dans  les  veines.  La 
troifiéme  ,  eft  que  leurs  libres  ont  peu  de  reftort ,  cela  paroît 
en  ce  qu’elles  ne  font  qu’obéir  à  l’impulfton  du  fang  artériel , 
de  qu’au  contraire  les  arteres  peuvent  tellement  fe  refterrer 
quelles  obligent  tout  le  fang  qu’elles  contiennent  à  pafter  dans 
les  veines.  C’eft  ce  que  l’expérience  fait  voir  en  ceux  qui  meu¬ 
rent  par  quelque  défaut  de  refpiration ,  dans  lefquels  le  fang 
ne  pouvant  pafter  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le  gauche  , 
tandis  que  les  arteres  par  leur  reftort  continuent  de  la  poufter  , 
il  fe  trouve  tout  renfermé  dans  les  veines. 

Enfin  les  veines  laôtées ,  les  lymphatiques  de  les  nerfs ,  n’ont 
aucun  battement ,  parce  que  les  liqueurs  contenues  dans  ces 
canaux  ,  vont  d’un  lieu  plus  étroit  dans  un  plus  large  ,  ainfi 
qu’il  a  été  dit. 

A  l’égard  de  la  troifiéme  difficulté  ,  je  dis  que  la  circula¬ 
tion  ne  doit  point  ccfter  dans  un  membre  coupé  ,  à  caufe  du 
nombre  prodigieux  de  réfeaux  vafculeux  dont  cet  endroit  de. 
ce  membre  eft  parfemé  :  or  ces  réfeaux  ouvrant  de  toutes  parts 
des  paftages  de  communication  ,  font  que  le  commerce  des  li¬ 
queurs  s’y  rétablit  bientôt  ;  mais  la  difficulté  eft  bien  plus 
grande  par  l’anevrifme  qui  a  été  faite  par  la  ligature  de  l’ar- 
tere  du  bras,  de  où  nous  fuppofons  que  fon  tronc  a  été  lié 
au-deftùs  du  coude  ,  c’eft-à-dire  au-deftùs  de  fa  divifion.  Com¬ 
ment  la  circulation  peut-elle  fe  continuer  dans  l’avant-bras 
de  dans  la  main  après  cette  opération  ?  elle  s’y  conferve 
par  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  partant  du  tronc  de  paf- 
fant  au  travers  des  mufcles  ,  viennent  fe  joindre  aux  branches 
qui  defeendent  le  long  du  coude  de  du  rayon  ;  ainfi  ces  ra¬ 
meaux  font  comme  autant  de  petites  arcades  dont  l’extrémité 
fupérieure  tient  au  tronc  de  l’artere ,  de  l’autre  aux  branches 
qui  coulent  le  long  du  coude  de  du  rayon  ,  de  c’eft  à  raifon 
de  la  communication  qui  eft  entre  ces  vaifleaux  qu’il  eft  né- 
ceftaire  dans  l’anevrifme  de  lier  l’artere  au-deftùs  de  au-deflous 
de  fon  ouverture ,  de  qu’il  faut  de  plus  n’avoir  précifément 
que  deux  points  d’appui  ,  l’un  fur  l’ouverture  du  vaifteau  de 
l’autre  à  la  partie  du  bras  qui  eft  à  l'oppofite  ,  pour  ne  point 
trop  comprimer  toutes  les  parties  qui  environnent  le  tronc  de 
l’artere  ,  parce  que  les  rameaux  collateraux  qui  s’y  recontrent 
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font  les  feuls  qui  doivent  fournir  du  fang  à  l’avant-bras.  On 
leur  doit  donc  donner  le  plus  de  liberté  qu’il  eft  poffible ,  juft 
qu’à  ce  que  ces  rameaux  de  communication  foient  afiTez  dilatés 
pour  donner  aux  branches  des  arteres  du  coude  de  du  rayon 
du  fang  fuffifamment  pour  y  rappeiler  la  chaleur  ,  la  vie  ’&  le 
pouls  ^  &  quand  il  a  commencé  à  paroître  ,  on  peut  augmen¬ 
ter  la  comprelîion  des  parties  autant  qu’on  le  juge  à  propos. 
Ainfi  l’on  voit  que  malgré  la  ligature  ,  la  circulation  n’eft 
pas  long-tems  interrompue ,  parce  que  l’efFort  que  fait  le  fang 
contenu  dans  le  tronc  de  l’artere  du  bras ,  dilatant  peu  à  peu 
ces  petits  rameaux  de  communication  y  coule  en  allez  grande 
quantité  pour  remplir  les  arteres  du  coude  de  du  rayon  com¬ 
me  auparavant  ;  ainli  elles  reprennent  leur  battement  ordinaire. 

Le  fang  fourni  par  les  arteres  donne  aux  parties  tous  leurs 
befoins  ,  fçavoir  la  nourriture  ,  la  chaleur  de  ce  caraétere  par¬ 
ticulier  qu’on  appelle  vital.  C’eft  auffi  ce;même  fang  qui  four¬ 
nit  toute  la  matière  des  fécretions  qui  fe  font  dans  l’animal ,  à 
la  réferve  de  celui  qui  eft  contenu  dans  la  veine  porte  ,  la¬ 
quelle  efb  la  feule  de  toutes  les  veines  qui  foit  employée  à 
quelque  filtration  ,  fçavoir  à  celle  de  la  bile.  Pour  le  fang 
veineux  il  ne  paroît  pas  avoir  d’autre  ufage  que  de  fomenter  la 
chaleur  des  parties  par  où  il  pafTe  ,  de  de  conferver  la  liquidité 
du  fang  artériel.  Ces  ufages  parodient  établis  par  le  fang  ren¬ 
fermé  dans  les  finus  de  la  tête  de  de  la  moele  de  l’épine ,  par 
les  lacis  de  les  contours  ferpentins  que  forment  les  veines  en 
certains  endroits  ;  par  exemple  ,  l’on  fçait  que  l’artere  fper- 
matique  dans  fa  route  eft  renfermée  dans  le  lacis  tortueux  de 
la  veine  fpermatique  ,  ce  qui  fert  à  échauffer  &:  fubtilifer  da¬ 
vantage  le  fang  artériel  qui  defeend  au  tefticule  ;  cette  veine 
forme  outre  cela  plufieurs  entrelaftemens  appellés  pampyni- 
forme  ,  au-deftlis  du  tefticule ,  qui  fervent  auili  à  1’échaufFer. 
Quelquefois  la  nature  employé  ces  lacis  finueux  de  veines  pour 
faire  des  gonflemens  particuliers  ,  cela  fe  voit  dans  ce  lacis 
de  veines  qu’on  nomme  le  rets  admirable  du  vagin  ,  dans 
celui  qui  paroît  au  cou  de  l’autruche.  La  chaleur  tk  la  liqui¬ 
dité  du  fang  font  encore  très-favavorables  à  fa  circulation  ; 
car  comme  elles  portent  la  chaleur  à  tous  les  membres ,  elles 
facilitent  aulfi  la  circulation  en  rendant  Jeurs  fibres  allez 
fouples  pour  laifter  couler  le  fang  en  tout  fens. 
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Quant  aux  ufages  de  la  circulation  ,  ils  font  connus  de  tout 
le  monde ,  le  fang  ne  retourne  au  cœur  par  les  veines  qu’après 
s’être  dépouillé  de  fes  parties  les  plus  liquides  ,  les  plus  grades 
8c  nourricières  ,  êc  de  celles  qui  font  les  plus  vives  8c  les  plus 
élaftiques  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’il  rentre  dans  le 
cœur  8c  dans  les  poumons ,  qui  font  comme  les  magalins  ou 
font  tous  les  inftrumens  nécedaires  pour  préparer  de  nouveaux 
fucs  nourriciers ,  8c  où  ce  fang  peut  reprendre  une  nouvelle 
liquidité  ,  une  nouvelle  chaleur  8c  de  nouvelles  parties  élafti¬ 
ques. 

Sans  la  circulation  on  ne  pourroit  expliquer ,  ni  la  nourri¬ 
ture  des  parties  ,  ni  la  méchanique  des  fécretions  ,  ni  l’a&ion 
des  remeaes  topiques  ,  ni  le  commerce  qui  fe  remarque  entre 
tous  les  vifceres  ,  ni  le  padage  prompt  8c  fubit  des  eaux  miné¬ 
rales.  Enfin  cette  circulation  eft  fi  importante  ,  que  c’eft  pour 
cette  raifon  que  la  nature  a  établi  une  fi  grande  communica¬ 
tion  entre  toutes  les  principales  branches  ,  pour  quelle  ne 

Î mille  jamais  manquer.  Dans  la  tête  les  arteres  carotides  8c 
es  vertébrales  s’abouchent  en  plufieurs  endroits  les  unes  avec 
les  autres  ,  8c  hors  du  crâne  il  y  a  aufii  communication  entre 
ces  vaideaux  ;  dans  le  bas  ventre  la  cœliaque  communique 
avec  la  méfenterique  fupérieure  ,  8c  la  méfenterique  fupé- 
rieure  communique  avec  l’inférieure  en  plufieurs  endroits  de 
l'arc  du  colon  ,  8cc. 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  que  quoique 
le  cœur  foit  le  principal  organe  de  la  circulation  ,  il  eft  aidé 
par  plufieurs  autres  caufes  ;  la  première  ,  eft  l’a&ion  de  l’air 
contenu  dans  le  poumon  ,  qui  eft  mêlé  avec  le  fang ,  qui  par 
fon  redort  en  agite  8c  brife  toutes  les  parties  ;  la  fécondé  ,  eft 
le  redort  des  arteres  qui  poude  le  fang  dans  le  tems  de  la 
diaftole  du  cœur  ;  la  troifiéme  ,  eft  le  gonflement  des  mufcles 
qui  fervent  à  mouvoir  les  bras  ,  les  cuides  8c  le  refte  du  corps  , 
lequel  comprimant  les  vaideaux  en  comprime  aufli  le  fang  ; 
c’eft  ce  qui  fe  remarque  dans  les  faignées  ,  ou  lorfque  le  fang 
vient  avec  peine.  Les  Chirurgiens  ont  coutume  de  faire  re¬ 
muer  les  doigts  au  malade  en  lui  mettant  dans  la  main  leur 
lancettier  ,  ou  autre  chofe  femblable ,  car  on  voit  qu’aufli-tôt 
le  fang  coule  avçc  facilité.  La  quatrième  caufe ,  eft  la  vertu 
élaftique  des  moindres  petites  fibres  dont  les  membranes  8c 
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les  autres  parties  de  l’animal  font  compofées.  Il  efl  aifé  de  voir 
que  tous  ces  mouvemens  auxiliiaires  facilitent  beaucoup  la 
circulation  du  fang. 

L’on  vient  de  faire  obferver  que  les  arteres  fe  dilatent  pen¬ 
dant  la  fyftole  du  cœur  ,  6c  quelles  fe  refferrent  pendant  fa 
diaftole.  On  remarque  tout  le  contraire  dans  les  arteres  qui 
font  propres  au  cœur  ;  car  elles  fe  dilatent  dans  le  tems  que 
les  autres  arteres  fe  relferrent ,  6c  elles  fe  refferrent  pendant 
que  l’aorte  6c  fes  arteres  fe  dilatent.  Pour  rendre  raifon  de 
cette  différence  ,  il  faut  fe  reffouvenir  que  les  orifices  des  ar¬ 
teres  propres  au  cœur  font  vers  la  naiflance  des  valvules  femi- 
lunaires  :  or  dans  le  tems  de  la  fyftole  du  cœur  ,  ces  valvules 
font  appliquées  contre  la  paroi  intérieure  de  l’aorte  ,  6c  par 
conféquent  les  orifices  des  arteres  coronaires  font  bouchés  ; 
mais  comme  le  fang  qui  eft  comprimé  dans  l’aorte  fait  effort 
pour  rentrer  5c  fe  réfléchir  vers  la  fource  d’où  il  eft  forti ,  il 
releve  6c  écarte  les  valvules  fémi-lunaires  ,  6c  découvre  en 
même  tems  les  orifices  des  arteres  coronaires  ,  6c  s’infînue  dans 
leurs  cavités  pour  les  dilater ,  de  forte  qu’au  même  in  fiant 
que  l’aorte  6c  fes  autres  branches  fe  refferrent ,  les  arteres  du 
cœur  fe  dilatent. 

Voici  la  raifon  de  cette  méchanique  :  le  fang  ne  pouvoit 
point  entrer  dans  les  arteres  du  cœur  que  dans  le  tems  de  fa 
diaftole  ;  dans  le  tems  de  fa  fyftole  la  contraction  de  fes  fibres 
eft  fi  puiflante  qu’on  voit  à  l’œil  que  tout  le  fang  en  eft  expri¬ 
mé  ,  6c  s’il  y  étoit  entré  dans  ce  tems-là  ,  fon  cours  auroit  été 
comme  fufpendu.  Pour  rendre  cette  circulation  plus  aifée  les 
vaiffeaux  du  cœur  font  difpofés  de  telle  maniéré  que  les  plus 
gros  font  répandus  dans  la  fuperficie  ,  6c  comme  ce  font  cèux 
qui  rapportent  le  fang  du  milieu  de  ce  vifcere  ,  les  veines 
peuvent  facilement  le  dégorger  dans  ces  grofles  branches  , 
mais  pour  ceux  qui  arrofent  la  partie  intérieure,  comme  ils  au- 
roient  eu  trop  de  chemin  à  faire  pour  fe  dégorger  dans  ces 
gros  troncs  ,  ils  fe  vuident  immédiatement  dans  les  cavités  du 
cœur;  c’eft  pour  cela  qu’on  voit  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  ces  ouvertures  dans  la  cloifon  du  cœur;  c’eft  par 
cette  difpofkion  que  le  fang  peut  circuler  librement  par  tous 
ces  vaiffeaux  dans  toute  l’étendue  de  la  fubftance  du  cœur, 

Plufieurs  de  ces  ouvertures  font  cachées  dans  les  foffettes 
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des  cavités  du  cœur;  car  quoique  les  parois  du  cœur  s’appro¬ 
chent  de  fort  près  dans  la  fyftole  ,  il  refte  toujours  du  vuide 
entre  ces  follettes  ,  par  oii  le  iang  de  ces  veines  peut  fe  vuider  , 
au  lieu  que  li  la  furface  interne  du  cœur  avoit  été  unie  ,  ces 
ouvertures  y  auroient  été  bouchées  dans  le  tems  de  la  fyftole  , 
6c  pour  en  rendre  le  cours  plus  sûr  ,  ces  embouchures  font  mu¬ 
nies  de  petites  valvules. 

A  l’endroit  où  chaque  veine  cave  perce  le  péricarde ,  elle 
commence  à  fe  courber  un  peu  en  forme  de  cintre  en  s’appro¬ 
chant  de  l’oreillette  ,  6c  l’embouchure  de  ces  veines  du  côté 
de  cette  même  oreillette  eft  un  peu  de  biais  ,  c’eft-à-dire  que  la 
direction  de  leur  tuyau  eft  un  peu  oblique  par  rapport  au  fond 
de  l’oreillette. 

On  voit  entre  les  deux  veines  caves  une  avance  en  forme 
de  croiffant  dont  la  partie  la  plus  large  fe  trouve  précifément 
au  milieu  de  ces  deux  veines  ,  6c  dont  la  corne  inférieure  fait 
une  efpece  de  rebord  au  deffùs  du  trou  ovale. 

On  voit  fur  la  furface  de  ce  croiiïant  un  trouiïeau  de  fibres 
charnues  qui  prennent  leur  origine  d’un  gros  paquet  d’autres 
fibres  ,  lefquelles  joignent  les  deux  oreillettes  en  paiïant  tranf- 
verfalement  de  l’une  à  l’autre. 

Les  fibres  de  ce  trouiïeau  ,  remontant  entre  les  deux  veines 
caves  ,  s’épanouiiïent  à  droite  6c  à  gauche  en  couvrant  ces 
mêmes  vaiiïeaux  ,  6c  s’étendent  jufques  fur  l’oreillette  droite. 

La  partie  intérieure  de  ce  croiiïant  eft  formée  de  plufieurs 
gros  paquets  de  fibres  qui  fe  développent  de  telle  maniéré  que 
les  unes  viennent  embraiïer  l’embouchure  de  la  veine  cave  in¬ 
férieure  ,  les  autres  celle  de  la  fupérieure  ,  6c  d’autres  remon¬ 
tent  tout  le  long  de  la  partie  intérieure  de  cette  avance  en 
forme  de  croiffant.  La  plupart  de  ces  fibres  font  attachées  à 
l’embouchure  du  ventricule  droit. 

La  veine  cave  fupérieure  eft  garnie  depuis  l’endroit  où  elle 
commence  à  percer  le  péricarde  jufqu’où  elle  s’ouvre  dans 
l’oreillette  ,  c’eft-à-dire  à  la  hauteur  d’environ  un  pouce  ,  d’un 
double  plan  de  fibres  charnues  dont  les  extérieures  l’embraf- 
fent  prefque  circulairement  ,  6c  les  intérieures  remontent 
obliquement  fous  ces  premières. 

La  veine  cave  inférieure  eft  aufîi  garnie  de  fibres  charnues 
tout  proche  de  fon  embouchure  ,  mais  feulement  à  la  hauteur 

de 
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de  quatre  à  cinq  lignes  ,  une  portion  de  ces  fibres  entourre  le 
trou  ovale ,  celles  qui  embrafTent  la  foupape  de  ce  même 
trou  en  font  comme  des  productions. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  la  fltuation  &  par  le  développement  des 
fibres  dont  on  vient  de  parler ,  que  leur  ufagecft  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  des  fphinéters,  puifqu’elles  embrafTent  non-feule¬ 
ment  le  confluent  des  deux  veines  caves  ,  mais  encore  les  por¬ 
tions  de  ces  mêmes  veines  ;  qu’elles  ne  peuvent  fe  racourcir  fans 
fermer  ce  confluent ,  ôt  rompre  pour  ainfi  dire  la  communi¬ 
cation  qui  étoit  entre  les  deux  veines  caves  ,  êc  fans  lier  ,  pour 
ainfi  dire ,  ces  deux  veines  à  leur  entrée  dans  l’oreillette  droite  ; 
c’eft  par  ce  moyen  que  le  fang  eft  foutenu  dans  les  veines  pen¬ 
dant  que  Toreillette  fe  décharge  dans  le  cœur  ,  lorfqu’il  fe 
reflerre  &  repoufle  ce  fang  dans  les  arteres  que  les  valvules  tri- 
glôchines  fe  relevent  du  coté  des  veines  ,  ces  fibres  fe  relâ¬ 
chent  de  nouveau  pour  donner  lieu  aux  veines  de  remplir 
comme  auparavant  les  oreillettes  de  la  jufte  quantité  de  fang 
que  le  cœur  eft  capable  de  recevoir  ;  après  quoi  elles  fe  ref- 
ferrent  comme  on  vient  de  dire ,  Ôc  ainfi  toujours  alternative¬ 
ment.  La  feule  fltuation  de  ces  fibres  porte  d’abord  à  croire 
que  la  chofe  fe  fait  ainfi  ,  ôc  l’expérience  le  confirme  ;  car  on 
voit  par  l’ouverture  des  animaux  vivans  que  dans  le  tems  que 
l’oreillette  fe  reflerre  ,  leur  confluent  &:  les  deux  veines  caves 
fe  refïerrent  en  même  tems  &:  toutes  battent  à  la  fois. 

Les  veines  caves  près  du  cœur  fe  refïerrent  pour  fufpendre 
pendant  un  inftant  le  cours  du  fang  quelles  contiennent  , 
tandis  que  Toreillette  fe  vuide  ,  ôc  leur  contraction  contribue 
en  même  tems  à  remplir  les  ventricules. 

La  nécefllté  de  ce  refTerrement  vient  de  ce  que  fi  le  fang 
des  veines  avoit  communication  avec  celui  des  oreillettes  lorl- 
qu’elles  fe  déchargent  dans  le  cœur  ,  le  fang  du  cœur  auroit 
aufli  communication  avec  celui  des  veines ,  c’eft-à-dire  que  de¬ 
puis  les  veines  jufqu’au  fond  du  cœur  tout  le  fang  feroic 
continu ,  ce  qui  feroit  très  -  dangereux ,  puifqu’en  cet  état 
les  valvules  triglochines  qui  doivent  nécefïàirement  fe  relever 
pour  permettre  au  fang  de  paffer  dans  les  arteres  ,  ne  le  pour- 
roient  pas  faire  ,  parce  que  le  fang  qu’elles  feroient  obligées  de 
fbulever  avec  elles ,  ne  pouvant  rentrer  dans  les  veines  à  caufe 
de  leurs  valvules ,  leur  réfifteroit  invinciblement ,  ôc  demeu- 
Tome  IL  E 
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rant  toujours  abbaiftees  ,  elles  fermeroient  les  embouchures 
des  arteres  qui  fortent  du  cœur  ;  ainfi  en  s’oppofant  à  la  fortie 
du  fang  contenu  dans  les  ventricules  ,  elles  s’oppofent  en  mê¬ 
me  tems  à  leur  contraction. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  les  oreillettes  ne  fe  remplif- 
fent  de  fang  que  précifénrent  autant  qu’il  en  faut  pour  les 
cavités  du  cœur ,  ôc  de  peur  qu’il  n’en  tombe  davantage  ôc 
que  le  cœur  ne  foit  engorgé  par  le  furplus  de  celui  qui  pour- 
roit  lui  venir  des  veines  ,  fi  elles  étoient  ouvertes  dans  ce  tems- 
là  ,  elles  fc  trouvent  fermées  par  la  contraction  des  fibres  qui 
les  entourrent  ôc  qui  les  embraflent. 

On  trouve  un  plus  grand  nombre  de  fibres  pour  lier  la  veine 
cave  fupérieure  ,  qu’il  n’y  en  a  pour  lier  l’inférieure  ,  parce 
que  le  fang  de  la  fupérieure  pefant  davantage  ,  à  caule  de  fa 
iïtuation  ,  que  celui  de  l’inférieure ,  il  a  auffi  fallu  un  plus 
grand  nombre  de  fibres  pour  embrafler  cette  veine  plus  étroi¬ 
tement.  Une  fécondé  railon  ,  efc  que  le  confluent  venant  à  le 
fermer  entièrement ,  rompt  la  communication  qui  étoit  entre 
la  veine  cave  inférieure  ôc  l’oreillette  ,  ce  qu’elle  ne  fait  pas  fi 
exactement  à  l’égard  de  la  veine  cave  fupérieure. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  quelque  relâchement 
que  fe  trouve  le  trouflfëau  de  fibres  qui  embraiîe  le  confluent, 
il  fait  toujours  une  avance  allez  conlidérable  au-dedans  du  ca¬ 
nal  pour  empêcher  que  le  fang  de  ces  deux  veines  qui  y  eft 
renfermé  ne  fe  choque  l’un  contre  l’autre  ,  enforte  qu’il  pâlie 
auffi  tranquillement  dans  l’oreillette  que  s’il  venoit  d’un  même 
canal ,  à  quoi  le  contour  de  ces  veines  donne  encore  beaucoup 
de  difpolition  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

il  eft  aifé  de  voir  par  le  contour  des  fibres  qui  entourrent  le 
trou  ovale  ôc  qui  font  partie  de  celles  qui  embraflent  la  veine 
cave  inférieure  ôc  le  tronc  de  la  veine  du  poumon  ,  que  lors¬ 
que  la  digue  ôc  ces  veines  font  en  contraction  ,  le  trou  ovale 
doit  diminuer  de  fon  ouverture  ôc  fa  foupape  s'applanir  ,  ce 
qui  le  ferme  nécelTairement  ,  ôc  empêche  par  conléquent  le 
paflage  du  fang  ;  que  lorfque  les  fibres  de  ces  veines  ÔC  celles 
de  la  digue  viennent  à  fe  relâcher  ,  le  fang  qui  revient,  libre¬ 
ment  par  les  veines  pour  remplir  l’oreillette  droite  paile  par 
le  trou  ovale  qui  redevient  alors  auffi  ouvert  qu’il  le  peut  être. 
Il  faut  encore  obferver  que  ia  digue  fous  laquelle  eft  immédia- 
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tcment  placé  le  trou  ovale  ,  fait  un  angle  fort  aigu  avec  la 
veine  cave  inférieure.  Ainli  le  fang  qui  monte  par  cette  veine 
&  qui  va  heurter  contre  cette  digue,  trouve  une  fort  grande 
réfîftance  qui  le  détermine  à  paffer  plus  facilement  par  le  trou 
ovale  qu’à  entrer  dans  l’oreillette  ;  car  par  ce  choc  le  fang  ve¬ 
nant  à  rencontrer  celui  qui  remonte  ,  pofe  plus  long-temps  fur 
la  ioupape  qui  refoule  ,  non-feulement  par  fon  propre  poids  , 
mais  encore  en  revenant  de  la  digue  iur  lui-même. 

Examinons  à  préfent  la  ftruôfcure  èc  l’ufage  des  vaifleaux 
qui  portent  le  fang  au  ventricule  gauche. 

Le  tronc  de  la  veine  du  poumon  qui  eft  prodigieufement 
gros  dans  l’homme  ,  ayant  prefque  trois  fois  autant  de  diamè¬ 
tre  que  l’artere  du  poumon  ,  eft  placé  derrière  la  bafe  du 
cœur  ,  à  laquelle  il  eft  fortement  attaché  ,  êc  la  veine  cave  in¬ 
férieure  eft  ft  étroitement  adhérente  à  fon  côté  droit,  qu’il 
femble  que  ces  deux  tuyaux  ne  faftent  qu’un  même  corps. 

Le  tronc  de  cette  veine  11e  regarde  pas  feulement  l’embou¬ 
chure  de  l’oreillette  à  laquelle  il  eft  continu  ,  mais  encore  celle 
du  ventricule  gauche  ,  auquel  il  eft  pareillement  attaché.  Ce 
tronc  eft  percé  à  droite  ôc  à  gauche  par  deux  groftes  bran¬ 
ches  qui  font  formées  par  la  réunion  de  toutes  les  veines  , 
dont  les  unes  rapportent  le  fang  du  poumon  droit ,  $C  les  au¬ 
tres  celui  du  poumon  gauche. 

Tout  ce  tronc  eft  revêtu  de  deux  plans  de  fibres  charnues 
fort  épaiftes  ,  qui  fe  croifent ,  &  les  embouchures  des  veines 
du  poumon  qui  fe  déchargent  dans  ce  tronc  en  font  aulli 
garnies. 

Nous  avons  vu  par  qu’elle  méchanique  le  fang  qui  defcend 
par  la  veine  cave  lupérieure  ne  peut  point  s’oppofer  au  cours 
de  celui  qui  monte  par  l’inférieure.  Nous  allons  voir  ici  com¬ 
ment  le  fang  qui  revient  du  poumon  gauche,  ne  s’oppofe  point 
à  celui  qui  revient  du  poumon  droit. 

Les  embouchures  des  branches  qui  s’ouvrent  dans  le  tronc 
de  la  veine  du  poumon ,  font  difpofées  de  telle  maniéré  que 
dans  le  poumon  droit ,  le  côté  gauche  de  l’embouchure  eft  le 
plus  faillant  &  le  plus  avancé.  Au  contraire ,  dans  le  poumon 
gauche  ,  c’eft  le  côté  droit  de  chaque  embouchure  qui  eft  le 
plus  avancé  ,  ce  qui  fait  que  le  cours  du  fang  qui  revient  du 
poumon  droit ,  &  celui  qui  revient  du  gauche ,  lont  tellement 
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dirigés  vers  l’oreillette  qu’ils  ne  s’oppofent  pas  l’un  à  l’autre  , 
de  c’efl  ce  qui  tient  lieu  de  la  digue  qui  fe  voit  au  confluent 
des  deux  veines  caves.  C’efl:  une  chofe  furprenante  que  la  pc- 
titefle  de  l’oreillette  gauche  du  cœur  de  l’homme  ,  mais  en  ré- 
compenfe  le  tronc  de  la  veine  du  poumon  efl: ,  ainfî  qu’on  a 
dit ,  prodigieufement  gros  ;  de  comme  il  eft  chargé  de  fibres 
charnues ,  de  même  que  l’oreillette ,  on  doit  le  regarder  comme 
l’oreillette  même  prolongée  ,  &  ne  pas  prendre  feulement 
pour  oreillette  ce  fac  auquel  on  donne  ce  nom. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le  tronc  de  la  veine  du 
poumon  de  l’oreillette  fe  reflerrent  en  même  tems  pour  rem¬ 
plir  le  ventricule  gauche  de  la  jufte  quantité  de  fang  qu’il  efl: 
capable  de  recevoir  ,  de  que  les  branches  qui  portent  le  fang 
dans  ce  même  tronc  ,  font  pareillement  rétrécies  par  les  fibres 
qui  les  embraflent ,  de  qui  par  leur  rederrement  fervent  auflî 
à  pouder  le  fang  dans  le  ventricule  de  à  foutenir  celui  qui 
revient  dans  l’un  de  dans  l’autre  poumon  ;  enfuite  de  quoi 
ces  mêmes  fibres  fe  relâchent  pour  donner  lieu  au  fang  de 
remplir  comme  auparavant  la  veine  du  poumon  de  l’oreillette 
gauche. 

Caufe  du  mouvement  du  Cœur.. 

La  caufe  du  mouvement 
des  chofes  les  plus  cachées  , 
fur  ce  fujet. 

Defcartes  a  prétendu  qu’il  fe  faifoit  par  la  fermentation  du 
fang  contenu  dans  fes  ventricules  ;  les  autres  l’ont  fait  confif- 
ter  dans  un  levain  nitro-aerien  de  falin  fulphureux  qui  fer- 
mentoit  dans  les  fibres  mêmes.  D  ’autres  ont  donné  au  levain 
plufieurs  qualités  différentes  ,  qui  n’étoient  que  le  fruit  de  leur 
imagination.  Quelques-uns  fe  font  figurés  que  le  cœur  étoit 
compofé  de  deux  fortes  de  fibres  ,  dont  les  unes  fervoient  à  le 
rederrer  ,  de  les  autres  à  le  dilater.  Enfin  il  y  en  a  qui  foutien- 
nent  que  le  mouvement  du  cœur  ne  fe  fait  point  par  les  nerfs  , 
mais  feulement  par  le  fang  qui  arrofe  fes  fibres.  De  toutes  ces 
opinions ,  il  n’y  a  que  celle  de  Defcartes  qui  ait  trouvé  quel¬ 
ques  partifâns  de  qui  mérite  d’être  examinée.  M.  Defcartes 
ayant  confidéré  que  les  veines  fe  vuident  de  verfent  à  certaines 
reprifes  du  fang  dans  le  cœur  ,  que  ce  fang  fermente  de  fe  ra- 


du  cœur  a  été  jufqu’à  préfent  une 
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refie  dans  Tes  ventricules ,  3c  qu’il  s’élance  enfuite  avec  jmpé- 
tuofité  dans  toutes  les  arteres ,  il  s’eft  perfuadé  qu’il  ne  falloit 
point  chercher  d’autre  caufe  du  battement  du  cœur  ,  que  cette 
fermentation  que  le  fang  y  reçoit ,  3c  voici  comme  il  expli¬ 
que  Ton  fentiment  dans  Ion  Traité  de  la  formation  du  fœtus. 
Il  nous  fait  d’abord  confidérer  que  le  cœur  contient  plus  de 
chaleur  pendant  la  vie  de  l’animal  que  nulle  autre  partie  du 
corps  ;  que  le  fang  eft  de  telle  nature  que  lorfqu’il  eft  un  peu 
plus  échauffé  que  de  coutume  ,  il  le  dilate  fort  promptement  ; 
que  le  cœur  ne  fe  vuide  pas  entièrement ,  3c  qu’il  relie  quel¬ 
ques  portions  de  ce  fang  raréfié  qui  par  fon  féjour  s’échauffe 
3c  fe  fubtilife  dœ  telle  maniéré  qu’il  peut  être  conlidéré  com¬ 
me  une  efpece  de  levain  à  l’égard  de  celui  qui  eft  contenu 
dans  la  veine  cave  ou  la  veine  du  poumon  ,  lequel  cil  froid  3c 
grollier. 

Cela  fuppofé  ,  il  croit  que  le  fang  de  la  veine  cave  ,  (  il  faut 
dire  la  même  chofe  de  celui  de  la  veine  du  poumon  )  tombe 
goûte  à  goûte  dans  les  cavités  du  cœur  ,  3c  qu’il  fe  mêle  auffi- 
tot  avec  celui  qui  reftoit  dans  fes  cavités  ;  que  par  ce  mélange 
nouveau  ce  fang  fe  raréfié  3c  fe  dilate  ,  3c  frappe  contre  les  pa¬ 
rois  du  cœur  ,  ce  qui  l’oblige  à  fe  racourcir  quelque  peu ,  3c 
par  ce  moyen  à  s’enfler  3c  à  fe  durcir  ;  ce  même  lang  par  fon 
mouvement  d’expenfîon  fouleve  les  valvules  triglochines  3c 
les  ferme  de  telle  forte  qu’il  ne  peut  defeendre  davantage  de 
ces  deux  veines  dans  le  cœur  ,  ainfî  il  fe  ferme  le  paflàge  du 
coté  de  ces  veines ,  3c  parce  que  ce  fang  raréfié  demande  beau¬ 
coup  plus  de  place  qu’il  n’y  en  a  dans  les  cavités  du  cœur  , 
3c  qu’il  ne  cherche  qu’à  s’échapper ,  il  entre  avec  effort  dans 
l’aorte  3c  dans  l’artere  du  poumon  ,  dont  les  valvules  font  dif- 
pofées  à  le  laiffer  paffer  ,  3c  s’élancer  dans  toutes  les  branches 
de  ces  vaiffeaux  ,  lefquelles  s’enflent  3c  fe  foulevent  en  même 
tems  que  le  cœur  ,  ce  qui  fait  le  pouls.  \ 

L’effort  de  cette  fermentation  étant  ceffé  ,  le  cœur  fe  dé¬ 
fende  ,  s’abbat  3c  fe  ralonge  de  nouveau ,  les  valvules  triglo¬ 
chines  font  abbaiffées  par  le  poids  du  fang  contenu  dans  les 
oreillettes ,  ce  qui  fait  qu’il  entre  de  la  veine  cave  3c  de  la 
veine  du  poumon  de  nouveau  fang  qui  fermente  de  nouveau  , 
3c  fait  mouvoir  le  cœur  comme  auparavant  ;  ainfi  le  battement 
du  cœur  3c  des  arteres  dure  toujours ,  pendant  que  l’animal  eff 
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On  voie  par  cette  explication  de  M.  Defcartes  qu’il  rapporte 
au  mouyement  6c  à  la  fermentation  du  fang  ,  toute  la  caufe 
du  mouvement  du  cœur  6c  des  arteres.  Nous  avons  l’obliga¬ 
tion  à  ce  grand  homme  d’avoir  le  premier  de  tous  les  Pliilofo- 
phes  tenté  d’expliquer  méchaniquement  le  mouvement  du 
cœur  ,  fans  s’arrêter  à  des  qualités  imaginaires  telles  que  font 
les  facultés  pulfifiques  ;  6c  comme  de  ion  tems  on  n’étoit  pas 
inftruit  de  la  ftr  uct  lire  de  fes  libres  ,  il  étoit  difficile  de  mieux 
rencontrer.  Je  ne  laiflerai  pas  de  faire  quelques  réflexions  fur 
ce  fentiment ,  6c  je  ne  doute  point  qu’il  ne  les  approuvât  lui- 
même  s’il  étoit  en  vie. 

Premièrement ,  ce  levain  eft  une  chofe  imaginaire  ,  il  a  cm 
qu’il  étoit  formé  par  le  réfdu  du  fang  ,  mais  l’expérience 
nous  apprend  que  les  ventricules  du  cœur  le  refferrent  li  étroi¬ 
tement  ,  qu’ils  ne  laiffent  aucun  efpace  qui  foit  propre  à  re¬ 
tenir  6c  à  conferver  les  reftes  du  fang  ;  6c  fuppofé  qu’il  y  en 
demeure  quelques  goûtes  ,  la  fermentation  qu’elle  pourroit  ex¬ 
citer  ne  pourroit  jamais  être  allez  forte  pour  pouvoir  chalTer 
une  liqueur  du  ventricule  gauche  jufques  dans  l’extrémité 
des  doigts  des  pieds. 

A  l’occaf  on  du  fentiment  de  Defcartes ,  il  ne  fera  pas  inu¬ 
tile  de  faire  ici  les  remarques  que  tout  le  monde  eft  f  prévenu 
en  faveur  du  cœur  ,  qu’on  croit  qu’il  eft  la  vraie  fource  du 
fang  6c  de  la  chaleur ,  6c  chacun  le  regarde  comme  le  foleil 
du  petit  monde. 

Les  uns  y  ont  mis  une  efpece  de  feu  invif  ble  ,  les  autres  un 
levain  nitro-fulphureux  ,  6c  peu  s’en  faut  que  les  autres  ne 
croyent  que  le  fang  qui  y  tombe  ne  foit  allumé  par  la  flâme 
du  cœur  ;  mais  on  a  grand  fujet  de  douter  de  cette  prétendue 
flâme  ,  6c  bien  loin  que  le  cœur  échauffe  le  fang  ,  c’eft  le 
fang  qui  échauffe  le  cœur  ,  6c  c’eft  de  la  préfence  6c  du  paf- 
fage  aétuel  du  fang  dans  une  partie  que  dépend  fa  chaleur  , 
fa  vie  ,  fa  vigueur  ,  6c  il  en  eft  de  même  à  l’égard  du  cœur. 

L’opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que  les  efprits  n’ont 
point ,  ou  n’ont  que  très-peu  de  part  au  mouvement  du  cœur , 
mérite  d’être  examinée. 

Premièrement ,  l’on  voit  par  expérience  ,  difent-ils  ,  que 
les  nefs  étant  coupés ,  le  cœur  ne  laiffe  pas  de  continuer  Ion 
mouvement.  Deuxièmement ,  fl  l’on  coupe  la  tête  à  un  chien , 
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le  cœur  continue  de  battre  encore  quelque  tems ,  3c  même 
avec  affez  de  régularité  ;  ce  n’eft  donc  pas  par  les  nerfs  que  fe 
fait  ce  mouvement.  Troifiémement ,  le  cœur  bat  long-temps 
même  avant  que  le  cerveau  3c  les  nerfs  foient  formés ,  3c  dès 
les  premiers  momens  de  l’incubation  :  or  fi  fes  premières  pul- 
fations  font  faites  fans  le  fecours  des  efprits  ,  pourquoi  ne  fe 
feront-elles  pas  dans  la  fuite  de  la  même  maniéré  ,  puifque 
le  mouvement  eft  toujours  le  même,  i 

Enfin  les  fibres  nerveufes  du  cœur  fon  en  fi  petit  nombre 
qu’il  eft  impolfible  de  concevoir  comment  un  aufii  puiflant 
mufcle  peut  battre  continuellement ,  par  le  peu  d’efprits  qu’el- 
les  fourniflent ,  3c  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  ne  font  employés 
qu’à  la  nourriture  du  cœur  ;  ils  veulent  même  que  les  efprits 
ne  foient  point  portés  immédiatement  par  les  nerfs  dans  la 
chair  du  cœur  ,  mais  feulement  par  les  arteres  dont  il  eft  ar- 
rofé  ,  &;  qu’ils  s’y  filtrent  avec  la  partie  fulphureufe  du  fang  ; 
3c  c’eft  par  ce  mélange  que  fe  forment  les  parties  fermcticielles 
qui  fervent  à  racourcir  les  fibres  du  cœur. 

Il  faut  répondre  en  peu  de  mots  à  toutes  ces  preuves.  Pre¬ 
mièrement  ,  on  tombe  d’accord  que  les  nerfs  étant  coupés  ,  le 
cœur  ne  laifle  pas  que  de  battre  encore  quelque  tems ,  mais  il  ne 
s’enfuit  pas  que  l’influence  des  efprits  ne  foit  pas  néceffaire  à 
ces  mouvemens  ,  car  l’Anatomie  nous  apprend  que  dans  les 
animaux  le  nerf  intercoftal  3c  celui  de  la  huitième  paire  ,  font 
renfermés  fous  une  même  gaine  ,  3c  ne  fe  féparent  qu’un  peu 
au-dclTus  de  la  clavicule  ;  que  c’cft  principalement  de  l’inter- 
coftal  que  partent  les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ,  3c  que  ce  nerf  a 
une  étroite  communication  avec  ceux  de  la  moële  renfermée 
dans  les  vertebres  du  col»,  puifqu’il  reçoit  de  chaque  paire  un 
rameau  confidérable  ;  il  s’enfuit  par  ce  qu’on  vient  de  dire 
que  comme  on  fait  ordinairement  la  ligature  au-defFus  de  la 
clavicule ,  3c  que  les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ne  fe  détachent 
de  Pintercoftal  3c  de  la  huitième  paire  qu’en  entrant  dans  la 
poitrine  ,  il  s’enfuit ,  dis-je  ,  que  ces  mêmes  nerfs  ont  toujours 
communication  avec  la  moële  de  l’épine,  au-defïous  de  la  li¬ 
gature  ;  ainfi  en  liant  le  nerf  de  la  huitième  paire  3c  l’inter- 
eoftal  ,  on  intercepte  à  la  vérité  le  cours  des  efprits  qui  ve~ 
noient  immédiatement  du  cerveau  au  cœur  ,  ce  qui  eft  très- 
ccnfidérable ,  mais  on  ne  fçauroit  interrompre  le  commerce 
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que  les  nerfs  du  cœur  ont  avec  ceux  de  la  moele  ,  8c  par  con- 
léquent  fon  mouvement  peut  encore  fubfifter. 

Cependant  comme  ce  lecours  eft  très-foible ,  on  obferve  à 
l’inftant  même  un  changement  très-confidérable  ,  le  cœur  ne 
fait ,  pour  ainfi  dire  ,  que  palpiter  ,  8c  le  fang  eft  pouffé  fi  foi- 
blement  dans  les  poumons  ,  qu’il  ne  peut  plus  les  traverfer 
qu’avec  peine  ,  de  lorte  qu’il  s’y  ramafle  8c  s’y  arrête  en  aftez 
grande  quantité  pour  comprimer  toutes  les  branches  8c  toutes 
les  cellules  du  poumon  ,  ce  qui  rend  la  refpiration  des  ani¬ 
maux  pénible  8c  languiflante  ,  8c  enfin  leur  caufe  la  mort  , 
comme  on  le  reconnoît  par  les  altérations  qui  arrivent  au 
poumon  ,  qui  paroît  alors  rouge  8c  enflammé. 

On  ne  doit  attribuer  la  difficulté  de  refpirer  qu’à  l’interrup¬ 
tion  du  cours  des  efprits  dans  le  poumon  même  ,  car  les  nerfs 
qui  fe  trouvent  alors  interceptés,  font  ceux  qui  fervent  à 
mettre  en  mouvement  les  fibres  deftinées  à  exprimer  l’air 
renfermé  dans  les  cellules  du  poumon  ,  8c  non  point  ceux 
qui  font  mouvoir  le  diaphragme  8c  les  autres  mufcles  de  la 
refpiration. 

La  deuxième  expérience  n’eft  pas  une  preuve  plus  convain¬ 
cante  ,  puifqu’après  avoir  coupé  la  tête  d’un  animal ,  ce  n’eft 
pas  feulement  le  mouvement  au  cœur  qui  fubfifte  ,  mais  auffi 
celui  des  autres  mufcles  ,  qui  comme  tout  le  monde  en  con¬ 
vient  ,  dépend  des  efprits. 

Enfin  ii  l’on  fe  donne  la  peine  de  préparer  avec  foin  tous 
les  filets  de  nerfs  qui  vont  au  cœur  ,  on  verra  qu’ils  ne  font 
pas  en  fi  petit  nombre  qu’on  fe  l’imagine ,  8c  l’on  avance  fans 
fondement  que  ces  filets  s’ouvrent  dans  les  vaiffeaux  fanguins 
du  cœur ,  8c  non  pas  dans  la  partie  charnue  du  cœur. 


Circulation  du  fang. 


Il  faut  obferver  au  fujet  de  la  circulation  du  fang ,  que  quoi¬ 
que  ce  mouvement  fe  fafle  par  une  caufe  qui  n’agit  pas  con¬ 
tinuellement  ,  mais  alternativement  ,  puilque  la  fyftole  du 
cœur  fuccede  immédiatement  à  fa  diaftole  ,  pendant  laquelle 
il  ne  fe  fait  aucune  expulfion  de  fang  par  les  ventricules  ;  néan¬ 
moins  fon  mouvement  par  les  arteres  8c  par  les  veines  eft  con¬ 
tinu  ,  enforte  que  dans  l’état  naturel  il  n’y  a  aucun  inftant  oit 

le 
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ie  fang  ne  foie  pouffé  par  les  arteres  à  toute  la  circonférence 
du  corps  ,  &  où  il  ne  revienne  en  même  tems  de  toute  la  mê¬ 
me  circonférence  par  les  veines  au  cœur  ,  ce  qui  s’obferve 
principalement  dans  la  faignée  ,  où  le  fang  fort  par  un  flux 
continu  uniforme  ,  &:  non  pas  inégal ,  comme  cela  arriveroit 
fi  le  fang  étoit  mû  de  la  même  maniéré  dans  fes  vaiffeaux  que 
dans  le  cœur. 

Pour  bien  entendre  comment  le  cours  du  fang  eft  continu , 
il  faut  remarquer  qu’une  des  membranes  des  arteres  eft  char¬ 
nue  félon  quelques-uns  ,  ou  félon  les  autres  qu’elle  a  une  vertu 
élaftique  ;  cela  produit  deux  bons  effets  ;  premièrement  l’ar- 
tere  en  a  plus  de  force  ,  &:  réfifte  mieux  aux  cours  impétueux 
du  fang  ;  deuxièmement ,  cela  lui  donne  le  moyen  de  fe  reffer- 
rer  après  qu’elle  a  été  dilatée. 

Suppofons  préfentement  que  le  fang  foit  pouffé  par  la  con¬ 
traction  du  ventricule  gauche  dans  l’aorte ,  dans  ce  tranfport 
d’un  vaiffeau  à  un  autre ,  il  a  une  impulfion  déterminée  qui  eft 
mefurée  en  partie  par  la  vîteffe  avec  laquelle  le  cœur  pafle  de  la 
diaftole  à  la  fin  de  la  fyftole  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  par 
le  temps  qui  eft  employé  pour  la  contraction  du  cœur ,  &:  en 
partie  par  la  capacité  de  l’aorte  ;  car  il  eft  évident  que  le  dia¬ 
mètre  de  l’aorte  demeurant  le  même ,  fi  le  cœur  auparavant 
relâché  fe  refferre  plus  promptement ,  la  vîteffe  du  fang  qui 
en  fort  fera  néceffairement  plus  grande  ,  &C  elle  fera  moin¬ 
dre  fi  le  cœur  fe  refferre  plus  lentement  ;  car  dans  cette  ren¬ 
contre  la  vîteffe  du  mobile  doit  être  mefurée  par  la  force  &; 
l’énergie  du  moteur.  Mais  fi  dans  le  même  tems  que  le  cœur 
fe  refferre  ,  la  capacité  de  Partere  fe  trouve  plus  petite  ,  il  faut 
que  la  vîteffe  du  fang  foit  plus  grande ,  car  il  eft  néceffaire  que 
dans  un  efpace  de  temps  pareil  au  premier ,  la  même  quan¬ 
tité  du  fang  paffe  par  un  tuyau  d’un  plus  petit  diamètre.  On 
fuppofe  ici  qu’à  chaque  fyftole  le  cœur  fournit  aux  arteres  la 
même  quantité  de  fang;  car  fi  elle  étoit  différente  ,  il  faudroit 
aufîi  y  avoir  égard  ,  éc  la  regarder  comme  une  troiftéme  caufc 
dans  la  mefure  de  la  vîteffe  du  fang. 

Le  fang  eft  donc  pouffé  par  le  cœur  dans  l’aorte  avec  une 
vîtefle  déterminée  ,  &C  s’il  la  confervoit  dans  tout  le  trajet 
qu’il  fait  jufqu’à  l’extrémité  du  canal ,  il  ne  feroit  point  di¬ 
laté  ;  mais  cela  eft  impoffible ,  car  le  frottement  que  le  fang 
Tome  IL  F 
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foufFre  aux  parois  des  arteres  diminue  néceffairement  un  pea 
de  fa  vîteffe  :  d’où  il  s’enfuit  deux  chofes  ;  la  première,  eft  que 
le  fang  qui  coule  par  les  arteres  n’y  coule  point  avec  une  vî- 
telfe  uniforme ,  car  elle  eft  moindre  à  la  circonférence  du 
vaiffeau ,  6c  plus  grande  à  fon  milieu  ou  à  fon  axe  ;  la  deuxie¬ 
me  chofe  qu’il  faut  obferver  ,  eft  que  la  vîteffe  du  fang  étant 
retardée  par  la  raifon  qu’on  vient  de  dire  ,  tout  le  fang  pouffé 
par  le  cœur  ne  peut  pas  paffer  par  des  arteres  d’un  même  dia¬ 
mètre  ,  à  plus  forte  raifon  s’il  eft  plus  petit  ;  c’eft  pourquoi  une 
partie  à  la  vérité  de  ce  fang  fait  fon  chemin  par  toute  l’éten¬ 
due  du  canal  de  l’artere ,  l’autre  s’arrête  dans  la  capacité  du 
même  vaiffeau  faifant  effort  pour  fe  jetter  au-dehors  ,  d’où 
vient  la  dilatation  de  l’artere  ;  6c  comme  plus  le  fang  s’éloigne 
du  cœur  6c  s’approche  des  parties  ,  les  réfiftances  font  toujours 
plus  grandes  ,  non-feulement  à  caufe  du  frottement  dont  on  a 
parlé  ,  mais  encore  à  caufe  de  la  courbure ,  6c  de  l’obliquité 
des  vaiffeaux.  Il  s’enfuit  de-là  que  plus  le  chemin  que  fait  le 
fang  qui  fort  du  cœur  eft  long ,  plus  il  perd  d^  fa  vîteffe ,  6c 

Î>ar  conféquent  il  pouffe  avec  moins  d’impétuouté  le  fang  qui 
e  devance ,  6c  plus  fortement  celui  qui  lui  fuccede  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  dans  la  fyftole  fuivante  le  fang  chaffé  par  le  cœur  trouvera 
dans  les  arteres  deux  réfiftances,  même  dans  le  premier  inftant 
de  fon  mouvement ,  l’une  vient  du  frottement  contre  les  pa^ 
rois  des  arteres  ,  6c  l’autre  du  fang  qui  la  devance  ;  ainfi  par  la 
vîtefte  qui  lui  refte  ,  il  pouffera  en  partie  le  fang  qui  le  de¬ 
vance  ,  6c  en  partie  il  fera  effort  contre  les  parois  des  arteres  5 
6c  les  dilatera ,  fans  pourtant  (  cela  eft  à  remarquer  )  que  le  cours 
du  fang  ceffe  dans  toute  la  longueur  de  l’artere. 

La  fyftole  du  cœur  ne  fe  fait  pas  dans  un  moment ,  elle  a 
Ton  commencement ,  fon  milieu  6c  fa  fin. 

Au  commencement  le  fang  qui  entre  dans  les  arteres ,  les 
trouve  d’uri  plus  petit  diamètre  ,  6c  par  conféquent  faciles  à  fe 
dilater ,  parce  que  tous  les  corps  qui  peuvent  s’étendre  réfif- 
tent  moins  à  leur  féparation  dans  le  commencement  ,  6c 
enfùite  leur  réftftance  augmente  à  propbrtion  de  leur  dila¬ 
tation. 

C’eft  pourquoi  au  commencement  de  la  fyftole  du  cœur  ,  il 
faut  une  plus  grande  quantité  de  fang  pour  la  dilatation  de 
l’artere  ;  cependant  le  fang  ne  coule  pas  avec  moins  de  vîteffe 
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par  l’artere ,  car  Ton  diamètre ,  qui  eft  plus  petit ,  fait  que  le 
iang  qui  coule  peut  emprunter  la  première  vîtelTe  du  fang  qui 
lui  fuccede  ;  mais  dans  le  milieu  de  la  fyftole ,  les  parois  de 
Partere  ayant  été  quelque  peu  écartées ,  elles  font  plus  de  ré¬ 
fiftance  ;  ainfi  non-feulement  les  parois  font  poulTées  vers  les 
cotés  ,  mais  la  plus  grande  partie  de  l’impétuofité  du  fang  fait 
effort  fur  celui  qui  le  devance ,  6c  l’oblige  de  s’éloigner  du 
cœur  ;  ce  n’eft  pas  pourtant  avec  plus  de  vîteffe ,  parce  que 
l’augmentation  de  l’impétuofité  6c  de  l’abondance  du  fang  eft 
diminuée  par  la  plus  grande  dilatation  des  arteres. 

Enfin  dans  la  fin  de  la  fyftole  les  membranes  des  arteres 
étant  fortement  écartées  ,  acquièrent  une  telle  réfiftance  , 
qu’elles  peuvent  loutenir  l’effort  du  fang  qui  les  pouffe  par  les 
cotés  fans  les  dilater  davantage  ,  de  forte  qu’il  fe  fait  une  ef- 
pece  d’équilibre  entre  l’eftort  du  fang  artériel  qui  tend  à 
pouffer  en  dehors  les  membranes  des  arteres  ,  6c  la  réfiftance 
qu’apportent  ces  mêmes  vaifteaux  à  être  dilatés  davantage  ; 
tout  cela  fe  paffe  dans  le  tems  d’une  pulfaçion  du  cœur  ,  c’eft 
pourquoi  cela  fe  fait  avec  beaucoup  de  vîteffe.  Suppofons 
maintenant  que  le  reffort  des  arteres  a  été  furmonté  par  l’im- 
pulfion  du  fang  pouffé  par  le  cœur ,  il  y  a  deux  chofes  à  con- 
fidérer  dans  Partere  ainfi  dilatée. 

La  première ,  eft  que  les  arteres  ainfi  dilatées  contiennent 
plus  de  fang  que  lorfqu’elles  étoient  refferrées  ,  6c  cela  à  pro¬ 
portion  du  changement  qui  arrive  à  leur  diamètre ,  ou  pour 
parler  comme  les  Géomètres ,  à  proportion  de  leurs  fedtions 
amplifiées.  Or  comme  l’on  fçait  par  la  Géométrie  que  les 
cônes  6c  les  cylindres  de  même  hauteur  font  entr’eux  comme 
leurs  bafes ,  il  s’enfuit  que  Partere  dilatée  eft  à  celle  qui  eft 
rëfïerrée  comme  la  fedfcion  de  la  dilatée  à  celle  qui  eft  refler- 
rée  ,  &Tpar  conféquent  fi  la  fedtion  de  Partere  avant  fa  dila¬ 
tation  eft  deux  fois  plus  grande  dans  fa  dilatation  ,  il  y  aura 
deux  fois  plus  de  fang  dans  Partere  dilatée  que  dans  celle  qui 
eft  refferrée. 

La  deuxième  chofe  qu’il  faut  remarquer  ,  c’eft  que  fi  Partere 
étant  dilatée ,  la  force  des  fibres  écartées  eft  égale  à  la  force 
du  fang  qui  les  pouffe  en  dehors  ,  qui  eft  une  partie  de  l’effort 
par  lequel  le  cœur  fe  reftèrre ,  il  faut  que  celui-ci  venant  à 
ceffer  ,  Partere  exerce  fa  force ,  ce  quelle  n’a  pû  faire  aupara- 
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vant ,  la  force  du  cœur  l’emportant  fur  la  réflftance  que  fai- 
foient  les  fibres  des  arteres  à  leur  dilatation. 

Si-tôt  que  la  fyftole  du  cœur  celle  ,  l’artere  qui  avoir  été  di¬ 
latée  fe  refîérre  par  fon  propre  reflort  &  rend  le  canal  plus 
petit ,  ainfi  elle  comprime  le  fang  qu’elle  contient  &:  le  met 
en  mouvement  ;  mais  comme  le?  parois  des  arteres  qui  s’ap¬ 
prochent  les  unes  des  autres  font  une  réflftance  vers  les  côtés  , 
&:  que  le  fang  ne  peut  pas  retourner  vers  le  cœur  ,  à  caufe  des 
valvules  fygmoïdes  ,  il  faut  que  le  fang  s’échappe  par  les  ou¬ 
vertures  qui  lui  font  les  plus  favorables  ,  c’eft-à-dire  en  devant 
vers  les  extrémités  capillaires  des  arteres  ,  &  par  la  même 
route  qu’auparavant ,  &;  avec  la  même  vîtefle  ;  car  quoiqu’à 
proportion  que  les  arteres  fe  refferrent ,  leur  mouvement  foit 
plus  foible  ,  il  faut  remarquer  qu’il  pafle  plus  de  fang  par  une 
artere  dilatée  que  par  la  même  quand  elle  eft  refFerrée  ,  êc  par 
conféquent  il  faut  plus  de  force  pour  faire  mouvoir  avec  la 
même  vîtefle  une  plus  grande  quantité  de  fang  qu’une  plus  pe¬ 
tite  ;  d’où  il  s’enfuit  que  quoiqu’une  puiflance  d’un  plus  grand 
effort  agiffe  fur  le  fang ,  Tartere  étant  dilatée  plus  que  quand 
elle  eft  reflèrrée  ,  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  la  vîtefle  du 
fang  doive  diminuer ,  &:c.  mais  elle  doit  être  égale  èt  unifor¬ 
me  ;  êt  comme  la  contraction  des  fibres  des  arteres  peut  durer 
tout  au  tems  de  tems  qu’il  en  faut  pour  chaffer  le  fang  de  ces 
mêmes  arteres ,  (  ce  qui  fait  que  les  arteres  fe  trouvent  vuides 
après  la  mort  )  il  s’enfuit  que  comme  une  nouvelle  fyftole  du 
cœur  fuccede  peu  de  tems  après  à  la  première  ,  il  ne  refte  pas 
aflez  de  temps  au  fang  qui  fort  des  arteres  pour  les  vuider  en¬ 
tièrement;  mais  dans  le  temps  qu’il  en  refte  encore  beaucoup  , 
le  cœur  en  fournit  de  nouveau  qui  poulie  ce  premier ,  ôc  par 
ce  moyen  le  mouvement  fe  continue  dans  le  fang  artériel , 
tantôt  par  la  contraction  du  cœur  ,  ôc  tantôt  par  4É»llc  des 
arteres  ,  un  de  ces  mouvemens  fuccedant  à  l’autre.  Quand 
donc  le  cœur  eft  en  repos  ,  le  fang  ne  ceffe  point  de  couler ,  & 
il  coule  dans  ce  s  vaifleaux  continuellement  par  un  cours  uni¬ 
forme. 

Le  même  mouvement  eft  dans  les  veines  ;  ce  qu’on  peut 
démontrer  ,  parce  que  les  veines  ne  reçoivent  le  fang  que  par 
les  extrémités  des  arteres  avec  lefquelles  elles  communiquent. 
Si  donc  le  fang  coule  par  les  arteres  par  un  flux  continu ,  la 
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même  chofe  doit  arriver  dans  les  veines.  Ce  retour  du  fang  eft 
favorifé  par  l’impétuofité  qui  lui  eft  communiquée ,  tant  par 
le  cœur  que  par  les  arteres  ,  8c  par  toutes  les  autres  caufes  dont 
nous  avons  parlé. 

On  a  prouvé  par  la  fonction  des  oreillettes  que  le  cours 
du  fang  qui  coule  dans  les  arteres  8c  dans  les  veines  ,  n  eft  ja¬ 
mais  interrompu  ,  8c  c’eft  aufti  ce  qu’on  a  prouvé  par  la  mé- 
chanique  du  pouls  que  je  répété  en  deux  mots. 

Si  les  arteres  étoient  dures  8c  offeufes ,  elles  ne  pourroient 
pas  battre  ,  parce  qu’elles  ne  pourroient  fe  dilater  ,  ft  bien  qu’à 
chaque  fyftole  du  cœur  il  entreroit  plus  de  fang  dans  les  arteres 
qu’il  n’en  pourroit  fortir  par  leurs  extrémités  ,  8c  pour  lors  le 
mouvement  du  fang  ne  feroit  pas  continu  ,  mais  interrompu  , 
car  les  parois  des  arteres  ré  liftant  entièrement  à  leur  dilata¬ 
tion  ,  il  couleroit  autant  de  fang  dans  les  veines  à  chaque  fyf¬ 
tole  ,  qu’il  en  feroit  entré  par  les  arteres  ,  ce  qui  arriveroit 
même  avant  que  la  fyftole  fut  finie  ;  d’oii  il  s’enfuivroit  que 
dans  le  temps  de  la  diaftole  du  cœur  il  n’y  auroit  aucun  mou¬ 
vement  dans  le  fang ,  tant  par  le  manque  de  force  mouvante 
que  par  celui  de  la  matière  qui  puifte  être  mué  ;  la  dilatation 
des  arteres  8c  le  pouls  qui  en  dépend  ,  ne  font  donc  faits  que 
pour  qu’une  partie  du  fang  qui  eft  pouffé  dans  les  arteres  à 
chaque  fyftole  du  cœur  y  foit  arrêtée  pour  entretenir  une 
circulation  continue» 


Le  Fouis . 


Les  arteres  fe  dilatent  8c  fe  refferrent  à  certaines  repriïés  , 
8c  avec  une  telle  mefure  ,  que  leurs  battemens  répondent  exac¬ 
tement  à  ceux  du  cœur  :  pour  bien  entendre  comment  fe  fait 
ce  battement ,  il  faut  connoître  la  ftru&ure  de  ces  vaifteaux. 

Ce  font  des  tuyaux  compofés  de  trois  tuniques;  la  première, 
qui  eft  médiocrement  épaiffe,  eft  parfèmée  d’un  très-grand 
nombre  de  vaifteaux  fanguins  deftinés  pour  la  nourriture  de 
ces  enveloppes,  La  deuxième  ,  qui  eft  fort  épaifle  ,  eft  compo- 
fée  de  plusieurs  couches  de  fibres  circulaires  obliques ,  dures , 
fermes  8c  élaftiques.  Les  couches  de  ces  fibres  font  liées  les  unes 
aux  autres  ,  8c  l’on  n’en  fçauroit  féparer  aucune  fans  rompre 
en  même  tems  les  filets  qui  font  leur  liaifon  ;  l’épaifteur  le 
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reffort  de  cette  tunique  produit  deux  bons  effets  ;  i°.  L’artere 
en  a  plus  de  force  8c  redite  mienx  au  cours  impétueux  du 
fang  ;  2°.  Cela  lui  donne  le  moyen  de  fe  refïerrer  après  qu’elle 
a  été  dilatée.  La  troidéme  membrane  ,  qui  eft  l’intérieure,  eft 
mince  ,  lifte  ,  polie  par  dedans  8c  étroitement  attachée  au  plan 
intérieur  de  la  deuxième  tunique  ,  8c  compofée  de  dbres  lon¬ 
gitudinales. 

Outre  la  connoiffance  de  la  ftruéture  de  Partere  ,  il  faut  en¬ 
core  fçavoir  que  l’embouchure  de  l’aorte  eft  toujours  plus  pe¬ 
tite  que  celle  du  ventricule  gauche. 

Cela  pofé  ,  voyons  ce  qui  fe  paffe  dans  les  arteres  à  l’occa- 
don  du  premier  battement  du  cœur. 

Le  fang  eft  pouffé  avec  effort  par  la  puiffante  contraction 
du  ventricule  gauche  contre  les  parois  de  l’aorte.  Voilà  la  caufe 
de  la  dilatation  des  arteres  ,  8c  parce  que  ces  tuyaux  font  pleins 
dans  toute  leur  étendue ,  le  nouveau  fang  qui  y  eft  poulie  ne 
peut  y  entrer  qu’il  ne  poulie  celui  qu’il  rencontre  dans  ce 
tuyau  en  le  faifant  couler  des  arteres  capillaires  dans  les  vei¬ 
nes  ,  8c  des  veines  dans  les  oreillettes  du  cœur.  On  remarque 


aufîi  que  cette  dilatation  de  l’aorte  fe  fait  fentir  en  même 
temps  par-tout  le  corps  ,  parce  que  le  fang  ,  quoique  liquide  , 
ne  le  peut  comprimer;  ainft  on  peut  confîdérer  celui  qui  eft 
contenu  dans  le  tuyau  de  Partere  comme  un  corps  dur. 

Il  faut  donc  que  l’impétuofité  du  coup  du  nouveau  fang  fe 
faffe  fentir  en  un  inftant  dans  toute  la  longueur  du  canal  avec 
cette  proportion  qu’elle  fera  plus  forte  vers  le  cœur  ,  8c  plus 
foible  à  mefure  qu’elle  s’en  éloignera. 

Le  fang  eft  donc  pouffé  par  le  ventricule  gauche  avec  allez 
de  force  pour  furmonter  le  reffort  des  arteres  ,  mais  ft-tot  que 
la  fyftole  du  cœur  celle  ,  Partere  qui  avoit  été  dilatée  fe  ref- 
ferre  par  fon  propre  reffort ,  8c  rend  le  canal  plus  petit  ;  ainfi 
elle  comprime  le  fang  qu’elle  contient ,  8c  le  met  en  mouve¬ 
ment  ,  ce  qui  fe  fait  dans  le  temps  de  la  diaftole  du  cœur ,  c’eft- 
à-dire  dans  le  temps  que  le  fang  n’eft  plus  pouffé  par  le  ventri¬ 
cule  gauche. 

L’artere  étant  dilatée  fouleve  les  chairs  8c  la  peau  de  fon 
voifinage ,  8c  fi  le  doigt  y  eft  pour  lors  appliqué  ,  il  eft  preflé 
8c  c’eft  ce  qu’on  nomme  pouls.  Si  l’artere  eft  profonde  ,  le 
mouvement  s’éteint  avant  que  d’arriver  à  la  peau  ;  fl  elle  eft 
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fort  extérieure  ou  appuyée  fur  quelque  os ,  on  fent  aifément 
fon  battement ,  de  même  on  la  fent  battre  plus  fort ,  parce 
que  toute  l’impulfion  fe  jette  au-dehors  par  la  réfiftance  du 
corps  dur  qui  eft  au-deffous. 

Si  l’on  confidére  le  pouls  par  rapport  à  l’artere  ,  ce  n’eft 
qu’une  dilatation  &:  une  contra&ion  alternative  de  ce  tuyau. 
La  dilatation  fe  fait  par  l’effort  l’impulfion  du  fang  pouffé 
par  la  fyftoie  du  cœur ,  &  la  contra&ion  par  le  feui  reffort 
des  fibres  circulaires  qui  avoient  été  contraintes  dans  le  temps 
de  îa.dilatation  du  tuyau. 

Si  on  confidére  le  pouls  par  rapport  au  doigt ,  ce  n’efl:  autre 
chofe  qu’un  preffement  de  la  peau  du  doigt  fait  par  la  dilata¬ 
tion  de  l’artere  ,  le  pouls  comprend  ces  deux  temps. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ces  principes  que  la  première  caufe 
de  le  maître  reflort  du  pouls  ,  c’efb  la  contraction  du  cœur  ;  la 
deuxième ,  c’eft  le  fang  ;  car  le  battement  des  arteres  ne  vient 
que  de  l’impulfion  du  fang ,  de  l’impulfion  du  fang  ne  vient 
que  de  la  contraction  du  cœur. 

Il  eft  donc  vrai  que  fi  le  cœur  eft  fans  battement ,  fes  arteres 
en  feront  abfofument  privées  ,  quoiqu’elles  foient  toutes  plei¬ 
nes  de  fang ,  de  l’on  doit  bien  od  fer  ver  que  le  cœur  peut  être 
agité  par  des  mouvemens  très-violens  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point 
de  pouls  ;  mais  on  ne  voit  jamais  le  pouls  extraordinairement 
ému  ,  que  le  cœur  ne  le  foit  aufii. 

Sur  ces  principes  il  feroit  facile  de  rendre  raifon  de  toutes 
les  différences  du  pouls  ,  mais  je  ne  m’arrêterai  qu’aux  plus  gé¬ 
nérales  :  examinons  celles  qui  font  tirées  du  cœur. 

Si  les  battemens  du  cœur  font  fréquens  ,  l’artere  dont  tous 
les  mouvemens  font  fyncroniques  à  ceux  du  cœur ,  aura  auffi 
des  battemens  fréquens  ;  fi  les  battemens  du  cœur  font  lents , 
ceux  de  Fartere  le  feront  aufii ,  de  ainfi  des  autres  différences 
qui  fe  rencontrent  pareillement  dans  le  fang  ;  fi  par  exemple  , 
la  quantité  du  fang  eft  plus  ou  moins  confidérable  y'A  en  paf- 
fera  plus  ou  moins  à  chaque  fyftoie  dmcœur  dans  les  arteres , 
de  à  proportion  que  le  fang  pouffé  par  le  ventricule  gauche 
eft  plus  ou  moins  abondant ,  il  frappe  de  tout  fens  avec  plus 
ou  moins  de  force  contre  les  parois  de  Fartere  ,  ce  qui  rend  le 
pouls  ou  plus  fort  ou  plus  petit. 

Enfin  les  mêmes  différences  fe  trouvent  à  l’égard  de  la  gran- 
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deur  de  l’aorte  êc  de  la  nature  des  fibres  circulaires  à  propor¬ 
tion  que  l’artere  eft  plus  ou  moins  large  ,  Ton  tuyau  eft  aufli 
plus  ou  moins  dilaté  par  le  fang  que  le  cœur  y  pouffe ,  6c 
plus  ce  tuyau  eft  étroit ,  plus  fortement  eft-il  frappé  ,  fùppo- 
lant  toujours  la  même  quantité  de  fang  ,  ce  qui  rend  le  pouls 

Î>lus  fort  ;  plus  les  arteres  font  dures  ,  moins  elles  obéiffent  à 
’impulfion  du  fang ,  ainfi  le  pouls  paroît  plus  foible  à  celui 
qui  le  touche. 

Ce  reiïort  des  arteres  eft  d’une  grande  utilité ,  car  i’artere 
qui  fe  refferre  par  fa  propre  vertu  élaftique ,  ajoute  au.  fang 
une  nouvelle  impulfion  ,  par  laquelle  il  eft  pouffé  de  l’aorte 
vers  l’extrémité  de  toutes  les  arteres.  Il  faut  donc  concevoir 
qu’il  y  a  deux  impulfions  du  fang  artériel ,  fçavoir  une  qui  eft 
impétueufe ,  6c  qui  fe  fait  dans  le  temps  que  le  cœur  pouffe  , 
6c  l’autre  moins  forte  qui  dépend  des  arteres  ,  &  qui  agit  dans 
le  temps  de  la  diaftole ,  où  le  cœur  ne  poufie  point ,  6c  cette 
impulfion  que  l’artere  eft  capable  de  produire  par  le  moyen  de 
fon  reiïort ,  pouffe  encore  le  fang  lorfque  le  cœur  ne  le  pouffe 
point ,  ce  qui  entretient  une  impulfion  continuelle  qui  prefie 
inceiïamment  le  fang  ,  6c  le  force  de  palier  dans  les  conduits 
les  plus  éloignés.  Ainfi  quand  on  pique  une  artere ,  le  fang  fort 
par  un  flux  qui  eft  continu  ,  mais  inégal  par  la  differente  force 
des  impulfions ,  dont  l’une  eft  plus  véhémente  que  l’autre.  C’eft 
pourquoi  les  veines  ne  battent  point  ,  pour  plufieurs  raL 
fons  ;  la  première  ,  parce  que  le  fang  qui  pâlie  des  arteres  dans 
ces  vaifieaux  ,  entre  d’un  lieu  étroit  dans  un  plus  large  :  or 
comme  les  liqueurs  acquiérent  du  mouvement  à  mefùre  qu’el¬ 
les  paiïènt  d’un  grand  tuyau  dans  un  petit ,  elles  en  perdent 
au  contraire  quand  elles  paiïent  d’un  petit  dans  un  grand.  La 
deuxième  ,  c’eft  que  le  fang  a  perdu  beaucoup  de  fon  mouve¬ 
ment  6c  de  fon  agitation  ,  quand  il  entre  dans  la  veine.  La 
troifiéme  ,  c’eft  que  leurs  enveloppes  font  très-minces  ,  6c  que 
leurs  fibres  ont  peu  de  reflort  ;  ainfi  elles  ne  font  qu’obéir  à 
l’impulfion  du  fang  artériel ,  du  pouls  ,  du  cœur  comparé  à 
celui  des  arteres  propres  au  cœur. 

JVillïs  a  propofé  un  fyftême  particulier  pour  expliquer  le 
mouvement  des  arteres  ;  il  veut  que  leur  moyenne  tunique  foit 
charnue  ,  6c  que  les  nerfs  dont  elle  eft  parfemée  lui  fourniffent 
continuellement  des  efprits.  Cela  pôle  ,  il  dit  que  les  fibres 

circulaires 
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Circulaires  des  arteres  font  capables  de  fe  refferrer  6c  de  fe  di¬ 
later  par  le  feul  cours  des  efprits  indépendamment  du  cœur  6c 
du  mouvement  du  fang  ;  il  attribue  pourtant  à  la  fyftole  de 
lartere  le  même  ufage  que  nous  lui  avons  donné. 

Sur  ces  principes ,  il  prétend  que  les  arteres  peuvent  être 
agitées  par  des  mouvemens  convuliifs  ,  6c  qu’elles  peuvent  fer¬ 
rer  plus  ou  moins  le  tuyau  ,  tantôt  dans  un  endroit  6c  tantôt 
dans  l’autre  ,  félon  les  différentes  pallions  6c  le  divers  cours 
des  efprits  qui  les  accompagnent  ;  par  exemple  ,  il  peut  arri¬ 
ver  ,  dit  cet  Auteur ,  que  l’artere  du  bras  gauche  foit  agitée 
par  des  mouvemens  convuliifs ,  tandis  que  celle  du  bras  droit 
aura  des  battemens  réglés  ;  ceux  qui  font  de  fon  fentiment 
prétendent  encore  l’établir  par  la  preuve  fuivante.  On  voit 
fou  vent  dans  les  accès  des  vapeurs  que  les  arteres  font  en  cer¬ 
tains  endroits  du  corps  agitées  par  des  mouvemens  convulfifs 
très-vioiens  ,  tandis  que  le  cœur  a  un  battement  réglé. 

Pour  répondre  à  cette  objection  ,  je  dis  qu’on  peut  aifé- 
ment  fe  tromper  en  tatant  le  poignet  du  malade ,  6c  en  pre¬ 
nant  le  battement  convullif  d’un  des  tendons  du  poignet  pour 
le  battement  de  l’artere.  Je  dis  le  battement  du  tendon  ,  car  il 
arrive  quelquefois  dans  ces  fortes  de  convullions  que  les  ef¬ 
prits  par  leurs  allées  6c  venues  font  treffiillir  le  tendon ,  par 
un  mouvement  à  peu  près  femblable  à  celui  de  l’artere.  On 
remarque  allez  fouvent  ces  contractions ,  6c  ces  dilatations  al¬ 
ternatives  des  libres  charnues  dans  le  mufcle  crotaphite  ,  dans 
la  paupière  inférieure  6c  dans  les  lèvres.  Enfin  ,  fi  l’on  veut  fe 
donner  la  peine  de  bien  diflinguer  ces  mouvemens  des  tendons 
6c  des  fibres  charnues ,  de  ceux  des  arteres  qui  en  font  voili- 
nes  :  on  verra  qu’ils  font  très-différens ,  6c  que  ceux  des  ar¬ 
teres  répondent  exactement  à  ceux  du  cœur. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  obfervations  qui  font  voir  que  les 
arteres  ne  font  point  mufculeufes  ,  6c  que  leur  mouvement 
ne  dépend  point  de  celui  des  efprits.  Premièrement ,  parce 
qu’on  peut  imiter  le  mouvement  de  l’artere  même  après  la 
mort  de  l’animal ,  car  en  feringuant  à  diverfes  reprifes  quel¬ 
que  liqueur  dans  l’artere  d’un  animal  mort ,  par  un  un  tuyau 
aulîi  large  que  fon  embouchure  ,  on  fait  dilater  l’artere  qui 
fe  refferre  enfuite  par  fon  propre  refïort ,  c’efl-à-dire  qu’elle 
bat  à  peu  près  comme  fi  le  fang  y  couloit.  Deuxiément ,  parce 
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qu’on  voit  fouvent  dans  les  agonifans  les  arteres  fans  mouve¬ 
ment  ,  tandis  que  le  cœur  bat  encore  ;  la  raifon  de  cela  eft  que 
les  contrariions  du  cœur  font  fi  foibles ,  que  le  fang  poufle 
dans  les  arteres  n’eft  pas  capable  de  furmonter  leur  refTort. 
On  voit  auffi  dans  les  palpitations  ,  le  cœur  agité  par  des  mou- 
vemens  violons  très-forts  ,  tandis  qu’il  n’y  a  point  de  pouls. 
Troifiémement ,  parce  qu’on  voit  que  lorfque  la  nature  veut 
ajouter  quelqu’impulfîon  au  fang  contenu  dans  les  arteres  , 
elle  les  revêt  de  fibres  charnues  circulaires  :  or  li  leur  tunique 
étoit  mufculeufe  ,  elle  ne  ferviroit  qu’à  en  augmenter  l’épaif- 
feur ,  comme  cela  fe  voit  à  la  naifîànce  de  l’aorte  de  prefque 
tous  les  poiflons  ,  des  grenouilles  ,  des  falamandres.  Quatriè¬ 
mement  lorfque  quelque  matière  polypeufe  s’eft  formée  dans 
le  cœur  ,  Se  qu’elle  fe  place  de  maniéré  qu’elle  ferme  prefqu’en- 
tierement  l’entrée  de  quelqu’un  de  ces  vaifTeaux  ,  pour  lors 
le  pouls  devient  petit  ,  rare  ,  lent ,  intermittent  Se  inégal  ;  on 
ferit  une  opprefîion  de  poitrine  Sc  un  embarras  autour  du 
cœur  ;  la  refpiration  devient  pénible  ;  tous  ces  lignes  font  des 
marques  affez  convaincantes  de  Pexiflence  d’un  polype  dans 
le  cœur  ,  pricipalement  d’un  polype  qui  ferme  en  partie  les 
ouvertures  de  les  vaifTeaux.  Cependant  il  arrive  bien  fouvent 
que  dans  ces  maladies  le  cœur  eft  agité  par  un  mouvement 
très-fort  Sc  très-violent ,  tandis  que  l’artere  eft  prefque  fans 
mouvement. 

Quand  le  polype  du  ventricule  gauche  eft  repoufTé  de  telle 
maniéré  par  le  cours  du  fang  qu’il  bouche  l’entrée  de  l’aorte  y 
ce  qui  arrive  affez  fouvent  au  moindre  exercice  extraordi¬ 
naire  ,  le  cœur  a  des  battemens  très-violens. 

J’ai  ouvert  plufîeurs  perfonnes  dans  lefquelles  j’ai  remarqué 
ces  fortes  de  polypes  ,  Sc  j’ai  trouvé  auffi  que  l’aorte  étoit  de¬ 
venue  tellement  oiïeufe  que  le  diamètre  de  fon  tuyau  étoit 
beaucoup  diminué. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  cœur  peut  être  agité  par  des 
mouvemens  très-violens,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  pouls  , 
mais  on  ne  voit  jamais  le  pouls  extraordinairement  ému  que 
le  cœur  ne  le  foit  auffi. 
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ARTICLE  IL 

Des  Poumons  &  de  la  Refpiration. 

Des  Poumons . 

T ,E  poumon  elt  firué  dans  la  cavité  de  la  poitrine  dont  il  oc- 
cupe  la  plus  grande  partie. 

Le  poumon  elt  double  ,  c’elt-à-dirc ,  un  de  chaque  côté. 
.Ces  poumons  font  féparés  l’un  de  l’autre  par  cette  cloifon 
qu’on  nomme  le  médiaftin.  Cela  n’empêche  pourtant  pas  qu’ils 
11e  communiquent  enfemble  par  le  moyen  de  la  trachée-artere. 

L’un  ôc  l’autre  font  divifés  en  plufieurs  lobes  ;  pour  l’ordi¬ 
naire  le  droit  en  trois  &:  le  gauche  en  deux  ;  quelquefois  il 
arrive  tout  le  contraire.  Ces  lobes  relïemblent  allez  bien  à 
un  ongle  de  bœuf,  car  ils  font  convexes  fur  leur  furface  exté¬ 
rieure  ôc  postérieure  qui  regarde  la  plèvre ,  &  caves  par  leur 
furface  intérieure  &:  antérieure  qui  regarde  le  cœur.  L’un  êc 
l’autre  poumon  communiquent  avec  le  fond  de  la  bouche  , 
par  le  moyen  de  la  trachée-artere  qui  s’ouvre  dans  le  larynx. 
Ils  communiquent  aulfi  avec  les  ventricules  du  cœur  par  les  ar¬ 
tères  èc  les  veines  qui  leurs  appartiennent. 

Chaque  lobe  à  fa  nailïance  elt  attaché  tant  par  les  branches 
que  par  les  ramifications  des  vaifieaux  qui  s’y  diltribuent.  T out 
le  relie  elt  libre  &  en  état  de  s’étendre  ôc  de  fe  dilater  ,  ou  de 
fe  relTerrer  êc  de  s’affailïer  félon  les  dilFérens  mouvemens  de 
la  refpiration.  Le  lobe  inférieur  elt  ordinairement  un  peu  plus 
grand  que  l’autre. 

Il  faut  remarquer  qu’à  leur  nailïance  ces  lobes  font  conti¬ 
nus  d’environ  deux  travers  de  doigts ,  plus  ou  moins  ;  quel¬ 
quefois  même  ils  font  refendus  en  d’autres  endroits ,  plus  ou 
moins  profondément. 

Dans  le  fœtus  leur  couleur  elt  rouge ,  mais  dès  qu’il  a  refi 
piré  elle  devient  d’un  cendré  pâle  ,  êc  dans  les  adultes  ce  cen¬ 
dré  paroît  marbré. 

Souvent  on  les  trouve  adhérens  à  la  plèvre  au  diaphrag- 
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me  ,  tC  cela  fuppofe  toujours  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  par¬ 
ties  a  foufFert  quelqu’inflammation.  Quand  l’adhérence  eft 
médiocre  ,  les  perfonnes  dans  lefquelles  cela  a  lieu  ,  ne  fe  plai¬ 
gnent  ordinairement  d’aucune  difficulté  de  refpirer  ,  8c  il  eft 
aifé  de  juger  que  ces  adhérences  ne  doivent  point  empêcher 
la  diaftole  du  poumon  ,  ni  fon  affaiflèment  dans  l’expiration 
à  moins  qu’elles  ne  foient  très-fortes  8c  en  très-grand  nombre  * 
comme  on  l’a  obfervé  après  la  mort ,  8cc. 

Les  anciens  Anatomiftes  ont  confidéré  le  poumon  comme 
un  parenchime  à  peu  près  femblable  à  celui  du  foye  ou  de  la 
ratte ,  fi  ce  n’cft  qu’il  eft  plus  léger  8c  plus  fpongieux  ;  8c  es 
qui  les  entretenoit  dans  cette  erreur  ,  c’eft  qu’ils  voyoient  qu’il 
étoit  de  couleur  de  chair  8c  qu’il  tomboit  au  fond  de  l’eau 
dans  le  fœtus  ;  mais  on  a  l’obligation  à  Malpighi  d’avoir  re¬ 
connu  le  premier  que  le  poumon  n’eft  qu’un  aftemblage  d’un 
nombre  infini  de  petites  cellules  membraneufes  qui  s’ouvrent[ 
les  unes  dans  les  autres ,  lefquelles  font  très-fines  8c  très-dé* 
liées.  Cette  ftruélure  paroît  très-bien  dans  un  poumon  qu’on  a 
defleché. 

Il  faut  donc  confîdérer  qu’outre  cette  première  divîfon  de 
chaque  lobe  du  poumon  ,  chacun  de  ces  lobes  eft  encore  di~ 
vifé  en  une  infinité  d’autres  plus  petits ,  couchés  8c  collés  les 
uns  contre  les  autres  :  on  les  nomme  Lobules. 

Chaque  lobule  eft  revêtu  de  fa  membrane  propre  8c  fe 
gonfle  indépendamment  de  fon  voifln ,  quand  on  y  pouffe  de 
Pair  par  le  rameau  de  la  branche  qui  va  s’y  diftribuer.  Ce¬ 
pendant  tous  enfemble  font  revêtus  d’une  membrane  com¬ 
mune  dont  il  fera  parlé  ,  8c  fe  gonflent  tous  à  la  fois  ,  quand 
on  introduit  de  Pair  par  le  tronc  de  la  brailche  qui  fe  répand 
dans  tout  ce  grand  lobe. 

Cette  membrane  ,  quoique  très  -  mince  ,  eft  d’une  tiflure 
fort  ferrée.  Elle  produit  plufleurs  avances  qui  s’infinuent  entre 
ees  lobes ,  8c  f  ont  comme  autant  de  cloifons  mitoyennes  qui 
fervent-  à  les  unir  entr’eux  ;  c’eft  ce  que  font  auffi  les  vaif- 
feaux  qui  paffent  des  uns  aux  autres. 

La  figure  de  ces  petits  lobes  varie  en  une  infinité  de  ma¬ 
niérés,  comme  auffi  leur  fituation.  Les  uns  font  attachés  à  la 
partie  fupérieure  de  la  branche ,  les  autres. à  l’inférieure,  les. 
antres  à  fes  cotés* 
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Les  cellules  qui  compofent  la  fubflance  de  ces  lobules ,  font 
dans  l’homme  très-petites  ,  d’une  tiffure  extrêmement  fine  , 
ôc  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’elles  ne  foient  garnies  de  quel¬ 
ques  fibres  charnues  ,  qui  fervent  à  exprimer  l’air  d’une  cellule 
à  l’autre  ;  on  donnera  des  obforvations  particulières  fur  cette 
matière. 

Les  vaifFeaux  du  poumon  font  fes  artères ,  fes  veines  ,  fes 
nerfs  ,  les  lymphatiques  ,  ôc  enfin  la  trachée-artere  pour  don  * 
ner  entrée  à  l’air  dans  les  poumons  ,  ôc  l’en  laifTcr  fortir. 

La  Trachée-artere  efi  un  canal  qui  porte  ôc  qui  diftribue  l’air 
dans  le  poumon.  Elle  reçoit  trois  difFérens  noms  ,  fiiivant  les 
trois  différentes  parties  qui  la  compofent  ;  fa  partie  fupéricurc 
fe  nomme  Larynx  ;  fous  le  larynx  efi:  placé  le  canal  de  la  Tra- 
chée-artere ,  qui  en  efi:  le  milieu  ,  ôc  l’inférieure  qui  efi  une  dif* 
tribution  de  celle-ci  dans  le  poumon  ,  porte  le  nom  de  Bron¬ 
ches.  Le  larynx  efi:  fitué  immédiatement  au-defious  de  la  racine 
de  la  langue  ,  êec.  La  trachée-artere  efi:  fituée  immédiatement 
au-devant  de  l’œfophage  ,  defeend  par  le  milieu  du  cou  ,  êc 
entrant  dans  la  poitrine  elle  s’avance  jufqu 'environ  la  qua¬ 
trième  vertebre  du  dos  ;  là  elle  fe  partage  en  deux  branches 
qui  après  avoir  fait  environ  un  pouce  de  chemin  ,  fe  plon¬ 
gent  dans  chaque  partie  du  poumon.  On  obferve  que  la  bran¬ 
che  du  coté  droit  a  peu  d’étendue  ,  au  lieu  que  celle  du  côté 
gauche  efi:  fort  longue.. 

Ce  canal  efi:  compofé  d’anneaux  cartilagineux ,  également 
diflans  ôc  liés  entr’eux  ,  principalement  par  la  membrane  dont 
ils  font  revêtus  intérieurement ,  ôc  qui  garnit  les  intervalles 
qu’ils  laifient  entr’eux.  Ces  anneaux  ne  décrivent  que  les  deux 
tiers  du  cercle  ;  l’autre  efi  purement  charnu  ,  membraneux  Ôc 
élaflique ,  ôc  c’eft  celui  qui  efi:  couché  fur  l’œfophage ,  ôc  qui 
lui  laiffè  par  ce  moyen  la  liberté  de  fe  dilater  ailément  quand 
on  avale  quelque  gros  morceau  de  pain,  ou  d’autre  nourriture. 

Ce  côté  poftérieur  de.  la  trachée-artere  efi:  compofé  de  trois 
tuniques  ;  la  première  ,  qui  efi:  médiocrement  épaifie  ,  fert 
principalement  à  foutenir  les  vaifieaux  qui  fe  diftribuent  aux 
autres  ;  la  deuxième  ,  efi  charnue  ôc  eompofée  d’un  double 
plan  de  fibres  dont  les  extérieures  font  tranfverfes  ,  ôc  par¬ 
courent  prefque  toute  la  largeur  du  tuyau,  les  intérieures 
£bnt  longitudinales  *la.  troifiéme  tunique  ,  qui  efi  l’intérieure 
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eft  extraordinairement  lice  par-dedans ,  ôc  enduite  d’une  hu¬ 
meur  vifqueufe  qui  fait  un  glacis  très-poli ,  &;  qui  empêche 
qu’elle  ne  fe  ride  6c  ne  fe  defleche  par  le  paflage  continuel  de 
l’air  :  cette  humeur  découle  par  une  infinité  de  petits  trous 
dont  elle  eft  percée  ,  6c  qui  répondent  à  autant  de  grains  glan¬ 
duleux  cachés  derrière  cette  tunique. 

Outre  ces  enveloppes  la  trachée-artere  eft  revêtue  par  de¬ 
hors  d’une  membrane  mince  6c  parfemée  de  plufieurs  vailleaux. 

Le  premier  6c  le  fécond  anneau  font  étroitement  liés  l’un  à 
l’autre  ,  6c  quelquefois  font  continus  cnfemble. 

Dans  le  paftàge  que  la  trachée-artere  fait  dans  le  cou  ,  elle 
eft  arrofée  par  plufieurs  rameaux  d’arteres  qui  viennent  de  la  ca¬ 
rotide  externe  ,  6c  les  veines  qu’elles  accompagnent  fe  déchar¬ 
gent  dans  la  jugulaire  interne.  On  a  déjà  dit  que  vers  la  qua¬ 
trième  vertebre  du  dos  elle  fe  partage  en  deux  branches  5  dont 
l’une  entre  dans  la  partie  droite ,  6c  l’autre  dans  la  partie  gau¬ 
che  du  poumon  ;  là  elle  eft  foutenue  6c  enfermée  dans  la  du- 
plicature  de  la  plèvre  qui  donne  naifïance  au  médiaftin. 

Ces  deux  branches  engagées  dans  la  fubftance  du  poumon 
prennent  le  nom  de  bronches. 

Les  bronches  fe  fubdivifent  en  autant  de  grottes  branches 
qu’il  y  a  de  lobes  ,  6c  parcourant  chacun  d’eux  félon  toute  leur 
longueur  ,  elles  jettent  autant  de  rameaux  qu’il  y  a  de  lobules , 
6c  ces  mêmes  rameaux  fe  diftnbuent  de  telle  maniéré  qu’ils 
fournirent  en  même  temps  l’air  à  toutes  les  cellules  dont  ils 
font  compofés. 

Les  anneaux  dont  ces  bronches  font  formées  ne  font  point 
d’une  piece  comme  ceux  de  la  trachée-artere  ;  mais  ils  font 
brifés  ,  6c  ces  pièces  font  fort  irrégulières  ,  plufieurs  étant  re¬ 
fendues  en  beaucoup  de  petites  lames.  Elles  font  exactement  col¬ 
lées  les  unes  aux  autres  par  la  membrane  extérieure  6c  inté¬ 
rieure  des  bronches  ,  6c  difpofées  de  telle  forte  qu’elles  fe  cou-, 
vrent  réciproquement  les  unes  ,  les  autres  ,  plus  ou  moins  ,  6c 
que  celles  du  premier  anneau  enjambent  fur  le  fécond  ,  celles 
du  fécond  fur  le  troifiéme ,  6c  ainfi  du  refte.  Cette  ftruCture 
fait  que  tout  le  canal  s’applatit  6c  fe  racourcit  quand  le  pou- 
mom  s’affaitte  dans  l’expiration ,  6c  s’alonge  6c  fe  dilate  avec 
une  facilité  merveilleufe  par  l’entrée  de  l’air  qui  le  gonfle. 

Les  bronches  font  intérieurement  revêtues  des  mêmes  en- 
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veloppes  de  la  trachée-artere ,  à  la  réferve  que  le  plan  de  la 
tunique  charnue  dont  les  fibres  ne  font  que  tranfverfes  dans 
la  trachée-artere  ,  font  circulaires  dans  les  bronches. 

Les  lobules  dont  il  a  été  parlé  ,  font  attachés  aux  extrémi¬ 
tés  de  chaque  rameau  des  bronches  ,  lefquelles  femblent  dé¬ 
générer  en  petits  tuyaux  membraneux  qui  compofent  toutes 
les  cellules. 


Obfervations  fur  le  Poumon  de  l'homme. 

Il  y  a  peu  de  parties  dans  le  corps  humain  qui  foient  plus 
néceflaires  à  la  vie  que  le  poumon  ;  c’eft  cependant  une  de 
celles  dont  la  ftructure  paroît  la  plus  obfcure  6c  la  plus  incon¬ 
nue  ;  elle  eft  dans  un  mouvement  continuel,  foit  pour  recevoir 
Pair  ,  foit  pour  le  repoufler  ;  mais  on  ignore  quels  font  les  fe- 
cours  que  nous  tirons  de  ce  mouvement ,  dont  la  cefTation 
même  momentanée  nous  expoferoit  à  un  très-grand  danger. 

De  tous  les  Anatomiftes  qui  ont  travaillé  fur  le  poumon , 
Malpighi  eft  celui  qui  s’eft  le  plus  diftingué  par  l’exactitude  6c 
le  fuccès  de  fes  découvertes. 

Je  commencerai  par  expofer  les  notions  que  j’ai  puifées  fur 
cette  matière ,  foit  dans  fes  écrits ,  foit  dans  ceux  des  autres 
Auteurs  ;  après  quoi  je  propoferai  les  nouvelles  obfervations 
que  j’ai  faites  fur  le  même  fujet. 

La  première  partie  du  poumon  qui  fe  préfente  aux  yeux , 
après  qu’on  a  fait  ouverture  de  la  poitrine  ,  eft  la  membrane 
qui  l’enveloppe.  On  en  reeonnoît  deux  ,  la  membrane  externe 
6c  la  membrane  interne. 

Selon  IVillis  Verheyen  6c  Bourdon ,  la  membrane  externe 
du  poumon  eft  nerveufe  ,  6c  n’eft  que  l’épanouifTement  des 
filets  nerveux  qui  font  fur  cette  partie.  Quant  à  l’interne,  qu’ils 
difent  être  plus  épaifte  6c  inégale  ,  elle  n’eft  formée  félon  eux 
que  par  l’extrémité  des  vaifteaux  6c  des  véficules. 

La  trachée-artere  fe  découvre  enfuite  ,  6c  on  commence 
ordinairement  par  elle  avant  que  d’examiner  l’intérieur  du 
poumon.  Les  Auteurs  y  remarquent  deux  plans  de  fibres  char¬ 
nues  ;  les  unes  qui  font  longitudinales  ,  ferveur  à  rapprocher 
les  cerles  cartilagineux  les  uns  des  autres  ,  6c  les  autres  qui 
font  circulaires  refterrent  ces  cartilages  6c  retreciftent  la  cavité 
de  ce  canal. 
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Ils  admettent  encore  des  fibres  charnues  jufques  dans  les 
véficules  ,  6c  les  croyent  deftinées  au  même  ufage.  Une  autre 
remarque  qu’ils  ont  faite  ,  eft  que  la  trachée-artere  fe  divife 
en  une  infinité  de  ramifications  qui  fe  diftribuent  dans  le  pou¬ 
mon  ;  ils  croyent  que  toutes  ces  ramifications  fe  terminent  en 
certaines  véficules  formée  par  l’épanouifTement  de  la  mem¬ 
brane  interne  de  ce  canal  ;  ils  nous  repréfentent  dans  leurs 
planches  ces  véficules  comme  de  petits  facs  ovales  attachés 
par  des  pédicules  aux  ramifications  de  la  trachée-artere  ,  ôc  ils 
eftiment  que  l’air  peut  palier  de  l’un  à  l’autre.  Malpighi  fait 
mention  de  ces  véficules ,  qu’il  fait  naître  de  la  trachée-artere  ; 
il  y  a  néanmoins  lieu  de  juger  que  fon  idée  6e  celle  de 
Rhuyfch  à  cet  égard  ,  font  différentes  de  celles  que  s’en  font 
formées  les  autres  Anatomiftes  ;  c’eft  ce  que  je  ferai  voir  dans 
la  fuite. 

Malpighi  a  obfervé  dans  le  poumon  une  infinité  de  lobules 
entourés  d’une  membrane  qui  leur  eft  propre.  On  entend  par 
lobules  des  portions  féparées  d’un  lobe  ,  renfermées  dans  co 
même  lobe.  Il  n’en  détermine  point  précifément  la  figure  ,  6c 
ne  marque  ni  leur  fituation ,  ni  leur  extention  avec  la  trachée- 
artere.  Ils  font ,  dit-il ,  abfolument  irréguliers ,  6c  d’une  figure 
bizarre  ,  à  peu  près  comme  celle  des  ramifications  d’arbres. 
Toutes  les  véficules  d’un  même  lobule  communiquent  enfem- 
ble,  mais  aucun  lobule  ne  communique  avec  une  artere  ;  entre 
ces  lobules  il  y  a  des  interftices  qui  ne  font  point  de  fimples 
efpaces  vuides  ou  des  cavités  nues ,  ils  renferment  quantité 
de  membranes  dont  les  unes  font  parallèles  6c  les  autres  s’en¬ 
trecoupent  de  différentes  maniérés  ,  ce  qui  forme  diverfes  cel¬ 
lules  :  ces  membranes ,  félon  cet  Auteur ,  partent  non-feule¬ 
ment  de  la  furface  des  lobules  ,  mais  aufli  de  leur  fubftance 
interne  ,  6c  elles  ne  font  autre  chofe  que  les  membranes  mê¬ 
mes  qui  compofent  les  véficules  devenues  plus  fines  6c  plus 
tranfparantes.  Il  croit  encore  que  l’air  entre  facilement  dans 
ces  interftices  ,  qu’il  en  fort  de  même  par  les  véficules ,  6c  que 
toutes  les  cellules  que  forment  ces  membranes  communiquent 
enfemble ,  de  forte  que  l’air  peut  palier  aifément  d’un  interf¬ 
ace  à  un  autre. 

Dans  ces  interftices  il  a  fouvcnt  trouvé  des  hydatides  ,  des 
points  ôc  des  lignes  noires  ,  ce  qui  lui  a  fait  juger  qu’on  pou¬ 
voir 
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Voit  les  regarder  comme  les  émonétoires  des  lobules.  Enfin 
par  l’anatomie  des  poumons  de  la  tortue  de  de  la  grenouille  , 
il  s’eft  alluré  de  la  ftruéture  d’un  réfeau  qu’il  avoit  remarqué 
dans  les  poumons  de  l’homme ,  de  qui  lui  fembloit  attacher 
toutes  les  véficules  les  unes  avec  les  autres  ;  il  a  démêlé  que  ce 
réfeau  n’étoit  qu’un  entrelaflement  furprenant  d’arteres  de  de 
veines  qui  s’anaftomofent  les  unes  avec  les  autres. 

Tous  les  Anatomiftes  conviennent  qu’il  y  a  deux  fortes  de 
vaiileaux  fanguins  dans  le  poumon  ;  la  première  efpece  com¬ 
prend  l’artere  bronchiale  qui  porte  dans  le  poumon  le  fang 
deftiné  à  fa  nourriture  ,  de  la  veine  bronchiale  qui  en  rapporte 
le  même  fang.  A  l’égard  de  la  fécondé  efpece  ,  elle  renferme 
les  autres  vaifteaux  appellés  arteres  de  veines  pulmonaires. 
Leur  fonction  eft  de  porter  un  fang  qui  ne  fait  que  pafiTer  du 
ventricule  droit  du  cœur  dans  le  ventricule  gauche  en  traver- 
fant  le  poumon.  Ils  jettent  une  infinité  de  ramifications  qu’on 
voit  s’épanouir  fur  les  véficules  de  qui  s’y  anaftomofent.  Malpighi 
a  cru  que  plufieurs  des  vailTeaux  fanguins  partant  d’un  lobule 
alloient  fe  jetter  dans  d’autres  lobules  placés  vis-à-vis  du  pre¬ 
mier. 

Telles  font  les  obfervations  des  Auteurs  fur  la  ftructure  du 
poumon  :  on  me  permettra  d’expofer  ici  celles  que  j’ai  faites. 

Les  membranes  du  poumon  ne  font  point ,  comme  on  l’a 
cru  ,  un  fimpie  épanouifTement  des  filets  nerveux.  Ils  11e  font 
que  la  continuation  de  la  plèvre  qui  enveloppe  tout  le  corps 
du  poumon  ,  de  qui  en  fait  la  plus  grande  partie. 

Pour  s’en  afiiirer  il  faut  fendre  légèrement  le  médiaftin  , 
c’eft-à-dire  cette  partie  de  la  plèvre  qui  fe  fépare  des  parois  de 
la  poitrine  qu’elle  tapifTe  pour  s’attacher  fur  le  péricarde  ,  de 
pour  former  de  chaque  coté  une  cloifon  qui  divife  la  poitrine  ; 
on  trouvera  que  le  médiaftin  eft  double  de  chaque  coté  ,  c’eft- 
à-dire  qu’il  fe  partage  en  deux  membranes  ,  ou  en  deux  lames 
membraneu fes.  On  pourra  les  fuivre  fur  le  péricarde  où  elles 
s’épanouiflent ,  de  de-là  les  conduire  fur  le  poumon  ;  pour  lors 
on  connoîtra  facilement  ce  qui  fuit, 

La  membrane  externe  du  poumon  eft  la  continuation  de  la 
membrane  interne  de  la  plèvre  ,  c’eft-à-dire  de  celle  qui  re¬ 
garde  la  cavité  de  la  poitrine  ,  de  qui  fait  toute  l’enveloppe  ex¬ 
térieure  du  poumon.  Elle  s’en  fépare  aifément ,  ou  avec  la 
Tome  IL  H 
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pointe  du  fcapel  ,  ou  avec  les  doigts.  Il  eft  encore  facile  de 
l’élever  en  y  faifant  une  petite  ouverture  8c  en  fouillant  avec 
un  tuyau  fin.  Si  Ton  fouille  violemment  8c  à  plufeurs  reprifes 
par  la  trachée-artere  dans  un  poumon  qui  aura  été  lavé ,  8c  li  l’on 
inje&e  avec  force  8c  à  plufeurs  fois ,  ou  de  l’eau  ,  ou  quelqu’au- 
tre  liqueur  qui  ne  s’épaif  fie  pas  dans  les  vaiiTeaux  ,  cette  mem¬ 
brane  fe  féparera  du  corps  du  poumon  ,  8c  formera  fur  la  fur- 
face  des  veilles  conf  dérablcs  8c  fort  larges.  Elle  eft  f  ferme  8c 
fl  ferrée  ,  que  l’air  ne  peut  palier  à  travers  lorfqu’elle  eft  en¬ 
core  collée  fur  le  corps  du  poumon ,  mais  iHa  pénétre  aifé- 
ment  lorfqu’elle  en  eft  féparée.  Au  rcfte  ,  elle  n’a  pas  plus  de 
vaifteaux  fanguins  que  la  plèvre. 

La  membrane  interne  du  poumon  eft  la  continuation  de 
l’externe  de  la  plèvre  ,  c’eft-à-dire  de  celle  qui  touche  les  muf* 
clés  intercoftaux.  Elle  fe  replie  avec  la  membrane  interne  de 
la  plèvre.  Elle  forme  le  médiaftin  ,  8c  reliant  toujours  collée 
fous  cette  membrane  ,  elle  s’étend  comme  elle  le  long  du  pé¬ 
ricarde  jufqu’au  corps  du  poumon  ,  8c  elle  fe  perd  enfin  dans 
les  lobules  qu’elle  femble  former  :  je  n’ai  pû  ni  l’en  féparer , 
ni  la  fuivre  plus  loin.  On  doit  obferver  qu’elle  eft  plus  fine  8c 
plus  déliée  que  la  membrane  externe  du  poumon.  Elle  le  par¬ 
tage  néanmoins  8c  forme  une  S'allie  particulière- aux  arteres  8c 
aux  vaines  pulmonaires. 

Cette  gaine  renferme  outre  ces  vaifteaux  nombre  de  cellu¬ 
les  formées  par  des  membranes  très-fines  8c  très-déliées  qui 
s’entrecoupent  8c  qui  s’attachent  à  ces  vaifteaux. 

Les  cellules  font  allez  grandes  8c  pareilles  à  celles  que  Mal- 
pighï  a  remarquées  dans  les  interftices  pu  intervalles  qui  fépa- 
rent  les  lobules  les  uns  des  autres.  La  gaine  membraneufe  ac¬ 
compagne  toutes  les  ramifications  des  arteres  8c  des  veines 
pulmonaires  dans  les  interftices  des  lobules.  Lorfqu’on  fouille 
avec  force  dans  cette  gaine ,  8c  qu’on  rompt  plufeurs  cellules 
ou  cloifons  membraneufes  >  on  fait  palier  l’air  dans  les  interf¬ 
tices  des  lobules  qui  en  deviennent  gonflées.  Ces  deux  obfer- 
vations  peuvent  faire  croire  que  les  cellules  que  Malpighi  a  re¬ 
marquées  dans  ces  interftices  ,  ne  font  produites  que  par  cette 
même  membrane  ,  d’autant  plus  que  les  cloifons  membraneu-, 
fes  qui  forment  ces  cellules  paroiflent  être  les  mêmes  que 
celles  qu’on  obferve  dans  la  gaine  des  vaifteaux. 
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Pour  voir  diftinébement  cette  gaîne  celluleurc  qui  entourre 
ces  vaiffeaux  ,  on  n’a  qu’à  découvrir  un  gros  tronc  6c  féparer 
avec  fes  doigts  autant  qu’il  fera  poffible  les  parties  qui  cou¬ 
vrent  les  plus  groffès  ramifications.  Enfuite  on  élevera  ,  ou 
avec  les  ongles  ,  ou  avec  les  pointes  d’une  pincette  une  mem¬ 
brane  allez  fine  qui  fe  trouve  autour  de  ces  gros  vailTeaux.  On 
y  fera  une  ouverture  avec  la  pointe  du  fcapel  jufqu’au  corps 
du  vailTeau ,  6c  on  y  introduira  pour  lors  un  tuyau  :  en  foufflant 
fortement  6c  par  fecoulTes  dans  cette  gaîne  on  rompra  les 
premières  cloifons  membraneufes  ,  enforte  que  l’air  étant  en 
liberté  de  palTer  plus  loin  ,  fera  diftinguer  évidemment  6c  le 
corps  du  vailTeau  qui  fera  afTailTé  par  l’air  6c  la  membrane  qui 
forme  cette  gaîne  qu’on  appercevra  fe  gonfler  à  vue  d’œil.  On 
découvrira  plufieurs  brides  dans  cette  gaîne  ,  6c  en  l’ouvrant 
davantage  on  reconnoîtra  qu’elles  font  formées  paries  mem¬ 
branes  particulières  qui  compofent  les  cellules  ,  iefquelles  ré¬ 
liftant  en  certains  endroits  à  la  force  de  l’air  6c  demeurant  at¬ 
tachées  à  la  gaîne ,  l’arrêtent  6c  l’empêchent  de  s’élever  par¬ 
tout  également.  En  foufflant  par  la  même  ouverture  du  côté 
du  cœur  ,  on  fera  gonfler  cette  gaîne  membraneufe  ,  on  la  fui- 
vra  jufqu’au  péricarde  où  elle  eft  collée ,  6c  on  la  conduira  juf¬ 
qu’au  médiaftin  dont  elle  forme  la  lame  externe  ;  ce  qui  prou¬ 
ve  d’une  maniéré  inconteftable  que  la  gaîne  eft  produite  par 
.cette  membrane. 

C’eft  ainfi  qu’il  m’eft  arrivé  de  découvrir  que  la  membrane 
externe  du  poumon  étoit  la  coutinuation  de  la  membrane  in¬ 
terne  de  la  plèvre  ,  6c  qu’un  épanouiffement  de  la  membrane 
externe  de  la  plèvre  accompagnoit  les  vaiffeaux  fanguins  dans 
tout  le  poumon  ,  tandis  qu’une  autre  partie ,  ou  l’ame  de  cette 
même  membrane  fe  perdoit  dans  l’intérieur  de  ce  vifeere.  En- 
fuite  j’ai  examiné  attentivement  la  trachée-artere ,  j’ai  cher¬ 
ché  ces  fibres  charnues  6c  mufculeufes  que  tous  les  Auteurs 
difent  y  avoir  apperçûës  ,  6c  que  quelques-uns  admettent  juf- 
ques  dans  les  véffcules.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  les  plans  de  fibres 
tels  qu’ils  les  ont  décrits ,  mais  ces  fibres  charnues  font  cou¬ 
vertes  d’une  membrane  très-fine  6c  garnie  d’un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  fanguins  qui  forment  un  réfeau  ,  6c  donnent  à  ces 
fibres  une  couleur  rouge  ,  mais  après  avoir  féparé  cette  mem¬ 
brane  ,  les  fibres  charnues  paroiüent  blanchâtres ,  d’un  tiffii 
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très-ferme ,  très -ferré  6c  d’une  élafticité  alfez  confîdérable  y 
long-temps  même  après  la  mort  de  l’animal.  Il  m’a  paru  qu’elles 
font  mêlées  avec  des  fibres  ligamenteufes  ;  en  effet ,  fi  l’on  dé¬ 
tache  toute  une  ramification  de  la  trachée-artere ,  6c  qu’on  la 
tire  pour  la  rendre  ,  ou  plus  longue  ,  ou  plus  large  ,  elle  revient 
par  fon  propre  relfort  dans  le  premier  état  où  elle  étoit  avant 
Pextenfion. 

Il  eft  encore  certain  que  le  mouvement  du  poumon  ne  dé- 
pend  pas ,  comme  on  l’a  cru  ,  de  la  contraction  des  fibres  char¬ 
nues  ,  mais  il  eft  fécondé  par  le  reftort  de  ces  fibres  élaftiques 
qui  en  parcourrent  la  fubftance  ,  car  il  fe  conferve  long-tems 
après  la  mort  de  l’animal.  Or  s’il  étoit  caufé  par  la  feule  con- 
traétion  des  fibres  charnues  ,  il  ne  devroit  pas  conferver  plos- 
de  reftort  pendant  un  certain  tems  après  la  mort ,  que  toutes 
les  autres  parties  charnues  du  corps.  Ainfi  je  crois  qu’on  peut 
admettre  parmi  ces  fibres  des  ligamens  à  r effort  par  rapport  à 
leur  ftruCture  6c  à  leur  ufage. 

En  fuivant  les  petites  ramifications  des  bronches  ,  j’ai  re¬ 
marqué  que  la  membrane  interne  6c  externe  de  la  trachée- 
artere  s’Uniftoit  exactement  ,  de  maniéré  que  je  ne  pouvois 
plus  les  féparer  vers  leurs  extrémités  :  quelque  foin  que  j’aye 
apporté  à  fuivre  ces  ramifications  ,  je  n’ai  pu  appercevoir  avec 
le  microfcope  aucunes  véficules  ,  ou  facs  membraneux  ,  tels 
que  les  Auteurs  nous  les  repréfentent.  Toutes  ces  ramifica¬ 
tions  fe  perdent  dans  les  lobules ,  fans  donner  la  moindre  idée 
de  véficules  ;  dans  fefpérance  de  les  découvrir  plus  aifiément 
j’ai  foufflé  dans  des  ramifications  de  la  trachée-artere  ,  j’ai 
gonflé  les  parties  du  poumon  où  elles  fe  diftribuent ,  6c  j’ai 
ap  perçu  ce  qu’on  appelle  des  véficules  fur  la  fuperficie  de  ce 
vifeere.  En  continuant  de  fouffler  ,  j’ai  vu  la  membrane  ex¬ 
terne  fe  féparer  en  différens  endroits  du  poumon  ,  pour  lors 
les  parties  dont  cette  membrane  étoit  féparée  n’ont  plus  repré- 
fenté  les  véficules.  L’air  pouffé  dans  ces  lobules  qui  n’étoient 
plus  foutenus  par  cette  membrane  ,  les  gonfloit  Amplement 
comme  un  corps  fpongieux  ,  6c  n’y  étoit  plus  retenu  comme 
auparavant. 

Cette  obfervation  m’a  fait  croire  que  les  véficules  qui  pa¬ 
rodient  à  la  fuperficie  ,  n’étoient  produites  que  par  l’élévation 
de  la  membrane  externe  5  car  cette  partie  fe  trouvant  par-de£ 
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fous affujettie en plufieurs  endroits,  &  libre  en  quelqu’autres , 
forme  de  petites  élévations  de  figure  fphérique  ,  lorfque  Pair 
vient  à  la  frapper  ,  &  c’elt  apparemment  ce  qu’il  a  plu  aux 
Anatdmiltes  d’appeller  vélicules  :  on  voit  cependant  que  ces 
prétendues  vélicules  ne  font  point  formées  par  les  ramifica¬ 
tions  de  la  trachée-artere  ,  quelles  n’y  font  point  attachées , 
&  qu’elles  ne  peuvent  fe  trouver  dans  l’intérieur  du  poumon. 
C’eft  ce  qui  m’a  fait  craindre  que  les  Auteurs  ne  nous  eulTent 
donné  une  faufle  notion  des  vélicules  ,.  &  qu’ils  ne  les  eulTent 
pas  bien  examinées  ,  d’autant  plus  que  Malpighi  ne  me  paroît 
pas  s’en  être  expliqué  allez  clairement.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
dix-feptiéme  page  de  Tes  Œuvres  pofthunies  ,  il  dit  que  le  pou¬ 
mon  de  l’homme  eft  compofé  de  membranes  très-fines  qui 
nailTant  de  la  trachée-artere  forment  des  cellules  èc  des  finus , 
mais  en  d’autres  endroits  il  femble  confondre  la  lignification 
des  termes  de  véficules  definus  &:  de  cellules ,  qu’il  employé 
indifféremment ,  comme  s’ils  étoient  fynonimes.  Il  compare 
les  uns  &  les  autres ,  tantôt  aux  cellules  des  ruches  de  mou¬ 
ches  à  miel ,  &:  tantôt  à  la  fubltance  celluleufe  d’une  éponge  , 
idée  fort  différente  de  celle  que  nous  devons  avoir  des  vélîcu- 
les.  Au  travers  de  cette  obfcurité  on  entrevoit  qu’à  cet  égard 
il  a  penfé  fort  différemment  des  autres  Auteurs  ^effectivement 
les  prétendues  vélicules  ne  fe  trouvent  pas  dépeintes  dans  les 
planches  de  Malpighi  de  la  même  maniéré  que  dans  les  leurs,- 

Il  paroît  de  même  par  la  feiziéme  lettre  de  Rhuifch  3  qu’îl 
n’a  point  reconnu  dans  le  poumon  de  vélicules  telles  que  les 
Auteurs  nous  les  ont  décrites  ,  puifqu’il  les  appelle  Cellules  ve - 
ficulares ce  qui  prouve  qu’il  les  regarde  plutôt  comme  des 
cellules  ,  que  comme  des  vélicules.. 

J’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pû  pour  m’alfurer  s’il  y  avoit  de  fem- 
blables  vélicules  dans  un  poumon  frais,  &  je  n’y  ai  pû  réufîîr ,  ni 
par  le  moyen  du  feapel ,  ni  même  en  foufflanr,.  J’ai  injeété  la 
trachée-artere  fans  pouvoir  encore  rien  oblerver  à  la  faveur 
de  cette  injection  ,  tout  le  corps  du  poumon  a  été  rempli ,  en- 
fuite  de  quoi  je  n’y  ai  trouvé  qu’une  malle  de  la  liqueur  que 
j’avois  injectée.  En  la  rompant  je  n’y  ai  vu  que  beaucoup  de 
membranes  enfermées  &  embarralfées ,  fans  apercevoir  aucu¬ 
nes  vélicules  ou  facs  membraneux  ,  ni  rien  meme  qui  en  eut 
îa  figure  ;  c’elt  ce  qui  m’a  fait  tenter  une  autre  voye,. 
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J’ai  foufflé  pour  lors  un  poumon ,  8c  après  l’avoir  gonflé  , 
je  l’ai  lailîe  fécher,  efpérant  que  les  véflcules  gonflées  fe  fe- 
roient  mieux  appercevoir.  Lorfque  le  poumon  gonflé  m’a  paru 
fec  ,  j’ai  féparé  la  membrane  externe  8c  plufîeurs  lobules  les 
uns  des  autres,  j’ai  conlidéré  ces  lobules,  qui  font  un  peu 
tranfparens  ,  8c  je  n’ai  vu  qu’un  corps  fpongicux  ;  j’ai  coupé  en 
différentes  maniérés  une  partie  de  ces  lobules  afin  d’en  mieux 
connoître  la  fubffance  intérieure  ,  mais  je  n’y  ai  découvert 
qu’un  tiffu  fpongieux  ou  celluleux  ,  c’eft-à-dire  une  infinité  de 
petites  cavités  affez  irrégulières  ,  raffemblées  8c  formées  par 
des  membranes  très-fines. 

Obfervant  ces  cavités  avec  un  microfcope ,  j’en  ai  apperçu 
plufîeurs  qui  communiquoient  enfemble  ;  quelques-unes  étoient 
plus  grandes  8c  formées  par  plufîeurs  autres  ;  au  milieu  de  ces 
dernieres  j’ai  trouvé  quelquefois  une  ouverture  ronde  allez 
confidérable  qui  perçoit  plus  profondément ,  mais  qui  n’avoit 
aucune  fuite  ni  aucune  route. 

Lorfqu’on  examine  ce  tiffu  par  le  moyen  du  microfcope  ,  il 
paroît  entièrement  femblable  a  celui  de  la  ratte  d’un  mouton  ; 
leurs  cavités  celluleufes  fe  reffemblent  beaucoup  ,  tant  par  l’ir  • 
régularité  de  leur  figure  que  par  la  maniéré  dont  elles  com¬ 
muniquent  les  unes  avec  les  autres  ;  elles  ne  font  différentes 
que  par  leur  grandeur. 

Après  avoir  ainfi  confédéré  les  lobules ,  j’ai  fuivi  les  rami¬ 
fications  de  la  trachée -artere  dans  plufîeurs  lobules  gonflés  8c 
defféchés  ,  j’ai  vu  par  le  fecours  du  microfcope  les  plus  petites 
ramifications  de  la  trachée  fe  perdre  dans  ce  corps  fpongieux 
fans  y  avoir  pu  remarquer  de  véflcules.  Je  les  ai  fuivies  de 
même  dans  un  poumon  de  cheval ,  8c  je  m’y  fuis  attaché  avec 
d’autant  plus  d’attention  ,  qu’  André  Snape  ,  auteur  Anglois  , 
qui  a  donné  l’anatomie  de  cet  animal ,  a  repréfenté  dans  une 
de  fes  planches  ces  véflcules  fort  diftinCtes  8c  féparées  ;  ce¬ 
pendant  je  n’en  ai  pu  découvrir  aucune. 

Pour  fuivre  plus  exactement  ces  ramifications  8c  les  fépa- 
rer  de  tout  ce  qui  .pourroit  les  cacher  ,  j’ai  fait  une  coupe  le 
long  d’une  branche  confidérable  de  la  trachée-artere  dans  un 
poumon  gonflé  8c  defféché  ;  j’ai  oté  avec  le  fcapel  tout  ce  qui 
paroît  fpongieux  entre  des  ramifications  confidérables  ,  enfuite 
de  quoi  j’ai  expofé  cette  partie  déjà  féche  à  l’air  ou  au  foleil  ; 
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a  mefure  qu’elle  continuoit  de  fe  deffécher ,  on  frappoit  avec 
les  doigts  ou  avec  le  dos  du  fcapel  contre  les  cotés ,  6c  en  fouf- 
flant  defTus  on  en  faifoit  fortir  une  pouffiere  membraneufe  qui 
laiffoit  à  découvert  les  ramifications  les  plus  fines.  Elles  fe  dé¬ 
tachent  d’elles-mêmes  ,  6c  fe  font  diftinguer  facilement  par  la 
couleur ,  ce  qui  arrive  furtout  dans  le  poumon  de  cheval  , 
dont  le  tiffu  fpongieux  eft  rougeâtre  ,  au  lieu  que  les  ramifica^ 
rions  de  la  trachée-artere  font  blanches. 

En  11  prenant  de  cette  maniéré  on  ne  doit  point  craindre  de 
rien  déchirer  :  en  réitérant  plufieurs  fois  ,  on  détache  des  ra¬ 
mifications  fi  fines  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  qu’avec  un  bon 
microfcope.  On  les  voit  quelquefois  fe  fourcher  en  deux  ou 
trois  branches  vers  leurs  extrémités  ,  de  la  même  maniéré  que 
nous  le  voyons  fouvent  arriver  à  la  pointe  des  cheveux.  Au 
refte  toutes  ces  extrémités  paroiflent  s’enfoncer  dans  le  tiffu 
celluleux  6c  fpongieux. 

Or  fi  les  véficules  étoient  attachées  aux  extrémités  des  bron¬ 
ches  ,  fi  elles  étoient  formées  par  les  membranes  de  la  trachée- 
artere  ,  il  eft  vaifemblable  qu’elles  devroient  s’y  manifefter. 

Ces  obfervations  me  perfuadent  premièrement ,  qu’il  n’y  a 
point  de  véficules  ;  deuxièmement ,  que  les  cellules  ou  cavités 
qui  forment  le  tiffu  fpongieux  ou  celluleux  ,  ne  font  pas  un 
épanouiffement  des  bronches  ,  6c  qu’elles  ne  font  pas  formées 
par  les  mêmes  membranes  ;  troifiémement  ,  que  les  petites 
élévations  qui  paroiflent  extérieurement  lorfque  l’on  fouffle 
un  poumon  frais  ou  humide  ne  font  produites  que  par  l’effort 
de  l’air  contre  la  membrane  externe  du  poumon. 

A  l’égard  des  lobules  ,  ce  font  des  portions  de  ce  tiffu  fpon¬ 
gieux  féparées  6c  renfermées  par  une  membrane  affez  mince  ; 
leur  figure  ne  peut  fe  déterminer  au  jufte ,  ainfi  que  Malpighi 
le  remarque.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  affez  fouvent  la  figure  d’un 
quarré  long  ,  mais  ils  font  quelquefois  plus  large  dans  une  ex¬ 
trémité  ,  6c  finifîent  quelquefois  en  pointe  ;  on  en  trouve  qui 
font  échancrés  dans  le  milieu  ,  6c  d’autres  ‘qui  y  font  enchaf- 
fés.  Ils  ont  pour  l’ordinaire  une  épaiffeur  égale  à  leur  furface. 
On  peut  les  comparer ,  par  rapport  à  leur  figure  différente ,  aux 
pierres  taillées  pour  conftruire  une  voûte.  En  effet ,  c’eft  ce 
que  le  poumon  femble  repréfenter  lorfqu’il  eft  gonflé.  Ces 
lobules  font  arrangés  les  uns  auprès  des  autres ,  mais  ils  laiffent 
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entr’eux  quelques  intervalles  qui  ne  font  pas  néanmoins  de 
limples  efpaces  vuides  ;  car  ils  font  remplis  de  membranes  très- 
fines  ,  telles  que  Malpighi  les  a  remarquées. 

Nous  avons  vu  que  ces  membranes  étoient  les  mêmes  que 
celles  qui  fe  rencontrent  dans  la  gaine  des  vaifTeaux  ,  de  qu’elles 
étoient  difpofées  de  la  même  maniéré.  Or  nous  fçavons  que 
cette  gaine ,  ainfi  que  fes  membranes ,  vient  de  la  lame  externe 
de  la  plèvre ,  c’eft-à-dire  de  celle  qui  touche  les  cotes.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  la  même  lame  produit  ces  membra¬ 
nes  fines  qui  fe  trouvent  dans  les  interftices  ,  de  qui  y  forment 
de  grandes  cellules. 

La  membrane  dont  les  lobules  font  entourés  eft  du  même 
cara&ere ,  excepté  qu’elle  eft  plus  épaifle.  C’eft  fur  elle  que 
les  membranes  des  interftices  femblent  s’attacher  de  maniéré 
qu’elles  s’y  perdent ,  d’où  l’on  pourroit  conclure  que  cette  der¬ 
nière  membrane  eft  une  fuite  des  premières.  L’intérieur  du 
lobule  eft  le  tiffu  fpongieux  ou  celluleux  dont  je  viens  de 
parler. 

Toutes  les  cellules  de  ce  corps  fpongieux  renfermé  dans  un 
lobule  fe  gonflent  toujours  en  même  tems  ,  ou  parce  que  les 
cellules  d’un  même  lobule  ont  communication  les  unes  avec 
les  autres ,  comme  l’ont  cru  tous  les  Anatomiftes ,  ou  parce 
que  l’air  foufflé  par  une  ramification  de  la  trachée-artere  dans 
ce  lobule  ,  fe  diftribue  en  même  temps  dans  toutes  les  cellules 
par  une  infinité  d’autres  petites  ramifications  qui  fortent  de 
cette  première. 

L’air  ne  pâlie  pas  d’un  lobule  à  un  autre  ,  mais  il  pafle  des 
lobules  dans  leurs  interftices  ,  de  en  reffort  par  les  lobules. 
Pour  s’en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  fouiller  un  poumon. 
On  voit  alors  les  interftices  fe  gonfler  de  fe  défenfler  après  les 
lobules  ,  fans  qu’on  puifîe  foupçonner  aucune  rupture  qui  ait 
donné  paffage  à  l’air  qui  ne  fort  que  très-lentement  de  ces  interf¬ 
tices  ,  il  y  en  a  même  qui  refirent  toujours  gonflés  ,  quoique  le 
refte  du  poumon  foit  afFaifTé  :  au  refte  ,  je  ne  vois  point  qu’on 
puifle  s’affurer  par  des  preuves  certaines  que  les  interftices 
ayent  communication  les  uns  avec  les  autres  ,  de  que  l’air  foit 
porté  de  l’un  à  l’autre  ainfi  que  l’on  cru  les  Auteurs.  Il  eft 
vrai  qu’en  foufflant  avec  force  dans  l’un  de  ces  interftices  où 
l’on  aura  fait  une  petite  ouverture  pour  y  palier  un  tuyau  ,  on 

fera 
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fera  pafter  l’air  dans  plufieurs  autres  ;  cependant  après  avoir 
ouvert  ces  interftices  le  long  de  la  route  que  l’air  avoit  faite  , 
j’ai  trouvé  que  la  plupart  de  ces  membranes  fines  6c  tranfpa- 
rentes  qu’on  y  découvre  avoient  été  rompues  ,  ce  qui  m’a  fait 
oonjeéturer  que  dans  l’état  naturel  l’air  ne  communiquoit 
point  d’un  interftice  à  l’autre.  Je  me  fuis  confirmé  dans  cette 
opinion  en  obfervant  que  lorfqu’on  foufie  doucement  6c  de 
maniéré  à  ne  point  cauler  de  rupture  dans  les  membranes  ,  on 
ne  voit  plus  couler  l’air  dans  les  interftices.  Je  fuis  donc  per- 
fuadé  que  l’air  qu’ils  reçoivent  eft  celui  même  qui  eft  forti 
des  lobules  qu’ils  environnent  6c  qu’ils  féparent  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  doit  point  ,  ainfi  que  Malpighi  ,  regarder  limple- 
ment  les  interftices ,  comme  les  émonétoires  de  ces  lobules  , 
iis  doivent  être  confidérés  comme  des  efpeces  de  réfervoirs 
pour  l’air  ;  nous  en  ferons  bien-tot  voir  la  nécefiité. 

Les  membranes  qui  forment  les  cellules  ou  cavités  dont 
eft  compofé  le  tiftix  fpongieux  ,  font  femées  d’une  infinité  de 
vailTeaux  fanguins  qui  s’anaftomofent  enfemble ,  6c  qui  pro- 
duifent  ce  que  Malpighi  appelle  un  réfeau  admirable.  Je  n’ai 
pu  découvrir  d’où  partent  ces  membranes ,  6c  il  m’a  été  im- 
poble  de  les  fuivre.  Avant  que  d’expofer  ce  que  j’en  penfe ,  on 
me  permettra  de  rappeller  les  remarques  que  j’ai  faites  ;  fça- 
voir  ,  premièrement ,  que  la  lame  interne  de  la  membrane  ex¬ 
terne  de  la  plèvre  s’enfonce  6c  fe  perd  dans  le  poumon  ;  deu¬ 
xièmement  ,  que  l’autre  lame  de  la  même  membrane  forme  la 
gaine  qui  entourre  toutes  les  ramifications  des  vailTeaux  fan¬ 
guins  ,  6c  produit  encore  félon  les  apparences  toutes  les  mem¬ 
branes  des  interftices  qui  font  entre  les  lobules  ;  troisièmement, 
que  les  membranes  des  cellules  qu’on  remarque  dans  les  interf- 
tices  qui  font  entre  les  lobules  ,  parodient ,  de  l’aveu  de  tous 
les  Anatomiftes ,  être  les  mêmes  que  celles  dont  eft  formé  ce 
qu’ils  appellent  véficules.  Fondé  fur  ces  obfervations  ,  je  crois 
avoir  lieu  de  conjecturer  que  cette  membrane,  que  je  n’ai  pû 
fuivre  dans  le  poumon  ,  c’eft-à-dire  une  lame  de  la  membrane 
externe  de  la  plèvre  ,  forme  ces  cellules  ou  cavités  ,  à  qui 
j’ai  donné  le  nom  de  tiftu  fpongieux  ou  celluleux  ,  de  la  même 
maniéré  que  nous  voyons  la  gaine  des  vailTeaux  6c  les  cel¬ 
lules  qu’on  y  remarque  être  formées  par  une  autre  lame  de 
.cette  même  membrane. 

Tome  JT 
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J’ai  cherché  des  éclairciftemens  dans  les  poumons  de  la  gre¬ 
nouille  8c  de  la  tortue  ,  qui  ont  fait  découvrir  à  Malpighi  ce 
réfeau  admirable  de  vaiffeaux  fanguins  qu’il  n’a  pii  connoître 
ni  diftinguer  dans  l’homme  ,  qu’après  l’avoir  obfervé  dans  les 
poumons  de  ces  animaux. 

Le  poumon  de  la  grenouille  eft  compofé  de  deux  veflies  , 
l’une  à  droite  8c  l’autre  à  gauche.  Dans  la  furface  interne  de 
chacune  de  ces  veflies,  on  trouve  plulieurs  membranes  qui  for¬ 
ment  des  cellules  allez  confidérables  :  elles  fe  découvrent  évi¬ 
demment  dans  un  poumon  de  grenouille  foufflé  8c  féché ,  en  le 
fendant  par  le  milieu. 

Quant  au  poumon  de  la  tortue  de  terre  ,  il  eft  à  peu  près 
femblable  à  celui  de  la  grenouille  ;  on  y  voit  de  chaque  coté 
une  veflie  très-conlîdérable  de  la  fleure  d’un  demi-ovale  allon- 
dont  la  pointe  eft  recourbée  en  dedans.  Chaque  veflie  eft 
féparée  en  plulieurs  cavités  par  des  cloifons  membraneufes  ; 
ces  différentes  cavités  communiquent  les  unes  avec  les  autres 
par  des  ouvertures  qui  le  trouvent  dans  le  milieu  des  cloifons  % 
&  toute  la  furface  intérieure  de  chaque  cavité  eft  partagée 
par  plulieurs  membranes  qui  forment  des  cavités  pareilles  à 
celles  du  poumon  de  la  grenouille.  En  général  on  peut  com¬ 
parer  les  poumons  de  ces  deux  animaux  à  plulieurs  lobules  du 
poumon  de  l’homme  joint  les  uns  aux  autres ,  avec  cette  dif¬ 
férence  néanmoins  que  les  lobules  dans  le  poumon  de  l’hom¬ 
me  ne  communiquent  point  enfemble  ,  8c  que  les  cellules 
font  beaucoup  plus  petites  8c  difpofées  d’une  maniéré  diffé¬ 
rente. 

Ces  obfervations  font  connoître  que  les  poumons  de  la  tor¬ 
tue  ne  font  que  des  veflies  où  l’on  remarque  plulieurs  cellules 
dont  nous  expliquerons  l’ufage  dans  la  fuite.  On  peut  fe  faire 
la  même  idée  des  poumons  de  l’homme  &  de  la  plupart  des 
animaux  ,  mais  on  doit  obferver  en  même  temps  que  les  cel¬ 
lules  en  font  plus  petites  &  plus  nombreufes  ;  ainli  lorfque 
je  compare  le  poumon  de  l’homme  à  celui  de  la  tortue  ,  je 
le  conlidére  comme  une  grande  veflie  formée  par  la  membra¬ 
ne  interne  de  la  plèvre  ,  qui  eft  l’externe  du  poumon  ,  8c  qui 
renferme  une  infinité  d’autres  veflies  particulières ,  appellées 
lobules  ,  qui  peuvent  être  comparées  aux  différentes  cavités 
du  poumon  de  la  tortue  8c  de  la  grenouille  ,  excepté  qu’ils. 
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n’ont  pas  de  communication  entr’eux  ;  chaque  lobule ,  qu’on 
peut  croire  être  formé  par  la  membrane  externe  de  la  plèvre  y 
renferme  encore  une  infinité  de  petites  cellules  formées  par 
cette  même  membrane  ;  elles  font  de  même  ftru&ure  que 
celles  des  poumons  de  la  tortue  &  de  la  grenouille  ,  mais  elles 
font  plus  petites  ,  en  plus  grande  quantité  ,  8c  entalfées  les  unes 
fur  les  autres.  Je  regarde  cet  amas  de  cellules  comme  un  tilfu 
fpongieux  ou  celluleux  ,  où  l’air  porté  par  les  ramifications 
des  bronches  fe  répand  comme  le  lang  fe  répand  dans  les  cel¬ 
lules  de  la  ratte  du  mouton ,  ou  de  la  même  maniéré  qu’il  eft 
verfé  dans  les  corps  caverneux. 

Les  arteres  ne  partent  pas  d’un  lobule  pour  palfer  à  l’autre , 
comme  l’a  cru  Malpighi  les  plus  grolies  ramifications  paf- 
fent  le  long  de  l’intérieur  des  interftices.  Elles  fourmillent  de 
tous  côtés  &;  en  très-grand  nombre  les  vailfeaux  capillaires 
qui  fe  diftribuent  dans  chaque  lobule  ,  8c  qui  fe  ramifient  en¬ 
core  fur  toutes  les  membranes  qui  forment  les  cellules.  Ces 
vailfeaux  s’analfomofent  avec  les  capillaires  des  veines  &  for¬ 
ment  ce  réfeau  admirable  dont  on  doit  la  découverte  à  Mal - 
pigki ,  les  veines  obfervent  le  même  ordre  pour  rapporter  le 
fang  ;  c’eft-à-dire  que  les  grolies  ramifications  fe  trouvent  tou¬ 
jours  dans  les  interlKces.  Pour  découvrir  facilement  les  vaif- 
feaux ,  il  faut  blanchir  un  poumon  ,  en  le  lailfant  tremper  long¬ 
temps  dans  de  l’eau ,  on  leringuera  doucement  8c  à  plulieurs 
fois  de  l’eau  tiède  par  les  arteres  8c  par  les  veines  ,  enfuite  on  y 
injectera  doucement  des  cires  collorées  fort  molles  ,  8c  de  dif¬ 
férentes  couleurs  ;  on  gonflera  le  poumon  en  le  foufflant ,  8c 
on  le  lailfera  fécher  ;  pour  lors  on  y  découvrira  facilement 
les  ramifications  des  vailfeaux  ,  ils  font  plilfés  ,  &  pour  ainh 
dire  gauderonnés  intérieurement  quand  le  poumon  eft  alfailfé  , 

,  fur-tout  la  veine. 

Il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  en  coupant  tranfverfalement 
dans  un  lobe  d’un  poumon  frais  quelques-unes  des  plus  grolies 
ramifications  ;  ces  plis  fe  perdent  dans  l’infpiration  ,  ou  quand 
le  poumon  eft  gonflé  ;  ils  fe  -forment  de  nouveau  dans  l’expi¬ 
ration  ,  ou  lorfqu’il  vient  à  s’alfailfer.  . 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  joindre  ici  quelques  réflexions  aux 
differentes  obfervations  que  j’ai  faites  fur  le  poumon. 

Premièrement ,  cette  partie  eft  incapable  par  elle-même  de 

I  ij 
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fe  dilater  ;  tout  Ton  mouvement  vient  de  i’élafticité  des  fibre3 
ligamenteufcs  de  la  trachée-artere  ,  lefquelles  doivent  aupara¬ 
vant  avoir  été  mifes  en  jeu  de  r effort  par  l’air  qui  y  a  été  pouffé» 

Deuxièmement ,  l’air  ne  peut  tomber  dans  un  corps  cellu-^ 
leux  ,  pafïer  d’une  cellule  à  l’autre  ,  ni  traverfer  jufques  dans 
les  interfaces  des  lobules  fans  fe  brifer  ,  ôc  fans  fouffrir  une 
infinité  de  collifions  ;  c’efl  par-là  que  font  développées  les  par¬ 
ties  les  plus  tenues  qui  fe  trouvoient  embarraffées ,  ôc  qui  font 
écartées  par  celles  qui  étoient  trop  unies  ;  car  l’air  que  nous 
refpirons  efi  chargé  de  quantité  de  parties  hétérogènes  ,  très- 
gro  fiî  ères. 

Troifiémement ,  ce  même  air  qui  tombe  dans  toutes  les  ce!-' 
Iules,  environne  les  vaiffeaux  fanguins ,  ôc  les  touche  prefque 
dans  tous  les  points. 

Quatrièmement  ,  toutes  les  membranes  ,  tant  celles  qui 
compofent  les  cellules  que  celles  qui  enveloppent  chaque  lo¬ 
bule  ,  font  percées  ou  porreufes  ,  de  forte  que  l’air  peut  faci¬ 
lement  paffer  dans  les  interfaces  Ôc  en  revenir- 

Cinquièmement ,  on  peut  regarder  ces  interfaces  comme 
des  efpeces  de  réfervoirs  ,  oit  nous  ramaffons  le  plus  d’air  qui 
nous  efi:  pofiible  ,  ôc  cela  lorfque  nous  prévoyons  être  obligé 
de  fufpendre  la  refpiration  pour  quelques  momens  ,  ou  du 
moins  ne  pouvoir  pas  refpirer  aifément  ;  c’efi:  ce  qui  arrive  à 
ceux  qui  s’apprêtent  à  plonger  dans  l’eau  ,  à  faire  une  longue 
courfe ,  ou  à  fendre  l’air  avec  rapidité  ;  ils  font  auparavant 
une  grande  infpiration  ,  qui  efi:  beaucoup  plus  étendue  qu’à 
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1  ordinaire ,  ôc  qui  elt  îuivie  d  une  expiration  tres-lente  ôc  très- 
douce. 

Sixièmement ,  ces  interfaces  ne  fe  vuident  pas  aufli-tôt  que 
les  cellules  ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  ,  l’air  doit  re- 
paffer  à  travers  les  membranes  des  cellules  ,  ce  qui  fe  fait  d’au¬ 
tant  plus  lentement  qu’il  n’y  efi:  pas  déterminé  par  une  forte 
puiffmce  ;  car  je  ne  crois  pas  que  les  membranes  fines  qui  com¬ 
pofent'  les  cellules  dans  ces  interfaces  ayent  un  reffort  confidé- 
rable.  En  effet ,  nous  voyons  fouvent  ces  interfaces  gonflés 
dans  un  poumon  qui  efi:  affaiffé. 

Septièmement ,  l’air  qui  rcfte  dans  les  interfaces  ,  ôc  qui 
n’en  fort  que  lentement,  peutffervir  dans  plufieurs  occafions  où 
la  refpiration  efi  interceptée ,  comme  dans  la  fyncope  ôc  dans  la. 
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paflion  hyftérique  ,  il  peut  fournir  au  fang  ces  parties  fi  nécef- 
laires  à  fa  circulation  ,  &c  à  la  vie  même. 

Huitièmement ,  les  cellules  quon  découvre  dans  le  poumon 
ne  fervent  qu’à  foutenir  les  ramifications  des  vailTeaux  fan- 
guins  dont  la  quantité  doit  être  confidérable  ,  afin  que  tout  le 
lang  qui  palTe  dans  cette  partie  ,  puifife  efiiiyer  en  un  même 
moment  l’aétion  des  parties  de  l’air. 

Neuvièmement ,  les  plis  ou  les  rides  que  nous  avons  obfer- 
vées  dans  les  vaiflcaux  fanguins  ,  peuvent  empêcher  que  le  dia¬ 
mètre  des  vailTeaux  ne  diminue  ,  lorfque  le  poumon  vient  à  fe 
gonfler  ;  elles  peuvent  tenir  lieu  des  grands  contours  ferpentins 
que  font  les  vaifleaux  dans  les  autres  parties  qui  font  fujettes 
à  quelqu’expenfiom 


De  la  Refpiration:. 

La  refpiration  efl:  un  mouvement  par  lequel  l’air  entre  par 
les  narines  êc  la  bouche  dans  les  poumons  ,  êc  en  fort  alter¬ 
nativement.  On  voit  par-là  que  la  refpiration  renferme  deux 
mouvemens  oppofés.  Dans  le  premier  qu’on  appelle  infpira- 
tion  ,  la  poitrine  fe  dilate  &  l’air  entre  dans  les  poumons 
les  gonfle.-  Dans  le  fécond  ,  qu’on  appelle  expiration  ,  la  poi¬ 
trine  fe  reflTerre  ,  &  l’air  efl:  chafle  des  poumons  par  les  narines 
Se  par  la  bouche.  Examinons  chacun  de  ces  mouvemens  ,  &: 
commençons  par  l’infpiratiom 

Plufieurs  chofes  concourrent  à  Pinfpiration  ,  les  cc>tes  font 
élevées  ,  les  cartilages  fe  redredent  &:  le  diaphragme  s’appla- 
tit  ;  par  ces  mouvemens  la  cavité  de  la  poitrine  s’augmente 
en  longueur  ,  en  largeur  en  profondeur.  Elle  s’augmente 
en  longueur  par  l’applaniiïement  du  diaphragme ,  &:  elle  s’aug¬ 
mente  en  largeur  par  l’élévation  des  cotes  vers  les  clavicules. 
Expliquons  comment  fe  fait  le  mouvement  des  cc>tes. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  mouvement  des  cotes  ,  ne  dé¬ 
pende  de  l’aéHon  des  mufcles  intercoftaux  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  leurs  plans  de  fibres  concourrent  enfemble  à  leur 
élévation  ;  cela  fe  prouve  tant  par  la  méchanique  des  cotes 
que  par  l’expérience. 

Chaque  cc>te  fupérieure  efl:  plus  ferme  que  Ton  inférieure , 
d’oii  il  s’enfuit  que  l’un  êc  l’autre  plan  des  mufcles  intercof- 
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taux  doivent  en  fe  racourciflant  tirer  en  même  temps  la  côte 
inférieure  vers  la  fupérieure ,  fuivant  cet  axiome  de  Myologie , 
que  tout  mufcle  qui  eft  attaché  à  deux  os  doit  tirer  le  plus  mo¬ 
bile  vers  celui  qui  l’eft  moins. 

L’expérience  nous  fait  voir  qu’en  découvrant  la  peau  de  la 
poitrine  d’un  animal  vivant ,  les  deux  plans  de  ces  mufcles  fe 
mettent  en  contraction  en  même  temps ,  enforte  que  la  cote 
inférieure  s’approche  de  la  fupérieure.  J’ai  vu  en  mettant 
entre  deux  côtes  une  baguette  de  la  grofïeur  du  doigt  à  un 
cheval  ,  que  la  contraction  de  ces  mufcles  devient  h  forte 
que  l’approche  de  la  côte  inférieure  vers  la  fupérieure  cafte 
la  baguette. 

On  demande  pourquoi  ces  mufcles  qui  doivent  tirer  les  cô¬ 
tes  droit  en  haut  ont  leurs  fibres  couchées  obliquement. 

On  répond  que  l’intervalle  des  côtes  étant  très -petit ,  fl 
ces  fibres  étoient  droites ,  elles  feroient  trop  courtes  pour  four¬ 
nir  au  racourcifTement  dont  elles  ont  beloin  pour  l'élévation 
des  côtes  ;  il  a  donc  fallu  les  coucher  obliquement. 

On  demande  encore  pourquoi  deux  mufcles  deftinés  à  la 
même  action  ont  leurs  fibres  croifées. 

On  répond  que  ces  cordes  diverfement  inclinées  étant  tirées 
toutes  enfemble  ,  font  mouvoir  la  côte  par  un  mouvement 
moyen  ,  c’eft-à  dire  par  une  ligne  droite  ,  de  même  que  feroit 
un  mufcle  qui  iroit  droit  d’une  côte  à  l’autre. 

Ainfi  quoique  l’efpace  qui  eft  entre  deux  côtes  foit  fort  pe¬ 
tit  9  les  fibres  charnues  qui  l’occupent  ont  pourtant  une  force 
fuffifante  ôe  une  direction  convenable  pour  l’élévation  des 
côtes  ,  tant  par  leur  obliquité  que  par  leur  entrecroifement. 
Examinons  à  préfent  les  mouvemens  du  diaphragme.  Pour 
en  donner  une  idée  claire  ,  il  faut  en  faire  une  légère  deferip- 
tion. 

Le  diaphragme  eft  une  cloifon  mufculeufe  qui  fépare  le 
tronc  du  corps  de  l’animal  en  deux  cavités  confidérables  , 
qui  font  la  poitrine  8c  le  ventre.  Cette  cloifon  charnue  eft  faite 
d’un  double  mufcle  ,  le  fupérieur  eft  compofé  de  fibres  char¬ 
nues  difpofées  en  rayons  ,  8c  attachées  par  une  de  leurs 
extrémités  au  fternum  ,  à  la  derniere  des  vrayes  côtes  8c  à 
toute  la  circonférence  interne  des  faufTes  côtes.  Le  mufcle 
inférieur  eft  compofé  de  fibres  charnues  qui  forment  un  plan 
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fort  épais ,  3c  qui  décrivent  des  lignes  courbes  difpofées  de 
telle  maniéré  qu’elles  laifïent  entr’elles  une  ouverture  qui  don? 
ne  palTage  à  l’œfophage.  Par  en  bas  ce  mufcle  fe  partage  en 
plufieurs  appendices  ou  productions  tendineufes  ;  celles  du 
coté  droit ,  qui  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  coté 
gauche  ,  s’implantent  au  corps  de  prcfque  toutes  les  vertèbres 
des  lombes ,  au  lieu  que  celles  du  côté  gauche  ne  s’attachent 
qu’à  deux  ou  trois  vertèbres.  L’une  des  parties  tendineufe  de 
l’un  3c  de  l’autre  mufcle  ,  forment  par  leur  épanouifTement 
le  milieu  de  cette  cioifon  ,  3c  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  centre 
nerveux  du  diaphragme.  Dans  1  nomme  le  péricarde  eft  ad- 
hérent  à  ce  centre  tendineux ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
les  brutes  ,  à  la  réferve  du  Singe  appellée  Homo  fylvejiris 
ainfi  que  l’a  remarqué  M.  Tifon. 

Il  y  a  trois  trous  dans  le  diaphragme  ;  le  premier ,  qui  cft  dans 
fon  aponevrofe  ,  donne  pafTage  à  la  veine  cave  inférieure  ;  le 
deuxième  ,  à  l’œfophage  ,  3c  il  cft  tout  entier  dans  la  partie 
charnue  du  mufcle  inférieur  ,  dont  les  fibres  font  courbées 
en  cet  endroit  de  telle  maniéré  qu’elles  font  comme  un  fphync- 
ter  qui  embrafïe  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  ;  le  troifiéme 
trou  donne  palfiage  à  l’aorte  defeendante  ;  il  eft  fitué  fous  une 
arcade  tendineufe. 

Pour  bien  entendre  la  fonction  de  cette  cîoifon  mufcuîeu- 
fc ,  il  faut  remarquer  que  dans  le  tems  de  fon  relâchement 
elle  eft  voûtée  ,  3c  que  fa  voûte  ,  qui  eft  renfermée  dans  la 
poitrine  ,  diminue  de  fa  capacité  ;  le  Foye ,  l’eftomac  3c  la  ratte 
lont  logés  dans  la  partie  concave  de  cette  voûte  ,  3c  plus  ces 
vifeeres  font  répondes  en  en  haut  par  la  contraction  des  muf¬ 
cle  du  bas-ventre  *  plus  cette  voûte  devient  profonde  3c  dimi¬ 
nue  de  la  capacité  de  la  poitrine. 

Quand  les  fibres  de  cette  cioifon  charnue  entrent  en  con- 
traélion  ,  de  courbées  qu’elles  étoient  elles  approchent  de  la 
ligne  droite  ,  3c  par  conféquent  la  voûte  de  la  cioifon  s’eftace 
3c  elle  décrit  un  plan  ,  &  la  capacité  de  la  poitrine  s’augmente 
à  proportion  de  cet  applaniftement. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  diaphragme  eft  voûté  3c  en¬ 
fermé  dans  la  poitrine  dans  fon  relâchement ,  3c  qu’il  s’appla- 
nit  dans  fa  contraction. 

Voilà  les  deux  moyens  qui  font  employés  pour  dilater  la 
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poitrine  ;  il  eft  ai fé  de  voir  qu’elle  fera  plus  étoite  quand  le 
diaphragme  reprendra  fa  première  convexité  ,  &  que  les  cotes 
feront  abbaiffées. 

Cela  pofé  ,  il  faut  rechercher  la  caufe  qui  fait  agir  ces  muf- 
clés  alternativement ,  tantôt  pour  dilater  &  tantôt  pour  ref- 
ferrer  la  poitrine  ;  &  pour  le  faire  avec  toute  la  précifion 
néceffaire  ,  nous  allons  fuivre  le  fœtus  fortant  du  ventre  de 
la  mere ,  ôc  nous  allons  examiner  comment  fa  poitrine  com¬ 
mence  à  fe  dilater, 

La  machine  du  corps  humain  eft  fl  bien ‘montée  par  rap¬ 
port  aux  corps  environnans  ,  qu’il  ne^faut  que  le  débande- 
ment  d’un  feul  petit  r effort  pour  y  voir  produire  un  nombre 
prodigieux  de  mouvements  deftinés  à  fa  confervation  ,  &:  ce 
jeu  dépend  uniquement  du  cours  des  efprits  différemment  dé¬ 
terminés  par  les  refforts  qui  fe  détendent ,  &:  par  les  ouver¬ 
tures  qui  fe  relâchent  ou  fe  refferrent  par  l’aôtion  de  cer¬ 
tains  objets  fur  les  organes  des  fens.  Par  exemple  ,  on  expé¬ 
rimente  tous  les  jours  que  ce  qui  peut  chatouiller  la  tunique 
intérieure  du  nez  met  en  aôtion  tous  les  mufcles  qui  fervent  à 
faire  une  prompte  infpiration.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
l’air  qui  entre  par  les  narines  du  fœtus  au  moment  qu’il  fort 
du  fein  de  fa  mere  ,  eft  la  caufe  de  la  première  infpiration  ; 
car  de  même  que  les  premières  goûtes  de  lait  qui  font  entrées 
dans  fa  bouche  on  fait  jouer  tous  ces  refforts  qui  font  pro¬ 
pres  pour  avaller  ,  de  même  aufîi  les  premières  impreffions 
de  l’air  fur  la  tunique  intérieure  du  nez  êc  du  larynx  ont  dé¬ 
terminé  les  efprits  à  couler  en  abondance  dans  le  diaphrag¬ 
me  &;  dans  les  mufcles  intercoftaux  ,  ce  qui  les  a  mis  en  con- 
tra&ion  ,  êt  c’eft  ainfi  que  la  poitrine  s’efl  dilatée  pour  la  pre¬ 
mière  fois. 

Une  autre  caufe  qui  concourt  à  cette  a£tion ,  eft  le  fang 
qui  s’amaffe  dans  le  poumon  du  fœtus  ,  êc  qui  en  a  gonflé 
les  vaifleaux  ,  car  pour  lors  il  fent  une  douleur  inquiète  qui 
foblige  néceffairement  à  dilater  fa  poitrine  :  or  on  ne  peut  pas 
douter  qu’au  moment  que  le  fœtus  n’a  plus  de  liaifon  avec 
la  mere ,  fon  fang  qui  1e  trouve  dépourvu  de  la  portion  de 
l’air  qui  lui  étoit  fourni  par  les  fucs  nourriciers  de  la  mere  , 
commence  à  s’arrêter  dans  ce  poumon  ,  ce  qui  caufe  des  irrh 
talions  fur  les  fibres  nerveufe.s  de  ce  vifeere ,  à  l’occafion  def- 

quelles 
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quelles  les  efprits  font  poufTés  vers  le  cerveau  ,  6c  déterminés 
dans  les  nerfs  qui  fervent  à  faire  la  contraction  des  mufcles  de 
l’infpiration. 

Mais  la  poitrine  ne  peut  pas  fe  dilater  que  le  propre  reffort 
de  l’air  6c  la  prellion  qu’il  foufFre  dans  cet  inftant  ne  le  pouffe 
par  la  trachée-artere  dans  le  poumon. 

Quand  on  fait  réflexion  qu’il  n’y  a  point  de  corps  qui  foit 
plus  élaftique  que  l’air  ,  ce  qui  eft  démontré  par  les  arquebufes 
à  vent  ,  les  fontaines  portatives  ,  6cc  ,  6c  qu’un  corps  qui  efl: 
en  jeu  de  reffort  fe  porte  ,  ou  fait  effort  vers  l’endroit  qui  lui 
fait  moins  de  réfiftance  ;  il  fera  aifé  de  concevoir  que  l’air  qui 
remplit  la  trachée-artere  6c  les  poumons  du  fœtus  étant  très- 
rarefié ,  ne  peut  réfifter  au  poids  6c  à  la  force  qu’a  l’air  exté¬ 
rieur  ;  ainfi  il  faut  nécefîairement  qu’il  entre  par  la  trachée- 
artere  dans  le  poumon. 

Mais  quoiqu’on  ne  puifîe  pas  douter  que  le  poids  6c  l’élaf- 
ticité  de  l’air  ne  concourrent  à  le  pouffer  dans  le  poumon  ,  il 
faut  demeurer  d’accord  que  la  caufe  principale  de  cette  in- 
truflon  de  l’air  dans  le  poumon  ,  efl:  la  dilatation  de  la  poi¬ 
trine  ;  car  puifqu’il  n’y  a  point  de  vuide  dans  la  nature  ,  6c 
qu’un  corps  ne  fçauroit  quitter  fa  place  qu’à  mefure  qu’il  en 
pouffe  d’autres  ,  on  ne  peut  pas  difconvenir  que  l’élévation  de 
la  poitrine  ne  preffe  l’air  qui  lui  efl  contigu  ,  que  cette  preiïion 
ne  s’étende  en  même  temps  fur  celui  qui  remplit  la  cavité  des 
narines  6c  du  palais  ,  6c  qu’elle  ne  le  fade  avancer  dans  les 
poumons. 

L’air  ainfi  pouffé  s’infinue  dans  tout  le  tiffu  cellulaire  du 
poumon  ,  il  le  gonfle  6c  le  dilate ,  6c  redrede  tous  les  vaiffeaux , 
ce  qui  fait  que  le  fang  y  coule  plus  librement. 

Comparons  à  préfent  cet  état  du  poumon  du  fœtus  qui  a 
refpiré  avec  celui  du  poumon  du  fœtus  qui  efl:  dans  le  ventre 
de  fa  mere  ;  dans  ce  dernier  tout  efl:  affaiffé  ,  6c  les  vaiffeaux 
y  faifant  mille  plis  6c  replis  les  uns  fur  les  autres  ,  le  fang  a 
beaucoup  plus  de  peine  à  y  couler ,  6c  il  y  trouve  beaucoup 
plus  d’obftacle  ;  ainfi  fi  l’artere  du  poumon  y  portoit  une  aufïï 
grande  quantité  de  fang  qu’après  la  naiffance  ,  il  s’y  arrête- 
roit  6c  gonfleroit  tellement  les  vaiffeaux  qu’il  ne  manqueroit 
pas  d’interrompre  la  circulation  du  ventricule  droit  au  gauche, 
ce  qui  n’a  garde  d’arriver  après  la  naiffance  ,  parce  que  l’air 
Tome  II.  K 
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que  le  fœtus  refpire  gonflant  toute  la  fubftance  celluleufe  du 
poumon  ,  redrefle  tous  les  vaiflfeaux  8c  rend  au  fang  une  voye 
très-libre  pour  palier  du  ventricule  droit  au  gauche.  Enfin  le 
diaphragme  en  s’applaniflant  repoufle  en  bas  le  foye  ,  le  ven¬ 
tricule  8c  la  ratte  ,  qui  étoient  cachés  fous  fa  voûte  ,  ce  qui 
caufe  l’élévation  du  ventre.  Y oilà  ce  qui  fe  pafle  dans  la  pre¬ 
mière  infpiration  ;  voyons  préfentement  de  qu’elle  maniéré  la 
poitrine  fe  relTerre  après  qu’elle  a  été  dilatée. 

Il  faut  trouver  des  forces  oppofées  qui  puiflent  l’emporter 
fur  celles  qui  font  l’infpiration.  Plufieurs  mufcles  lervent 
d’antagoniftes  au  diaphragme  8c  aux  mulcles  intercoftaux. 
Tâchons  de  découvrir  ce  qui  peut  faire  couler  les  efprits  ani¬ 
maux  en  allez  grande  abondance  dans  ces  mufcles  pour  les 
mettre  en  état  de  forcer  ceux  qui  tenoient  la  poitrine  dilatée* 
Pour  ce  fujet  il  faut  d’abord  obferver  que  les  efprits  qui  tien  ¬ 
nent  les  fibres  des  mufcles  en  contraction  fe  diliipent  en  par¬ 
tie  ,  tant  par  leur  tenuité  que  par  la  comprellion  que  fouflfent 
ces  fibres  dans  le  tems  de  leur  contraékion  ;  ainfi  ces  mufcles 
doivent  tomber  dans  une  efpece  de  relâchement.  Deuxième¬ 
ment  ,  pendant  l’aéhion  des  mufcles  qui  font  l’infpiratiom  ,  il 
fe  ramafle  continuellement  des  efprits  dans  tous  les  nerfs  qui 
fe  diftribuent  aux  mufcles  qui  fervent  à  l’expiration  ;  ces  efprits 
fe  joignant  à  ceux  qui  font  déjà  dans  les  fibres  de  ce  mufcle  y 
en  augmentent  le  volume  8c  la  force  ,  8c  cette  union  fe  fait 
d’autant  plus  facilement  que  les  nerfs  de  ces  mufcles  font  de¬ 
venus  plus  libres  par  le  relâchement  des  mufcles  antagonifles 
qui  les  comprimoient  pendant  l’infpiration. 

Ces  deux  caufes  confpirent  à  augmenter  le  refïort  des  muf¬ 
cles  qui  fervent  à  l’expiration  ,  d’autant  plus  aifément  que 
leurs  antagonifles  ont  moins  de  force  ;  ainfi  les  mufcles  du 
bas-ventre  fe  mettent  en  contraction  ,  8c  obligent  le  diaphrag¬ 
me  à  remonter  dans  la  poitrine  ,  &  à  fe  voûter  comme  il 
étoit  auparavant ,  en  repouflant  fous  fa  voûte  ,  le  foye  ,  l’efto- 
mac  8c  la  ratte  ,  8c  les  autres  vifceres  ,  ce  qui  fait  que  le  ven¬ 
tre  fe  dégonfle  ,  les  côtes  s’abbaiflènt  par  leur  propre  reiTort  ; 
ainfi  la  poitrine  fe  trouvant  retrecie ,  les  poumons  font  com¬ 
primés  ,  8c  l’air  eft  contraint  de  refibrtir  par  la  trachée-artere  ; 
c’eft  ce  reflux  d’air  qui  fait  le  fouille  que  Ton  fent  quand  on 
préfente  la  main  à  la  bouche ,  8c  qui  efl:  très-vifible  en  hyver  , 
parce  qu’il  efl  condenfé. 
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Mais  fl  l’on  fait  réflexion  que  pendant  le  temps  de  la  con¬ 
traction  de  la  poitrine  le  fang  ne  coule  plus  fl  librement  dans 
le  poumon ,  6c  qu’il  commence  à  y  féjourner ,  il  efl  évident 
qu’il  doit  en  ébranler  les  fibres  nerveufes  de  la  même  maniéré 
qu’auparavant  ,  6c  qu’en  vertu  de  ces  imprelflons  ,  jointes  à 
celles  que  fait  l’air  par  fa  préfence ,  les  efprits  feront  obligés 
de  refluer  au  cerveau  6c  déterminés  à  couler  dans  les  nerfs  qui 
fe  diflribuent  aux  mufcles  qui  fervent  à  l’ infpiration  ,  ce  qui 
les  mettra  en  état  de  l’emporter  fur  leurs  antagonifles  ,  6c  c’eft 
ainfl  que  l’aétion  des  uns  fuccede  à  celle  des  autres ,  c’efl-à- 
dire  qu’une  infpiration  eft  fuivie  d’une  expiration  ,  6c  les  mou- 
vemens  alternatifs  fe  continuent  dans  le  même  ordre  pendant 
tout  le  temps  de  la  vie. 

Ce  commerce  des  nerfs  du  poumon  avec  les  mufcles  qui 
fervent  à  l’infpiration  ,  eft  établi  par  un  grand  nombre  de  phé¬ 
nomènes  ;  car  toutes  les  fois  que  les  poumons  font  enflammés 
ou  que  le  fang  n’y  coule  qu’avec  peine ,  l’infpiration  devient 
plus  forte  ou  plus  fréquente  ,  6c  tout  le  monde  fçait  que  quand 
les  poumons  commencent  à  s’engorger  ,  on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  bailler  ou  de  faire  un  grand  foupir. 

Il  y  a  deux  obférvations  à  faire  touchant  l’expiration.  La 
première  ,  eft  que  le  péricarde  6c  le  médiaftin  qui  font  atta¬ 
chés  au  diaphragme ,  8c  qui  ont  été  tirés  en  en  bas  dans  le 
temps  de  fon  applanifTement. ,  font  effort  pour  ramener  le  dia¬ 
phragme  dans  la  poitrine  ,  6c  le  poids  de  la  fubftance  du  pou¬ 
mon  6c  fon  refïort  contribuent  à  fon  afFaifTement ,  comme  011 
le  voit  en  les  gonflant  après  la  mort  de  l’animaL 

La  deuxième ,  eft  que  dans  l’expiration  tout  l’air  n’eft  pas 
chafTé  du  poumon  ,  il  en  relie  plus  ou  moins  à  proportion  que 
l’expiration  eft  plus  ou  moins  forte  ;  or  c’eft  par  l’air  qui  efl 
emprifonné  dans  les  cellules  du  poumon  que  celui  du  fœtus 
qui  a  refpiré  nage  fur  l’eau  ,  au  lieu  que  celui  du  fœtus  qui 
n’a  point  refpiré  va  toujours  au  fond. 

Il  faut  encore  remarquer  que  pour  exprimer  plus  exacte¬ 
ment  l’air  qui  a  été  diftribué  dans  toutes  les  petites  cellules 
du  poumon  ,  elles  font  environnées  de  plufleurs  fibres  élafti- 
ques ,  qui  preflant  ces  petites  cellules  ,  font  couler  l’air  des. 
unes  aux  autres  jufqu’aux  bronches  qui  le  repouflent  dans  la 
trachée-artere.  L’artifice  des  canaux  qui  diflribuent  l’air  dans 
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toutes  les  cellules  du  poumon  de  qu’on  nomme  bronches  ,  ef£ 
tel ,  qu’elles  peuvent  très-aifément  obéir  à  la  dilatation  &  à 
l’affaiffement  du  poumon  ,  car  chacun  des  anneaux  dont  ils 
font  compofés  eft  formé  de  plusieurs  petits  cartilages  de  diffé¬ 
rente  figure  qui  fe  recouvrent ,  de  maniéré  qu’ils  peuvent  ren¬ 
trer  les  uns  dans  les  autres  ,  ce  qui  produit  deux  bons  effets  ; 
le  premier  ,  eft  que  par  l’entrée  de  l’air  ces  canaux  s’ouvrent , 
fe  dilatent  de  S'âilongent  aifément  en  obéiffant  au  gonflement 

O  #  O 

&  à  la  dilatation  du  poumon  dans  rinipiration  ;  le  deuxieme , 
qu’à  la  moindre  compreflion  extérieure  ces  canaux  s’applatif- 
fent  ,  chaque  anneau  dont  ils  font  compofés  étant  brifé  en 
plufleurs  pièces  ,  de  ils  fe  racourcifïent  en  même  temps  ,  parce 
que  leurs  anneaux  rentrent  les  uns  dans  les  autres  ,  de  pour  fé¬ 
conder  cette  ftrudfcure  ,  le  dedans  des  bronches  eft  revêtu  d’une 
membrane  charnue  compofée  de  fibres  longitudinales  de  cir¬ 
culaires  ,  dont  les  premières  fervent  à  les  racourcir  ?  de  les  au¬ 
tres  à  les  refferrer. 

Cependant  quelque  foin  que  la  nature  prenne  pour  expri¬ 
mer  l’air  de  la  poitrine  de  des  poumons  par  le  moyen  de  l’ex¬ 
piration  ,  il  y  en  refte  toujours  une  portion  confidérable  , 
ainfi  qu’on  le  voit  après  la  mort  de  l’animal  ;  car  il  faut  con- 
fidérer  que  les  parties  de  l’air  étant  plus  ou  moins  branchues  , 
peuvent  aufli  fe  dilater  plus  ou  moins  dans  le  poumon  ,  qui 
eft  compofé  de  cellules  très -déliées  de  différente  grandeur 
de  figure. 

Or  quelques-unes  des  parties  de  l’air  peuvent  bien  ,  après 
y  être  entrées  fous  un  certain  volume  ,  fe  dilater  de  telle  forte 
qu’elles  ne  puiflent  plus  repaffer  par  les  mêmes  ouvertures 
qu’elles  étoient  entrées  ,  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  y 
demeurent  toujours  en  cet  état ,  parce  que  le  nouvel  air  que 
l’on  refpire  les  prelle  ,  de  diminuant  de  leur  volume  ,  leur  re¬ 
donne  la  liberté  de  repaffer  de  de  fe  renouveller  ainfi  incef- 
famment. 

Dans  une  infpiration  douce  de  naturelle  ,  il  n’y  a  propre¬ 
ment  que  le  diaphragme  de  les  mufclcs  intercoftaux  qui  agif 
fent  pour  l’infpi ration  ,  de  dans  les  vieillards  ,  où  les  racines 
des  cotes  font  comme  foudées  avec  les  vertebres  ;  de  même 
que  j’ai  trouvé  dans  un  jeune  homme  de  trente  ans  ou  envi¬ 
ron  ,  la  plèvre  totalement  ofiifiée  d’un  coté  de  de  l’épaiffeur 
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d’un  écu  ,  8c  de  l’autre  en  partie  offifié  8c  en  partie  cartila- 
gineufe  ,  l’infpiration  alors  ne  fe  fait  que  par  le  feul  mouve¬ 
ment  du  diaphragme. 

Toutes  les  fois  qu’on  a  befoin  de  pomper  beaucoup  d’air 
pour  foueter  ,  pour  ainli  parler  ,  le  fang  qui  commence  à  crou¬ 
pir  dans  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  on  fait  machinalement  une 
grande  infpiration  qui  s’accomplit  non-feulement  par  les  muf- 
cles  dont  on  a  parlé  ,  mais  encore  par  les  petits  dentelés  fu- 
pé  rieurs  8c  par  les  (deux  fouclaviers. 

Toutes  les  fois  que  les  poumons  font  engorgés  de  fang  8c 
de  lymphe  ,  ou  que  ces  liqueurs  font  épanchées  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine ,  on  eft  forcé  de  faire  une  grande  infpira¬ 
tion  ,  quoiqu’on  ne  pompe  qu’une  très-petite  quantité  d’air. 
Alors  comme  on  fe  trouve  dans  une  grande  oppreffion  8c  à  la 
veille  d’être  fufFoqué  ,  on  met  en  action  tous  les  mufcles  dont 
on  a  parlé  pour  dilater  la  poitrine  autant  qu’il  elf  poiïible  ;  on 
leve  même  les  épaules  ,  comme  pour  décharger  la  voûte  de  la 
poitrine  de  tout  ce  qui  peut  Pappéfantir. 

Dans  une  expiration  ordinaire  les  mufcles  du  bas-ventre 
agiffent  prefque  feuls  aidés  du  reffort  des  cotes  ,  qui  fait  qu’el¬ 
les  tendent  toujours  à  être  inclinées  vers  le  ventre  ,  c’eft-à-dire 
abbaiffees  ,  8c  de  celui  des  cellules  qui  ne  demandent  qu’à  s’af¬ 
fairer  ,  &  de  la  pefanteur  du  poumon  ,  mais  quand  il  s’agit  de 
chaffer  l’air  promptement  ou  avec  force ,  comme  pour  faire 
un  grand  cri ,  les  autres  mufcles  deftinés  à  cet  ufage  fe  joi¬ 
gnent  à  ceux  du  bas-ventre. 

Enfin  il  ne  faut  pas  douter  que  l’aélion  de  tous  ces  mufcles 
ne  puille  être  modifiée  en  plufieurs  maniérés  ,  fuivant  qu’on  a 
befoin  d’une  refpiration  prompte  ou  lente  ,  continue  ou  entre¬ 
coupée. 

Quand  on  a  été  blefTé  aux  deux  cotés  de  la  poitrine  ,  8c 
que  Pair  s’y  infînue  ,  les  poumons  ne  fe  dilatent  plus  ,  quoi  » 
que  la  poitrine  fe  dilate ,  parce  que  Pair  pouffe  a  bien  plus  de 
facilité  à  fe  gliffer  par  les  ouvertures  des  playes  pour  aller  rem¬ 
plir  la  cavité  de  la  poitrine  ,  qu’à  fe  mouvoir  vers  la  trachée- 
artere  ,  ce  chemin  étant  plus  long  8c  plus  difficile. 

Dans  un  pareil  cas  il  faut  toujours  panfer  ces  fortes  de  playes 
l’une  après  l’autre. 

Il  eft  à  remarquer  que  quand  l’ouverture  de  la  pîaye  eft  pe~ 
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tite  ,  l’air  pafîe  en  partie  par  les  narines  dans  les  poumons  ,  8c 
en  partie  par  la  playe  ;  c’eft  pourquoi  les  poumons  ne  fe  dila¬ 
tent  pas  tant  qu’à  l’ordinaire ,  8c  l’on  voit  que  l’air  qui  a  été 
poulie  par  la  playe  dans  la  poitrine  en  relîort  à  chaque  expira¬ 
tion  avec  bruit  8c  hfflement. 

Voilà  comment  la  poitrine  fe  dilate  8c  fe  re (Terre  dans  les 
hommes  ,  dans  les  animaux  à  quatre  pieds  8c  dans  les  oifeaux  ; 
mais  dans  les  autres  animaux  les  organes  qui  fervent  à  ces 
mouvemens  font  très-différens  :  il  y  en  a  plulieurs  ,  par  exem¬ 
ple  ,  qui  n’ont  ni  côtes  ,  ni  diaphragme  ,  comme  les  grenouil¬ 
les  ,  les  tortues  ,  les  limaçons ,  les  infeôtes  ,  cependant  la  na¬ 
ture  leur  a  donné  des  organes  particuliers  pour  déterminer 
l’air  à  entrer  8c  à  fortir  des  réceptacles  8c  des  tuyaux  qui  leur 
tiennent  lieu  de  poumons.  Mais  comme  cette  matière  feroit 
d’une  trop  longue  difculîion  ,  je  me  contenterai  de  dire  un 
mot  de  la  refpiration  des  poilTons. 

Dans  ceux  qui  ont  des  poumons  comme  les  baleines  ,  les 
dauphins  ,  8cc  ,  la  dilatation  8c  le  rdTerrement  de  la  poitrine 
le  fait  comme  dans  les  animaux  à  quatre  pieds  ,  8c  ces  poilTons 
le  tiennent  toujours  à  fleur  d’eau  pour  refpirer  l’air.  Pour  les 
autres  poiiïons  tout  le  monde  fçait  qu’ils  ont  des  ouïes  ,  mais 
tout  le  monde  ne  fçait  pas  que  ce  font  ces  parties  qui  fervent 
de  poumons  aux  poilTons  :  la  charpente  des  ouïes  efl:  compo- 
fée  de  quatre  côtes  de  chaque  côté  ,  qui  fe  meuvent ,  tant  fur 
elles-mêmes  en  s’ouvrant  Se  fe  reflerrant  ,  qu’à  l’égard  de 
leurs  deux  appuis  ,  le  fupérieur  8c  l’inférieur  ,  en  s’écartant  de 
l’un  Se  de  l’autre  ,  de  en  fe  rapprochant.  Le  côté  convexe  de 
chaque  côté  efl:  chargé  fur  fes  deux  bords  de  deux  efpeces  de 
feuillets  ,  chacun  defquels  efl:  compofé  d’un  rang  de  lames 
étroites  ,  rangées  8c  ferrées  l’une  contre  l’autre  ,  qui  forment 
comme  autant  de  barbes  ou  franges  d’une  plume  à  écrire  re¬ 
vêtues  d’une  membrane  très-fine  Sc  parfemée  d’un  million  de 
vaifieaux  ;  ce  font  ces  franges  qu’on  peut  appeller  proprement 
le  poumon  des  poilTons  ,  Sc  qui  font  fort  vermeilles  quand  ils 
font  vivans. 

Voilà  une  fituation  des  parties  fort  extraordinaire  Se  fort 
finguliere , 
poumon  , 
l’eau* 


la  poitrine  elt  dans  la  bouche  ,  aufii-bien  que  le 
les  côtes  portent  le  poumon ,  8c  l’animal  refpire 
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Les  ouïes  ont  une  large  overture  fur  laquelle  pofe  un  cou¬ 
vercle  compofé  de  plufieurs  pièces  d’aftemblage  ,  qui  a  le  mê¬ 
me  ufage  que  le  rameau  d’un  foufflet.  Chaque  couvercle  eft 
formé  avec  un  tel  artifice  qu’en  s’écartant  l’un  de  l’autre  ,  il 
fe  voûte  en  dehors  pour  augmenter  la  capacité  de  la  bouche  , 
tandis  qu’une  de  leurs  pièces  ,  qui  joue  fur  une  efpece  de  ge¬ 
nou  ,  tient  fermées  les  ouvertures  des  ouïes ,  &  ne  les  ouvre 
que  pour  donner  paffage  à  l’eau  que  l’animal  a  refpiré  ,  ce  qui 
fe  fait  dans  le  temps  que  le  couvercle  s’abat  de  fe  reffcrrc. 

Voyons  maintenant  comment  ces  organes  s’ouvrent  dans  le 
temps  de  la  refpiration  des  poifïons. 

La  bouche  s’ouvre  de  les  lèvres  s’avancent  ;  par-là  la  conca¬ 
vité  de  la  bouche  eft  allongée  ,  la  gorge  s’enfle  ,  les  couvercles 
des  ouïes  ont  le  même  mouvement  que  les  panneaux  d’un 
foufflet ,  de  en  s’écartant  l’un  de  l’autre  ,  ils  fe  voûtent  en  de¬ 
hors. 

Tout  cela  augmente  de  élargit  en  tout  fens  la  capacité  de  la 
bouche  du  poiffon  ,  de  détermine  l’eau  à  entrer  dans  fa  cavité, 
de  même  que  l’air  entre  par  la  bouche  de  les  narines  dans  la 
trachée-artere  de  les  poumons  par  la  dilatation  de  la  poitrine  ; 
dans  ce  même  temps  les  côtes  des  ouïes  s’ouvrent  de  s’écartent 
les  unes  des  autres  ,  leur  centre  eft  élargi ,  le  fternum  eft  écarté 
en  s’éloignant  du  palais  ;  ainfi  tout  confpire  à  faire  entrer  l’eau 
en  plus  grande  quantité  dans  la  bouche  ,  de  c’eft  par  ce  moyen 
que  fe  fait  l’infpiration  des  poifïons. 

Enfuite  la  bouche  fe  ferme  ,  les  lèvres  auparavant  allongées 
fe  racourcifîent ,  fur-tout  la  fupérieure,  par  le  moyen  d’une  pe¬ 
tite  peau  en  forme  de  croiflànt  qui  s’abbat  comme  un  rideau 
de  haut  en  bas  ,  ce  qui  empêche  l’eau  de  fortir ,  le  convertie 
s’applatit  fur  la  baye  de  l’ouverture  des  ouïes  ;  dans  ce  même 
temps  les  côtes  fe  ferrent  les  unes  contre  les  autres  ,  leur  cen¬ 
tre  fe  rétrécit  &  le  fternum  s’abbat  fur  le  palais. 

Tout  cela  contribue  à  comprimer  l’eau  qui  eft  entrée  par  la 
bouche ,  elle  fe  préfente  alors  pour  fortir  par  tous  les  inter¬ 
valles  des  côtes  ,  de  par  ceux  de  leurs  lames  ou  franges  ,  de  elle 
y  paffe  comme  par  autant  de  filières ,  de  par  ce  mouvement 
une  petite  bordure  membraneufe  ,  qui  eft  au  bas  de  chaque 
couvercle  ,  eft  relevée ,  de  l’eau  preftec  s’échappe  par  cette  ou¬ 
verture  ;  c’eft  ainfi  que  fe  fait  la  refpiration  dans  les  poiffons  : 
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on  voit  donc  par-là  que  l’eau  entre  par  la  bouche  ,  St  qu’elle 
fort  par  les  ouïes  par  une  efpece  de  circulation ,  entrant  tou¬ 
jours  par  la  bouche  St  fortant  toujours  par  les  ouïes  ,  tout  au 
contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  animaux  à  quatre  pieds , 
dans  lefquels  l’air  entre  St  fort  alternativement  par  la  même 
ouverture  de  la  trachée-artere. 

V oilà  tout  ce  qui  concerne  les  mouvemens  de  la  refpiration 
des  poifïbns. 

Voyons  à  préfent  pour  qu’elle  raifon  les  mouvemens  de  la 
refpiration  fe  font  fl  régulièrement  dans  les  animaux. 

Dès  que  le  fœtus  vient  au  monde  ,  il  eft  forcé  de  refpirer  , 
ainfi  qu’on  l’a  démontré  ;  St  dès  qu’il  a  commencé  il  ne  peut 
plus  s’en  paffer. 

Tâchons  de  découvrir  pourquoi  cette  fonction  eft  fi  nécef- 
faire. 

Pour  y  réufîir  il  faut  examiner  ce  qui  fe  pafTe  dans  un  ani¬ 
mal  à  qui  on  a  lié  la  trachée-artere.  Premièrement ,  il  meurt 
prefque  dans  l’inftant ,  St  il  ne  meurt  que  parce  que  le  cœur 
ceffe  de  battre. 

Le  cœur  ne  peut  cefTer  de  battre  que  par  le  ralentiffement 
St  la  fupprefïion  du  cours  du  fang  dans  les  poumons  ,  St  ce 
ralentiffement  ne  vient  que  parce  que  le  commerce  de  l’air 
avec  le  fang  a  été  intercepté  par  la  ligature.  Il  faut  donc  dé¬ 
couvrir  comment  l’air  qui  pafTe  par  la  trachée  dans  le  pou¬ 
mon  facilite  le  paffage  du  fang  du  poumon  au  cœur  ,  St  com¬ 
ment  il  entretient  fa  chaleur  St  fa  fluidité. 

Il  femble  d’abord  que  l’air  peut  communiquer  au  fang  tou¬ 
tes  les  bonnes  qualités  dont  on  vient  de  parler  par  fon  feul 
reffort  St  par  fon  poids. 

C’eft  ce  qu’on  tâchera  de  déterminer ,  après  avoir  dit  un 
mot  de  la  nature  de  l’air  St  des  principales  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  la  refpiration. 

A  l’égard  de  la  nature  de  l’air  ,  on  fçait  qu’il  eft  plus  pe- 
fant  en  un  temps  qu’en  un  autre  ;  qu’il  eft  plus  pefant  en  de 
certains  lieux  qu’en  d’autres  ;  qu’il  preffe  par  fon  poids  les  corps 
qu’il  environne  ,  ce  qu’il  fait  en  tout  fens  ;  qu’il  fe  condenfe  , 
St  cela  à  proportion  des  poids  dont  il  eft  chargé  ;  que  ce 
n’eft  pas  faute  d’air  grofîier  que  certains  animaux  meurent 
dans  les  lieux  ou  on  l’a  extrêmement  dilaté  ;  que  c’eft  Ipar  ce 

même 


/ 


ET  DE  LEURS  DÉPENDANCES.  Si 

même  poids  de  l’air  que  l’on  fent  une  réfiftance  prefqu’infur- 
montaole  à  écarter  les  panneaux  d’un  foufflet ,  dont  les  ouver¬ 
tures  font  bouchées  ;  que  la  flâme  d’une  chandelle  ou  de  quel- 
qu’autre  corps  que  ce  foit ,  a  befoin  d’air  pour  fubfifter  ;  en- 
iorte  que  li  l’on  enferme  ces  corps  allumés  dans  de  petits  vaif- 
feaux ,  ils  n’y  peuvent  continuer  leur  flâme ,  parce  que  l’air 
s’y  échauffant  bien-tôt ,  êc  les  parties  alimentaires  fe  confu- 
mant  fort  promptement ,  êc  n’en  venant  point  d’ailleurs  ,  cela 
fait  que  la  flâme  s’éteint  ;  que  l’air  qui  le  trouve  emprifonné 
dans  les  pores  des  animaux  êt  des  végétaux  ,  fait  équilibre  par 
fon  poids  avec  l’air  extérieur  qui  environne  ces  corps.  De-là 
vient  qu’on  ne  peut  diminuer  tant  foit  peu  le  poids  de  l’air 
extérieur  que  le  reffort  de  l’air  intérieur  ne  fe  débande  ,  êc 
qu’en  fe  débandant  il  n’oblige  cet  air  intérieur  à  s’élancer  en 
haut. 

Les  principales  propriétés  de  l’air  font  donc  fa  pefanteur  êc 
fon  élafticité. 

La  pefanteur  eft  fuffifamment  prouvée  par  la  fufpenfion  du 
mercure  dans  le  baromètre  à  la  hauteur  de  vingt-fept  pouces  , 
&  celle  de  l’eau  à  trente-trois  pieds  dans  les  pompes  afpi- 
rantes. 

Son  élafticité  fe  prouve  par  l’expérience  de  l’arquebufe  à 
vent ,  êc  de  ces  fontaines  qui  pouffent  l’eau  fort  haut  par  le 
feul  reffort  des  parties  de  l’air. 

Enfin  de  tous  les  corps  qui  nous  environnent ,  l’air  eft  le 
plus  hétérogène  êc  le  plus  rempli  de  parties  de  differente  na¬ 
ture.  Il  reçoit  les  écoulemens  de  tous  les  corps  terreftres ,  êc 
c’eft  ce  qui  le  rend  différent ,  félon  les  différens  pays  ,  leur 
fituation  ,  les  vents  qui  y  régnent  êc  les  minéraux  qu’ils  con¬ 
tiennent. 

Voilà  qu  elle  eft  la  nature  de  l’air. 

Parlons  à  préfent  des  expériences  qui  ont  été  faites  tou¬ 
chant  la  refpiration. 

Premièrement ,  lorfqu  on  a  ouvert  la  poitrine  d’un  chien 
vivant ,  on  voit  que  les  poumons  s’affaiffent  d’abord  êc  fe  flé- 
trifïènt ,  &c  que  la  circulation  du  fang  &  le  mouvement  du 
cœur  ceflent  en  peu  de  temps  ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  ani¬ 
maux  dont  le  fang  ne  circule  point  par  le  poumon  ;  telles  font 
les  grenouilles ,  les  viperes  ,  les  tortues ,  êcc ,  car  on  voit  que 
Tome  II,  L 
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le  ventre  d’une  grenouille  étant  ouvert ,  les  poumons  s’enflent 
ôc  fe  défendent  au  gré  de  PanimaL 

Deuxièmement  ,  lorfqu’on  a  exactement  fermé  la  gueule 
èc  les  narines  d’un  chien  ,  enforte  qu’il  ne  puifle  point  refpi- 
rer  ,  il  meurt  en  peu  de  temps  ,  ce  qui  pareillement  n’arrive 
point  aux  animaux  dont  tout  le  fang  ne  circule  point  par  le 
poumon. 

Troiflémement ,  un  chien  que  l’on  a  mis  dans  un  vaifleair 
plein  d’air  ,  mais  exactement  fermé  ,  meurt  peu  de  temps 
après  ;  ce  qui  n’arrive  point  non  plus  aux  autres  animaux  dont 
on  vient  de  parler. 

Quatrièmement ,  le  fœtus  humain  vit  dans  le  fein  de  fa 
rnere  fans  qu’il  refpire  aucun  air  ,  ni  qu’il  en  reçoive  aucun 
par  fa  trachée-artere. 

Cinquièmement ,  le  fœtus  humain  &  ceux  des  animaux  qui 
naiflent  avec  leurs  enveloppes  entières ,  peuvent  fans  danger 
d’être  fufFoqués  ,  vivre  quelques  temps  entre  les  eaux  ;  au  lieu 
qu’étant  dégagés  de  leurs  enveloppes  ,  ils  ceflent  de  vivre 
ayant  une  fois  reçu  de  l’air ,  s’ils  cenènt  d’en  recevohv 

Sixiémement ,  ayant  par  le  moyen  de  la  transfufion  intro¬ 
duit  du  fang  d’un  chien  qui  a  la  refpiration  libre ,  dans  le  corps 
d’un  autre  dont  la  gueule  &:  les  narines  font  bouchées  ,  &  au¬ 
quel  on  tire  autant  de  fang  qu’on  lui  en  donne  >  ce  dernier 
meurt  en  très-peu  de  temps. 

Septièmement ,  fl  on  renferme  un  chien  qui  a  déjà  quel- 
qu’âge  dans  la  machine  du  vuide  ,  il  meurt  dès  que  l’air  a  été 
pompé  ;  les  chiens  nouveaux-nés  ,  au  contraire  ,  y  vivent  plus 
long-temps  auiïi-bien  que  ceux  d’entre  les  animaux  dont  tout 
le  fang  ne  paiïe  point  par  le  poumon. 

Les  fentimens  font  partagés  ,  ôc  l’opinion  la  plus  commune 
cft  que  l’air  ou  quelque  matière  dont  il  ,eft  impreigné  entre 
dans  les  vaifleaux  capillaires  du  poumon ,  &  qu’il  s’y  mêle  avec 
le  fang.  * 

Swammerdham  rapporte  une  expérience  qui  femble  le  prou¬ 
ver.  Il  avoit  introduit  dans  la  trachée-artere  d’un  chien,  un 
tuyau  ,  êc  il  avoit  attaché  fur  ce  tuyau  un  eftomac  defleché  ; 
il  gonfla  enfuite  cet  eftomac ,  &  le  boucha  exactement  avec 
de  la  cire  ;  apres  quoi  le  preflant  doucement  pendant  que  les 
poumons  étoient  chauds  ,  il  remarqua  que  l’air  paflbit  dans 
les  Yaifleaux  du  poumon. 
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Voici  une  autre  obfervation  qui  femble  confirmer  la  pre¬ 
mière. 

Quand  on  feringue  quelque  liqueur  par  Partere  du  pou¬ 
mon  ,  la  plus  grande  partie  revient  par  la  trachée-artere  en 
forme  d’écume  ,  ce  qui  femble  prouver  que  Pair  qui  eft  dans 
les  bronches  peut  palier  dans  les  vaifTeaux  du  poumon  par  les 
mêmes  ouvertures  par  lefquelles  les  liqueurs  qu'on  feringue 
dans  ces  vaifTeaux  peuvent  paffer  dans  les  bronches;  d’ailleurs 
fi  l’on  fait  réflexion  qu’il  fe  fépare  du  fang  plufieurs  parties 
groffieres  qui  paffent  des  vaifTeaux  fanguins  dans  les  bronches 
pour  être  chaüees  avec  l’air  dans  l’expiration  ,  pourquoi  l’air , 
qui  eft  fans  comparaifon  plus  fubtil ,  ne  pafferoit-il  pas  par  ces 
mêmes  conduits  pour  fe  mêler  avec  le  fang  ? 

Ues  expériences  ne  me  paroiiïent  pas  convaincantes.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  première  ,  on  l’a  tenté  plufieurs  fois  fans  aucun 
fuccès ,  &  on  doute  quelle  puifTe  réuffir  fans  rompre  quel¬ 
ques-unes  des  cellules  du  poumon.  Quand  à  la  deuxième  ,  011 
ne  croit  pas  que  cette  communication  ds  l’artère  foit  non  plus 
naturelle  ;  car  fi  cela  étoit ,  il  feroit  à  craindre4  que  le  fang  ne 
fortit  par  les  mêmes  voyes  par  lefquelles  l’air  eft  entré  ;  d’ail¬ 
leurs  on  ne  voit  pas  que  quand  on  feringue  quelque  liqueur 
par  la  trachée-artere  ,  elle  pafTe  avec  la  même  facilité  dans  les 
vaifleaux  du  poumon. 

Les  expériences  fuivantes  prouvent  beaucoup  mieux  que  l’air 
fe  mêle  avec  le  fang.  La  première  ,  eft  la  couleur  rouge  &  ver¬ 
meille  ,  Ôt  la  qualité  écumeufe  du  fang  contenu  dans  la  veine 
du  poumon ,  lequel  eft  très-différent  de  celui  qui  coule  dans 
Partere  ,  lequel  eft  épais  ,  greffier  ôt  d’un  rouge  foncé  ;  cepen¬ 
dant  cette  preuve  ne  paroît  point  encore  convaincante  à  ceux 
du  parti  contraire  ;  ces  changemens  ,  difent-ils  ,  peuvent  être 
expliqués  par  le  feul  broyement  &£  dérangement  des  parties  du 
fang  caufé  par  le  reffort  des  particules  d’air  renfermées  dans 
le  poumon. 

La  deuxième  preuve  eft  fondée  fur  les  obfervations  fui¬ 
vantes.  Quand  on  tire  du  fang  des  veines  à  un  animal  ,  8c 
qu’on  le  reçoit  dans  un  plat  ,  toute  la  partie  de  ce  fang  qui 
eft  expofée  à  l’air,  devient  d’un  beau  rouge,  &  cette  partie  ainfl 
colorée  n’a  que  l’épaifîeur  d’une  feuille  de  papier.  Si  on  c>te 
cette  première  couche ,  la  partie  du  fang  qui  eft  immédiate- 
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ment  au-deflbus  3c  qui  eft  noire  ,  fera  changée  en  peu  de 
temps  en  la  même  couleur  par  le  même  attouchement  de  l’air. 

Tout  le  monde  fçait  que  fi  l’on  fouete  3c  qu’on  agite  le 
fang  à  mefure  qu’il  coule  dans  le  plat ,  il  fe  convertira  prefque 
tout  en  une  écume  d’un  rouge  très-vermeil.  Si  l’on  met  du 
fang  artériel  dans  la  machine  du  vuide  ,  on  voit  qu’à  mefure 
qu’on  pompe  l’air  ce  fang  devient  obfcur  3c  noir  ,  3c  qu’à  me¬ 
fure  qu’on  le  fait  rentrer  il  reprend  fa  couleur  d’écarlate  :  il  y 
a  donc  lieu  de  croire  par  toutes  ces  expériences  que  le  feul  at¬ 
touchement  de  l’air  ne  fuffit  pas  pour  imprimer  au  fang  cette 
couleur  rouge  ,  mais  qu’il  doit  fe  mêler  intimement  avec  lui.. 

La  troiftéme  fe  tire  de  la  réciprocation  des  mouvemens  de 
la  refpiration  ,  qui  eft  telle  qu’une  infpiration  doit  toujours 
être  fuivie  de  l’expiration  ,  c’-eft-à-dire  que  l’air  qui  a  féjourné 
quelques  momens  dans  le  poumon  doit  être  renouvellé  ,  au¬ 
trement  on  eft  en  danger  d’être  fufFoqué ,  par  la  raifon  que 
l’ail*  qui  eft  entré  dans  le  poumon ,  3c  dont  la  partie  la  plus 
épurée  s’eft  mêlée  dans  le  fang  ,  n’eft  plus  propre  à  la  refpira¬ 
tion  ,  ainft  il  eft  repouiïe  pour  faire  place  à  un  nouvel  air  qui 
puifTe  fournir  au  fang  une  nouvelle  matière  propre  à  entrete¬ 
nir  la  vie. 

L’expérience  fuivante  de  M.  Hookc  prouve  admirablement 
cette  penfée.  Il  avoit  ouvert  la  poitrine  d’un  animal  vivant  * 
oc  ayant  introduit  un  foufflet  double  dans  la  trachée-artere  ,  il 
tenoit  les  poumons  toujours  tendus ,  par  ce  moyen  il  s’apper- 
çut  que  le  fang  circuloit  librement  dans  le  poumon  ,  3c  que  le 
chien  vivoit  tout  de  même  que  s’il  refpiroit  véritablement  ; 
mais  pour  rendre  cette  expérience  d’une  plus  longue  durée  > 
il  piquoit  avec  une  aiguille  la  membrane  du  poumon  en  plu- 
iieurs  endroits  ,  afin  que  l’air  qui  s’échappoit  par  ce  s  ouver¬ 
tures  3c  qui  faifoit  l’office  de  l’expiration  ,  fît  place  à  un  nou¬ 
vel  air.  On  fe  fert  tous  les  jours  de  cette  expérience  ,  lorfque 
l’on  veut  prolonger  la  vie  à  un  animal  auquel  on  a  ouvert  la 
poitrine  ;  3c  quand  après  avoir  ceffé  de  pouffer  de  l’air  dans 
ces  poumons ,  le  cœur  cefFe  de  battre  ,  l’on  y  en  pouffe  de  nou¬ 
veau  ,  3c  on  s’apperçoit  aullî-tbt  que  le  cœur  recommence  à 
battre  comme  auparavant. 

Les  poiflons ,  les  infectes  3c  les  plantes  ne  vivent  qu’autant 
que  les  liqueurs  qui  leur  fervent  de  nourriture  font  remplies 
d’air. 
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La  quatrième  preuve  eft  fondée  fur  des  obfervations  qui 
font  encore  plus  importantes.  On  remarque  que  dans  la  partie 
obtufe  de  l’œuf ,  il  y  a  un  petit  valon  qui  eft  placé  entre  les 
deux  membranes  de  la  coque  ,  5c  qui  augmente  de  jour  en 
jour.  L’air  n’eft  ramafTé  de  la  forte  dans  cette  partie  que  pour 
le  trouver  à  propos  dans  les  premiers  momens  de  l’incubation  5 
5c  préparer  5c  broyer  de  telle  maniéré  le  blanc  5c  le  jaune  , 
qui  ont  été  fondus  par  la  douce  chaleur  de  la  femelle  ,  qu’il 
s’en  puifte  faire  de  nouveaux  liquides  capables  de  fournir  la 
matière  de  la  nourriture  5c  de  l’accroiftement  du  poulet.  On 
fçait  par  quel  artifice  l’air  de  ce  balon  pénétre  au  travers  des 
membranes  du  blanc  5c  du  jaune  jufqu’au  liquide  de  l’amnios, 
5c  comment  toute  la  matière  qui  fert  à  la  nourriture  du  poulet 
eft  tirée  de  ce  liquide. 

Or  comme  la  nourriture  que  le  poulet  reçoit  après  qu’il  eft 
éclos  ,  n’eft  qu’une  génération  continuelle  ,  il  faut  que  les  fucs 
qui  y  font  employés  reçoivent  auffi  les  mêmes  préparations 
que  quand  le  poulet  étoit  dans  l’œuf.  L’on  fçait  que  le  liquide 
de  l’amnios  5c  toutes  les  liqueurs  renfermées  dans  l’œuf  ne  de- 
venoient  propres  à  la  nourriture  5c  à  l’accroiiïement  du  poulet 
que  par  leur  mélange  avec  l’air  :  on  doit  donc  demeurer  d’ac¬ 
cord  que  dans  tous  les  lieux  où  il  y  aura  un  liquide  propre  à  la 
nourriture  de  l’animal ,  5c  qu’il  fera  démontré  que  l’air  y  eft 
porté  ,  il  faut  ,  dis- je ,  nécefïairement  conclure  que  l’air  fe 
mêle  réellement  avec  ce  liquide. 

Ce’ qui  fe  paiïe  dans  la  refpiration  des  infeébes  eft  encore 
une  preuve  que  l’air  fe  mêle  avec  les  liqueurs  deftinées  à  la 
nourriture  des  animaux. 

Nous  avons  obfervé  ,  après  M.  Malpighi  que  dans  tous  les 
infeéhes  ,  au  lieu  d’un  cœur  ,  il  s’y  en  trouve  plufteurs ,  placés 
dans  le  dos  ,  félon  la  longueur  du  corps.  Ces  cœurs  ont  la  for¬ 
me  d’une  olive  ,  5c  s’ouvrent  les  uns  dans  les  autres.  Leur  bat¬ 
tement  ne  fe  fait  pas  en  même  temps  ,  mais  fucceffivement 
du  premier  au  deuxième  ,  du  deuxième  au  troifiéme ,  5 cc. 

Nous  avons  auffi  obfervé  que  leurs  poumons  ne  font?pas 
renfermés  dans  un  feul  endroit  comme  dans  l’homme  5c  dans 
les  autres  animaux  ,  mais  qu’ils  font  compofés  de  plufteurs 
tuyaux  formés  d’une  lame  argentine  ,  tournée  en  fpirale  ,  qui 
fe  diftribuent  à  la  maniéré  des  arteres  par  plufteurs  rameaux  , 
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généralement  dans  tous  les  vifceres  de  dans  toutes  les  parties  ; 
que  leurs  ouvertures  font  aux  côtés  de  chaque  anneau  dont  ils 
font  compofés. 

La  raifon  de  cette  étonnante  diftribution  vient  principale¬ 
ment  de  la  matière  des  liqueurs  qui  font  contenues  dans  les 
tuyaux  de  ces  animaux  ;  comme  elles  font  extrêmement  gluan¬ 
tes  de  vifqueufes  ,  de  par  conféquent  très-propres  à  fe  lier  en- 
tr’elles  ,  de  à  fe  coller  à  la  fuperficie  de  leurs  tuyaux  :  il  a  fallu 
premièrement ,  au  lieu  d’un  cœur  en  faire  plufieurs  ;  car  s’il 
avoit  été  unique  ,  il  n’auroit  jamais  eu  alTez  de  force  pour  pouf¬ 
fer  la  liqueur  de  l’endroit  où  il  eut  été  fitué  jufqu’aux  der¬ 
nières  extrémités  des  parties  de  ces  animaux  ;  ainfi  il  a  fallu 
multiplier  ces  cœurs  à  proportion  de  la  grandeur  de  l’animal , 
de  faire  pafter  cette  liqueur  d’un  cœur  à  l’autre  ;  il  a  fallu  enfin 
qu’il  fortit  de  chacun  de  ces  cœurs  plufieurs  canaux  qui  la 
diftribuafïent ,  non  pas  dans  les  parties  les  plus  éloignées  , 
mais  dans  leur  voifinage  feulement» 

Ainfi  chaque  canton  de  l’animal ,  pour  ainfi  dire  ,  a  fon 
cœur  de  fon  aorte  particulière  ,  mais  parce  qu’il  doit  fe  nourrir 
des  liquides  diftribués  de  cette  maniéré  ,  de  qu’ils  ne  peuvent 
être  rendus  propres  à  cet  ufage  que  par  leur  mélange  avec 
l’air  ,  il  s’enfuit  qu’ayant  prouvé  qu’ils  ne  peuvent  pas  etre  dif- 
tribués  par  un  feul  cœur  ,  à  caufe  de  leurs  vifeofités  ;  ils  n’ont 
pas  pii  aufiî  être  préparés  dans  un  feul  poumon  renfermé  dans 
une  feule  partie  de  l’animal  ;  mais  il  a  fallu  en  diftribuer  plu¬ 
fieurs  de  tous  côtés ,  à  la  maniéré  de  la  ramification  des  artè¬ 
res.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  dans  les  plantes  leurs  tra¬ 
chées  ou  poumons  font  répandues  dans  toutes  les  parties  qui 
les  compofent  ;  de  fi  leur  lève  n’eft  pas  dans  toutes  aulli  vif 
queufe  que  le  fang  des  infe&es  ,  elles  ont  du  moins  une  dureté 
plus  ou  moins  grande ,  de  quelques-unes  une  hauteur  prodi- 
gieufe  ;  il  a  donc  fallu  fe  fervir  d’une  méchanique  pareille  à 
celle  des  infe&es  ,  en  donnant  à  chaque  portion  de  la  plante 
fes  trachées  ou  poumons  particuliers  pour  lui  fournir  l’air  qui 
en  fe  mêlant  avec  la  fève  la  rend  propre  à  la  nourrir  ;  ce  même 
air  étant  dilaté  de  condenfé  par  reprifes ,  tant  par  la  chaleur 
du  jour  de  par  le  froid  de  la  nuit,  que  par  les  différentes  fi¬ 
xions  que  les  plantes  reçoivent  par  les  vents  ,  frappe  contre  les 
tuyaux  qui  portent  ce  lue  nourriffier  des  plantes  de  en  facilite 
la  diftribution,  .  a 
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Enfin  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  des  pores  dans  les 
vaifleaux  fanguins  du  poumon  ,  qui  donnent  palTage  aux  par¬ 
ties  de  l’air  ,  fi  l’on  fait  réflexion  lur  ce  qui  arrive  quand  l’air 
efl:  infedté  ;  car  puifqu’on  voit  régner  certaines  maladies  où 
le  Fang  efl:  tantôt  Fondu  Ôc  tantôt  coagulé  ,  6c  que  ce  Fang 
n’a  reçu  d’ailleurs  aucun  changement  ;  puifqu’on  voit  encore 
que  la  plupart  du  monde  efl:  attaqué  indifféremment  de  la 
même  maladie  ,  on  doit  néceffairement  conclure  que  l’air 
fournit  au  Fans:  les  mauvais  levains  dont  il  efl:  chargé. 

Cette  force  merveilleufe  de  l’air  Fe  remarque  lui*  tous  les 
corps  vivans  ;  la  Fève  ,  comme  on  a  déjà  dit ,  ne  peut  être  pro¬ 
pre  à  la  nourriture  des  plantes  qu’autant  quelle  efl:  impreignée 
de  l’air  renfermé  dans  leurs  trachées.  Si  les  infectes  ont  la 
vie  plus  dure  ?  6c  Font ,  pour  ainfi  dire,  plus  vivaces  que  l’hom¬ 
me  6c  que  les  autres  animaux  ,  cela  ne  vient  que  de  ce  que 
chaque  petite. partie  a  Fon  cœur  6c  Fon  poumon  ,  6c  par  confé- 
quent  Fon  principe  de  vie  6c  de  mouvement ,  au  lieu  que  les 
parties  des  autres  animaux  Font  obligées  de  puifer  par  le  moyen 
de  la  circulation  ce  même  principe  dans  leur  poumon  ,  qui  eft 
renfermé  dans  leur  poitrine  ;  aufli  voit-on  que  dès  que  le  Fang 
qui  arrofe  ces  parties  eft  privé  de  ce  commerce  >  elles  Font 
fans  force  6c  Fans  chaleur. 

Si  les  poiffons  vivent  dans  l’eau  ,  ce  n’eft  que  par  le  moyen 
de  l’air  dont  elle  efl:  impreignée  ;  c’efl:  pourquoi ,  dès  qu’elle 
en  eft  purgée  ,  ils  meurent  prefqu’à  l’inftant ,  6c  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  l’adbion  de  l’air  Fur  le  Fang  des  poiffons  ne  Fe  fait 
que  dans  leurs  ouïes  ,  6c  qu’il  leur  eft  encore  néceflaire  pour 
remplit  la  veiîie  qui  leur  aide  à  nager. 

Le  fœtus ,  quoique  renfermé  dans  le  Fein  de  Fa  mere  ou 
dans  l’œuf,  nç  vit  6c  ne  Fubfifte  que  par  le  moyen  de  l’air 
dont  les  liqueurs  qui  lui  fervent  de  nourriture  Font  adtuelle- 
ment  chargées. 

O  .  4 

J’avoue  qu’il  n’efl:  pas  aifé  d’expliquer  qu’elle  eft  cette  ac¬ 
tion  de  l’air  Fur  le  Fang  ;  cependant  nous  tâcherons  de  la  dé¬ 
couvrir  après  avoir  montré  ce  qui  Fe  pafl'e  dans  le  poumon 
dans  le  temps  de  la  refpiration. 

Nous  avons  vu  de  qu’elle  maniéré  la  poitrine  le  dilate  6c 
que'  l’air  s’infinue  par  la  bouche  6c  la  traehée-artere  dans  les 
poumons  ,  tant  par  Fon  poids  que  par  Fon  reffort  :  cr  ii  efl  aifé 
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de  concevoir  que  cet  air  s 'infirmant  dans  toutes  les  petites 
cellules  du  poumon  ,  les  gonfle  èc  les  rend  fpliériques  ,  ce  qui 
fait  quelles  ne  touchent  prefque  qu’en  un  point  les  vaiiïeaux 
fanguins  ,  &  qu’ainfi  fl  le  fang  y  coule  plus  librement ,  comme 
cet  air  efl  pefant  capable  de  reflort ,  il  doit  dilater  toute  la 
fubftance  au  poumon  èc  les  tuyaux  des  bronches. 

Comparons  à  préfent  cet  état  du  poumon  des  adultes  avec 
celui  du  poumon  du  fœtus.  Dans  ce  dernier  tout  efl:  affaiiïe  , 
les  vaiiïeaux  font  repliés  en  mille  maniérés  les  uns  lur  les  au¬ 
tres  ;  ainfl  le  fang  ayant  beaucoup  plus  de  frottement  à  eiïiiyer 
trouve  plus  d’obftacle.  Il  efl  donc  vrai  que  fl  l’artere  du  pou¬ 
mon  y  portoit  une  aufli  grande  quantité  de  fang  qu’après  la 
naiiïance ,  il  s’y  arrêteroit ,  &  gonfleroit  tellement  les  vaif- 
feaux  ,  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’interrompre  la  circulation  du 
ventricule  droit  au  gauche  ,  èc  de  caufer  quelqu’inflammation 
dans  le  poumon  ,  qui  feroit  bien-tot  fuivie  de  la  mort  du  fœ¬ 
tus  ,  ce  qui  n’a  garde  d’arriver  après  la  naiiïance ,  parce  que 
l’air  que  l’enfant  refpire  gonflant  toute  la  fubftance  celluleufe 
du  poumon  ,  comme  il  a  été  dit ,  non-feulement  il  redreiïe  , 
mais  encore  allonge  tous  les  vaiiïeaux  ôc  rend  au  fang  une 
voye  très-libre  pour  paiïèr  du  ventricule  droit  au  gauche  :  enfin 
il  le  force  de  couler  inceiïamment  vers  ce  même  ventricule  , 
èc  en  même  temps  il  le  broyé  ,  il  le  divife  &  le  fépare  en  une 
infinité  de  molécules  de  différentes  formes  ,  groiïeurs  &  figu¬ 
res  qui  peuvent  s’infinuer  facilement  par  les  ouvertures  des  cri¬ 
bles  propres  à  les  recevoir ,  c’eft-à-dire  qu’il  devient  propre  à 
fournir  la  matière  de  toutes  les  filtrations  ôc  celle  de  la  nour¬ 
riture  à  tout  le  corps. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  de  qu’elle  maniéré  fe  fait  ce 
mélange  de  l’air  avec  le  fang  ,  U  qu’elle  efl  l’aétion  de  l’air  fur 
Le  fang. 

Le  fang  efl  compofé  de  parties  tenaces  qui  font  très-pro¬ 
pres  à  fe  lier  les  unes  aux  autres  ,  ainfl  l’air  n’en  peut  pénétrer 
qu’une  partie  très-mince.  Voici  qu’elle  efl  l’adreffe  de  la  na¬ 
ture  pour  faire  que  chaque  particule  de  fang  puiiïe  être  touchée 
par  l’air.  Premièrement ,  elle  a  formé  le  poumon  d’un  amas 
&  d’un  nombre  prefqu’infini  de  petites  cellules  qui  s’ouvrent 
les  unes  dans  les  autres.  En  fécond  lieu  ,  elle  a  difpofé  les 
vaifleaux  capillaires  du  poumon  de  telle  maniéré  qu’ils  Forment 

mille 
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mille  contours  6c  mille  lacis  très-déliés  qui  couvrent  les  fur- 
faces  de  ces  petites  feuilles  ,  6c  qui  s’abouchent  les  uns  avec 
les  autres. 

L’ufàge  de  ce  nombre  infini  de  cellules  efi:  de  multiplier 
les  vailïèaux  ,  6c  d’étendre  la  petite  quantité  de  fang  qui  effc 
fournie  par  le  ventricule  droit  fous  une  très -grande  fuper- 
ficie  ,  afin  que  par  ce  moyen  chacune  de  fes  particules  puilTe 
être  plus  facilement  6c  en  moins  de  temps  pénétrée  par  les  pe¬ 
tites  parties  d’air  ,  de  même  que  quand  011  veut  qu’un  diffol- 
vant  pénétre  facilement  un  corps  ,  il  faut  auparavant  le  broyer 
6c  le  pulverifer ,  parce  que  toutes  les  petites  parties  fe  trouvant 
environnées  de  celles  du  diffolvant ,  en  font  d’autant  plus  facile¬ 
ment  pénétrées  6c  divifées.  C’efi:  encore  pour  le  même  fujet 
que  la  fève  eft  répandue  dans  les  feuilles  de  la  plante  ,  afin 
d’être  plus  facilement  touchée  par  les  rayons  du  foleil  6c  des 
particules  de  l’air.. 

Les  mêmes  changemens  que  nous  venons  de  faire  voir  que 
le  fang  reçoit  en  paffant  par  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  il  les 
reçoit  encore  en  palfant  dans  les  contours  labyrintiques  que 
les  arteres  capillaires  font  dans  les  vifeeres  ;  car  étant  forcé  de 
paficr  par  tous  ces  chemins  extrêmement  étroits  6c  tortueux  , 
6c  qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres  ,  il  fe  brife  6c 
fe  réduit  aufil  dans  un  poufiiere  imperceptible  ,  6c  les  petits 
refforts  de  l’air  mêlé  avec  lui  étant  de  nouveau  comprimés  par 
des  padages  fi  étroits  ,  8e  n’en  refïortant  que  pour  entrer  dans 
les  glandes ,  ou  dans  les  mufcles  où  ils  font  plus  au  large  ,  le 
relîort  fe  débande  avec  impétuofité  contre  les  particules  du 
fang  ,  ce  qui  augmentant  encore  l’atténuation  de  fes  parties  , 
êc  par  conféquent  fon  mouvement  le  difpofe  à  fe  filtrer  d’au¬ 
tant  plus  aifément  dans  les  glandes. 

Enfin  ces  petits  refforts  fouffrent  une  infinité  d’autres  com¬ 
prenions  ,  tant  par  les  différentes  fléxions  des  mejnbres  que 
par  les  divers  mouvemens  intérieurs.  C’eft  pourquoi  ,  fi  -  tôt 
que  ces  comprenions  ceffent ,  elles  fe  débandent  de  nouveau 
6c  fouettent  continuellement  les  parties  du  fang  qu’elles  envi¬ 
ronnent. 

Pour  mieux  faire  fentir  la  nécelîîté  de  l’ufage  des  pou¬ 
mons,  il  faut  obferver  qu’ils  ont  une  -fituation  différente  ,  fe 
Tome  IL  M 
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Ion  les  divers  animaux  ,  &  que  le  commerce  qu’ils  ont  avec  le 
cœur  eft  auffi  difFérent. 

Dans  le  fœtus  les  fucs  nourriciers  ont  été  préparés  dans  les; 
poumons  de  la  mere  avant  que  de  lui  -être  diftribués ,  parce  que 
les  poumons  du  fœtus  font  fans  aétion  ;  c’eft  pourquoi  il  a 
des  conduits  particuliers  qui  ont  une  telle  communication  avec 
les  ventricules  du.  cœur ,  qu’ils  foulagent  &C  déchargent  non- 
feulement  le  poumon ,  mais  encore  chaque  ventricule  ,  font 
en  même  temps  pafTer  prefque  tout  le  fang  qui  vient  de  la 
mere  dans  l’aorte,  qui  le  diftribue  à  tout  le  refte  du  corps.. 
AP  rès  la  naiffance  le  cœur  reçoit  le  fang  par  le  ventricule 
droit ,  qui  le  diftribue  immédiatement  dans  les  poumons ,  qui 
lui  font  contigus ,  àc  de-là  dans  le  ventricule  gauche  qui  le: 
répend  enfuite  dans  toutes,  les  parties. 

Le  cœur  des  grenouilles  ,  des  ferpens  ,  des  tortues  &  des  au¬ 
tres  animaux  qui  leur  font  analogues ,  n’a  qu’un  ventricule 

on  voit  qu’à  chaque  circulation  le  fang  qui  revient  des  pou¬ 
mons  de  même  que  celui  du  refte  du  corps  eft  porté  dans  ce 
ventricule  qui  à  chaque  battement  en  pouiïè  les  deux  tiers 
dans  l’aorte ,  &  l’autre  dans  les  poumons  ou  il  reçoit  les  mê¬ 
mes  préparations  que  le  fang  des  autres  animaux  ;  enfuite  reve¬ 
nant  dans  le  cœur  ,  il  fe  remêle  avec  celui  qu’il  y  rencontre  , 
ôt  le  cœur  les  diftribue  à  toutes  les  parties ,  &  c’eft  ainli  que 
toute  la  maffe  du  fang  s’impreigne  peu  à  peu  des  particules  de 
L?air. 

Dans  les  poiffons  les  uns  ont  des  poumons  ,  &C  aux  autres 
les  ouïes  leur  en  tiennent  lieu  ,  ôc  dans  ceux-ci  tout  le  fang 
qui  fort  du  cœur,  qui  n’a  aüfîi  qu’un  ventricule ,  eft  poufle  dans 
les  arteres  des  ouïes  ,  d’où  fans  reprendre  le  chemin  du  cœur 
il  s’infînue  dans  le  tronc  formé  par  la  réunion  de  ces  arteres 
capillaires  ,  lequel  les  diftribue  enfuite  par  tout  le  corps.  Dans 
les  infecte^  les  trachées  des  poumons  fe  diftribuent  par  une 
infinité  de  rameaux  dans  tout  le  corps  à  la  maniéré  des  ar¬ 
teres..  Dans  les  plantes  les  crachées  font  répandues  dans  toutes 
les  parties  qui  les  compofent.  Dans  les  vers  de  terre  on  dé¬ 
couvre  à  chaque  coté  de  l’anus  une  trachée  ,  qui  montant  le 
long  du  corps  jufqu’à  la  tète  ,  fe  partage  à  droite  &:  à  gauche 
en  plufieurs  tuyaux.,  '  *  • 
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On  voit  par  cette  énumération  que  les  fonctions  du  cœur 
&  celles  des  poumons  ne  font  pas  fi  étroitement  unies  qu’on 
le  penfe  ,  8c  que  ces  parties  ont  chacune  ,  par  rapport  au  fang, 
un  ufage  fort  différent  ;  le  cœur  eft  le  maître  reifort  du  mou¬ 
vement  circulaire  du  fang  ,  8c  les  poumons  lui  communiquent 
une  matière  fi  aétive  8c  fi  pénétrante  ,  que  toutes  les  qualités 
qu’il  a  pour  nourrir  8c  vivifier  les  parties  en  dépendent  ;  mais 
cela  fe  fait  diverfement ,  fuivant  que  l’exige  la  différente  œco- 
nomie  des  corps  vivans.  C’eft  pourquoi  avant  que  le  fang  foit 
pouffé  du  cœur  par  l’aorte  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  il 
reçoit  des  poumons  ces  qualités  fi  utiles  à  l’animal ,  ou  par  une 
voye  fort  éloignée  ,  comme  dans  le  fœtus  ,  ou  par  un  chemin 
plus  court.,  comme  dans  l’homme  adulte ,  ou  bien  il  les  reçoit 
fur  le  champ  ,  comme  dans  les  grenouilles  8c  les  tortues. 

Outre  tous  les  avantages  de  la  refpiration  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  c’eft  encore  une  de  fes  propriétés  de  faire  que 
le  fang  pafïe  plus  librement  par  le  poumon  ;  dans  l’expira¬ 
tion  les  vaiffeaux  font  repliés  ,  les  cellules  affaiffées  8c  les  an¬ 
neaux  des  bronches  rentrent  les  uns  dans  les  autres  ,  comme 
Il  a  été  dit  ;  ainfi  fi  4e  poumon  n’étoit  enflé  par  l’air  qu’on 
Tefpire ,  8c  fes  vaiffeaux  tendus  ,  le  fang  ne  pourroit  point  paffer 
dans  fes  vaiffeaux  ,  8ce. 


De  la  Voix . 


La  voix  eft  un  bruit  de  réverbération  que  l’air  enfermé  dans 
la  poitrine  excite  en  fortant  avec  violence ,  6c  en  frotant  les 
deux  membranes  dont  l’anche  de  la  glotte  eft  compofée  ,  en- 
forte  qu’il  en  ébranle  8c  froiffe  les  petites  parties  ,  dont  le 
retour  caufe  une  agitation  dans  l’air  ,  capable  de  faire  impref- 
üon  fur  l’organe  de  l’ouïe  ;  c’eft-à-dire  que  l’air  fortant  avec 
violence  par  cette  petite  fente  ,  forme  néceflairement  un  fon  , 
parce  que  le  paffage  eft  étroit ,  de  même  que  le  vent  fait  bruit 
dans  un  lieu  ferré.  Mais  d’autant  que  ce  fon  eft  informe  ,  ou 
du  moins  n’a  qu’une  feule  8c  grofîiere  figure  ,  comme  il  fe  voit 
en  ceux  qui  touffent ,  il  a  fallu  que  le  larynx  fut  garni  de  plu- 
fieurs  mufcles  par  le  moyen  defquels  l’ouverture  de  l’anche 
•.étant  diverfement  dilatée  ou  refferrée  ,  l’air  qui  y  paffe  foit , 
.pour  ainfi  dire  ,  tourné  en  plufieurs  différentes  figures ,  de 
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même  que  les  lèvres ,  félon  l’ouverture  la  forme  que  nous 
leur  donnons  ,  rendent  un  fîfflement  harmonieux. 

De-là  eft  venu  cette  diftincfion  de  la  voix  en  grave  &  en  ar¬ 
gue.  Le  ton  de  la  voix  effc  bas  èc  grave  ,  quand  la  glotte  fait 
une  fente  bien  longue  ;  car  pour  lors  la  longueur  de  chaque 
membrane  dont  l’anche  eft  compofée  ,  les  rendant  lâches  oC 
peu  tendues  ,  leurs  tremblemens  font  rares  lents  ,  ce  qui  fait 
le  ton  grave  :  l’aigu  fe  fait  par  des  caules  oppofées ,  c’cft-à-diré 
quand  la  fente  eft  petite  ôc  étroite ,  les  membranes  font  ten¬ 
dues  j  ce  qui  rend  leurs  tremblemens  fréquens. 

La  glotte  eft  donc  Tunique  organe  de  la  voix  ,  la  trachéc- 
artere  ne  fait  rien  au  fon  de  la  voix  ,  ni  au  retentiftement ,  ou 
raifonnement  ,  on  la  doit  confidérer  limplement  comme  le 
porte-vent  de  l’orgue.. 

On  ne  parle  &:  on  ne  chante  qu’en  rendant  l’air.  Le  canal 
de  la  trachée-artere  ne  peut  produire  aucun  fon  de  voix  que 
par  l’air  qui  y  palïe  de  bas  en  haut  dans  l’expiration  .*  or  il  fait- 
droit  que  cet  air  y  pafsât  non-feulement  avec  vîtelïe  ,  mais 
avec  violence  *  mais  cela  n’eft  pas  ainli  lorfqu’en  chantant  on 
eft  obligé  de  reprendre  haleine ,  on  reYpire  avec  une  extrême 
vîteiïe  ,  &;  toutefois  fans  bruit ,  parce  que  la  glotte  eft  relâ¬ 
chée  ,  mais  dans  le  fens  aéluel  on  rend  l’air  lentement  êc  avec 


un  ménagement  extreme. 


De  plus  l’air  en  fortant  des  poumons  ne  trouve  rien  qui  lui 
falïe  obftacle  ni  violence  ,  depuis  le  fond  du  poumon  jufqu’au 
bas  de  la  trachée-artere  ,  palïànt  infenlîhlement  des  bronches 
plus  étroites  aux  plus  larges  ;  il  en  trouve  encore  moins  ,  de¬ 
puis  le  bas  du  large  canal  de  la  trachée-artere  jufqu’à  la  glotte 
exclulivement.  Or  jufques-là  nulle  violence  ne  donne  nul  fon  y 
mais  l’air  poulie  lentement  venant  à  fe  préfenter  à  la  glotte 
étroite  par  fes  lèvres  plus  ou  moins  bandées  ,  y  pafte  avec  une 
vîtelTe  plus  ou  moins  grande  ,  mais  toujours  précipitée  ,  ce  qui 
fait  qu’il  l’agite  violemment ,  &c  ;  ainli  il  agite  violemment 
en  palïant  les  petites  parties  des  deux  levres  de  la  glotte ,  les 
met  en  reftort  leur  fait  faire  des  vibrations  qui  caufent  le 
fon  ;  car  la  voix  eft  un  fon  ,  &:  tout  fon  eft  TefFer  d’un  air 
battu  violemment. 

Ce  fon  ainli  formé  va  retentir  dans  la  cavité  de  la  bouche* 
&  des  narines  ,  fur-tout  par  les.  narines.  Cela  fe  connoît  par 
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l'altération  du  Ton  de  la  voix  ;  dans  les  rhumes  de  tête  ,  la  voix 
devient  plus  lourde  6c  plus  obfcure  ,  6c  moins  claire.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  altération  de  la  voix  avec  celle  qu’on 
appelle  enrhouement ,  parce  qu’elle  a  quelque  reffemblance  au 
fon  d’une  roue  mal  graiffée  ;  car  celle-ci  eft  caufée  par  la  trop 
grande  humidité  6c  le  froncement  des  lèvres  de  la  glotte  ,  6c 
de  la  tunique  intérieure  du  larynx  ,  ce  qui  rend  la  voix  balle 
6c  rude. 

Si  le  palais  eft  trop  caverneux  ,  6c  que  la  cavité  de  la  bou¬ 
che  6c  celles  des  narines  n’en  faflent  qu’une  feule  ,  foit  par 
un  vice  de  conformation  ,  foit  par  l’érofion  des  os  ,  comme 
cela  arrive  fouvent  dans  la  maladie  vénérienne ,  la  voix  fe 
perd  dans  un  li  grand  vuide  6c  devient  creufe  à  peu  près  com¬ 
me  ferait  le  fon  de  la  voix  enfermée  dans  un  mafque. 

La  concavité  des  narines  fait  beaucoup  plus  que  la  bouche 
à  l’agrément  de  la  voix  ,  6c  fait  voir  combien  eft  faillie  la 
phrafe  populaire  ,  parler  ou  chanter  du  nez  ,  puifque  quand  le 
nez  elt  bouché  ,  le  fon  de  la  voix  n’efl  défagréable  que  parce 
qu’on  ne  chante  6c  qu'on  ne  parle  que  de  la  bouche  ,  6c  que 
le  fon  qu’elle  jette  n’eft  pas  mêlé  de  celui  des  narines ,  com¬ 
me  chacun  peut  s’en  appercevoir  en  chantant  la  bouche  fer¬ 
mée  ;  car  alors  la  voix  n’a  rien  de  défagréable  ,  au  lieu  que  lî 
l’on  chante  de  la  bouche'  feule  ,  le  nez  étant  ferré  ,  alors  le 
fon  de  la  voix  tient  de  celui  de  la  voix  du  canard  ,  ce  qui 
s’appelle  parler  ou  chanter  du  nez. 

*  Parce  qu’on  vient  de  dire  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  toutes 
les  différentes  confiftances  des  parties  de  la  bouche  ,  même  de 
celles  qui  font  les  plus  délicates  ,  contribuent  au  retentiffe- 
ment  de  la  voix  ,  chacune  en  leur  maniéré,  6c  très  —  diffé¬ 
remment  ,  enforte  qu’on  peut  dire  que  c’eft  de  cette  efpece 
d’aftaifonnement  de  plufièurs  différens  retentifïemens  que  ré- 
fulte  tout  l’agrément  de  la  voix  de  l’homme  ,  inimitable  à  tous 
les  inftrumens  de  mu  fi  que. 

Il  y  a  des  cas  où  le  fon  fe  produit  par  l’air  qu’on  refpire  , 
6c  où  le  canal  de  la  trachée  -  artere  peut  avoir  quelque  part 
au  rai  fermement. 

Premièrement ,  c’eft  ce  qui  arrive  manifeftement  dans  les 
toux  convulfives  nommées  vulgairement  quintes  ;  car  après 
avoir  touffe  à  perte  d’haleine  ,  l’air  pompé  violemment  de 
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dehors  en  dedans ,  6c  de  haut  en  bas  par  la  poitrine ,  au  tra¬ 
vers  de  la  glotte  qui  eft  en  convullion ,  c’eft-à-dire  retrecie  , 
jette  en  entrant  par  cette  fente  un  fon  plus  aigu  que  celui  de  la 
toux  ,  6c  quelquefois  à  la  quinte  de  celui-ci ,  ce  qui  peut-être  la 
raifon  du  nom  qu’on  a  donné  à  ces  toux. 

Ce  fon  formé  par  le  cours  précipité  de  l’air  pompé  violem¬ 
ment  de  haut  en  bas  ,  étant  porté  dans  le  canal  de  la  trachée- 
artere  ,  elle  y  répond  par  un  retentiflement  li  éclatant  ,  que 
Couvent  il  fe  fait  entendre  des  maifons  voifines  6c  d’un  coté 
de  rue  à  l’autre  :  mais  ce  fon  n’eft  pas  la  voix  dont  il  s’agit. 

On  peut  donc  conlidérer  la  cavité  de  la  bouche  6c  des  nari¬ 
nes  comme  le  corps  d’un  infiniment  à  vent ,  au  moins  pour  les 
-raifonnemens. 

Ce  raifonnement  eft  proportionné  aux  tons  jettés  dans  la 
bouche  après  avoir  été  formés  par  les  différentes  ouvertures 
de  la  glotte.  Car  la  concavité  de  la  bouche  s’allonge  6c  s’ac¬ 
courcit  ;  elle  s’allonge  toujours  à  -l’occafion  de  tous  les  tons 
bas  6c  graves  ,  6c  elle  s’accourcit  toujours  à  l’occafîon  des  tons 
haut  6c  aigus.  Mais  ce  n’eft  point  pour  former  les  tons ,  c’eft 
pour  s’y  proportionner  plus  favorablement ,  c’eft-à-dire  pour 
que  tous  ces  tremblemens  s’aident  mutuellement  pour  fe  forti¬ 
fier  par  la  refïemblance  qu’ils  ont  enfemble ,  6c  qui  les  fait 
unir  6c  concourir  à  la  production  d’un  même  fon.  Car  la  ca¬ 
vité  de  la  bouche  s’allonge  de  plus  en  plus  en  baillant  de  demi 
ton  en  demi  ton  ,  de  quart  de  ton  en  quart  de  ton  ,  jufqu’au 
ton  le  plus  bas  ,  6c  elle  s’accourcit  de  même  jufqu’au  ton  fe 
plus  haut  ;  aufli  voit-on  le  nœud  du  larynx  ou  de  la  gorge 
hàuffer  6c  baifler  alternativement  6c  fenfiblement  dans  tous 
les  tremblemens. 

Or  quand  le  larynx  hauffe  ,  il  accourcit  le  canal  de  la  bou¬ 
che  ,  quand  il  s’abbailfe  ,  il  l’allongé. 

Voici  comment  ce  changement  de  diminution  arrive. 

La  trachée-artere  fe  raccourcit ,  6c  raccourciffant  s’élargit 
elle-même  ,  à  l’occafion  de  tous  les  abbaiffemens  de  ton  qui 
.exigent  une  plus  grande  dépenfe  d’air  ,  tels  que  font  les  tons 
graves  ;  au  contraire  ,  elle  eft  allongée  6c  bandée  ,  6c  par  con- 
iéquent  étrecie  par  l’afcenfion  du  larynx  ,  dans  le  fond  de  la 
gorge  de  plus  en  plus  à  mefure  que  les  tons  vont  montant ,  6c 
par  conféquent  dépenfan témoins  d’air  ;  cet  accourciffement 
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SC  cet  allongement  fe  rendent  fenfibles  par  le  hauffement  6c 
bailTement  du  nœud  de  la  gorge  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

De  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  on  peut  conclure  trois  chofes. 

La  première  ,  que  le  canal  de  la  bouche  augmente  ,  tempere 
&C  modifié  le  Ton. 

La  deuxième  ,  que  ce  canal  ne  fait  rien  au  ton  ,  mais  fon. 
effet  eft.  prodigieux  pour  le  raifonnement ,  6c  cela  fe  connoît 
fur-tout  pour  les  voix  de  baffe  ,  car  011  en  entend  plulieurs 
qui  font  fonner  les  voûtes  des  Eglifes. 

La  troifiéme ,  que  puifque  ce  canal  ne  fait  rien  au  ton  ,  il 
s’enfuit  que  tous  les  tons  viennent  de  la  feule  glotte. 

La  glotte  humaine  ayant  été  rendue  capable  de  s’ouvrir  ou 
de  fe  ferrer  plus  ou  moins  ,  6c  la  poitrine  capable  de  pouffer 
l’air  avec  plufîeurs  degrés  de  force  ,  la  voix  humaine  eft  ren  - 
due  plus  forte  ou  plus  foible  ,  comme  on  veut  à  chaque  ton  , 
6c  en  tous  les  tons  de  fon  étendue  naturelle. 

Voyons  donc  d’oii  dépendent  les  mouvemens  qui  produi- 
font  les  tons  de  la  voix ,  6c  puis  nous  chercherons  ce  qui  fait 
les  différens  degrés  de  force  dans  chaque  ton.. 

La  glotte  humaine  mife  en  état  de  former  la  voix  ,  n’eft 
capable  que  d’un  mouvement  propre  ,  c’eft  celui  de  fes  lèvres  , 
qui  confifte  à  s’approcher  l’une  ded’autre  par  la  contraction  de 
leurs  fibres  qui  eft  toute  leur  action  ,  &;  elles  s’approchent 
quelquefois  tellement  l’une  de  l’autre  ,  qu’elles  fe  touchent 
dans  toute  leur  étendue  ,  comme  cela  arrive  quand  on  retient 
fon  haleine.. 

La  voix  ne  peut  être  formée  que  par  la  glotte  ;  les  tons  de 
la  voix  font  des  modifications  de  la  voix  ,,  ils  doivent  être  pro¬ 
duits  par  des  modifications  de  la  glotte  :  or  la  glotte  n’eft  ca¬ 
pable  que  d’une  feule  modification, 

Cette  modification  eft  l’éloignement  ou  rapprochement 
mutuel  de  fes  lèvres  ;  ce  doit  donc  être  par-là  quelle  produit 
les  différens  tons  de  la  voix. 

Cette  modification  comprend  deux  circonflances  ,  l’une  ca¬ 
pitale  ê£  première  pour  la  produéfion  de  la  voix  ;  l’autre  qui 
n’eft  qu’une  conféquence.  de  celle-là  ,  mais  une  conféquence 
iî  néceffaire  6e  fi  infaillible  que  la  première  ne  peut  être  fans 
la.  fécondé.  La  première  ,  eft  que  les  lèvres  ,  depuis  le  plus  bas 
ton  jufqu’au  plus* haut ,  fe  bandent  de  plus  en  plus  ;  la  fecon- 
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de  ,  que  plus  elles  fe  bandent  plus  elles  s’approchent.  Il  s’enfuit 
de  la  première ,  que  leurs  vibrations  feront  d’autant  plus  fré¬ 
quentes  ,  qu’elles  approcheront  de  leur  ton  haut. 

Si  les  deux  lèvres  de  la  glotte  font  également  bandées ,  fi 
les  efprits  s’y  diftribuent  également ,  la  voix  eft  jufte  ;  mais  s’il 
y  a  dans  les  lèvres  de  la  glotte  ,  chacune  en  particulier  ou 
entr’elles  ,  de  l’inégalité  en  quelques-unes  de  ees  circonftances 
ou  en  toutes  ,  la  voix  doit  être  faufle  à  proportion  ,  comme 
le  ton  d’une  corde  de  luth  eft  faux  quand  la  corde  eft  faillie  , 
c’eft-à-dire  inégale  à  elle-même  en  quelques-unes  de  fes  par¬ 
ties  ,  ou  mal  accordée  avec  celle  du  même  rang. 

Ce  n’eft  pas  que  ces  deux  lèvres  foient  capables  de  fonner 
par  elles-mêmes  ,  mais  elles  font  capables  de  frémir  ,  de  ce 
frémilîement  ne  fçauroit  être  julle  qu’autant  que  le  frémifïè- 
ment  eft  égal  à  lui-même  en  chaque  lèvre ,  de  entre  les  deux 
lèvres  de  la  glotte  :  or  l’égalité  du  frémilîement  dépend  de 
l’uniformité  de  chaque  lèvre  en  toute  fon  étendue  ,  de  de  toutes 
deux  entr’elles. 

Chacun  peut  voir  fans  difledtion  les  différences  d’ouvertures 
du  larynx  dans  les  différons  fexes  de  les  différens  âges  de  cha¬ 
que  .fexe  ;  on  trouvera  moins  d’ouverture  de  glotte  ,  de  moins 
de  profondeur  dans  le  canal  de  la  bouche  ,  dans  les  âges  de 
dans  le  fexe  les  plus  propres  à  chanter  le  deffus de  on  trou- 
vera  tout  le  contraire  dans  les  âges  de  dans  le  fexe  le  plus  pro¬ 
pre  à  produire  les  tons  qui  demandent  plus  d’air  êc  moins  de 
vîteffe  dans  le  mouvement ,  c’eft-à-dire  à  chanter  les  parties 
du  milieu  de  les  baffes.. 

Deuxièmement ,  chacun  peut  fentir  en  lui-même  le  refter- 
rement  de  cette  ouverture  ,  faifant  réflexion  fur  ce  qui  fe  paffe 
dans  fa  gorge  toutes  les  fois  qu’il  veut  paffer  du  filence  à  la  pa¬ 
role  ,  de  de  la  parole  à  la  formation  du  chant. 

Il  eft  donc  certain  que  les  différentes  ouvertures  de  la 
glotte  produifent  ,  ou  au  moins  accompagnent  inféparable- 
ment  différens  tons  ,  tant  dans  les  inftrumens  à  vent  natu¬ 
rels  ,  comme  la  glotte  humaine ,  que  dans  les  inftrumens  à 
vent  artificiels  ,  comme  les  différentes  parties  de  la  fymphonie 
des  hautbois. 

Dans  le  fifflement  le  fon  n’eft  donc  formé  que  par  les  feu¬ 
les  yibr.ati.ons  des  parties  des  lèvres  alors  extrêmement  fron¬ 
cées 
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tèes  de  agitées  par  le  pafiage  précipité  de  l’air  qui  les  fait  frémir. 
Il  eft  encore  certain  que  la  diminution  de  l’ouverture  haute  , 
fiffle  ,  &  qu’elle  efb  d’autant  plus  diminuée  ,  que  les  tons  font 
plus  hauts  dans  le  ton  de  la  glotte  de  des  anches  ,  de  que  l’aug  . 
mentation  de  cette  ouverture  baille  le  ton. 

Il  efb  enfin  certain  qu’une  moindre  ouverture  haulle  le  ton  , 
parce  que  l’air  y  palTe  plus  vite  ,  de  par  conféquent  avec  plus 
de  violence  ,  de  qu’une  plus  grande  ouverture  le  baifïe  ,  parce 
que  l’air  y  pafte  moins  vite  ,  de  par  conféquent  avec  moins  de 
violence.  Cette  vîtefîè  du  pafïage  de  l’air  par  la  glotte  ,  ne 
fuppofe  nulle  précipitation  dans  le  cours  de  l’air  contenu  dans 
le  canal  de  la  trachée-artere  ,  au  contraire  elle  le  fuppofe  pai- 
lible  de  égal  dans  tous  les  fons.  Cependant  les  difFérens  tons 
de  la  glotte  viennent  des  difFérens  degrés  de  vîtefFe  de  l’air 
fortant  par  cette  ouverture  ,  mais  c’eft  parce  que  cette  ouver¬ 
ture  s’ouvre  plus  ou  moins  :  or  fi  une  même  quantité  de  quel¬ 
que  liqueur  que  ce  foit ,  poufFée  par  la  même  force  dans  un 
même  tuyau  ,  fe  préfente  fuccefiivement  à  des  vaifFeaux  ad- 
jutoirs  de  difFérens  diamètres  ,  elle  pafFera  beaucoup  plus  vite 
par  l’adjutoir  de  moindre  diamètre  que  par  celui  du  plus 
grand  ,  cela  fe  voit  fenfiblement  dans  les  difFérens  adjutoirs 
des  fontaines  jaillifîantes  ;  mais  la  glotte  eft  un  adjutoir  qui  fe 
diverfifie  lui-même  à  l’infini  par  la  facilité  qu’il  a  d’augmen  * 
ter  fon  diamètre  de  de  le  diminuer  en  tant  de  degrés  entre  les 
extrêmes  de  fon  augmentation  de  de  fa  diminution. 

La  fécondé  merveille  de  la  glotte  eft  d’être  capable  non- 
feulement  de  produire  tous  les  tons  de  l’étendue  de  la  voix  , 
mais  encore  tous  les  degrés  de  fort  de  de  foible  dans  chacun 
de  fes  tons  ,  de  cela  par  le  même  expédient  de  rendre  la  glotte 
capable  de  s’étrécir  de  d’être  dilatée  ,  de  voici  comment. 

Le  fon  dépend  de  la  vîtefFe  ,  le  ton  du  degré  de  la  vîtefïe  de 
Pair  s’échappant  par  la  glotte  ,  de  de  l’intervalle  de  fes  vibra¬ 
tions  ;  la  force  de  la  quantité  de  l’air  augmentée  ;  la  foiblefîe 
de  la  quantité  de  Pair  diminuée  :  comment  donc  peut-on  con- 
ferver  le  même  ton  de  augmenter  la  quantité  de  Pair  ;  car 
une  plus  grande  quantité  d’air  paftant  par  la  même  ouverture 
doit  pafîer  plus  vite  ,  de  par  conféquent  haufïer  le  ton  ;  cepen¬ 
dant  nous  fuppofons  que  le  ton  eft  toujours  le  même ,  foit' 
que  le  fon  foit  plus  fort ,  foit  qu’il  foit  rendu  plus  foible  5  c’eft 
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que  la  glotte  fe  dilate  pour  laiffer  échapper  plus  d’air ,  6c  fe 
reflerre  pour  en  lailïer  échapper  moins  ;  elle  fe  dilate  précifé- 
ment  autant  qu’il  faut  pour  le  degré  de  force  qu’on  veut  lui 
donner  ,  6c  elle  fe  refferre  autant  qu’il  faut  pour  paffer  du  fort 
au  foible  fans  changer  de  ton  ;  car  il  eff  abfolument  indiffé¬ 
rent  pour  la  vîtede  de  l’air  ,  ou  que  plus  d’air  fe  préfente  à  la 
glotte  dilatée  autant  qu’il  faut  pour  laiffer  paffer  une  quantité 
d’air  de  la  même  vîteffe  qu’auparavant ,  padànt  du  foible  au 
fort ,  ou  de  la  relïerrer  précifément  autant  qu’il  faut  pour  con- 
ferver  le  même  degré  de  vîtefle  ,  que  la  vîteffe  augmente  ou 
diminue.. 

Dans  tous  les  indrumens  ,  ceux  qui  remuent  plus  d’air  plus: 
lentement  6c  par  des  ondulations  moins  fréquentes  ,  font  les: 
tons  bas;  au  contraire,  ceux  qui  remuent  moins  d’air  ,  plus 
vîte  6c  par  des  ondulations  plus  fréquentes,  font  les  tons  aigus.. 

Une  longue  6c  groffe  corde  moins  bandée  ,  une  longue 
flutte  ,  une  cloche  plus  large  6c  plus  profonde  ,.  remuent  plus 
d’air  6c  moins  vîte  ,  6c  par  des  ondulations  plus  lentes  qu’une 
corde  plus  courte  ,  d’un  moindre  diamètre  6c  plus  bandée.  De 
même  une  flutte  moins  longue  6c  d’un  moindre  diamètre  ,  6c 
une  cloche  de  moindres  dimenfions ,  remuent  moins  d’air  * 
plus  vîte  6c  par  des  ondulations  plus  fréquentes. 

Quand  la  glotte  efl:  entièrement  fermée  ,  l’air  qu’on  a  pris 
par  la  derniere  afpiration ,  ne  pouvant  for  tir  de  la  poitrine  , 
elle  demeure  dilatée  comme  elle  étoit ,  6c  le  diaphragme  de¬ 
meure  baiffé  ,  6c  par  conféquent  dans  l’aéKon  de  comprimer 
tous  les  vifeeres  contenus  dans  le  ventre. 

Tous  les  mufcles  qui  fervent  à  refïèrrcr  la  poitrine  ,  6c  tous 
ceux  qui  fervent  à  comprimer  le  ventre  ,  font  un  effort  com¬ 
mun  contre  la  glotte  fermée ,  6c  font  tous  foutenus  6c  vain¬ 
cus  par  la  force  qui  ferme  la  glotte  ,  puifque  pour  peu  qu’elle 
s’ouvrit  l’air  s’échapperoit. 

Mais  ces  petits  mufcules  n’agiffent  pas  feuls  ,  l’air  contenu; 
dans  la  poitrine  ,  qui  en  s’échauffant  6c  fe  raréfiant  de  plus 
en  plus  ,  tend  à  la  dilater  davantage  par  fon  reffort ,  confpire 
avec  eux  à  cet  égard  ,  foutenu  de  l’applaniffement  du  dia¬ 
phragme  ,  qui  étant  alors  bandé  foutient  l’effort  des  mufcles 
du  bas-ventre. 

Les  tons  hauflent  à  proportion  que  la  vîteffe  de  l’air  lancé; 
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augmente  ,  de  baiffent  à  proportion  qu’elle  diminue.  La  force 
du  fon  dans  chaque  ton  augmente  à  proportion  de  la  quantité 
de  l’air  lancé  ,  de  diminue  à  proportion  de  la  quantité  du 
même  air  diminué  :  tout  cela  eft  rendu  fenlible  dans  le  jeu 
des  lèvres. 

On  mefure  la  quantité  d’air  lancé  par  la  différence  vifible 
de  l’ouverture  de  cette  glotte  ,  de  on  mefure  la  vîteffe  par  l’im- 
preflion  de  cet  air  lancé  ,  reçu  dans  le  creux  de  la  main  ,  ou 
par  le  mouvement  qu’il  imprime  dans  quelque  corps  très-mo¬ 
bile  ,  oppofé  au  cours  de  cet  air ,  comme  la  flamme  ;  car  cette 
imprelîion  de  ce  mouvement  varient  fenflblement  de  vifîble- 
ment  à  chaque  changement  de  ton  ;  la  main  préfentée  à  ce 
cours  d’air  fonnant ,  lent  plus  de  froidure  à  proportion  que  le 
ton  hauffe  ,  6c  moins  à  proportion  qu’il  baiffe  ,  c’eft-à-dire  à 
proportion  que  la  vîteffe  augmente  ou  diminue. 

De  la  voix  de  la  Grue . 

La  trachée  -  artere  ,  dans  les  grues  ,  avant  que  de  fe  divifer 
en  deux  branches  qui  conduifent  l’air  dans  le  poumon  ,  fait 
plufieurs  replis  enfermés  dans  la  partie  interne  du  fternum  ,  6c 
elle  reffort  par  l’endroit  oii  elle  eft  entrée  ,  qui  eft  le  haut  du 
fternum  ,  de  enfuite  elle  defeend  quatre  pouces  plus  bas  ;  ces 
replis  allongent  la  trachée  de  plus  de  quatorze  pouces  ,  enforte 
que  tout  le  tuyau  étendu  auroit  environ  trente  pouces. 

Les  Anciens  qui  ont  obfervé  que  la  grue  eft  celui  de  tous 
les  animaux  qui  a  la  voix  la  plus  forte  à  proportion  de  fa 
grandeur  ,  ont  cherché  les  caufes  de  cette  particularité.  On 
dit  que  cela  vient  de  fa  timidité  ,  parce  qu’Homere  compare 
les  cris  des  Troyens  qui  fuyoient  à  ceux  des  grues  ;  mais  il 
n’y  a  pas  d’apparence  que  ce  fort  la  crainte  du  froid  que  les 
grues  fuyent ,  qui  les  faiïe  crier  lî  fort  ,  puifquelles  crient 
de  même  quand  elles  retournent  en  leur  pays  de  dans  leurs 
nids ,  outre  qu’il  n’eft  point  vrai  que  la  crainte  rende  la  voix 
forte. 

On  n’a  pas  mieux  rencontré  quand  on  a  dit  ques  les  grues 
ont  la  voix  âpre  ,  à  caufe  que  leur  trachée-artere  eft  plus  âpre 
de  plus  étroite  que  celle  des  autres  animaux  ;  car  le  fon  qui  fe 
fait  par  un  tuyau  étroit  de  âpre  ,  eft  beaucoup  moins  fort  que 
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celui  qui  fort  d’un  tuyau  qui  eft  large  6c  poli,  ainli  qu’on 
expérimenté  dans  les  trompettes  ,  6c  que  l’on  éprouve  tous  le* 
jours  dans  les  tuyaux  des  orgues  qui  perdent  la  force  de  leur 
fon ,  lorfque  la  pouflîere  6c  les  araignées  rendent  inégale  leur 
fuperficie  intérieure.  De  plus ,  il  n’effc  point  vrai  que  la  tra¬ 
chée -artere  des  grues  foit  plus  âpre  que  celle  des  autres  ani¬ 
maux  ,  il  eft  bien  vrai  que  j’ai  remarqué  que  la  partie  qui  eft 
dans  le  col  eft  fort  inégale  ,  les  anneaux  étant  plus  éloignés 
les  uns  des  autres  qu’ils  ne  font  à  l’ordinaire  ;  mais  en  ré- 
compenfe  l’autre  partie ,  qui  eft  renfermée  dans  le  fternum  , 
eft  tout-à-fait  égale  6c  compofée  d’anneaux  fort  larges  6c  joints 
immédiatement  les  uns  aux  autres  ,  èc  laifant  un  tuyau  com¬ 
me  d’un  feul  cartilage  offeux  ,  qui  n’étoit  pas  capable  de  s’al¬ 
longer  6c  de  fe  racourcir  comme  la  partie  qui  defcend  le  long  du 
col ,  cette  inégalité  n’étant  faite  que  pour  donner  un  mouve¬ 
ment  libre  à  la  partie  qui  eft  dans  le  col ,,  dont  celle  qui  eft 
dans  le  fternum  n’a  pas  befoin. 

Belon  a  entrevu  quelque  chofe  de  la  ftruéture  de  la  trachée- 
artere  que  l’on  vient  de  décrire,  mais  il  n’a  point  fçu  de  qu’elle 
maniéré  elle  étoit  allongée  par  fes  différens  détours.  Il  a  feu¬ 
lement  vu  qu’elle  ne  defcendoit  pas  tout  droit  pour  aller  au 
poumon  ,  comme  à  la  plupart  des  oifeaux  ,  6c  il  a  cru  qu’avant 
que  d’entrer  dans  la  poitrine  elle  fe  couloit  dans  la  chair ,  fans 
fçavoir  qu’elle  fait  des  replis  en  forme  de  trompette  dans  l’os 
du  fternum  ,  où  étant  enfermée  comme  elle  eft  dans  une  par¬ 
tie  dure  6c  féche ,  elle  eft  bien  plus  capable  de  rendre  un  fon 
éclatant  que  li  elle  étoit  aftourdie  par  la  chair. 

Mais  il  y  a  encore  d’autres  particularités  qui  font  que  la  voix 
de  la  grue ,  des  canards ,  des  oycs ,  6cc ,  eft  différente  de  celle  des 
autres  animaux ,  dans  lefquels  l’organe  de  la  voix  diffère ,  de  mê¬ 
me  que  la  glotte  qui  eft  compofée  de  deux  membranes  qui  font 
une  lente  par  laquelle  l’air  étant  pouffé  en  fait  frémir  les  bords , 
enforte  que  ces  bords  étant  rudement  fecoués  ,  excitent  le 
fon  de  la  voix  qui  raifonne  dans  les  cavités  du  palais  êc  du  nez  ; 
elle  eft  enfuite  diverfement  articulée  6c  modif  ée  par  le  mou¬ 
vement  des  lèvres  6c  de  la  langue  ,  qui  font  les  organes  qui 
donnent  la  forme  aux  accens  de  la  voix  ,  6c  aux  lyllabes  dont 
la  partie  eft  compofée  ;  au  lieu  qu’aux  autres  animaux  la  tra*- 
chée-artere  ne  contribue  en  rien  au  fon  de  la  voix  ,  6c  ne  fert 
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quà  conduire  l’air  du  poumon  à  la  glotte  qui  feule  eft  capa  » 
ble  de  la  former. 

La  trachée  artere  dans  les  grues ,  fert  comme  de  trompette. 
Dans  le  jeu  de  la  trompette,  les  lèvres  de  celui  qui  joue, 
tiennent  lieu  d’anche  ,  de  dans  la  grue  ,  l’anche  au  lieu  d’être 
au  commencement  de  la  trompette  dans  le  gofier  ,  eft  à 
fon  extrémité  dans  la  poitrine  ;  ainft  on  peut  dire  que  ces 
animaux  parlent  du  ventre  avec  plus  de  raifon  que  certains 
hommes  ,  parce  qu’il  n’eft  point  vrai  qu’ils  parlent  du  ventre , 
puifqu’ils  ne  font  rien  autre  chofe  que  de  rendre  leur  voix 
lourde  de  étouffée ,  de  maniéré  qu’il  femble  quelle  foit  for¬ 
mée  au  fond  du  creux  du  ventre. 

Il  y  a  plufieurs  expériences  qui  font  voir  cette  maniéré  de 
voix  particulière  aux  canards,  aux  oyes,  ècc.  On  lie  la  trachée 
artere  au-deffous  du  larynx ,  &;  on  l’ouvre  au-deffous  de  la  li¬ 
gature  ,  pour  faire  que  l’oifeau  ne  puiffe  refpirer  que  par  la 
playe.  L’oifeau  refpire  comme  à  l’ordinaire ,  de  rend  un  fon 
pareil  à  celui  qu’il  rendoit  avant  cette  playe  ;  la  même  chofe 
arrive ,  fi  l’oifeau  étant  mort  de  le  larynx  tout-à-fait  féparé  , 
on  enfle  fortement  le  poumon  de  l’oifeau  ,  de  qu’enfuite  l’on 
comprime  la  poitrine  ;  car  pour  lors  on  entend  un  fon  pareil  à 
celui  que  l’oifeau  rendoit  étant  vivant.  Cela  fe  voit  encore 
plus  diftinéïement  lorfque  toute  la  trachée-artere  étant  fépa- 
rée  du  corps  de  l’oifeau  ,  l’on  fouflle  par  le  bout. 

La  conformation  particulière  de  cet  endroit  de  la  trachée- 
artere  ,  l’appareil  des  mufcles  qui  s’y  rencontrent ,  font  des  preu¬ 
ves  bien  convaincantes  qu’elle  fert  de  glotte  interne. 

Mais  ce  qui  le  prouve  encore  plus  évidemment ,  ce  font  les 
contours  en  forme  de  trompette  qui  font  dans  la  grue  imméu 
diatement  au-deffus  de  cette  glotte  interne  ;  car  il  feroit  diffi¬ 
cile  d’en  découvrir  i’ufage  ,  fi  la  voix  ne  fe  formoit  qu’au  larynx 
qui  eft  dans  le  gofleiv 

Aidé  de  la  difpofltion  de  la  glotte  qui  eft  large ,  on  peut 
croire  qu’étant  lâche  ,  la  longueur  de  ce  conduit  fert  à  rendre 
la  voix  plus  grave  ;  de  comme  la  partie  de  ce  canal ,  qui  eft 
dans  le  fternum  ,  eft  large  de  renfermée  dans  un  corps  dur  de 
fec  ,  cela  contribue  à  rendre  ce  fon  grave  plus  fort  de  plus 
éclatant. 
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De  la  Parole . 


Après  avoir  expliqué  comment  fe  forme  la  voix ,  il  faut 
examiner  comment  fe  forme  la  parole. 

La  voix  eft  commune  aux  hommes  Ôc  aux  bêtes  :  la  pa¬ 
role  eft  propre  à  l’homme  ;  il  eft  vrai  qu’on  enfeigne  à  parler  à 
quelques  oifeaux  ,  mais  leur  langage  n’eft  pas  fignificatif ,  au 
lieu  que  la  parole  humaine  eft  l’interprète  des  penfées. 

S’il  n’y  avoit  que  la  glotte  ,  il  n’y  auroit  aucune  différence 
entre  les  fons  qu’elle  rendroit  6c  ceux  d’une  flutte ,  c’eft-à-dire 
qu’elle  ne  rendroit  que  des  fons  vagues  ,  6c  non  pas  des  voix  ; 
mais  pour  leur  donner  une  certaine  détermination  ,  la  bouche 
eft  taillée  de  telle  forte  que  ces  fons  venant  à  s’y  entonner  , 
reçoivent  différentes  terminaifons  quand  elle  s’ouvre.  Si  par 
exemple ,  on  ouvre  la  bouche  autant  qu’on  la  peut  ouvrir  en 
criant ,  on  ne  fçauroit  former  qu’une  voix  en  A ,  6c  à  caufe 
de  cela  le  cara&ere  qui  dans  l’écriture  défigne  cette  voix  ou 
terminaifon  de  fon  ,  eft  appellé  A.  Si  l’on  ouvre  un  peu  moins 
la  bouche  en  avançant  la  mâchoire  d’en  bas  vers  celle  d’en 
haut  ,  on  formera  une  autre  voix  terminée  en  E  ;  ainfi  des 
autres  à  proportion. 

Il  eft  néceffaire  d’examiner  comment  fe  font  ces  battemens 
de  la  voix  qui  en  font  les  différentes  articulations  ,  6c  que  l’on 
exprime  dans  l’écriture  par  des  caraéteres  qu’on  appelle  con- 
fbnnes. 

Quelques-unes  font  articulées  par  les  lèvres  feulement  ;  ainfî 
quand  on  a  les  lèvres  jointes  fans  que  les  dents  le  foient ,  on 
ne  fçauroit  former  la  voix  A  ,  qu’en  defferrant  les  lèvres  d’une 
maniéré  qui  fait  qu’on  articule  la  fyllabe  B  A ,  dont  la  derniere 
lettre  exprimant  la  terminaifon  du  fon  ,  c’eft-à-dire  la  voix  eft 
appellée  voyelle ,  6c  la  première  qui  marque  la  maniéré  dont 
cette  voix  eft  articulée ,  fonnant  avec  elle  ,  eft  appellée  con- 
fonne  ,  d’où  en  paffant  on  peut  connoître  que  fouvent  la  voix 
eft  très-belle  fans  être  bien  articulée  ;  car  le  poumon  6c  la 
glotte  peuvent  être  dans  une  lî  bonne  difpofition  ,  que  la  voix 
foit  fort  agréable  ;  mais  dans  la  même  perfonne  qui  aura  cet 
avantage ,  les  autres  parties  de  la  bouche  peuvent  être  fi  mal 
difpofées ,  que  ne  fe  remuant  pas  allez  aifément ,  6c  ne  fe  rap- 
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portant  pas  les  unes  aux  autres  avec  une  jufteiïe  aflez  entière  , 
la  voix  fera  mal-articulée. 

Ce  qui  s’eft  dit  du  B  avec  la  voyelle  A ,  fe  peut  dire  de  la 
même  confonne  avec  les  autres  voyelles. 

La  parole  n’eft  autre  chofe  qu’une  voix  par  laquelle  on  ligni¬ 
fie  ce  qu’on  penfe  :  ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puilTe  joindre  fes  pen- 
fées  à  d’autres  lignes  qu’à  la  voix  ,  comme  aux  cara&eres  de 
l’écriture  ou  à  certains  geftes ,  &c  qu’en  efFet  toutes  ces  ma¬ 
niérés  de  s’exprimer  ne  loient  des  façons  de  parler  ,  à  prendre 
le  mot  de  parler  en  général 

Mais  parce  que  la  voix  eft  le  ligne  le  plus  facile ,  on  lui  a 
déféré  le  nom  de  parole ,  laiflant  aux  cara&eres  celui  d’écri¬ 
ture  ,  &c  aux  autres  maniérés  de  s’exprimer  le  nom  de  ligne , 
qui  eft  celui  du  genre  commun  à  ces  trois  efpeces. 

La  région  de  la  bouche  eft  donc  l’organe  de  la  parole.  Cette 
région  comprend  le  golier ,  fa  foupape  ,  la  langue  ,  le  palais  , 
les  dents  ôc  les  lèvres. 

De  toutes  ces  parties  ,  la  principale  eft  la  langue  ;  c’eft 
pourquoi  elle  eft  appel lée  par  Euripide  y  Nuntia  Locutionis  * 
la  MefTagere  de  la  parole. 

Les  lèvres  ont  aulîi  leur  part  dans  cette  aéKon  ,  par  exem¬ 
ple  ,  les  lettres  F  ,  M ,  B  ,  P  ,  font  produites  par  les  mou- 
vemens  des  lèvres  ;  toutes  les  autres  confonnes  font  produites 
par  la  langue.. 

La  langue  recevant  la  voix  qui  part  de  la  glotte  ,  par  fes 
divers  mouvemens  l’a  fait  réfléchir  contre  le  palais  ,  que  Lu¬ 
crèce  appelle  élégamment  le  temple  de  la  langue  ;  elle  fe  rompe 
en  plufieurs  petites  parcelles  que  nous  nommons  des  fyllabes  ; 
cette  fraétion  de  la  voix  eft  aidée  par  les  rugofités  naturelles 
du  palais  ,  par  les  dents  qui  en  font  réverbération  inégale  : 
puifque  la  langue  rejoint  à  l’inftant  en  mille  maniérés  ces  fyl¬ 
labes  féparées  ,  &  cette  jon&ion  s’appelle  articulation  par  mé¬ 
taphore  des  jointures  des  os ,  d’ou  vient  qu 'Ariflote  a  défini 
le  parler  l’articulation  de  la  voix  par  le  miniftere  de  la  lan¬ 
gue  ,  enforte  qu’étant  diftin&e ,  elle  peut  être  réduite  par  écrit. 
De  même  donc  qu’un  dilcours  eft  compofé  de  périodes ,  êc 
les  périodes  de  mots  ,  aufli  les  mots  font  conftruits  de  fyllabes 
liées  enfemble ,  l’on  peut  comparer  le  langage  à  plufieurs 
pierres  précieufes  bien  taillées  >  puis  artiftement  arrangées  en-^ 
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femble  &  mifes  en  œuvre.  Or  cette  divifion  de  la  voix  ert 
petites  parcelles  appellées  fyllabes  ,  dépend  des  confonnes  que 
la  langue  entre-mêle  parmi  les  voyelles  ;  car  tout  de  même 
que  les  voyelles  viennent  du  golier  8c  de  la  langue  ,  auffi  les 
confonnes  font  les  productions  de  la  langue ,  à  laquelle  il  faut 
aflbcier  les  lèvres ,  qui  ont  beaucoup  de  part  à  cette  action  ; 
enfin  les  dents  contribuent  à  cet  ouvrage  en  arrêtant  la  voix 
qui  s’échapperoit  trop  promptement  hors  de  la  bouche  ,  mais 
lur-tout  en  recevant  le  coup  8c  l’élancement  du  bout  de  la 
langue  ,  ou  affermiflant  fon  mouvement  ;  c’efl:  pourquoi  les 
enfans  ne  commencent  à  parler  qu’après  que  les  premières 
dents  leurs  ont  percé  ,  outre  que  la  langue  jufqu’à  ce  temps-là 
cft  trop  humide ,  8c  fes  fibres  trop  mollafiTes ,  8c  partant  peu 
agiles  8c  mal  propres  à  tant  de  différentes  infléxions  qui  font 
néceffaires  pour  articuler. 

La  voix  formée  dans  la  glotte  étant  la  matière  de  la  parole 
qui  s’articule  enfuite  par  la  langue  dans  la  concavité  de  la  bou¬ 
che  ,  il  eft  impoffible  que  celle-là ,  c’eft-à-dire  la  voix  fe  perde 
fans  caufer  la  pertç  de  l’autre  ,  au  contraire  la  voix  s’unit  très- 
fouvent  à  la  parole. 

Je  n’examine  point  pourquoi  les  uns  prononcent  mieux  cer¬ 
taines  confonnes  que  les  autres ,  car  on  connoît  aifément  que 
la  facilité  ou  difficulté  de  prononcer ,  ne  vient  que  de  la  dif- 
pofition  qui  fe  rencontre  dans  les  parties  de  la  bouche  ,  en- 
forte  que  fi  les  mufcles  de  quelques-unes  font  bien  difpofés  , 
8c  les  mufcles  de  quelques  autres  mal  ,  on  prononcera  bien 
les  lettres  ,  oii  l’on  aura  befoin  du  mouvement  des  parties  qui 
font  dans  une  bonne  difpofition  ,  8c  l’on  prononcera  mal  les 
lettres  qui  dépendent  du  mouvement  des  parties  qui  font  mal 
difpofées  ;  ainfi  les  enfans  prononcent  mieux  le  B ,  le  D  y 
le  P  ,  8c  quelques  autres  où  l’on  n’a  befoin  que  des  lèvres  , 
ou  de  quelques  dents  ,  ou  du  bout  de  la  langue  ,  que  les  let¬ 
tres  où  on  a  befoin  de  fe  fervir  du  milieu  de  la  langue  ,  ou 
de  la  replier  jufqu’au  haut  du  palais  ,  comme  la  lettre  R ,  parce 
que  les  fibres  de  la  langue  font  encore  trop  molles  8c  trop  foi- 
blés  ;  c’eft  pourquoi  on  a  coutume  en  leur  parlant  de  changer 
le  nom  des  chofes  qu’ils  connoiffent  les  premières  ,  quand  il 
y  a  des  lettres  qu’ils  ne  peuvent  prononcer  ;  8c  parmi  nous 
on  leur  défigne  leur  pere  8e  leur  mere  ,  par  des  mots  dont 
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les  conformes  font  aifées  à  caufe  qu’elles  fe  prononcent  des 
lèvres  ,  des  dents  &  du  bout  de  la  langue. 

Après  avoir  remarqué  comment  fe  forme  le  fon  ,  comment 
il  fe  termine  en  voix  ,  &  comment  il  s’articule  en  fyllabes  par 
celui  qui  prononce  ,  il  faudroit  examiner  l’efFet  qu’il  produit 
dans  l’oreille  qu’il  frappe ,  èc  dans  le  cerveau  qu’il  ébranle  ; 
c’eft  ce  qu’on  a  déjà  exécuté  en  traitant  de  l’organe  de  l’ouïe  , 
il  ne  refte  plus  qu’à  parler  de  l’étroite  liaifon  qui  eft  entre  cet 
organe  ôt  celui  de  la  voix. 

Les  mêmes  nerfs  qui  répondent  aux  oreilles ,  ont  des  ra¬ 
meaux  qui  vont  au  larynx  ,  à  la  langue  &;  aux  lèvres ,  &  gé¬ 
néralement  à  tous  les  endroits  qui  fervent  à  former ,  ou  à  mo¬ 
difier  la  voix  ;  fi  bien  que  fuivant  l’inftitution  de  la  nature  ,  le 
même  ébranlement  des  nerfs  de  l’oreille ,  qui  fait  que  le  cer¬ 
veau  eft  affe&é  du  mouvement  qu’une  voix  caufe  en  l’air  ,  fait 
aufli  que  les  efprits  qui  coulent  du  cerveau  dans  les  nerfs  de 
toutes  les  parties  qui  fervent  à  former  la  voix ,  en  difpofent 
les  mufcles  d’une  façon  qui  répondant  à  l’impreflion  que  la 
voix  a  faite  dans  le  cerveau  ,  les  met  en  état  de  former  une 
voix  toute  femblable  ;  &:  s’il  a  été  néceffaire  que  le  rapport 
qu’il  y  a  des  nerfs  de  l’oreille  au  cerveau  fut  tel  que  quand 
il  feroit  ému  par  les  ébranlemens  de  l’air  ,  ce  fut  en  difFérens 
endroits ,  félon  la  diverfité  des  bruits  ,  afin  que  fuivant  cette 
diverfité  il  put  couler  des  efprits  dans  les  mufcles  qui  peu¬ 
vent  tranfporter  ou  arrêter  l’animal ,  félon  que  les  caufes  de 
ce  bruit  font  utiles  ou  nuifibles  à  tout  le  corps  ;  il  n’a  pas  été 
moins  néceflaire  qu’il  y  eût  affez  de  rapport  entre  les  nerfs  de 
l’oreille  8c  les  nerfs  des  parties  qui  fervent  à  la  voix ,  pour 
faire  que  dès  qu’une  voix  frapperoit  l’oreille ,  aufli- tôt  les  muf¬ 
cles  de  ces  parties  fe  difpofaffent  ,  comme  il  faut  qu’ils  le 
foient ,  pour  en  former  une  toute  femblable. 

Pour  mieux  faire  connoître  cette  néceflité  ,  il  eft  befoin  de 
faire  deux  réflexions  ;  la  première  ,  que  s’il  importe  aux  ani¬ 
maux  que  leur  cerveau  l’oit  ébranlé  par  le  bruit  de  certains 
corps  avant  qu’ils  en  foient  trop  proches ,  afin  de  les  pouvoir 
éviter  ;  il  leur  importe  aufli  que  leur  cerveau  puilfe  être 
ébranlé  par  le  bruit  ae  quelques  autres  corps  ,  afin  d’être  tranf- 
porté  vers  eux  quand  ils  en  font  plus  loin  qu’il  ne  faut  pour 
leur  confervation  ,  ou  pour  leur  commodité. 
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La  fécondé ,  eft  qu’à  ne  conlidérer  chaque  animal  que  félon 
fon  efpece  ,  il  n’y  a  rien  qui  lui  foit  plus  nuilible  que  ceux  qui 
font  d’une  efpece  contraire  ,  il  n’y  a  rien  auflî  qui  puifte  lui 
être  h  utile  que  ceux  de  fon  efpece. 

Cela  pofé  ,  il  eft  évident  que  rien  ne  pouvoit  être  li  utile 
que  cette  communication  qui  eft  entre  les  oreilles  &:  les  parties 
qui  fervent  à  la  voix  ;  car  par  ce  moyen  le  cri  d’une  bête  ve¬ 
nant  à  ébranler  le  cerveau  d’une  autre  bête  de  fon  efpece  ,  il 
arrive  auffi-tot  qu’elle  eft  non  -  feulement  tranfportée  vers 
celle  qui  a  fait  le  cri  ,  mais  outre  cela  que  les  mulcles  de  fon 
gofier  fe  difpofent  de  telle  forte  qu’elle  fait  en  même  temps  un 
cri  tout  femblable ,  &  ce  nouveau  cri  frappant  le  cerveau  de 
celle  qui  a  crié  la  première  ,  fait  qu’il  coule  néceflairemenr 
des  efprits  dans  les  mufcles  qui  fervent  à  la  tranfporter  vers  la 
fécondé  ,  de  forte  qu’elles  fe  rencontrent  plutôt ,  &c  peuvent  , 
félon  les  caufes  du  cri  qui  les  a  fait  approcher  ,  tirer  l’une  dc- 
l’autre  ce  qui  peut  fervir  à  leur  confervation 

Cette  nécellité  de  former  des  cris  ,  ou  des  voix  femblables 
à  celles  qui  ont  frappé  les  oreilles  ,  n’eft  pas  fi  générale  que 
cela  doive  toujours  arriver  ,  il  y  a  deux  cas  ou  il  faut  que 
cela  foit  autrement  dans  les  bêtes  ;  le  premier  ,  eft  lorfque  celle 
qui  a  l’oreille  frappée  par  un  cri  n’eft  pas  de  même  efpece  que 
celle  qui  a  fait  le  cri ,  car  l’on  fçait  non-feulement  que  les  dift- 
polirions  des  parties  qui  forment  la  voix  dans  les  animaux 
d’efpece  différente ,  étant  toutes  diverfes  ,  cela  ne  peut  arri¬ 
ver  ,  mais  auili  que  ce  qui  fait  qu’une  bête  pouffe  un  cri  fem¬ 
blable  à  celui  que  fait  une  autre  bête  de  fon  efpece  j  n’eft 
qu’afin  qu’elles  puiffent  plutôt  être  préfentes  au  befoin  qu’elles 
peuvent  avoir  l’une  de  l’autre.  Le  fécond  cas ,  eft  qu’il  peut 
fouvent  arriver  mêmes  entre  ces  bêtes  d’une  même  efpece  , 
que  le  cerveau  de  l’une  foit  ému  par  le  cri  d’une  autre  d’une 
maniéré  félon  laquelle  il  fera  plus  utile  pour  celle  dont  le  cer¬ 
veau  aura  été  frappé  de  ce  cri ,  que  les  efprits  coulent  en  d’au¬ 
tres  mufcles  qu’en  ceux  qui  fervent  à  en  former  un  femblable  ; 
par  exemple  ,  fi  un  coq  fait  ce  bruit  qu’il  a  coutume  de  faire , 
iorfqu’d  rencontre  du  grain ,  il  peut  fe  faire  que  ce  bruit  frap¬ 
pant  l’oreille  des  poules  ,  ébranlera  leur  cerveau  d’une  ma¬ 
niéré  à  les  faire  approcher  du  lieu  où  eft  ce  grain  ,  fans  for¬ 
mer  une  voix  femblable  à  celle  qui  fera  caufe  qu’elles  y  feront 
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tranfportées  ;  comme  auffi  il  peut  arriver  qu’une  bête  crie  de 
telle  lorte  ,  à  l’occadon  d’un  objet  dangereux  ^  qu’elle  fade 
fuir  toutes  les  autres  bêtes  de  même  efpece  ,  fans  qu’elles  faf- 
fènt  un  femblable  cri  ;  mais  toutes  les  fois  qu’une  bête  n’ed 
pas  dans  ce  s  p  redans  befoins  ,  qui  font  toujours  ce  qui  déter¬ 
mine  le  plus  fortement  en  elle  le  cours  des  efprits ,  dès  que 
Ion  oreille  ed  frappée  par  un  cri ,  ce  rapport  qu’il  y  a  des 
oreilles  au  larynx  fait  que  du  même  endroit  que  les  nerfs  de 
l’oreille  ont  ébranlé  fon  cerveau  ,  il  coule  nécellairement  des 
efprits  dans  les  mufcles  du  larynx  ,  qui  le  difpofant  d’une  ma¬ 
niéré  répondante  à  Pimpreffion  du  cerveau  ,  font  que  la  bête 
poude  un  cri  tout  femblable.  De-là  vient  que  les  oifeaux  s’ex¬ 
citent  à  chanter  ,  que  les  linottes  apprennent  avec  le  temps  le 
chant  des  roffîgnols  ,  ôc  tout  ce  qu’on  joue  fur  des  indrumens  5 
elles  apprennent  même  comme  les  perroquets  à  prononcer 
quelques-unes  de  nos  paroles  ,  parce  quelles  ont  la  langue  ôc 
le  bec  difpofés  à  les  articuler. 

Enfin  il  n’y  a  perfonne  qui  après  cette  difeuffion  ne  voye 
pourquoi  un  animal  étant  né  fourd  doit  nécellairement  être 
muet ,  d’autant  que  la  parole  étant  l’objet  de  l’ouïe  ,  ce  fens  ed 
le  feul  par  lequel  il  y  ed  capable  d’apprendre  l’art  du  langage. 

Du  Ris . 

Entre  les  mouvemens  des  pallions  qui  altèrent  la  refpira- 
tion  ,  le  ris  ed  un  des  plus  confidérables. 

Pour  découvrir  la  fource  de  ce  mouvement ,  il  faut  aupa¬ 
ravant  fçavoir  qu’elles  font  les  chofes  qui  les  peuvent  exciter  ; 
telles  font  toutes  les  aébions  6c  les  paroles  plaifantes  &  facé- 
tieufes ,  l’admiration  &  la  furprife  ,  les  caredes  ,  le  chatouille¬ 
ment  ,  la  vue  ôc  la  rencontre  d’un  ami. 

La  raifon  pour  laquelle  toutes  ces  chofes  peuvent  exciter  le 
ris  ,  c’ed  qu’elles  peuvent  produire  quelque  forte  de  joye  dans 
l’ame  ;  on  la  redent  manifedement  dans  les  chofes  facétieufes , 
dans  la  furprife ,  dans  la  rencontre  des  amis  ,  6cc  ,  &c  l’on  ne 
recherche  les  occasions  de  rire  que  pour  le  plaifir  6c  la  joye  que 
l’on  penfe  y  trouver. 

Puifque  le  ris  ed  donc  Lœtitiæ  proies  s  il  faut  tâcher  de  dé¬ 
couvrir  pourquoi  ce  mouvement  l’accompagne  prefque  tou-  - 
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jours.  Il  femble  que  la  première  paffion  de  joye  que  notre 
ame  a  eue  lorfqu’elle  a  commencé  d’être  unie  à  notre  corps  , 
a  du  être  de  ce  que  le  fang  Si  les  efprits  étant  dans  une  très- 
louable  difpofition  ,  le  cœur  s’enfloit  par  de  grands  battemens , 
ce  qui  failoit  que  le  pouls  étoit  plein  Si  tendu  ,  les  efprits  fe 
cribloient  en  abondance  dans  le  cerveau  ,  &  que  par  PefFufion 
Si  l’épanchement  qu’il  s’en  faifoit  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  il  s’y  répandoit  une  douce  chaleur ,  une  rougeur  Si 
l’embonpoint  ;  les  mouvemens  de  la  refpiration  étoicnt  très- 
faciles  ,  la  voix  groiïe  Si  éclatante  ;  enfin  c’eft  parce  que  toutes 
les  fonctions  de  la  machine  étant  devenues  plus  fortes  fe  fai- 
foient  plus  parfaitement.  Lame  s’appercevant  de  cette  heu- 
reufe  difpofition  de  fon  corps  ,  a  dû  nécessairement  en  conce¬ 
voir  de  la  joye.  Par-là  il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  les 
enfans  ne  rient  point  avant  le  quarantième  jour  ;  car  les  efprits 
font  tellement  enfevehs  dans  cette  grande  quantité  d’humeurs 
qu’ils  ont ,  qu’ils  ne  font  pas  capables  de  faire  leur  fonétion  , 
mais  à  mefure  que  l’humidité  fe  diminue ,  le  corps  fe  fortifie 
Si  l’ame  acquiert  la  puiftance  de  rire. 

Mais  comme  l’auteur  de  la  nature  ne  nous  a  rendus  capa¬ 
bles  de  pallions  que  pour  nous  lier  avec  toutes  les  chofes  fenfi- 
bles ,  tant  pour  notre  confervation  que  pour  celle  de  la  fo- 
ciété  ;  ces  pallions  produifent  une  telle  détermination  dans  le 
cours  des  efprits  qu’elles  forment  en  un  moment  fur  le  vifage  Si 
fur  le  relie  au  corps  ,  l’air  Si  la  contenance  qui  font  nécelîaires 
pour  marquer  l’heureufe  Si  favorable  difpofition  ,  tant  de  l’ef- 
prit  que  du  corps.  C’eft  pour  cela  que  l’illuftre  M.  de  la  Cham~ 
bre  a  fort  bien  remarqué  que  le  ris  fe  fait  rarement  quand  on 
eft  feul ,  Si  que  la  plupart  des  objets  qui  l’excitent  puilfamment 
dans  la  converfation  ,  ne  l’émeuvent  point  dans  la  folitude ,  de 
forte  qu’il  eft  vraifemblable  que  l’ame  veut  faire  voir  par  le  ris 
quelle  eft  fa  furprife  Si  fa  complaifance  ;  elle  veut  en  un  mot 
faire  part  de  fa  joye  aux  alliftans. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  dans  ce  deflein  elle  fe 
ferve  du  ris  comme  d’une  marque  prife  à  plaifir ,  telles  que 
font  celles  qui  partent  de  notre  choix ,  mais  comme  d’une 
marque  naturelle  qui  a  une  connéxion  néceftaire  avec  l’émo¬ 
tion  qu’elle  repréfente ,  c’eft-à-dire  que  c’eft  une  des  loix  de 
l’union  de  l’ame  Si  du  corps,  que  toutes  les  fois  que  l’ame  a 
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de  la  joye  ,  elle  foit  accompagnée  des  émotions  des  efprits  qui 
font  naître  le  ris  ,  6c  qui  rendent  cette  joye  fenflble  ,  6c  on  ne 
peùt  pas  comprendre  comment  certaines  gens  ont  pu  s’imagi¬ 
ner  qu’il  y  avoit  une  liaifon  abfolument  néceflaire  entre  le 
mouvement  des  efprits  6c  du  fang ,  qui  font  le  ris  ,  6c  cette 
émotion  de  l’ame  qu’on  nomme  joye. 

Sur  ce  principe ,  il  efl:  aifé  de  rendre  raifon  pourquoi  le  cha¬ 
touillement  excite  la  joye.  Le  chatouillement  efl:  un  attouche¬ 
ment  délicat  qui  flatte  ,  c’eft-à-dire  qui  remue  la  partie  de  telle 
maniéré  que  tous  les  paflages  des  efprits  étant  ouverts  par  leur 
épanchement ,  ils  lui  donnent  de  la  force  6c  de  la  vigueur  ,  ce 
qui  fait  naître  dans  l’ame  quelque  fentiment  de  joye  ,  d’où 
s’enfuit  le  ris  :  il  efl:  li  vrai  que  l’ame  fe  plaît  à  cet  attouche¬ 
ment  ,  qu’elle  le  met  au  rang  des  carelTes  ;  de  forte  que  le  ris 
qui  l’accompagne  eft  un  témoignage  que  l’ame  rend  du  plaifir 
qu’elle  reçoit ,  6c  que  la  perfonne  qui  l’excite  lui  efl:  agréable. 
On  ne  rit  point  quand  011  fe  chatouille  foi-même  ,  parce  que 
ce  mouvement ,  qui  nous  efl:  familier  ,  n’efl:  point  nouveau  6c 
11e  nous  flatte  point. 

On  peut  expliquer  aufll  par  le  même  principe  pourquoi  le 
ris  excite  les  autres  à  rire.  Pour  cela  il  faut  confldérer  que 
toutes  les  pallions  qui  font  excitées  en  nous  à  la  vue  de  quel- 
qu’objet  qui  efl:  hors  de  nous ,  répandent  machinalement  fur 
le  vifage  de  ceux  qui  font  frappés,  l’air  qui  leur  convient, 
c’efl:-à-dire  un  air  qui  par  fon  impreilion  difpofe  méchanique- 
ment  tous  ceux  qui  le  voyent  à  des  pallions  6c  à  des  mouve- 
mens  utiles  au  bien  de  la  fociété. 

Le  ris  produit  fur  notre  vifage  un  air  qui  excite  machinale¬ 
ment  le  ris  dans  les  autres  ,  6c  agit  même  fur  leur  cerveau 
d’une  maniéré  fl  bien  réglée ,  que  les  efprits  qui  y  font  conte¬ 
nus  font  poufles  dans  les  mufcules  de  leur  vifage  pour  y  for¬ 
mer  un  air  tout  femblable  au  notre. 

Outre  le  véritable  ris ,  il  y  en  a  un  autre  qu’on  peut  appel- 
ler  dilîîmulé  ,  tel  qu’efb  celui  qui  accompagne  la  colere  ,  l’indi¬ 
gnation  ,  le  mépris ,  celui  que  caufe  cette  herbe  de  la  Sardab* 
gne  ,  que  l’on  appelle  apium  rifus ,  d’où  eft  venu  le  mot  de 
ris  Sardonien  ,  celui  qui  fuccede  aux  bleflùres  du  diaphrag¬ 
me  ,  6c  celui  qui  accompagne  les  délires  6c.  les  maux  de  mere. 

Dans  les  ris  de  colere  ,  on  ne  reffent  pas  en  effet  du  plaifir  , 
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l’on  feint  feulement  d’en  recevoir  ,  de  l’on  ne  fait  qu'imiter  les 
configurations  du  vifage. 

Pour  le  ris  fardonique ,  je  crois  que  c’eft  feulement  un  effet 
de  la  convulfion  des  mufcles  de  la  face  ,  dont  les  contractions 
font  femblables  à  celles  qu’ils  ont  dans  le  ris ,  de  j’ai  beaucoup 
de  peine  à  croire  qu’il  y  ait  un  épanchement  d’efprits ,  tel 
qu’eft  celui  qui  accompagne  la  joye  ;  l’état  de  la  difpofltion  où 
fe  trouve  le  corps  en  ce  temps-là ,  en  eft  une  preuve  affez  cer¬ 
taine  ;  il  ne  fe  pâlie  aucun  mouvement  particulier ,  ni  dans  la 
poitrine  ,  ni  dans  le  larynx  ,  qui  foit  femblabe  à  celui  de  la 
joye  ,  de  s’il  eft  vrai  enfin  que  tous  ces  mouvcmens  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  bleffures  du  diaphragme  ,  il  faut  croire  que  c’eft 
par  quelque  difpofltion  habituelle  ,  de  par  la  grande  liaifon  qui 
eft  entre  les  mouvemens  convulfifs  de  ce  mufcle  de  ceux  de  la 
face  ,  ou  bien  parce  que  l’inflammation  du  diaphragme  caufe 
le  délire  ,  d’oii  s’enfuit  le  ris. 

A  l’égard  de  celui  qui  fe  remarque  dans  les  délires  ,•  il  peut 
venir  de  ce  que  l’imagination  fe  formant  des  objets  ridicules 
de  fâcheux ,  il  fe  fait  quelque  mouvement  à  peu  près  femblable 
à  celui  qui  arriveroit  fi  on  nous  difoit  quelque  chofe  de  fâ¬ 
cheux  ;  cela  excite  l’ame  à  produire  le  ris  ,  de  il  eft  vrai  de  dire 
que  malgré  l’état  où  fe  trouve  le  corps  ,  il  y  a  dans  l’ame  quel¬ 
que  plaifir  fecret ,  ce  qui  fait  que  par  une  fuite  néceflaire  de 
l’union  de  l’ame  de  du  corps  nous  en  avons  de  la  joye. 

A  l’égard  du  ris  qui  accompagne  les  maux  de  mere  de  au¬ 
tres  ,  je  les  regarde  ,  ou  comme  un  délire  qui  leur  furvient 
quelquefois  de  qui  leur  procure  effufum  rifum  s  ou  comme  une 
limple  convulfion  des  mufcles  des  joues  de  des  lèvres  qui  fait 
ouvrir  la  bouche  de  découvrir  les  dents ,  inflar  canis  rigentis 
unde  exoritur  fpafmus  cinicus  ;  le  ris  qui  accompagne  les  maux 
de  ratte  ,  de  celui  qui  prévient  quelquefois  l’accès  appopleéti- 
que  ,  eft  de  cette  derniere  efpece. 

Après  avoir  expliqué  qu’elle  eft  la  nature  du  ris  ,  il  faut  tâ¬ 
cher  de  rendre  raifon  de  tous  les  effets  que  cette  pafîion  pro¬ 
duit  fur  le  corps. 

Si  on  confidére  le  vifage  ,  on  voit  que  le  rond  fe  teint ,  les 
fourcils  s’abbaiffent ,  les  paupières  fe  refferrent  aux  coins  des 
yeux ,  de  toute  la  peau  qui  les.  environne  fe  couvre  de  rides , 
les  yeux  fe  ferment  à  demi  ,  ils  deviennent  brillans  de  hu- 
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mides  ,  6c  ceux-là  même  de  qui  la  douleur  n’a  jamais  pu  tirer 
des  larmes ,  font  alors  contraints  de  pleurer  ;  le  nez  fe  fronce  , 
les  lèvres  fe  retirent  6c  s’allongent ,  les  dents  fe  découvrent , 
les  joues  s’enflent  6c  s’élèvent  quelquefois ,  leur  milieu  fe  creufe 
doucement  6c  forme  ces  agréables  follettes  où  les  Poètes  ont 
logés  le  ris  6c  les  grâces  ;  la  bouche  s’ouvre  ,  6c  fait  voir  la  lan¬ 
gue  qui  trémouffe  6c  qui  fe  tient  fufpendue ,  6c  la  voix  qui  en 
fort  n’eft  qu’un  fon  éclatant  6c  entrecoupé  que  l’on  ne  fçau- 
roit  arrêter  ,  6c  qui  ne  finit  qu’avec  la  perte  de  l’haleine  ;  le  col 
s’enfle  6c  fe  racourcit ,  toutes  les  veines  font  grofles  6c  ten¬ 
dues  ,  un  certain  éclat  agréable  fe  répand  fur  le  vifage ,  mais 
fi  le  ris  dure  trop  long-temps  ,  il  devient  rouge  6c  plombé. 
Mais  tout  cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  lait  dans 
la  poitrine  ;  les  mufcles  intercoitaux  ,  6c  particuliei'ement  le 
diaphragme ,  s’agitent  fi  impétüeufement  6c  par  des  fecouffes 
fi  promptement  redoublées  ,  que  l’on  a  de  la  peine  à  refpirer  5 
que  l’on  perd  l’ufage  de  la  parole  ,  6c  qu’il  eft  impoffible  d’ava¬ 
ler  quoique  ce  foit  ;  une  douleur  fi  preffante  s’élève  dans  les 
flancs  qu’il  femble  que  les  entrailles  fe  déchirent  6c  que  le 
ventre  va  s’ouvrir.  Dans  cet  état  tout  le  corps  fe  plie  ,  fe  tord 
6c  fe  ramaffe  ;  les  mains  fe  jettent  fur  les  cotés  6c  les  preffent 
vivement ,  la  fueur  monte  au  vifage  6c  la  voix  fe  perd  en  fan- 
glots  6c  en  foupirs  étouffés  ;  enfin  la  tête  6c  les  bras  foufFrent 
les  mêmes  fecoufïes  que  la  poitrine. 

Pour  rendre  raifon  de  tous  ces  effets  ,  il  faut  remarquer 
quel  eft  l’état  où  fe  trouve  le  fang  dans  la  joye. 

Le  fang  coule  en  abondance  dans  toutes  les  parties  ,  le  cœur 
bat  avec  vigueur  ,  toutes  les  autres  humeurs  fe  diftribuent 
avec  une  grande  facilité  ,  parce  que  les  épanchemens  d’efprits 
que  fait  cette  union  de  l’ame ,  déterminent  toutes  les  parties 
mufculeufes  à  fe  refferrer  fortement ,  6c  les  entretient ,  en  fe 
mêlant  continuellement  avec  elles ,  coulantes  6c  liquides  :  enfin 
tout  eft  raréfié  6c  dilaté  dans  le  corps. 

Cela  pofé  ,  on  doit  remarquer  dans  le  ris  que  toutes  les  con¬ 
figurations  des  parties  du  vifage  dépendent  de  l’adion  de  leurs 
mufcles  ,  foit  qu’elle  fe  fafïe  par  la  volonté  de  l’ame  ,  ou  bien 
machinalement ,  que  non-feulement  les  mufcles  de  la  face  , 
mais  tous  ceux  du  col ,  des  épaules  ,  des  bras  ,  6cc.  font  dans 
une  cpntradion  très-forte  :  or  c’eft  par  cette  contradion  qu’on 
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doit  expliquer  l’interruption  du  cours  du  fang  dans  ces  parties  , 
parce  que  les  veines  y  doivent  obéir  plutôt  que  les  arteres  qui 
îourniflènt  toujours  à  plein  canal.  C’eft  d’où  vient  l’enflure 
des  veines  du  vifage  ,  du  col ,  la  couleur  rouge  ,  8c  enfuite 
plombée  de  toutes  ces  parties ,  8c  leur  gonflement. 

Je  fçais  que  Louver  prétend  que  cela  dépend  de  la  com- 
preflion  de  la  bafe  du  cœur  contre  les  propres  vaiflfeaux  , 
caufée  par  les  mouvemens  du  diaphragme ,  ce  qui  interrompt 
la  circulation  du  fang  ;  mais  il  eft  plus  aifé  de  l’expliquer  par 
le  principe  que  je  viens  d’établir ,  car  la  même  choie  arrive 
dans  ces  parties  dans  le  temps  de  leurs  convullions  ou  l’on 
ne  peut  foupçonner  aucun  mouvement  extraordinaire  dans  le 
diaphragme. 

L’éclat  des  yeux  dépend  de  l’abord  du  fang  8c  des  efprits , 
8c  leurs  larmes  font  caufées  par  la  contraction  des  mufcles 
8c  l’nterruption  du  cours  du  fang  dans  ces  parties  ,  ce  qui  y 
produit  un  gonflement ,  d’où  s’eniuit  la  compreffion  des  glan¬ 
des  lacrymales  ,  8c  par  conféquent  les  larmes. 

On  ne  peut  avaler  ,  parce  que  les  mufcles  de  la  langue  font 
occupés  à  fon  trémoulîement ,  8c  que  le  larynx  eft  continuel¬ 
lement  ouvert. 

La  voix  fe  coupe  8c  fe  perd  ,  ou  par  la  compreffion  des 
nerfs  ,  ou  par  la  convullion  des  mufcles  du  larynx  ,  ou  faute 
de  l’impumon  fubite  de  l’air. 

Pour  bien  expliquer  pourquoi  les  flancs  8c  les  hypocondres 
font  douloureux  ,  il  faut  remarquer  que  les  mufcles  du  bas- 
ventre  fe  bandent  8c  fe  relïerrent  fortement  dans  le  ris ,  8c 
qu’ils  repoulfent  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  contre  le  dia¬ 
phragme.  Pour  empêcher  qu’il  ne  s’applanifle  8c  ne  defcende 
par  trop  ,  ce  qui  fait  qu’il  s’élève  plus  fréquemment  8c  par 
fecoufles  pour  comprimer  les  poumons  ,  8c  pouffer  l’air  com¬ 
me  par  parties  contre  les  membranes  de  la  glotte  ,  ce  qui  pro¬ 
duit  un  fon  éclatant  8c  inarticulé  ,  qui  eft  un  des  lignes  les 
plus  remarquables  du  ris. 

C’eft  cette  forte  contra&ion  des  mufcles  du  bas-ventre  qui 
battent  8c  compriment  les  entrailles  ,  qui  caufe  la  douleur 
qu’on  y  reflent ,  8c  c’eft  cette  douleur  qui  fait  que  les  mains 
fe  jettent  fur  les  flancs  8c  les  hypocondres ,  comme  li  elles 
dévoient  les  foulager  ,  parce  qu’on  fe  fert  ordinairement  de  ce 

mouvement 
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mouvement  des  mains  pour  chaffer  les  chofe  qui  nous  font 
incommodes. 

De  la,  Toux. 

La  toux  fe  fait  par  une  expiration  très-forte  qui  efl:  diftméc 
pour  chaffer  quelqu’humeur  qui  irrite  le  poumon  ,  la  trachée- 
artere  ,  ou  le  fond  du  gofler. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  puiflè  jfentir  en  touflant  6c  en  ap¬ 
pliquant  fa  main  fur  le  creux  de  l’eftomac ,  les  fecouires  vives  6c 
promptes  du  diaphragme  ,  toute  la  poitrine  fe  refferrant  for¬ 
tement  au  même  inftant  que  ce  mufcle  fe  releve  très-fubite- 
ment ,  tout  l’air  contenu  dans  les  poumons  efl:  fortement  ex¬ 
primé  ,  6c  c’effc  ce  reflux  qui  forme  ce  bruit  impétueux  qui 
racle  6c  qui  balaye  tout  ce  qui  fe  rencontre  en  chemin.  En  un 
mot  ,  nos  poumons  nous  tiennent  lieu  en  cette  occafion  de 
canne  à  vent  ,  ou  de  farbacane  ;  car  fl  l’on  peut  pouffer  fort 
loin  des  pois  6c  d’autres  corps  contenus  dans  des  tuyaux  par 
la  feule  impulflon  de  rhaleine  ,  il  efl:  aifé  de  comprendre  que 
les  crachats  6c  les  autres  matières  qui  fe  rencontrent  dans 
tout  le  chemin  de  Pair  pourront  être  chaffés  ,  puifqu’outre 
l’impulflon  de  notre  haleine  ,  ce  tuyau  a  des  fibres  qui  le  ren¬ 
dent  capable  de  compreflion. 

Ce  bruit  de  la  toux  fe  fait  par  l’air  qui  frotte  les  membranes 
de  la  glotte  ,  6 C  il  eft  tout  femblable  à  celui  qui  fe  fait  quand 
on  prononce  la  lettre  K- 

Quand  l’humeur  fe  trouve  trop  tenue ,  bien  loin  d’être  pouf- 
fée  au  dehors  ,  elle  eft  atténuée  davantage  par  l’impulflon  de 
l’air  ,  ce  qui  fait  la  toux  féche  ,  qui  provient  aufli  quelquefois 
de  ce  que  la  pituite  eft  trop  tenace  6c  n’eft  pas  affez  cuite  pour 
obéir  à  l’impulflon  de  l’air» 

Nous  avons  dit  que  ce  bruit  ou  vent ,  au  fortir  de  la  glotte 
étoit  comprimé  dans  le  fond  du  go  fier ,  ce  qui  fert  à  exprimer 
les  fucs  qui  fe  trouvent  dans  les  glandes  dont  il  eft  parfemé  , 
6c  lefquelles  font  ordinairement  fort  vifqueufes  ,  c’efl:  pour¬ 
quoi  il  efl:  néceflaire  d’une  telle  compreflion. 

Après  ce  mouvement  de  la  poitrine  qui  fait  la  toux  ,  il  faut 
cracher  pour  pouffer  toute  la  matière  qui  a  été  balayée  hors  de 
la  bouche. 

.  Si  l’on  fe  regarde  dans  un  miroir  ,  on  verra  facilement 
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tous  les  mouvemens  que  font  la  bouche  5c  le  gofler  pour 

cracher. 

Dans  la  toux ,  les  mufcles  du  bas-ventre  fe  bandent  forte¬ 
ment  pour  repouffer  avec  plus  de  force  le  diaphragme  ;  5c  les 
bronches  ,  la  trachée-artere  5c  le  larynx  fe  reflerrent  en  même 
temps  ;  c’eft  pourquoi  la  toux  devient  douloureufe  lorfqu’il  fe 
rencontre  quelque  partie  malade  dans  le  bas-ventre  ,  ou  dans 
les  organes  de  la  refpiration. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu’elles  feront  encore  plus  forte¬ 
ment  comprimées  par  ce  mouvement  de  la  toux. 

Il  y  a  plusieurs  chofes  qui  peuvent  déterminer  l’animal  à 
l’éternuement ,  l’acrimonie  de  quelqu’humeur  qui  picote  les 
poumons  ,  la  trachée-artere ,  le  larynx  ,  ou  le  fond  au  goder» 
peut-être  le  diaphragme. 

Souvent  ce  mouvement  eft  employé  inutilement  par  les  rai- 
fons  ci-defîus  avancées. 

Une  fumée  âcre  ,  la  poufîiere  reçue  ,  ou  par  la  bouche ,  ou 
par  le  nez  ,  excite  la  toux. 

De  V Eternuement. 


Ce  mouvement  convient  en  quelque  chofe  avec  la  toux  ,  5c 
il  diffère  en  d’autres. 

L’un  5c  l’autre  fe  fait  par  une  explofion  fubite  de  l’air  cau- 
fée  par  un  grand  relâchement  ou  recourbement  foudain  du 
diaphragme  qui  a  été  précédé  d’une  grande  5c  véhémente  inf 
piration  ,  pour  que  les  poumons  s’enflent  5c  fe  remplifTent 
abondamment  ;  mais  ces  deux  mouvemens  différent  en  ce 
que  dans  la  toux  l’air  repouifé  va  frapper  contre  le  fond  du 
pharynx  6c  du  palais  où  il  eft  comprimé  entièrement  par  la 
bouche  ,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  remarquer  par  la  pronon¬ 
ciation  de  la  lettre  gutturale  K. 

Au  contraire  dans  l’éternuement  ,  l’air  qui  fort  du  larynx 
eft  forcé  d1  'entrer  dans  les  narines  ,  parce  qu’il  trouve  le  paflage 
fermé  du  côté  du  palais  5c  du  pharynx  ;  ainfi  ce  flux  d’air  fèrt 
à  balayer  la  pituite  5 C  les  autres  humeurs  vifqueufes  ou  faliiies 
qui  fe  rencontrent  dans  tout  ce  paffage ,  5c  â  déboucher  les 
canaux  qui  fervent  â  humedter  ces  conduits 

Cette  méchanique  nous  fait  aifément  comprendre  qu’il  efl 
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inutile  de  recourir  aux  mouvemens  du  cerveau  pour  expliquer 
l'éternuement. 

Mayow  de  prefque  tous  les  Modernes  prétendent  que  l’éter¬ 
nuement  fe  fait  par  une  forte  contraction  de  la  dure  mere  qui 
fert  à  pouiïer  impétueufement  les  elprits  dans  les  nerfs  defti- 
nés  à  la  refpiration.  J’avoue  que  dans  l’éternuement  tous 
les  organes  de  la  refpiration  font  fecoués  d’une  grande  force, 
de  que  le  fang  contenu  dans  les  poumons  eft  aufli  fortement 
agité  ,  mais  cette  détermination  des  efprits  ne  vient  point  du 
mouvement  de  la  dure  mere  ;  les  liqueurs  de  les  matières  qui 
excitent  quelqu’irritation  dans  les  conduits  des  narines  ,  font 
les  feules  caufès  qui  déterminent  l’ame ,  ou  la  machine  à  ce 
mouvement ,  de  l’on  voit  bien  fouvent  que  ce  mouvement  ne 
fe  fait  point  par  rapport  à  la  refpiration  ,  mais  feulement  pour 
former  un  reflux  d’air  qui  puifle  balayer  toutes  les  lames  du 
nez. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  mouvement  ne  fe  fait  que 
pour  le  foulagement  du  cerveau  ;  fl  cela  effc ,  pourquoi  cette 
explofion  d’air  ?  Pourquoi  aflreéter  de  le  faire  palier  par  les 
narines  plutôt  que  par  la  bouche  ?  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  cette  pituite  épaifle  de  les  autres  matières  qui  coulent 
par  le  nez  ,  defeendent  du  cerveau.  J’avoue  que  le  cerveau 
peut  reflentir  quelque  foulagement  dans  l’éternuement ,  mai$ 
c’efl:  feulement  par  la  commotion  que  toute  la  tête  fouffre 
dans  le  temps  de  ce  mouvement. 

Il  y  a  plufleurs  caufes  qui  peuvent  nous  déterminer  à  éter¬ 
nuer  ,  un  grand  rhume  ,  ou  tous  les  conduits  des  petites  glan¬ 
des  du  nez  fe  trouvent  remplis  d’une  humeur  qui  ne  demande 
qu’à  fortir.  V oici  ce  qui  détermine  l’animal  à  l’éternuement  ; 
•une  odeur  fine  de  pénétrante ,  une  exhalaifon  ou  fumée  âcre 
de  faline  ,  tout  ce  qui  peut  chatouiller  la  tunique  intérieure  du 
nez ,  foit  que  cette  impreffion  vienne  des  humeurs  de  notre 
corps ,  ou  autrement. 

Quand  au  fortir  du  lit  on  fe  préfente  au  grand  jour ,  ou 
qu’on  regarde  trop  fixement  le  foleil ,  on  éternue.  Cette  cha¬ 
leur  fond  de  atténué  la  lymphe  qui  arrofe  l’œil ,  de  celle  qui  eft 
contenue  dans  les  points  lacrymaux  de  dans  le  nez. 

Ce  mouvement  ne  paroît  point  volontaire  ,  car  on  ne  peut 
ni  l’imiter  ,  ni  le  retenir  |  on  tâche  quelquefois  de  l’arrêter  en 
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fe  frottant  depuis  le  coin  de  l’œil  jufqu’au  bout  de  la  narine , 
foit  pour  exprimer  la  matière  qui  caufe  l’irritation  ,  foit  pour 
imprimer  aux  fibres  du  nez  un  mouvement  contraire. 

Ce  mouvement  efl  fort  violent ,  êc  agite  tout  le  corps  d’une 
maniéré  furprenante.  Tous  les  mufcles  de  la  refpiration  ,  ceux 
du  bas-ventre  ,  ceux  de  la  tête  ,  du  col ,  des  lombes  font  en  ac¬ 
tion  ,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’outre  les  avantages  ci-dcffus 
énoncés  ,  l’éternuement  ébranle  tout  le-gcnre  nerveux  ,  ITfe- 
coue  les  poumons  ,  il  agite  toute  la  mafife  du  fang ,  particu¬ 
lièrement  celui  qui  croupit  dans  l’habitude  du  corps ,  d’où  on 
ne  doit  pas  s’étonner  que  Forejlus  &C  d’autres  bons  praticiens 
ayent  remarqué  que  des  malades  étant  à  l’extrémité  font  reve¬ 
nus  en  fanté  par  Pufage  des  flernutatoires. 

Il  y  a  une  obfervation  dans  Fabricius  Hildanus  qui  prouve 
bien  cette  agitation  du  fang  par  l’éternuement;  il  dit ,  dans  la 
Cent.  3.  Obferv.  38  ,  qu’une  femme  étant  attaquée  d’un  éter¬ 
nuement  violent ,  il  lui  fit  venir  fes  ordinaires  d’une  fi  grande 
force  ,  qu’on  ne  put  les  arrêter  pendant  deux  mois. 

L’éternuement  guérit  allez  fouvent  le  hoquet  en  fecouant 
l’eflomac  ,  tous  les  nerfs  de  ce  vifcere  6c  tous  ceux  qui  fervent 
à  la  dilatation  du  thorax. 

Le  bruit  de  l’éternuement  fe  fait  dans  les  narines  ;  il  efl 
différent  en  différentes  perfonnes  ,  parce  que  la  ftruéhire  6c  la 
figure  de  leurs  nez  efl  différente  ,  ou  parce  qu’on  ménage  la 
force  de  l’impulfion  de  l’air. 

On  éternue  allez  fouvent  plufieurs  fois  de  fuite ,  une  pre¬ 
mière  fecouffe  n’étant  pas  fuffifante  pour  nettoyer  les  con¬ 
duits  ;  ainfi  l’imprefîîon  continuant ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
ce  mouvement  perfévere;  on  éternue  fouvent  fans  rien  vuider  y 
par  la  même  raifon  que  dans  la  toux  féche. 

Du  Fondement. 

Le  ronflement  efl  un  bruit  que  la  refpiration  caufe  par 
l’ébranlement  des  membranes  de  la  glotte  lorfqu’elles  ne  font 
relâchées  qu’à  demi. 

L’efpece  de  bruit  qui  efl  particulier  dans  le  ronflement ,  efl 
appellé  bruit  fuccefîif  rompu ,  parce  qu’il  paroît  compofé  de 
plufieurs  bruits  qui  fe  fuivent  de  près  ,  de  maniéré  néanmoins 
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qu'on  remarque  qu’ils  font  divifés  par  des  petits  intervalles  5 
ce  qui  fait  que  le  bruit  du  ronflement  eft  différent  de  celui 
de  la  voix  dans  lequel  ,  quoiqu’il  foit  compofé  de  plufieurs 
petits  bruits  qui  fe  luivent ,  il  eft  vrai  pourtant  qu’ils  fe  fui- 
vent  de  ft  près  que  l’oreille  n’en  difcerne  point  les  inter¬ 
valles. 

Comme  cette  efpece  de  bruit  eft  ordinairement  caufé  par 
l’agitation  d’un  corps  mince  que  l’air  ferré  de  contraint  fecoue 
de  maniéré  que  les  fecouffes  ne  font  pas  fort  promptes  ,  il 
fembleroit  que  de  toutes  les  parties  minces  que  le  fouffle  de 
la  refpiration  peut  ébranler  de  la  maniéré  néceffaire  à  la  pro¬ 
duction  du  bruit  du  ronflement ,  les  narines  y  feroient  les  plus 
propres  à  caule  de  leur  fubftance  mince  ,  ces  parties  failant 
ordinairement  un  bruit  allez  femblable  à  celui  du  ronfle¬ 
ment  ,  lorfqu’en  fe  mouchant  on  les  fait  frémir  par  le  paffage 
foudain  de  violent  de  l’air  qui  eft  pouffé  dans  cette  aétion. 

Mais  une  feule  expérience  empêche  qu’on  ne  doive  avoir 
cette  opinion  ,  qui  eft  que  l’on  imite  fort  bien  le  ronflement 
quand  on  veut ,  les  narines  étant  bouchées  ,  de  que  fl  cette 
imitation  eft  quelque  peu  différente  du  vrai  ronflement ,  ce 
n’eft  que  parce  que  le  nez  étant  bouché  les  réflexions  du  bruit 
ne  fe  font  que  contre  le  palais  de  non  dans  les  cavités  du 
nez  ,  ce  qui  apporte  quelque  changement  au  fon. 

ïhne  refte  donc  plus  que  les  membranes  de  la  glotte  à  qui 
on  puiffe  attribuer  ce  bruit  ;  de  en  effet  on  fent  de  on  con- 
noît  diftinctement  lorfqu’on  imite  le  ronflement ,  que  c’eft 
cette  partie-là  qui  agit. 

Mais  pour  expliquer  qu’elle  eft  la  difpofltion  de  ces  mem¬ 
branes  dans  cette  aétion  ,  il  faut  fuppofer  ,  premièrement  9 
que  lorfqu’elles  font  tendues  ,  elles  font  un  fon  propre  pour 
la  parole  ;  deuxiément  ,  que  lorfqu’elles  font  abfolument  re¬ 
lâchées  ,  elles  ne  font  point  de  bruit ,  de  qu’elles  font  dans  cet 
état  dans  la  veille  lorfqu’on  ne  parle  point ,  de  dans  le  grand 
affoupiffement  ;  troifiémement ,  que  lorfqu’elles  font  à  demi 
relâchées  5  leurs  battemens  étant  quafi  libre ,  ils  font  plus  rares , 
leur  fon  eft  interrompu  ,  de  cela  arrive  lorfqu’on  eft  à  demi 
endormi ,  parce  que  tous  les  mufcles  du  larynx  ne  font  qu’à 
demi  tendus  de  demi  relâchés  ,  à  caufe  du  mélange  du  dor  * 
mir  qui  les  relâche  entièrement ,  de  de  la  veille  dans  laquelle 
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ils  font  fort  fouvent  tendus  pour  les  actions  de  la  parole  qui 
laifïent  une  difpofition  habituelle  dans  ces  rnufcles  pour  la 
tenfion. 

Cela  fe  voit  dans  les  chats  ,  qui  lorfqu’ils  fe  font  mis  à 
leur  aife ,,  quoiqu’ils  ne  dorment  pas  de  qu’ils  foient  feidement 
dans  un  léger  afToupifTement  ,  ont  une  maniéré  de  ronfler 
qu’on  appelle  filer ,  qui  celle  auffi-tôt  que  le  moindre  bruit  ex¬ 
cite  leur  attention  ;  la  même  chofe  arrive  à  ceux  qui  ronflent , 
car  ils  ceffent  dans  le  moment  qu’on  fait  le  moindre  bruit , 
qui  leur  donnant  quelqu’attention.,  efl  caufe  qu’ils  relâchent 
les  rnufcles  du  larynx  de  les  mettent  au  même  état  qu’ils  font 
dans  la  veille. 

Le  râlement  dans  la  forte  appoplexie  de  dans  les  perfonnes 
mourantes  ,  fe  fait  par  la  grande  contraction  à  laquelle  l’ame 
force  tous  les  rnufcles  ,  qui  manquant  d’efprits  ne  font  leur 
tenfion  qu’à  demi  ;  car  quoique  l’aélion  des  rnufcles  du  la¬ 
rynx  qui  produiroit  le  râlement  total  des  membranes  de  la. 
glotte  ,  fut  peut  être  utile  dans  la  grande  difficulté  de  refpirer 
de  l’appoplexie  ,  comme  l'aélion  du  larynx  par  laquelle  les 
membranes  de  la  glotte  font  totalement  relâchées  dépend  de 
la  bonne  difpofition  des  rnufcles  de  cette  partie  ,  il  efl  aifé  de 
comprendre  que  le  manque  d’efprits  caufant  la  foiblefle  des 
rnufcles  du  larynx  ne  peut  être  mis  dans  l’état  qui  lui  efl  né- 
ceffaire  pour  produire  ce  relâchement  total  de  la  glotte* 

Du  Hoquet. 

La  caufe  du  hoquet  efl  fort  Conteflée  parmi  les  Médecins , 
les  uns  l’attribuent  aux  poumons  de  au  diaphragme  ,  6c  les 
autres  purement  au  ventricule. 

Les  premiers  prétendent  que  puifqu’on  peut  guérir  le  ho¬ 
quet  en  retenant  fortement  fon  haleine  ,  c’ell  une  marque  que 
ce  mouvement  vient  du  poumon  ,  fans  cela  cette  rétention 
feroit  inutile. 

Les  autres  ayant  remarqués  qu’on  guérit  le  hoquet  par  un 
peu  de  boifion  ,  ont  conclu  que  ce  mouvement  venoit  du  ven¬ 
tricule. 

Il  y  en  a  qui  ont  attribué  le  hoquet  en  partie  au  ventri¬ 
cule  de  en  partie  au  diaphragme  *  mais  entre  ceux  qui  font 
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de  ce  fentiment ,  on  ne  convient  pas  encore  ft  le  bruit  qui 
Taccompagne  fe  fait  dans  l’expiration  ou  dans  l’infpiration. 

Mayow  eft  un  des  premiers  qui  a  remarqué  que  le  hoquet 
eft  une  infpiration  fubite  6c  véhémente  ,  6c  que  le  bruit  qu’il 
produit  fe  fait  en  même  temps  ;  ce  qui  eft  très-vrai ,  6c  toute 
explofion  d’air  qui  fe  fait  dans  l’expiration  ,  regarde  ,  ou  la 
toux ,  ou  l’éternuement. 

Il  eft  donc  à  propos  d’établir  que  le  hoquet  eft  une  infpi¬ 
ration  prompte  ,  foudaine  6c  très-forte  ,  qui  produit  un  cer¬ 
tain  bruit,  6c  qui  eft  caufée  par  un  grand  6c  prompt  appla- 
niftement  du  diaphragme  ;  car  chacun  peut  expérimenter  eue 
dans  le  temps  du  hoquet ,  la  poitrine  fe  dilate  6c  que  le  dia¬ 
phragme  s’appîanit  tout  à  coup  ,  qu’en  même  temps  l’air 
entre  fubitement  dans  le  larynx ,  6c  c’eft  ce  paflage  foudain  6c 
violent  de  l’air  qui  frottant  les  deux  membranes  dont  la  glotte 
eft  compofée  ,  excite  ce  bruit  fec  6c  lourd  qui  accompagne  le 
hoquet. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  lorfqu’on  veut  imiter  le  hoquet ,,  lî 
l’on  continue  trop  long-temps  à  faire  ce  bruit ,  les  poumons 
s’endent  &:  fe  gonflent  de  telle  maniéré  qu’on  ne  peut  plus 
refpirer  ,  6c  l’on  eft  obligé  de  s’arrêter  pour  faire  une  longue 
expiration. 

On  peut  comparer  ce  bruit  à  celui  qui  fe  fait  quand  on 
ouvre  fubitement  les  panneaux  d’un  foufflet. 

La  maniéré  dont  fe  fait  la  rumination  ,  nous  fait  voir  fort 
clairement  quel  eft  le  mouvement  du  diaphragme  dans  le 
hoquet ,  6c  qu’elle  eft  fon  utilité. 

Pour  comprendre  qu’elle  eft  la  néceffité  de  la  méchanique 
du  hoquet  ,  on  a  obfervé  que  le  ventricule  eft  placé  im¬ 
médiatement  fous  le  diaphragme  6c  qu’il  lui  eft  fortement 
attaché  ;  f  ce  vifeere  refïent  quelqu’irritation  par  quelques 
ca-ufes  que  ce  puifte  être  ,  il  fe  refterre  pour  s’en  délivrer ,  mais 
comme  fa  contra&ion  n’eft  pas  bien  fou  vent  fuff  fante  ,  le  dia¬ 
phragme  vient  à  fon  fecours ,  6c  par  fa  contraction  forte  6c 
véhémente ,  il  le  frappe  comme  un  battoir  ,  il  le  comprime 
6c  l’aide  à  repoufter  tout  ce  qui  peut  provoquer  fon  irritation. 

Si  l’on  vent  expliquer  méehaniquement  ce  mouvement  , 
On  peut  dire  que  cette  irritation  du  ventricule  fe  communi¬ 
que  au  diaphragme  par  les  parties1  les  plus  fubtiles  de  l’humeur 
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pénétrante  qui  s’échappe  au  travers  des  membranes  du  vefl-Ê 
tricule ,  ou  par  la  communication  des  nerfs  ou  des  vaifïeaux 
fanguins  qui  portent  au  diaphrgme  le  levain  de  cette  irritation. 

Dans  cette  hypothèfe  il  eft  difficile  d’expliquer  comment 
fe  fait  la  communication  de  cette  irritation  au  diaphragme  , 
lorfqu’il  n’y  a  fïmplement  dans  le  ventricule  qu’un  gros  mor¬ 
ceau  de  pain  ,  ou  de  viande  ,  qui  efl  la  caufe  du  hoquet. 

Cette  contraction  du  diaphragme  qui  aide  à  former  le  ho¬ 
quet  ,  paroît  encore  plus  nécefïaire  à  l’égard  du  foye  6c  de  la 
ratte  ,  qui  n’ont  point  de  fibres  charnues  qui  les  rendent 
capables  d’aucune  compreffion  pour  fecouer  ce  qui  les  peut 
irriter. 

L’expérience  juftifie  cette  penfée ,  car  nous  voyons  que  le 
hoquet  furvient  aux  inflammations  du  foye  6c  de  la  ratte  ,  6c 
dans  cette  occaflon  l’on  ne  doit  point  accufer  le  ventricule  6c 
le  voifînage  des  parties  ,  mais  on  doit  confidérer  l’intention  de 
la  nature  ,  qui  fe  fert  le  plus  utilement  qu’il  lui  eft  poffible  des 
organes  qui  lui  font  accordés. 

Les  caufes  du  hoquet  font  en  très-grand  nombre  ;  premiè¬ 
rement  ,  tout  ce  qui  peut  exciter  quelqu’irritation  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  comme  le  poivre  ,  les  fucs  bilieux  ,  acides  ,  âcres  ,  pi- 
quans  &;  corroflfs  :  tout  ce  qui  peut  caufer  quelque  compref- 
lion  ;  par  exemple ,  lorfqu’il  efl:  trop  chargé  d’alimens  ,  ou 
lorfqu’il  y  a  feulement  dans  fa  cavité  quelque  gros  morceau 
de  pain  ,  ou  de  viande  qu’on  a  avalé  trop  goulûment. 

On  a  vu  des  gens  attaqués  de  cette  maladie  pendant  quel¬ 
ques  mois  par  l’enfoncement  d’une  cote  dont  l’extrémité  preL 
foit  un  fort  petit  endroit  du  ventricule. 

S’il  cfl:  trop  comprimé  par  les  parties  voifines ,  le  hoquet  fur¬ 
vient  ;  c’ell  ce  qui  fe  remarque  dans  les  gonflemens  6c  les  tendons 
des  parties  voifines  ,  6c  c’eft  pour  ce  fujet  que  la  toux ,  ou  le  ris 
trop  véhément  excite  le  hoquet.  Dans  le  ris  ,  la  palpitation 
du  diaphragme  excite  Peftomac ,  d’oii  s’enfuit  le  hoquet. 

Il  furvient  auffi  lorfque  les  parois  de  ce  vifcere  font  collées 
par  des  humeurs  tenaces. 

On  guérit  du  hoquet  par  la  boifTon  ;  elle  lave ,  difïout  6c  em¬ 
porte  les  fucs  âcres  6c  falins  qui  font  attachés  aux  tuniques  de  l’ef  : 
tomac  :  on  en  guérit  auffi  en  retenant  fon  haleine,  car  pour  lors  la 
compreffion  du  diaphragme  fur  le  ventriçulçjçontinue ,  6c  il  lç 

'*  dégage 
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dégage  tout  d’un  coup.  L’éternuement  guérit  par  la  même 
raiion.  La  peur ,  ou  quelque  furprile  guérit  par  la  diverfion 
quelle  caule  ,  ou  par  l’ébranlement  des  fibres  6c  des  hu¬ 
meurs. 

Souvent  toutes  ces  tentatives  font  inutiles  ,  mais  comme 
elles  nous  ont  fouvent  réulfi  ,  on  fe  fert  des  mêmes  moyens 
dans  cette  occafion. 

Pour  bien  expliquer  comment  l’éternuement  guérit  le  ho¬ 
quet  ,  il  faut  remarquer  que  dans  l’ éternuement ,  les  mufcles 
du  bas-ventre  font  dans  une  forte  tenfion ,  par  laquelle  tous 
les  vifeeres  font  repoufifés  contre  le  diaphragme  ;  au  contraire 
dans  le  hoquet  le  diaphragme  s’étend  6c  s’applanit  fubitement , 
frappe  6c  repoufie  le  ventricule.  Le  mouvement  du  diaphrag¬ 
me  eft  donc  contraire  dans  l’éternuement  6c  le  hoquet ,  le 
ventricule  eft  repouffé  tantôt  en  en  haut ,  6c  tantôt  en  en  bas, 
par  ces  deux  mouvemens  contraires  ,  6c  frappés  par  deux  bat¬ 
toirs  qui  agilTent  en  des  parties  oppofées  du  ventricule  ;  de-là 
il  arrive  que  ce  qui  eft  adhérant  aux  parois  de  l’eftomac  en  eft 
plus  facilement  féparé  par  ce  mouvement. 

De  V A flhme. 

L’afthme  eft  une  refpiration  difficile  6c  fréquente  ,  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  agitation  de  la  poitrine  ,  6c  qui  eft  le  plus 
fouvent  fans  fièvre. 

Il  fe  divife  en  idiopatique  6c  en  fympathique  ;  l’idiopatique  eft 
celui  qui  dépend  proprement  de  la  mauvaife  difpofition  du 
poumon. 

Le  fympathique  dépend  de  la  communication  6c  de  la  relation 
des  poumons  avec  les  autres  vifeeres  lorfqu’ils  font  attaqués. 

L’afthme  fe  divife  en  pneumatique ,  convulfif  6c  mixte. 

Le  pneumatique  ne  regarde  précifément  que  le  poumon , 
ainfi  il  eft  toujours  idiopatique. 

Le  convulfif  dépend  d’une  forte  irritation  des  mufcles  qui 
fervent  à  la  refpiration  ,  6c  qui  fe  fait  tantôt  dans  les  uns  ,  ôC 
tantôt  dans  les  autres. 

Le  troifiéme  arrive  lorfque  ces  deux  fortes  d’organes  font 
attaqués  en  même  temps.  On  fait  ordinairement  trois  efpeces 
d’afthme  idiopatique. 
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La  première  s’appelle  difpnée  ,  la  deuxième  retient  le  nom 
d’afthme  ,  la  troifiéme  orthopnée. 

La  difpnée  eft  une  refpiration  fréquente  6e  difficile. 

L’afthme  eft  une  refpiration  grande  ,  fréquente  ,  avec  râle¬ 
ment  ou  fifflement ,  dans  laquelle  les  mufcles  intercoftaux  fe 
meuvent  avec  une  grande  violence. 

L’orthopnée  eft  une  très-grande  difficulté  de  refpirer  avec 
extrême  agitation  des  mufcles  de  la  poitrine  ,  6c  dans  laquelle 
les  malades  ne  peuvent  refpirer  qu’en  fe  tenant  debout  ou  affis  , 
ou  ayant  la  tête  fort  élevée. 

Ces  trois  maladies  ne  different  que  du  plus  ou  du  moins  ; 
elles  font  caufées ,  ou  par  le  gonflement  6c  la  tumeur  des  pou¬ 
mons  ,  ou  par  leur  flétriflement. 

Cette  tumeur  eft  ,  ou  un  phlegmon  ,  ou  une  éréfipele  ,  ou 
un  œdeme  ,  ou  un  fchyrre. 

La  caufe  de  ce  phlegmon  eft ,  ou  propre  ,  ou  particulière  au 
poumon ,  comme  dans  les  péripneumonies  ,  ou  bien  elle  eft 
étrangère  ,  comme  dans  toutes  les  fièvres  ,  d’où  vient  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer. 

Il  y  a  deux  fortes  d’œdeme  ,  le  premier  eft  caufé  par  la 
lymphe  6c  la  férofité  qui  diftille  de  toutes  les  glandes  qui  font 
autour  des  mâchoires  ,  6c  qui  coule  par  la  trachée-artere  dans 
les  bronches  en  forme  de  catharre  ;  le  plus  fouvent  le  vrai 
afthme  fe  produit  de  cette  maniéré  avec  râlement  6c  fifflement. 

Le  deuxième ,  eft  caufé  par  la  nature  de  la  malle  du  fang 
qui  fe  trouve  trop  aqueufe  6c  trop  fondue. 

En  troifiéme  lieu ,  je  mets  au  nombre  des  œdemes  les  tu¬ 
meurs  des  poumons  fteatomatiques  ,  mélicerides  6c  athéroma- 
tiques  ;  car  elles  ne  peuvent  être  rapportées  au  phlegmon ,  6cc. 

Quatrièmement ,  les  hidatides  font  encore  de  ce  nombre  ,  il 
s’en  forme  très-fouvent  de  très-confidérables. 

A  l’égard  du  fchirre  ,  il  confifte  ,  ou  dans  la  fubftance  du 
poumon  ,  ou  dans  les  bronches  endurcies  ,  ce  qui  fe  voit  allez 
fouvent  dans  les  vieillards ,  ou  dans  la  trachée-artere  6c  le  la¬ 
rynx  qui  font  devenus  offeux  ,  ce  qu’on  a  vu  dans  un  homme 
mort  à  Roterdam  ,  lequel  ne  pût  être  étranglé. 

On  peut  rapporter  à  Pafthme  les  polypes  qui  fe  trouvent 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  du  poumon  ,  les  anevrifmes  de  l’ar- 
tere  du  poumon ,  ou  de  la  croffe  de  l’aorte  >  ou  de  fa  partie 
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glandes  qui  font  placées  à  la  divifion  de  la  trachée-artere  ,  6c 
qui  compriment  les  bronches  ,  6c  qu’on  jette  quelquefois  en 
touflant. 

Le  flétrilTement  6c  le  deffechement  des  poumons  dépend 
de  celui  de  ces  vaifTeaux. 

Ce  flétrilTement  arrive  aulîi  dans  Phydropilie  de  poitrine  , 
quelquefois  cette  compreflion  efl:  fl  conlidérable ,  qu’il  fe  di¬ 
minue  jufqu’à  n’avoir  pas  la  grofleur  d’un  œuf  de  pigeon  ,  6c 
pour  lors  le  poumon  va  au  fond  de  l’eau. 

On  peut  aulîi  dire  que  le  poumon  fe  flétrit  6c  fe  deflechc 
lorfqu’il  efl:  rongé  par  le  pus ,  ainfl  que  cela  arrive  dans  i'ulcere 
du  poumon  ,  ce  qui  peut  arriver  en  flx  maniérés  ;  ou  par  une 
péripneumonie  ,  ou  par  une  pleurefic  ,  ou  par  une  vraye  efqui- 
nancie  qui  a  fuppuré  ,  c’eft-à-dire  dont  le  pus  coule  par  la 
trachée-artere  dans  les  bronches  ,  ou  par  un  catharre  d’une 
nature  extrêmement  âcre  ,  ou  par  un  crachement  de  fang  lorf- 
que  celui  qui  efl:  épanché  dans  les  poumons  vient  à  fuppurer , 
ou  par  un  empyeme  caufé  par  une  playe  pénétrante  dans  la 
poitrine. 

De  quelque  maniéré  que  cet  effet  le  produife  >  il  occafionne 
le  refferrement ,  ou  la  compreflion  des  bronches  :  il  efl:  vrai  de 
dire  qu’il  doit  y  avoir  difficulté  de  refpirer  à  caufe  qu’il  n’entre 
pas  dans  le  poumon  autant  d’air  qu’il  efl:  néceflaire  pour  bien 
faire  la  dilatation ,  6c  pour  entretenir  le  mouvement  circulaire 
des  humeurs  ;  c’efl:  pourquoi  le  fang  n’étant  pas  allez  animé  , 
ni  aflez  atténué  pour  couler  librement  dans  les  vaifleaux  ,  on 
fent  une  oppreflion  douloureufe  6c  un  poids  conlidérable  dans 
le  poumon  ;  c’efl:  ce  qui  irrite  les  fibres  de  ce  vifeere  ,  6c  ce  qui 
détermine  les  efprits  à  couler  en  grande  abondance  dans  tous 
les  mufcles  qui  fervent  à  la  refpiration  ,  qui  devient  par  ce 
moyen  6c  plus  féquente  6c  plus  forte  ;  c’efl:  de-là  que  provient 
cette  grande  agitation  de  la  poitrine  qu’on  remarque  dans  lç 
fort  de  Pafthme. 

L’afthme  convulfif  dépend  d’une  forte  irritation  des  fibres 
mufculeules  qui  fervent  à  la  refpiration  :  s’il  arrive  par  exemr 
pie  que  quelque  matière  âcre  s’étant  attachée  aux  fibres  char¬ 
nues  des  bronches  ,  ou  à  quelqu’un  des  nerfs  qui  fe  diftri- 
buent  dans  la  fubftance  du  poumon ,  elle  les  irrite  6c  les  pi- 
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cote  d’une  maniéré  forte  ,  cette  irritation  caufe  des  agitations 
violentes  aux  efprits  animaux  qui  fe  portant  tumultueufement 
6c  fans  ordre  dans  les  organes  de  la  refpiration  ,  les  obligent 
tantôt  à  fe  ferrer  ,  6c  tantôt  à  fe  dilater  d’une  maniéré  fort  ir¬ 
régulière  6c  fort  violente  ,  6c  c’eft  dans  cette  irrégularité  d’inf- 
piration  6c  d’expiration  que  confifte  l’afthme  convulfif. 

La  même  chofe  doit  arriver  par  l’épanchement  de  quelque 
férofité  âcre  6c  faline  fur  les  mufcles  intercoftaux ,  ou  fur  le 
diaphragme. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  pour  produire  l’afthme 
convulfif,  il  n’eft  pas  néceifaire  que  l’irritation  fe  fafTe  tou¬ 
jours  dans  les  extrémités  des  nerfs  qui  fervent  à  l’expiration  , 
il  fuffit  que  le  levain  de  cette  irritation  fe  communique  aux 
principes  des  nerfs  ;  car  les  efprits  ne  laifleront  pas  dans  cette 
occafion  d’être  agités  par  des  mouvemens  6c  d’exciter  les  muf¬ 
cles  à  des  contractions  irrégulières. 

L’afthme  fympatique  dépend  de  la  communication  des  pou¬ 
mons  avec  les  autres  vifceres  ,  de  leur  communication  avec 
la  tête  par  le  moyen  des  nerfs  ,  ainft  que  cela  fe  voit  dans  l’ap- 
poplexie  ,  les  affections  foporeufes  6c  l’épilepfie  ;  de  leur  com¬ 
munication  avec  toutes  les  autres  parties  renfermées  dans  la 
poitrine  ,  c’eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de  refpirer  dans  la  fyn- 
cope  ,  la  lièvre  ,  la  vraye  efquinancie  ,  la  pleurelie  ,  dans  l’in¬ 
flammation  des  mufcles  intercoftaux ,  des  peCtoraux  ,  ou  de 
ceux  du  dos  ;  c’eft  auffi  ce  qui  fait  la  difficulté  de  refpirer  par 
l’épanchement  du  fang  ,  de  la  féroftté  ,  du  pus  dans  la  cavité 
de  la  poitrine. 

Il  y  a  une  difficulté  de  refpirer  qui  dépend  de  la  relation 
6c  de  la  communication  des  poumons  avec  le  diaphragme  ,  6c 
par  fon  entremife  avec  les  vifceres  du  bas-ventre  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  a  difficulté  de  refpirer ,  fi  le  diaphragme  eft  compri¬ 
mé  par  le  ventricule  trop  chargé  d’alimens  ,  ou  par  la  matrice 
qui  dans  le  temps  de  la  groffeffe  fe  jette  fort  en  haut ,  ou 
bien  s’il  eft  comprimé  par  les  tumeurs  du  foye  ,  de  la  ratte , 
du  méfentere  ,  ou  par  l’amas  6c  le  poids  des  eaux  renfermées 
dans  le  bas-ventre. 

Les  maladies  propres  au  diaphragme  caufent  à  plus  forte 
raifon  cette  difficulté  de  refpirer ,  comme  fon  inflammation 
qui  eft  prefque  toujours  mortelle  ,  ou  les  hydatides  qui  fe  for¬ 
ment  entre  fes  membranes. 
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L’afthme  qui  fe  fait  par  une  férofité  qui  abreuve  6c  qui  gon¬ 
fle  les  poumons  ,  eft  périodique  ,  6c  l’accès  revient  plutôt  ou 
plus  tard  ,  félon  que  la  matière  s’amaiïè  6c  fe  fermente  plus  ou 
moins  vite  ,  cela  eft  familier  aux  fcorbutiques  6c  aux  cachec¬ 
tiques. 

.  L’afthme  occaflonné  par  un  fchirre  6c  par  d’autres  caufes 
femblables ,  eft  perpétuel. 

Les  caufes  évidentes  de  l’afthme ,  du  moins  les  principales  , 
fe  prennent ,  ou  du  côté  de  l’air  ,  ou  du  fang  féparément ,  ou 
de  tous  les  deux  enfemble. 

Au  fujet  de  l’afthme ,  il  faut  expliquer  ce  que  c’eft  que  le 
râlement  6c  le  hfflement. 

Le  râlement  eft  un  bruit  caufé  par  une  forte  6c  prompte  inf- 
piration  ,  par  l’ébranlement  des  narines  ,  des  membranes  du 
palais  6c  de  la  glotte  qui  font  à  demi  tendues. 

Ce  bruit  du  râlement  eft  appellé  bruit  fuccefîif  rompu  , 
parce  qu’il  paroît  compofé  de  plufieurs  bruits  qui  fe  fuivent 
de  près  ,  de  maniéré  néanmoins  qu’on  remarque  qu’ils  font 
divifés  par  de  petits  intervalles  ,  ce  qui  fait  que  le  bruit  du  ron¬ 
flement  eft  différent  de  celui  de  la  voix  ,  dans  lequel ,  quoi¬ 
qu’il  foit  compofé  de  plufieurs  petits  bruits  qui  fe  fuivent ,  il 
eft  pourtant  vrai  qu’ils  fe  fuivent  de  fi  près  que  l’oreille  n’en 
difcerne  point  les  intervalles. 

Cette  efpece  de  bruit  eft  caufé  par  l’agitation  des  corps 
minces  que  l’air  ferré  6c  contraint  fecoue  en  pafïant ,  de  ma¬ 
niéré  pourtant  que  les  fecoufles  n’en  font  pas  fort  promptes. 
En  effet ,  on  fent  que  les  narines  frémiffent  par  le  paflage  fou- 
dain  6c  violent  de  l’air  qui  eft  pouffé  dans  la  poitrine  ;  qu’ou¬ 
tre  cela  il  fe  fait  un  frémiffement  contre  le  palais  ,  mais  par¬ 
ticulièrement  dans  les  membranes  de  la  glotte  ,  ce  qu’on  con- 
noit  diftinétement  lorfqù’on  imite  le  râlement. 

Voyons  qu’elle  eft  la  difpofition  du  corps  qui  nous  oblige 
à  râler ,  6c  qu’elle  eft  la  difpofition  des  membranes  de  la  glotte 
dans  ce  tems-là. 

Il  femble  que  dans  toutes  les  occalions  où  le  fang  s’arrête 
6c  croupit  dans  les  poumons ,  on  fent  une  comprefïïon  dou- 
loureufe  qui  détermine  les  efprits  à  faire  jouer  les  organes  qui 
fervent  à  une  prompte  dilatation;  l’air  eft  pouffé  en  plus  grande 
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abondance  6C  avec  plus  d’impétuofité  ,  ce  qui  fait  qu’il  fe  brife 
dans  les  narines  6c  dans  la  glotte. 

Par-là  il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  on  raie  dans 
Pappoplexie ,  dans  la  péripneumonie  ,  dans  la  pleurefie  ;  pour¬ 
quoi  ceux  qui  ont  la  poitrine  difpofée  au  crachement  de  fang 
raient  toutes  les  fois  quils  font  couchés  fur  le  dos ,  6c  pour¬ 
quoi  enfin  le  râlement  furvient  aux  perfonnes  mourantes. 

La  glotte  fe  ferme  à  demi ,  6c  l’air  qui  eft  poufie  impétueu- 
fement  fe  brife  en  paftant ,  ce  qui  fert  peut-être  à  augmenter 
ce  mouvement. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Du  Bas-ventre  &  de  toutes  fes  dépendances . 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Mufcles  du  Bas  -  ventre  5  des  Vaifjeaux  Ombilicaux  y 
du  Péritoine  ,  du  Diaphragme  ,  du  Pannicule 
charnu  3  de  la  Graiffe  ,  &c. 

I.  Des  Mufcles  du  B  as -ventre. 

L’o  N  fçait  que  les  mufcles  du  bas-ventre  font  ordinairement 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  coté  ,  quelquefois  on  n’en  voit 
que  quatre ,  parce  que  ceux  qu’on  nomme  pyramidaux  ne  le 
rencontrent  pas  dans  tous  les  fujets  ;  on  leur  a  donné  difFé- 
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direction  de  leurs  fibres  ,  les  uns  font  nommés  obliques  def- 
cendans  ou  afcendans  ,  les  autres  tranfverfes  6c  d’autres  droits  ; 
à  raifon  de  leur  figure  ,  il  y  en  a  deux  qu’on  nomme  pyrami¬ 
daux. 

Celui  qui  fe  préfente  le  premier  eft  nommé  oblique  def- 
cendant,  à  raifon  de  la  direétion  de  fes  fibres  ,  6c  oblique  ex¬ 
terne  ,  parce  qu’il  eft  le  plus  extérieur.  Ce  mufcle  à  trois  par¬ 
ties  ,  la  première  eft  compofée  de  fix  têtes  charnues  qui  font 
figurées  comme  des  dents  de  fcie  ;  les  quatre  premières  têtes 
s’engagent  avec  celles  du  mufcle  nommé  le  grand  dentelé , 
comme  des  doits  engagés  les  uns  dans  les  autres  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  les  nomme  digitations  ,  dont  la  première  eft  placée 
entre  la  fixiéme  6c  la  feptiéme  des  vrayes  côtes  ,  la  deuxième 
entre  la  feptiéme  6c  la  huitième  ,  la  troifiéme  entre  la  hui- 


rens  noms  ,  ou  par  rapport  a  la  direction  de  leurs  fibres 
par  rapport  à  leur  figure  ;  par  rapport  à  leur  fituation  ,  les 
font  nommés  externes  6c  les  autres  internes  ;  par  rapport 
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tiéme  bc  la  neuvième  ,  bc  la  quatrième  entre  la  neuvième  bc 
la  dixième  ;  la  cinquième  tête  eft  placée  entre  la  dixiéme  bc  là 
onzième  côtes  ,  bc  la  fixiéme  entre  la  onzième  bc  la  douzième  ; 
ces  deux  dernieres  fe  joignent  au  grand  dorfal ,  ou  plutôt  font 
recouvertes  en  partie  par  les  troufteaux  de  fibres  qui  n aide nt 
de  ces  côtes  ,  bc  qui  vont  s’unir  au  plan  du  grand  d’orfal ,  mais 
elles  ne  s’engagent  pas  en  forme  de  digitations  avec  ce  mufcle. 
On  ne  voit  point  auffi  qu’elles  ayent  aucune  connexion  avec 
le  dentelé  poftérieur  inférieur  ,  comme  Vefale  l’a  cru,  bc  com¬ 
me  Cowper  l’a  auffi  foutenu  ;  toutes  les  portions  dentelées  de 
ce  mufcle,  font  couchées  obliquement  entre  deux  côtes,  bc 
font  chacunes  attachées  principalement  par  leurs  pointes  ou 
extrémités,  qui  font  toutes  tendineufes ,  à  la  partie  inférieure  de 
chaque  côte  fupérieure ,  à  quelque  diftance  de  leur  partie  car- 
tilagineufe.  Outre  ces  dx  appendices,  une  portion  charnue 
naît  de  la  partie  inférieure  du  cartilage  de  la  derniere  côte , 
dont  les  fibres  defcendent  un  peu  obliquement  à  la  partie 
voifine  de  la  côte  de  l’os  des  îles  ,  bc  y  font  fortement  implan¬ 
tées  ÿ  ainfi  elles  ne  vont  point  à  la  ligne  blanche ,  bc  elles 
n’ont  aucune  connexion  avec  les  apophyfes  tranfverfes  des 
verterbres  des  lombes  ,  comme  Vejàle  ,  FalLope  ,  Spigel ,  bc 
plufieurs  autres  l’avoient  avancé.  Enfin  la  derniere  portion 
charnue  vient  d’environ  la  partie  moyenne  de  la  lèvre  externe 
de  la  partie  antérieure  de  la  côte  de  l’os  des  îles ,  bc  finit  vers 
fon  épine  fupérieure.  Ces  différentes  portions  charnues ,  à  la 
referve  de  celle  qui  couvre  les  lombes ,  en  fe  joignant ,  ne  font 
qu’un  plan  très-mince  dont  les  fibres  defcendent  obliquement 
vers  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  ventre ,  ôc  à  mefure 
qu’elles  s’avancent  vers  la  région  du  mufcle  droit ,  elles  for¬ 
ment  un  tendon  très-mince  qu’on  appelle  aponévrofe ,  laquelle 
paffant  par  deffus  ce  mufcle,  fe  joint  à  l’aponévrofe  de  l’obli¬ 
que  interne  qui  eft  au-deffous ,  va  s’unir  avec  celle  de  l’oblique 
externe  qui  eft  au  côté  oppofé  à  l’endroit  qu’on  nomme  la 
ligne  blanche ,  bc  fe  continue  jufqu’à  la  fymphyfe  des  os  pu¬ 
bis.  On  vient  de  faire  remarquer  que  vers  l’épine  fupérieure 
de  l’os  des  îles  ,  ce  mufcle  ceffe  d’être  charnu ,  bc  qu’il  fe  ter- 
minoit  ou  formoit  en  une  aponévrofe  qui  continuoit  fa  route 
jufqu’à  la  fymphyfe  de  l’os  pubis.  Comme  cette  portion  de 
l’aponévrofe  de  ce  mufcle  n’a  pas  été  décrite  par  les  Anato- 

miftes , 
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Jniftes ,  je  crois  devoir  en  parler.  Dès  que  cette  aponévrofe 
quitte  l’épine  fupérieure  de  la  côte  de  l’os  des  îles ,  elle  fe 
replie  un  peu  en  dedans,  &  s’unit  étroitement  à  la  gaîne 
tendineufe  qui  embrafle  les  mufcles  fléchifteurs  de  la  cuifte, 
dans  l’endroit  où  ils  paftent  dans  la  lînuofîté  qui  eft  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  cavité  cotyloïde  ;  enfuite  elle  continue  fa 
route  jufqu’à  l’os  pubis,  &  l’on  obferve  premièrement,  que 
la  veine  l’artere  iliaque  fortant  de  la  cavité  du  ventre , 
paffent  fous  cette  aponevrofe  pour  entrer  dans  la  cuiftc  ;  en 
fécond  lieu  ,  qu’elle  eft  percée  pour  donner  paftage  au  cordon 
des  vaifteaux  fpermatiques.  Dans  l’endroit  par  où  les  vaiffeaux 
iliaques  fortent  du  ventre  ,  il  y  a  un  enfoncement  creufé  à 
la  partie  fupérieure  de  l’os  pubis  ,  immédiatement  au-deftus 
du  trou  qu’on  nomme  ovalaire.  Cet  enfoncement  eft  terminé 
du  côté  de  l’os  des  îles  par  une  petite  tuberofité,  &;  l’autre 
par  l’épine  de  l’os  pubis ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  fttué  entre  le 
pfoas  6c  la  tête  du  pectinéus.  Cette  aponevrofe  étant  fort  ten¬ 
due  au-deftus  de  cette  ouverture,  laifte  un  libre paftage pour 
l’artere  &  la  veine  crurale  ;  fon  étroite  union  avec  la  bande 
large  &  aponevrotique  qui  couvre  cette  partie  voifîne  de  la 
cuifte ,  la  tiennent  tendue.  L’on  voit  enfuite  dans  cette  apo¬ 
nevrofe  ,  une  ouverture  oblongue  qui  donne  paftage  au  cor¬ 
don  des  vaifteaux  fpermatiques  ;  elle  s’étend  obliquement  de 
la  partie  inférieure  de  l’aîne  ,  jufqu’à  la  fymphife  des  os  pu¬ 
bis  ,  ôc  elle  eft  terminée  de  chaque  côté  par  une  efpéce  de 
bande  ou  de  pillier  dont  l’une  qui  regarde  la  tête  du  peéfci- 
néus  rentrant  en  dedans ,  s’attache  à  une  petite  éminence  en 
forme  d’arête  qui  eft  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  pubis ,  &: 
à  laquelle  eft  aulîî  attachée  la  tête  du  peébinéus  j  l’autre  qui 
regarde  le  pubis ,  va  fe  croifer  avec  une  femblable  bande  de 
l’oblique  externe  qui  eft  au  côté  oppofé  ,  ôc  à  laquelle  elle  eft 
étroitement  unie.  Ces  deux  bandes  ainft  difpofées  ,  recou  ¬ 
vrent  les  infertions  des  obliques  internes  ,  des  mufcles  droits 
&:  des  pyramidaux  ,  ôc  defeendent  jufques  vers  le  milieu  de 
la  fymphife  des  os  pubis  .,  à  laquelle  elles  font  fortement  im¬ 
plantées. 

Une  branche  de  nerf  qui  vient  de  la  première  paire  de 
ceux  des  lombes  ,  pafte  aulîî  par  cette  ouverture ,  6c  fe  dis¬ 
tribue  à  la  tunique  vaginale  des  vaifteaux  fpermatiques. 

Tome  IL  R 
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Dans  les  femmes ,  ce  font  les  ligamens  ronds  qui  paffent 
par  cette  ouverture. 

Le  cordon  des  vaifTeaux  fpermatiques  ne  remplit  pas  entiè¬ 
rement  cette  ouverture ,  le  furplus  efh  fermé  par  une  mem¬ 
brane  qui  efl  un  prolongement  de  celle  qui  tapifïe  la  partie 
interne  de  ce  mul'cle  ,  &  qui  foutient  êc  accompagne  les  fibres 
du  mufcle  cremaflere. 

Cette  ouverture  paroît  fort  grande  en  comparaifon  des  vaiP 
féaux  aufquels  elle  donne  pafTage  ,  mais  il  faut  faire  attention 
que  le  fang  qui  coule  dans  ces  vaifTeaux  venant  à  augmenter 
leur  diamètre  ,  ou  par  Ton  abondance  ,  ou  par  fa  raréfaction  % 
il  a  été  néceflaire  que  l’ouverture  par  laquelle  ils  pafTent  fut 
allez  grande  pour  y  luffire. 

On  obferve  une  très-grande  variété  dans  l’origine  des  mu£~ 
cles  qu’on  nomme  cremafleres  ;  fouvent  ils  naiffent  du  replis 
de  l’aponevrofe  de  l’oblique  externe  dont  on  vient  de  parler  ,, 
6c  leur  naiffance  efl  toujours  vers  la  région  de  l’épine  infé¬ 
rieure  de  l’os  des  îles. 

Les  fibres  de  ce  mufcle  font  à  leur  naiflance  un  plan  mince  r 
les  fupérieures  font  pour  l’ordinaire  étroitement  unies  avec  les 
dernieres  fibres  charnues  de  l’oblique  interne  ,  &  après  avoir 
fait  quelques  lignes  de  chemin  ,  elles  s’appliquent  à  la  tunique 
vaginale,  êe  l’accompagnent  j ufqu’au  teflicule. 

Le  re  plis  de  l’oblique  externe  dont  on  a  parlé  a  été  pris  par 
Failope  pour  un  ligament  particulier  ,  cependant  fl  on  exa¬ 
mine  la  chofe  avec  foin  ,  l’on  verra  qu’il  eil  uniquement  for¬ 
mé  par  l’union  &.  le  concours  des  fibres  tendineufes  de  ce  muf* 
cle.  Cawper  l’a  pris  auffi  pour  un  ligament  particulier,  de  même' 
que  plusieurs  autres.. 

L’oblique  interne  ou  afcendant  ,  efl  le  fécond  mufcle  qui 
fe  préfente  ;  on  l’appelle  auffi  interne  ,  à  raifon  de  fa  fituatioiu 

Pour  le  décrire  avec  foin  ,  je  commencerai  par  fa  partie  la 
plus  inférieure  ;  elle  naît  charnue  de  la  portion  de  l’aponevrofe 
de  l’oblique  externe  qui  efl  codée  aux  fléchiffeurs  de  la  cuifTe;  Tes 
fibres  font  defeendantes ,  à  la  différence  des  autres  qui  montent 
obliquement.  La  portion  charnue  de  ce  mufcle  prend  naif¬ 
fance  de  la  lèvre  interne  de  la  partie  antérieure  de  l’os  des  îles. 
La  troifiéme  efl  couchée  dans  le  hanc  ou  lombe  du  même 
cote ,  remontant  obliquement  de  la  crête  de  l’os  des  îles,  il  v«$ 
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s'implanter  aux  cartilages  des  quatre  dernieres  faufles  côtes  , 
fans  avoir  aucune  connexion  avec  les  appophyfes  tranfverfes 
des  vertebres  des  lombes,  comme  plufieurs  l’on  dit.  Vers  la 
quatrième  des  faufles  côtes  ,  ce  mufcle  cefle  d’être  charnu ,  8c 
les  divers  plans  de  fibres  charnues  dont  on  vient  de  parler , 
font  une  large  aponevrofe  qui  par  en  haut  eft  attachée  d’un 
côté  au  bord  antérieur  des  cartilages  de  la  quatrième  8c  cin¬ 
quième  faufle  côte ,  à  ceux  des  deux  dernieres  vrayes ,  8c  au 
cartilage  xiphoïde  ;  de  l’autre  ,  cette  aponevrofe  s’avance  vers 
le  mufcle  droit ,  8c  fe  continue  jufqu’à  la  ligne  blanche  ,  où 
elle  s’unit  avec  fa  femblable  ,  qui  eft  au  côté  oppofé  ,  mais  il 
faut  bien  obferver  qu’avant  que  cette  aponevrofe  fe  joigne  au 
droit ,  elle  fe  partage  en  deux  lames ,  dont  l’une  pafle  par-def- 
fus  ce  mufcle  ;  en  fe  collant  à  celle  de  l’oblique  externe ,  8c 
l’autre  pafle  par-deflous  en  fe  joignant  à  celle  du  tranfverfe  , 
8c  comme  ces  deux  lames  fe  réunifient  à  l’endroit  de  la  ligne 
blanche ,  elles  enveloppent  le  mufcle  droit ,  8c  lui  font  com¬ 
me  une  gaine  ,  laquelle  eft  fl  étroitement  collée  à  fes  inter¬ 
férions  tendineufes  ,  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  l’en  ré¬ 
parer. 

Depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu’au  nombril ,  on  voit  fa¬ 
cilement  la  diviflon  de  cette  aponevrofe  en  deux  lames  qui  font 
très-diftinébes  ,  mais  un  peu  au-deflous  du  nombril  on  ne  fçau- 
roit  l’appercevoir  ,  parce  que  cette  aponevrofe  s’unifiant  à 
celle  du  tranfverfe  ,  avant  que  de  joindre  le  mufcle  droit ,  les 
deux  ne  font  plus  qu’une  Ample  lame.  Il  faut  remarquer  que 
cette  gaine  ne  pafle  pas  le  cartilage  xiphoïde  ,  parce  que  la 
partie  du  mufcle  droit ,  qui  eft  couchée  fur  la  poitrine  ,  eft 
recouverte  par  l’aponevrofe  de  l’oblique  externe  ,  8c  par  une 
petite  portion  de  celle  du  grand  peéboraL  Enfin  il  faut  obfer¬ 
ver  que  dans  l’endroit  ou  la  tunique  vaginale  pafle  fous  ce 
mufcle ,  il  n’y  a  point  de  trou ,  comme  dans  l’oblique  exter¬ 
ne  ,  8c  quelle  pafle  Amplement  fous  fa  partie  charnue. 

Le  troifléme  mufcle  efb  celui  qu’on  nomme  tranfverfe  ,  à 
raifon  de  la  direction  de  fes  fibres.  Sa  partie  fupérieure  eft 
toute  charnue  8c  attachée  au  cartilage  xiphoïde  au  bord  inté¬ 
rieur  des  deux  dernieres  vrayes  côtes  8c  de  toutes  les  faufles. 
Sa  partie  moyenne ,  qui  eft  siuffi  charnue ,  forme  à  l’endroit 
des  lombes  un  tendon  large  8c  aponevrotique  qui  s’unit  étroi- 
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tement  à  celle  du  grand  dorfal ,  de  à  celle  du  dentelé  pofté- 
rieur  inférieur  ,  de  defeendant  vers  le  facro-lombaire  ,  elle  fe 
partage  en  deux  lames  ;  la  première ,  vient  s’attacher  aux  ap- 
pophifes  épineufes  des  vertebres  des  lombes  }  la  fécondé ,  s’en¬ 
gage  entre  le  facro-lombaire  de  le  quarré  ,  ou  elle  fe  partage 
en  autant  de  tendons  qu’il  y  a  d’appophifes  tranfverfes  aux  ver¬ 
tebres  des  lombes  ,  de  s’y  attache  fortement.  Sa  partie  infé¬ 
rieure  eft  aufli  charnue  de  attachée  à  la  lèvre  interne  de  la  côte 
de  l’os  des  îles.,  de  à  la  portion  de  l’aponevrofe  de  l’oblique 
externe  qui  eft  attachée  fur  les  fléchiffeurs  de  la  cuiftè.  Tous 
ces  différens  plans  de  fibres  charnues  étant  parvenus  au  côté 
extérieur  du  mufcle  droit ,  font  une  large  aponevrofe  qui  pâlie 
fous  ce  mufcle  de  fe  colle  à  celle  de  l’oblique  interne  ,  de  fe 
continuant  jufqu’à  la  ligne  blanche,  elle  s’unit  avec  celle  dur 
même  mufcle  qui  eft  du  côté  oppofé.  Quoique  ce  mufcle  foie 
collé  étroitement  au  péritoine  ,  on  peut  pourtant  l’en  féparer 
avec  affez  de  facilité  ,  li  ce  n’eft  à  Tendrait  ou  fon  aponevrofe 
pafte  fous  le  mufcle  droit  où  la  féparation  eft  fort  difficile  ,  &c. 
il  faut  obferver  que  dans  l’endroit  de  ce  mufcle,.  où  paflè 
le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  il  n’y  a  point  de  trou 
non  plus  que  dans  l’oblique  interne  ,  mais  qu’il  coule  fimple- 
ment  deflous. 

Le  mufcle  qu’on  nomme  droit ,  fait  comme  une  large  ban¬ 
de  charnue  couchée  tout  le  long  d’un  des  côtés  du  milieu  du. 
ventre.  Par  en  haut  il  s’implante  aux  cartilages  de  la  cinquiè¬ 
me  ,  fixiéme  de  feptiéme  vraies  côtes  par  des  efpeces  d’appen¬ 
dices  ,  de  au  cartilage  xiphoïde  ;  enfuite  ildefcend  le  long  dm 
ventre  jufqu’au  pubis,  pour  s’implanter  à  la  partie  fupérieure 
de  T  os  pubis  par  un  tendon  très-fort  de  très-épais.  Dans  fa  fur- 
face  extérieure  on  voit  trois  lignes  blanches  qui  le  traverfent 
un  peu  obliquement.,  de  qu’on  nomme  communément  inter¬ 
férions  ou  énervations ,  qui  font  étroitement  unies  à  la  lame 
fupérieure  de  la  gaine  dont  on  a  parlé.  Ce  font  des  efpeces  de 
tendons  qui  le  partagent  comme  en  quatre  mufcles  ,  puifque 
le  racourciflement  de  fes  libres  ne  fe  fait  que  d’un  tendon  à 
l’autre  ,  mais  très-fouvent  ces  tendons  ne  pénétrent  pas  toute 
T’épaifîeur  ,  pour  lors  les  fibres  de  fa  partie  interne  ont  la  mê¬ 
me  longueur  de  tout  le  mufcle.  4j)uand  même  quelqu’une  dej 
ces  interférions  pénétrerait  toute  Tépaifleur  de  ce  mufcle 
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'elles  ne  font  jamais  attachées  à  la  portion  de  la  gaîne  qui  eft 
au-deffous  ;  c’eft  pourquoi  on  les  fépare  toujours  facilement  de 
la  portion  de  la  gaîne.  On  ne  trouve  ordinairement  que  trois 
de  ces  interférions  ,  6e  c’eft  prefque  toujours  depuis  le  nom¬ 
bril  jufqu’au  cartilage  xiphoïde ,  quelquefois  la  troifiéme  fe 
trouve  un  peu  au-deffous  du  nombril.  La  portion  de  ce  muf- 
cle  qui  eft  couchée  fur  la  poitrine ,  eft  recouverte  par  l’apo- 
nevrofe  de  l’oblique  externe  ,  6e  par  une  petite  portion  de 
celle  du  grand  peftoral.  Celle  qui  s’étend  depuis  le  cartilage 
xiphoïde  jufqu’au  nombril ,  efb  enfermée  dans  une  gaîne  très- 
épaiffe  dont  on  a  parlé  ,  formée  par  la  divifion  de  l’aponevrofe 
de  l’oblique  interne  ,  6c  par  fon  union  avec  celles  de  l’oblique 
externe  6e  du  tranfverfe.  Depuis  le  nombril  jufqu’au  pubis  > 
cette  gaîne  paroît  plus  mince  ,  6e  il  femble  que  les  aponevro- 
fes  qui  couvrent  ce  mufcle  font  moins  épaifles  par  en  bas.  Il 
faut  auflî  remarquer  que  depuis  le  nombril  jufqu’au  pubis ,  ces 
deux  mufcles  fe  joignent  de  fort  près ,  mais  à  mefure  qu’ils 
montent ils  vont  toujours  en  s’éloignant ,  6e  cet  écartement 
augmente  confidérablement  au-deflus  du  nombril.  L’on  a  ob- 
fervé  dans  plufieurs  fujets  que  dans  la  portion  du  mufcle  droit 
qui  eft  recouverte  par  le  pyramidal  ,  le  côté  qui  regarde  la 
ligne  blanche  jette  plufieurs  petits  tendons  qui  s’inférent  à  la 
gaîne  ,  ou  à  la  ligne  blanche. 

La  derniere  paire  des  mufcles  du  bas-ventre  font  les  pyrami¬ 
daux  qui  font  couchés  fur  la  partie  inférieure  des  mufcles 
droits  ,  6e  quoiqu’enfermés  dans  la  même  gaîne  ,  ils  font  re¬ 
vêtus  d’une  membrane  qui  leur  eft  propre  ;  leur  bafe  qui  eft 
large  couvre  une  grande  partie  de  l’infertion  des  mufcles  droits, 
6e  prend  naifTance  de  la  partie  fupérieure  6e  antérieure  des  os 
pubis.  Ces  mufcles  montent  obliquement,  6e  fe  retrecifïant  de 
plus  en  plus ,  fe  terminent  à  une  pointe  divifée  en  tendons  qui 
fe  perdent  à  la  ligne  blanche.  Ces  mufcles  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  quelques  fujets  ,  6e  alors  la  portion  inférieure  des 
mufcles  droits  eft  plus  forte  6e  plus  épaifle.  Quelques  Auteurs 
difent  qu’ils  n’en  ont  trouvé  qu’un  ,  6e  que  c’eft  celui  du  coté 
droit  qui  manque  ordinairement.  Les  mufcles  du  bas-ventre 
font  parfemés  de  plufieurs  branches  d’arteres  6e  de  veines  ; 
par  en  haut  6e  par  les  cotés  ils  en  reçoivent  des  intercoftalcs 
6e.  des  lombaires ,  6e  par  en  bas  des  épigaftriques.  Leurs  nerfs- 
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viennent  des  cinq  dernières  paires  qui  fortent  de  la  moële  ren¬ 
fermée  dans  le  dos ,  6c  des  deux  premières  lombaires.  Outre 
ces  vaiftèaux ,  le  mufcle  droit  reçoit  par  fa  partie  fupérieure 
&c  interne  une  branche  d’artere  nommée  mammaire  ,  laquelle 
s’y  diftribue  6c  communique,  par  des  rameaux  collateraux  avec 
les  dorfales  6c  les  lombaires.  La  partie  inférieure  6c  interne  de 
ce  mufcle  reçoit  une  artere  confidérable  que  l’on  nomme  épi- 
gaftique  ,  où  elle  fe  diftribue.  Environ  vers  le  milieu  du  muf¬ 
cle  ,  l’on  obferve  une  anaftomofe  très-fenlible  de  cette  artere 
avec  la  mammaire ,  de  même  que  de  fes  rameaux  collateraux 
avec  les  lombaires ,  6c  c. 

Expliquons  plus  particulièrement  ce  que  c’eft  que  la  ligne 
blanche  dont  nous  avons  déjà  fait  plufieurs  fois  mention. 
Cette  partie  eft  formée  par  le  concours  6c  par  l’union  des  apo- 
nevrofes  des  mufcles  obliques  6c  tranfverfes ,  6c  c’eft  propre¬ 
ment  la  portion  de  ces  aponevrofes  qui  eft  entre  les  deux  muf* 
clés  droits ,  qui  étant  dégarnie  de  chair ,  ôc  d’une  couleur  blan¬ 
châtre  ,  fait  paroître  une  ligne  blanche  qui  s’étend  depuis  le 
cartilage  xiphoïde  jufqu’à  la  fymphife  des  os  pubis.  On  a  déjà 
fait  obferver  que  les  mufcles  droits  fe  joignent  de  fort  près 
au-deftous  du  pubis  ;  ainft  ils  ne  laiftent  en  cet  endroit  que 
comme  une  efpece  de  ligne  qui  eft  blanche  ;  mais  comme  ces 
mufcles  s’écartent  de  plus  en  plus  à  mefure  qu’ils  montent , 
fur-tout  au-deftiis  du  nombril ,  ils  laiftent  entr’eux  un  efpace 
confidérable  en  forme  de  bande  blanche  ,  ce  qui  dépend  des 
âges  6c  des  fujets. 

Il  y  a  toujours  beaucoup  de  graille  entre  le  péritoine  ôc  cette 
partie.  C’eft  au  milieu  de  cette  ligne  blanche  qu’eft  placé  le 
nombril ,  qui  eft  une  ouverture  circulaire  percée  dans  les  apo¬ 
nevrofes  des  mufcles  obliques  ôc  tranfverfes  ,  6c  dans  la  peau 
du  ventre  qui  leur  eft  étroitement  unie.  En  cet  endroit  les 
fibres  tendineufes  de  ces  mufcles  s’entrelaftent  diverfement  , 
elles  fe  croifent  de  telle  maniéré  autour  de  la  circonférence 
de  ce  trou ,  quelles  la  rendent  fort  dure  6c  fort  épaifte.  Ce 
trou  eft  fermé  en  dedans  par  la  lame  interne  du  péritoine. 
C’eft  par-là  que  paftent  les  vaiftèaux  ombilicaux,  qui  dans  l’hom¬ 
me  font  au  nombre  de  trois ,  fçavoir  deux  arteres  6c  une  veine. 

Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  la  naiftànce  des  arteres 
ombilicales.  Les  uns  difent  qu’elles  viennent  des  iliaques  ex ■* 
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ternes ,  les  autres  des  iliaques  internes  ,  6c  d’autres  des  hypo- 
gaftriques  ;  pour  les  concilier  l’on  va  décrire  avec  foin  la  bran¬ 
che  de  l’aorte  dont  elles  tirent  leur  origine. 

Le  tronc  de  l’aorte  defcendante  étant  parvenu  vers  la  qua¬ 
trième  vertebre  des  lombes ,  fe  partage  en  deux  branches  qu’on 
nomme  iliaques  ,  parce  qu’elles  coulent  le  long  de  la  partie  in¬ 
férieure  6c  latérale  de  l’os  des  îles.  Chaque  artere  iliaque  étant 
arrivée  vers  la  première  vertebre  de  l’os  facrum ,  jette  une 
branche  qui  delcend  dans  le  badin  appellé  iliaque  interne  , 
6c  l’iliaque  d’où  naît  cette  branche  prend  le  nom  d’externe  „ 
parce  qu’en  continuant  fa  route  elle  fort  du  badin  pour  former 
îa  crurale-  L’iliaque  interne  defeend  dans  le  badin  l’efpace 
d’environ  un  pouce  6c  demi  ,  6c  va  gagner  un  des  cotés  du 
fond  de  la  veille  à  la  diftance  d’environ  trois  travers  de  doigt 
de  fon  col ,  6c  alors  elle  prend  le  nom  d’ombilicale  ,  d’où  l’on 
voit  que  cette  artere  ne  peut  remonter  le  long  d’un  des  côtés  du 
fond  de  la  vedie  qu’en  fe  recourbant ,  ainfi  c’eft  le  tronc  de 
l’iliaque  interne  qui  fe  recourbant  6c  fe  prolongeant  le  long 
de  la  vedie ,  fait  l’artere  ombilicale ,  6c  c’eft  de,  la  courbure 
ou  partie  convexe  de  ce  tronc  que  partent  pludeurs  autres  ar¬ 
tères.  La  première  ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  va  aux  mufcles 
ploas  6c  iliaque.  Les  deux  qui  fuivent ,  6c  qui  font  fort  grofTes  , 
îortent  du  badin  par  l’échancrure  du  nerf  feiatique  ,  6c  vont 
aux  mufcles  fediers.  La  quatrième ,  fort  du  badin  par  la  dnuo- 
dté  de  Pifchium  ,  6c  va  gagner  le  dos  de  la  verge.  La  cinquiè¬ 
me  ,  fort  du  baffin  par  l’échancrure  qui  eft  à  la  partie  fupé- 
rieure  6c  interne  du  trou  qu’on  nomme  ovalaire ,  6c  fe  diftri- 
bue  aux  mufcles  obturateurs  6c  au  triceps.  Suivant  cette  def- 
cription  ,  qui  eft  sure  6c  confiante ,  on  ne  voit  point  de  tronc 
particulier  pour  l’artere  qu’on  nomme  hypogaftrique  ;  c’eft 
pourquoi  pour  éviter  toute  ambiguité  6c  conferver  les  noms 
qui  font  reçus  ,  il  faut  dire  que  le  tronc  de  l’iliaque  interne 
en  defeendant  dans  le  badin ,  prend  le  nom  d’hypogaftrique  > 
êc  que  c’eft  ce  même  tronc  prolongé  6c  recourbé  vers  le  fond 
de  la  vedie  qui  fait  l’ombilicale.  A  l’égard  des  autres  arteres 
dont  on  a  parlé  ,  ce  font  des  branches  de  l’hypogaftrique  3 
comme  on  le  dit  communément. 

Les  arteres  ombilicales  montent  le  long  des  côtés  du  fond 
de  la  vedie ,  mais  un  peu  plus  fur  le  derrière  que  fur  le  de- 


ï36  du  bas-ventre 

vant.  Dans  cette  route  elles  font  exactement  enfermées  dans 
la  même  duplicature  du  péritoine  que  la  veffie  ,  de  elles  jettent 
plufieurs  rameaux  qui  fe  diftribuent ,  tant  fur  la  face  pofté- 
rieure  qu’antérieure  de  la  vellîe  ,  comme  auffi  fur  les  vélicules 
féminales  de  fur  les  proftates ,  de.  qu’on  pourroit  nommer  cyf- 
riques  urinaires  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  de  la  véficule  du 
fiel  qu’on  peut  appeller  cyftiqiies  biliaires  ;  à  mefure  que  ces 
arteres  montent ,  elles  s’approchent  l’une  de  l’autre  ,  de  forte 
qu’étant  parvenues  vers  l’extrémité  du  fond  de  la  veffie  ,  elles 
ne  laiflent  entr’elles  qu’un  très-petit  intervalle  ou  fe  loge  l’ou- 
raque  dont  on  va  parler.  Continuant  toutes  les  trois  leur  route 
par  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  ventre  de  renfermées  en¬ 
tre  les  deux  lames  du  péritoine  dans  le  tiffu  cellulaire ,  elles  vont 
gagner  le  trou  du  nombril  pour  entrer  dans  le  cordon  ;  dans 
ce  trajet  elles  font  un  peu  de  faillie  en  dedans ,  ce  qui  marque 
leur  route  ,  principalement  les  arteres.  On  voit  par  cette  def- 
cription  ,  que  les  arteres  ombilicales  fourniffent  toujours  du 
fang  à  la  veffie ,  tant  dans  le  fœtus  que  dans  les  adultes  ,  de 
qu’elles  font  fituées  fi  avantageufement  qu’elles  ne  peuvent 
être  comprimées  que  très-difficilement  ,  loit  par  les  grandes 
dilatations  du  rectum  ,  ou  par  celle  de  la  veffie. 

La  veine  ombilicale  tire  fon  origine  de  plufieurs  branches 
qui  arrofent  le  placenta  de  les  enveloppes  du  fœtus  ;  toutes  les 
branches  fe  réunifient  en  un  feul  tronc  qui  eft  pofé  fur  les 
deux  arteres  tout  le  long  du  cordon  ,  de  qui  paffant  par  le 
nombril  dans  la  cavité  du  ventre  du  fœtus ,  va  droit  en  cou¬ 
lant  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  duplicature  du  péritoine , 
gagner  l’échancrure  du  foye  ,  pour  s’ouvrir  au  coté  gauche 
du  finus  de  la  veine  porte.  On  obferve  que  la  lame  interne  du 
péritoine  qui  la  foutient  fait  un  replis  qui  eft  continu  au  liga¬ 
ment  que  l’on  nomme  mal-à-propos  le  fufpenfoir  du  foie.  On 
met  l’ouraque  au  nombre  des  vaiffeaux  du  cordon.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  animaux  il  eft  creux  ,  qu’il  prend  naiffance  du  mi¬ 
lieu  du  fond  de  la  veffie  ,  qu’il  s’avance  jufqu’au  nombril ,  en¬ 
tre  les  deux  arteres  ombilicales  ,  de  qu’au  fortir  du  nombril  il 
s’engage  dans  le  cordon ,  de  fait  une  route  dont  il  ne  s’agit 
point  ici  ;  mais  dans  l’homme  il  ne  paroît  point  creux  ,  de  piu- 
iieurs  célébrés  Anatomiftes  en  parlent  de  même  ;  cependant 
Comme  on  peut  fuivre  l’ouraque  j  ufques  dans  le  cordon ,  de 
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que  dans  quelques  lujets  on  a  vu  l’urine  contenue  dans  la 
■veffie  ,  s’écouler  par  le  nombril ,  il  faut  efpérer  que  par  des  ob- 
fervations  réitérées  dans  des  fujets  convenables ,  on  pourra  s’af- 
furer  de  la  cavité  de  l’ouraque  6c  de  l’exiftence  de  la  meiTH 
brane  urinaire. 

si  r  on  fait  attention  à  la  route  que  tiennnent  ces  vaifleaux  , 
6c  que  l’on  obferve  qu’ils  font  exaétement  collés  contre  la 
partie  interne  de  la  face  antérieure  du  ventre  ,  6c  enfermés 
entre  les  deux  lames  du  péritoine,  l’on  jugera  aifément  que 
c’efl  le  chemin  le  plus  court ,  le  plus  sur  6c  le  plus  commode 
pour  faire  circuler  le  fang  de  l’enfant  à  la  mere  ,  6c  de  la  mere 
à  l’enfant. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  fonctions  de  ces  vaif- 
feaux  par  rapport  à  la  circulation  du  fang  du  fœtus ,  nous  nous 
contenterons  de  les  conlidérer  fous  la  forme  où  ils  parodient 
dans  l’adulte. 

Après  la  naifïance ,  les  parois  du  canal  de  la  veffie  fe  rap¬ 
prochent  ,  6c  fa  cavité  s’efface  infenliblement ,  fur-tout  aux 
environs  du  nombril  :  il  n’en  eft  pas  de  même  des  arteres  , 
dont  il  n’y  a  qu’une  portion  qui  fe  rétrécit ,  comme  nous  Im¬ 
pliquerons. 

A  l’égard  de  la  veine  ,  comme  le  fang  qui  y  coule  vient  du 
placenta  au  fœtus  ,  il  eft  aifé  de  comprendre  qu’elle  doit  fe 
rétrécir  ,  puifque  par  la  ligature  du  cordon  ,  la  liqueur  qui  y 
paflbit  ceffe  d’y  couler. 

Pour  ce  qui  eft  des  arteres  ,  fi  l’on  confidere  que  la  portion 
de  ces  canaux  qui  s’étend  depuis  l’extrémité  du  fond  de  la 
veffie  jufqu’au  nombril ,  ne  jette  aucune  ramification  ,  on  la 
regardera  comme  un  tuyau  aveugle  ,  où  le  fang  qui  y  eft  con¬ 
tenu  forme  comme  une  efpece  de  colonne  qui  y  refte  fans 
circulation  6c  fans  prefqu’aucun  mouvement ,  faifant  un  cail¬ 
lot  qui  diminue  inlenfiblement ,  ce  qui  fait  que  leurs  parois 
fe  rapprochent  peu  à  peu  ,  6c  que  leur  cavité  s’efFace  ;  au  lieu 
que  le  fang  contenu  dans  l’autre  portion  de  ces  arteres  ,  qui 
donne  plusieurs  ramifications  à  la  veffie  ,  circule  toujours  ,  ce 
qjui  entretient  le  canal  toujours  ouvert. 

A  l’égard  de  l’ouraque  ,  il  eft  aifé  d’expliquer  comment 
i)  fe  forme  dans  les  animaux  où  il  fe  trouve  creux  ;  car  l’urine 
ne  pouvant  plus  fe  vuider  par  ce  canal ,  parce  que  le  nombril 
Tome  IJ%  S 
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eft  fermé ,  la  veflie  fe  remplit  d’urine  ,  6c  par  fon  féjour  fcs 
parties  falines  fe  développent  6c  piquent  fa  tunique  nerveufe  , 
ce  qui  détermine  fes  fibres  charnues  à  fe  mettre  en  contrat 
tion  ,  6c  à  forcer  le  fphinéter  à  s’ouvrir,. 

On  prétend  que  la  portion  qui  refte  de  la  veine  fert  de  li¬ 
gament  au  foie  ,  mais  fi  l’on  fait  attention  que  le  foye  eft 
attaché  au  diaphragme  par  trois  ligamens  particuliers  ,  dont  il 
y  en  a  un  très-large  6c  très  fort ,  6c  qu’il  eft  attaché  aux  par¬ 
ties  voifines  par  la  veine  cave  afcendante  ,  la  veine  porte  , 
le  conduit  cholidoque  ,  6cc  ,  6c  foutenu  par  tous  les  vifceres 
qui  font  au-deflous ,  on  jugera  qu’il  n’a  pas  befoin  d’un  appui 
fi  foiblc.. 

L’on  a  obfervé  que  cette  veine  a  confervé  à  peu  près  fort1 
diamètre  dans  certaines  perfonnes  :  cela  efi:  fi  vrai  ,  que  dans 
des  cadavres  de  près  de  quatre-vingt  ans,  je  l’ai  trouvée  remplie 
d’un  fang  fluide  ,  êcc. 

Quant  à  l’ouraque  ,  qui  bien  fouvent  efi:  aufli  délié  qu’un 
filet  y  de  auquel  on  attribue  l’ufage  de  fufpendre  le  fond  de  la 
veflie  y  on  croit  pouvoir  dire  que  cet  ufage  ne  lui  appartient' 
point ,  parce  que  la  veflie  étant  exactement  enfermée  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  corps  par  la  lame  interne  du  péri¬ 
toine  6c  par  la  lame  externe  antérieurement ,  accompagnée 
d’un  tiflu  fpongieux  qui  la  tient  étroitement  collée  à  la  par¬ 
tie  antérieure  du  ventre  6c  aux  parties  voifines  ,  elle  efi:  tou¬ 
jours  maintenue  dans  fa  fituation  naturelle  ,  foit  qu’elle  fe 
remplifle  ou  fe  vuide. 

En  un  mot ,  il  eft  de  la  veine  ombilicale  6c  de  l’ouraque  r 
comme  du  conduit  veineux  6c  du  conduit  artériel  de  botal  , 
qui  n’ont  plus  aucun  ufage  par  rapport  aux  vaifleaux  dont  ils 
faifoient  la  communication. 

On  remarque  que  le  cordon  ombilical  tombe  toujours  pré- 
cifément  à  l’endroit  où  il  efi:  appliqué  à  la  peau  du  ventre  de 
l’enfant. 

Ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  d’expliquer  comment  fe  fait  cette 
chute ,  il  fufiira  de  dire  qu’après  qu’elle  eft:  faite ,  la  peau  du 
ventre  fe  cicatrife  ,  6c  comme  elle  a  plus  de  furface  qu’il  n’en 
faut  pour  couvrir  l’anneau  du  nombril ,  elle  fe  plifle  6c  rentre 
même  en  dedans  ,  étant  retirée  par  le  rétrecifiement  6c  le  def- 
féchement  de  ce  qui  refte  des  vaifleaux  ombilicaux» 
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Pendant  que  cette  cicatrice  fe  fait ,  les  lèvres  de  la.  circon¬ 
férence  de  la  plaie  s’unifient  fi  parfaitement ,  qu’elles  ne  font 
plus  qu’un  même  tout  ;  c’eft  pourquoi  la  peau  du  nombril  ne 
peut  plus  s’entrouvrir  que  par  l’érofion  ou  l’incifion  de  fes 
fibres ,  mais  elle  peut  prêter  &  s’étendre  :  il  n’en  efi:  pas  de 
même  du  trou  du  nombril  ,  qui  à  la  vérité  fe  reflerre  beau¬ 
coup  ,  mais  il  ne  s’unit  point  dans  fa  circonférence ,  enforte 
qu’il  peut  toujours  ,  par  une  force  fupérieure  à  fon  refiort  , 
être  encore  dilaté  ,  comme  il  arrive  dans  les  exomphales  êc 
dans  les  tenfions  extraordinaires  du  ventre. 

Cette  ftruéfcure  du  nombril  nous  donne  lieu  d’obferver  ici 
que  l’état  de  cette  partie  du  ventre  efi:  different  ,  fuivant  les 
differens  changemens  qui  arrivent  aux  corps.  Plus  on  a  d’em¬ 
bonpoint  ,  plus  le  nombril  efi:  enfoncé  ,  parce  que  les  chairs  &C 
la  graifie  qui  l’environnent  étant  les  feules  parties  qui  s’enflent 
&:  qui  grofliflent  dans  l’embonpoint  ,  tandis  que  celles  qui 
compolent  le  nombril  demeurent  dans  le  même  état ,  il  paroît 
d’autant  plus  enfoncé  ,  que  ces  parties  font  plus  élevées  ;  au 
contraire  dans  toutes  les  tenfions  du  ventre  qui  fe  font  par  des 
eaux  épanchées ,  ou  par  des  vents  renfermés  ,  même  par  la 
grofiefie  ,  ce  nombril  qui  n’efl:  point  foutenu  par  les  chairs  voi- 
iines  ,  fe  jette  en  dehors  ,  èc  devient  la  partie  la  plus  élevée  de 
tout  le  ventre. 

Tandis  que  nous  avons  préfente  l’idée  de  la  ftru&ure  du 
nombril ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ,  par  rapport  aux 
hernies  ombilicales ,  que  quoique  ce  trou  puifie  être  forcé  6c. 
donner  paflage  aux  parties  internes  ,  cependant  il  ne  fe  dilate 
que  très-difficilement  ,  parce  que  fa  circonférence  efi:  bordée 
de  plufieurs  fibres  tendineufes  très- fortes  êc  fort  entrelaffees 
les  unes  dans  les  autres ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  êc  que  d’ailleurs 
ce  trou  efi:  encore  borné  par  les  chairs  des  mufcles  droits  ,  ce 
qui  fait  que  dans  ces  hernies  il  permet  bien  à  l’inteftin ,  ou  à 
l’épiploon  de  fortir  ,  mais  c’efl:  toujours  fans  qu’il  foit  beau¬ 
coup  dilaté  ,  au  lieu  que  les  inteftins  ayant  une  fois  forcé 
cette  ouverture  ,  6c  n’étant  plus  retenus  que  par  des  tégu- 
mens  communs  ,  qui  leur  font  très-peu  de  réfiftence  ,  ils  s’épa- 
nouiffent  &;  s’étendent  tout  autour  de  fa  circonférence  avec 
beaucoup  de  liberté. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  dans  l’exomphale  on  ne  fe  fert 
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plus  de  future  pour  fermer  le  trou  du  nombril ,  mais  feulement 

d’une  pelotte  ronde  &C  moufle. 

On  a  fait  remarquer  que  la  route  que  tiennent  les  vaifleaux 
fpermatiques  en  paflant  dans  les  aines  ,  eft:  fort  oblique  ,  ôc 
c’efl  à  quoi  l’on  doit  prendre  garde  en  faifant  la  réduétion  des 
parties  contenues  dans  le  fac  herniaire ,  afin  de  les.  faire  re¬ 
monter  de  biais  èt  le  long  des  aines. 

J’ajoute  encore,  par  rapport  au  bubonocelle  ,  qu’il  n’y  a  que 
le  feul  oblique  externe  qui  foit  percé  ,  &  même  dans  fon  apo- 
nevrofe  ;  par-là  il  eft  ailé  de  juger  que  les  mufeles  tranfverfes 
&c  les  obliques  internes  ne  caufent  jamais  l’étranglement  de 
Finteftin ,  puifque  la  tunique  vaginale  ne  fait  que  gliffer  par- 
deflbus,  au  lieu  que  l’ouverture  de  l’oblique  externe  par  où 
l’inteftin  defeend  dans  le  ferotum  ,  étant  bordée  par  des  ban¬ 
des  tendineufes  qui  font  dures  &  fermes ,  s’oppofe  au  retour 
de  l’inteftin  ,  qui  ne  peut  plus  rentrer  ,  on  parce  qu’il  eft  extrê¬ 
mement  gonflé  par  des  vents  ,  ou  par  des  excrémens  ,  ou  parce 
que  ce  trou  même  s’eft  rétréci  par  l’inflammation  de  cette 
aponevrofe  ;  aufli  la  pratique  nous  apprend  que  c’eft;  cette  feule 
ouverture  qu’il  faut  dilater  dans  l’opération. 

Enfin  fi  l’on  fait  réflexion  que  l’endroit  par  où  les  vaifleaux: 
fpermatiques  fortent  du  ventre  eft:  exactement  fermé  par  la, 
lame  interne  du  péritoine  ,  l’on  verra  que  les  inteftins  peu¬ 
vent  s’échapper  hors  du  ventre  fans  forcer  cette  lame  ,  èc 
Tenfoncer  an-dedans  du  trou  de  l’oblique  externe  ce  qui  fait- 
le  fàc  herniaire. 

Mais  quelques  liaifons  qu’ayent  ces  réflexions  avec  l’examen 
des  parties  dont  nous  traitons  ,  elles  appartiennent  encore  à  la. 
defeription  des  hernies. 
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Ufages  des  Mufeles  du  B  as- ventre. 

On  en  peut  diftringuer  de  deux  fortes ,  les  uns  généraux  qui 
leurs  font  communs ,  èc  d’autres  particuliers  à  chacun  d’eux^ 

Examinons  d’abord  les' généraux. 

Comme  les  mufeles  du  bas-ventre  doivent  lui  fervir  de  cou¬ 
verture  ,  ils  font  plats  ,  larges  &  pofés  les  uns  fur  les  autres.. 
Ces  mufeles  embraflbnt  également  de  tous  côtés  les  parties 
contenues  dans  le  bas- ventre  ,  &  les  foutiennent  comme  au- 
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tant  de  mains.  Comme  ils  ont  des  portions  charnues  plus  oit 
moins  épaiiïes ,  6c  d’autres  tendineufes  qui  font  minces  en  for¬ 
me  de  membranes  ,  aux  endroits  où  la  partie  charnue  de  l’un 
eft  fort  épailfe ,  elle  eft  recouverte  de  la  partie  tendineufe  de 
l’autre  qui  eft  très-mince ,  6c  au  contraire  ,  ces  mufcles  empê¬ 
chent  par  ce  moyen  qu’aucune  partie  ne  fe  jette  trop  en  dehors  y 
6c  ne  produife  quelqu’inégalité  dans  la  furface  du  ventre  ,  qui 
doit  être  polie.  Ils  empêchent  auffi  qu’aucun  vifcere  ne  re¬ 
tombe  par  fon  propre  poids  ,  comme  il  arrive  dans  les  hernies  , 
où  le  bas-ventre  perd  fa  continuité  ;  la  comprellion  faite  par 
ces  mufcles  eft  un  préfervatif  naturel  contre  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  De  plus  y  comme  le  péritoine  peut  fe  relâcher  infenlî- 
blement  6c  prêter  en  tout  lens ,  il  a  beloin  d’être  foutenu  par 
dehors  de  toutes  parts ,  les  mufcles  du  bas-ventre  rendent  ce 
bon  office  à  cette  membrane ,  eux  feuls  peuvent  le  faire  ;  ils 
fervent  auffi  aux  mouvemens  de  la  refpiration.  L’aétion  des 
mufcles  droits  tend  à  comprimer  le  milieu  du  ventre  dans 
toute  fa  longueur  ,  6c  par  conféquent  à  faire  regorger  à  droite 
6c  à  gauche  les  vifceres  qui  font  ainfi  comprimés  ,  s’ils  ne  font 
retenus  6c  repouiïes  par  d’autres  mufcles  qui  pr client  fur  les 
cotés  ;  c’eft  à  quoi  fervent  les  obliques ,  tant  externes  qu’in¬ 
ternes  ,  6c  les  tranfverfes.  Les  obliques  font  difpofés  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  peuvent  être  considérés  comme  quatre  puiftantes 
mains  qui  fe  croifent  6c  qui  font  placées  fur  les  quatre  coins 
du  ventre.  Les  obliques  externes  compriment  principalement 
les  cotés  fupérieurs  ,  les  internes  agilïent  plus  particulièrement 
fur  les  côtés  inférieurs  6c  les  tranverfes  ,  tant  fur  le  milieu 
que  fur  les  fanes.  Il  eft  donc  vrai  que  ces  mufcles  réliftent  au 
regorgement  qui  fe  feroit  li  les  droits  agilloient  feuls  ,  6c  par 
conféquent  on  peut  alîùrer  que  les  deux  mufcles  droits ,  les 
quatre  obliques  éc  les  tranfverfes  agillant  enfemble  ,  confpi- 
rent  à  applanir  6c  comprimer  le  ventre  en  tout  fens.  Cepen¬ 
dant  l’expérience  fait  voir  dans  les  hommes  vivans  que  le  mi¬ 
lieu  du  ventre  eft  plus  enfoncé  que  le  refte  ;  la  raifon  en  eft  y 
que  c’eft  principalement  vers  la  région  du  nombril  que  ces 
mufcles  fe  croifent ,  ôc  où  par  conféquent  la  force  de  leur  ac¬ 
tion  fe  fait  le  plus  fentir  ;  c’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  ce 
gros  paquet  d’inteftins  qui  renferme  toute  la  matière  du 
chyle  6c  la  plus  grande  portion  du  colon,  eft  juftemeiit  placé 
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dans  cette  région  du  nombril ,  afin  d’être  plus  fortement  com¬ 
primé.  Or  if  eft  à  propos  de  remarquer  que  ce  font  fur-tout 
les  tranfverfes  qui  font  propres  à  comprimer  les  vifceres  qui 
font  au-defTous  ;  c’eft  pourquoi  dans  les  perfonnes  qui  ont  le 
ventre  fort  plat ,  les  mufcles ,  fur-tout  les  droits  6c  les  obli¬ 
ques  ,  ne  peuvent  guere  fervir  à  cet  ufage,  étant  très-peu  conve¬ 
xes  en  dehors  ,  6c  il  n’y  a  prefque  que  les  tranfverfes  qui  foient 
capables  de  cette  action.  Dans  la  refpiration  ordinaire  6c  tran¬ 
quille  ,  le  diaphragme  s’applanit  dans  le  temps  de  l’infpira- 
tion  ,  6c  pouffe ,  comme  on  fçait ,  tous  les  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre  ,  qui  par  la  réfiftence  qu’ils  trouvent  du  côté  de  l’épine  6c 
des  os  des  hanches  ,  font  obligés  de  fe  placer  dans  le  milieu  de 
la  partie  antérieure  du  ventre  ,  en  forçant  le  reffort  des  muf¬ 
cles  ,  ce  qui  produit  cette  élévation  dont  on  s’apperçoit  facile¬ 
ment  ,  fur-tout  quand  on  eft  couché  fur  le  dos.  Mais  il  efl  à 
remarquer  que  comme  le  diaphragme  eft  fort  élevé  pardevant, 
6c  qu’il  defcend  fort  bas  du  côté  de  l’épine  ,  il  ne  manqueroit 
pas  de  trop  pouffer  les  vifceres  vers  la  partie  antérieure  du 
ventre  ,  fi  en  même  temps  les  mufcles  dont  nous  parlons  ne 
réfiftoient  à  cette  impulfion  du  diaphragme  ,  ce  qui  fait  que 
les  vifceres  font  plus  exactement  contenus.  Dans  l’expiration 
le  reffort  des  mufcles  fe  rétabliflant ,  repouffe  à  fon  tour  tous 
les  vifceres ,  6c  les  faifant  remonter ,  facilite  ainfi  l’afcenfion 
du  diaphragme  ,  ce  qu’ils  procurent  d’autant  mieux  ,  que  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit ,  ce  font  à  l’égard  des  parties  conte¬ 
nues  dans  le  bas-ventre ,  comme  autant  de  mains  qui  les  fou- 
tiennent  6c  qui  les  portent  ;  6c  comme  ils  fervent  d’appui  aux 
vifceres  de  cette  partie,  ils  les  empêchent  de  tirer  fi  fort  le  dia¬ 
phragme  en  en  bas ,  6c  font  enforte  que  ces  vifceres  ne  l’incom¬ 
modent  pas  dans  fon  mouvement.  Ce  qui  fe  paffe  dans  les  hy¬ 
dropiques  ,  à  qui  on  a  été  obligé  de  faire  la  ponction  ,  eft 
une  preuve  fenhble  de  l’ ufage  que  nous  attribuons  à  ces  muf¬ 
cles  ;  car  ayant  été  extraordinairement  tendus  6c  dilatés  par 
les  eaux  renfermées  dans  le  ventre ,  leur  reffort  étant  confî- 
dérablement  affoibli  ,  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  bander  étroite¬ 
ment  le  ventre  pour  fuppléer  au  défaut  de  ce  reffort ,  les  ma¬ 
lades  fe  fentent  fort  oppreffés  ;  ils  ne  peuvent  ni  toufler  , 
ni  cracher ,  ni  faire  aucune  des  fonctions  qui  dépendent  de 
l’expiration  ;  6c  comme  de  jour  à  autre  le  bandage  devient 
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lâche  ,  il  faut  avoir  foin  de  le  refferrer  ,  autrement  ils  tombent 
dans  les  mêmes  accidens* 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit ,  que  les  vifceres  du  bas-ventre 
font  remués  6c  poulies  doucement  6c  continuellement  de  haut 
en  bas ,  6c  de  bas  en  haut.  Cette  compreftion  alternative  re¬ 
mue  fans  celle  les  alimens  qui  font  dans  l’eftomac  ,  ce  qui  en 
facilite  la  digeftion  ;  à  l’égard  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
Inteftins  ,  ce  qui  eft  chyle  eft  exprimé  dans  les  veines  lactées  , 
6c  aidé  à  fe  rendre  dans  le  réfervoir ,  6c  ce  qui  eft  grolîîer  eft 
pareillement  aidé  à  faire  fon  cours  jufqu’à  l’anus  ;  de  même 
l’urine  eft  poulfée  hors  de  la  velîie  :  enfin  le  fang  6c  la  lym¬ 
phe  reçoivent  aufii  de  cette  compreiîion  alternative  un  fecours 
confidérable  pour  continuer  leur  route.  Il  eft  à  propos  d’ob- 
ferver  que  l’action  de  ces  mufcles  fe  fait  plus  ou  moins  fentir 
aux  vifceres  du  bas-ventre  ,  fui  van  t  les  différens  befoins. 

Pour  rendre  cela  fenfible  ,  il  faut  remarquer  que  le  foie  , 
l’eftomac  6c  la  ratte ,  qui  ont  le  plus  befoin  d’être  fortement 
comprimés ,  font  aufii  plus  fournis  à  l’adtion  du  diaphragme 
que  les  autres  vifceres  du  bas-ventre.-  C’eft  pourquoi  ^  lorf- 
qu’il  eft  nécefîaire  de  les  agiter  par  des  fecouftes  violentes 
pour  les  délivrer  de  ce  qui  peut  être  nuifible ,  le  hoquet  fur- 
vient  ,  c’eft-à-dire  que  le  diaphragme  s’applanit  tout  à  coup 
avec  un  très-grand  effort ,  6c  prefle  vivement  ces  parties  ,  6c 
le  bruit  qui  accompagne  ce  hoquet  fe  fait  dans  le  temps  de 
cette  infpiration. 

Le  diaphragme  fait  le  même  effort  dans  les  animaux  qui  ru¬ 
minent  ,  lorfqu’après  avoir  beaucoup  mangé  ils  font  remonter 
l’herbe  dans  la  bouche  pour  la  remâcher  de  nouveau  ;  car  à 
chaque  fois  qu’il  en  remonte  un  peloton ,  on  entend  la  fecouftc 
du  diaphragme  contre  leur  eftomac. 

Tout  au  contraire  ,  lorfqu’il  s’agit  de  toufter  ,  cracher  ,  ou 
éternuer  ,  les  mufcles  du  bas-ventre  fe  bandent  tout  à  coup  , 
6c  par  leur  forte  comprefiion  ,  obligent  les  vifceres  à  remonter 
‘  brufquement ,  &  à  repouffer  fnbitement  6c  avec  eff  ort  le  dia¬ 
phragme  pour  comprimer  fortement  les  poumons  ,  6c  en  chaf- 
ier  avec  impétuofité  l’air  qui  prend  différentes  routes  ,  fui- 
vant  les  différens  befoins  ;  car  s’il  s’agit  de  balayer  le  dedans 
du  nez ,  l’arcade  qui  eft  au  fond  du  palais  s’applique  contre 
la  langue ,  qui  y  contribue  aufii  par  fon  gonflement ,  6c  ferme 
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la  communication  du  pharynx  avec  la  bouche  ;  ainfî  l’air 
eft  obligé  de  paffer  tout  entier  par  le  nez  ,  comme  un  vent 
impétueux  ,  c’eft  ce  qui  arrive  dans  l'éternuement. 

S’il  s’agit  d’entraîner  ce  qui  incommode  le  fonds  de  la  gor¬ 
ge  ,  le  palais ,  ou  la  cavité  de  la  bouche ,  la  même  arcade  fe 
releve  &:  ferme  exactement  les  ouvertures  des  conduits  du 
liez  qui  s’ouvrent  êc  fe  terminent  dans  le  fonds  de  la  gorge  , 
ainfl  tout  l’air  eft  forcé  de  paffer  par  tous  les  endroits  dont  çn 
vient  de  parler  ,  comme  il  arrive  dans  la  toux. 

Il  eft  encore  à  propos  d’obferver  que  les  efforts  de  ces  mus¬ 
cles  ne  fe  peuvent  faire  fentir  pleinement  fur  les  vifceres  ,  s’ils 
n’agiffent  enfemble  ,  c’eft-à-dire  que  le  diaphragme  doit  s’ap- 
planir  dans  le  même  temps  que  les  mufcles  du  bas-ventre  fe 
mettent  en  contraction  ;  car  h  le  diaphragme  agiffoit  feul  , 
n’étant  point  fécondé  par  l’action  des  mufcles  du  bas-ventre , 
fon  impulfion  ne  fe  feroit  fentir  que  très-foiblement ,  comme 
dans  les  refpirations  ordinaires  ,  où  les  vifceres  vont  fe  loger 
fous  la  voûte  de  la  partie  antérieure  du  ventre  ,  êc  éludent 
ainli  l’effort  de  la  comprefîion  faite  par  le  diaphragme  ;  le 
même  inconvénient  arriverait  fi  les  mufcles  du  bas -ventre 
agiffoient  feuls ,  car  les  vifceres  comprimés  iraient  fe  loger 
fous  la  voûte  du  diaphragme. 

Il  faut  donc  que  les  mufcles  du  bas-ventre  le  diaphragme 
agiffent  enfemble  ,  &;  qu’ils  fe  bandent  fortement  pour  com¬ 
primer  étroitement  les  vifceres.  Dans  ce  temps-là  il  eft  ordi¬ 
naire  de  retenir  fon  haleine  ,  ce  qui  fert  à  tenir  le  diaphragme 
en  contracftion.  C’eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  efforts  qu’on  fait 
pour  aller  à  la  felle  ,  quand  les  excrémens  font  fort  endurcis  , 
dans  ceux  du  vomiffement ,  de  l’accouchement  &:  autres  ,  ou 
ces  deux  forces  fe  joignent  enfemble ,  &  agiffant  de  concert 
rendent  la  cavité  du  ventre  plus  étroite  en  tout  fens  ;  car  par 
le  grand  applaniffement  du  diaphragme  ,  elle  perd  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  fa  profondeur  eft  diminuée  par  l’aétion  des  mufcles 
droits  êc  des  tranfverfes  ,  èc  elle  fe  rétrécit  par  les  cotés  par 
celle  des  obliques.  Ainfl  tout  le  ventre  eft  comprimé  en  tout 
fens. 

Ufages  particuliers  des  Mufcles  du  Bas-ventre. 

Outre  les  ufages  dont  on  vient  de  parler ,  quelques-uns  de 

ces 
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ces  mufcles  en  ont  d’autres  très-importans ,  6c  qui  leur  font 
particuliers.  Commençons  par  ceux  des  mufcles  droits. 

Ces  mufcles  fervent  à  tirer  la  poitrine  en  en  bas  ,  vers  les  os 
pubis,  ou  à  tirer  ce  s  mêmes  os  en  en  haut  vers  le  fternum.  Par 
les  os  pubis ,  j’entends  ici  toutes  les  pièces  offeufes  qui  com- 
pofent  le  baffin  ;  comme  ces  pièces  font  étroitement  liées ,  elles 
ne  peuvent  fe  mouvoir  que  toutes  enfemble  fur  les  dernieres 
vertebres  de  l’os  facrum. 

Or  nous  fommes  les  maîtres  de  changer  les  points  d’appui 
de  ces  parties  ,  6c  de  les  porter  tantôt  fur  les  os  pubis ,  6c  tan¬ 
tôt  fur  la  poitrine.  Que  les  mufcles  droits  foient  deftinés  à  tirer 
la  poitrine  en  devant ,  cela  paroît  fort  clairement ,  lorfqu’étant 
dans  le  lit  couché  fur  le  dos  ,  l’on  veut  fe  relever  ;  car  fi  pour 
lors  l’on  applique  la  main  fur  le  milieu  du  ventre ,  on  fentira 
que  ce  font  ces  mufcles  qui  font  en  contra&ion  6c  qui  fléchif- 
fent  la  poitrine  ,  mais  quand  on  efi:  debout  ,  ils  ne  fervent 
point  à  cet  ufage ,  le  poids  de  la  tête  6c  de  la  poitrine  fuffifent  ; 
ces  mufcles  font  aidés  par  les  deux  petits  pfoas  dans  les  fujets 
où  ils  fe  rencontrent.  Les  mufcles  droits  tirent  aufii ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  les  os  pubis  en  haut  vers  la  poitrine  ;  cela  efi: 
prouvé  par  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cas  qui  fuit.  Quand  un 
homme  ,  qui  a  les  jambes  coupées  ou  fléchies  ,  marche  en  s’ap¬ 
puyant  fur  fes  feiïes  ,  foulevant  6c  élevant  le  tronc  de  fon 
corps  fur  fes  mains  feulement ,  il  efi:  confiant  que  ce  mouve¬ 
ment  progreflif  ne  fe  fait  que  parce  que  les  os  au  baffin  font 
portés  à  chaque  fois  en  avant  6c  en  arriéré ,  en  avant  par  l’ac¬ 
tion  des  mufcles  droits  ,  6c  en  arriéré  par  celle  des  mufcles 
qui  font  attachés  à  l’os  facrum  6c  aux  vertebres  des  lombes , 
6c  qu’on  nomme  facrés  6c  demi  épineux  ;  en  plufieurs  autres 
rencontres  ,  ces  mêmes  os  font  portés  en  haut  vers  le  fternum. 
Comme  les  mufcles  droits  font  deftinés  à  des  mouvemens  fort 
confidérables  ,  c’efi:  pour  cela  qu’ils  font  doubles  6c  très-épais. 
Ces  mufcles  font  enfermés  dans  une  gaîne  toute  tendineufe , 
dans  laquelle  ils  font  leurs  mouvemens  sûrement  6c  en  liber¬ 
té.  Cette  gaîne  empêche  qu’ils  ne  puiflent  être  déplacés  ,  ou  fe 
rompre ,  quand  le  corps  efi:  fortement  bandé  pour  fe  pencher 
en  arriéré ,  c’efi:  pour  cela  qu’ils  ne  font  pas  feulement  enfer¬ 
més  dans  leur  gaîne,  mais  qu’ils  y  font  coufus,  pour  ainfi  par¬ 
ler,  par  les  attaches  6ç  l’union  intime  de  plufieurs  de  leurs 
Tome  IL  T 
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fibres  tendineufes  à  cette  même  gaine  aux  endroits  de  leurs 
interférions  ,  &  l’on  doit  remarquer  que  dans  les  violentes 
contorfions  de  l’épine  en  arriéré ,  lorfque  nous  Tommes  alîis  y 
&  que  nos  pieds  font  fermement  appuyés,  il  n’y  a  que  ces  feuls 
cordages  qui  foutiennent  la  poitrine  ,  de  même  que  les  maf- 
toïdiens  foutiennent  alors  la  tête. 

L’on  voit  aulli  pourquoi  ces  mufcles  au-delFus  du  nombril 
vont  en  s’éloignant  l’un  de  l’autre  ,  ôc  en  s’applatifiant  ;  car 
ayant  par  ce  moyen  une  bafe  plus  large  ,  ils  s’attachent  à  un 
plus  grand  nombre  de  cotes ,  ce  qui  rend  leur  infertion  plus 
ferme  ,  cela  fert  encore  à  conferver  la  forme  platte  &  polie  de 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Les  interférions  tendineu¬ 
fes  de  ces  mufcles  en  racourcifTant  leurs  fibres  d’efpace  en  ef- 
pace ,  les  rendent  plus  difficiles  à  rompre ,  &:  elles  fervent  à 
fortifier  ces  fibres.  De  plus  ,  fi  ces  fibres  avoient  la  même  lon¬ 
gueur  que  le  mufcle  entier  ,  elles  fe  racourfiroient  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’elles  cauferoient  un  gonflement  très-confidérable  au 
milieu  du  ventre  ,  dont  la  furface  doit  être  polie.  C’efl:  pour 
remédier  à  cet  inconvénient  que  chaque  mufcle  droit  efl  com¬ 
me  féparé  en  quatre  par  des  tendons  mitoyens  ,  ce  qui  fait 
que  leurs  fibres  charnues  étant  très-courtes ,  leur  gonflement 
n’eft  pas  fi  fenfible  ,  &  c’efl;  auffi  pour  le  même  fujet  qu’ils  font 
enfermés  chacun  dans  leur  gaine  ;  car  elle  empêche  qu’ils  ne 
fe  jettent  trop  en  dehors  dans  le  temps  de  leur  contraction ,  & 
leur  rend  le  même  office  que  les  ligamens  tranfverfaux  qui 
font  au  poignet  rendent  aux  fléchifleurs  &  aux  extenfeurs  des 
doigts. 

•  Paflons  aux  ufages  particuliers  des  mufcles  obliques  du  bas- 
ventre.  Le  premier ,  c’eft  de  faire  tourner  la  poitrine  fur  les 
vertèbres  des  lombes.  Dans  ces  fonctions  ils  peuvent  être 
comparés  à  des  mufcles  digaftriques ,  à  caufe  de  l’étroite  liai— 
ion  ae  leurs  fibres  à  l’endroit  de  la  ligne  blanche.  Le  deuxiè¬ 
me  ,  comprend  la  fléxion  latérale  de  la  poitrine  vers  l’une  des 
hanches ,  ou  l’élévation  de  la  hanche  vers  la  poitrine.  Le  mou¬ 
vement  de  rotation  de  la  poitrine  s’accomplit  par  la  combinai- 
ion  de  PaCtion  de  l’oblique  externe  d’un  côté  avec  celle  de 
l’oblique  interne  de  l’autre  ,  d’où  réfultent  deux  forces  de 
mouvemens  de  rotation  de  la  poitrine  ;  car  fi  par  exemple  la 
portion  de  l’oblique  externe  du  côté  droit ,  qui  efb  attachée  à 
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la  fixiéme  ,  feptiéme  ,  huitième  6c  neuvième  cotes  ,  agit  avec 
celle  de  l’oblique  interne  du  coté  gauche  ,  qui  eft  attaché  à 
l’os  des  îles ,  6c  qui  lui  eft  diamétralement  oppofée ,  la  poitrine 
fera  tournée  de  droite  à  gauche  ;  au  contraire  ,  fi  c’en  la  mê¬ 
me  portion  de  l’oblique  externe  du  côté  gauche  qui  agiffe  avec 
celle  de  l’oblique  interne  du  côté  droit ,  la  poitrine  fera  tour¬ 
née  de  gauche  à  droite  :  or  le  centre  de  tous  ces  mouvemens 
eft  fur  les  vertebres  des  lombes. 

Les  mouvemens  latéraux  fe  font  par  la  combinaifon  de 
l’aétion  des  deux  obliques  d’un  même  côté  ,  au  lieu  que  dans 
les  précédens  c’eft  un  mufcle  d’un  côté  qui  agit  avec  celui  du 
côté  oppofé  ;  par  exemple  ,  l’élévation  de  la  hanche  droite 
vers  le  côté  droit  de  la  poitrine  ,  fe  fait  par  la  combinaifon  de 
l’aétion  de  la  portion  des  deux  obliques  du  même  côté  ,  qui 
eft  attachée  aux  dernieres  faillies  côtes  6c  à  l’os  des  îles.  Les 
exemples  fuivans  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  mouve¬ 
ment  des  hanches.  Si  quelqu’un  s’appuye  à  terre  fur  les  deux 
jambes ,  ayant  les  pieds  joints  ,  6c  qu’enfuite  il  leve  une  des 
deux  jambes  toute  entière  perpendiculairement ,  il  obfervera 
que  cette  jambe  s’élève  de  terre  d’environ  quatre  travers  de 
doigts  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  les  os  qui  forment  le 
baflin  ne  fe  remuent ,  ou  que  l’os  de  la  cuilfe  ne  fe  déboete  , 
êc  c'eft  ce  que  nous  pouvons  facilement  reconnoître  en  appli¬ 
quant  la  main  à  côté  de  cet  os. 

Voici  un  autre  exemple  familier  :  lî  quelqu’un  étant  cou¬ 
ché  dans  le  lit  tout  de  fon  long  fur  le  côté  gauche  ,  par  exem- 

Î>le  ,  les  jambes  tendues  6c  pofées  l’une  fur  l’autre  ,  enforte  que 
es  talons  6c  les  genoux  fe  touchent  6c  foient  de  niveau ,  s’il 
veut  élever  perpendiculairement  la  cuille  droite  ,  il  s’apperce- 
vra  que  le  talon  droit  abandonne  le  gauche ,  6c  qu’il  eft  plus 
élevé  d’environ  trois  travers  de  doigts  ;  c’eft  pourquoi ,  lorf- 
qu’on  doute  de  la  luxation  d’une  des  cuiftes  ,  6c  que  pour  s’en 
afturer  l’on*  fait  coucher  le  malade  fur  le  ventre  ,  ou  fur  le 
dos  ,  les  jambes  tendues  pour  comparer  les  deux  talons  6c  les 
deux  genoux  ,  avant  que  de  faire  cette  comparaifon  ,  il  faut 
bien  examiner  fi  les  deux  hanches  font  de  niveau  ;  car  pour 
peu  que  l’une  foit  plus  élevée  que  l’autre ,  cette  jambe  paroî- 
tra  plus  courte.  Au  contraire ,  fi  l’os  de  la  hanche  eft  tenu 
ferme  pendant  que  les  deux  portions  des  obliques  dont  on 

T  <j 
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vient  de  parler  ,  font  en  contraction  ,  la  poitrine  fera  tirée  en 
en  bas  vers  l’os  des  îles  ,  6c  ces  mouvemens  font  plus  ou  moins 
direéts ,  fuivant  les  différentes  combinaifons  de  l’aCtion  de  ces 
portions  de  mufcles. 

Les  mufcles  des  lombes  qu’on  nomme  quarrés  ,  contri¬ 
buent  aufli  à  ce  mouvement. 

Quand  à  l’ufage  des  pyramidaux ,  la  ftruCture  fait  connoître 
qu’ils  ne  font  qu’auxiliaires  aux  mufcles  droits ,  6cc. 

IL  Du  Péritoine. 

Tous  les  vifceres  du  bas-ventre  font  enfermés  dans  un  fac 
membraneux  qu’on  appelle  péritoine.  Ce  fac  eft  compofé  de 
deux  lames  :  on  peut  les  féparer  aifément ,  depuis  le  nombril 
jufqu’au  bas  du  bafîin  ,  6c  fur  les  cotés  des  régions  lombaires  , 
mais  elles  font  étroitement  collées  dans  la  partie  antérieure  de 
la  région  épigaftrique  ,  ou  lorfqu’on  les  veut  féparer  ,  elles  fe 
trouvent  fi  minces  qu’il  n’en  réfulte  qu’une  efpece  de  réfeau. 
Le  tiffu  du  péritoine  eft  fait  d’un  compofé  de  filets  qui  eft  très- 
ferré  6c  très-ferme  ,  cependant  il  prête  en  tout  fens  aux  gon- 
flemens  du  ventre  ,  comme  on  le  voit  dans  la  grofleffe  6c  dans 
l’hydropifie  afcite.  A  l’égard  de  l’écartement  qui  fe  fait  des 
deux  lames  ,  cela  eft  très-fenfible  dans  l’hydropifie  enkiftée  ,  à 
laquelle  les  femmes  font  plus  fujettes  que  les  hommes;  cet 
écartement  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  que  l’on  en  a  re¬ 
tiré  par  la  ponCtion  des  dix-huit  à  vingt  pintes  d’eau  ,  6cc.  • 

Si  le  péritoine  çft  capable  de  prêter  6c  de  s’étendre  ,  il  fe 
remet  aufli  dans  fon  premier  état  ;  entre  ces  deux  lames  il  y 
a  un  tiffu  cellulaire  qui  eft  plus  ou  moins  confidérable  ,  fui¬ 
vant  les  difFérens  endroits  du  péritoine.  Dans  la  partie  anté¬ 
rieure  du  ventre  ,  la  lame  externe  du  péritoine  eft  collée  aux 
mufcles  tranfverfes  ,  fur-tout  à  leurs  aponevrofes  ,  dans,  l’en¬ 
droit  où  elles  paffent  fous  les  mufcles  droits  ,  à  la  réferve  de 
la  ligne  blanche  ,  parce  qu’on  trouve  toujours  ,  comme  on  l’a 
dit ,  beaucoup  de  graille  entre  le  péritoine  6c  cette  partie  du 
ventre  y  comme  aufli  le  long  des  îles  6c  des  lombes.  Par  en 
haut ,  il  revêt  le  diaphragme ,  ou  il  eft  étroitement  adhérent  , 
fur-tout  à  l’endroit  des  parties  tendineufes ,  6c  par  en  bas ,  tout 
le  dedans  de  cette  cavité  qu’on  nomme  le  badin ,  c’eft- à-dire 
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qu’il  revêt  la  fymphife  des  os  pubis ,  la  portion  des  fléchiffeurs 
de  la  cuiffe  qui  recouvre  la  face  interne  de  l’os  des  îles ,  les 
mufcles  releveurs  de  l’anus  8c  du  coccix  ,  ceux  qu’on  nomme 
les  obturateurs  internes  ,  8c  les  nerfs  appellés  fciatiques.  Dans 
la  région  des  lombes  8c  la  partie  poftérieure  du  ventre  ,  il  re¬ 
couvre  les  mufcles  des  lombes  qu’on  nomme  quarrés  ,  la  por¬ 
tion  du  diaphragme  8c  des  mufcles  pfoas  qui  s’y  trouve  renfer¬ 
mée  ,  comme  aufli  le  corps  des  vertebres  des  lombes.  La  lame 
externe  du  péritoine  fournit  quatre  productions  ou  allonge- 
mens  ;  les  deux  premiers  accompagnent  les  vaiiTcaux  fperma- 
tiques  ;  les  deux  autres  ,  les  vaifleaux  cruraux  qui  palTent  fous 
l’arcade  tendineufe  de  l’iliaque  externe  :  on  peut  en  compter 
un  cinquième  qui  accompagne  la  fortie  du  cordon  ombilical. 
La  lame  interne  du  péritoine  eft  très-polie  du  çbté  quelle  re¬ 
garde  les  vifceres  ,  toujours  enduite  d’une  humeur  blanche  qui 
en  rend  la  furface  gliflante  ,  8c  fait  qu’il  ne  fe  colle  pas  fi  ai- 
fément  aux  inteftins  8c  aux  autres  vifceres  qu’il  environne , 
ou  qu’il  embrafTe.  Les  moyens  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  découvrir  les  fources  de  cette  humeur  ,  font  de  prefter  la 
membrane  de  dehors  en  dedans ,  par  ce  moyen  l’on  découvre 
Jes  petites  ouvertures  qui  fourniflent  des  gouttelettes  de  lym¬ 
phe  ;  deuxièmement ,  elles  font  très-fenlibies  dans  le  fac  her¬ 
niaire  ,  qui  eft  fait  par  un  prolongement  de  la  lame  interne.  La 
vefïîe  8c  les  arteres  ombilicales  font  recouvertes  du  côté  de  la 
face  poftérieure  ,  par  la  lame  interne  qui  fe  réfléchit  ,  au  lieu 
que  la  face  antérieure  n’eft  recouverte  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  que  du  tiffu  cellulaire.  Les  reins ,  les  glandes  renales  , 
avec  tous  leurs  vaiffeaux ,  font  aufli  renfermés  entre  ces  deux 
James,  8c  leur  tiffu  cellulaire  eft  fi  épais  8c  fi  rempli  de  graiffe, 
qu’on  a  donné  à  cette  enveloppe  du  rein  le  nom  de  membrane 
adipeufe.  Les  ureteres  ,  les  vaifleaux  fanguins  ,  font  aufli  ca¬ 
chés  entre  ces  deux  lames  ;  le  tilfu  cellulaire  y  eft  aufli  très- 
confidérable  ,  8c  l’on  doit  remarquer  que  ce  tiffu  cellulaire  ac¬ 
compagne  le  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques  jufqu’au  tefti- 
cule.  Dans  les  femmes  ,  la  lame  externe  du  péritoine  forme  la 
même  gaîne  ,  8c  renferme  ce  cordon  des  vaiffeaux  utérins 
qu’on  appelle  ligament  rond ,  mais  l’on  obferve  que  le  tiffu 
cellulaire  y  eft  très-fin  8c  très  délié.  La  lame  interne  recouvre 
plufieurs  vifceres  par  des  allongement ,  ou  par  des  redoublé- 
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mens  particuliers  en  forme  de  facs.  Sous  le  diaphragme ,  vis- 
à-vis  Téchancrure  ou  fciflure  du  foie  ,  cette  lame  fe  redoublant 
à  droite  8c  à  gauche  ,  forme  comme  deux  bandes  ,  qui  fe  joi¬ 
gnent  étroitement  l’une  contre  l’autre  8c  font  un  ligament  très- 
fort  SC  très-large  ,  qui  après  avoir  fait  quelque  chemin  ,  s’unit 
au  foie  ,  èc  fe  développant  de  chaque  côté  ,  em brade  immé¬ 
diatement  toute  la  fubftance  de  ce  vifcere  ;  les  autres  liga- 
mens  qui  l’attachent  au  diaphragme  8c  aux  parties  voifines  , 
ne  font  que  de  fimples  prolongemens  de  cette  lame.  C’eft  en¬ 
core  fous  la  voûte  du  diaphragme  que  la  lame  interne  du  pé¬ 
ritoine  en  fe  redoublant  revêt  le  trou  par  oh  paffe  l’œfophage , 
8c  qu’après  avoir  embrafte  l’orifice  lupérieur  du  ventricule  , 
elle  s’épanouit  pour  le  revêtir  8c  faire  la  première  de  fes  tuni¬ 
ques.  On  ne  voit  pas  d  aifément  comment  cette  lame  revêt  la 
ratte ,  fur-tout  dans  l’homme.  Dans  la  région  des  vertebres 
des  lombes ,  cette  même  lame  ^  en  fe  redoublant  de  chaque 
côté  ,  forme  le  méfentere ,  comme  aufli  le  mefocolon  ,  8c  tous 
les  ligamens  qui  attachent  les  gros  inteftins  aux  parties  qui  font 
dans  leur  voidnage  ,  ne  font  que  de  dmples  prolongemens  de 
cette  même  lame. 

Le  méfentere  étant  parvenu  jufqu’au  canal  inteftinal ,  s’en- 
•tr’ouvre  de  chaque  côté  pour  revêtir  les  inteftins  ,  8c  la  mem¬ 
brane  propre  du  pancréas  n’eft  qu’un  prolongement  d’une  des 
lames  du  mefocolon  ;  l’épiploon  eft  aufïï  formé  par  un  allon¬ 
gement  particulier  de  la  lame  interne  du  péritoine  ;  comme  il 
eft  fait  de  deux  lames  i  l’une  eft  une  continuité  de  la  mem¬ 
brane  extérieure  de  l’eftomac ,  8c  l’autre  de  celle  de  l’arc  du 
colon. 

Dans  la  cavité  du  badin  ,  cette  même  lame  venant  à  fe  re¬ 
doubler  ,  embrafte  les  védcules  féminales  8c  la  proftate  ,  8c 
dans  les  femmes  ,  elle  revêt  la  matrice  ,  le  vagin  ,  les  ovaires  , 
les  trompes  ,  8c  par  des  allongemens  particuliers  ,  elle  produit 
tous  les  ligamens  qui  fervent  d’appui  à  ces  parties  8c  à  leurs 
vaifteaux. 

Lorfqu’on  ouvre  ce  fac  membraneux  où  font  renfermés  les 
vifceres  du  bas-ventre ,  on  n’apperçoit  aucune  ouverture ,  ni 
pour  l’entrée  ,  ni  pour  la  fortie  d’aucun  vaifteau  ,  ni  d’aucune 
partie  ,  parce  que  quelques-unes  de  ces  ouvertures  font  recou¬ 
vertes  par  des  redoublemens  particuliers  de  la  lame  interne  , 
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comme  les  ouvertures  du  diaphragme  qui  donnent  paflage  à  la 
veine  cave  afcendante  6c  à  l’œfophage. 

Les  autres  font  recouvertes  ,  parce  que  les  vaifTeaux  coulent 
entre  les  deux  lames  du  péritoine  ;  c’eft  ainfi  qu’eft  fermée 
l’ouverture  du  diaphragme  par  où  pade  l’aorte  defcendante  6c 
celle  du  nombril. 

L’on  demande  pourquoi  la  tunique  vaginale  n’eft  point  ou¬ 
verte  du  côté  du  ventre  dans  l’homme  ,  comme  dans  les  ani¬ 
maux  ;  c’eft  que  dans  ces  derniers  ,  elle  eft  formée  par  le  pro¬ 
longement  des  deux  lames ,  au  lieu  que  dans  l’homme  ,  com¬ 
me  elle  n’eft  qu’un  prolongement  de  la  lame  externe  ,  l’interne 
la  recouvre  exadbement. 

L’on  demande  encore  comment  eft  fermée  cette  grande  ou¬ 
verture  qui  s’étend  depuis  l’arcade  des  os  pubis  jufqu’au  coccix 

Far  où  doivent  fortir  d’urethre  6c  le  rectum  :  la  portion  de 
urethre ,  qui  fortant  de  la  proftate  va  pafter  fous  l’arcade 
des  os  pubis  ,  eft  enfermée  dans  la  même  duplicature  du  péri¬ 
toine  qui  recouvre  la  vefîîe  6c  par  le  tifïli  cellulaire  ,  6c  elle  eft 
étroitement  embraflee  par  les  côtés ,  de  même  que  la  glande 

Î>roftate  par  les  mufcles  releveurs  de  l’anus  ,  6c  voilà  comment 
a  fortie  de  l’urethre  hors  du  baflîn  eft  exaétement  fermée.  A 
l’égard  du  reôtum  ,  il  faut  fçavoir  qu’étant  arrivé  à  l’extrémité 
du  coccix  ,  il  fait  quelque  chemin  hors  de  la  cavité  du  baflin  5 
dans  cet  endroit  il  eft  étroitement  embrafTé  par  les  mufcles  re¬ 
leveurs  de  l’anus  6c  du  coccix. 

Tout  ce  que  l’on  vient  d’avancer  touchant  la  ftructure  du 
péritoine  ,  peut  être  démontré  en  deux  manières;  la  première  , 
le  ventre  étant  dans  fon  entier  ,  on  fait  une  ouverture  à  la  tu¬ 
nique  vaginale,  un  peu  au-deflbus  de  fa  fortie  de  l’oblique 
externe  ,  6c  l’on  fouffie  du  côté  du  ventre  autant  qu’on  le  juge 
néceiïaire ,  enfuite  on  l’ouvre  6c  l’on  apperçoit  que  les  deux 
lames  du  péritoine  font  dégagées  dans  prefque  toute  fon  éten¬ 
due  ,  6c  que  le  tifTu  cellulaire  ,  qui  eft  entre  deux  ,  eft  extraor^ 
dinairement  gonflé  3c  dilaté  par  l’air  qui  s’y  eft  infînué  :  cela 
fe  voit  principalement  dans  toute  la  région  du  baflin  ,  des  lom¬ 
bes  ,  du  méientere  6c  du  méfocolon  ,  l’on  voit  même  que 
l’air  s’eft  infinué  entre  les  deux  lames  de  la  portion  du  périr 
toine  qui  couvre  le  diaphragme  ,  6c  entre  celles  qui  font  le  li¬ 
gament  large  du  foie  ;  la  deuxième  maniéré  de  le  démontrer  , 
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c’eft  quand  la  partie  antérieure  du  péritoine  eft  à  nud  ôc  dé¬ 
gagée  des  mufcles  qui  la  recouvrent ,  alors  on  fait  une  petite 
incifion  à  la  lame  externe  du  péritoine  ,  vers  la  région  de  l’un 
ou  de  l’autre  flanc ,  &c  l’on  poulie  de  l’air  à  plufieurs  reprifes,  ce 
qui  fait  que  tout  le  péritoine  fe  fouleve  ,  ÔC  par  conféquent  que 
les  autres  parties  qu’on  vient  de  nommer  fe  gonflent  pareille¬ 
ment.  Outre  ces  deux  maniérés ,  il  y  en  a  une  qui  le  prouve 
évidemment  ;  fl  l’on  ouvre  en  été  un  cadavre  qui  ait  fer¬ 
menté  ,  l’on  verra  que  l’air  qui  s’eft  raréfié  divife  ces  deux  la¬ 
mes  très-exadtement  :  enfin  l’on  peut  féparer  dans  un  cadavre 
fec  ôc  maigre ,  ces  deux  lames  avec  de  la  patience ,  ôc  il  fem- 
ble  que  dans  toute  l’étendue  des  régions  lombaires ,  la  lame 
externe  eft  pour  ainfi  dire  ligamenteufe  ,  Ôcc, 

Dans  les  perfonnes  grades  ôc  d’un  tempérament  humide  , 
ôc  où  les  mufcles  font  molades ,  il  s’y  rencontre  en  plufieurs 
endroits  des  pelotons  de  cellules  graifïeufes  ,  lefquelles  impo- 
fent  fouvent  à  celui  qui  difleque ,  ce  qui  fait  qu’il  détruit  en 
partie  la  lame  externe ,  laquelle  pour  l’ordinaire  fe  trouve 
très  mince  dans  ces  cadavres. 


III.  Du  Diaphragme . 

Le  nom  de  diaphragme  ou  de  cloifon  tranfverfale  ,  vient 
de  fa  fituation  ôc  de  la  diftinéfcion  qu’il  fait  entre  la  poitrine 
ôc  le  bas-ventre ,  au  lieu  que  fa  dénomination  devroit  être  tirée 
de  fon  principal  ufage  ,  qui  efl:  de  fervir  à  la  refpiration. 

M.  S  tenon  a  obfervé  le  premier ,  qu’entre  les  fibres  charnues 
de  ce  mufcle,  les  unes  fe  terminoient  aux  vertebres  des  lombes, 
ôc  les  autres  à  la  circonférence  des  faufles  cotes  ,  ôc  que  ce 
qu’on  nomme  fon  centre  nerveux  n’étoit  formé  que  par  le  dé¬ 
veloppement  des  fibres  tendineufes  de  l’un  ôc  de  l’autre  ventre 
de  ces  mufcles  ,  ainfi  qu’on  le  remarque  dans  le  diagaftrique  , 
avec  cette  différence  que  celles-ci  vont  tout  droit  ,  au  lieu 
que  celles  du  diaphragme  font  plufieurs  entrelaiïemens ,  mais 
à  proprement  parler  ie  diaphragme  efl  un  double  mufcle.  Le 
fupérieur  a  beaucoup  d’étendue  ;  lorfqu’il  eft  mis  à  découvert, 
on  voit  que  le  côté  droit  a  plus  d’efpace  que  le  gauche  ;  ce 
mufcle  fe  trouve  toujours  après  la  mort  très-voûté  du  coté  de 
Ja  poitrine,  II  efl  compofé  d’un  double  plan  de  fibres  charnues 

qui 
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qui  font  environ  un  pouce  6c  demi  de  chemin  ,  6c  qui  font 
attachées  par  une  de  leurs  extrémités  à  toute  la  circonférence 
des  cartilages  des  dernières  des  vraies  cotes ,  6c  fe  continue  à 
toutes  les  faulïes.  Ce  mufcle  eft  attaché  par  une  appendice 
charnue  à  la  partie  interne  du  cartilage  xiphoïde.  Elle  lai  (Te 
de  chaque  côté  un  efpace  ou  écartement  fermé  par  dedans  par 
la  plèvre  ,  6c  en  delïous  par  le  péritoine.  Cet  écartement  imite 
allez  bien  la  figure  d’un  V  ;  les  fibres  de  ce  premier  mufcle 
font  diftribuées  en  rayons  ,  dont  les  fupérieurs  ont  moins  de 
longueur  que  les  inférieurs.  Vers  les  faillies  côtes  ,  elles  font 
fi  voifines  en  cet  endroit  du  mufcle  tranfverfe  ,  que  l’on  diroit 
que  leurs  fibres  font  confondues.  Il  eft  vrai  que  les  fibres  laif- 
fent  de  petits  intervalles  qui  font  occupés  par  des  plans  de 
fibres  du  tranfverfe  ,  6c  par  l’autre  leurs  fibres  tendineufes  fe 
développent  6c  s’entrelaflent  avec  celles  du  fécond  mufcle  que 
nous  allons  décrire  ;  elles  font  une  aponevrofe  très-forte  que 
les  Anciens  nommoient  le  centre  nerveux  du  diaphragme.  Le 
mufcle  inférieur  eft  compofé  de  fibres  charnues  qui  forment 
deux  plans  fort  épais  ,  6c  qui  décrivent  des  lignes  courbes  dif- 
pofées  de  telle  maniéré  quelles  laiflent  entr’elles  une  ouver¬ 
ture  qui  donne  paflàge  à  l’œfophage.  Par  en  bas ,  ce  mufcle  fe 
fépare  en  plufieurs  appendices  tendineufes  ;  celles  du  côté 
droit ,  qui  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  côté  gau¬ 
che  ,  s’implantent  vers  le  milieu  du  corps  de  prefque  toutes  les 
vertébrés  des  lombes  ,  au  lieu  que  celles  du  côté  gauche  ne 
s’attachent  qu’à  deux  ou  trois  vertebres. 

L’une  des  parties  tendineufes  de  l’un  6c  de  l’autre  mufcle , 
forme  par  leur  épanouifTement  le  milieu  de  cette  cloifon  ,  6c 
c’eft  ce  qu’011  appelle  le  centre  nerveux  du  diaphragme.  Dans 
l’homme ,  le  péricarde  eft  étroitement  adhérent  à  fon  centre 
tendineux  ,  tirant  fur  le  côté  gauche ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  brutes  ,  à  la  réferve  du  linge  appellé  Homo  fylvef- 
tris  ,  ainli  que  l’a  remarqué  M.  Tifon. 

Il  y  a  trois  trous  dans  le  diaphragme  ;  le  premier  ,  qui  eft 
dans  fon  aponevrofe  fur  la  droite ,  donne  palTage  à  la  veine 
cave  inférieure  ;  le  fécond  fert  pareillement  à  lailïer  palier 
l’œfophage  ,  Ôc  il  eft  tout  entier  dans  la  partie  charnue  du 
mufcle  inférieur  ,  dont  les  fibres  font  courbées  en  cet  endroit 
de  telle  maniéré  qu’elles  font  comme  un  fphinéter  qui  em- 
Tome  IL  V 
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brade  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  ;  le  troifiéme  trou  donne* 
paiïage  à  l’aorte  defcendànte  ;  il  eft  fitué  entre  les  deux  ap¬ 
pendices  dont  on  a  parlé  ,  dont  les  fibres  font  dilpofées  de 
telle  maniéré  qu’elles  font  comme  une  arcade  fous  laquelle 
paffe  cette  artere  ,  l’azigos  6c  le  canal  thorachique. 

Le  trou  par  où  pafle  la  veine  cave  inférieure  ,  eft  tout  en¬ 
tier  ,  comme  il  a  été  dit ,  dans  la  partie  tendineufe ,  où  l’on 
voit  que  fes  fibres  fe  croifent  6c  fe  courbent  en  divers  fens- ,  6c 
à  peu  près  comme  dans  le  nombril  ;  l’étroite  connexion  du 
trou  de  cette  veine  avec  cette  ouverture  ,  fe  fait  par  le  moyen 
du  péritoine  6c  de  la  plèvre  ,  6c  l’entrelaftement  des  fibres  ten- 
dineufcs  qui  font  tellement  difpofées  en  cet  endroit ,  qu’elles 
tiennent  ce  trou  dans  un  même  degré  d’ouverture.  Ces  fibres 
qui  fe  croifent  en  divers  fens ,  6c  qui  font  un  tiiïù  très-com- 
padte  ,  font  que  cette  veine  n’eft  point  comprimée  ,  foit  dans  la 
contraèhion  ou  dans  le  relâchement  du  diaphragme  ,  6c  qu’elle 
garde  toujours  à  peu  près  fon  même  diamètre. 

Le  pacage  de  l’œfophage  eft  fait  par  la  courbure  des  fibres 
charnues  du  mufcle  inférieur ,  qui  font  comme  un  fphinèter 
pour  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  ,  ce  que  l’on  voit  parfai¬ 
tement  quand  on  remplit  l’œfophage.  Cette  ouverture  par  où 
fort  l’œfophage  ,  eft  d’une  figure  ovalaire  ;  elle  emhraffe  l’ori¬ 
fice  fupérieur.  En  cet  endroit  ,  ce  conduit  reçoit  quelquefois 
un  plan  de  fibres  charnues  ,  &  fait  un  petit  coude  en  s’ouvrant 
dans  l’eftomac  ,  ainfî  fon  infertion  n’eft  pas  perpendiculaire 
dans  l’eftomac  ;  par  cette  même  ouverture  paffent  les  deux 
huitièmes  paires  de  nerfs. 

Quand  à  l’ouverture  qui  donne  paftage  à  l’aorte  defcen- 
dante ,  on  obferve  que  c’eft  un  efpace  qui  eft  entre  les  deux 
appendices ,  &  que  ce  n’eft  point  un  trou ,  ainfî  il  n’y  a  de 
trous  que  pour  la  veine  cave  inférieure  6c  pour  l’oefophage. 
Le  mufcle  inférieur  donne  des  plans  de  fibres  qui  fe  croifent 
de  gauche  à  droite  en  s’entrelaffant.  Bartholiti  les  a  aftez  bien 
repréfentées. 

L’on  pourroit  rejetter  le  mot  dé  centré  nerveux,  6c  dire  que 
les  fibres  tendineufes  de  l’un  6c  de  l’autre  mufcle  forment  par 
leurs  concours  une  aponevrofe  ,  ou  tendon  plat ,  qui  a  la  figure 
d’une  feuille  de  trefle  dont  la  partie  fupérieure  eft  en  haut ,  £C 
fes  côtés  s’étendent  vers  le  bas ,  plus  ou  moins. 
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Le  diaphragme  a  été  regardé  comme  un  mufcle  digaftrique 
par  plufieurs  Ànatomiftes ,  mais  Verheyen  ne  fait  pas  voir  pour¬ 
quoi  il  le  regarde  comme  un  mufcle  trigaftrique  ;  car  com¬ 
ment  dire  que  le  mufcle  inférieur  n’eft  qu’un  feul  mufcle ,  puif 
qu’il  a  deux  ventres  &  deux  tendons ,  divifés  en  plufieurs  ; 
j’avoue  que  les  fibres  charnues  de  ce  mufcle  fembleot  ne  faire 
qu’un  feul  ventre  ,  car  elles  pafTent  d’un  côté  à  l’autre  ,  en  fe 
croifant  plufieurs  fois  ;  ainfi  on  fe  contentera  de  le  regarder 
comme  digaftrique. 

Le  diaphragme  embrafté  les  .parties 
où  il  forme  en  cet  endroit  une  anfe. 

Bartholin  dit  que  dans  les  chiens  le  tendon  Supérieur  de 
chaque  côté  s’implante  à  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  derniere 
vertébré  du  dos ,  ou  de  la  première  des  lombes  ;  dans  l’hom¬ 
me  ,  ce  mufcle  a  la  même  attache  ,  c’eft  -  à  -  dire  celles  des 
lombes  ;  l’on  doit  diftinguer  les  attaches  des  fibres  ligamen- 
teufes  qui  lient  les  corps  des  vertebres  ;  car  les  tendons  par 
leurs  extrémités  s’effilent  &  s’épanouiffent  comme  les  fibres  des 
ligamens. 

Bartholin  a  encore  obfervé  dans  le  bœuf ,  qu’à  chaque  prin¬ 
cipe  du  mufcle  fupérieur  du  diaphragme  ,  il  y  avoit  un  ten¬ 
don  qui  communiquoit  avec  le  tranfverfal  de  l’abdomen ,  de 
forte  que  des  parties  latérales  des  deux  mtifcles  du  diaphrag¬ 
me  avec  cette  partie  du  tranfverfal  à  laquelle  fe  joint  ce  ten¬ 
don  dont  je  viens  de  parler  ,  on  pourroit  compofer  un  mufcle 
trigaftrique  de  chaque  côté  ,  qui  s’uniroit  à  la  ligne  blanche 
par  les  tendons  des  mufcles  tranfverfaux  ,  &c  aux  vertebres 
des  lombes  par  les  appendices  du  mufcle  inférieur  du  dia¬ 
phragme. 

A  chaque  côté  du  diaphragme  5  vers  la  derniere  des  faillies 
côtes  ,  approchant  des  appophyfes  tranfverfes  des  vertebres  des 
lombes  ,  il  y  a  un  petit  efpace  fermé  par  la  plèvre  du  côté  de 
la  poitrine ,  &  du  péritoine  au  dedans  du  ventre  ,  par  chacun 
defquels  fort  la  branche  fupérieure  du  nerf  interçoftal. 

Les  vaiflèaux  qui  appartiennent  au  diaphragme  font  de  tous 
genres  ;  fes  arteres  font  nommées  phréniques  ou  diaphragma¬ 
tiques  ,  elles  prennent  naiffance  de  l’aorte  defeendante ,  à 
l’endroit  où  elle  s’engage  entre  les  deux  appendices.  Elles  font 
au  nombre  de  deux  ,  ôc  quelquefois  de  trois ,  dont  les  unes 
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fe  ramifient  au  côté  droit ,  les  autres  au  gauche.  Elles  four- 
niftent  au  centre  nerveux  ;  quelquefois  ces  arteres  partent  du 
tronc  de  la  cœliaque  ,  près  la  naiflanCe  de  l’aorte.  Outre  ces 
principales  branches  ,  il  en  reçoit  des  intercoftales  inférieures  , 
des  péricardines ,  des  mammaires  ,  de  celles  de  la  plèvre  &: 
de  celles  du  péritoine  ,  ce  qui  établit  entre  tous  ces  vailTeaux 
des  anaftomofes  très-fenfibles. 

Les  veines  du  diaphragme  font  la  même  diftribution  que 
les  arteres  ,  elles  ont  les  mêmes  anaftomofes ,  les  principales 
branches  qui  retiennent  le  nom  de  veines  phréniques  ou  dia¬ 
phragmatiques  ,  viennent  fe  rendre  dans  la  veine  cave  infé¬ 
rieure  ,  à  l’endroit  où  elle  perce  le  diaphragme. 

Le  mufcle  inférieur  a  des  vailTeaux  particuliers  qui  vien¬ 
nent  des  lombaires  &:  des  adipeufes. 

Le  diaphragme  reçoit  deux  nerfs  très  -  confidérables  ,  qui 
viennent  de  plufieurs  fibres  unies  des  trois  &  quatrième  paires 
des  vertébraux  du  cou  }  ces  nerfs  communiquent  avec  ceux 
du  bras  ,  ôc  c’eft  par-là  qu’on  a  coutume  d’expliquer  la  grande 
fympathie  qui  fe  trouve  entre  ces  parties.  Ils  entrent  dans  la 
poitrine  où  ils  communiquent  aufii  avec  les  plexus  cardiaques. 
Chaque  nerf  defcend  enfuite  le  long  de  la  partie  latérale  du 
péricarde  renfermé  dans  le  médiaftin  jufqu’au  centre  ner¬ 
veux  ,  où  il  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  qui  parcourent  le 
diaphragme.  Il  y  a  des  filets  qui  percent  le  diaphragme  à  côté 
de  la  veine  cave  inférieure  ,  &  qui  s’anaftomofent  avec  des 
filets  qui  fe  détachent  du  plexus  folaire  ;  cette  communication 
fe  fait  vers  la  partie  fupérieure  de  la  glande  renale.  Le  dia¬ 
phragme  reçoit  aufii  des  intercoftales  ;  le  mufcle  inférieur  en 
reçoit  des  plexus  renfermés  dans  le  bas-ventre ,  &;  des  filets 
de  la  branche  inférieure  du  nerf  intercoftal. 

Nous  y  avons  aufii  obfervé  des  vailTeaux  lymphatiques  très- 
confidérables  qui  viennent  fe  décharger  dans  le  réfervoir  de 
pecquet ,  &  dans  le  canal  thorachique  ,  de  même  que  dans  la 
veine  cave  inférieure. 

Ufages  du  Diaphragme . 

Le  mouvement  du  diaphragme  eft  très-confidérable  ,  Sc  on 
peut  dire  qu’il  fait  prefque  lui  feul  les  infpirations  fpontanées  ÿ 
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Cependant  il  faut  fçavoir  que  dans  l’infpiration  toutes  fes  libres 
font  tendues  ,  il  defeend  dans  le  ventre  5  6c  que  fa  fuperficie 
de  convexe  qu’elle  étoit ,  devient  prefque  plane  ;  dans  cet  état 
il  prelfe  les  vifeeres  de  l’abdomen  6c  les  mufcles. 

Pour  donc  bien  entendre  la  fonétion  de  cette  cloifon  muf- 
culeufe  ,  il  faut  remarquer  que  dans  le  temps  de  fon  relâche¬ 
ment  elle  eft  voûtée ,  6c  que  fa  voûte  ,  qui  eft  renfermée  dans 
la  poitrine ,  diminue  de  fa  capacité.  Le  foie  ,  l’eftomac  6c  la 
ratte  étant  logés  dans  la  partie  concave  de  cette  voûte ,  plus 
ces  vifeeres  font  repoufles  en  en  haut  par  la  contra&ion  des 
mufcles  du  bas-ventre ,  6c  plus  cette  voûte  devient  profonde 
6c  diminue  de  la  capacité  de  la  poitrine. 

Quand  les  libres  de  cette  cloilon  charnue  entrent  en  contrat 
tion  ,  de  courbes  qu’elles  étoient  elles  approchent  de  la  ligne 
droite ,  6c  par  conféquent  la  voûte  de  la  cloifon  s’efFace  5  6c 
elle  décrit  un  plan  droit ,  6c  la  capacité  de  la  poitrine  s’aug¬ 
mente  à  proportion  de  cet  applanillement  :  il  eft  donc  confiant 
que  le  diaphragme  eft  voûté  6c  enfoncé  dans  la  poitrine  dans 
le  temps  de  fon  relâchement ,  6c  qu’il  s’applanit  dans  fa  con- 
traélion. 

Cela  pofé  ,  tâchons  de  découvrir  la  caufe  qui  fait  jouer  ces 
mufcles  alternativement ,  6c  pour  y  réulîir  examinons  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  fœtus  au  moment  qu’il  fort  du  ventre  de  la 
mere  ,  6c  voyons  comment  fa  poitrine  commence  à  fe  dilater. 

Ce  qui  fait  que  le  diaphragme  6c  les  mufcles  intercoftaux 
font  dans  un  état  de  relâchement  dans  le  fœtus  ,  c’eft  que  les 
efprits  ne  coulent  pas  aftez  abondamment  dans  les  mufcles 
pour  vaincre  la  force  des  mufcles  antagoniftes  ;  il  faut  donc 
rechercher  la  caufe  qui  détermine  le  fœtus  à  pomper  l’air.  On 
expérimente  tous  les  jours  que  tout  ce  qui  peut  chatouiller  les 
parties  du  nez  excite  une  prompte  ou  une  grande  infpiration  ; 
il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l’air  qui  entre  par  les  narines  du 
fœtus  ,  6c  qui  fe  préfente  au  larynx ,  eft  la  caufe  de  la  première 
infpiration  ;  car  de  même  que  les  premières  gouttes  du  lait  qui 
font  entrées  dans  la  bouche  6c  dans  le  golier  du  fœtus  ,  ont 
fait  jouer  tous  les'reftorts  qui  font  propres  à  avaler  ,  de  même 
anfli  ces  premières  impreflîons  de  l’air  fur  la  tunique  inté¬ 
rieure  du  nez  ,  ont  déterminé  les  efprits  à  couler  en  abon¬ 
dance  dans  le  diaphragme  6c  dans  tous  les  mufcles  propres 
à  la  refpiration  ,  ce  qui  les  a  mis  en  contraction. 
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En  deuxieme  lieu ,  toutes  les  fois  que  le  fang  s’amafTe  dans 
le  poumon  ,  6c  qu’il  le  charge  un  peu  ,  on  fent  une  douleur  in¬ 
quiété  ,  6c  on  eft  porté  à  dilater  la  poitrine  :  or  on  ne  peut  pas 
douter  qu’au  moment  que  le  fœtus  n’a  plus  de  liaifon  avec  la 
mere  ,  le  fang  qui  fe  trouve  dépourvu  de  la  portion  de  l’air  qui 
l’animoit ,  commence  à  s’arrêter  dans  le  poumon  ,  ce  qui  fait 
des  irritations  fur  les  fibres  nerveufes  du  poumon  ,  qui  pouf¬ 
fant  les  efprits  qu’elles  contiennent  vers  le  cerveau  ,  les  déter¬ 
minent  dans  les  nerfs  ,  qui  venant  à  faire  agir  les  mufcles  de 
Pinfpiration  ,  la  poitrine  ne  peut  fe  dilater  que  l’air  qui  eft  au 
dedans  des  poumons  ne  fe  dilate  aufîi  ;  ainfî  il  n’a  plus  la  force 
de  réfîfter  à  celui  qui  fe  préfente  pour  y  entrer  ,  6c  quand 
l’air  n’entreroit  pas  dans  les  poumons  par  la  force  de  fon  reffort 
6c  de  fon  poids ,  il  y  feroit  poulie  par  le  mouvement  de  la  poi¬ 
trine  ,  dont  la  cavité  ne  peut  s’augmenter  que  l’air  qui  l’envi¬ 
ronne  ne  foit  pouffé  dans  les  poumons ,  puifqu’il  n’y  a  aucun 
autre  lieu  où  l’air  puiffe  fe  placer  que  les  poumons. 

L’ail*  ainfî  pouffé  s’infînue  dans  toutes  les  petites  véfîcules 
du  poumon  ,  les  gonfle  6c  les  rend  fphériques  ,  ce  qui  fait 
qu’elles  ne  touchent  prefque  en  un  point  les  vaiffeaux  fanguins , 
6c  qu’ainfî  le  fang  y  coule  plus  librement  ;  6c  comme  cet  air 
eft  capable  de  reflort ,  il  dilate  toute  la  fubftance  du  poumon 
6c  les  tuyaux  des  bronches. 

Comparons  à  préfent  cet  état  du  poumon  du  fœtus  qui  a 
refpiré  avec  celui  du  poumon  du  fœtus  qui  eft  dans  le  fein  de 
fa  mere.  Dans  ce  dernier  tout  eft  affaiffé ,  6c  les  vaiffeaux  y 
faifant  mille  plis  6c  replis  les  uns  fur  les  autres  ,  le  fang  a  beau¬ 
coup  plus  d’obftacle  ;  ainfî  fi  l’artere  du  poumon  portoit  une 
aufli  grande  quantité  de  fang  qu’après  la  naiffance  ,  il  s’y  arrê- 
teroit  6c  gonfleroit  tellement  les  vaiffeaux  ,  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  d’interrompre  la  circulation  du  ventricule  droit  au 
gauche ,  ce  qui  n’a  garde  d’arriver  après  la  naiffance ,  parce 
que  l’air  que  le  fœtus  refpire  gonflant  toute  la  fubftance  véfi- 
culaire  du  poumon  ,  redreffe  tous  les  vaiffeaux  6c  rend  au 
fang  une  voie  très-libre  pour  paffer  du  ventricule  droit  au 
gauche. 

Les  changemens  qu’apporte  l’infpiration  ,  donnent  lieu  au 
diaphragme ,  qui  a  été  dans  l’inaéHon  pendant  tout  le  temps  que 
k  fgetus  a  été  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mere,  de  s’applanir  6c 
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de  repoudèr  en  bas  le  foie ,  le  ventricule  &  la  ratte ,  qui  étoient 
cachés  fous  fa  voûte ,  ce  qui  caufe  l’élévation  du  ventre  ;  les 
mufcles  du  bas-ventre  fc  mettent  en  contraébion  ,  ce  qui  oblige 
le  diaphragme  de  fe  relâcher  6c  de  fe  porter  dans  la  poitrine  ; 
c’eft-là  comme  s’établiffent  dans  le  fœtus  les  mouvemens  d’inf- 
piration  ôc  d’expiration, 

I  Y,  Structure  de  la  Graiffe. 


La  fécondé  enveloppe  générale  du  corps  ,  eft  la  graille  ; 
c’eft  un  compofé  de  plulieurs  cellules  membraneules  très-dé¬ 
liées  ,  de  différente  forme  ,  qui  s’ouvrent  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ,  6c  qui  font  parfemées  d’un  très-grand  nombre  de  vaif 
féaux. 

Les  amas  de  ces  petites  cellules  font  diftingués  en  plulieurs 
lobes  de  différentes  grandeur  6ç  ligure  ,  qui  font  liés  les  uns 
aux  autres  par  des  membranes  très-fines  ,  6c  par  le  moyen  de 
leurs  vaillèaux  ;  ainli  leur  ftruéhire  eft  fort  femblable  à  celle 
des  glandes  qu’on  nomme  conglomérées  ;  à  proportion  que 
ces  lobes  forment  plus  ou  moins  d’étages  ,  ou  lobes  les  uns  fur 
les  autres  ,  ils  rendent  la  graiffe  plus  ou  moins  épaiffe.  Le  plus 
élevé  de  ces  étages  eft  appliqué  à  la  peau  ,  laquelle  eft  remplie 
de  plulieurs  enfoncemens  propres  à  loger  les  lobes  qui  le  com- 
pofent.  Le  plus  bas  eft  collé  immédiatement  aux  membranes 
des  parties  qui  font  au-deffous  ,  6c  cette  même  enveloppe  graif- 
feufe.  fe  répand  6c  fe  prolonge  dans  les  intervalles  de  tout  les 
mufcles  6c  les  remplit.  La  cavité  de  toutes  ces  cellules  eft  rem¬ 
plie  de  globules  huileux  ,  entaffés  les  uns  fur  les  autres  ,  com¬ 
me  des  petits  grains  de  millet  ;  on  ne  peut  pas  découvrir  li 
chaque  lobule  eft  revêtu  de  fa  membrane  ,  mais  il  eft  sûr  qu’ils 
fe  fondent  très-aifément ,  pour  peu  qu’on  les  preffe  avec  les 
doigts.  Si  l’on  a  foin  de  les  enlever  6c  de  nettoyer  ces  cellules , 
les  vuides  qui  refirent  reffemblent  à  ceux  que  L’on  voit  dans  les 
cellules  des  ruches  ,  lorfque  le  miel  en  eft  ôté  ,  6c  dans  le  corps 
des  gens  gras  ,  ou  ces  globules  ont  été  fondus  par  quelque  ma¬ 
ladie  ,  on  ne  trouve  à  la  place  de  la  graillé  que  des  membranes 
feuilletées  ,  parce  que  les  cellules  qui  les  renferment  étant 
vuides  ,  fe  font  affaiffées  les  unes  fur  les  autres. 

La  rnatiere  grade  dont  ces  lobules  font  formés ,  y  eft  ap- 
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portée  par  les  arteres  dont  elles  font  parfemées  ,  Si  elle  s’y  fé- 
pare  du  refte  de  la  malfe  par  les  conduits  fécretoires  qui  par¬ 
tent  des  côtés  des  arteres  capillaires  ,  ainfi  ces  cellules  fervent 
de  couloir  Si  de  réfervoir. 

Cette  membrane  cellulaire  efb  répandue  fous  toute  la  peau , 
fans  en  excepter  ,  ni  les  paupières  ,  ni  la  verge  ,  ni  le  fcro- 
tum  ,  ni  même  le  dedans  de  la  conque  de  l’oreille  ,  Si  les  cel¬ 
lules  qui  la  compofent  font  par  -  tout  adipeufes ,  c’eft-à-dire 
graiiTeufes  ,  il  ce  n’eft  à  la  verge  Si  au  fcrotum  ,  où  elles  font 
vuides  Si  fans  aucuns  globules  huileux  ,  Si.  par  conféquent 
afFaiffées  les  unes  fur  les  autres  pour  les  raifons  qu’on  appor¬ 
tera  dans  la  fuite. 

Outre  la  graille  qui  eft  répandue  fous  la  peau  ,  il  s’en  trouve 
en  très-grande  abondance  dans  les  parties  intérieures  ;  l’épi¬ 
ploon  ,  par  exemple  ,  Si  le  méfentere  en  font  les  principaux  ré- 
lervoirs  ;  il  s’en  trouve  aufîi  en  quantité  autour  de  la  bafe  du 
cœur ,  des  reins  Si  de  la  velîie  ;  enfin  la  moële  peut  être  con- 
fidérée  comme  une  efpece  de  grailfe  enfermée  dans  la  cavité 
des  os. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  de  la  graille  ,  on  peut  la  re¬ 
garder  comme  la  crème  ou  le  beurre  du  fang  ;  fa  formation 
artificielle  en  eft  une  preuve  :  on  imite  les  concrétions  graif- 
feufes  par  le  nutritum  ou  pommade  qui  fe  forme  de  l’huile  d’o¬ 
live  battue  avec  de  fort  vinaigre. 

Les  animaux  qui  n’ont  point  de  mouvement ,  ou  qui  n’en 
ont  que  très  -  peu  ,  font  chargés  de  quantité  de  grailfe  ,  Si 
l’expérience  fait  voir  que  quand  on  en  veut  engraiftèr ,  on  les 
enferme  étroitement ,  comme  le  cochon ,  Si  à  d’autres  on  leur 
crève  les  yeux  ,  comme  on  fait  aux  oyes  pour  leur  interdire 
toute  forte  de  mouvement  ;  au  contraire ,  ceux  qui  font  em¬ 
ployés  à  des  exercices  violens  Si  pénibles  ,  font  prefqu’entie- 
rement  dénués  de  graille. 

A  l’égard  de  la  différente  confiftence  Si  de  la  différente 
couleur  de  la  grailfe ,  il  faut  remarquer  que  celle  qui  fe  trouve 
autour  du  ventricule  ,  de  l’épiploon  ,  du  méfentere  ,  des  intef- 
tins  ,  des  reins  Si  des  autres  parties  intérieures ,  eft  plus  molle  , 
plus  onétueufe  ,  plus  blanche  ,  Si  qu’elle  fe  fond  plus  facile¬ 
ment  ,  parce  que  les  membranes  des  cellules  qui  la  renferment 
étant  d’une  finefle  inconcevable  ,  ne  donnent  palfage  qu’à  la 
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partie  huileufe  la  plus  éthérée  6c  la  plus  volatile  ,  au  lieu  que 
celle  qui  fe  rencontre  fous  la  peau  eft  plus  jaune  ,  plus  ferme , 
6c  quelle  fe  fond  plus  difficilement ,  non-feulement  à  raifon 
de  la  tiffure  de  fes  membranes  ,  qui  donnent  entrée  à  des  fou- 
fres  beaucoup  plus  groffiers  ,  mais  encore  parce  qu’elle  eft 
étroitement  liée  6c  ferrée  en  plufieurs  endroits  par  différens 
trouffeaux  de  fibres  tendineufes ,  ainfi  que  cela  fe  voit  dans  la 
graifTe  qui  garnit  le  talon  ,  la  paume  de  la  main  ,  mais  princi¬ 
palement  dans  celle  qui  fe  trouve  fous  les  pelottes  des  pattes 
des  lions ,  des  chats  ,  hcc. 

Ufage  de  la  Graifie. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  graiffe  a  différens  ufages  ,  fuivant 
les  différentes  parties  qu’elle  couvre.  Celle  qui  eft  répandue 
fous  la  peau  ,  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  fert  comme  de 
fourrure ,  ceux  qui  font  plus  gras  étant  moins  fenfibles  au  froid 
que  les  autres  ;  elle  contribue  auffi  à  rendre  la  peau  plus  douce 
6c  plus  fouple ,  en  lui  fournifïant  une  humidité  huileufe ,  com¬ 
me  on  l’obferve  principalement  au  vifage  6c  à  la  gorge  des 
femmes  ;  cela  eft  fi  vrai  ,  que  les  artifans  qui  préparent  les 
cuirs  n’eftiment  pas  ceux  des  bœufs  qui  font  trop  gras  ,  parce 
que  le  tiffu  de  leur  peau  eft  trop  mollafle. 

De  plus ,  fi  l’on  fait  réfléxion  que  la  graifie  remplit  exacte¬ 
ment  tous  les  intervalles  des  mufcles  ,  on  reconnoîtra  que 
c’efl  d’elle  principalement  que  dépend  la  beauté  6c  la  poliffure 
des  parties.  En  effet ,  quelque  foin  que  la  nature  ait  pris  pour 
placer  artiftement  les  mufcles  ,  il  fe  trouve  toujours  entr’eux 
des  vuides  confidérables  ;  la  graille  fait  l’office  d’une  efpece 
de  ouette  pour  remplir  ces  vuides  ,  6c  quand  celle  qui  garnit 
les  yeux  6c  les  autres  parties  du  vifage  eft  entièrement  fondue  > 
à  peine  les  traits  font-ils  reconnoiflables. 

La  graiffe  fert  comme  de  couffin  à  plufieurs  parties  ;  c’eft 
pourquoi  il  y  en  a  une  fi  grande  quantité  fous  la  peau  des 
reflès ,  fous  celle  de  la  paume  de  la  main  6c  de  la  plante  des 
pieds. 

Si  l’on  prend  garde  que  la  moële  6c  la  graiffe  font  à  peu 
près  de  même  nature  ,  l’on  jugera  aifément  que  ces  deux  par- 
tks  ont  aufîi  le  même  ufage. 
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Or  l’on  fçaic  que  la  portion  la  plus  délicate  ôc  la  plus  fine 
de  l’huile  contenue  dans  les  petites  cellules  de  la  moële  y  s’in- 
llnue  entre  les  fibres  ofiTeufes  ,  qu’elle  les  amollit  par  Ion  onc- 
tuofité ,  ôc  quelle  les  rend  fouples  ôc  flexibles  ,  ôc  par  confé- 
quent  moins  cadantes  ;  de  même  on  peut  penfer  que  les  muf- 
cles  ,  dans  le  temps  de  leurs  contractions  ,  compriment  les  pe¬ 
tites  cellules  graifleufes ,  ôc  qu’ils  expriment  la  partie  la  plus 
fluide  du  fuc  huileux  qu’elles  contiennent ,  qui  s’infinuant  en¬ 
tre  ces  mêmes  fibres ,  les  rend  pareillement  fouples  ôc  flexi¬ 
bles  ;  c’eft  pour  cela  que  les  intervalles  de  tous  les  mufcles , 
fur-tout  de  ceux  des  yeux  ,  ôc  que  les  fibres  de  la  langue  ôc  du 
cœur  font  enveloppés  d’une  très-grande  quantité  de  graille 
qui  les  accompagne  jufques  dans  les  endroits  les  plus  cachés 
de  ces  vifeeres. 

A  l’égard  de  la  graifle  dont  l’épiploon  ôc  le  méfentere  font 
remplis  ,  outre  qu’elle  peut  fervir  à  conferver  la  chaleur  des 
parties  voifines ,  mais  fur-tout  des  inteftins ,  ôc  à  huiler  leur 
îurface  ,  ce  qui  les  rend  plus  glidantes  ,  fi  l’on  fait  attention 
que  leurs  cellules  graideufes  ont  une  étroite  liaifon  avec  leurs 
vaiflèaux  fanguins  ,  dont  elles  accompagnent  jufqu’aux  moin¬ 
dres  ramifications ,  on  aura  lieu  de  foupçonner  qu’une  partie 
de  l’huile  contenue  dans  leurs  cellules  peut  rentrer  dans  le 
fang  par  l’entremife  des  veines  méfenteriques  ôc  épiploïques  , 
qui  fe  déchargent  dans  la  veine  porte ,  qui  fe'diftribuant  dans  le 
foie  ,  lui  fournit  un  fang  impreigné  de  parties  grades  qui  font 
la  principale  partie  de  la  bile  ;  ce  fentiment  elt  confirmé  par 
les  obfervations  que  j’ai  faites  fur  le  foie  des  oifeaux  ôc  des  poif- 
fons  ;  par  celles  qui  ont  été  faites  fur  les  appendices  graideufes 
des  grenouilles  ,  qui  tiennent  au  tronc  de  la  veine  porte  ,  lef- 
quelles  étant  preüés  dans  l’animal  vivant  ,  on  voit  pafler 
des  gouttes  d’huile  dans  le  fang  de  la  veine  porte  :  on  peut 
auflî  penfer  que  le  fuc  huileux  fe  mêle  aifément  avec  le  fang 
qui  circule  dans  les  autres  vifeeres ,  Ôc  qu’il  efl:  très-propre  à 
corriger  l’acrimonie  de  fes  parties  falines ,  qui  deviendroient 
trop  âcres  Ôc  trop  piquantes ,  fi  cette  fubftance  grade  ôc  bal- 
famique  ne  les  adoucidoit  continuellement  ;  c’eft  pourquoi 
les  gens  fecs  ôc  maigres  font  ordinairement  fujets  à  la  phtifie  , 
à  l’atrophie ,  aux  catharres ,  aux  rhumatifmes ,  ôc  aux  affec¬ 
tions  hyppocondriaques  ôc  fcorbuüques. 
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Outre  les  vaiffeaux  qui  portent  6c  qui  ramènent  le  fang  des 
petites  cellules  graiffeufes  ,  M.  Malpighi  prétend  avoir  obfervé 
dans  l’épiploon  d’autres  conduits  qu’il  a  nommés  adipeux  ;  il 
dit  que  ces  conduits  fe  remplirent  fans  celle  d’un  fuc  hui¬ 
leux  ,  qu’ils  fe  diftribuent  par  plulieurs  ramifications  dans  toute 
l’étendue  de  cette  membrane ,  6c  qu’ils  font  mille  contours 
autour  des  vaiffeaux  fanguins  qu’ils  accompagnent  dans  leur 
route.  On  peut  avec  juflcice  douter  de  l’exiftence  de  ccs  vaif¬ 
feaux  ,  6c  Malpighi  dit  qu’il  n’ofe  pas  encore  l’affurer  ,  quoi¬ 
qu’il  ait  travaillé  de  nouveau  à  leur  recherche  avec  beaucoup 
de  foin  6c  d’exa&itude.  Plulieurs  célébrés  Médecins  foutien- 
nent  que  le  fuc  huileux  de  la  graiffe  peut  fe  changer  dans  de 
certains  temps  en  la  nourriture  des  parties ,  parce  que  plulieurs 
animaux ,  comme  les  loirs ,  les  marmottes  ,  qui  paffent  une 
bonne  partie  de  l’hyver  fans  nourriture  6c  dans  une  efpece  de 
fommeil ,  ont  l’épiploon  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  6c 
toutes  les  entrailles  fort  chargées  de  grailTe  ,  qui  n’eft: ,  difent- 
ils ,  ramaffée  en  li  grande  abondance  autour  des  vifeeres  de  ces 
animaux  ,  que  pour  fournir  dans  les  grands  befoins  6c  pendant 
les  longs  jeunes ,  la  matière  d’une  véritable  nourriture. 

Quoique  ce  fentiment  ait  beaucoup  de  vraifemblance  ,  je 
trouve  pourtant  qu’il  y  a  une  très-grande  différence  entre  le 
fuc  nourriffier  des  parties  6c  le  fuc  huileux  qui  efl  renfermé 
dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  graille  ;  le  premier  eft  gluant  6c 
mucilagineux  ,  ce  qui  le  rend  propre  à  s’attacher  aux  parties 
6c  à  s’y  unir  ;  l’autre  au  contraire  eft  très-fluide  ,  6c  n’eft:  pro¬ 
pre  par  fa  molleffe  qu’à  entretenir  leur  foupleffe. 

Dans  les  hommes  qui  mènent  une  vie  molle  ,  oifive  6 C 
exempte  de  chagrin  ,  il  s’amalfe  une  fi  grande  quantité  de 
graiffe  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  fous  la  peau  plus  de  deux 
pouces  d’épaiffeur ,  6c  le  méfentere  en  eft:  fl  couvert  qu’on  ne 
voit  plus  ,  ni  fes  glandes  ,  ni  fes  vaiffeaux  ,  6c  qu’il  ne  paroît 
plus  que  comme  une  couche  uniforme  6c  fort  épaiffe  de  graiffe, 
qui  eft:  ce  qu’on  appelle  communément  la  panne  ,  laquelle  efl 
la  plus  douce  6c  la  plus  balfamique  de  tout  le  corps. 

Mais  s’il  arrive  à  ces  perfonnes  de  longues  maladies  5  ou  que 
changeant  leur  genre  de  vie ,  ils  faffent  des  exercices  pénibles, 
les  globules  de  graille  ne  manquent  pas  de  fe  fondre  6c  d’être 
tellement  diffous  qu’une  partie  s’échappe  par  l’infenfible  tranf* 
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piration  ,  l’autre  rentrant  dans  le  fang  s’écoule  par  quelqu’au- 
tre  crible  du  corps ,  par  exemple ,  par  les  reins ,  6c  pour  lors 
on  voit  nager  fur  les  urines  une  efpece  de  crème  huileufe ,  ce 
qui  jette  le  corps  dans  une  maigreur  extraordinaire.  Mais  à 
proportion  que  la  perfonne  reprend  fon  embonpoint ,  toutes 
ces  cellules  le  remplirent  de  nouveau  d’étage  en  étage ,  6c  for¬ 
ment  une  li  grande  quantité  de  graifTe  ,  qu’il  s’en  trouve  quel¬ 
quefois  fous  la  peau  jufqu’à  deux  pouces  d’épaifteur,  comme 
il  a  été  dit. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  mufcles  par  leurs  différens  moit- 
vemens  contre  les  cellules  de  la  graille  ,  ne  contribuent  pas 
peu  à  fondre  les  fucs  huileux  qu’elles  renferment ,  6c  par  con- 
féquent  à  les  faire  écouler ,  6c  c’eft  une  des  raifons  pour  lef- 
quelles  les  animaux  qui  font  des  exercices  pénibles  font  ordi¬ 
nairement  maigres.  L’on  remarque  dans  toutes  les  hernies 
faites  par  l’épiploon  ,  que  quoiqu’il  foit  toujours  chargé  de 
graille  au-delïbus  de  la  tumeur ,  on  le  trouve  pourtant  très- 
mince  à  la  circonférence  interne  du  trou  du  nombril ,  à  la¬ 
quelle  il  eft  aulîi  fouvent  attaché  „  fur-tout  quand  la  hernie  eft 
vieille  :  or  ce  qui  le  rend  li  mince  ,  c’eft  que  les  inteftins 
frappant  continuellement  contre  le  trou  du  nombril ,  ou  de 
l’anneau  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  6c  en  même  temps  contre 
la  portion  de  l’épiploon  qui  s’y  rencontre ,  l’applatilTent  6c 
compriment  l’huile  renfermée  dans  les  cellules  qui  le  compo- 
fent ,  ce  qui  fait  qu’elles  s’affailTent  6c  ne  paroilToient  plus  que 
comme  une  membrane  ;  les  vaifleaux  cependant  réliftant  à 
cette  compreffion  fourniffent  toujours  à  la  portion  qui  eft  dans 
la  tumeur  les  fucs  nourriffiers  pour  fon  accroiftement. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  que  la  vie 
des  animaux  qui  demeurent  fi  long-temps  fins  manger  peut  le 
conlerver ,  tant  par  la  nature  de  leur  fang ,  qui  eft  fort  muci- 
lagineux ,  que  par  le  repos  6c  par  le  fommeil  tranquille  dont 
ils  jouillent  pendant  tout  l’hyver ,  6c  non  point  par  la  matière 
de  la  nourriture  que  la  graifte  leur  fournit  :  or  c’eft  ce  foirn 
meil  qui  empêche  la  dilîipation  de  la  fubftance  des  parties* , 
que  les  fonéhions  de  la  veille  confument  néceftairement  ;  car 
il  faut  obferver  que  dans  ces  animaux  la  vie  ne  eon lifte  que 
dans  le  pouls  6c  dans  la  refpiration  :  en  un  mot ,  dans  la  circu¬ 
lation  du  fang  y  qui  pour  lors  eft  très-lente  ,  comme  on  l’a  ex.» 
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périmenté  en  les  ouvrant  dans  le  temps  de  leur  fommeil  ,  6c 
même  dans  quelques-uns  elle  ne  confide  que  dans  le  pouls  , 
comme  dans  les  limaçons  qui  ne  refpirent  point  pendant 
l’hyver. 

Par-là  on  voit  que  la  vie  d’un  animal  qui  dort  ed  fort  diffe¬ 
rente  de  celle  d’un  animal  qui  veille  ,  en  ce  que  dans  le  pre¬ 
mier  ,  qui  n’a  précifément  qu’à  vivre  ,  le  feul  mouvement  de 
peu  de  mufcles ,  fçavoir  du  cœur  6c  du  diaphragme  lui  fuffit , 
6c  par  conféquent  il  ne  fe  fait  prefque  point  de  difiipation  ,  au 
lieu  que  le  dernier  étant  aediné  à  un  très-grand  nombre  de 
mouvemens  ,  il  a  befoin  de  faire  agir  prefque  tous  les  mufcles 
de  fon  corps ,  ce  qui  fait  un  emploi  très-confidérable  de  fang 
êc  d’efprits  ,  fans  parler  de  ceux  qui  fe  condiment  pour  l’exer¬ 
cice  des  fens  ;  il  a  donc  befoin  de  prendre  fouvent  de  la  nour¬ 
riture  pour  réparer  toutes  ces  pertes. 

A  l’égard  des  ferpens  6c  des  tortues  qu’on  a  enfermées  dans 
des  vainèaux  ,  6c  qu’on  voit  vivre  fept  ou  huit  mois  fans  pren¬ 
dre  aucune  nourriture  y  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  qui  les  fait 
fubfider  f  long-temps  ,  c’eft  leur  repos  continuel ,  6c  la  lenteur 
extraordinaire  de  la  circulation  des  humeurs ,  laquelle  dépend 
non-feulement  de  la  nature  particulière  du  fang ,  mais  encore 
de  la  dructure  du  cœur  6c  des  poumons  ;  peut  être  que  les 
fucs  huileux  fournis  par  la  graille  dont  ils  ont  fait  provifion 
pendant  l’automne  ,  ne  fervent  qu’à  augmenter  la  confidence 
6c  la  vifcofité  du  fang  ,  6c  à  répandre  fur  les  parties  folides  &; 
nerveufes  une  douce  rofée  pour  les  tenir  dans  leur  fouplefle  na¬ 
turelle  qu’elles  perdroient  infailliblement  pendant  une  fi  lon¬ 
gue  abdinence. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  animaux  reçoivent  au¬ 
cune  nourriture  ,  ni  aucun  accroidement ,  ainfi  que  plufieurs 
l’on  cru  ,  puifqu’on  a  reconnu  par  expérience  qu’après  ce 
long  engourdifiement  ,  ils  font  diminués  ,  6c  qu’ils  pefent 
moins  qu’auparavant. 

Du  Particule  charnu. 

Voyons  à  préfent  ce  qu’il  faut  penfer  de  la  quatrième  enve¬ 
loppe  univerfelle  qu’on  nomme  le  panicule  charnu. 

Pour  lever  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  fe  préfente.r 
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touchant  Pexidënce  6c  la  nature  de  cette  enveloppe  ,  il  faut 
fcavoir  que  dans  les  animaux  on  trouve  de  chaque  coté  fous 
la  peau  un  mufcle  étendu  en  forme  d’enveloppe  ,  dont  la  par¬ 
tie  charnue  couvre  le  ventre  ,  la  poitrine  6c  le  dos. 

Le  tendon  inférieur  de  ce  mufcle  fe  dilate  6c  forme  une  lar¬ 
ge  aponevrofe  qui  em brade  la  cuifTe  6c  la  jambe  ,  6c  s’implante 
à  la  peau. 

Le  tendon  fupérieur  s’inférc  à  la  partie  fupérieure  6c  podé- 
rieure  de  l’humerus  près  de  l’infertion  du  grand  dorfal. 

Ces  mufcles  fervent  à  rider  la  peau  qui  couvre  les  parties 
dont  on  a  parlé  ;  mais  il  ed  à  propos  de  ne  point  fuivre  nos 
prédécedeurs  ;  ils  ne  fe  trouvent  point  dans  l’homme  ,  6c  il  y 
a  lieu  de  croire  que  Galien  n’a  attribué  ces  mufcles  à  l’homme 
que  parce  qu’il  les  avoit  trouvés  dans  les  f  nges. 

Le  refpeét  qu’on  a  toujours  eu  pour  ce  grand  homme  ,  a 
porté  la  plupart  des  Anatomides  à  prendre  Ion  parti. 

Quoique  ce  mufcle  ne  fe  trouve  point  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  6c  que  l’homme  ne  puidè  rider  ni  mouvoir  la  peau  du 
dos  6c  du  ventre  ,  comme  les  animaux  ,  il  ed  pourtant  certain 
qu’il  y  a  des  endroits  fous  la  peau  de  l’homme  où  il  y  a  quel¬ 
ques  mufcles  qui  font  propres  à  la  rider  6c  à  la  mouvoir  ;  tels 
font  les  frontaux  ,  les  occipitaux  ,  les  fourcilliers  ,  les  orbicu- 
laires  ,  le  dartos  ,  le  fphinéter  de  l’anus  6c  d’autres  femblables. 

L’action  des  mufcles  frontaux  fervira  à  expliquer  comment 
fe  fait  celle  de  tous  les  autres  mufcles  cutanés. 

Les  fibres  de  ces  mufcles  font  attachées  à  la  peau  d’efpace 
en  efpace  :  or  chaque  portion  de  fibres  qui  vont  d’un  endroit 
où  elles  font  attachées ,  à  un  autre  où  elles  le  font  pareille¬ 
ment  ,  venant  à  fe  raccourcir  ,  produifent  une  ride  ,  parce  que 
faifant  approcher  ces  deux  endroits  de  la  peau  ,  elles  devien¬ 
nent  en  cet  intervalle  comme  l’arc  ,  6c  la  peau  comme  la 
corde. 

Comme  les  fibres  de  ces  mufcles  font  prefque  verticales  , 
les  rides  du  front  font  auffi  prefque  horifontales ,  6c  il  ed  à  re¬ 
marquer  que  la  direction  des  rides  change  à  proportion  de 
celle  des  fibres  charnues  qui  caufent  ces  rides ,  en  obfervant 
néanmoins  qu’elles  coupent  prefque  toujours  ces  fibres  à  an¬ 
gles  droits. 

Il  ed  à  propos  d’obferver  qu’entre  les  rides  de  la  peau  5  il  y 
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ett  a  qu’on  peut  appeller  organiques  ,  lefquelles  font  formées 
par  l’aéHon  des  mufcles  qui  font  au-deffous  ,  comme  font  les 
rides  du  front ,  des  fourcils  6c  autres  femblables ,  6c  comme 
les  fibres  de  ces  parties  font  diverfement  arrangées  ,  leurs  rides 
font  aufii  difpolées  en  divers  fens  ;  c’eft  pourquoi  autres  font 
les  rides  du  front ,  autres  celles  du  fcrotum  ,  autres  celles  de 
l’anus ,  ainfi  du  refte. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  rides  qui  dépend  de  ce  que  la  peau 
étant  obligée  de  prêter  aux  différentes  flexions  6c  extenfions  des 
articles  ,  elle  efl:  aufll  obligée  de  fe  rider  6c  de  fe  pliffer  en  des 
fens  qui  y  font  conformes. 

La  main  étant  de  toutes  les  parties  ,  celle  que  l’Auteur  de  la 
nature  a  deftinée  à  un  plus  grand  nombre  d’ufages  différens  > 
il  n’y  en  a  point  auffi  où  l’on  remarque  un  plus  grand  nombre 
de  pièces  offeufes ,  6c  une  plus  grande  complication  de  muf¬ 
cles  ;  c’eft  pourquoi  toutes  ces  parties  par  leurs  différens  mou- 
vemens  6c  la  variété  de  leurs  efforts  fe  fléchiffant ,  6c  fe  reffer- 
rant  en  une  infinité  de  maniérés  ,  tracent  dans  l’intérieur  de  la 
main  fur  la  peau  qui  les  couvre  des  filions  6c  des  lignes  d’une 
diverfité  infinie. 

De  la  membrane  commune  des  Mufcles. 

Difons  un  mot  de  la  membrane  commune  des  mufcles  qu’on 
a  regardée  autrefois  comme  une  cinquième  enveloppe  univer- 
felle  du  corps  ,  on  a  cru  qu’elle  le  couvroit  entièrement ,  de 
même  que  la  peau  6c  la  graille  ,  6c  qu’elle  embraffoit  généra¬ 
lement  tous  les  mufcles.  Cependant  cette  enveloppe  ne  fe 
trouve  point  dans  le  ventre  ,  ni  dans  quelques  autres  parties  , 
6c  ce  qu’on  montre  quelquefois  pour  la  membrane  commune 
des  mufcles ,  n’eft  que  celle  qui  efl:  propre  au  mufcle  du  bas- 
ventre  nommé  oblique  externe  ,  6c  on  peut  y  ajouter  une 
portion  de  la  membrane  adipeufe  qui  foutient  les  cellules  de 
la  graiffe. 

Il  efl:  pourtant  vrai  qu’il  y  a  des  parties  oii  les  mufcles  font 
revêtus  d’une  enveloppe  commune ,  cela  fe  voit  principale¬ 
ment  aux  bras  6c  aux  cuiffes. 

Aux  cuiffes ,  par  exemple  ,  cette  enveloppe  efl:  formée  par 
répanouiffement  des  tendons  de  plufieurs  mufcles ,  elle  efl: 
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continue  pardevant  à  l’aponevrofe  de  l’oblique  externe ,  elle 
dépend  prefqu’entierement  du  mufcle  faciaiata  ,  6e  par  der¬ 
rière  elle  vient  de  l’aponevrofe  des  mufcles  feffiers  ;  en  des¬ 
cendant  elle  reçoit  des  fibres  tendineufes  de  la  Seconde  tête 
du  biceps  ,  6c  de  plufieurs  autres  ,  puis  elle  embrafTe  toute  la 
jambe. 

Les  mufcles  du  bras  6c  de  l’avant-bras  Sont  auffi  revêtus 
d’une  enveloppe  comme  formée  par  le  concours  de  plufieurs 
fibres  qui  viennent  de  divers  tendons  ,  ce  qui  Se  voit  principa¬ 
lement  dans  l’avant-bras  où  cette  enveloppe  tire  Sa  principale 
origine  d’une  portion  du  tendon  du  biceps  ;  outre  qu’elle  cou¬ 
vre  généralement  les  muScles  de  cette  partie  ,  elle  fournit  en¬ 
core  des  cloifons  qui  en  Séparent  les  muScles ,  ce  qu’on  dé¬ 
couvre  aiSément  quand  on  coupe  tranfverfalement  l’avant-bras 
vers  Son  milieu. 

Cette  aponevroSe  fait  l’office  d’un  bandage  naturel. 

Elle  contient  les  muScles  dans  leur  place  Sans  s’oppofer  à 
leur  mouvement ,  6c  elle  les  contient  de  telle  maniéré  que  dans 
leur  aédion  ,  leurs  gonflemens  ne  Se  font  point  trop  Sentir  au- 
dehors  ;  Sans  cela  ces  muScles  pendant  leur  aédion  rendroient 
la  Surface  des  bras  6c  des  cuifles  inégale ,  au  lieu  qu’ils  jouent 
tous  Sous  cette  enveloppe  Sans  oter  aux  membranes  cette  for¬ 
me  belle  6c  polie  que  la  nature  leur  a  donnée. 


De  V Epiploon . 


L’épiploon  eft  un  corps  membraneux  dont  toute  l’étendue 
eft  pour  l’ordinaire  chargée  de  beaucoup  de  graiiïe  ;  elle  eft 
contenue  dans  le  tiftù  cellulaire  dont  chaque  lame  eft  garnie. 
Cette  graille  eft  plus  ou  moins  abondante  ,  ce  qui  dépend  du 
tempérament,  6c  du  plus  ou  du  moins  de  nourriture.  Il  couvre 
en  partie  les  circonvolutions  des inteftins  grêles  ;  car  le  foie, 
l’eftomac  6c  la  ratte  Sont  à  nuds  ^  li  cela  le  rencontre  autre¬ 
ment  ,  cela  eft  caufé  par  maladie  ou  eft  contre  nature. 

La  largeur  6c  l’étendue  de  l’épiploon  ne  peuvent  être  fixées 
ni  déterminées.  L’ouverture  des  cadavres  nous  prouve  évi¬ 
demment  combien  il  varie  dans  Ses  dimenfîons.  Dans  les  gens 
maigres  il  eft  peu  chargé  de  graille  ,  mais  dans  ceux  qui  Sont 
replets  6c  qui  ont  de  l’embonpoint ,  elle  y  excede  ;  enfin  dans 

d’autres 
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Vautres  il  contracte  des  adhérences  toutes  différentes  que  fies 
attaches  naturelles. 

L’épiploon  eft  compofé  de  deux  lames  ou  bandes  inégales  * 
un  peu  écartées  l’une  de  l’autre  par  leurs  parties  fùpérieures , 

à  mefure  -qu’elles  s’éloignent  de  leur  naiflance  ,  elles  font 
-approchées  l’une,  do  l’autre.  La  première  lame  naît  de  toute 
l’étendue  de  la  grande  arcade  de  l’eftomac  ;  du  coté  droit  elle 
fe  continue  au  pylore  ,  au  duodénum  ,  &  fiemble  être  continue 
à  la  membrane  adipeufe  du  rein  ,  où  elle  paroît  faire  corps 
avec  la  fécondé  lame  qui  part  du  colon  ;  du  coté  gauche  elle 
fe  prolonge  par  des  productions  qui  foutiennent  les  vaiffeaux 
•courts  ,  6c  les  diftributions  des  vaiffeaux  de  la  ratte  jufques 
dans  fa  partie  cave.  Cette  lame  ou  bande  regarde  par  fa  face 
extérieure  le  péritoine  ,  èc  par  fa  face  interne  elle  fe  joint  à  la 
fface  extérieure  ou  antérieure  de  la  deuxième  lame. 

La  fécondé  lame  ou  bande  de  l’épiploon  prend  fa  naiffance 
de  l’arc  du  colon  ,  traverfant  une  grande  partie  de  la  région 
hép’gaftrique. 

Comme  ces  deux  lames  ou  bandes  fe  trouvent  continues 
•entr’élies  ,  6c  par  conféquent  fermées  par  leurs  extrémités  in¬ 
férieures  ,  n’étant  ouvertes  que  fupérieurement ,  il  a  plu  aux 
Anatomiltes  de  dire  que  la  figure  de  l’épiploon  étoit  reffem- 
blante  à  la  gibbeciere  d’un  chafieur  ,  mais  il  n’y  a  aucune  ref- 
femblance. 

Dans  des  fujets  bien  conftitués  ,  on  trouve  qu’il  eft  borné 
aux  environs  de  prefque  toute  l’étendue  de  la  région  -  ombili¬ 
cale  ,  mais  dans  ceux  qui  font  extrêmement  gras  ,  il  n’a  point 
de  bornes  ,  étant  capables  d’accroiffement  &  d’acquérir  un 
volume  très-confidérable  ,  comme  on  le  remarque  dans  nom¬ 
bre  d’hernies  de -toutes  efpeces  voù  fouvent  il  devient  corps 
étranger. 

Comme  la  lame  ou  bande  antérieure  eft  attachée  fuivant  fa 
'largeur  à  la  grande  arcade  de  l’eftomac ,  la  poftérieure  à  l’arc 
vdu  colon  ,  comme  il  a  été  dit ,  elles  fe  trouvent  très-amples 
-  &;  acquièrent  beaucoup  d’étendue  ;  par  conféquent  fi  l’on  ren- 
'Verfe  le  colon  fur  l’enomac  ,  il  fembleroit  que  ce  feroit  la 
-lame  antérieure  qui  fe  replieroit  &  qui  remonteroit  fur  les 
inteftins  pour  venir  s’attacher  à  l’arc  du  colon  &,  former  la 
lame  poftérieure  ,  qui  eft  continue  à  . la  membrane  commune 
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de  cet  inteftin  que  lui  fournit  le  mefocolon  ;  mais  nous  avons 
avancé  que  fon  origine  vient  de  cet  inteltin.  Il  eft  vraifem- 
blable  quil  y  a  une  différence  entre  la  lame  du  mefocolon  de 
celle  qui  régne  le  long  de  la  grande  arcade  de  l’eftomac  ;  car 
il  paroît  que  la  lame  poftérieure  eft  celle  qui  couvre  la  partie 
antérieure  du  pancréas  ,  de  n’étant  qu’un  prolongement  du 
mefocolon  ,  elle  borne  la  partie  poftérieure  de  l’embouchure 
du  trou  par  oii  l’on  pouffe  de  l’air  dans  la  cavité  de  l’épiploon. 
Si  l’on  examine  l’embouchure  de  l’épiploon  dans  un  fujet  fain 
de  d’un  certain  âge  ,  elle  rcprefente ,  en  relevant  un  peu  le  grand 
lobe  du  foie ,  un  croiflant  ;  fa  partie  fupérieure  eft  bornée  par 
le  faifceau  des  vaifleaux  qui  entrent  dans  la  partie  cave  du  foie  r. 
la  partie  inférieure  forme  un  rebord  faillant  fait  de  la  veine 
cave  afcendante  de  d’une  production  du  péritoine  qui  la  re¬ 
couvre ,  communiquant  avec  le  duodénum  à  l’endroit  où  la 
tête  du  pancreas.s’y  attache  ;  ce  replis  ,  par  fon  autre  extrémité , 
s’attache  au  grand  lobe  du  foie  un  peu  au-deffus  de  la  partie 
fupérieure  du  rein. 

Si  l’on  renverfe  l’eftomac  fur  le  foie  qui  doit  l’être  aufîi  ; 
que  l’on  fépare  les  deux  lames  ,  la  face  antérieure  du  pancréas 
eft  très-fenfible  ,  ce  qui  conduit  dans  la  cavité  formée  par 
l’épiploon  ;  il  ne  s’agit  alors  que  de  détacher  quelques  petites 
productions  du  péritoine  du  coté  du  pylore  ,  pareillement  du 
côté  de  l’orifice  fupérieur  ,  approchant  des  vaiffeaux  ftomachi- 
ques  ,  fans  toucher  à  la  production  de  l’épiploon  ,  qui  occupe 
la  petite  arcade  de  l’eftomac  ,  de  qui  fe  continue  à  la  partie 
ca.ve  du  foie  ,  à  la  veine  ombilicale  ,  à  la  véfî cule  du  fiel ,  de 
même  au  diaphragme  vers  le  ligament  du  petit  lobe  ,  alors 
on  appercevra  toute  l’étendue  de  la  cavité  épiploïque  ,  l’ex¬ 
trémité  du  lobe  de  fpigel  à  découvert ,  de  comment  il  eft  em- 
braffé  par  la  bafe  de  cette  production  de  l’épiploon. 

La  portion  du  péritoine  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure 
de  la  bafe  du  lobe  de  fpigel  paroît  ligamenteufe  ,  elle  s’attache 
fur  la  droite  à  la  veine  ombilicale ,  de  à  la  capfule  de  gliffon  ; 
du  côté  gauche  elle  attache  la  partie  poftérieure  du  fécond 
lobe  immédiatement  au  diaphragme  ,  de-la  ce  ligament  fe 
continue  jufqu’à  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac.  La  cavité  oii 
eft  renfermé  le  lobe  de  fpigel  eft  très-étendue  ;  elle  fe  conti¬ 
nue  jufqu’à  l’endroit  où  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  perce 
le  diaphragme, 
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Si  l’on  foufflc  l’épiploon  dans  un  jeune  fujet  de  trois  à  quatre 
ans  par  fon  ouverture  particulière  avec  un  tuyau  dont  le  dia¬ 
mètre  l’occupe  entièrement  ,  foit  en  le  garniffant  de  linge  , 
ou  autres  chofes  ,  l’on  fera  foulever  la  lame  antérieure  ,  la¬ 
quelle  formera  huit  ou  neuf  boffes  ,  plus  ou  moins  grandes  , 
en.  forme  de  cellules  étranglées ,  pour  ainfi  dire  ,  à  leurs  entrées 
par  les  principales  ramifications  des  vaifTeaux.  L’on  découvre 
aufîi  aifément  la  production  ,  qu’on  voit  l’épiploon  entre  les 
deux  orifices  de  l’eftomac  ,  laquelle  fe  continue  dans  la  partie 
cave  du  foie  ,  pour  embraffer  la  bafe  du  lobe  de  fpigel  ,  ce  qui 
fait  que  lorfque  cette  production  eft  foufflée  ,  elle. fait  des  bof- 
fes  ou  cellules.  Ceci  s’obferve  très-clairement  dans  les  enfans 
nouveaux  nés  ,  l’épiploon  n’étant  pas  encore  chargé  de  graiffe. 
L’épiploon  reçoit  des  vaifTeaux  de  tous  genres  ;  fes  arteres  lui 
viennent  de  différens  endroits  ,  elles  retiennent  principale¬ 
ment  le  nom  de  gaftré-épiploïques  ;  il  y  en  a  qui  partent  de 
la  gaftrique  droite  ,  qui  prend  fa  naiflance  de  l’hépatique  ;  elle 
fe  diftribue  le  long  du  fond  de  la  grande  arcade  de  l’eftomac  ; 
d’autres  branches  fe  détachent  de  la  gaftrique  gauche  ,  qui  eft 
une  des  branches  de  l’artere  fplénique  ;  elle  parcourt  la  por¬ 
tion  de  la  grande  arcade  du  côté  gauche  ,  8c  s’anaftomofe  avec 
celle  du  côté  droit.  Ces  principales  branches  épiploïques  fe 
divifent  en  nombre  de  rameaux  qui  fe  diftribuent  dans  toute 
l’étendue  des  deux  lames  de  l’épiploon  en  forme  de  réfeau  ,  8c 
comme  cette  diftribution  eft  accompagnée  des  veines  ,  cela 
donne  lieu  à  l’épiploon  de  former  différens  efpaces  que  l’on 
ne  peut  voir  que  par  le  fouffle  ,  comme  il  a  été  dit  ;  ce  nom¬ 
bre  de  ramifications  fe  multiplie  par  une  infinité  d’autres , 
dont  tout  l’épiploon  eft  parfemé.  La  lame  poftérieure  de  l’épi¬ 
ploon  reçoit  fes  arteres  de  celles  qui  parcourent  l’arc  du  colon, 
ainfi  les  unes  appartiennent  à  une  branche  de  la  méfenteri- 
que  fupérieure  qui  s’y  diftribue  ,  les  autres  viennent  des  rami¬ 
fications  de  la  méfenterique  inférieure  ;  les  arteres  duodenales  , 
pyloriques  ,  adipeufes  ,  celles  du  méfentere  communiquent 
aufîi  avec  ;  quand  à  la  production  de  l’épiploon  ,  qui  occupe  la 
petite  arcade  qui  eft  entre  les  deux  orifices  de  l’eftomac  ,  elles 
viennent  principalement  de  l’artere  coronaire  ftomachique  , 
de  l’hépatique  8c  des  parties  voifines  où  l’épiploon  a  des  at¬ 
taches. 
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Les  veines  épiploïques  fe  rendent  dans  les  branches  qui  ac¬ 
compagnent  les  arteres  ;  elles  font  toutes  deftinées  pour  la 
veine  porte.  Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  l’épiploon  ,  font  des 
filets  du  plexus  ftomachique  ,  du  fplénique  ,  de  l’hépatique 
&c.- 

Comme  dans  le  réfeau  de  ces  deux  lames  il  fe  rencontre  des 
grains  glanduleux  ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  foit  par-- 
femé  des  vaifleaux  lymphatiques.  Dans  un  épiploon  fain  êc 
peu  chargé  de  graifïe ,  il  fe  voit  dans  le  tiflu  cellulaire  une  ef- 
pece  de  ramification  fur  les  côtés  des  vaifleaux  que  l’on  nom¬ 
me  adipeux  ,  étant  confidérés  formés  de  la  graille  dont  l’épi¬ 
ploon  fe  trouve  chargé  ,  ce  que  l’on  a  vérifié  dans  nombre 
d’animaux  ou  l’on  a  trouvé  dans  la  veine  porte  des  globules 
huileux.  Il  eft  à  propos  de  faire  obferver  que  lorfque  l’épiploon 
fe  trouve  expofé  à  l’air  ,  l’humidité  dont  il  eft  doué  s’évapore  , 
il  fe  defféche  ;  alors  pour  peu  qu’on  le  manie  ,  il  fe  colle  aux 
doigts  ,  d’oii  il  en  réfultq  des  petits  trous  qui  font  autant  d’obf- 
tacles  qui  empêchent  de  le  fouffler  6c  d’y  voir  les  différentes 
cellules  dont  il  eft  compofé.  L’ufage  de  l’épiploon  ,  de  fes  pro¬ 
ductions  &:  appendices  ,  de  même  que  celles  des  gros  intef- 
tins  ,  &  même  de  la  maffe  graifïeufe  dont  fe  trouvent  formés- 
le  méfenterc  ,  le  méfocolon  &  une  infinité  de  parties  voifines;, 
toutes  ces  parties  ne  contribuent  pas  peu  à  la  fécretion  de  la 
bile  par  les  parties  huileufes  dont  toutes  les  veines  méfenteri- 
ques  fupérieures  &;  inférieures ,  les  coronaires  ftomachiques  , 
les  gaftré-épiploïques  ,  font  chargées  ;  &:  enfin  le  gros  tronc 
de  la  veine  fplénique ,  qui  elle  feule  rapporte  une  très-grande 
quantité  de  rang  de  la  ratte  ,  où  il  a  été  élaboré  dans  toutes 
les  cellules  de  la  ratte,  La  circulation  lente  des  veines  ,  qui 
par  leur  union  forment  le  tronc  de  la  veine  porte  ,  auroit 
eu  de  la  peine  à  fe  faire  dans  la  fubftance  du  foie ,  fi  elle  n’avoit 
reçu  le  fang  de  la  ratte  par  la  veine  fplénique  qui  le  rend  ca¬ 
pable  de  couler  &.  de  parcourir  les  parties  les  plus  éloignées 
du  foie  ;  c’eft  ce  que  la  nature  a  prévu ,  vu  que  la  veine  porte 
fait  l’office  d’artere  dans  ce  vifcere  5  &  que  c’eft  elle  qui  porte 
la  matière  de  la  bile  pour  être  filtrée  dans  les  grains  glandu¬ 
leux  dont  toute  la  fubftance  du  foie  eft  compofée  ;  cette  fécre¬ 
tion  fe  fait  d’autant  mieux  ,  que  le  fang  de  la  ratte  n’eft  pas  pour 
altérer  celui  de  la  veine  cave  ^  car  il  s’y  fubtilife  &  s’exalte 
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dans  la  ratte ,  comme  il  a  été  dit ,  pour  accélérer  le  mouvement 
du  fang  de  la  veine  porte. 

V.  Dz  rC&fophage. 


L’œfophage  eft  un  conduit  par  lequel  tout  ce  qu’on  boit ,  6c 
tout  ce  qu’on  mange  ,  palTe  de  la  bouche  dans  le  ventricule. 

La  partie  fupérieure  de  ce  tuyau ,  qui  eft  très-large ,  s’appelle 
le  pharynx ,  6c  en  françois  le  gofier. 

La  trachée-artere  eft  couchée  fur  l’œfophage  ;  ces  deux  con¬ 
duits  s’accompagnent  jufqu’à  la  cinquième  vertebre  du  dos  , 
où  la  trachée-artere  fe  partage  6c  fe  plonge  dans  les  poumons  , 
6c  l’œfophage  defcend  au  coté  droit  de  l’aorte  defcendante  , 
couchée  fur  les  vertebres  du  dos.,  6c  il  entre  enfin  dans  le  bas- 
ventre  par  un  des  trous  du-  diaphragme ,  6c  s’ouvre  dans  le 
ventricule ,  6c  ce  trou  eft  entouré  des  fibres  charnues  du  fé¬ 
cond  mufcle  du  diaphragme. 

Dans  ce  trajet  il  touche  non-feulement  à  l’aorte  ,  mais  en¬ 
core  à  l’azigos  6c  aux  poumons  ;  ainfi  quand  on  boit  des  li¬ 
queurs  extrêmement  froides  ,  elles  peuvent  figer  6c  condenfer 
celles  qui  coulent  dans  les  parties  voifines ,  6c  les  préparer  à 
cette  maladie  qu’on  nomme  pleurefie. 

Le  coté  de  la  trachée-artere  ,  qui  regarde  l’œfophage ,  eft 
fouple  6c  membraneux  ,  afin  de  pouvoir  fe  dilater  6c  prêter  fa¬ 
cilement  quand  on  avale  quelque  gros  morceau  de  pain  ou  de 
viande.  J’ai  plufieurs  fois  obfervé  que  l’œfophage  fe  dilate  de 
telle  maniéré  à  fon  paflage  dans  la  poitrine  ,  qu’il  y  fait  une 
poche  confidérable ,  6c  qu’en  cet  endroit  l’ouverture  qui  ré¬ 
pond  au  ventricule  eft  fort  étroite. 

Dans  ce  cas  ,  prefque  tous  les  alimens  que  ces  gens-là  pren¬ 
nent  ,  s’arrêtent  dans  cette  poche  ,  laquelle  par  fa  dilatation 
comprime  la  trachée-artere  qui  eft  au-deftùs  ;  pour  lors  ces 
perfonnes  fe  Tentant  fuffoquer ,  font  des  efforts  pour  vomir, 
êc  le  vomiffement  les  foulage  aufîi-tot. 

Comme  l’ouverture  qui  répond  au  ventricule  fe  rétrécit  de 
plus  en  plus  ,  il  y  paffe  peu  de  nourriture  ;  c’eft  pourquoi  ces 
gens-là  devenant  d’une  maigreur  extrême ,  tombent  à  la  fin 
dans  une  langueur  6c  un  épuifement  univerfel. 

A- l’endroit  où  l’œfophage  fe  dilate  ,  fes  membranes  devien¬ 
nent  caleufes  6c  fort  épaiffes. 


i74  D  U  B  A  S-V  ENTRE 

Blafïus  dans  Tes  obfervations  rapporte  qu’un  homme  de 
trente-cinq  ans  mourut  après  de  fréquens  vomiffemens  ;  il 
l’ouvrit ,  6c  il  trouva  ,  dit-il ,  un  double  ventricule ,  l’un  con¬ 
tinu  à  l’œfophage ,  6c  l’autre  au  duodénum  :  la  partie  qui  fé- 
paroit  ces  deux  ventricules  étoit  fort  étroite  6c  cartilagineufe. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  ce  premier  ventricule  n’étoit  qu’une 
fimple  dilatation  de  l’œfophage. 

La  dilatation  de  ce  canal  peut  arriver ,  ou  par  la  paralyfie 
qui  furvient  à  cet  endroit ,  ou  par  une  forte  contraction  ,  ou 
parce  que  le  ventricule  étant  fortement  comprimé  par  le  poids 
énorme  des  parties  voilines  ,  il  ne  peut  plus  recevoir  les  ali- 
mens ,  lefquels  obligés  de  s’arrêter  dans  quelque  portion  de 
l’œfophage  ,.la  dilatent  infenfiblement  par  leur  poids  6c  par  leur 
féjour  ,  ainfi  que  je  l’ai  vu  en  quelques  rencontres. 

L’œfophage  eh:  compofé  de  quatre  membranes  ou  tuniques, 
comme  l’eftomac  8c  les  inteftins  ;  fa  portion  fupérieure  ,  qui 
occupe  la  partie  antérieure  du  col ,  reçoit  fa  membrane  com¬ 
mune  du  tiffù  cellulaire  ,  qui  eft  commun  au  larynx  6c  à  la  tra- 
chée-artere  ,  de  même  que  celui  qui  couvre  les  mufcles  fléchif- 
feurs  de  la  tête  8c  du  cou  ;  lorfque  l’œfophage  eft  entré  dans 
la  poitrine  ,  il  s’engage  dans  l’efpace  qui  eft  à  la  partie  pofté- 
rieure  des  lobes  du  poumon  ;  dans  ce  trajet  ,  fa  membrane 
commune  lui  vient  de  la  plèvre  8c  du  médiaftin  ;  environ  a  la 
quatrième  ou  cinquième  vertebre  du  dos  ,  on  voit  deux  petits 
corps  glanduleux  qui  y  font  attachés  ;  à  l’endroit  où  l’œfo¬ 
phage  fort  de  la  poitrine  par  le  diaphragme  ,  il  fe  dilate  6c  ne 
fait  qu’une  continuité  avec  l’eftomac  ,  c’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  l’orifice  fùpérieur  de  l’eftomac. 

La  fécondé  enveloppe  de  l’œfophage  eft  la  mufculaire  ,  elle 
eft  faite  de  deux  fortes  de  plans  de  fibres ,  dont  le  premier 
plan  a  une  direction  longitudinale  ;  ce  plan  eft  étroitement 
ferré  ?  8c  l’on  remarque  qu’à  mefure  que  l’œfophage  approche 
du  diaphragme  ,  les  fupérieures  fe  perdent  infenfiblement  , 
6c  il  en  renaît  ,  pour  ainfi  parler  ,  d’autres  ;  les  fibres  longi¬ 
tudinales  de  ce  conduit  font  très  -  fenfibles  à  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  6c  s’épanouiflent  fur  l’eftomac  ,  comme  il  fera  dit  ci- 
après  ;  le  fécond  plan  de  fibres  eft  fitué  au-deflous  du  pre¬ 
mier  ,  elles  font  à  peu  près  circulaires  ;  cependant  elles  font 
difpofées  de  façon  qu’elles  s’entrecoupent ,  ce  qui  fait  qu’on 
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a  de  la  peine  à  les  conduire  tout  autour  de  ce  canal. 

La  troifiéme  membrane  eft  la  nerveufe  ;  elle  a  plus  d’éten¬ 
due  que  la  mufculeufe  ,  elle  eft  fpongieufe ,  &  foutient  des 
petits  corps  glanduleux. 

La  quatrième  tunique  eft  celle  que  l’on  nomme  la  veloutée, 
mais  elle  eft  differente  de  celle  des  inteftins  ;  cette  membrane 
de  la  nerveufe  font  étroitement  unies  enfemble  ,  &  font  des 
replis  dans  toute  leur  étendue ,  dont  la  direction  eft  de  haut 
en  bas.  Ces  deux  membranes  viennent  fe  perdre  &  s’unir  avec 
celle  de  l’eftomac. 

Les  vaiffeaux  de  l’œfophage  lui  viennent  de  difFérens  en¬ 
droits  ;  au  col ,  les  vertébrales  externes  lui  fournirent  fcs  ar¬ 
tères  ;  dans  la  poitrine  ,  il  reçoit  une  artere  particulière  de 
l’aorte  defcendante  ;  enfin  la  cœliaque  ou  la  diaphragmati 
que  ,  lui  donnent  des  rameaux  à  l’endroit  ou  il  forme  l’orifice 
uipérieur. 

Les  veines  s’ouvrent  au  col  dans  les  vertébrales  externes  , 
dans  la  poitrine  il  y  a  un  tronc  qui  va  à  l’azigos  ,  de  inférieure¬ 
ment  elles  s’ouvrent  dans  la  veine  diaphragmatique. 

Les  nerfs  font  en  grand  nombre  ,  puifque  l’on  voit  que  ce 
canal  eft  entouré  de  tout  cotés  par  la  diftribution  des  huitiè¬ 
mes  paires. 

V  L  De  l’Eflomac. 

Il  eft  bon  d’avertir  qu’en  parlant  de  l’eftomac  ,  il  pourra 
nous  arriver  de  nous  fervir  ,  tantôt  de  ce  nom  ,  tantôt  de  celui 
de  ventricule  ;  l’un  de  l’autre  lont  d’ufage  en  Anatomie  ,  avec 
cette  différence  que  le  mot  de  ventricule  fent  plus  le  latin  ,  au 
lieu  que  celui  d’eftomac  ,  qui  dans  fon  étimologie  grecque , 
ftomakos,  eft  employé  par  les  Anatomiftes  pour  lignifier  l’œfo- 
phage  ,  eft  déterminé  par  l’ufage  commun  de  notre  langue  à 
ne  fignifier  que  ce  que  nous  appelions  autrement  dans  le  lan¬ 
gage  de  la  profeflion  ,  ventricule  ;  l’on  fçait  que  l’eftomac  , 
joint  à  l’œfophage  de  au  duodénum  ,  a  la  figure  d’une  corne- 
mu  fe. 

Galien  affaire  qu’il  eft  placé  au  milieu  du  corps,  ce  que  la 
plupart  des  Anatomiftes  ont  emprunté  de  lui  ;  mais  ils  ne  fe 
font  pas  bornés  à  le  dire  fimplement ,  ils  ont  encore  prétendu  , 
que  dans  toutes  les  différentes  fituations ,  il  tient  parfaitement 
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le  milieu  ,  &:  qu’il  eft  comme  un  magafin  qui  effc  également  à 
la  portée  de  toutes  les  parties  ,  êc  pomme  un  Roi  placé  au  cen¬ 
tre  de  Tes  états. 

Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y  ait  une  égale  portion  de  l’eftomac  à 
droite  <5c  à  gauche,  ni  que  l’eftomac  s’étende  autant  fui*  le  der¬ 
rière  que  fur  le  devant  :  on  pourroit  néanmoins  l’accorder 
avec  quelque  juftice  ,  à  fon  orifice  Supérieur  ;  car  dès  que  l’œfo- 
phage  a  pâlie  par  l’efpace  qui  eft  au  coté  gauche  du  diaphrag¬ 
me  ,  il  ne  fait  plus  qu’un  même  corps  continu  avec  l’eftomac, 
lequel  s’appliquant  dans  le  côté  gauche  à  une  grande  portion 
du  diaphragme,  occupe  tout  l’efpace  vuide  qui  eft  entre  le  foie 

la  ratte ,  mais  du  côté  droit  il  ne  le  touche  en  aucun  en¬ 
droit  ,  le  diaphragme  étant  leulement  étendu  fous'  la  partie 
concave  du  foie  ,  qui  recouvre  fa  partie  iupérieure  &;  fon  côté 
droit  :  on  voit  par-là  qu’entre  fon  côté  droit  &:  le  diaphragme, 
il  y  a  toute  l’épaifieur  du  foie ,  au  lieu  que  par  fon  côté  gau¬ 
che  il  touche  une  grande  portion  du  diaphragme,  comme  il 
a  été  dit  ;  la  ratte  n’y  met  pas  un  grand  obftacie  ,  car  elle  ne 
couvre  qu’une  petite  portion  de  l’eftomac  ,  êt  elle  n'avance 
pas  tant  en  devant  que  le  commun  des  Médecins  le  penfe  , 
mais  elle  gagne  un  peu  le  derrière ,  penchant  en  en  bas ,  ôc  tant 
foit  peu  fur  le  côté. 

Non-feulement  l’eftomac  fe  prolonge  plus  à  gauche  ,  c’eft- 
à-dire  fous  la  voûte  du  diaphragme  ,  qu’à  droite  ,  c’eft-à-dire 
fous  la -partie  concave  du  foie  ,  mais  fa  forme  paroît  telle  dans 
l'homme  ,  que  fa  plus  grande  portion  eft  placée  à  gauche  , 
comme  y  ayant  trouvé  une  plus  grande  place  pour  être  loge 
commodément ,  ôc  d’une  maniéré  plus  c-onvenable  à  fes  fonc- 
>  rions. 

La  forme  de  Teftomac  n’eft  pas  égale  par-tout  ;  fi  on  l’exa¬ 
mine  légèrement  d’abord  ,  il  paroi tra  long  ôc  oblong  de  gau¬ 
che  à  droite,  ou  arrondi  en  quelque  façon  félon  fa  largeur. 
Il  eft  rond. ,  parce  que  les  corps  de  cette  -figure  ont  plus  de 
capacité  -êc  font  moins  expofés  aux  injures  ;  oblong ,  parce  que 
l’endroit  ou  il  eft  fitué  le  demande  ,  comme  auffi  fes  deux 
orifices.  Si  l’on  examine  avec  plus  de  foin  la  forme  de  l’ef- 
tomac  ,  l’on  verra  qu’il  eft  à  gauche  beaucoup  plus  ample  -êc 
plus  rond,  &:  qu’allant  de  là  vers  la  droite  ,  il  fe  rétrécit  peu 
:à  peu  ,  à  m^fure  qu’il  s’approche  du  pylore  j  il  eft  plus  mince 
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au  côté  gauche  qu’au  droit  ;  la  partie  fupérieure  forme  une 
concavité  en  formé  de  croiflant ,  occupée  par  une  produ&ion 
des  cellules  de  l’épiploon  ,  ce  qui  fait  que  les  deux  orifices  font 
plus  voifîns ,  au  lieu  que  fa  partie  inférieure  forme  une  très- 
grande  convexité.  # 

Ses  deux  orifices  font  partie  de  ce  qui  concerne  fa  forme  ; 
l’un  d’eux ,  qui  reçoit  les  alimens  ,  eft  placé  dans  l’endroit  le 
plus  élevé  de  fa  partie  gauche  ,  éloigné  de  fon  fond  ,  parce 
que  l’œfophage  perçant  là  commodément  le  diaphragme  a 
pu  s’unir  d’abord  à  l’eftomac  ,  faire  un  feul  corps  avec  lui. 
Mais  quoique  l’on  dife  que  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  eft 
dans  fa  partie  gauche  ,  il  approche  fort  néanmoins  de  fon  mi¬ 
lieu  ,  ce  qui  paroît  d’autant  plus  manifeftement ,  que  l’eftomac 
eft  plus  gonflé. 

L’autre  orifice  de  l’eftomac  ,  qui  tranfmet  aux  inteftins  les 
alimens  qui  ont  été  digérés ,  èc  que  les  Grecs  nomment  py¬ 
lore  ,  appellé  autrement  orifice  inférieur  ou  droit ,  eh:  placé 
dans  la  partie  droite  de  ce  vifcere ,  non  dans  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  mais  dans  la  plus  élevée  ;  car  il  ne  fuffifoit  pas  que  ces 
deux  orifices  ne  fuffent  pas  directement  oppofés  l’un  à  l’autre  , 
de  crainte  que  la  nourriture  s’échappât  trop  vite  de  l’eftomac  , 
il  a  encore  fallu  que  l’orifice  inférieur  fût  tiré  de  la  portion  la 
plus  élevée  de  ce  vifcere ,  afin  que  les  alimens  ne  puffent  pas 
par  leur  feule  pefanteur  échapper  de  fa  cavité  ,  mais  qu’ils  fuf- 
fent  pouffes  dans  les  inteftins  ,  plutôt  par  la  contraction  de 
fes  fibres ,  que  par  leur  propre  poids  ,  fi-tôt  qu’ils  ont  été  di¬ 
gérés. 

Les  orifices  du  ventricule  ne  font  pas  feulement  difFérens 
lun  de  l’autre  par  rapport  à  leur  filiation  ,  mais  encore  par 
rapport  à  leur  diamètre  ,  l’inférieur  étant  plus  étroit  que  le 
fupérieur  ,  à  caufe  que  nous  avalons  de  temps  en  temps  de 
gros  morceaux  qui  font  durs ,  faute  d’être  fuffifamment  broyés; 
c’eft  pourquoi  il  a  fallu  que  l’entrée  de  reftomac  fût  large 
pour  faciliter  le  paffage  :  au  contraire  il  eft  rare  qu’il  paffe  par 
l’orifice  inférieur  des  morceaux  fi  durs  &:  fi  gros  ,  fans  être  di¬ 
gérés  ,  quoique  pourtant  cet  orifice  puiffe  affez  prêter  pour 
laiffer  paffer  autre  chofe  que  les  alimens  bien  digérés  ,  puifque 
beaucoup  de  gens  fans  en  être  incommodés  ,  rendent  affèz 
fouvent  des  noyaux  de  fruits  ,  même  affez  gros  ,  ôc  Galien  rap- 
Tome  II,  Z 
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porte  qu’un  homme  ayant  avalé  par  mégarde  une  bague  d’or, 
qu’il  tenoit  dans  fa  bouche ,  la  rendit  promptement  par  en 
bas. 

La  capacité  de  l’eftomac  eft  différente  ,  fuivant  les  différens 
fujecs  ;  il  n’eft  pas  toujours  également  plein  dans  la  même  per- 
fonne  ,  èc  il  emb rafle  autant  qu’il  le  peut  ce  qu’il  contient. 

Lorfque  l’eftomac  eft  fort  gonflé  ,  la  face  antérieure  n’eft 
couverte  ,  ni  du  foie ,  ni  du  diaphragme  ,  ni  de  l’épiploon  ,  ni 
de  la  ratte ,  mais  elle  eft  immédiatement  appliquée  au  péri¬ 
toine  ,  &  recouverte  des  mufcles  du  bas-ventre. 

Nous  avertiflons  volontiers  ,  8c  on  pourra  le  recônnoître  , 
que  la  defcription  que  nous  venons  de  faire  eft  prefque  toute 
tirée  de  Vefale.  Elle  a  paru  affez  exaéte  pour  mériter  qu’on 
en  fît  ufage.  C’eft  avec  plailir  que  l’on  rend  cette  juftice 
à  un  Auteur  fi  célébré ,  êc  qui  mérite  encore  d’étre  fuivi  en 
beaucoup  de  chofes. 

On  voit  par  cette  defcription  ,  premièrement ,  que  la  fîtua- 
tion  de  l’eftomac  eft  tranfverfale  &c  oblique ,  entre  le  foie  &: 
la  ratte  ;  en  fécond  lieu  ,  que  l’orifice  inférieur  n’eft  jamais 
de  niveau  avec  le  fupérieur  ,  quand  même  ,1’eftomac  feroit 
trop  gonflé  ,  comme  on  le  voit  dans  les  figures  de  Vefale  ôc 
àlEujlachi  comme  il  paroît  aulîi  par  les  defcriptions  qu’en 
ont  faits  tous  les  anciens  Anatomiftes.  Troifiémement ,  qu’é¬ 
tant  médiocrement  gonflé  ,  il  pjréfente  non-feulement  toute 
fa  face  antérieure ,  mais  encore  un  peu  du  deffous  de  fon  fond  , 
Ce  qui  fait  que  les  vaiffeaux  qui  coulent  le  long  de  fa  grande 
convexité  ,  fe  trouvent  par-là  plus  voifins  de  la  partie  anté¬ 
rieure  du  ventre  ;  quatrièmement ,  que  dans  cet  état  fa  partie 
poftérieure  eft  foutenue-  par  le  méfocolon ,  ôc  celui-ci  par  les 
circonvolutions  des  inteftins  grêles. 

On  peut  faire  voir  la  fituation  naturelle  du  ventricule  en 
deux  maniérés ,  où  le  péritoine  étant  à  nud  ,  comme  on  le 
met  ordinairement  dans  les  Anatomies  publiques  ,  tant  pour 
le  démontrer  que  pour  faire  voir  les  vaiflêaux  ombilicaux  ,  ou 
en  laiflant  le  bas-ventre  en  fon  entier  ;  dans  la  première  ad- 
miniftration  5  on  fait  une  incifîon  au  péritoine  ,  depuis  le  car¬ 
tilage  xiphoïde  jufqu’environ  trois  travers  de  doigts  au-deflus 
du  pubis  ,  en  confervant  les  vaiflêaux  ombilicaux  ;  enfuite  on 
fait  à  chaque  côté  du  nombril  une  incifîon  tranfverfale ,  obfer* 
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vant  de  ne  pas  trop  la  prolonger  vers  les  lombes ,  de  crainte 
que  les  inteftins  ne  s’échappent  hors  de  la  cavité  du  ventre  5 
ce  qui  dérangeroit  la  fituation  du  ventricule.  On  renverfe  les 
quatre  angles  de  l’incifion  ,  6c  on  remplit  médiocrement  de 
vent  l’eftomac  6c  les  inteftins. 

On  voit  par  ce  moyen  non-feülement  la  fituation  naturelle 
de  l’eftomac  ,  mais  encore  celle  des  inteftins  ,  6c  de  la  plu¬ 
part  des  vifceres  du  bas-ventre. 

La  fécondé  figure  du  cinquième  Livre  de  Vefale  >  repréfente 
la  même  coupe. 

L’autre  adminiftration  qu’on  employé  pour  voir  la  fitua- 
tion  de  l’eftomac  ,  le  bas-ventre  étant  dans  fon  entier  ,  fe 
fait  par  une  incifion  tranfverfale  un  peu  au-defTous  du  nom¬ 
bril  ,  depuis  les ,  bords  cartilagineux  des  cotes  inférieures  du 
côté  droit ,  par  exemple  ,  jufqu’à  ceux  des  côtes  qui  font  à 
l’oppofite  ÿ  fi  l’on  veut  même  fe  faire  plus  de  jour  ,  on  peut  les 
couper. 

Structure  de  lEflomac, 

L’eftomac  eft  compofé  de  cinq  tuniques. 

La  première  eft  la  plus  extérieure  ,  qu’il  emprunte  de  la  la¬ 
me  interne  du  péritoine  ;  elle  eft  très-mince  ,  mais  d’un  tiftii 
fort  ferré  ;  elle  s’effile  facilement  fuivant  la  longueur  du  ven¬ 
tricule  ;  cette  tunique  fert  de  couverture  à  la  charnue  ,  6c  elle 
maintient  l’eftomac  dans  un  certain  degré  d’extenfion.  Cette 
tunique  externe  fe  ramafle  fur  la  partie  latérale  6c  fupérieure 
des  faces  antérieures  6c  poftérieures  ,  ou  il  paroît  qu’elle  tient 
lieu  de  deux  ligamens  qui  empêchent  que  l’orifice  inférieur  ne 
s’éloigne  du  fupérieur  ;  ce  tiftii  membraneux  eft  étroitement 
uni  avec  les  fibres  circulaires  qui  occupent  l’efpace  qui  eft  entre 
ces  deux  orifices  ;  ces  deux  cordons  ,  s’il  eft  permis  de  les 
nommer  ainfi  ,  réfiftent  plufieurs  mois  dans  les  macérations. 
Lorfque  ces  deux  replis  font  détruits  ,  6c  que  l’eftomac  en  eft: 
dépouillé ,  il  obéit  plus  aifément  à  l’impülfion  du  vent  dont 
on  le  remplit. 

La  fécondé  tunique  eft  la  cellulaire  ,  qui  accompagne  tou*» 
jours  les  prolongemens  de  la  lame  interne  du  péritoine  ,  6c  qui 
s  inftnue  même  entre  les  divers  plans  de  fibres  charnues  ,  ce 
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que  l’on  voit  vifiblement  dans  un  eftomac  d’un  cadavre  qui  a. 

été  gardé  quelque  temps  ,  fur-tout  dans  l’été. 

La  troifiéme  eft  charnue  de  compofée  d’un  double  plan  de 
fibres.  Avant  que  de  les  décrire ,  il  faut  remarquer  ,  première¬ 
ment  ,  que  la  portion  de  l’eftomac ,  qui  eft  à  la  gauche  de 
l’embouchure  de  l’œfophage  ,  fait  une  efpece  de  eul-de-fae  ; 
deuxièmement ,  que  depuis  cet  endroit  julqu’à  celui  ou  l’efto- 
mac  commence  à  fe  recourber  ,  il  peut  être  confidéré  comme 
un  fphéroïde  ;  troifiémement ,  il  faut  fe  refïouvenir  que  la  tu¬ 
nique  charnue  de  l’œfophage  eft  compofée  de  deux  plans  de 
fibres  dont  les  extérieures  font  longitudinales  ,  de  les  intérieu¬ 
res  diverfement  arrangées  en  circulaires.  A  l’orifice  fupérieur, 
les  fibres  longitudinales  ,  dont  la  partie  droite  de  l’embouchure 
de  l’œfophage  eft  revêtue  ,  fe  développent  de  telle  maniéré  fur 
la  partie  fupérieure  de  l’eftomac ,  que  celles  du  milieu  s’éten¬ 
dent  prefqu’en  lignes  droites  ,  de  les  latérales  s’épanouifïent  à 
droite  de  à  gauche  ;  ces  fibres  font  de  différentes  longueurs  , 
celles  du  milieu  font  les  plus  longues ,  de  néanmoins  elles  ne 
paffent  pas  l’endroit  ou  l’eftomac  commence  à  fe  recourber  ; 
les  unes  de  les  autres  finiflent  en  s’unifiant  avec  les  circulaires  , 
elles  paroifïent  même  fe  terminer  en  filets  tendineux.  Les  fibres 
qui  recouvrent  extérieurement  la  partie  gauche  du  ventricule 
faite  en  forme  de  eul-de-fae  ,  paroiffent  aulli  être  des  prolon- 
gemens  des  fibres  longitudinales  de  quelques  plans  de  l’œfo¬ 
phage  ;  elles  décrivent  des  arcs  plus  ou  moins  courbés  en  fpi- 
rale  ,  de  viennent  prefque  toutes  aboutir  à  la  pointe  du  cul-de- 
fac.  Pour  bien  voir  la  direction  de  ces  fibres ,  il  faut  laifler 
macérer  un  eftomac  fain  de  charnu  ,  jufqu’à  ce  que  la  mem¬ 
brane  commune  fe  fépare  par  filamens  ;  l’on  foufïle  médiocre¬ 
ment  l’eftomac  ,  on  enleve  le  plus  qu’il  eft  pofhble  les  petits 
filamens  de  la  lame  externe  ,  alors  l’on  voit  à  plaifir  lesdiffé- 
rens  contours  de  ces  fibres  charnues.  Depuis  le  coté  droit  de 
l’embouchure  de  l’œfophage  jufqu’au  pylore  ,  l’eftomac  eft 
embraffé  par  des  fibres  circulaires  ,  mais  celles  qui  font  vers 
l’orifice  fupérieur  ne  font  que  le  demi  cercle  ,  de  ne  l’embraf- 
fent  qu’à  moitié»,  de  s’unifient  avec  d’autres  fibres  dont  nous 
parlerons  ;  ces  fibres  circulaires  font  beaucoup  plus  épaifïes  de 
puis  l’endroit  où  l’eftomac  commence  à  1e  recourber  jufqu’at* 
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pylore  ,  où  elles  font  un  bourrelet  fort  épais.  Ces  fibres  font 
recouvertes  dans  la  partie  inférieure  du  fond  de  l’eftomac , 
d’un  plan  de  fibres  longitudinales  ,  qui  commençant  vers  la 
pointe  de  la  partie  gauche  ,  fe  continuent  jufqu’au  pylore.  Sous 
les  fibres  figurées  en  arc  ,  qui  couvrent  extérieurement  la  pai- 
tie  gauche  de  l’eftomac ,  on  trouve  un  plan  de  fibres  qui  font 
obliques  ;  celles  qui  font  autour  du  coté  gauche  de  l’orifice  fu- 
périeur  ,  font  difpofées  de  maniéré  qu’elles  embralTent  le  coté 
de  cet  orifice  ,  6c  s’unifient  avec  les  fibres  circulaires  dont  on 
vient  de  parler  ;  cet  arrangement  de  fibres  autour  de  l’orifice 
fupérieur  fait  donc  un  efpece  de  fphinéter  qui  ne  ferre  l’orifice 
fupérieur  que  par  les  cotés  ;  ce  plan  de  fibres  ,  qui  eft  très-con- 
fidérable ,  ne  peut  être  vu  dans  toute  fon  étendue  ,  qu’après 
avoir  renverfé  un  eftomac  fain  6c  charnu  ,  6c  avoir  enlevé  la 
tunique  nerveufe  6c  la  veloutée  ;  il  fe  voit  de  fes  fibres  qui  s’éten¬ 
dent  obliquement  le  long  des  côtés  de  l’eftomac ,  6c  elles  vont 
infenfiblement  fe  perdre  en  s’unifiant  avec  les  circulaires  à  dif¬ 
férentes  diftances.  Le  refte  de  la  partie  gauche  eft  garni  de 
fibres  ;  les  cercles  y  font  parallèles  ,  6c  y  deviennent  d’au¬ 
tant  plus  petits  qu’ils  approchent  plus  de  la  pointe  de  cette  par¬ 
tie  de  l’eftomac. 

La  quatrième  tunique  de  l’eftomac  ,  eft  celle  qu’on  appelle 
nerveufe  ,  à  caufe  de  fon  extrême  fenfibilité  ;  Fallope  eft  le  pre¬ 
mier  qui  lui  a  -donné  ce  nom  ;  elle  eft  étroitement  collée  à  la 
tunique  charnue  6c  à  l’intérieure  ,  6c  parfemée  d’un  très-grand 
nombre  de  vaiffeaux  ,  qui  après  avoir  paflé  à  travers  ,  vont  fe 
diftribuer  dans  la  tunique  intérieure.  Quand  quelque  portion 
de  la  tunique  intérieure  a  été  emportée ,  6c  que  cette  mem¬ 
brane  fe  trouve  à  nud  ,  le  moindre  ébranlement  qu’elle  reçoit 

Î>ar  les  parcelles  des  alimens  qui  la  touchent ,  caufe  une  dou- 
eur  très-vive.  Cette  tunique  eft  parfemée  de  petits  grains  glan¬ 
duleux  d’une  figure  ronde  6c  folliculeufe ,  ils  font  plus  lenfi- 
bles  dans  les  replis  de  la  tunique  intérieure ,  6c  vers  le  pylore 
qu’ailleurs. 

La  cinquième  tunique  ,  qui  eft  l’intérieure  ,  fe  nomme 
communément  le  velouté  de  l’eftomac ,  Kdamcntum  Bombyc':~ 
num  ,  crufta  villofa  ;  elle  eft  compofée  de  plufieurs  filets  collés 
étroitement  les  uns  aux  autres  ;  ils  font  implantés  à  une  mem¬ 
brane  qui  paroît  tendineufe  \  ces  filets  s’élevant  perpendiculai- 
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rement  au  dedans  de  l’eftomac  ,  forment  par  leurs  dernieres 
extrémités  une  efpece  de  réfeau  tout  femblable  à  celui  du  deu¬ 
xième  ventricule  des  animaux  qui  ruminent ,  mais  beaucoup 
plus  fin  ;  cette  tunique  avant  que  d’être  macérée  dans  l’eau 
tiède  ,  eft  molle  6c  îanugineufe  ,  mais  elle  s’endurcit  par  la 
macération.  Il  eft  bon  d’avertir  qu’elle  ne  fe  trouve  point  au¬ 
tour  de  l’orifice  fupérieur.  Cette  membrane  eft  percée  par  les 
ouvertures  des  corps  foliiculeux  ,  ou  fac  glanduleux  ,  qui  font 
de  différentes  groffeurs  ;  ils  font  remplis  d’une  humeur  blanche 
6c  mucilagineufe  ,  6c  s’ouvrent  dans  l’eftomac  par  une  ouver¬ 
ture  fort  étroite  ;  ainfi  fa  tunique  intérieure  eft  percée  par  au¬ 
tant  de  trous  qu’il  y  a  de  glandes  ;  dans  l’homme  ils  ne  font  gué-» 
res  plus  gros  que  des  grains  de  millet.  Quand  on  examine  l’ef¬ 
tomac  ,  peu  de  temps  après  la  mort ,  cette  tunique  fe  trouve 
enduite  d’une  humeur  fort  mucilagineufe  ,  qui  file  en  fortant 
de  chaque  trou  ,  6c  après  l’avoir *  nettoyée,  fi  l’on  preffe  de 
nouveau  ces  petites  follicules  ,  l’on  voit  fortir  une  nouvelle 
humeur  glaireufe  par  ces  mêmes  trous.  Quelques-uns  croyent 
que  les  petits  filets  de  cette  membrane  font  creux ,  6c  qu’ils 
font  aufii  deftinés  à  féparer  la  même  humeur  que  celle  des 
glandes.  Comme  cette  tunique  eft  beaucoup  plus  ample  que 
les  deux  premières  ,  elle  eft  obligée  de  fe  plifïer  en  divers 
endroits  par  le  reffort  des  fibres  charnues  qui  embraflènt  la 
nerveufe. 

Au  dedans  du  pylore ,  la  tunique  intérieure  6c  la  nerveufe 
fe  redoublent ,  6c  forment  un  rebord  circulaire  flottant ,  fitué 
obliquement ,  6c  qui  ne  laifle  dans  fon  milieu  qu’une  petite 
ouverture  ,  c’eft  ce  qu’on  nomme  la  valvule  du  pylore. 

La  membrane  charnue  de  l’eftomac  forme  comme  une  ef¬ 
pece  de  fphinéfer  ;  il  eft  augmenté  par  la  membrane  nerveufe 
6c  la  veloutée  ,  comme  il  a  été  dit.  Quoique  ces  parties  foient 
molles  6c  capables  de  donner  aux  alimens  digérés  le  paflage 
dans  le  duodénum  ;  cependant  il  arrive  des  cas  où  le  pylore 
devient  cartilagineux  à  ne  pas  permettre  d’y  infinuer  un  ftylet, 
ce  qui  a  été  confirmé  par  l’ouverture  de  plufieurs  perfonnés  ^ 
6cc. 

Réfleciions  fur  la  flructure  de  V EJlomac. 

I/eftomac  eft  fitué  immédiatement  fous  la  voûte  du  dia- 
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phragme  ,  entre  le  foie  6c  la  ratte  ;  le  pancréas  eft  derrière  ,  6c 
l’arc  du  colon  eft  au-defldus  ;  fa  figure  reftemble  allez  bien  à 
celle  d’une  cornemufe.  L’eftomac  étant  placé  fous  la  voûte  du 
diaphragme ,  il  eft  inceflamment  battu  par  les  mouvemens  de 
la  refpiration  ,  d’où  il  s’enfuit  que  les  alimens  qui  y  font  ren¬ 
fermés  doivent  être  continuellement  remués  ,  faftes  6c  plus  fa¬ 
cilement  digérés. 

On  voit  par  cette  fttuation ,  que  quand  il  eft  trop  chargé 
d’alimens  ,  il  s’oppofe  aux  mouvemens  du  diaphragme  ;  c’eft 
pourquoi  on  ne  peut  faire  le  moindre  exercice  après  un  grand 
repas  ,  qu’on  11e  foit  efîbuflé.  Mais  fi  d’un  côté  cette  fttuation 
eft  favorable  ,  elle  eft  d’ailleurs  défavantageufe  >  en  ce  qu’elle 
doit  obliger  les  alimens  à  remonter  par  l’orifice  fupérieur  ;  aufli 
la  nature  y  a  pourvu  en  embraftant  cet  orifice  par  des  fibres 
circulaires  ,  qui  peuvent  faire  l’office  de  fphinéfcer. 

L’on  voit  encore  qu’étant  couché  ,  il  eft  plus  avantageux  de 
fe  tenir  fur  le  côté  gauche ,  parce  que  dans  cette  fttuation  les 
alimens  ne  fortent  pas  fi  vite  de  î’eftomac  ,  6c  fe  digèrent 
mieux  ;  mais  quand  la  digeftion  eft  faite  ,  c’eft-à-dire  vers  les 
deux  ou  trois  heures  du  matin  ,  il  vaut  mieux  fe  tourner  vers 
le  côté  droit  pour  en  faciliter  la  fortie  car  dans  cette  fttua¬ 
tion  les  alimens  agiftènt  par  leur  poids  contre  le  pylore. 

Le  voifinage  6c  l’étroite  connexion  qui  eft  entre  l’eftomac 
6c  le  diaphragme  ,  a  fait  croire  que  dans  le  hoquet  le  diaphrag¬ 
me  étoit  la  feule  partie  intérefTée  ;  cependant  j’ai  ouvert  plu- 
fteurs  perfonnes ,  après  un  hoquet  continuel  ,  qu’on  n’avoit 
pu  calmer  par  aucun  remede ,  je  n’y  ai  trouvé  que  l’eftomac 
feul  qui  fut  attaqué  ,  tantôt  d’inflammation  ,  tantôt  d’ulcera- 
tion.  Il  ne  faut  pas  tomber  dans  l’erreur  de  ceux  qui  croyent 
que  le  bruit  qui  accompagne  le  hoquet  vient  de  l’eftomac  ,  car 
il  eft  confiant  que  ce  bruit  fe  forme  dans  le  larynx  ,  6c  que 
le  hoquet  eft  une  infpiration  prompte  6c  foudaine ,  qui  eft 
accompagnée  d’un  grand  6c  profond  applaniftement  du  dia¬ 
phragme. 

Rien  n’eft  plus  utile  pour  le  foulagement  de  l’eftomac  ,  que 
le  hoquet  ;  car  lorfque  fes  contrariions  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  le  délivrer  de  ce  qui  l’irrite  6c  l’importune  ,  le  diaphrag¬ 
me  vient  à  fon  fecours  ,  6c  par  un  grand  applaniftement  le 
frappe  comme  un  battoir ,  6c  le  fecoue  pour  l’aider  à  fe  dégager 
de  tout  ce  qui  peut  caufer  fon  irritation. 


î84  D  U  BAS-VENTRE 

Les  caufes  du  hoquet  font  des  humeurs  âcres  qui  picotent  > 
un  morceau  de  pain  mal  mâché  ,  une  côte  enfoncée  ,  ôcc. 

On  y  remedie ,  premièrement ,  par  la  boillbn  qui  lave  ÔC 
entraîne  ces  humeurs  ;  deuxièmement ,  en  retenant  fon  ha¬ 
leine  ,  ôc  empêchant  par  conféquent  le  battement  du  dia¬ 
phragme  contre  l’eftomac  ;  troifiémement ,  par  une  foudaine 
ou  une  forte  pafïion  de  colere ,  ce  qui  donne  un  autre  cours 
aux  efprits ,  ôc  fait  une  divifion. 

Du  Rot. 

Il  fe  fait  en  deux  façons  ;  premièrement ,  lorfque  l’eftomac 
eft  rempli  de  vents  ,  ôc  qu’il  eft  fortement  preffé  par  les  muf- 
cles  du  bas-ventre ,  ces  vents  forcent  les  fibres  de  l’orifice  fu- 
périeur  ,  ôc  c’eft-là  où  fe  fait  cette  collifion  ou  froidement  des 
particules  d’air  qui  fait  cette  forte  de  bruit  ;  deuxièmement , 
ce  bruit  fe  fait  auffi  dans  le  pharynx.  Les  rapports  ne  différent 
des  rots  qu’en  ce  que  les  paffages  font  plus  élargis ,  ôc  la  va¬ 
peur  en  moindre  quantité  ,  ainfi  l’air  n’y  eft  point  froide. 

On  a  fait  obferver  que  chaque  ouverture  de  l’eftomac  eft 
embraffée  par  un  fphinéxer ,  ôc  que  pendant  la  digeftion  toutes 
les  deux  font  fermées  de  maniéré  pourtant  que  les  alimens 
qui  viennent  de  nouveau ,  ôc  qui  font  pouffés  par  le  mouve¬ 
ment  de  la  tunique  charnue  de  l’œfophage ,  peuvent  dilater 
l’orifice  fupérieur  pour  entrer  dans  l’eftomac  ;  mais  dans  l’état 
naturel ,  il  ne  doit  jamais  fortir  de  vapeurs  par  cet  orifice ,  à 
moins  qu’il  n’arrive  à  l’eftotnac  quelque  mouvement  extraor¬ 
dinaire  ;  de  même  les  excrémens  ,  ni  leurs  vapeurs  ne  doivent 
non  plus  remonter  par  le  pylore  dans  l’eftomac  ,  que  le  mou¬ 
vement  des  inteftins  ne  foit  renverfé  y  ôç ■  affez  puiflànt  pour 
forcer  le  fphinéter  du  pylore, 

Il  arrive  donc  que  lorfque  l’eftomac  eft  rempli  ,  il  reçoit 
un  fecours  confidérable  du  diaphragme ,  ôc  des  mufcles  du 
bas-ventre  dans  le  temps  du  vomiffement  ;  qui  ne  croiroit  que 
ce  mouvement  eft  uniquement  caufé  par  les  contrarions  vio¬ 
lentes  de  l’eftomac  ?  Cependant  on  eft  convaincu  par  plufieurs 
expériences  ,  qu’elles  y  contribuent  peu  ,  ôc  que  les  efforts  qui 
accompagnent  cette  aéfcion  y  viennent  principalement  des  con¬ 
trarions  violentes  que  fouffrent  le  diaphragme  Ôc  les  mufcles 
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«lu  bas-ventre  qui  le  ferrent  chacun  de  leur  côté  h  étroitement, 
qu’il  eft  comme  dans  une  prelle ,  de  telle  forte  que  la  plus 
grande  portion  des  humeurs  qu’il  contient ,  eft  obligée  de  re¬ 
gorger  par  l’œfophage ,  la  nature  délivre  fouvent  une  partie 
des  humeurs  qui  lui  font  à  charge  par  le  fecours  des  parties 
voifines  ;  cela  lé  voit  dans  l’éternuement ,  dans  la  toux  &  plu- 
heurs  autres  mouvemens.  La  difpolition  de  notre  machine  eft 
telle  ,  que  lorfqu’il  y  a  une  partie  affligée  ,  le  cerveau  eft  averti 
de  ce  défordre  par  une  méchanique  qu’il  eft  très-difficile  de 
bien  expliquer.  On  peut  dire  cependant  qu’à  l’occalion  de 
l’ébranlement  qui  fe  fait  dans  les  nerfs  de  l’eftomac  ,  les  ef- 
prits  qui  refluent  vers  le  cerveau  ,  ouvrent  éc  dilatent  les  rou¬ 
tes  qui  mènent  aux  nerfs  ,  qui  fe  diftribuent  au  diaphragme 
&C  aux  mufcles  du  bas-ventre  ,  qui  font  les  feules  parties  ca¬ 
pables  de  délivrer  promptement  l’eftomac  de  ce  qui  lui  étoit 
à  charge. 

La  partie  la  plus  fenflble  de  tout  l’eftomac  ,  eft  fon  orifice 
fupérieur ,  ce  qui  fe  prouve  par  ce  grand  nombre  de  nerfs  dont 
il  eft  parfemé  ,  &  parce  qu’il  eft  dépouillé  du  velouté  qui  ta- 
piiTe  tout  le  refte  de  l’eftomac. 

Cet  orifice  eft  le  principal  organe  de  la  faim  ;  on  a  expliqué 
comment  ce  fentiment  s’excite ,  comment*  -il  cefte  après  avoir 
pris  de  la  nourriture  ;  pourquoi  il  ne  fe  réveille  que  quand 
les  parties  en  manquent  ;  ce  même  orifice  eft  le  fiége  de  cette 
maladie  qu’on  appelle  vulgairement  mal  de  cœur  ,  parce  que 
toutes  les  fois  que  cette  partie  de  l’eftomac  eft  agacée  6c  pi¬ 
quée  par  quelqu’humeur  âcre  èc  corrofive ,  elle  caufe  une  dou¬ 
leur  fi  vive  ,  qu’il  femble  que  le  cœur  foit  malade  ,  ce  qui  fait 
croire  ordinairement  que  ç’eft  le  cœur  qui  eft  le  fiége  de  cette 
maladie  ;  ainfi  quand  on  dit  qu’on  a  mal  au  cœur  ,  c’eft  à  l’ef- 
tomac  ,  ôé  quand  on  dit  qu’on  a  mal  à  i’eftomac  ,  c’eft  au  pou¬ 
mon  ,  ou  à  quelqu’autre  partie  renfermée  dans  la  poitrine. 

L’eftomac  eft  placé  entre  la  véficule  du  fiel  &:  le  pancréas  ; 
il  ne  peut  donc  pas  fe  remplir  d’alimens  qu’il  ne  comprime 
dans  le  temps  de  la  digeftion  ces  deux  réftervoirs  ,  ce  qui  fait 
que  la  bile  &£  le  fuc  pancréatique  coule  en  abondance  dans  le 
duodénum  4  ainfi  ces  liqueurs  fe  trouvent  à  propos  dans  cet  in- 
reftin  ,  lorfque  la  nourriture  y  doit  pafler. 

La  capacité  de  Teftomac  n’eft  pas  la  même  dans,tous  les 
Tome  IL  A  a 
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hommes  ,  les  uns  l’ont  naturellement  fort  petit ,  &:  d’une  tif* 
fure  fi  délicate  ,  qu’à  peine  fe  font-ils  mis  à  la  table  ,  qu’ils  fe 
trouvent  rafFafiés  ,  &  l’odeur  d’un  médicament  fufîît  pour  les 
purger. 

Il  y  en  a  d’autres  au  contraire  qui  l’ont  d’une  capacité  très- 
ample  ,  tels  que  font  les  fameux  yvrognes  les  grands  man¬ 
geurs  ;  il  arrive  aufïi  fouvent  que  l’eflomac  fe  flétrit  &:  dimi¬ 
nue  de  fa  capacité  ,  par  de  trop  grandes  abflinences  ;  on  re- 
connoît ,  par  exemple  ,  tous  les  jours  dans  les  maifons  reli- 
gieufes  que  l’appetit  diminue  par  les  jeûnes  trop  fréquens ,  &C 
que  l’eflomac  fe  flétrit  de  plus  en  plus  ;  ou  bien  cela  arrive  par 
des  comprenions  très-fortes  ,  comme  on  voit  aux  filles  qui  fe 
ferrent  trop  pour  avoir  la  taille  plus  fine. 

Cela  arrive  encore  à  ceux  qui  boivent  beaucoup  de  liqueurs 
&;  principalement  aux  buveurs  d’eau-de-vie ,  ou  l’on  trouve 
après  leur  mort  le  pylore  tout-à-fait  cartilagineux  ,  &c  dont 
l’ouverture  ne  peut  permettre  la  fortie  d’aucuns  alimens  y  quoi¬ 
que  digérés. 

Il  efl  aifé  de  juger  que  la  chaleur  du  ventricule  doit  être 
confidérable  ,  à  raiion  du  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins 
dont  il  efl:  parfemé  ;  car  la  chaleur  des  parties  dépend  de  la 
préfence  du  fang  :  cette  chaleur  efl:  encore  réveillée  par  celle 
des  parties  voifines ,  telles  que  font  le  foie  ,  la  ratte  ,  ôcc. 

VIL  Structure  des  Inteflins . 

Depuis  le  pylore  jufqu’à  l’anus  ,  s’étend  un  canal  qui  forme 
en  defcendant  plufieurs  circonvolutions  ,  &  dont  le  diamètre 
efl:  plus  étroit  en  certains  endroits  ,  plus  large  en  d’autres 
c’efl:  ce  qu’on  nomme  les  inteflins. 

Comme  la  divifion  la  plus  générale  de  ce  canal  fe  tire  de 
fa  différente  capacité  ,ona  distingué  les  inteflins  en  grêles  èc 
en  gros. 

Il  y  en  a  trois  grêles ,  &  autant  de  gros. 

Le  premier  des  grêles  a  été  nommé  duodénum  ,  parce  qu’on 
a  cru  qu’il  avoit  douze  travers  de  doigts  de  longueur  ;  cette 
mefure  fe  trouve  affez  jufle  ,  fi  on  la  prend  depuis  fa  naiffance 
jufqu’à  l’endroit  où  finit  fon  dernier  contour.  Cet  inteflin 
commence  au  pylore ,  dont  il  efl  diflingué  par  un  petit  rétre- 
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cillement ,  êc  à  mefure  qu’il  defcend  vers  le  rein  ,  il  fait  un 
contour  allez  étendu  ,  attaché  au  péritoine  ;  de-là  paflant  du 
côté  droit  au  gauche  ,  couché  fur  la  première  ou  deuxième  des 
vertebres  des  lombes  ,  il  fait  un  fécond  contour  ,  traverfant  le 
méfocolon  ,  011  il  n’eft  pas  attaché  dans  toute  fa  circonfé¬ 
rence  ;  cet  endroit  eft  libre ,  en  fotme  de  Çroiiïant ,  ce  que 
l’on  peut  voir  en  renverfant  le  paquet  des  inteftins  grêlés  de 
gauche  à  droite  ,  6c  va  finir  où  commence  le  jéjunum.  L’ex- 
trêmité  la  plus  large  6c  la  plus  épaifTe  du  pancréas  eft  attachée 
à  la  partie  poftérieure  du  premier  contour  du  duodénum  ;  il 
eft  recouvert  par  la  portion  du  colon  qui  va  pafTer  fous  le  foie. 
Il  eft  ordinairement  plus  large  qu’aucun  des  inteftins  grêles , 
6c  fort  dilaté  à  l’endroit  de  fon  premier  contour  ;  fon  velouté 
eft  fort  épais  ,  étant  garni  d’un  grand  nombre  de  feuillets 
tranfverfaux  allez  irréguliers ,  que  l’on  nomme  valvules  con- 
niventes  ,  où  l’on  remarque  une  grande  quantité  de  petits 
grains  diverfement  arrangés  6c  diftribués  ;  ces  grains  font  tous 
poreux ,  6c  femblent  n’être  faits  que  pour  être  imbibés  de  la 
partie  la  plus  épurée  des  alimens ,  qui  fort  du  pylore,  mêlée 
avec  la  bile  6c  le  fuc  pancréatique.  Les  glandes  du  duodénum 
font  très-fenfibles  :  ce  font  de  petits  corps  folliculeux  ,  ren¬ 
fermés  dans  le  corps  de  la  tunique  veloutée  ;  elles  parodient 
à  la  vue  un  peu  plattes  ,  fi  on  les  examine  peu  de  temps  après 
la  mort;  elles  fe  trouvent  en  plus  grande  quantité  au  commen- 
cernent  de  cet  inteftin  que  vers  la  fin  ,  où  elles  font  difperfées. 
Cet  inteftin  eft  plus  épais  que  les  autres ,  de  même  que  l’on  re¬ 
marque  dans  certains  fujets  qu’il  eft  confidérablement  dilaté 
dans  fon  premier  contour  ,  ce  qui  retarde  fouvent  les  alimens 
à  moitié  digérés  de  continuer  leur  route  dans  le  fécond  con¬ 
tour  pour  palier  dans  le  jéjunum.  Cet  inteftin  eft  percé  par 
le  conduit  cholidoque  ,  dans  lequel  s’ouvre  le  pancréatique  ; 
cette  infertion  eft  fort  oblique  ,  6c  difpofée  de  maniéré  que 
fon  embouchure  eft  beaucoup  plus  étroite  que  le  canal  ;  il  fe 
trouve  quelquefois  que  le  canal  pancréatique  a  fon  embou¬ 
chure  particulière. 

Le  fécond  des  inteftins  grêles  fe  nomme  jéjunum  ,  parce 
qu’étant  prefqu’à  la  tête  du  canal  inteftinal ,  c’eft-à-dire  à  l’en¬ 
droit  où  commence  la  diftribution  des  alimens ,  il  eft  plutôt 
vuide  que  les  inteftins  qui  le  fuivent;  fes  circonvolutions  oc- 
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cupent  la  région  ombilicale  ,  fon  commencement  eft  une  con¬ 
tinuité  de  l’extrémité  du  duodénum  ;  il  fe  releve  un  peu  en  cet 
endroit ,  s’inclinant  vers  le  coté  droit  ;  fa  couleur  eft  diffé¬ 
rente  de  celle  du  duodénum  ,  ce  que  l’on  doit  attribuer  à  la 
délicateffe  de  fes  membranes  ;  les  circonvolutions  de  cet  intes¬ 
tin  font  bornées  par  celles  de  l’ileon  ;  elles  ne  peuvent  fe  jetter 
de  coté  ni  d’autre  ,  étant  attachées  par  leur  partie  concave  au 
méfantere  ,  qui  les  tient  comme  affujetties  dans.  le  centre  de  la 
région  ombilicale  ;  fa  membrane  commune  eff  faite  du  déve¬ 
loppement  des  deux  lames  du  péritoine  ;  l’efpace  que  laiffent 
ces  deux  lames  eft  garni  de  beaucoup  de  graiffe ,  c’eff  ce  qui 
forme  dans  toute  l’étendue  de  l’inteftin  un  tiffu  cellulaire  ; 
cette  membrane  commune  eft  très-mince  dans  toute  l’étendus 
de  fa  convexité  ,  ce  qui  donne  lieu  dans  certains  lu  jets  d’apper- 
cevoir  au  travers  la  membrane  charnue  8c  la  direction  des 
f  bres  longitudinales ,  de  même  que  les  valvules  :  fi  l’on  déta¬ 
che  cette  membrane  ,  elle  enleve  avec  elle  les  fibres  dont  on 
vient  de  parler  ;  mais  fi  on  la  porte  fur  les  cotés  en  approchant 
du  méfentère ,  elle  fe  fépare  en  filets  d’une  longueur  plus  ou 
moins  étendue  ,  fur-tout  fi  l’on  laiffe  macérer  l’inteftin.  Toute 
la  parois  intérieure  de  cet  inteftin  eft  occupée  de  valvules  con¬ 
nivences  affez  proches  les  unes  des  autres  ,  faifant  plus  ou 
moins  le  tour  de  la  circonférence  de  l’inteftin  ;  elles  font  plus 
élevées  que  celles  du  duodénum  ,  plus  pliffées  ,  plus  ondoyan¬ 
tes  de  plus  gauderonnées  :  il  paroît  qu’elles  laiffent  entr’elles 
de  diftance  en  diftance  ,  des  efpaces  fîlionnés  ;  'elles  font  par- 
femées  de  petits  grains  poreux  ,  comme  ceux  du  duodénum  , 
mais  moins  fenfibles  à  la  vue  ;  les  glandes  dont  l’intérieur  de 
la  membrane  veloutée  eft  occupée  ,  ne  font  fenfibles  que  dans 
certains  fujets,  quoiqu’exiftantes  y  elles  ne  font  pas  difperfées 
ça  là  ,  comme  les  glandes  de  Brunner  dans  le  duodénum  , 
mais  ramaffées  en  petits  pelotons  d’une  figure  oblongue  ;  elles 
font  très-apparentes  dans  quelques  fujets  :  on  les  voit  facile¬ 
ment  dans  le  chien  ,  8c  autres  animaux  carnaflîers.  On  les 
nomme  les  glandes  de  Peyer. 

c  Le  troifiéme  des  inteftins  grêles  ,  qui  eft  le  dernier  ,  s’ap¬ 
pelle  l’ileon  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes  circonvolu¬ 
tions  ,  ou  parce  qu’elles  font  placées  autour  des  os  des  îles  ;  il 
n’eft  pas  facile  de  diftinguer  l’extrémité,  du  jéjunum  du  com- 
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mencement  de  l’ileon  ,  car  fi  l’on  ne  fait  attention  qu’au  dia¬ 
mètre  ,  il  ell  égal  dans  toute  l’étendue  de  ces  deux  intellins  ; 
mais  comme  le  jéjunum  cft  un  peu  plus  épais,  parce  qu’il  ell 
garni  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  feuillets  ou  de  rides 
tranfverfales  ,  lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  parois  du  canal 
deviennent  plus  minces,  plus  tranfparentes,  6c  moins  chargées 
de  vaifTeaux  ,  l’on  peut  dire  que  c’elt-là  où  commence  l’ileon. 
Il  ell  le  plus  long  des  intellins  grêles  ,  6c  fes  circonvolutions 
occupent  principalement  la  région  hypogaftrique ,  6c  le  relie 
ell  porté  fur  les  cotés  des  os  des  îles.  L’extrémité  de  l’ileon 
finit  en  s’ouvrant  dans  le  colon.  On  parlera  dans  la  fuite  de  la 
forme  de  fon  embouchure  ;  elle  fe  trouve  du  coté  droit ,  où 
l’extrémité  de  l’ileon  fe  porte  en  traverfant  le  corps  des  verte } 
bres.  Tout  l’intérieur  de  cet  intellin  ell  garni  de  valvules ,  qui 
font  à  peu  de  chofes  près  femblables  à  celles  du  jéjunum  ,  les 
grains  poreux  s’y  font  appercevoir ,  les  glandes  par  pelotons 
également  ;  l’on  obferve  néanmoins  qu’il  y  en  a  un  très-conli- 
dérable  ,  6c  de  la  longueur  de  deux  bons  travers  de  doigts  ,  à 
l’extrémité  de  cet  intellin.  Il  ell  bon  de  faire  remarquer  que 
les  valvules  changent  vers  cet  endroit  de  direétion  ,  elles  fe 
portent  de  façon  vers  l’embouchure  de  cet  intellin  dans  le  co¬ 
lon  ,  qu’elles  font  comme  des  lignes  lillonnées  propres  à  con¬ 
duire  ce  qui  ell  contenu  dans  les  gros  intellins. 

Les  intellins  grêles  font  revêtus  de  cinq  tuniques  ;  la  pre¬ 
mière  ell  un  développement  des  lames  du  méfentere ,  comme 
il  a  été  dit  ;  la  fécondé  cft  cellulaire  ,  elle  ell  aulîi  un  prolon¬ 
gement  de  la  membrane  cellulaire  du  méfentere  ,  qui  dans 
cette  partie  elt  rempli  de  graille  ;  la  troilîéme  cil  charnue  , 
6c  compofée  d’un  double  plan  de  libres  ,  celles  de  l’extérieur 
font  longitudinales  ,  êc  celles  de  l’intérieur  circulaires  ;  ce  der¬ 
nier  plan  ell  plus  épais  que  le  premier  ;  la  quatrième  tunique 
ell  celle  qu’on  nomme  nerveufe  ,  parce  qu’elle  eft  très-fenli- 
ble ,  elle  eft  très-mince ,  très-déliée  6c  étroitement  attachée 
au  plan  intérieur  des  libres  charnues  ;  la  cinquième  ,  eft  appel- 
lée  fort  à  propos  la  veloutée  des  intellins  ,  étant  garnie  de 
plulieurs  petits  poils  qui  font  encore  plus  tendres  &  plus  lanu¬ 
gineux  que  ceux  du  ventricule ,  6c  qui  forment  aulîi  comme 
une  efpece  de  réfeau  ;  ils  font  en  très-grand  nombre  dans  le 
duodénum  6c  dans  le  jéjunum  ,  mais  dans  l’iieon  ils  font  plus 
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coures  6c  plus  rares.  Le  dedans  du  duodénum  6c  du  jéjunum  , 
eft  garni  de  plufieurs  rides  ou  feuillets  formés  par  des  redou- 
blemens  de  leur  tunique  intérieure  ;  leur  lituation  tranfver- 
fale  ,  6c  leur  figure  femi-lunaire  ,  les  rendent  fort  propres  pour 
Pufage  auquel  ils  font  deftinés.  Cet  ufage  ,  comme  on  le  dira 
plus  bas ,  eft  de  retarder  la  nourriture  ,  6c  de  l’empêcher  de 
couler  trop  vite  ,  fans  lui  fermer  abfolument  le  paflage  :  or  la 
difpofition  de  ces  feuillets  eft  telle  que  chacun  n’occupe  qu’en- 
viron  les  deux  tiers  de  la  rondeur  que  forme  la  cavité  de  l’in- 
teftin  ,  laifïant  l’autre  tiers  vuide ,  6c  ce  tiers  ne  laifTe  pas  d’être 
comme  fermée  par  un  autre  feuillet  qui  occupe  aufîi  les  deux 
tiers  de  la  rondeur  ;  car  ils  font  toujours  placés  alternative¬ 
ment  ,  fuivant  des  efpaces  à  peu  près  égaux  :  ces  feuillets  ont 
encore  cela  de  particulier  ,  qu’ils  font  larges  par  leur  milieu  , 
6c  vont  en  fe  rétreciffant  vers  leur  bord ,  de  maniéré  que  le 
large  d’un  feuillet  fe  rencontre  au  droit  du  vuide  de  l’autre  ; 
ils  ont  été  décrits  par  Fallope.  Les  inteftins  font  garnis  de 
pluficurs  amas  de  glandes  ,  comme  il  a  été  expliqué.  La  tuni¬ 
que  intérieure  du  duodénum  en  eft  toute  remplie.  Ces  glandes 
font  du  nombre  de  celles  qu’on  nomme  conglomérées  ;  car 
chaque  petit  tas  glanduleux  eft  compofé  de  plufieurs  grains 
qui  ont  leur  conduit  excrétoire  commun  ,  lequel  s’ouvre  dans 
cet  inteftin.  Ces  glandes  font  fort  differentes  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  le  jéjunum  6c  i’ileon.  M.  Brunner  fait  mention 
de  ces  glandes.  Les  glandes  de  la  tunique  intérieure  du  jé¬ 
junum  6c  de  l’ileonne  font  point  en  grappes,  comme  dans  le 
duodénum  ;  c’eft-à-dire  quelles  ne  font  point  entafïees  ,  mais 
rangées  les  unes  à  côté  des  autres  ;  ainfi  elles  forment  des  amas 
de  différente  longueur,  6c  pour  l’ordinaire  de  figure  oblon- 
gue  ,  ou  ovale.  Ces  glandes  font  de  la  groffeur  d’un  grain  de 
millet ,  quelquefois  un  peu  plus  grofles  ;  elles  font  fort  ten¬ 
dres  6c  caves  ,  comme  autant  de  petites  véficules  ;  elles  s’ou- 
vrent  chacune  par  un  petit  col ,  entre  les  poils  du  velouté  ; 
l’humeur  qui  en  fort ,  quand  on  les  preffe  ,  eft  blanche  6c  mu- 
cilagineufe.  Ces  amas  fe  rencontrent  particulièrement  dans 
l’ileon ,  fur-tout  vers  fon  extrémité  ,  comme  il  a  été  expliqué 
ailleurs  ;  il  y  en  a  moins  dans  le  jéjunum  :  on  les  voit  pour 
l’ordinaire  dans  la  partie  de  Pinteftin  qui  eft  oppofée  au  mé- 
fentere  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  fa  convexité  ;  on  ne  laifTe  pas  d’en 
trouver  aufli  dans  les  feuillets  dont  on  a  parlé. 
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Les  gros  inteftins  font  au  nombre  de  trois  ,  le  cæcum  ,  le 
colon  8c  le  reétum. 

L’ileon  finit  en  s’appliquant  à  la  parois  gauche  du  colon 
dans  lequel  il  s’ouvre  à  peu  de  diftance  de  fon  origine  ,  ôc  cd 
n’eft  que  par  l’infertion  de  cet  inteftin ,  &:  par  la  valvule  qui 
fe  rencontre  à  fon  embouchure  ,  qu’on  diftingue  le  cæcum  du 
colon  ,  puifque  ce  n’eft ,  en  effet ,  que  le  même  inteftin  qui  eft 
fermé  à  fa  naiffance. 

Le  cæcum  n’eft  donc  autre  chofe  que  ce  gros  cul-de-fae 
qui  eft  à  la  tête  du  colon  ,  8c  à  qui  on  a  donné  ce  nom  ,  parce 
qu’il  eft  fermé  par  l’une  de  fes  extrémités  ;  par  l’autre  ,  il  ne 
fait  qu’un  même  corps  8c  un  même  canal  avec  le  colon.  Il  eft 
fitué  au  coté  droit  de  la  région  lombaire  ,  appuyé  fur  la  mem¬ 
brane  adipeufe  du  rein  à  laquelle  il  eft  attaché  ;  quelquefois  fa 
fituation  eft  au-deffous  du  rein  ,  fa  longueur  eft  d’environ  trois 
pouces  ,  8c  fon  diamètre  femblable  à  celui  du  colon.  A  cet  in¬ 
teftin  eft  attaché  une  appendice  qu’on  appelle  vermiforme  r 
parce  qu’elle  eft  fouvent  contournée  comme  un  petit  vers. 
Elle  relfemble  à  un  doigt  de  gand  ,  étant  fermée  par  l’une  de 
fes  extrémités  ;  8c  par  l’autre  ,  qui  eft  beaucoup  plus  large ,  elle 
s’ouvre  dans  la  cavité  du  cæcum  ;  cette  appendice  eft  de  la 
grofleur  d’un  gros  tuyau  de  plume ,  fa  longueur  varie  beau¬ 
coup  ,  fuivant  les  différens  fujets  ;  dans  quelques-uns  elle  a  juf- 
qu’à  cinq  pouces  de  long ,  fa  tunique  intérieure  eft  toute  glan- 
duleufe  8c  folliculeufe  ,  8c  l’on  y  obferve  un  réfeau  très-fenfi- 
ble.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  autres  tuniques.  La  for¬ 
me  de  cette  appendice  eft  un  peu  différente  dans  le  fœtus  , 
8c  dans  l’adulte  ,  parce  que  dans  le  fœtus  elle  eft  beaucoup 
plus  évafée  par  l’extrémité  qui  regarde  le  colon  ;  les  bandes 
ligamenteufes  font  au  nombre  de  trois ,  elles  s’unifient  à  leur 
naiffances,  enfuite  elles  fe  féparent  pour  partager  le  cæcum 
comme  en  trois  parties. 

Le  fécond  des  gros  inteftins  eft  appellé  colon ,  d’un  mot 
grec  qui  lignifie  retarder  ,  à  caufe  du  lé  jour  que  les  excrémens 
y  font  ;  c’eft  apparemment  cet  inteftin  qui  a  donné  le  nom  à 
la  colique  dont  il  eft  le  liège  le  plus  ordinaire.  L’on  a  déjà 
fait  remarquer  que  l’extrémité  de  l’ileon  s’applique  à  la  partie 
gauche  du  colon  :  là  cet  inteftin  monte  un  peu  obliquement , 
perce  le  colon  ,  8c  fe  prolonge  au  dedans  de  fa  cavité  d’envi- 
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ron  quatre  à  cinq  lignes.  Dès  fon  entrée ,  il  change  fort  de 
figure  ;  car  au  lieu  de  faire  un  trou  rond  ,  il  s’applatit ,  pour 
ainfi  dire  ,  8c  s’allonge  de  telle  maniéré  qu’il  forme  deux  feuil¬ 
lets  fitués  fur  la  parois  gauche  de  cet  inteftin  de  haut  en  bas  , 
&  à  l’oppofite  l’un  de  l’autre  ;  ces  feuillets  ainfi  dilpofés  font 
comme  deux  paupières  dont  l’ouverture  refTemble  à  celle  d’un 
œil  ouvert ,  mais  qui  au  lieu  d’être  horifontale  ,  eft  verticale  , 
8c  tombe  perpendiculairement  fur  la  partie  gauche  du  colon. 
Les  extrémités  de  chaque  feuillet  venant  à  fe  joindre ,  font 
deux  angles  qui  fe  prolongent  fort  avant  au  dedans  de  la  ca¬ 
vité  du  colon  ,  8c  y  font  deux  avances  confidérables  ;  ces  feuil¬ 
lets  ne  font  pas  un  fimple  prolongement  de  la  tunique  inté¬ 
rieure  de  l’inteftin  iléon ,  car  chacun  d’eux  ,  outre  cette  tu¬ 
nique  intérieure  8c  la  nerveufe  ,  eft  compofé  d’un  double 
plan  de  fibres  charnues  demi-circulaires,  dont  l’un  appartient 
à  l’ileon  8c  l’autre  au  colon ,  &  ces  deux  plans  font  étroite¬ 
ment  collés.  Ces  mêmes  fibres  venant  à  fe  prolonger ,  aident 
à  former  les  angles  dont  on  a  parlé  ;  quelquefois  les  deux  ex¬ 
trémités  s’unifient  à  l’endroit  oii  elles  fe  touchent ,  &  d’autre  ¬ 
fois  elles  font  leur  route  féparément,  mais  toujours  fort  voi- 
fines  l’une  de  l’autre  ;  toute  cette  ftruéture  eft  facile  à  démon¬ 
trer  par  les  différentes  préparations  qu’on  peut  faire  de  cette 
partie.  Le  colon  commence  où  finit  l’extrémité  du  cæcum 
qui  lui  eft.affîgnée ,  quoiqu’il  n’en  foit  que  la  continuité.;  en 
montant  il  s’attache  fortement  au  rein  droit  ,  c’eft- à-dire  ,  au 
péritoine,  d’où  il  continue  fa  route  un  peu  au-deffous  du  foie, 
fous  fa  partie  cave;  dans  ce  trajet  il  couvre  le  duodénum  ,  en 
paflant  fous  le  foie  ;  le  fond  de  la  véficule  du  fiel  pofe  immé¬ 
diatement  deiTùs.  C’eft-là  où  cet  inteftin  fe  trouve  impreigné  de 
la  couleur  défia  bile ,  qui  eft  plus  ou  moins  forte ,  &C  celle  qu’il  eft 
prefqu'impolfible  d’en  détruire  la  couleur  par  plufieurs  lotions  ; 
de-là  il  va  tout  le  long  de  la  partie  inférieure  du  fond  de  l’ef-< 
tomac  ,  jufqu’à  la  rate  ,  en  traverfant  la  région  épigaftrique, 
8c  dans  ce  trajet  il  eft  logé  entre  la  partie  inférieure  de  l’efto- 
mac  8c  le  nombril ,  8c  donne  naifiance  à  une  des  lames  de 
l’épiploon,  qui  n’eft  qu’un  développement  de  la  membrane 
commune;  il  delcend  enfuite  jufqu’au  rein  gauche,  où  il  eft 
*  auffi  fortement  attaché  au  péritoine  ,  8c  étant  parvenu  au-def- 
lous  du  rein ,  il  remonte  8c  fait  un  grand  repli  en  forme  d’S 
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romaine  ,  &  qui  finit  vers  la  première  vertébré  de  l’os  facrum  ; 
l’endroit  où  l’inteftin  colon  commence  l’S  romaine  ,  eft  la  par¬ 
tie  la  plus  étroite  du  colon  ,  où  les  matières  ftercorales  fou- 
vent  fé joliment  plus  qu’à  l’ordinaire  ,  &c  caufent  des  accidens 
que  l’on  impute  à  d’autres  parties  ;  mais  celle  qui  remonte  du 
rein  droit  vers  le  foie  ,  efi;  toujours  la  plus  large  ,  comme  aulîi 
la  plus  charnue  ;  l’S  romaine  fe  trouve  dans  des  fujets  hors  de 
place,  fe  portant  quelquefois  jufques  au  coté  droit  où  elle  eft, 
pour  ainfi  dire  ,  flottante  par  le  relâchement  des  productions 
du  péritoine  qui  lui  fervent  de  ligament.  Dans  le  colon  on 
confidére  trois  bandes  charnues ,  trois  rangs  de  cellules  &  de 
feuillets,  &  deux  rangs  d’appendices  graifteufes  ;  la  plus  grande 
partie  des  fibres  longitudinales  de  la  partie  charnue  du  colon 
èc  du  cæcum ,  font  ramaflees  &  réunies  en  trois  bandes  qui 
régnent  dans  toute  leur  longueur.  Du  côté  du  cæcum  ,  elles 
vont  fe  terminer  à  fon  appendice  vermiforme  qu’elles  couvrent 
dans  toute  fon  étendue  ,  &  du  côté  du  reétum  ces  trois  bandes 
venant  à  fe  développer ,  font  tout  le  premier  plan  de  fa  tuni¬ 
que  charnue  ,  qui  eft  fort  épais.  On  voit  par-là  que  ces  bandes 
ne  font  pas  de  limples  ligamens  ,  mais  quelles  font  compofées 
de  fibres  mufculeufes  parallèles  entr’elles  ;  on  voit  aufli  que 
les  cellules  de  cet  inteftin  11e  font  revêtues  que  d’un  feul  plan 
de  fibres  charnues ,  c’eft-à-dire  ,  des  circulaires  ;  car  dans  le  peu 
qu’il  s’en  trouve  de  longitudinales,  elles  (ont  fi  étroitement  unies 
avec  la  membrane  commune ,  qu’elles  s’enlevent  avec  elle  ; 
c’eft  dans  la  partie  convexe  où  lont  les  deux  bandes  ,  dont 
1’une  eft  plus  large  que  l’autre  ;  la  plus  étroite  efi:  dans  fa  partie 
concave  ,  &c  cachée  par  le  tifili  cellulaire.  La  première  de  ces 
bandes  ,  &  qui  efi  la  plus  confidérable ,  fe  préfente  d’abord 
quand  cet  inteftin  efi  en  fttuation  ;  elle  efi  bien  repréfentée 
dans  les  figures  de  Vefale  8c  fur-tout  dans  celles  d 'Euflachi  ; 
elle  efi  placée  vers  la  partie  fupérieure  &  convexe  de  cet  intef¬ 
tin  ,  prefqu’à  l’oppofite  de  l’attache  du  méfocolon.  La  fécondé 
efi  un  peu  plus  fur  la  partie  antérieure  de  cet  inteftin.  La  troi- 
fiéme  eft  à  l’endroit  où  eft  attaché  le  méfocolon  ,  &  c’eft  la 
moins  forte.  Comme  ces  bandes  font  attachées  au  colon  dans 
toute  fa  longueur ,  &  quelles  font  la  continuité  de  celles  du 
cæcum  ,  elles  l’obligent  de  fe  plifler  en  divers  endroits  ,  &  de 
former  des  cellules  qui  font  comme  autant  de  demi-globes  ; 
Tome  IL  '  B  b 
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cela  ell  fi  vrai ,  que  fî  l’on  dépouille  le  colon  de  fes  trois  ban¬ 
des  ,  ces  cellules  difparoifTent  entièrement.  Comme  la  tunique 
intérieure  de  cet  inteftin  a  beaucoup  plus  de  largeur  que  le 
canal ,  elle  forme  par  des  redoublemens  particuliers  un  feuillet 
à  l’endroit  de  chaque  cellule  figuré  en  croiflant  ;  ainfi  il  y  a 
trois  rangs  de  feuillets  qui  font  placés  entre  ces  bandes.  Il  y  a 
deux  rangées  d’appendices  graiîléufes  ;  elles  font  lufpendues 
entre  chaque  cellule  ,  ôc  elles  ne  font  que  des  prolongemens 
de  la  tunique  cellulaire  du  méfocolon  ,  elles  fe  trouvent  aulîl 
dans  le  rectum  ;  dans  les  gens  gras  elles  lont  très-longues  Sc 
remplies  d’une  très-grande  quantité  de  graille.  Les  tuniques 
des  gros  intellins  ne  different  que  du,  plus  au  moins  ;  la  .pre¬ 
mière  ,  qui  cft  la  commune  ,  leur  vient  du  méfocolon  ;  elle  effc 
très-mince  en  certains  endroits  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  fi  étroite¬ 
ment  attachée  aux  fibres  longitudinales  ,  que  l’on  a  de  la 
peine  à  la  féparer  fans  détruire  ce  s  fibres  ;  la  deuxième  ell  la 
cellulaire;  il  paroît  en  la  fouillant  qu’elle  pâlie  dans  les  inters¬ 
tices  des  plans  de  fibres  de  la  membrane  charnue  ,  ce  qui  la 
rend  plus  épailTe  que  dans  les  intellins  grêles  ;  la  troifiéme  tu¬ 
nique  ell  charnue  &  compofée  de  deux  plans  de  fibres  ;  le  pre¬ 
mier  plan  ell  extérieur ,  ce  font  les  longitudinales  dont  on  a 
parlé  ;  le  fécond  plan  ell  fait  de  fibres  circulaires ,  femblables 
par  leurs  directions  à  celles  des  intellins  grêles  ;  la  quatrième 
tunique  ell  la  nerveufe  ;  la  cinquième  forme  la  veloutée  ,  la¬ 
quelle  par  fa  flruclure  paroît  différente  de  celle  des  intellins 
grêles  ,  en  ce  qu’elle  ell  moins  apparente  ,  &  paroît  avoir  plus 
de  fermeté  que  celle  des  intellins  grêles. 

A  l’égard  des  glandes  dont  le  cæcum  le  colon  font  par- 
femés,  elles  font  en  grand  nombre  Se  femées  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  tunique  intérieure;  elles  ont  une  couleur  différente 
de  celle  des  intellins  grêles  ,  ce  font  des  follicules  d’une  figure 
ronde ,  reflemblantes  à  de  petites  lentilles  ;  elles  font  nom¬ 
mées  foliraircs. 

Le  troifiéme  Se  le  dernier  des  intellins  ell  le  rectum  ,  il 
commence  pour  l’ordinaire  à  la  première  vertebre  de  l’os  fa- 
crum  ,  il  paroît  diflingué  du  colon  ,  quoique  continu  par  un 
petit  rétreciffement  ;  le  rectum  defeend  jufqu’à  l’extrémité  du 
coccix  ,  où  il  fait  un  petit  contour  ,  car  il  remonte  un  peu  , 
&  redefeend  pour  venir  fe  terminer  au  milieu  de  l’efpace  qui 
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eft  entre  les  deux  tuberoiités  de  l’ifchion,  6c  s’avançant  un  peu 
en  dehors  ,  forme  l’anus  ;  il  eft  ordinairement  fort  dilaté  vers 
Ion  extrémité  ;  cet  inteftin  eft  le  plus  charnu  des  gros  intcftins. 
Sa  fituation  pour  l’ordinaire  eft  le  long  du  milieu  de  l’os  fa- 
crum  ,  où  il  le  jette  en  dehors  de  même  que  cet  os  ;  étant  par¬ 
venu  au  coccix ,  il  fe  releve  ;  il  eft  étroitement  lié  a*ux  rele- 
veurs  de  l’anus  &  à  la  velhe.  Outre  fes  enveloppes  particu¬ 
lières  ,  il  y  a  un  prolongement  du  péritoine  qui  l’embrafTe  vers 
fon  milieu.  Les  tuniques  du  reétum  font  également  au  nom¬ 
bre  de  cinq  ,  comme  dans  les  autres  gros  inteftins.  La  pre¬ 
mière  ,  eft  la  commune  ;  elle  vient  du  péritoine  ;  elle  eft  plus 
épaifte  6c  plus  facile  à  lever  que  dans  le  colon.  La  deuxième 
eft  la  cellulaire  ;  ordinairement  elle  eft  très-garnie  de  graiffe  ; 
les  appendices  graifleules  que  l’on  voit  fur  la  furface  extérieu¬ 
re  du  reétum  communiquent  avec  elle.  La  troifiéme  tunique 
du  reétum  eft  la  charnue  ,  le  plan  extérieur  eft  très-épais  ,  les 
fibres  charnues  font  longitudinales  ,  celles  des  trois  bandes  s’y 
épanouiffent  ;  au  -  deiïous  des  longitudinales  on  trouve  les 
circulaires  ,  lefquelles  fe  multiplient  5e  grolliflent  à  l’extrémité 
du  rectum  ,  où  elles  font  un  bourrelet  qui  fait  comme  un 
fphincter.  La  quatrième  eft  la  nerveufe  ,  à  laquelle  eft  unie  la 
cinquième,  que  l’on  nomme  communément  la  veloutée  ;  mais 
lorfqu’on  examine  le  rectum  après  avoir  été  nettoyé  des  ma¬ 
tières  fécales ,  on  n’y  découvre  pas  ces  poils  comme  dans  les 
autres  inteftins  ;  il  eft  garni  de  beaucoup  de  glandes  lefquelles 
font  femblables  à  celles  du  colon  ;  la  tunique  nerveufe  6c  la 
prétendue  veloutée  forment  difFérens  plis  le  long  de  l’étendue 
du  reétum  ,  6c  l’on  obfervc  entr’autres  qu’il  y  en  a  un  6c 
quelquefois  deux  qui  font  très-confid érables  ,  6c  qui  dans  les 
perfonnes  conftipées  fe  trouvent  tellement  tendus  qu’ils  em¬ 
pêchent  la  fortie  des  excrémens  ,  à  quoi  l’on  doit  faire  at¬ 
tention.  A  quelque  diftance  de  l’anus  ,  les  plis  de  la  tunique 
intérieure  deviennent  longitudinaux  ,  6c  fe  terminent  à  la  cir¬ 
conférence  de  cette  ouverture  ,  où  il  fe  fait  une  union  de  cette 
membrane  avec  la  peau  qui  eft  très- mince  en  cet  endroit ,  la¬ 
quelle  fe  trouve  également  pliflee  ;  le  rebord  intérieur  de  l’anus 
eft  garni  de  beaucoup  de  petites  ouvertures  lefquelles  répon¬ 
dent  à  autant  de  petits  corps  folliculeux. 
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Du  Sphincter  3  de  l’ Anus  &  de  fes  releveurs. 


Les  fibres  du  fphinéter  forment  un  ovale  ;  elles  fe  réunit 
fent  à  chaque  extrémité  ,  de  fe  terminent  en  une  petite  pointe 
dont  l’antérieure  fe  joint  aux  mufcles  accélérateurs  ,  de  au  dar- 
tos  ;  l’autre  s’attache  à  l’extrémité  du  coccix  de  à  la  peau  de 
l’anus. 

Les  mufcles  releveurs  font  compofés  de  trois  plans  de  fibres. 
Le  premier  tire  fou  origine  de  la  partie  interne  des  os  pubis  : 
le  fécond  ,  qui  eft  le  plus  large  ,  eft  couché  lui*  le  mufcle  nom¬ 
mé  obturateur  interne  ,  les  libres  de  ce  plan  font  une  apone- 
vrofe  qui  couvre  tout  ce  mufcle.  Le  troifiéme  ,  qui  eft  le  plu9 
petit ,  fort  de  l’épine  de  l’ifchion.  Chaque  plan  eft  compofé 
de  plufieurs  couches  qui  defeendent  obliquement  de  devant  en 
derrière  du  badin  ,  pour  embrafTer  toute  la  circonférence  de 
l’extrémité  du  reétum. 

Le  mufcle  qui  releve  le  coccix  prend  fon  origine  de  l’épine 
de  l’ifchion  ,  par  un  troufTeau  de  fibres  qui  s’épanoui  dent  à 
mefure  qu’elles  s’approchent  des  parties  latérales  du  coccix  au¬ 
quel  elles  s’implantent.. 

Du  Méfentere  ^ 

Le  méfentere  eft  un  compofé  de  membranes  ,  de  glandes', 
de  graille ,  de  de  plufieurs  fortes  de  vaifleaux  ;  comme  il  y  a 
deux  fortes  d’inteftins,  on  le  divife  en  méfentere  de  en  méfoco- 
îon.  Le  premier  fert  à  lier  les  inteftins  grêles,  de  l’autre  les 
gros.  La  figure  du  méfentere  eft  prefque  circulaire  ,  elle  eft 
très-bien  repréfentée  dans  la  figure  d 'Euflacki  ,  lorfqu’il  eft 
féparé  des  inteftins.  Toute  fa  circonférence  eft  garnie  de  plu¬ 
fieurs  plis ,  ce  qui  fait  qu’il  ne  reffemble  pas  mal  à  cette  cf- 
pece  de  fraife  qu’on  portoit  autrefois  au  col  ,  mais  vers  fon 
centre  il  ne  fait  aucun  plis,  La  figure  du  méfocolon  eft  demi- 
circulaire  ,  de  fort  allongée.  Cette  attache  des  inteftins  au  mé¬ 
fentere  fe  fait  comme  celle  d’une  manche  de  chemife  à  fon 
poignet ,  c’eft-à-dire  ,  que  lix  pouces  d’inteftins  ,  par  exemple  y 
font  attachés  à  un  pouce  de  méfentere  ,  ce  qui  oblige  les  in¬ 
teftins  à  former  plufieurs  replis  ;  c’eft  par  ce  moyen  que  les  in- 
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teftins ,  qui  ont  environ  fix  à  fept  fois  la  longueur  de  la  hau¬ 
teur  de  tout  le  corps  ,  peuvent  être  renfermés  dans  un  auflî 
petit  efpace  que  la  cavité  du  ventre.  Le  méfentere  efe  com- 
pofé  de  deux  lames  entre  lefquelles  eft  renfermé  le  ciflu  cellu¬ 
laire. 

En  parlant  du  péritoine  ,  Ton  a  dit  que  fa  lame  interne  en 
fe  redoublant  dans  la  région  des  vertebres  des  lombes ,  formoit 
le  méfentere  &  le  méfocolon  ,  &  que  cette  même  lame  for¬ 
moit  aufî  par  des  redoublemens  particuliers  tous  les  ligamens 
qui  attachent  les  gros  inteftins  aux  parties  voifines.  Pour  la 
tunique  cellulaire  du  méfentere ,  elle  eft  auffi  un  prolonge¬ 
ment  de  celle  du  péritoine. 

Dans  un  homme  fain  les  cellules  font  remplies  d’une  très- 
grande  quantité  de  graille,  mais  dans  ceux  qui  font  morts  héti- 
ques ,  phtifiques ,  hydropiques  ,  êcc ,  cette  graille  eft  entière¬ 
ment  confumée. 

Dans  les  gens  gras  ,  le  méfentere  n’eft  qu’une  panne  de 
graiffe  qui  couvre  entièrement  fes  vaiffeaux  &  fes  glandes. 

Dans  toute  l’étendue  du  méfentere  on  voit  un  très-grand 
nombre  de  glandes  ;  elles  font  fcmés  à  différentes  diftances 
des  inteftins  ,  &  enfermées  dans  fon  tiftu  cellulaire  ,  ce  qui 
fait  que  dans  ceux  qui  ont  de  l’embonpoint ,  elles  font  cou¬ 
vertes  de  graillé  ,  comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  On 
a  dit  que  ces  glandes  étoient  femées  dans  l’étendue  du  méfen¬ 
tere  pour  marquer  qu’elles  n’occupent  pas  feulement  fon  cen¬ 
tre  ,  comme  dans  les  chiens  ,  les  chats  ,  &  plufeurs  autres 
animaux ,  mais  qu’elles  font  répandues  depuis  fon  centre  juf- 
qu’à  la  circonférence  des  inteftins  ,  &  diftribuées  de  maniéré 
que  les  plus  groffes  font  toujours  aux  environs  du  contour  du 
duodénum  ,  les  médiocres  vers  le  milieu  ,  &  les  plus  petites  au 
voilinage  des  inteftins  ;  elles  font  f  tuées  tantôt  au  -  delfus  , 
&  tantôt  au-deffous  de  la  divilion  des  gros  vaiffeaux  méfcnté- 
riques  ,  &  il  eft  à  propos  de  dire  qu’elles  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  autour  du  jéjunum  que  de  l’ileon  :  on  en  voit 
quelques-unes  autour  du  duodénum. 

Leur  fubftance  eft  toute  femblable  à  celles  des  autres  glan- 
des  conglobées  ,  c’eft-a-dire  ,  toutes  pleines  de  petites  cellules  5 
de  forte  qu’étant  remplies  d’air  &  féchées ,  l’on  croiroit  que 
chaque  glande  eft  un  petit  lobule  du  poumon» 
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Les  glandes  du  méfocolon  font  beaucoup  plus  petites  que 
celles  du  méfentere ,  elles  font  placées  autour  de  cet  inteftin  , 
dans  l’endroit  ou  les  vailfeaux  fanguins  forment  leurs  arcades , 
tantôt  au-deflus  ,  êc  tantôt  au-deffous  ;  elles  font;  en  très- 
grand  nombre ,  mais  il  y  en  a  très-peu  autour  du  rectum. 

Les  glandes  qu’on  appelle  lombaires ,  êc  dont  on  fait  venir 
les  veines  laéhées  du  deuxième  genre ,  êc  que  Thomas  Bartholin 
a  prifes  pour  le  réfervoir  même  ,  ne  font  autre  chofe  que  les 
groffes  glandes  méfentériques  ,  qui  font  vers  le  centre  du  mé¬ 
fentere  ,  êc  autour  du  contour  du  duodénum  ,  defquelles 
fortent  immédiatement  les  veines  laéhées  qu’on  nomme  du 
deuxième  genre  ,  &  qui  vont  s’ouvrir  dans  le  réfervoir. 

Quand  on  ouvre  un  homme  mort  quelque  temps  après  le 
-repas  ,  foit  d’appoplexie  ,  ou  de  quelqu’autre  genre  de  mort , 
on  voit  fur  la  furface  des  inteftins  un  très-grand  nombre  de 
veines  blanches  qu’on  nomme  laéhées  ,  parce  que  la  liqueur 
qu’elles  contiennent  eft  blanche  comme  du  lait  ;  ces  veines 
forment  fur  la  furface  des  inteftins  des  lacis  êc  des  réfeaux  fort 
nombreux  ,  êc  à  chaque  côté  de  l’inteftin  on  voit  un  plan  de 
ces  veines  :  pour  l’ordinaire  il  y  en  a  une  à  chaque  côté  d’un 
rameau  de  veine  méfentérique  ,  car  ces  vaiffeaux  ont  la  même 
liaifon  avec  les  veines  fanguines  que  les  lymphatiques  des  au¬ 
tres  parties.  Ces  vaiffeaux  font  garnis  d’un  très-grand  nombre 
de  valvules  difpofécs  deux  à  deux  fort  près  à  près. 

Les  veines  lâchées  s’anaftomofent  les  unes  avec  les  autres  en 
divers  endroits  du  méfentere  ,  êc  en  continuant  leur  route 
vers  fon  centre  ,  les  unes  fe  ramifient  fur  les  glandes  les  plus 
voiiines  des  inteftins  ,  6c  femblent  fe  perdre  ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  les  cellules  de  ces  glandes.  Elles  renaiffent  enfuite  au  côté 
oppofé  par  d’autres  rameaux  ,  qui  après  avoir  fait  un  nouveau 
tronc,  fe  diftribuent  de  la  même  maniéré  dans  une  autre  glande 
plus  éloignée  ,  d’où  ils  naifïent  une  fécondé  fois.;  c’eft  ainfi 
que  ces  veines  vont  de  glandes  en  glandes ,  en  s’approchant 
de  plus  en  plus  de  celles  qui  font  au  centre  du  méfentere  ,  où 
plufieurs  venant  à  fe  réunir ,  elles  groififfent  enfin  à  la  fortie 
de  ces  dernières  glandes  ,  6c  vont  immédiatement  dans  le  ré¬ 
fervoir  dont  on  parlera.  Quelques-unes  continuent  leur  route 
fans  entrer  dans  les  glandes  les  plus  voilines  des  inteftins  y 
ainfi  elles  ne  paffent  pas  par  un  fi  grand  nombre  de  glandes. 
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On  appelle  veines  lactées  du  premier  genre,  celles  qui  depuis 
les  inteftins  vont  de  glandes  en  glandes  jufqu’à  celles  qui  font 
vers  le  centre  du  mélentere  ,  mais  celles  qui  vont  immédiate-* 
ment  de  ces  dernieres  glandes  au  réfervoir  ,  fe  nomment  vei¬ 
nes  laétées  du  fécond  genre.  Les  premières  font  déliées  ,  très- 
nombreufes  ,  6c  font  une  longue  route  ;  les  fécondés  font  beau¬ 
coup  plus  grolfes  ,  en  petit  nombre  ,  6e  font  très-peu  de  che¬ 
min  :  on  les  découvre  aifément  vers  le  contour  du  duodénum 
par  Padminiftration  dont  on  parlera. 

Ces  vaiffeaux  ont  la  même  ftrnéfcurc  que  les  lymphatiques  , 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  font  des  lymphatiques  des 
inteftins.  J’ai  vu  dans  difFérens  fujets  des  veines  ladbées  fortir 
du  colon. 

L’on  fçait  qu’il  y  a  deux  arteres  méfentériques  ,  6c  qu’à  rai- 
fon  de  leur  lîtuation  ,  l’une  efb  dite  iupérieure  ,  6c  l’autre  infé¬ 
rieure  ;  elles  naifTent  immédiatement  du  tronc  de  l’aorte;  la 
fupérieure  efl  placée  entre  la  cœliaque  6c  les  émulgentes;  elle 
eft  deux  fois  plus  groffe  que  rinférieure  qui  naît  du  même 
tronc  de  l’aorte  un  peu  au-deflus  de  l’endroit  ou  elle  fe  partage 
pour  former  les  iliaques  :  on  voit  par-là  qu’elles  font  fituées 
entre  la  première  6c  la  troifléme  vertebre  des  lombes  ,  de 
même  que  les  nerfs  méfentériques  ;  ainfi  le  méfentere  a  une 
fort  étroite  liaifon  avec  cette  région  des  lombes  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  de  croire  qu’il  en  tiroit  Ion  origine. 

Il  y  aufîi  deux  troncs  de  veines  dont  le  fupé rieur  efl  nommé 
la  méfentérique  fupérieure  ,  6c  l’autre  l’inférieure.  Le  fupérieur 
s’ouvre  dans  le  tronc  de  la  veine  porte  ,  6c  l’inférieur  pour  l’or¬ 
dinaire  dans  la  veine  fplénique. 

L’artere  méfentérique  fupérieure ,  à  peu  de  diftance  de  fon 
origine ,  fe  partage  en  quatorze  ou  quinze  rameaux ,  dont  le 
dernier  ne  fe  diftribue  pas  feulement  aux  inteftins grêles,  mais 
encore  aux  gros  ,  enforte  qu’environ  au  tiers  du  colon  .,  il 
communique  avec  la  première  arcade  de  l’artere  méfentéri¬ 
que  inférieure  :  les  branches  de  ces  arteres  fe  partagent  dans 
leur  route  en  plufieurs  autres  ,  qui  communiquant  les  unes 
avec  les  autres ,  fe  courbent  de  telle  maniéré  qu’elles  forment 
plufieurs  arcades  pofées  les  unes  fur  les  autres  ,  6c  qui  fe  mul¬ 
tiplient  à  mefure  qu’elles  approchent  des  inteftins  ;  c’eft  de 
la  circonférence  des  dernieres  arcades  que  partent  tous  les 
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vaideaux  qui  fe  didribuent  aux  intedins  ;  il  y  a  un  rameau  qui 
fe  détache  de  la  première  branche  de  cette  artere  ,  6c  qui  fe 
distribue  au  duodénum. 

L’artere  méfentérique  inférieure  un  peu  au-dedus  de  fon 
tronc  fe  partage  en  deux  branches  ,  dont  l’une  monte  pour  fe 
didribuer  à  toute  la  partie  du  colon  qui  efb  au-dedus  ,  6c  l’au¬ 
tre  à  fa  partie  qui  ed  au-dedous  6c  au  reélum  ;  c’ed  le  dernier 
rameau  de  la  première  branche  de  cette  artere  ,  qui  s’anado- 
mofe  avec  la  méfentérique  fupérieure.  Quand  à  leur  didribu- 
tion  ,  elle  ed  femblable  à  celle  de  la  méfentérique  fupérieure  ; 
la  branche  inférieure  de  cette  artere  defcend  le  long  de  la 
partie  podérieure  du  reétum  ,  6c  prend  le  nom  d’hémorroï- 
dale  interne  ;  à  quelque  didance  de  l’anus  cette  artere  com¬ 
munique  avec  un  rameau  hypogadrique. 

Les  veines  qui  rapportent  le  fang  de  ces  arteres  ,  font  la  mé¬ 
fentérique  6c  l’hémorroïdale  ;  la  méfentérique  fe  décharge 
dans  le  tronc  de  la  veine  porte  ,  6c  l’hémorroïdale  dans  la 
fplénique.  La  méfentérique  forme  d’abord  quatre  ou  cinq 
branches ,  qui  fe  partagent  enfuite  en  autant  de  rameaux  qui 
accompagnent  ceux  de  l’artere ,  6c  forment  les  mêmes  arcades , 
dont  les  plus  voiiînes  des  intedins  reçoivent  les  rameaux  des 
veines  qui  en  fortent  immédiatement  ;  cette  veine  rapporte 
aufli  du  cæcum  6c  d’un  tiers  du  colon. 

La  veine  hémorroïdale  rapporte  de  l’autre  portion  du  colon 
6c  du  reétum. 

Comme  les  arteres  communiquent  entr’elles  ,  les  veines  ont 
aufli  de  fréquentes  communications. 

L’on  a  fait  remarquer  que  les  veines  laétées  du  fécond  genre 
fe  déchargeoient  immédiatement  dans  le  réfervoir.  Le  chyle 
n’y  ed  pas  mis  en  réferve ,  puifqu’il  le  pouffe  dans  le  canal 
thorachique  dès  qu’il  l’a  reçu  ;  mais  il  ne  porte  ce  nom  qu’à 
caufe  du  grand  nombre  de  vaideaux  qui  s’y  déchargent.  Il  ed 
placé  entre  la  première  6c  la  fécondé  veitebre  des  lombes,  à 
peu  près  dans  l’endroit  oii  l’artere  méfentérique  fupérieure 
prend  fon  origine  ,  6c  vers  celui  où  le  tendon  gauche  du  dia¬ 
phragme  va  s’implanter  aux  vertebres  des  lombes.  Il  ed  d’une 
figure  différente  en  différens  fujets  ;  car  dans  quelques-uns  , 
jl  n’ed  compofé  que  de  trois  ou  quatre  gros  vaideaux  ,  tant 
laélés  que  lymphatiques  ,  qui  partent  des  glandes  dtuées  , 

ou 
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ou  dans  le  centre  du  méfentere  ,  ou  aux  environs  des  autres 
parties  du  bas-ventre.  Ces  vaifTeaux  fe  féparent  6c  fe  réunirent 
à  plufieurs 'reprifes  ,  collés  étroitement  les  uns  aux  autres. 
Deux  6c  quelquefois  trois  de  ces  canaux  fe  réunifTent ,  grof- 
üfTent ,  6c  produifent  enfin  le  canal  thorachique.  En  d’autres 
fu jets  ces  canaux  par  leur  réunion  font  une  efpece  de  fac  lon¬ 
guet  ,  mais  toujours  plus  étroit  à  proportion  que  dans  les  ani¬ 
maux  ,  6c  ce  fac  fe  rétreciflànt ,  fait  le  canal  thorachique  ,  qui 
monte  le  long  du  dos  ,  entre  l’azigos  6c  l’aorte  [defcendante  ; 
l’azigos  eft  à  fon  coté  droit ,  6c  l’aorte  au  gauche  ;  les  arteres 
intercoffalles  pafTent  fur  ce  canal. 

Vers  la  cinquième  vertebre  du  dos  ,  il  paflè  obliquement 
de  droite  à  gauche ,  6c  continue  fa  route  collé  contre  l’œfo- 
phage ,  pour  aller  s’ouvrir  dans  la  fouclaviere  gauche.  Son 
embouchure  eft  recouverte  d’une  valvule  quelquefois  limple  , 
6c  quelquefois  double;  elle  eft  difpofée  de  maniéré  que  le  fang 
qui  revient  du  bras  gauche  pafTe  par-defTus  ce  petit  pont-levis 
fins  empêcher  le  chyle  d’entrer  dans  la  fouclaviere  ;  ce  canal 
en  montant  reçoit  en  difFérens  endroits  les  vaifTeaux  lympha¬ 
tiques  ,  qui  rapportent  la  lymphe  des  parties  renfermées  dans 
la  poitrine  ;  il  eft  garni  d’un  très-grand  nombre  de  valvules 
difpofées  deux  à  deux  ,  de  maniéré  quelles  permettent  bien 
au  chyle  de  monter  ,  mais  non  pas  de  defcendre.  On  ne  par¬ 
lera  point  ici  des  variétés  qu’on  obferve  dans  ce  canal ,  foit 
dans  le  trajet  qu’il  fait  le  long  du  dos  ,  foit  à  l’égard  de  Ion  in- 
fertion  ,  on  fe  contentera  d’avertir  qu’on  peut  facilement  6c 
en  peu  de  temps  démontrer  en  deux  maniérés  le  réfervoir  6c 
le  canal  thorachique  ;  la  première  ,  en  ouvrant  la  poitrine  , 
6c  un  peu  au-defTus  du  diaphragme  ,  ayant  découvert  le  canal 
thorachique  ,  on  y  fait  une  petite  ouverture  ,  ou  l’on  cherche 
quelques-uns  de  ces  vaifTeaux  lymphatiques  ,  que  j’appelle  ilia¬ 
ques  ,  ou  fi  Ton  veut  ceux  qui  paflent  fur  la  veine  émulgente 
gauche  ,  près  de  l’endroit  où  elle  fe  rend  dans  la  veine  cave , 
6c  on  en  ouvre  quelques-uns  :  par  la  première  de  ces  adminif- 
trations  ,  l’on  peut  fouffler  par  l’ouverture  faite  au  canal  thora¬ 
chique  ,  ou  du  côté  d’enhaut ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la  fouclaviere, 
par  ce  moyen  Ton  voit  toute  fa  route  le  long  de  l’épine  du 
dos  ,  6c  fon  infertion  où  Ton  peut  fouffler  par  cette  même  ou¬ 
verture  du  côté  du  réfervoir  ,  6c  après  l’avoir  dépouillé  des 
Tome  IL  C  c 
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parties  8c  des  vaifleaux  dont  il  eft  recouvert ,  8c  dont  on  ne 
parle  point  ici ,  on  voit  la  forme  8c  la  fituation  ,  non-feule¬ 
ment  du  réfervoir  ,  mais  encore  les  veines  laéfées*  du  fécond 
genre  ,  qui  font  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  gros  troncs  * 
comme  auffi  les  vaifleaux  lymphatiques  qui  viennent  de  toutes 
les  autres  glandes  contenues  dans  le  bas-ventre  ,  lefquels  font 
fort  gros ,  8c  en  très-grand  nombre  ;  il  eft  à  remarquer  que 
l’on  force  aifément  les  valvules  de  tous  ces  vaifTeaux. 

Par  la  fécondé  adminiftration  ,  c’eft-à-dire  ,  par  l’ouverture 
faite  à  un  des  vaifleaux  iliaques  ,  l’on  découvre  le  réfervoir  8c 
les  mêmes  vaifleaux  dont  je  viens  de  parler ,  8c  tout  le  canal 
thorachique  ,  fans  les  offenfer  ,  8c  fi  l’on  veut  les  conferver  , 
ont  peut  facilement  les  remplir  d’une  injeétion  colorée. 

Des  fonctions  &  de  la  préparation  que  les  alimens  reçoivent 

dans  refomac. 

Les  alimens  réduits  en  forme  de  pâte  dans  la  bouche  par  la 
préparation  qu’ils  ont  reçue  ,  defcendent  enfin  dans  le  ventri¬ 
cule  par  la  méchanique  qu’on  a  expliquée  ;  là  cette  pâte  y 
reçoit  une  fécondé  préparation  ,  qui  fe  fait ,  tant  par  le  mou¬ 
vement  périftaltique  de  l’eftomac  ,  que  par  l’aétion  de  fon  le¬ 
vain  :  en  effet ,  cette  pâte  eft  d’abord  pénétrée  par  la  lymphe 
du  ventricule ,  dont  les  pointes  fubtilcs  8c  tranchantes  s’inft- 
nuent  dans  les  moindres  parcelles  des  alimens  ,  8c  font  com¬ 
me  autant  de  petits  coins  qui  les  divifent  ,  ce  qu’elles  font 
d’autant  plus  facilement ,  qu’elles  trouvent  déjà  beaucoup  de 
parties  ramolies  8c  féparées  par  la  falive  ;  ainfi  il  fe  fait  une 
fufion  8c  une  diffolution  plus  parfaite  des  parties ,  à  laquelle 
contribue  beaucoup  le  mouvement  de  l’eftomac;  Pour  le  bien 
entendre  ,  il  faut  fe  reffouvenir  que  la  fécondé  tunique  du 
ventricule  eft  mufculeufc  8c  compofée  d’un  double  plan  de 
fibres  :  on  voit  par  l’ouverture  des  animaux  vivans  ,  que  l’ef- 
tomac  fe  comprime  8c  fe  dilate  alternativement  en  divers  en¬ 
droits  ,  qu’il  y  rentre  comme  dans  lui-même  ,  8C  qu’il  a  un 
mouvement  vermiculaire  pareil  à  celui  des  inteftins ,  qui  le 
rend  propre  à  piler  &  à  broyer  la  nourriture  ;  par-là  il  eft  aifé 
de  juger  que  les  efprits  animaux  contribuent  en  deux  maniérés 
a  la  digeraoii  ?  car  ils  font  la  plus  grande  force  du  levain  du 
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ventricule  ,  de  ils  mettent  en  mouvement  fes  fibres  mufculeu- 
fes  :  il  11e  faut  donc  pas  s’étonner  fi  leur  influence  eft  fi  nécel- 
faire  ,  de  fi  le  ventricule  eft  parfemé  d’un  fi  grand  nombre  de 
nerfs  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  ont  l’efprit  tran¬ 
quille  après  le  repas ,  de  dont  le  cerveau  fait  bien  fes  fonc¬ 
tions  ,  digèrent  mieux  que  les  autres  ;  au  contraire  ,  toutes  les 
chofes  qui  peuvent  caufer  la  diffipation  des  efprits  ,  ou  en  faire 
quelque  diverfion ,  troublent  la  digeftion  ,  parce  qu’elles  affoi- 
blifTent  le  levain  du  ventricule ,  de  quelles  diminuent  aufîi  le 
mouvement  :  on  voit  tous  les  jours  que  ces  accidens  arrivent 
par  les  fréquentes  évacuations  de  la  fémence  ,  par  les  faignées 
réitérées  ,  par  les  profonds  chagrins ,  les  fortes  méditations  y 
les  fièvres  ardentes ,  de  tous  les  exercices  violons.  Ce  mouve¬ 
ment  de  cette  comprefîîon  du  ventricule  fur  les  alimens ,  eft 
très-néceflaire  pour  mêler  plus  exactement  les  levains  avec  les 
différentes  parties  des  alimens  ,  de  faire  enforte  qu’elles  en 
foient  toutes  également  pénétrées  ;  deuxièmement  pour  aider , 
de  pour  augmenter  l’aétivité  de  leurs  parties  falines  de  incifi- 
ves ,  de  même  qu’on  augmente  l’aCtion  du  levain  de  la  pâte 
en  la  maniant  de  en  la  broyant ,  qu’en  agitant  le  tonneau  où 
eft  renfermé  le  vin  nouveau  ,  on  réveille  fa  fermentation  ,  de 
qu’en  preflant  entre  les  mains  de  en  frappant  avec  le  battoir 
le  linge  qui  a  trempé  dans  l’eau  de  favon ,  elle  s’infinue  plus 
facilement  dans  toutes  les  petites  ouvertures  des  fils  ,  pour  en 
faire  fortir  la  crafTe.  L’utilité  de  cette  comprefîîon  eft  encore 
prouvée  par  la  différente  ftructure  de  l’eftomac  des  animaux  : 
par  exemple ,  ceux  qui  ruminent  ont  quatre  eftomacs ,  dont  les 
trois  premiers  n’agiffent  fur  la  nourriture  qu’en  la  broyant ,  de 
ils  n’ont  point  d’autre  levain  que  la  falive  que  les  alimens  ont 
emportée  avec  eux  ;  pour  le  quatrième  ,  il  agit  fur  la  nourri¬ 
ture  ,  non-feulement  en  la  broyant ,  mais  encore  par  l’aCtion 
du  levain  qui  a  été  filtré  dans  fa  tunique  intérieure. 

Les  animaux  qui  vivent  d’herbes  ,  de  qui  ne  ruminent  point 
comme  les  chevaux  ,  n’ont  qu’un  eftomac  ,  mais  il  eft  robufte 
de  mufculeux  ,  de  fa  partie  gauche  eft  revêtue  en  dedans  d’une 
membrane  dure  de  calleufe  ,  où  fe  broyent  les  parties  dures  de 
la  nourriture ,  qui  font  enfuite  renvoyées  dans  la  partie  droite. 
Les  oifeaux  qui  vivent  de  grains  ,  ont  deux  eftomacs ,  fçavoir 
le  jabot  de  le  gofier  ;  ce  dernier  eft  compofé  de  deux  mufcles 
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fore  épais  ,  garnis  en  dedans  d’une  membrane  dure  &:  calleufé  ; 
ces  mufcles  fe  ferrent  l’un  contre  l’autre  ,  comme  feroient 
deux  mains  qui  s’uniroient  étroitement ,  &:  qui  s’ouvriroient 
enfuite  par  des  mouvemens  continuels  Se  alternatifs.  Dans  les 
infectes  qui  vivent  de  racines  Se  de  feuilles ,  il  y  a  plufieurs  ef- 
tomacs  ;  par  exemple,  celui  qu’on  appelle  Grillotalpa  ,  en  a 
trois  :  cela  fe  voit  dans  plufieurs  autres. 

Outre  le  mouvement  propre  à  l’eftomac  ,  il  y  a  des  organes 
qui  agiflént ,  tant  fur  le  ventricule  que  fur  les  autres  parties  de 
la  nourriture  ;  tels  font  le  diaphragme  &:  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  qui  comprimant  alternativement  l’eftomac  àc  les  in- 
teftins  ,  pétrifient  incefiamment  les  alimens. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  que  ce 
broyement  ne  contribue  pas  peu  à  la  digeftion  :  en  effet ,  les 
alimens  commencent  à  être  divifés  dans  la  bouche  par  les 
dents  ;  ils  le  font  encore  plus  exactement ,  par  la  contraction 
des  fibres  de  l’eftomac  ,  dont  la  force  eft  immenfe  ,  puifqu’elle 
eft  équivalente  à  un  poids  de  douze  mille  neuf  cens  cinquante- 
une  livres  ,  fuivant  le  calcul  de  quelques  modernes  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  s’il  n’eft  point  d’indifpofition  plus  fâcheufcs 
à  l’eftomac  que  le  relâchement  de  fes  fibres.  La  nourriture 
étant  ainfi  broyée  &  pénétrée  par  la  lymphe  du  ventricule  , 
il  fe  fait  une  divifion  Se  une  difTolution  très-parfaite  des  ali¬ 
mens  ,  dont  les  parties  étant  défunies  ,  fe  trouvent  en  pleine 
liberté  de  fe  joindre  avec  d’autres  ,Se  de  faire  une  composi¬ 
tion  nouvelle  ,  qui  eft  une  efpece  de  bouillie  femblable  à  celle 
qu’on  nomme  crème  d’orge;  cependant  cette  préparation  ne 
doit  point  encore  pafter  pour  une  véritable  chylification  qui 
ne  s’acheve  proprement  que  dans  les  inteftins  ,  ou  la  partie  la 
plus  pure  Se  la  plus  fpiritueufe  des  alimens  s’unira  plus  exaCte^ 
ment  avec  des  diflblvans  pour  faire  le  chyle  ,  comme  on  le 
prouvera. 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  été  dit  que  la  force  qu’à  le  ventri¬ 
cule  pour  digérer  ,  provient  de  la  qualité  de  fes  levains  Se  de 
celle  des  alimens^ 

Plus  la  tunique  mufculeufe  du  ventricule  eft  épaifie  Se  ren* 
forcée  de  fibres  charnues  ,  plus  elle  broyé  fortement  les  ali¬ 
mens ,  Se  plus  la  tunique  intérieure  eft  garnie  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  glandes  ,  plus  le  diftblvant  eft  abondant.. 
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A  l’égard  de  la  qualité  des  levains  ,  ils  font  difFérens ,  fui- 
vant  les  différentes  efpeces  d’animaux  ,  6c  accommodés  à  leur 
nourriture  :  dans  les  animaux  carnafîiers  ,  par  exemple  ,  ils 
font  impreignés  de  fels  très-âcres  ,  qui  font  non -feulement 
une  diffolution  très-prompte  des  alimens ,  ce  qui  les  rend  très- 
voraces  ,  mais  qui  communiquent  auffi  leur  qualité  au  chyle  , 
ce  qui  rend  leur  fang  fort  âcre  ,  fort  bouillant ,  très-conlidé- 
rable,  6c  par  conféquent  contribue  au  naturel  féroce  de  ces  ani¬ 
maux  ,  ce  fang  étant  très-propre  pour  les  rendre  fiers ,  coura¬ 
geux  6c  pleins  de  force. 

Pour  ce  qui  eft  des  alimens  ,  011  fçait  que  la  falive  6c  le  le¬ 
vain  du  ventricule  ne  font  capables  de  les  incifer  6c  de  les  pé¬ 
nétrer  qu’à  caufe  des  parties  falines  qu’ils  contiennent ,  d’où  il 
s’enfuit  que  fi  les  alimens  portent  avec  eux  beaucoup  de  ces 
fels  ,  ils  feront  plus  faciles  à  digérer  ;  c’eft  ce  que  l’expérience 
nous  fait  voir  dans  tous  ceux  qui  font  chargés  de  parties  vola¬ 
tiles  ou  fpiritueufes  ,  ou  qui  font  aflàifonnées  par  des  fels  âcres 
£c  aromatiques.  Le  pain  levé  eft  plutôt  digéré  ,  6c  nourrit 
mieux  que  le  pain  fans  levain  ;  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
fermentées  6c  digérées  ,  fe  cuifent  aifément  dans  l’eftomac  , 
parce  qu’étant  déjà  raréfiées  6c  atténuées  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  leurs  parties  fpiritueufes  fe  dégagent  6c  s’affocient  plus 
facilement  avec  celles  des  diffolvans  ;  au  contraire  ,  les  alimens 
d’une  nature  dure  6c  terreftre  ,  comme  les  légumes ,  les  vian¬ 
des  crues  ,  font  très-difficiles  à  digérer  ;  la  chaleur  du  ventri¬ 
cule  fert  à  augmenter  l’aétivité  de  fon  levain  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  digéré  mieux  en  hy  ver  qu’en  été,  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  que  dans  les  méridionaux ,  6c  qu’on  a  plus  d’appetit  au 
fortir  du  bain  ,  parce  que  les  levains  étant  agités  avec  plus  de 
force  ,  font  une  diffolution  plus  prompte.  La  chaleur  du  ven¬ 
tricule  eft  donc  très-confidérable  ,  tant  à  raifon  du  grand 
nombre  de  vaiffeaux  fanguins  dont  il  eft  parfemé  ,  que  parce 
que  cette  chaleur  eft  encore  augmentée  par  celle  des  parties- 
voifines  ,  qui  font  le  foie  ,  la  ratte  ,  la  groffe  artère  ,  la  veine 
porte  6c  le  colon. 

On  ne  peut  pas  déterminer  précifément  le  temps  de  la  di- 
geftion  ;  il  eft  différent ,  fuivant  la  nature  6c  la  diverfité  des 
alimens  ,  leur  quantité  ,  leurs  différentes  préparations  ,  6c  leurs 
affaifonnemens  il  varie  encore  %  félon  l’âge ,  le  tempérament;. 


io6  DU  B  A  S-Y  ENTRE 

le  genre  de  vie ,  la  diverfité  des  levains  6c  des  climats  ;  enfin 
il  y  a  une  variété  furprenante  dans  la  maniéré  de  fe  nourrir , 
l’un  mange  beaucoup  ,  l’autre  peu  ,  l’un  quantité  de  viande  , 
l’autre  point  du  tout ,  comme  les  payfans  ;  l’un  boit  beaucoup 
de  vin  ,  l’autre  boit  de  l’eau  ;  l’un  travaille  beaucoup  ,  l’autre 
ne  fait  rien  ;  cependant  ces  fortes  de  gens  ne  laifTent  pas  de 
vivre  ,  6e  de  vivre  long-temps  :  l’habitude  fait  encore  beau¬ 
coup. 

A  l’égard  de  la  nourriture  ,  difFérens  peuples  vivent  d’ali- 
mens  difFérens ,  6c  même  d’une  nature  toute  oppofée  ;  cepen¬ 
dant  les  uns  ôc  les  autres  s’en  trouvent  également  bien  ,  6c 
jouifFent  d’une  fanté  parfaite. 

Le  temps  de  la  fortie  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  un  temps 
égal ,  les  parties  les  plus  tendres  6c  les  plus  fpiritueufes ,  font 
les  premières  cuites  ,  6c  fortent  aufîi  les  premières  ,  les  autres 
font  retenues  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  digérées  fuffifamment. 

On  eft  convaincu  de  cette  prompte  fortie  par  le  prompt  ré- 
tablifFement  des  forces  qu’on  lent  même  en  mangeant ,  ce  qui 
dépend  ,  fans  doute ,  de  ce  que  la  partie  la  plus  tenue  des  ali- 
mens  ,  ayant  été  fort  promptement  fondue  ,  a  pafFé  tout  aufîi- 
tôt  par  le  pylore  dans  les  inteftins  ,  6c  de-là  par  les  veines  lac¬ 
tées  dans  le  cœur  ;  c’eft  ce  qui  fe  reconnoît  par  l’ouverture 
des  animaux  vivans  :  par  exemple ,  fl  on  ouvre  un  chien  deux 
heures  après  qu’il  aura  mangé  un  foupe  au  lait  ou  à  la  viande  , 
on  verra  la  plupart  des  veines  laétées  pleines  de  chyle  ,  quoi  ■ 
que  l’eftomac  foit  encore  rempli  d’alimens. 

Pour  bien  entendre  comment  les  alimens  paflent  du  ventri¬ 
cule  dans  les  inteftins  ,  il  faut  remarquer  que  la  portion  du 
ventricule  qui  doit  former  le  pylore ,  va  toujours  en  fe  rétre- 
cifFant  de  plus  en  plus  ;  que  le  pylore  eft  fort  charnu  ,  6e  qu’il 
eft  garni  en  dedans  d’un  rebord  circulaire  ,  formé  de  la  tuni¬ 
que  intérieure  percée  dans  fon  milieu  par  une  ouverture  aftez 
étroite  ;  la  tunique  interne  eft  pliftee  tout  autour  des  fibres 
circulaires.  Il  faut  encore  obferver  qu’à  mefure  que  la  nourri¬ 
ture  fe  fond  &  fe  difFout ,  les  parties  faiines  ,  étant  plus  dé¬ 
gagées  6c  ayant  plus  de  liberté  ,  picotent  plus  vivement  la  tu¬ 
nique  nerveufe  6c  les  fibres  charnues  du  ventricule  ,  ce  qui 
les  oblige  à  redoubler  leur  mouvement  vermiculaire  ;  le  ven¬ 
tricule  Te  refterrç  donc  plus  fortement ,  6c  repoufte  la  matière 
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la  plus  cuite,  qui  eft  auffi  la  plus  fluide,  vers  le  pylore ,  dont  les 
contractions  font  comme  autant  de  coups  de  pifton  qui  for¬ 
cent  la  nourriture  de  franchir  cette  ouverture  ;  cependant  com¬ 
me  elle  eft  fort  étroite,  elle  ne  donne  paflage  qu’à  la  partie  la  plus 
liquide  de  la  portion  des  aümeris  qui  fe  font  préfentés  à  cette 
porte  ,  l’autre  eft  obligée  de  retomber  dans  le  fond  du  ventri¬ 
cule  pour  y  recevoir  une  fuftifante  préparation  ,  afin  qu’étant 
repoufféc  par  de  nouvelles  fecouffes  ,  elle  foit  en  état  de  pafler 
par  le  pylore  dans  les  inteftins ,  6c  ce  qui  facilite  extrêmement 
cette  fortie  des  alimens ,  c’cft  la  compreflion  caufée  par  les 
mouvemens  alternatifs  du  diaphragme  6c  des  mufeies  du  bas- 
ventre. 

Avant  que  de  fuivre  les  alimens  jufqu’aux  inteftins  ,  il  faut 
examiner  en  peu  de  mots  quels  font  les  fentimens  qui  excitent 
en  nous  la  faim  6c  la  foif. 


De  la  Faim. 

Quand  nous  fommes  dans  la  néceflité  de  réparer  la  perte 
des  parties  folides  ,  la  nature  nous  fait  fentir  ce  befoin  par  la 
faim  ,  6c  elle  nous  avertit  de  même  par  la  foif  de  la  faim  :  il 
faut  premièrement  remarquer  que  la  tunique  nerveufe  de  l’ef- 
tomac  eft  revêtue  d’une  membrane  en  forme  d’épiderme  ,  à 
la  réferve  de  fon  orifice  fupérieur ,  qui  n’eft  tapiffe  tout  à  l’en¬ 
tour  ,  environ  la  largeur  de  trois  à  quatre  travers  de  doigts  , 
que  de  la  tunique  nerveufe  de  l’œfophage  ;  deuxiément ,  que 
les  deux  branches  de  la  huitième  paire  deftinée  pour  le  ven-  • 
tricule ,  fourniflent  à  cette  partie  fupérieure  un  nombre  de 
fibres  nerveufes  beaucoup  plus  grand  à  proportion  que  dans 
tout  le  refte  de  reffomac  :  ainfi  on  voit  par  cette  Itruéture 
que  cette  partie  fupérieure  de  l’eftornac  doit  être  d’un  fenti- 
ment  très-exquis  ,  car  elle  a  une  double  tunique  nerveufe  ,  un 
nombre  prodigieux  de  nerfs  ,  6c  point  d’épiderme  par-defTus  , 
ainfi  qu’il  y  en  a  par-tout  ailleurs  ;  il  eft  donc  vrai  de  dire 
que  c’eft-là  le  principal  organe  de  la  faim  :  or  voici  comment 
ce  fentiment  s’excite.  La  lymphe  falivaire ,  dont  la  tunique 
intérieure  de  l’cftomac  eft  fans  cefle  mouillée  ,  efl:  impreignée 
de  fels  deftinés  à  la  diffolution  des  alimens  ;  il  eft  facile  de 
concevoir  que  la  même  ténuité  6c  fubtilité  qu’ils  laiflTent  pour 
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incifer  les  alimcns  les  rend  capables  de  picoter  la  tunique 
nerveufe  du  ventricule,  &  fur-tout  celle  de  l’orifice  fupérieur, 
&c  de  caufer  une  émotion  particulière  dans  les  efprits  qui  y 
font  répandus  ,  laquelle  paflant  jufqu’au  cerveau  ,  excite  le 
fentiment  de  faim  qui  eft  accompagné  d’un  defîr  preffant  èc 
inquiet  de  prendre  de  la  nourriture  ,  &  ce  defîr  eft  fuivi  d’une 
nouvelle  détermination  du  cours  des  efprits  vers  toutes  les 
parties  qui  fervent  à  la  préparer  ;  car  il  faut  concevoir  que  les 
efprits  contenus  dans  le  cerveau  reçoivent  par  les  impreflions 
faites  fur  les  nerfs  ftomachiques  les  agitations  nécefïaires  pour 
couler  avec  abondance  dans  tous  les  réceptacles  de  la  nourri¬ 
ture  ,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  fe  mêlent  avec  leurs  diflolvans 
les  agitent  plus  puiflamment ,  &:  que  ceux  qui  coulent  dans  les 
fibres  mufculeufes  de  ces  réceptacles  les  obligent  à  fe  refïerrer 
avec  plus  de  force ,  &:  à  exprimer  tous  les  lues  falivaires  qui 
étoient  en  réferve  dans  leurs  glandes  pour  les  befoins  preflans 
de  l’animal.  Il  eft  encore  facile  de  comprendre  que  la  faim 
celle  ,  parce  que  les  parties  falines  du  difTolvant  qui  l’exci- 
toient ,  fe  font  mêlées  dans  le  temps  de  la  digeftion  avec  les 
alimens  ,  &  qu’enfuite  elles  ont  été  entraînées  dans  les  intef- 
tins  ,  &  que  la  faim  fe  renouvelle  lorfque  les  glandes  du  ven¬ 
tricule  ont  filtré  de  nouveaux  levains.  Il  eft  pourtant  allez  fur- 
prenant  que  ce  defir  de  manger  ne  fe  réveille  que  quand  les 
parties  manquent  de  nourriture ,  vu  que  cette  liqueur  faline 
coule  en  tout  temps  dans  le  ventricule.  Pour  réfoudre  cette 
difficulté  ,  il  faut  remarquer  que  la  lymphe  ,  qui  eft  criblée  par 
les  glandes  du  ventricule  peu  de  temps  après  la  diftribution 
de  la  nourriture  ,  eft  très-douce  ,  parce  qu’elle  eft  délayée  par 
quantité  d’eau  ,  &  que  fes  fels  font  enveloppés  avec  les  parties 
grades  &  balfamiques  du  nouveau  chyle  j  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  après  cette  diftribution  ,  plus  ou  moins  ,  cette  même  lym¬ 
phe  devient  âcre  &  corrofive  ,  tant  par  la  tranfpiration  de  fes 
parties  aqueufes  ,  que  par  l’exaltation  de  fes  parties  falines , 
qui  font  d’ailleurs  plus  piquantes ,  parce  qu’elles  font  dépouil¬ 
lées  des  parties  onétueufes  du  chyle ,  qui  ont  été  employées 
pour  la  réparation  des  parties  :  or  c’eft  à  peu  près  dans  ce  même 
temps-là  que  les  parties  commencent^  manquer  de  nourriture, 
&:  c’eft  auffi  alors  que  la  nature  par  une  fage  prévoyance  nous 
ffiit  fentir  ce  befoin  par  la  faim  qui  augmente  ,  &:  devient 
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infupportable  de  plus  en  plus  par  l’augmentation  de  l’acri¬ 
monie  des  fels  du  diffolvant  qui  répond  à  celle  du  fang.  Sui¬ 
vant  ces  principes  ,  il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  les  jeunes 
gens  ,  les  perfonnes  d’un  tempérament  fec  6c  bilieux  ,  les  gens 
de  travail ,  6t  ceux  qui  font  de  longues  veilles  ,  ont  plus  fou- 
vent  befoin  de  manger  que  les  autres. 

On  demande  pourquoi  on  perd  l’appetit  en  jeûnant  trop 
long-temps  ;  cela  dépend  en  général  de  deux  caufes  ,  de  l’af- 
foibliftement  des  levains ,  6c  de  leur  épuifement  ;  ces  levains 
s’afFoibliftent  par  la  diflipation  des  efprits  animaux  ,  qui  en  font 
la  principale  force  ,  6c  par  la  tranfpiration  de  leurs  fels  les  plus 
volatils.  Leur  épuifement  vient  de  plufieurs  caufes  ,  une  partie 
s’évacue  par  la  falivation  ordinaire  ;  on  crache  continuelle¬ 
ment  ,  ainfi  on  diminue  de  la  quantité  de  ce  levain  ;  l’autre 
partie  s’évacue ,  ou  par  l’infenfible  tranfpiration ,  6c  par  les 
lueurs  ,  ou  par  les  urines  ,  ou  par  les  felles ,  ainfi  la  membrane 
intérieure  du  ventricule  venant  à  fe  deftecher ,  6c  à  fe  rider 
faute  de  lymphe  ,  comprime  6c  reiTerre  les  ouvertures  des  glan¬ 
des  par  oii  couloit  le  diftolvant  :  il  11e  faut  donc  pas  s’étonner 
s’il  n’y  a  plus  de  faim  ,  6c  s’il  ne  fe  fait  plus  de  digeftion  ; 
c’eft  aufii  par-là  qu’on  pourroit  expliquer  ces  phénomènes. 

Pourquoi  les  perfonnes  qui  mènent  une  vie  auftere  ,  6c  qui 
font  de  longs  jeûnes  mangent  peu  ,  6c  pourquoi  leur  eftomac 
devient  plus  petit  6c  plus  lerré.  Pourquoi  la  bouche  eft  rem¬ 
plie  de  falive  dans  le  temps  qu’on  a  faim.  Pourquoi  l’appetit 
vient  en  mangeant  ,  6c  plufteurs  autres  queftions  touchant 
cette  matière  ;  mais  paftons  à  préfent  à  ce  qui  regarde  la  foif. 

De  la  Soif. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  tunique  nerveufe  du  gofier  6c 
de  l’œfophage  ne  foit  le  principal  organe  de  la  foif ,  puifqu’en 
les  gargarifant  on  amortit  ce  fentiment.  La  foif  dépend  en 
général  de  deux  caufes  ;  premièrement  de  la  fécherefte  des 
membranes  du  golier ,  laquelle  eft  caufée  par  l’air  chaud  qui 
revient  de  la  poitrine  ,  6c  par  l’épuifement  de  la  falive  ;  pour 
lors  les  fibres  de  ces  membranes  ,  en  fe  refterrant  6c  fe  ridant , 
froiiïent  6c  pincent  les  fibres  nerveufes  du  gofier.  La  fécondé 
caufe  vient  des  fels  âcres  6c  brûlans  qui  font  infiltrés  dans 
Tome  //,  D  d 
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ces  membranes ,  de  qui  les  piquent  très-vivement  :  or  ces  fels 
font  ceux-là  même  que  la  falive  y  a  laiffée  ,  ou  ceux  qui  y  ont 
été  introduits  par  une  nourriture  poivrée  de  falée.  Il  en  eft  à 
peu  près  du  fentiment  de  la  foif,  comme  de  celui  de  la  faim  , 
c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  fe  réveille  que  quand  les  parties  fluides 
étant  épuifées  ,  ont  befoin  d’être  réparées. 

On  conçoit  aifément  que  quand  on  a  été  quelque-temps 
fans  boire  ,  la  malle  du  fang  doit  être  dépouillée  de  les  parties 
aqueufes  ,  ce  qui  fait  qu’elle  n’eft  plus  en  état  de  fournir  aux 
membranes  du  gofler  la  même  quantité  de  falive  qu’aupara- 
vant ,  de  le  peu  qu’il  s’en  filtre  étant  chargé  de  fels  âcres  de 
rongeans  ,  picote  vivement  ces  parties ,  ce  qui  leur  caufe  une 
ardeur  brûlante  qui  ne  peut  être  éteinte  que  par  la  boiflbn. 

Il  y  a  des  occaflons  où  la  loif  n’eit  point  excitée  purement 
pour  réparer  l’épuifement  des  parties  fluides  ;  par  exemple  , 
dans  le  répas  on  fe  fent  de  temps  en  temps  excité  à  boire  y 
non-feulement  pour  humeéter  le  gofler ,  qui  fe  dcfféche  par 
les  alimens  qui  emportent  la  falive  ,  mais  encore  pour  détrem¬ 
per  ces  mêmes  alimens  lorfqu’ils  lont  defeendus  dans  le  ven¬ 
tricule  ;  la  foif  s’appaife  ordinairement  par  le  moyen  de  l’eau  , 
parce  qu’elle  diflout  de  enleve  les  fels  âcres  arrêtés  dans  les 
membranes  du  gofler  ,  de  qu’en  les  humectant  elle  les  relâche , 
ce  qui  les  rend  moins  lulceptibles  à  l’ébranlement  qui  caufe 
la  foif  ;  mais  comme  on  a  déjà  dit ,  ce  n’eft  pas  la  feule  féche- 
reiïe  qui  l’excite ,  puifqu’ellc  eft  fouvent  réveillée  par  l’ufage 
des  fels  âcres  de  aromatiques,  au  lieu  que  rien  n’ eft  fl  propre  à 
l’éteindre  que  les  acides  ;  par  exemple  ,  les  eaux  de  verjus  ,  de 
grofeilles  de  de  cérifes  ,  dec  ;  de  dans  une  fièvre  ardente  ,  où  la 
foif  eft  brûlante ,  on  a  beau  boire  de  l’eau  pure  ,  elle  n’eft  pas 
fuffifante  pour  éteindre  la  foif,  au  lieu  qu’étant  mêlée  avec 
quelques  goûtes  d’efprit  de  fouphre  ou  de  nitre  dulcifié  ,  elle 
produit  un  effet  infiniment  plus  prompt  de  plus  efficace. 

Il  eft  confiant  que  les  hommes  de  les  animaux  ,  de  même 
que  les  plantes  ,  ont  befoin  de  s’humeéter  continuellement 

Î>ar  différentes  boiffons ,  de  toujours  à  la  faveur  de  l’eau  ,  car 
es  vins  de  les  autres  liqueurs  propres  à  boire  feroient  plutc>t 
capables  d’altercr  que  de  rafraîchir  de  d’humeéter ,  fl  elles  ne 


contenoient  quantité  de  ces  parties  aqueufes  qui  forment  l’hu¬ 
midité  ,  de  l’on  fçait  que  c’eft  l’eau  qui  fait  le  corps  de  toutes 
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les  liqueurs  que  l’on  peut  boire,  comme  du  vin  ,  de  la  bierre , 
du  cidre ,  6c  qu’elle  fait  auffi  le  corps  de  toutes  les  humeurs  de 
l’animal ,  comme  de  la  falive  ,  de  la  lymphe  ,  de  la  bile  ,  des 
fucs  ftomachiques  6c  pancréatiques  ,  6cc. 

L’eftomac  qui  fe  remplit  de  temps  en  temps  des  alimens 
pulverifés  6c  pétris  d’une  efpece  de  terre ,  a  befoin  de  boifîon 
pour  les  arrofer  6c  les  détremper,  6c  pour  fervir  à  leur  macé¬ 
ration,  à  leur  digeftion  6c  à  leur  fermentation  ,  car  la  digef- 
tion  naturelle  fe  fait  principalement  par  l’aétion  des  levains  ; 
or  ces  levains  n’ont  de  force  que  par  leurs  parties  falines ,  6c 
ces  parties  ne  peuvent  fe  difïoudre  que  dans  les  liqueurs  dont 
l’animal  fe  remplit ,  6c  il  eft  à  remarquer  qu’elles  s’échappent 
continuellement  ou  par  la  tranfpiration ,  ou  par  les  crachats, 
ou  par  les  urines ,  ou  par  les  felles  :  ainfl  on  voit  combien  il 
eft  néceftaire  de  réparer  cette  perte  par  la  boiiïon ,  6c  qu’une 
nouvelle  humidité  vienne  fervir  de  véhiculé  aux  fels  6c  aux 
autres  principes  du  fang.  Ces  parties  d’eau  qui  forment  l’hu¬ 
midité  du  corps  de  l’animal ,  font  encore  très-utiles  en  ce 
qu’elles  enlevent  les  fels  âcres  6c  corrofifs  qui  font  arrêtés 
6c  croupiftans  dans  les  fibres  6c  les  porofites  des  autres  parties 
du  corps  ,  6c  qui  y  faifant  comme  une  efpece  de  faumure ,  cau¬ 
sent  par  leurs  piquures  une  inquiétude  par  tout  le  corps  ,  dont 
nous  fournies  délivrés  fur  le  champ  par  ce  bain  intérieur. 
Quand  l’animal  a  été  pouffé  par  les  piquures  6c  par  les  émo¬ 
tions  faites  fur  les  membranes  du  gofier  6c  du  ventricule,  à 
chercher  des  alimens,  6c  qu’il  a  été  difpofé  à  les  prendre  6c  à 
les  porter  dans  fa  bouche  par  les  impreffions  agréables  faites 
fur  les  membranes  de  l’odorat ,  pour  lors  les  alimens  y  reçoi¬ 
vent  leur  première  préparation ,  qui  fe  fait  tant  par  l’aétion 
des  dents  ,  que  par  celle  de  la  falive.  A  l’égard  des  dents  ,•  les 
unes  font  faites  pour  trancher  6c  couper ,  6c  les  autres  pour 
broyer  ;  6c  pendant  que  les  dents  divifent  les  plus  groffes 
parties  des  alimens  ,  la  falive  s’infînue  dans  les  plus  petites. 

Le  broyement  des  alimens  eft  très-utile ,  car  par  ce  moyen 
la  falive  les  pénétre  plus  aifément  :  elle  en  tire  mieux  la  vertu 
6c  la  teinture  dans  laquelle  confiftent  ces  faveurs  ;  c’eft  ce 
broyement  qui  prépare ,  pour  ainfl  dire ,  les  voyes  au  diffol- 
vant  de  l’eftomac ,  6c  qui  fait  qu’on  avale  les  viandes  plus  com¬ 
modément. 

Dd  ij 
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L’art  imite  tous  les  jours  cette  méchanique  ;  car  lorfqu’on  veut 
par  une  infufion  ou  une  décoction  ,  communiquer  à  l’eau  la 
vertu  de  quelque  fimple  ,  on  a  foin  de  le  piler  auparavant ,  ou 
de  le  couper  en  plufieurs  pièces. 

L’utilité  de  cette  préparation  des  alimens  eft  prouvée  par 
l’expérience  qui  nous  apprend  que  ceux  qui  avallent  de  gros 
morceaux  de  pain  6c  de  viande  ,  fans  les  mâcher  fuffifam- 
ment ,  les  rendent  prefque  tous  entiers  ,  la  falive  6c  la  lymphe 
du  ventricule  n’étant  pas  capables  de  pénétrer  6c  de  diffoudre 
ces  groffes  pièces ,  li  les  dents  qui  font  comme  des  couteaux  , 
ne  les  brifent ,  ne  les  divifent ,  6c  n’en  font  un  efpece  de 
hachis  ;  de  même  que  l’eau  ne  peut  pas  diffoudre  de  gros  mor¬ 
ceaux  de  plâtre ,  s’ils  n’ont  été  auparavant  réduits  en  poudre 
à  coups  de  marteau. 

Cette  première  préparation  des  alimens  eft  différente  ,  fui- 
vant  les  différentes  efpeces  d’animaux  6c  la  différente  nature 
des  alimens  dont  ils  fe  fervent;  c’eft  pourquoi  les  dents  des 
animaux  carnaffiers  ,  comme  des  lions ,  ont  une  ftru&ure  par¬ 
ticulière  6c  différente  de  celle  des  animaux  qui  vivent  d’her¬ 
bes  ,  6c  qui  ruminent  comme  les  brebis ,  les  bœufs  ,  les  cerfs  ; 
celles  des  daims  font  différentes  de  celles  des  chevaux  ;  les  dents 
des  animaux  qui  rongent  les  arbres  6c  qui  vivent  de  fruits ,  com¬ 
me  les  écureuils  ,  les  bléraux  y  ont  encore  une  ftruéture  parti¬ 
culière  ;  mais  à  l’égard  de  l’homme  ,  la  flruéture  de  fes  dents 
fait  connoître  qu’il  peut  vivre  de  toutes  fortes  d’alimens. 

L’altération  que  les  alimens  reçoivent  en  fe  mêlant  avec  la 
falive  eft  très-confidérable  ;  premièrement  ,  la  falive  par  fa 
partie  aqueufe  détrempe  la  nourriture  ôc  en  diffout  les  fels , 
6c  elle  agit  fur  elle  avec  beaucoup  de  force  par  les  efprits  falins 
dont  elle  eft  chargée  ;  c’eft  par  eux  qffelle  pénétre  6c  qu’elle 
divife  les  moindres  parcelles  des  alimens ,  6c  qu’elle  change 
prefqu’en  un  inftant  leur  odeur  6c  leur  faveur.  La  falive  fert 
encore  à  enduire  le  dedans  du  gofter  par  fa  partie  vifqueufe  6c 
à  le  rendre  plus  gliffant  pour  faciliter  l’entrée  de  la  nourriture 
dans  le  conduit  de  l’œfophage  :  enfin  elle  eft  abfolument  nécef- 
faire  à  la  fenfation  du  goût  ;  car  cette  humeur  diffol vante  ayant 
la  vertu  de  fondre ,  pour  ainfi  dire  ,  les  alimens ,  en  détache 
les  fels  dans  lefquels  confifte  la  faveur  qui  n’eft  point  fenfible 
dans  les  alimens  avant  cette  diffolution  ,  parce  que  ces  fels 
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font  enveloppés  dans  les  autres  parties  dont  les  alimens  font 
compofés  ;  c’eft  pourquoi  les  fébricitans  dans  lefquels  cette 
liqueur  eft  épuifée  ,  n’ont  ni  goût ,  ni  appétit ,  6c  ne  peuvent 
même  digérer  ce  qu’ils  ont  mangé ,  6c  c’eft  pour  cela  qu’on 
leur  défend  les  alimens  folides. 

La  falivc  qui  s’eft  ainli  chargée  des  parties  favoureufes  des 
alimens ,  fe  gliffe  par  tous  les  petits  trous  des  premières  enve¬ 
loppes  de  la  langue ,  6c  va  fe  répandre  fur  toutes  les  houpes 
nerveufes  ,  6c  fuivant  la  différente  nature  des  fels  dont  elle  eft 
impreignée ,  elle  pique ,  ébranle  6c  prefïe  diverfement  leurs 
petits  filets  ,  ce  qui  caufe  différentes  émotions  dans  les  efprits 
auxquelles  font  attachées  les  différentes  faveurs  ;  ces  petites 
houpes  ou  mammelons  ,  font  fort  fpongieufes  ,  6c  par  confé- 
quent  très-propres  à  être  imbibées  de  la  falive.  Elles  ont  une 
délicateffe  particulière  ,  qui  eft  précieufement  confervée  par 
deux  enveloppes  dont  elles  font  recouvertes  ,  &:  par  la  chaleur 
6c  l’humidité  de  la  bouche  ;  ces  enveloppes  les  défendent  con¬ 
tre  les  impreiîions  rudes  des  alimens  ,  6c  contre  l’attouche¬ 
ment  immédiat  de  l’air  ;  6c  la  chaleur  6c  l’humidité  de  la  bou¬ 
che  les  entretiennent  dans  la  foupleflè  qui  leur  eft  néceflaire 
pour  être  facilement  pénétrés  6c  ébranlés  par  les  fels  favou- 
reux  ;  la  falive  fert  encore  à  humecter  la  langue  ,  6c  la  rendre 
par  conféquent  plus  propre  à  tous  fes  mouvemens. 

Le  mouvement  continuel  des  lèvres  6c  de  la  langue  fert  à 
deux  chofes  ;  premièrement  à  remuer  6c.  à  retourner  de  tous  les 
fens  les  alimens  afin  que  tous  les  fels  favoureux  fe  dévelop¬ 
pent  ,  6c  qu’ils  puiffent  toucher  les  uns  après  les  autres  prefqu’en 
un  inftant  les  différentes  parties  des  houpes ,  ou  mammelons 
de  la  langue ,  ce  qui  fert  à  rendre  l’impreflion  beaucoup  plus 
forte  6c  la  fenfation  plus  vive.  De  plus  ,  la  nourriture  eft  ainft 
remuée  de  tous  fens  ,  afin  que  les  parcelles  des  alimens  qui 
n’ont  pas  été  affez  broyées  ,  foient  remifes  fous  les  dents  pour 
être  broyées  de  nouveau. 

Voilà  quelle  eft  la  préparation  que  îa  nourriture  reçoit 
dans  la  bouche  ,  tant  par  l’aétion  des  dents  que  par  celle  de  la 
falive. 
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y  ni.  Foie ,  cfc  vêficule  du  Fiel ,  fondions 

de  ces  deux  vifceres. 

Du  Foie, 

Le  foie  eft  litué  dans  une  grande  partie  de  la  région  épigaf- 
trique  ,  mais  principalement  dans  la  partie  poftérieure  &  fupé- 
rieure  de  l’hypocondre  droit ,  caché  fous  les  faulïès  côtes  ,  ôc 
la  voûte  du  diaphragme. 

Quoique  ce  ne  foit  qu’un  feul  corps  ,  il  fe  continue  fous  le 
cartilage  xiphoïde ,  &  s’étend  plus  ou  moins  dans  l’hypocon- 
dre  gauche  ;  cette  lituation  fait  connoître  que  fon  étendue  oc¬ 
cupe  les  trois  régions ,  poftérieurement  l’hypocondre  droit  , 
la  région  épigaftrique ,  &  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on 
nomme  vulgairement  le  fécond  lobe ,  occupe  la  partie  anté¬ 
rieure  de  l’hypocondre  gauche. 

La  fente  ou  fciffure  qu’on  voit  vers  le  centre  du  foie  ,  a 
donné  lieu  aux  Anatomiftes  de  le  divifer  en  deux  lobes ,  le 
droit ,  qui  eft  le  plus  confidérable  ,  eft  entièrement  caché  fous 
la  voûte  des  fauftes  côtes  ,  comme  il  a  été  dit  ;  il  eft  très-épais 
ôc  très-large  par  fa  partie  fupérieure  ;  il  defcend  julques  clans 
la  région  lombaire  ,  où  l’on  remarque  qu’il  poulie  le  rein 
droit  en  en  bas,  ce  qui  donne  lieu  d’obferver  une  imprelîion  en 
forme  d’échancrure  à  l’extrémité  du  foie  ;  elle  eft  plus  fenlible 
dans  l’adulte  que  dans  les  jeunes  fujets.  Le  lobe  gauche  a 
moins  de  volume  ;  il  s’avance  au-delà  du  creux  de  l’eftomac , 
fe  portant  à  gauche  ;  fa  lituation  eft  différente  de  celle  du 
grand  lobe  ,  qui  eft  perpendiculaire  ,  tandis  que  celle  du  lobe 
gauche  eft  un  peu  horifontale  ,  incliné  de  haut  en  bas  ,  de  der¬ 
rière  en  devant  ;  il  eft  épais  à  fa  partie  fupérieure ,  ôc  fe  ter¬ 
mine  en  bifeau  par  fa  circonférence  inférieure  &  antérieure, 

La  partie  du  foie  qui  regarde  le  diaphragme  eft  convexe , 
un  peu  ronde  ô£  polie  ;  la  partie  cave  eft  rendue  inégale  par 
des  éminences  ou  lobes  de  différentes  groffeurs  ;  tous  les 
vaiffeaux  qui  portent  8c  rapportent  ,  entrent  &  fortent  par 
le  milieu  de  la  partie  cave  du  foie  ,  excepté  la  veine  cave  infé¬ 
rieure  ,  qui  eft  fituée  à  la  partie  latérale  du  grand  lobe  du  foie. 
On  y  remarque  aulîi  beaucoup  de  vaiffeaux  lymphatiques ,  de 
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même  que  fur  la  mêmbrane  propre  de  fa  partie  convexe.  La 
figure  du  foie  ne  peut  guere  être  déterminée  ,  étant  allez  irré¬ 
gulière.  j 

Quant  à  fa  couleur  ,  elle  varie  fuivant  Page  8c  le  tempéra¬ 
ment  ;  la  maniéré  de  vivre  peut  y  contribuer.  Il  eft  ordinaire¬ 
ment  d’un  rouge  foncé  ,  quelquefois  fa  couleur  eft  un  peu  plus 
claire  ,  il  tire  auffi  fouvent  fur  le  jaune  brun. 

Il  eft  dans  fa  totalité  plus  ou  moins  ferme  8:  compacte  ; 
dans  certains  fujets  il  eft  mollet  8c  lâche  ,  dans  des  ouver¬ 
tures  on  l’a  vu  fi  gras  ,  qu’en  le  coupant  les  morceaux  repré- 
fentoient  ces  foies  gras  que  l’on  trouve  dans  certaines  volailles» 

Des  lïgamens  du  Foie . 

Le  foie  a  plulieurs  ligamens  ;  l’on  a  cru  qu’il  étoit  fou- 
tenu  par  celui  qui  fe  préfente  le  premier  ,  qui  eft  très  large 
8c  qui  s’attache  à  la  voûte  du  diaphragme ,  8c  c’eft  lui  que  l’on 
nomme  à  jufte  titre  le  fufpenfoir  du  foie  ;  il  eft  formé  d’un 
repli  de  la  membrane  intérieure  du  péritoine  ;  il  renferme  la 
veine  ombilicale.  Ce  ligament  commence  précifément  à  l’om¬ 
bilic  ,  8c  à  mefure  qu’il  monte  vers  la  fciftiire  du  foie ,  il  de¬ 
vient  plus  large;  la  veine  ombilicale  le  quitte  8c  entre  allez 
fouvent  dans  un  conduit  formé  par  la  fciftiire  ,  8c  fermé  par 
la  fubftance  du  foie  ;  ce  ligament  s’attache  à  la  partie  interne 
du  cartilage  xiphoïde  ,  de-là  au  diaphragme  jufqu’au  centre 
nerveux  ,  s’inclinant  un  peu  à  gauche  ;  ce  ligament  eft  com- 
pofé  de  deux  lames  ,  entre  lesquelles  eft  un  tiftu  cellulaire  ; 
c’eft  ce  ligament  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  mem¬ 
brane  propre  du  foie  ;  la  partie  intérieure  de  cette  membrane 
eft  hériftée  de  petits  filets  très-fins ,  qui  la  tiennent  avec  la  fur- 
face  extérieure  du  foie,  8c  l’on  a obfervé  dans  des  foies  de  cou¬ 
leur  brune  ,  que  cette  même  membrane  s’attache  8c  s’inlinue 
dans  de  petits  enfoncemens  dont  toute  la  furface  du  foie  eft 
remplie  ,  ce  qui  diftingue  cette  partie  en  réfeaü.  On  s’eft 
trompé  en  mettant  en  doute  que  le  ligament  large  ou  vertical 
n’eft  pas  une  production  du  péritoine  ;  on  fe  trompe  aulîi 
.quand  on  croit  que  ce  ligament  pénétre  dans  la  fubftance  du 
:ifoie  ,  c’eft  à-dire  ,  qu’il  fournit  des  productions  comme  la 
membrane  propre  du  rein  ,  8cc. 
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Le  fécond  ligament  efb  celui  qui  attache  le  petit  lobe  du 
foie  au  centre  nerveux  du  diaphragme  en  fe  continuant  juf- 
qu’au-delà  de  la  ratte  ,  avec  laquelle  il  communique  quelque¬ 
fois. 

Du  côté  droit  ,  vers  la  partie  latérale  ,  à  l’endroit  où  le 
grand  lobe  fe  joint  au  diaphragme  ,  on  voit  des  plis  du  pé¬ 
ritoine  qui  font  l’office  de  ligamens  ;  fouvent  il  ne  s’en  trouve 
qu’un. 

Si  l’on  détache  le  ligament  fufpenfoir ,  celui  du  fécond  lobe 
6c  les  plis  du  côté  droit ,  6c  fi  l’on  met  la  partie  fupérieure 
du  foie  à  nud  ,  jufques  à  l’endroit  où  la  veine  cave  inférieure 
perce  le  diaphragme  ,  l’on  trouve  un  rebord  qui  laiffe  un  ef- 
pace  plus  ou  moins  étendu  ,  occupé  par  un  tiffu  cellulaire  très- 
fin  ;  ce  rebord  du  péritoine  a  été  appellé  le  ligament  coro¬ 
naire  :  mais  l’on  obferve  feulement  que  le  tiffu  cellulaire  unit 
le  centre  nerveux  du  diaphragme  à  la  partie  convexe  du  fom- 
met  du  foie  ,  principalement  du  côté  droit. 

Les  Anatomiftes  regardent  la  veine  ombilicale  comme  un 
des  ligamens  du  foie  ,  mais  elle  n’eft  guere  propre  à  cet  ufage  ; 
il  fe  trouve  des  cadavres  où  elle  eft  fl  petite ,  qu’elle  peut  fe 
divifer  en  filets  ;  en,  d’autres  elle  conferve  fon  diamètre  de  ca¬ 
nal  ,  6c  il  eft  rempli  d’un  fang  fluide  ;  c’eft  ce  que  j’ai  vû  dans 
des  fujets  de  femmes  d’un  âge  très-avancé. 

Ces  ligamens  empêchent  que  le  foie  ne  varie  à  droite  6c  à 
gauche  dans  les  mouvemens  de  la  refpiration. 

Quoique  le  foie  paroiffe  fufpendu  par  fes  ligamens  ,  cela 
n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  foutenu  par  l’eflomac  ,  6c  l’efto- 
mac  par  les  inteftins  ;  c’efl:  pourquoi  quand  l’eftomac  eft 
vuide  ,  6c  qu’on  eft  long-temps  fans  manger ,  on  fent  un  cer¬ 
tain  tiraillement  caufé  par  le  poids  d’une  partie  du  foie  qui 
pend  en  en  bas  ,  6c  tiraille  le  diaphragme. 

Des  parties  renfermées  dans  la  partie  cave  du  Foie . 

La  partie  cave  du  foie  renferme  des  éminences  que  l’on  ne 
peut  appercevoir  qu’en  relevant  ce  vifcere  contre  la  voûte  du 
diaphragme  ;  le  foie  ainfi  renverfé ,  il  fe  préfente  à  droite  deux 
éminences  tranchantes ,  plus  ou  moins  faillantes ,  entre  les¬ 
quelles  la  véfîcule  du  fiel  eft  logée  7  elles  appartiennent  au 
grand  lobe  du  foie. 


A 
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A  la  partie  oppofée  de  l’entrée  de  la  fciftùre  ,  prefqu’à  la 
partie  poftérieure  ,  il  paroît  une  appendice  triangulaire  ,  que 
l’on  nomme  le  troilîéme  lobe  du  foie  ,  ou  le  lobe  de  Spigelius  ; 
fa  bafe  eft  large ,  &  Ion  extrémité  répond  à  coté  du  faifceau 
des  principaux  vailTeaux  qui  font  deftinés  pour  le  foie  ;  un  de 
fes  angles  eft  logé  dans  le  centre  de  la  petite  arcade  qui  eft 
entre  les  deux  orifices  de  l’eftomac  ,  tirant  du  coté  du  pylore  ; 
cette  appendice  eft  enveloppée  par  la  bafe  d’un  prolongement 
du  péritoine  ,  qui  paroît  être  la  naiftance  du  ligament  du  petit 
lobe  du  foie  :  elle  eft  aufii  enfermée  dans  une  cellule  de  la 
production  fupérieure  de  l’épiploon  ,  qui  occupe  la  petite  ar¬ 
cade  qui  eft  entre  les  deux  orifices  de  l’eftomac  ;  l’extrémité 
ou  la  pointe  du  lobe  de  Spigelius  ,  s’incline  un  peu  à  gau¬ 
che  ,  ce  qui  eft  caufé  par  les  faifceaux  des  principaux  vaifteaux 
dont  on  a  parlé. 

L’embouchure  ou  l’ouverture  ,  qui  eft  fous  le  grand  lobe  du 
foie  ,  répond  à  la  bafe  du  lobe  de  Spigelius  :  on  en  a  parlé 
dans  la  defcription  de  l’épiploon. 

Des  eiifoncemens  ou  échancrures  du  Foie . 

Les  principaux  fe  réduifent  à  quatre  ;  le  premier  ,  eft  la  fcifi- 
fure  qui  fait  la  féparation  du  foie  en  deux  lobes  ;  il  fe  trouve  , 
comme  il  a  été  dit ,  dans  nombre  de  fujets  en  canal  ;  le  deu¬ 
xième  enfoncement  eft  tranfverfal  ,  il  eft  occupé  par  le  linus 
de  la  veine  porte  ;  le  troifiéme  ,  eft  un  petit  efpace  fitué  entre 
la  naiftance  du  lobe  de  Spigelius  &:  le  petit  lobe  où  fe  trouve 
un  petit  conduit  qüi  ,  quelques  jours  après  la  naiftance ,  de¬ 
vient  cartilagineux  ,  dans  le  temps  que  le  fœtus  eft  renfer¬ 
mé  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  il  reçoit  le  fang  de  la  veine 
ombilicale  pour  le  conduire  dans  la  veine  cave  inférieure  ,  à 
l’endroit  où  elle  perce  le  diaphragme  ;  ce  conduit  eft  oppofé  à 
l’infertion  de  la  veine  ombilicale ,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
conduit  veineux  :  dans  les  animaux  ruminans  ,  il  eft  enfermé 
dans  la  fubftance  du  foie ,  àc  ne  donne  aucun  rameau  ,  ni  dans 
le  fœtus  humain ,  ni  dans  les  animaux  ;  le  quatrième  enfon¬ 
cement  eft  fitué  dans  la  partie  cave  du  grand  globe  du  foie 
pour  loger  la  véficule  du  fiel  ;  le  cinquième  eft  en  forme  d’é¬ 
chancrure  ;  fa  direction  eft  perpendiculaire  ,  placée  à  la  partie 
Tome  IL  E  e 
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latérale  ,  Sc  un  peu  poftérieure  du  grand  lobe  du  foie  ,  pour  le 
paffage  de  la  veine  cave  inférieure  ,  où  en  paflant  elle  reçoit 
les  veines  qui  rapportent  de  toute  la  fubflance  du  foie  ;  cette 
échancrure  eft  quelquefois  formée  en  canal  par  la  propre  fùbf- 
tance  de  ce  vifcere  ;  on  peut  en  ajouter  un  lixiéme  ,  litué  dans, 
la  partie  cave  du  grand  lobe  du  foie  ;  il  varie  par  fa  fituation  % 
fa  ligure  &  fa  profondeur  ÿ  l’on  ne  fçait  quel  eft  fon  ufage.. 

De  la  fubflance  du  Foie . 

Dans  lliomme  ,  le  foie  ne  peut  être  divifé  en  petits  lobes 
ni  lobules  ;  toute  fa  fubftance  n’eft  qu’un  alTemblage  de  petits 
corps  diverfement  arrangés  ,  êc  dont  la  figure  eft  très-diffé¬ 
rente  ,  en  ce  qu’il  en  paroit  de  ronds  ,  d’ovales  ,  de  triangu¬ 
laires  èc  d’inégaux  ;  la  plus  grande  partie  de  cette  ftruéfure 
paroît  a  (Te  z  fouvent  en  forme  de  petits  feuillets  ,  ou  petites 
lames  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  irrégulièrement  ar¬ 
rangées  :  toutes  ces  différentes  ligures  ,  que  l’on  reconnoît  à 
la  loupe  ,  font  liés  par  tous  les  vailfeaux  qui  s’y  diftribuent  ; 
c’eft  ce  que  l’on  obferve  dans  le  foie  de  l’homme  ,  dans  celui 
du  bœuf  &  des  autres  animaux  ,  étant  cuits  ,  en  les  rom¬ 
pant  par  morceaux  ;  car  fi  l’on  coupe  le  foie  par  tranches  , 
l’on  n’y  peut  rien  connoître. 

J’ai  obfervé  dans  nombre  de  fujets  maigres ,  où  le  foie  eft  de 
couleur  tirant  fur  le  jaune  brun  ,  que  la  fubftance  de  ce  vilcere 
eft  molle  ;  j’y  ai  toujours  remarqué  par  le  fecours  de  la  loupe y 
que  toute  la  furface  extérieure  eft  grenue  ,  &  que  les  arrange¬ 
rions  de  ces  petits  corps  glanduleux  font  un  réfeau  irrégulier  ;; 
que  ces  mêmes  corps  glanduleux  ont  une  figure  différente  en- 
tr’eux  ;  que  les  uns  font  ronds  8c  marqués  dans  le  centre  d’un 
petit  point  noir  ;  que  les  autres  ,  en  forme  de  petites  circonvo¬ 
lutions  ,  communiquent  entr’eux  ,  $c  que  dans  leur  centre  il  fe 
rencontre  de  pareils  petits  points  noirs  ,  &  dans  d’autres  ce 
font  comme  de  petits  filions  ;  les  uns  ôc  les  autres  font  occu¬ 
pés  par  de  petits  filets  qui  fe  détachent  de  l’intérieur  de  la 
membrane  propre  du  oie  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Si  r  on  rompt  un  morceau  de  ce  foie  cuit ,  on  diftingue  à  Y  ex¬ 
trémité  des  ramifications  des  canaux  biliaires  des  grains  qui  y 
font  attachés  en  forme  de  grappe.  Après  avoir  enlevé  avec 
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foin  la  membrane  propre  ,  j’ai  effayé  ,  fans  fuccès  ,  de  fouffler 
par  ces  petites  ouvertures  :  enfin  en  divifane  avec  la  pointe  de 
l’inftrument  cette  fubftance ,  j’ai  vu  que  ces  petits  enfoncemens 
fe  trouvent  garnis  d’une  liqueur  jaunâtre  ,  &  j’ai  apperçu  la 
nailTànce  d’un  petit  filet  que  j’ai  regardé  comme  le  canal  ex¬ 
créteur  ,  très-tranfparent  ,  qui  naifloit  d’une  petite  véficule 
très-fine  8c  très-déliée  ;  cette  véficule  ouverte  ,  il  en  fortit  un 
peu  de  bile ,  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  fuivre  ce  conduit  qui 
en  chemin  en  recevoit  d’autres  qui ,  tous  unis  enfemble  ,  fai- 
foient  un  rameau  qui  s’unifïoit  à  l’artere  8c  à  la  veine  hépa¬ 
tique.  Si  l’on  coupe  l’efpece  de  foie  couleur  jaune  brun  par 
tranches  ,  on  y  remarque  un  réfeau  glanduleux  ,  ce  que  l’on 
ne  peut  appercevoir  dans  ceux  qui  font  de  couleur  de  rouge 
foncé;  car  fi  l’on  examine  la  fubftance  dans  l’état  naturel  , 
c’eft-à-dire  ,  peu  de  temps  après  la  mort ,  on  n’y  trouve  rien  de 
fatisfaifant  ;  de  plus  ,  l’on  n’y  diftingue  aucuns  grains  glandu¬ 
leux  ;  fi  on  déchire  cette  fubftance ,  il  paroît  feulement  quel¬ 
ques  inégalités  ,  qui  ne  donnent  aucunes  notions  ;  fi  l’on  in- 
jecfte  une  liqueur  colorée  fluide  ,  quoiqu’elle  parcoure  toute  la 
fubftance ,  8c  fans  extravafation ,  on  ne  voit  qu’un  tiffu  de 
vaifîeaux  fans  appercevoir  des  grains  glanduleux  ,  ni  follicu- 
leux  ;  fi  l’on  poulie  de  cette  liqueur  colorée  par  le  canal  hépa¬ 
tique  ,  on  voit  la  même  chofe  ,  ce  qui  cependant  devroit  être 
différent ,  vu  l’origine  de  les  capillaires  :  enfin  ,  fi  l’on  injeèbe 
un  foie  fain  avec  de  l’eau  tiède ,  foit  pat  la  veine  porte  ,  foit 
par  l’artere  hépatique  ,  pour  divifer  le  fang  qui  y  eft  contenu, 
8c  pour  en  ramollir  la  fubftance,  l’on  ne  trouve  rien  qui  appro 
che  de  grains  glanduleux  ;  ft  l’on  continue  cette  injedtion  ,  la 
fubftance  du  foie  devient  molle  ;  en  fouillant  par  un  de  fes 
vaifîeaux  ,  l’on  voit  des  cantons  de  cette  fubftance  fe  gonfler , 
fe  dilater ,  8c  l’on  voit  feulement  des  vuides  en  forme  de  cel¬ 
lules,  plus  ou  moins  grands ,  8cc.  Après  avoir  réitéré  plufieurs 
fois  ces  expériences  fur  le  foie  humain ,  8c  fur  celui  de  quel¬ 
ques  animaux,  j’ai  pris  le  parti  d’avoir  recours  à  celui  du  pour¬ 
ceau  ,  qui  m’a  paru  le  plus  convenable  de  tous  ceux  que  j’avois 
travaillés  8c  examinés  avec  beaucoup  d’attention  :  en  effet ,  fi 
l'on  prend  un  morceau  de  foie  cuit  de  cet  animal  ,  on  voit , 
malgré  la  membrane  propre  qui  le  couvre  extérieurement  , 
que  la  furface  extérieure  eft  inégale  8c  grenue  ;  fl  on  la  di- 
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vife  par  morceaux  ,  les  grains  glanduleux  s’y  diftinguent ,  fous 
différentes  figures  ,  attachés  les  uns  aux  autres  par  les  vaifteaux 
qui  parcourent  cette  fubftance  ,  &  même  on  y  reconnoît  un, 
tiffu  cotonneux  qui ,  malgré  la  cuiffon  ,  fe  conferve  en  partie  à 
la  circonférence  de  ces  grains  glanduleux  ;  c’eft  ce  que  j’ai  aulli 
obfervé  dans  le  foie  de  couleur  jaune  brun. 

Pour  mieux  m’affurer  de  cette  ftruéture  ,  j’ai  pris  un  foie  de 
cet  animal  que  j’inj cédai  à  différentes  reprises  par  la  veine 
porte  ,  avec  de  l’eau  tiède  ;  à  mefure  que  l’eau  fortoit,  ces  grains 
fe  vuidoient  du  fluide  qu’ils  contenoient  ;  je  voyois  que  la  fubf- 
tance  molle  &;  fpongieufe  changeoit  de  couleur  ;  j’enlevai  la' 
membrane  propre  qui  le  couvre  ,  alors  je  trouvai  que  la  fur- 
face  extérieure  du  foie  formoit  un  tiffu  réticulaire  ,  dont  les 
mailles  étoient  occupées  par  des  follicules ,  ou  facs  de  diffé¬ 
rentes  figures  ,  &  dont  le  tiffu  étoit  très-fin.  Quoiqu’il  paroifle 
par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  ftructure  du  foie  de  l’homme, 
eu  égard  à  celle  de  quelques  animaux  ,  cela  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foit  une  vraie  glande  conglomérée  ,  &  que  les  glandes 
dont  il  eft  compofé  ,  n’exiftent  effectivement  ;  c’eft  ce  que  j’ai 
prouvé  par  l’examen  que  j’ai  fait  dans  le  foie  humain  de  cou¬ 
leur  jaune  brun  ,  par  le  moyen  de  la  loupe.  Le  foie  eft  parfe- 
mé  de  vaiffeaux  de  tous  genres  ,  les  uns  portent ,  &  les  autres 
rapportent  ;  de  ceux  qui  portent ,  les  membranes  différent  en- 
tr’elles  par  leur  épaiffeur  ;  l’on  voit  ,  par  exemple  ,  que  les 
ramifications  des  branches  de  la  veine  porte  font  plus  minces 
que  celles  des  arteres  :  quant  aux  vaiffeaux  qui  rapportent ,  les 
branches  du  canal  hépatique  font  plus  épaiffes  que  celles  des 
veines  hépatiques  ,  qui  fe  vont  rendre  dans  la  veine  cave  , 
&:  fi  l’on  coupe  un  morceau  de  foie  cuit ,  l’on  voit  que  l’ar- 
tere  &  le  canal  hépatique  font  à  peu  près  de  la  même  ftruéture. 

De  r Artere  hépatique . 

L’artere  hépatique  eft  une  branche  qui  part  du  tronc  de  la 
cœliaque  ;  cette  artere  jette  plufieurs  branches  avant  que  de 
s’engager  dans  la  capfule  de  Gliffon  ;  la  première  ,  eft  la  grande 
gaftrique ,  ou  la  gaftrique  droite  ;  elle  fe  diftribue  le  long  de 
la  grande  arcade  de  l’cftomac  ,  elle  fournit  à  l’épiploon  ,  êc 
s’anaftomofe  avec  la  gaftrique  gauche  }  la  fécondé  artere  qu’elle 
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«tonne  ,  eft  la  pylorique  ;  la  troifiéme ,  la  duodenale  ;  6c  la  qua¬ 
trième  ,  la  cyltique  :  après  avoir  fourni  toutes  ces  branches  , 
elle  s’engage  dans  la  capfule  de  Glijjbn  ;  couchée  deflus  le 
tronc  de  la  veine  porte ,  à  quelque  diftance  de  la  partie  cave 
du  foie  ,  elle  fe  partage  en  trois  ou  quatre  branches  ,  lefquelles 
percent  la  membrane  propre  de  ce  vifcere ,  pour  fe  diftribuer 
dans  toute  fa  fubftance  ;  il  femble  que  les  ramifications  de  cette 
artere  rampent  6c  fe  ramifient  fur  les  follicules  ,  feuilles  6c 
lames  dont  on  a  parlé  ,  de  même  que  celles  de  la  veine  porte , 
6c  de  la  veine  cave ,  quoique  la  direction  foit  différente  :  la 
pylorique  6c  la  duodenale  naiffent  fouvent  de  la  grande  gaftri- 
que  ;  on  trouve  pour  l’ordinaire  une  de  ces  groffes  branches 
qui  paffe  fous  le  canal  cholidoque ,  6c  qui  fournit  l’artere  cyfti- 
que.. 

JDe  la  Veine  porte, 

La  veine  porte  eft  formée  de  la  réunion  des  veines  méfen- 
tériques  fupérieures  6c  inférieures  ,  6c  du  tronc  de  la  veine 
fplénique  ;  elle  reçoit  aufîi  les  veines  ftomachiques  :  le  tronc 
ainfi  formé  fe  trouve  embraffé  d’un  prolongement  de  la  tuni¬ 
que  intérieure  du  péritoine  ,  que  l’on  nomme  la  capfule  de 
Glijfon  ;  cette  capfule  n’enveloppe  pas  feulement  la  veine 
porte  ,  mais  encore  les  arteres  ,  les  nerfs  ,  le  canal  hépatique  5 
6c  une  portion  du  cyftique  ;  il  paroît  que  la  capfule  forme  des 
cloifons  qui  féparent  les  branches  du  canal  hépatique  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’elle  enveloppe  non-feulement  les  trois  vaiffeaux  ,  fça- 
voir  la  veine  porte  ,  le  canal  hépatique  6c  l’artere  hépatique , 
mais  qu’elle  fournit  encore  des  cloifons  qui  les  féparent  ;  la 
veine  porte  étant  parvenue  dans  la  partie  cave  du  foie  ,  ne  fait 
plus  l’office  proprement  de  veine  ,  elle  s’engage  dans  un  en¬ 
foncement  où  elle  fe  dilate  tranfverfalement  pour  faire  celui 
d’artere  ;  cette  dilatation  a  été  appellée  le  finus  de  la  veine 
porte  ;  ce  tronc  reçoit  tout  le  fang  qui  a  été  fourni  par  l’artere 
cœliaque ,  6c  par  les  méfentériques  fupérieures  6c  inférieures  ; 
de  l’intérieur  du  finus  ,  ou  réfervoir  de  la  veine  porte ,  il  en 
part  cinq  branches  principales  ,  dont  il  y  en  a  quatre  deftinées 
pour  la  fubftance ,  6c  la  cinquième  fe  porte  à  la  fuperficie  ;  ces 
branches  dans  leurs  diftributions  ,  accompagnent  celles  de  l’ar¬ 
tere  ,  des  nerfs  6c  des  canaux  biliaires ,  6c  font  toutes  renfermées 
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dans  des  prolongemens  de  la  capfule  ;  les  ramifications  de  tous 
ces  vaiiïeaux  fe  croifent  en  diftérens  fens  avec  celles  qui  appar¬ 
tiennent  aux  branches  principales  qui  fe  dégorgent  dans  la 
veine  cave. 

L’on  croit  que  la  capfule  de  Gliffon  eft  capable  de  relTort , 
mais  non  point  d’aucune  contra&ion  ;  il  eft  vrai  que  le  mou¬ 
vement  de  l’artere  ,  qui  eft  caché  dans  cette  capfule  ,  pourroit 
en  impofer  ,  mais  il  eft  aifé  de  fe  détromper  ;  il  n’eft  pas  né- 
cefïaire  que  le  fang  foit  poulie  avec  tant  de  vîtefte  dans  le  foie , 
où  il  fe  doit  cribler  une  huile  très-fine  ;  le  cours  du  fang  doit 
être  lent ,  c’eft  ce  qui  le  rend  propre  à  cette  fécretion. 

La  veine  porte  fait  la  fonction  d’artere  à  l’égard  du  foie.  Il 
y  a  donc  des  veines  qui  en  doivent  rapporter  le  fang  qui  a 
fourni  la  matière  de  la  bile  ;  les  veines  lont  celles  qu’on  doit 
véritablement  appeller.  hépatiques  ,  leurs  ramifications  &c  leurs 
liaifons  avec  les  branches  de  la  veine  porte ,  font  de  fe  croifer 
enfemble  dans  un  fens  oppolé  à  la  diftribution  de  la  veine 
porte  ,  de  l’artere  hépatique  &  des  nerfs. 

Les  principales  branches  hépatiques  fe  jettent  dans  la  veine 
cave  inférieure  ,  à  l’endroit  où  elle  perce  le  diaphragme. 

A  l’égard  des  veines  qui  rapportent  le  fang  de  l’artere  hépa¬ 
tique  j  Blanchi  prétend  qu’elles  fe  vuident  dans  la  veine  cave  > 
Raw  veut  qu’elles  fe  vuident  dans  l’azigos  ,  ce  qui  paroît  im- 
poffible  ,  ôc  quoique  cette  veine  foit  couchée  fur  la  partie  laté¬ 
rale  du  corps  des  vertebres  ,  je  n’ai  jamais  obfervé  des  veines 
fortir  de  la  fubftance  du  foie  pour  fe  rendre  dans  l’azigos  ;  il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que  le  fang  des  veines  de  l’artere  hépatique 
prend  la  même  route  que  celui  de  la  veine  porte  ,  &  qu’elles  fç 
déchargent  dans  celles  de  la  veine  cave. 

J)es  Nerfs . 

Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  le  foie  viennent  d’un  ple¬ 
xus  que  l’on  nomme  à  ce  fujet  plexus  hépatique  ;  il  eft  bon  de 
faire  obferver  que  la  branche  fupérieure  de  î’intercoftale  for¬ 
me  un  plexus  confidérabie  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
plexus  folaire  ;  il  eft  couché  deffus  le  tronc  de  l’artere  cœlia¬ 
que  ,  èc  adofte  avec  le  plexus  fplénique ,  qui  eft  du  côté  op- 
poié  y  ce  grand  plexus  donne  origine  à  l’hépatique ,  au  méfen- 
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torique  fupérieur ,  de  en  partie  au  rénal  ;  il  s’en  détache  un 
troufîeau  pour  le  plexus  méfentérique  inférieur  ;  les  branches 
du  plexus  hépatique  ont  une  étroite  liailon  avec  les  arteres 
qu’ils  embrallcnt  en  divers  endroits ,  avant  que  de  fe  cacher 
fous  la  capfule  ;  ils  accompagnent  la  diftribution  de  l’artere 
hépatique  dans  toute  fon  étendue  ;  ils  fournifïent  à  la  veine 
porte  ,  de  aux  ramifications  du  conduit  hépatique  ;  il  y  a  des 
nerfs  de  ce  même  plexus  qui  fe  dilbribuent  aux  parties  voifines 
du  foie.. 

Du  Canal  hépatique. 

Les  rameaux  capillaires  naifTent  des  follicules  ,  des  grains  , 
feuillets  ou  lames ,  dont  la  fubftance  du  foie  eft  compofée  ;  ils 
ferpentent  autour  des  rameaux  de  la  veine  porte  ,  de  des  ar¬ 
teres  ,  de  forment  des  branches  qui  groffiffent  de  plus  en  plus  , 
de  étant  parvenues  fous  le  f  nus  de  la  veine  porte  ,  au  nombre 
de  trois  ,  de  quatre  de  de  cinq  ,  elles  fe  réunifient  en  deux , 
de  enfuite  elles  ne  forment  plus  qu’un  feul  canal  appellé  pore 
biliaire ,  ou  canal  hépatique  ;  toute  la  diftribution  de  ce  canal 
dans  la  fubftance  du  foie  ,  accompagne  pareillement  celle  de 
Partere  de  la  veine  porte  de  des  nerfs. 

Ohfervations  fur  la  fituation  du  Foie.. 

Nous  avons  dit  en  parlant  de  la  fituation  du  foie  ,  qu’il  fe 
trouve  continuellement  expofé  aux  mouvemens  du  diaphrag¬ 
me  ,  ce  qui  lui  eft  très-nécefTaire  pour  faciliter  la  diftribution 
des  liqueurs  dont  il  eft  arrofé  ,  principalement  de  la  bile. 

On  voit  aufîi  par-là  que  toutes  les  tumeurs  qui  lui  furvien- 
nent  doivent  caufer  une  difficulté  de  refpirer  ,  de  rendre  le 
ventre  pareffeux  ,  parce  que  les  excrémens  ne  montant  qu’avec 
peine  dans  le  colon  ,  s’y  defféchent  par  leur  féjour. 

Les  abfcès  du  foie  font  plus  ou  moins  dangereux ,  fuivant 
leur  différente  fituation. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  partie  convexe  du  petit  lobe , 
peuvent  fe  vuider  en  dehors,  parce  que  dans  l’inflammation 
du  foie  fa  membrane  &  celle  du  péritoine  fe  collent  enfemble  ; 
ainfi  l’abfcès  venant  à  crever  ,  ou  à  être  ouvert  y  la.  matière  fe 
vuide  en  dehors. 
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On  en  a  vu  auffî  dans  la  partie  convexe  du  grand  lobe  , 
dont  la  matière  ayant  percé  le  diaphragme  ,  a  fait  un  em- 
pieme. 

Les  premiers  guériflènt  ordinairement  ,  mais  ceux  qui  fe 
forment  dans  la  partie  cave  font  toujours  mortels  ,  parce  que 
leur  matière  s’épanche  dans  la  capacité  du  ventre. 

On  a  vu  plufieurs  fois  que  ces  abfcès  ne  fe  crèvent  point , 
de  que  la  matière  qui  y  étoit  contenue,  s’efl  vuidée  par  les  felles 
ou  par  les  urines. 

Il  eft  confiant  que  prefque  toutes  les  jauniffes  font  caufées 
par  l’embarras  ,  de  les  obftruétions  qui  fe  forment ,  ou  dans 
les  branches  du  conduit  hépatique  ,  ou  dans  le  cyftique  ,  ou 
enfin  dans  le  cholidoque  ;  j’ai  vu  la  véficule  du  foie  tellement 
dilatée  ,  qu’elle  contenoit  environ  une  chopine  de  bile  ,  de  le 
conduit  cholidoque  d’un  grand  pouce  de  diamètre  ;  cependant 
il  n’y  avoit  aucun  embarras ,  ni  dans  le  foie  ,  ni  dans  la  véfi¬ 
cule  ,  ni  dans  le  conduit  hépatique  ;  il  n’y  avoit  fimplement 
que  l’extrémité  du  conduit  cholidoque  qui  étoit  exactement 
bouché  par  un  fehirre  du  pancréas. 

Pour  l’ordinaire  l’écoulement  de  la  bile  eh:  intercepté  par 
des  pierres  qui  fe  forment  au  dedans  de  la  véficule  du  fiel , 
ou  du  conduit  cholidoque  ,  de  cette  interception  eft  ,  ou  to¬ 
tale  ,  ou  feulement  en  partie  ,  fuivant  que  ces  pierres  ferment 
plus  ou  moins  exactement  Je  pahage.  Voici  un  fait  remar¬ 
quable  fur  ce  fujet. 

Une  perfonne  âgée  de  foixante  de  onze  ans  ,  fut  attaquée 
trois  ou  quatre  mois  avant  fa  mort  d’une  jaunifle  univerfelle  , 
de  d’une  colique  dont  les  accès  revenoient  de  cinq  en  cinq 
jours  ;  ainfi  elle  pou  voit  être  appellée  colique  quinteufe.  Les 
accès  de  cette  colique  commençoient  par  un  friffon  intérieur 
qui  fe  répandoit  par  tout  le  corps  ;  le  malade  fentoit  enfuite 
des  douleurs  fort  grandes  dans  l’hypocondre  droit ,  qui  s’éten- 
doient  vers  la  région  du  ventricule ,  de  qui  étoient  fuivies  de 
grands  foulevemens  d’eftomac  de  de  naufées  ;  il  ne  rendoit 
pourtant  que  quelques  glaires  après  de  violens  efforts.  Tout 
ce  défordre  fe  pafloit  fans  qu’on  prit  remarquer  aucune  altéra¬ 
tion  dans  le  pouls  ;  l’accès  finifïant ,  il  fe  répandoit  de  la  bile 
par  tout  le  corps  ,  ce  qui  caufoit  cette  jaunihe  ,  laquelle  dimi- 
nuoit  avant  l’autre  accès.  Ces  accès  furent  un  peu  calmés  par 

l’ufagç 
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l’ufage  des  remedes  :  le  malade  parut  fe  mieux  porter  ;  mais  quel¬ 
que  temps  après  ,  il  eut  une  fluxion  fur  la  poitrine  ,  avec  une 
■fièvre  aigue  ,  dont  il  mourut  en  peu  de  jours.  O11  l’ouvrit ,  6c 
on  trouva  un  abfcès  dans  le  poumon  qui  étoit  la  caufe  de  fa 
mort;  mais  voici  celle  de  fa  colique  6c  de  fa  jauniiïe.  On  trou¬ 
va  que  la  véficule  du  fiel  étoit  extrêmement  dilatée ,  enforte 
qu’elle  defcendoit  trois  travers  de  doigt  au-deflous  de  l’extré¬ 
mité  du  foie  ;  le  canal  cyftique  n’étoit  guère  plus  gros  qu’à 
l’ordinaire  ,  mais  l’hépatique  étoit  de  la  grofleur  du  pouce , 
depuis  fa  fortie  du  foie  jufqu’à  l’inteftin  ;  toutes  les  branches 
de  ce  conduit  au  dedans  de  la  fubftance  du  foie  étoient  fl  di¬ 
latées  ,  que  leur  diamètre  furpafloit  celui  des  branches  de  la 
veine  porte.  La  caufe  de  cette  dilatation  étoit  une  pierre  placée 
au  dedans  du  conduit  cholidoque ,  à  l’endroit  où  il  vient  percer 
l’inteftin  ;  elle  étoit  ronde  ,  jaune  6c  grofle  ,  comme  une  petite 
prune  ,  médiocrement  dure  ,  car  en  la  prelïànt  il  s’en  détachoit 
de  petits  grains.  Tout  le  refte  du  corps  étoit  fain. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  par  cette  obfervation  la  caufe  de 
la  jauniiïe  ,  6c  du  retour  périodique  de  la  colique  ;  car  comme 
la  pierre  qui  étoit  vers  l’infertion  du  canal  cholidoque  empê- 
choit  l’entrée  de  la  bile  dans  l’inteftin  ,  cette  liqueur  refluoit 
abondamment  dans  la  véflcule  ,  6c  dans  le  conduit  hépatique  , 
ce  qui  caufoit  une  grande  dilatation ,  laquelle  ne  fe  remarquoit 

Eoint  dans  le  canal  cyftique  ,  peut-être  à  caufe  de  quelqu’em- 
arras  qui  étoit  à  l’entrée  de  ce  conduit. 

.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  de  cinq  en  cinq  jours  il  fe  faifoit 
un  amas  fl  confldérable  de  bile  ,  que  tous  les  vaifteaux  en 
étant  remplis  autant  qu’ils  le  pouvoient  être  ,  cette  liqueur  , 
tant  par  fon  abondance  que  par  fon  acrimonie ,  les  obligeoit 
à  fe  relïerrer  plus  fortement  qu’à  l’ordinaire ,  d’oii  il  arrivoit  que 
la  bile  fe  préfentant  en  plus  grande  quantité  que  de  coutume  , 
forçoit  la  réflftance  que  lui  faifoit  la  pierre  ,  6c  s’ouvroit  par 
ce  moyen  un  paftage  dans  l’inteftin  ,  ce  qui  caufoit  la  colique 
6c  diminuoit  la  jauniiïe  ;  6c  le  débordement  celle  ,  la  pierre 
refermoit  fl  exactement  l’extrémité  du  conduit  cholidoque, 
que  rien  ne  pouvoit  plus  palier  jufqu’à  ce  qu’il  fè  fît  une  nou¬ 
velle  décharge  pareille  à  la  première. 

Cette  colique  commençoit  par  des  friflons  à  caufe  de  l’ir¬ 
ritation  des  tuniques  des  vaifteaux  biliaires  ,  6c  des  autres 
Tome  IL  "  Ff 
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membranes  ;  la  douleur  dans  l’hypocondre  étoit  produite  par 
le  gonflement  8c  la  tendon  extraordinaire  de  ces  conduits  8c 
de  la  véficule. 

Le  vomifTement  8c  les  naufées  venoient ,  ou  par  la  tranfpi- 
ration  de  la  partie  la  plus  fubtile  de  cette  bile  ,  qui  s’infinuoit 
dans  les  tuniques  du  pylore  8c  du  ventricule  ,  ou  par  la  com¬ 
munication  de  quelque  portion  de  cette  même  bile  qui  mon- 
toit  dans  le  ventricule. 

Le  pouls  ne  s’altéroit  pas  beaucoup  ,  parce  que  tout  ce  dé- 
fordre  fe  pafïbit  dans  l’hypocondre  ,  ôc  que  le  fang  étoit  d’ail¬ 
leurs  dans  une  allez  bonne  difpofition. 

Nous  difons  donc ,  premièrement ,  que  le  foie  eft  placé  fous 
la  voûte  du  diaphragme ,  qu’il  occupe  la  région  la  plus  confidé- 
rable  de  fa  partie  inférieure  ;  deuxièmement ,  qu’il  touche  8C 
s’applique  à  toute  fa  partie  droite  ,  à  la  réferve  qu’à  l’endroit 
ou  il  eft  attaché  à  la  onzième  8c  douzième  cotes  ,  il  en  eft  un 
peu  éloigné  ,  8c  n’y  tient  que  par  des  ligamens  ;  troifiémement  * 
que  le  foie  a  toute  fa  partie  moyenne  à  la  droite  du  diaphrag¬ 
me  ,  mais  non  pas  à  celle  du  coté  gauche  ,  quoiqu’il  en  occupe 
une  grande  quantité  ,  fçavoir  toute  l’antérieure  jufqu’à  l’en¬ 
droit  où  ce  coté  gauche  du  diaphragme  commence  à  s’appli¬ 
quer  au  milieu  des  cotés  :  comme  le  diaphragme  tient  au  pé¬ 
ricarde  dans  l’homme  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quand  il  eft 
fortement  tiré  en  en  bas  ,  on  en  fent  un  tiraillement. 

Le  foie  ne  s’étend  jamais  au-delà  de  la  largeur  du  diaphrag¬ 
me  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  ell:  un  peu  au-deftous  du  cartilage  xiphoïde. 
Sa  lltuation  eft  très-avantageüfe  ,  car  ce  grand  vifeere  a  befoin 
d’être  battu  fans  cefTe  ,  ce  qui  fert  à  entretenir  la  fluidité  des 
liqueurs  dont  il  eft  arrofé ,  ôc  à  en  faciliter  la  circulation. 

Sympathie  qui  dépend  du  voijinage  &  de  la  connexion, 

<■  c'j  rd  iixiti  •  •  r  '  •  ric:: 

Quand  le  foie  grôflit  *  ou  par  maladie  ,  ou  par  nourriture 
trop  abondante ,  il  caufe  difficulté  de  refpirer  ;  il  caufe  aullî 
le  vomifTement ,  8c  rend  le  ventre  dur  8c  parefïéux. 

Les  altérations  de  ce  vifeere ,  principalement  fon  inflamma¬ 
tion  ,  fe  communiquent  facilement  au  ventricule  ,  au  colon  ,  88 
au  diaphragme  ,  d’ôii  Vient  le  vomifTement ,  le  hoquet ,  la  du¬ 
reté  du  ventre ,  les  matières  qui  paftent  par  le  colon  étant  def* 
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féchées  5c  endurcies ,  6c  la  difficulté  de  refpirer ,  avec  une  toux 
féche ,  les  urines  jaunes ,  6c  de  la  jaunifte  dans  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  6tc. 

Toutes  les  tumeurs  du  foie  caufent  une  difficulté  de  refpi¬ 
rer  ;  elles  caufent  auffi  le  vomilTement ,  ainfl  que  l’on  a  dit  ; 
çlles  rendent  le  ventre  dur  6c  pareffeux  par  la  compreffion 
du  colon  ;  quand  il  fe  fait  des  embarras  6c  des  obftrucEions 
dans  les  petits  canaux  qui  portent  la  bile ,  il  s’en  fait  un  reflux 
dans  la  malFe  du  fang ,  ce  qui  caufe  cette  maladie  qu’on  ap¬ 
pelle  jaunifte. 


Confentement  du  Foie  par  la  communication  des  vaijfeaux . 

Nous  commencerons  par  ceux  de  la  bile  ,  6c  nous  examine¬ 
rons  comment  fe  forme  la  jaunifte  ,  6c  ce  que  c’eft  que  le  flux 
hépatique.  Dans  la  jaunifte  ,  toute  l’habitude  du  corps  eft 
d’une  couleur  plombée  ou  jaune  ,  les  urines  font  de  la  même 
couleur  ,  6c  les  excrémens  blancs  ou  grisâtres. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d’obfervations  fur  ce  fujet  , 
par  lefquelles  on  eft  convaincu  qu’il  y  a  toujours  quelqu’obf- 
truéfcion  dans  la  véficule  6c  dans  le  conduit  cyftique  ,  ou  dans 
les  branches  du  canal  hépatique ,  ou  dans  le  canal  commun  , 
ou  dans  la  fubftance  même  du  foie ,  ou  par  l’union  des  pa¬ 
rois  des  vaifteaux. 

De  la  Jaunijfe, 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  eft  quelquefois  très-difficile  de 
découvrir  ces  obftruétions  ;  elles  peuvent  être  ,  par  exemple  , 
dans  les  racines  des  conduits  excrétoires  :  mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  avantageux  pour  notre  opinion  ,  c’eft  que  l’inflammation, 
feule  du  foie  produit  la  jaunifte  fans  aucun  appareil  de  con¬ 
crétion. 

Dans  l’inflammation  ,  le  gonflement  6c  la  tenfton  des  glan¬ 
des  compriment  les  petites  racines  des  conduits  excréteurs  ¥y 
fitôt  que  l’inflammation  celle  ,  la  jaunifte  difparoît. 

Cette  penfée  eft' très-conforme  à  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  qui  nous  apprend  que  tous  les  remedes  qu’on  appelle  hé¬ 
patiques  ,  6c  qu’on  employé  dans  cette  maladie  ,  font  âcres , 
amers  6c  déterftfs  ,  chargés  de  fels  volatils  6c  fondans.  On 
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met  en  ufage  les  fientes  de  brebis ,  d’oye  r  infufées  dans  le  vin 
&c. 

Tous  les  remedes  préparés  avec  l’acier,  fe  mettent  en  ufage  ; 
les  racines  d’orties  pigrieches ,  de  la  grande  chélidoine ,  les 
cloportes  font  auffi  d’ufage. 

Dans  la  jaunifle  ,  toute  l’habitude  du  corps  eft ,  ou  jaune, 
ou  plombée  ,  ou  noirâtre  ,  les  urines  font  de  la  même  couleur, 
&  teignent  en  jaune  les  linges  qu’on  y  trempe ,  les  excrémens 
font  blancs  ou  grisâtres  ,  les  malades  ont  des  lailitudes  par  tout 
le  corps  ,  &  des  douleurs  dans  l’hypocondre  droit. 

On  a  ouvert  un  très-grand  nombre  de  malades  morts  de 
cette  maladie  ,  de  on  a  prefque  toujours  obfervé  que  la  diftri- 
bution  de  la  bile  étoit ,  ou  tout- à-fait  fupprimée ,  ou  en  par¬ 
tie  interceptée ,  ou  dans  la  véficule  ,  ou  dans  le  conduit  cyfti- 
que ,  ou  dans  l’hépatique  ,  ou  dans  le  canal  commun  ,  ou  dans 
les  branches  de  ces  conduits  répandus  dans  la  fubftance  même 
du  foie ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs. 

La  caufe  la  plus  générale  de  ces  obftru&ions \,  font  des 
pierres  qui  occupent  la  cavité  de  ces  conduits  ;  elles  font  auffi 
caufées  par  des  tumeurs  du  foie  ,  formées  dans  le  voifinage 
de  fes  vaifTeaux  ,  ou  par  celui  des  parties  voifines  ,  ou  par  l’ad¬ 
hérence  des  parois  de  ces  tuyaux  ,  ou  ce  qui  eft  allez  ordinaire  r 
par  une  bile  épaifle ,  vifqueufe  &  gluante,  qui  s’attachant  aux 
parois  de  ces  conduits  ,  s’y  defféche  ôc  s’endurcit. 

Enfin  j’ai  ouvert  plulieurs  fujets  attaqués  de  la  jaunifle  ,  ÔC 
entr’autre  un  dans  lequel  je  trouvai  feulement  la  véficule  du 
fiel  cartilàgineufè ,  de  même  que  le  conduit  cholidoque  ;  la 
même  oblervation  a  été  faite  par  Rhoau  ;  ou  bien  cette  obf- 
truélion  eft  caufée  par  la  compreflion  du  mammelon  du  con¬ 
duit  cholidoque  ,  ce  qui  arrive  en  deux  maniérés  ,  ou  par  une 
forte  contraction  du  duodénum  ,  ou  par  fa  grande  tenfion. 
Exemple  de  fa  trop  grande  contraction  :  Ettemuler  rapporte 
qu’il  traitoit  une  femme  qui  de  temps  en  temps  étoit  atta¬ 
quée  d’une  cardialgie  très- violente  ,  laquelle  étoit  fuivie  d’une 
jaunifle  univerfelle  ;  que  cette  jaunifle  difparoilToit  au  bout 
d’un  ,  ou  de  deux  jours  j  mais  comme  la  cardialgie  revenoit  à 
la  moindre  occafion  ,  la  jaunifle  ne  manquoit  point  de  corri¬ 
ger  1  accès  èc  de  revenir  ;  le  ventre  s’ouvroit  quelquefois  ,  de  fe 
formoit  auffi  ;  la  malade  étoit  très-abbatue ,  de  avoit  une  foi£ 
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très-grande  ;  toutes  les  fois  que  cet  accès  devoit  revenir  ,  elle 
fentoit  une  vapeur  âcre  &  acide ,  qui  s’élevoit  de  fon  eftomac. 
Il  la  traita  avec  la  poudre  cachectique  &  Herman  3  6c  avec  les 
autres  remedes  alkalins ,  6t  capables  d’abforber  l’acide.  Cet 
Auteur  remarque  fort  judicieufement ,  que  cet  acide  auftere  , 
qui  étoit  dans  le  ventricule  venant  à  l’irriter,  caufoit  des  mou- 
vemens  convulfifs  ,  non-feulement  dans  le  ventre ,  mais  encore 
dans  les  parties  voifines  ,  ce  qui  faifoit  naître  cette  cardialgie 
violente ,  une  difficulté  de  refpirer ,  6c  des  douleurs  dans  la 
région  du  dos  6c  des  lombes  ,  par  la  forte  contraction  du  duo¬ 
dénum  ;  le  mammelon  du  conduit  cholidoque  étant  fermé ,  la 
bile  refluoit  dans  la  mafTe  du  fang ,  6c  caufoit  la  jaunifle,  6c  le 
ventre  étoit  fermé  ;  ce  mammelon  notant  plus  ferré  ,  elle  eoti- 
loit  dans  les  inteftins  ,  &  le  ventre  faifoit  fa  fonction.  On  a 
plulieurs  exemples  que  des  gens  font  tombés  dans  la  jaunifle 
par  des  coliques  violentes. 

Or  l’on  fçait  que  le  cours  d’une  liqueur  étant  arrêtée  en 
quelqu’endroit  que  ce  puifle  être ,  il  s’en  fait  d’abord  un  reflux  ; 
c’eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  obftruétions  des  ureteres  ;  l’urine 
dans  cette  occalion  fe  dégorge  par  tous  les  cribles  :  la  même 
chofe  fe  doit  dire  des  obft  ructions  des  conduits  de  la  peau  ,  de 
celles  des  glandes  pancréatiques  6c  des  inteftins. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  le  cours  de  la  bile  étant  in¬ 
terrompu  ,  il  s’eft  fait  un  reflux  dans  la  mafTe  du  fang  ,  ÔC 
enfuite  un  dépôt ,  non-feulement  dans  la  peau  de  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  mais  encore  au  dedans  de  toutes  les  parties 
intérieures,  ce  qui  fe  voit  par  la  couleur  des  urines  6c  du  blanc 
de  PœiL 

On  pourrait  demander  pourquoi  Silvïus  6c  TVilüs  ont  avan¬ 
cé  ,  qu’il  fe  forme  quelquefois  des  jaunifles  fans  obftruétion 
dans  les  conduits  de  la  bile  ,  ce  qui  leur  a  donné  lieu  ,  parti¬ 
culièrement  à  Silvius  j  de  former  des  hypothëfes  fort  ingé- 
nieufes. 

Il  fe  peut  faire  que  ces  Auteurs  ayent  ouverts  des  fujets 
iêteriques ,  fans  y  avoir  remarqué  aucune  obftruétion  confi- 
dérable  ;  cependant  il  eft  vrai  de  dire  que  jamais  la  jaunifle 
ne  furvient  fans  quelqu’obftruétion  ;  elle  pourra  être  ,  par 
exemple ,  aux  racines  des  conduits  biliaires  ,  qui  font  infini¬ 
ment  plus  déliés  que  des  cheveux  :  alors  il  fera  difficile  de 
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remarquer  cet  embarras  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable 
e’eftq  ue  la  feule  tenfion  des  petits  grains  glanduleux  du  foie  , 
eft  fumfante  pour  rétrécir  les  trous  du  crible ,  &  par  confé- 
quent  pour  caufer  ce  reflux  ,  ce  qui  fe  remarque  dans  toutes 
les  inflammations  du  foie. 

Quant  au  flux  hépatique  ,  fon  vrai  cara&ere  eft  que  les  ma¬ 
tières  qu’on  rend  par  le  bas  font  féreufes  ,  fanguines  ,  ou  plu¬ 
tôt  femblables  à  la  lavure  de- chair. 

Il  n’y  a  eu  perfonne  qui  jufqu’à  préfent  ait  pu  nous  donner 
line  idée  nette  de  cette  maladie.  Siivius  s’eft  contenté  de  dire 
qu’il  n’a  vu  aucune  obfervation  fur  cette  maladie.  Tous  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  dit  que  cette  maladie  étoit  pro¬ 
duite  par  l’imbécillité  &  l’atonie  du  foie  ;  les  autres  ont  dit 
que  la  fubftance  du  foie  étoit  pourrie  ;  c’eft  pourquoi  ne  pou¬ 
vant  plus  féparer  le  fang  de  la  bile ,  il  les  laiiïoit  pafler  tous 
deux  enfemble  ;  ainfi  dans  ce  fentiment ,  cette  maladie  eft  un 
flux  de  bile  fanguine  ,  mais  l’expérience  nous  apprend  que  très- 
fouvent  le  foie  fe  trouve  fain  dans  cette  maladie. 

Pour  expliquer  cette  maladie  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  le  flux  ordinaire  des  femmes  eft  allez  femblable  aux  flux 
hépatique  :  en  effet ,  c’eft  l’écoulement  d’un  fang  fort  férèux  , 
qui  fe  filtre  au  travers  de  la  tunique  intérieure  de  la  matrice  , 
éc  l’on  obferve  que  fi  ce  flux  devient  trop  abondant ,  il  caufe 
les  mêmes  accidens  que  le  flux  hépatique ,  tout  le  corps  de¬ 
vient  froid  languilfant ,  toutes  fes  fondions  fe  diminuent 
par  la  perte  de  la  chaleur  &  des  efprits. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  ces  maladies  ne  font  différentes 
u’à  raifon  des  lieux  par  ou  fe  fait  l’écoulement  de  la  liqueur, 
n  peut  confidérer  le  flux  hépatique  comme  un  dégorgement 
d’une  matière  féreufe ,  d’un  rouge  pâle  ,  caufé  par  la  défunion 
des  particules  du  fang  ,  ôc  par  un  relâchement  des  glandes  du 
pancréas  èc  des  inteftins. 

Cette  altération  du  fang  eft  établie  par  la  nature  des  mala¬ 
dies  qui  précédent  le  flux  hépatique  ;  pour  l’ordinaire  ce  font 
des  fièvres  chaudes ,  malignes  ,  colliquatives ,  des  longues  dif- 
fenteries  ,  des  cachexies ,  des  affections  fcorbutiques  hypo¬ 
condriaques. 

Dans  toutes  ces  maladies  le  fang  fe  trouve  dépouillé  de  fes 
parties  fpiritueufes ,  la  chaleur  eft  extrêmement  affoiblie  j  ainfi 
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la  circulation  devient  lente  ,  tardive ,  la  férofité  effc  prefque 
toute  féparée  de  la  partie  fibreufe  ;  ce  fang  épais  qui  ne  coule 
plus  avec  la  même  facilité  dans  les  glandes  ,  laide  pafTer ,  non- 
feulement  fa  férofité  ,  mais  encore  la  portion  la  plus  fluide  de 
fa  partie  fibreufe  ,  ce  qui  teint  fa  férofité  ;  le  relâchement  des 
glandes  facilite  beaucoup  ce  paflage. 

Les  accidens  qui  accompagnent  ordinairement  le  flux  hé¬ 
patique  ,  font  encore  des  preuves  de  cette  altération  du  fang. 
Les  malades  ont  des  hémorragies  par  le  nez  ,  par  le  fonde¬ 
ment  ,  des  enflures  édemateufes  dans  les  jambes. 

Je  ne  voudrois  pas  nier  que  ce  flux  ne  foit  quelquefois  ac¬ 
compagné  de  l’érofion  de  vaiflTeaux  capillaires  de  la  tunique  in¬ 
térieure  des  inteftins  ,  particulièrement  celui  qui  furvient  à  la 
petite  verole  ,  &  aux  longues  diffenteries. 

Il  n’efl:  pas  difficile  d’expliquer  pourquoi  ce  flux  efl  indo¬ 
lent  ,  c’efl:  que  les  parties  falines  le  trouvent  comme  noyées 
dans  une  grande  quantité  d’eau. 

De  la  véjicule  du  FieL 

C’efl:  un  petit  vifcere  creux ,  en  forme  de  veffie  allongée  > 
compofé  de  parties  membraneufes  ,  mufculeufes  &:  nerveufes  , 
&  parfemé  de  vaifleaux  de  tous  genres  ;  il  fert  de  réfervoir 
à  une  partie  de  la  bile  filtrée  par  la  fubftance  du  foie  ,  qu’il 
reçoit  par  des  conduits  particuliers  que  l’on  nomme  hépaticyf' 
tiques  ,  ou  bien  cyflépatiques  ;  ils  s’ouvrent  à  quelques  diflan- 
ces  du  col  de  la  véficule  du  fiel ,  comme  il  fera  expliqué. 

La  figure  de  la  véficule  reflemble  à  une  petite  poire  dans 
l’état  naturel ,  mais  on  obferve  que  dans  nombre  de  fujets  elle 
acquiert  un  volume  très-confldérable  ,  Ôc  principalement  dans 
les  maladies  du  foie  ,  ou  par  celles  aufquelles  elle  eft  expofée  ; 
fa  fituation  dans  la  partie  cave  du  foie  ,  efl:  dans  le  grand  lobe 
un  peu  antérieurement  ;  l’enfoncement  ou  elle  efï  logée  efl: 
borné  par  deux  éminences  plus  ou  moins  faillantes  ,  ôc  un  peu 
tranchantes  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  du  foie  ;  fa  conné- 
xion  avec  le  foie  fe  fait  par  une  production  de  la  mem¬ 
brane  propre  de  ce  vifcere  ,  qui  l’attache  par  fa  partie  pofté- 
rieure  ;  cette  membrane  l’embrafïe  dans  toute  fon  étendue  , 

lui  fert  de  membrane  commune }  fa  partie  antérieure ,  c’eft- 
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à-dire  ,  fon  col  n’y  eft  pas  attaché  immédiatement  ;  il  eft  libre 
foutenu  par  deux  petits  ligamens  qui  viennent  de  la  mem¬ 
brane  propre  ,  dont  l’un  eft  à  droite  de  l’autre  eft  à  gauche  en 
forme  de  croifïant  ;  il  fe  trouve  fou  vent  que  celui  du  coté  droit 
fe  continue  le  long  du  conduit  cyftique  ;  à  l’endroit  de  fa  naif- 
fance  ,  il  couvre  une  petite  échancrure  qui  pénétre  dans  le 
foie  ;  le  ligament  du  côté  gauche  laifîe  un  petit  efpace  en  for¬ 
me  de  finus  ,  ce  qui  paroît  en  renverfant  la  véficule  fur  le  côté 
droit.  Le  volume  de  la  véficule  du  fiel  de  fa  figure  ,  ont  déter¬ 
miné  les  Anatomifles  à  la  divifer  en  trois  parties  principales  ; 
la  première  ,  eft  un  cul-de-fac  ovale  ,  plus  ou  moins  gros  ,  qui 
fe  termine  vers  l’extrémité  inférieure  du  bord  du  grand  lobe  , 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  le  fond  de  la  véficule  du  fiel  ;  il  fe 
trouve  allez  fouvent ,  foit  par  maladie,  foit  par  le  féjour  d’une 
bile  trop  épaifTe ,  ou  par  des  pierres ,  qu’il  excede  de  plus  d’un 
pouce  le  foie  j  cette  variation  ne  peut  être  déterminée  :  la  fé¬ 
condé  partie  de  la  véficule  eft  oppofée  à  la  première  ,  le  rétre- 
ciflement  que  l’on  y  remarque  lui  a  fait  donner  le  nom  de  col , 
de  l’extrémité  duquel  naît  un  conduit  nommé  cyftique  ;  la 
troifiéme  partie  retient  le  nom  de  corps ,  comme  étant  plus 
ample  de  ayant  plus  de  circonférence. 

La  fituation  de  la  véficule  du  fiel ,  confidérée  l’homme  étant 
debout ,  fe  trouve  cachée  dans  la  partie  cave  du  grand  lobe  ; 
dans  cet  état  fon  fond  de  fon  corps  font ,  pour  ainfi  dire  ,  per^ 

Î>endiculaires  ,  mais  un  peu  de  biais ,  de  lorfque  le  fond  excede 
extrémité  du  foie ,  furtout  quand  on  eft  debout ,  de  que  la 
véficule  eft  extrêmement  tendue  ,  on  peut  fentir  fon  fond  au 
ta£t  ;  leurs  parties  antérieures  portent  deftus  une  portion  de 
l’arc  du  colon  ,  du  duodénum  de  du  pylore ,  de  fur  quelques 
portions  de  l’épiploon  ;  ce  qui  eft  prouvé  ,  puifque  tous  ces  en¬ 
droits  font  teints  de  la  couleur  de  la  bile  qui  tranfpire  au  tra¬ 
vers  de  fes  membranes.  Pour  ôter  toute  équivoque  de  ce  que 
l’on  a  dit  que  les  parties  antérieures  de  la  véficule  portent  fur 
les  vifeeres ,  c’eft  qu’on  fuppofe  la  véficule  vue  dans  un  foie 
renverfé  ,  dec.  Quant  au  col  de  la  véficule  de  de  fon  conduit , 
il  y  a  quelques  remarques  à  faire  ;  premièrement ,  nous  avons 
dit  que  fon  col  n’eft  pas  immédiatement  attaché  au  foie  ;  fe- 
condement ,  qu’il  y  a  à  droite  de  à  gauche  un  petit  ligament  ; 
troifiémement ,  que  le  cpl  de  la  véficule  fe  trouve  placé  à  côté 

du 
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du  finus  de  la  veine  porte  ;  ainfi  Ton  conduit  ne  peut  avoir 
une  direction  droite  :  auffi  obferve-t-on  qu’après  avoir  coupé 
la  capfule  en  long ,  écarté  fes  parois  ,  les  vaifTeaux  qui  palTent 
par-deffus,  6c  les  petites  glandes  conglobées  ,  de  même  que  le 
tiffu  cellulaire  qui  le  couvre  ;  on  voit ,  dis-je ,  que  ce  conduit 
en  fituation  ,  elt  pour  l’ordinaire  allez  petit  à  fa  nailïànce  , 
qu’il  fe  porte  un  peu  de  haut  en  en  bas  en  fe  courbant ,  qu’en- 
fuite  il  defcend  pour  fe  joindre  au  conduit  hépatique  par  le 
moyen  d’un  tilïu  cellulaire  ;  ayant  fait  quelques  lignes  de  che¬ 
min  ,  il  ne  fait  plus  qu’un  corps  avec  l’hépatique ,  que  l’on 
nomme  conduit  commun ,  ou  conduit  cholidoque  ;  de  cette 
maniéré  ces  deux  conduits  font  comme  parallèles  ,  6c  ne  repré- 
fentent  point  un  Y  ,  comme  nombre  d’Ànatomiftes  l’ont  cru  ; 
car  cette  ligure  ne  leur  convient  que  lorfque  le  foie  elt  totale¬ 
ment  renverfé  ,  que  ces  conduits  font  mis  à  nud  6c  tiraillés  : 
il  paroît  que  lorfqu’on  eft  debout ,  ou  couché  fur  le  dos  , 
l’eftomac  étant  plein  6c  les  inteftins  ,  la  véficqle  peut  être 
prelTée ,  tant  par  la  pefanteur  du  foie  fous  laquelle  elle  eft 
placée  ,  que  par  la  réliftance  qui  peut  arriver  de  la  part  des 
fluides  ou  folides  qui  y  font  contenus  ;  l’on  pourroit  dire  la 
même  chofe  quand  on  eft  couché  fur  le  coté  gauche  ;  il  n’en 
eft  pas  de  meme  quand  on  eft  couché  ou  penché  fur  le  coté 
droit ,  le  grand  lobe  s’applique  contre  la  face  intérieure  du  pé¬ 
ritoine  ;  les  vifceres  ne  peuvent  changer  de  place  ,  ni  de  fitua- 
tion ,  étant  retenus  par  le  méfentere  6c  le  méfocolon  ;  alors 
il  paroît  que  la  véficule  du  fiel  doit  prendre  plus  d’étendue  , 
pareillement  fon  conduit ,  ce  qui  doit  faciliter  la  fortie  de  la 
bile  qu’elle  contient ,  aidé  de  la  contraétion  de  fes  fibres. 

Comme  l’on  n’eft  pas  entièrement  perfuadé  6c  convaincu 
que  dans  Panimal  vivant  la  bile  du  canal  hépatique  remonte 
dans  la  véficule  du  fiel ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  celle 
qui  vient  y  eft  apportée  par  les  canaux  hépaticyftiques  ;  à  cet 
effet ,  l’on  a  dit  que  dans  un  fujet  fain ,  ou  il  n’y  a  aucune 
obftruction  ,  ni  des  adhérences  contre  nature  ,  le  col  de  la 
véficule  eft  libre ,  qu’elle  eft  feulement  attachée  par  fes  liga- 
mens ,  que  fes  canaux  excréteurs  ne  fe  trouvent  jamais  vers 
fon  col ,  mais  dans  la  portion  antérieure  6c  poftérieure  de  la 
véficule  ,  à  l’endroit  oiifelle  eft  attachée  au  foie  ;  6c  comme  il  y 
a  un  tiffu  cellulaire  en  cet  endroit  ,  les  arteres ,  les  veines , 
Tome  //.  G  g 
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les  nerfs  6c  les  vaifTeaux  lymphatiques ,  qui  parcourent  les  mem¬ 
branes  de  la  vélicule  ,  pourroient  en  impofer  ;  il  n’y  a  que  l’in¬ 
jection  particulière  &  colorée  qui  les  falTe  diftinguer.  L’on 
voit  en  détachant  la  vélicule  6c  le  tilTu  cellulaire  du  foie 
plulîeurs  filets  qui  font  attachés  à  cette  partie  de  la  vélicule  m% 
ces  filets  font ,  ou  vaifTeaux  fanguins  ,  ou  nerveux  ,  ou  biliai¬ 
res  ,  6c  ils  font  une  communication  entre  la  vélicule  6c  les 
rameaux  biliaires  hépatiques  ,  comme  dans  les  oifeaux  ,  6c  les 
animaux  à  quatre  pieds;  dans  le  bœuf  ils  font  très  fenlibles. 

Quand  on  examine  le  canal  cyftique  dans  fa  vraie  fituation  9 
il  fait  deux  coudes  très-vifibles  ;  pour  les  bien  voir ,  il  faut 
lever  médiocrement  le  foie  ,  dégager  les  membranes  ,  comme- 
il  a  été  dit  ailleurs  y  enfuite  bailTant  un  peu  le  foie  ,  on  les  ap- 
perçoit  par  la  fituation  naturelle  qu’on  lui  redonne  ;  ce  con¬ 
duit  dans  nombre  de  fujets  paroît  extérieurement  inégal  6c 
rempli  de  petites  bofies  ;  ce  font  les  différens  plis  de  la  tu¬ 
nique  intérieure  qui  les  forment  ;  ces  petites  bolfes  font  plus 
fenlibles  dans  un  canal  defféché ,  où  l’on'  voit  que  ces  petites 
valvules  font  fituées  alternativement ,  6c  que  les  unes  ont  plus 
d’étendue  que  les  autres  ;  dans  les  lions  ,  les  tigres  ,  les  ours  , 
elles  font  très-confidérables ,  6c  fontplufieurs  cellules  qui  com¬ 
muniquent  entr’elles.  Ces  valvules  font  difpofées  de  maniéré 
qu’en' les  voyant  deflechées  ,  il  paroît  qu’elles  font  difpofées 
feulement  à  donner  la  facilité  à  la  bile  qui  eft  dans  la  cavité 
de  la  vélicule  ,  de  fortir  ,  6 c  de  s’oppofer  à  celle  qui  remonte- 
roit  du  canal  hépatique  dans  la  cynique.  Les  enveloppes  ou 
membranes  qui  compofent  la  vélicule  du  fiel  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ;  la  première  >  eft  un  prolongement  de  la  mem¬ 
brane  propre  du  foie  ;  c’eft  elle  que  l’on  nomme  fa  membrane 
commune  ;  elle  eft  unie  6c  attachée  à  la  deuxième  par  un  tiffii 
cellulaire  ,  qui  dans  les  perfonnes  d’embonpoint  fe  trouve 
rempli  de  graiffe  ,  de  même  que  dans  les  animaux.  La  deu¬ 
xième  membrane  eft  charnue  ;  les  fibres  qui  la  compofent 
font  diverfement  arrangées  :  on  peut  les  confidérer  par  leurs 
épanouiffemens  6c  directions  femblabies  à  celles  de  la  mem¬ 
brane  charnue  de  la  velfie  ,  y  en  ayant  de  longitudinales  ,  de 
tranfverfes  6c  d’obliques  ;  celles  du  fond  de  la  vélicule  paroif- 
fent  former  des  tourbillons  ,  comme  dans  le  fond  de  l’efto- 
.mac  :  fi  l’on  examine  avec  foin  celles  qui  approchent  du  col  * 
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t>n  voit  qu’il  y  en  a  de  circulaires  que  l’on  peut  regarder  corm 
me  un  fphinéter.  La  troiliéme  membrane  eft  la  nerveufe  ;  elle 
foutient  par  fa  partie  extérieure  un  grand  nombre  de  glandes 
plattes  6c  lenticulaires  ;  elles  font  toutes  foliiculeufes ,  6c  011 
peut  les  fouffler  aifément  ;  elles  font  très-apparentes  dans  cer¬ 
tains  fujets  ,  même  ayant  foufflé  6c  fait  fécher  la  véficule  ;  ces 
glandes  ou  follicules  font  couvertes  d’un  tilïu  cellulaire.  La 
quatrième  membrane  eft  réticulaire ,  parfemée  de  tous  les  ca¬ 
naux  excréteurs  des  glandes  ;  il  paraît  fur  ce  réfeau  un  velouté 
très-ras  ;  le  corps  réticulaire  de  cette  membrane  eft  en  petit , 
tout  femblable  à  la  tunique  intérieure  du  deuxième  eftomac 
des  animaux  qui  ruminent  :  on  donne  auffi  le  nom  de  lacunes 
à  ces  glandes.  L’intérieur  du  conduit  de  la  véfîcule  ,  à  quel¬ 
que  diftance  de  fon  col ,  eft  fillonné  par  des  plis  longitudi¬ 
naux  ,  6c  l’on  obferve  auffi  que  les  plis  en  forme  de  valvules 
font  interrompus  à  peu  près  de  même  que  les  valvules  des  in- 
teftins  grêles.  La  véficule  reçoit  fes  arteres  principalement 
d’une  des  branches  de  l’hépatique  ;  cette  artere  fe  diftribue 
dans  toute  l'étendue  de  fes  membranes  ;  fes  capillaires  s’anafto- 
mofent  avec  ceux  de  la  membrane  propre  du  foie.  Les  veines 
qui  rapportent  le  réftdu ,  forment  un  tronc  qui  fe  jette  dans  la 
veine  porte.  Les  nerfs  qu’elle  reçoit  lui  viennent  du  plexus  hé¬ 
patique  dont  on  a  parlé  ,  6c  de  quelques  filets  du  plexus  ftoma- 
chique.  Enfin  elle  a  des  vaifteaux  lymphatiques  qui  fe  rendent 
dans  ceux  du  foie  6c  de  la  veine  porte, 

f 

Des  fonctions  du  Foie  au  Jujet  de  la  bile , 

Il  eft  confiant  que  le  véritable  ufage  du  foie  eft  de  cribler  la 
■bile  qui  eft  mêlée  dans  le  fang ,  6c  de  la  faire  couler  dans  l’in- 
teftin  duodénum  par  le  conduit  cholidoque. 

Pour  expliquer  en  peu  de  mots  comment  fe  fait  cette  fil¬ 
tration  ,  il  faut  premièrement  remarquer  que  l’artere  hépati¬ 
que  eft  trop  petite  pour  fournir  cette  quantité  de  bile  qui  fe 
crible  à  chaque  circulation  :  il  a  donc  fallu  un  plus  grand  vaif* 
feauquipût  contenir  6c  diftribuer  la  matière  d’une  féparation 
li  abondante  :  la  veine  porte  eft  ce  vaiffeau  qui  fait  l’office 
d’artere  ,  parce  qu’elle  fe  ramifie  dans  la  fubftance  de  ce  vif- 
cere ,  6c  qu’elle  y  diftribue  le  fang  comme  dans  les  arteres. 

G  g  ij 
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Mais  pour  mieux  faire  comprendre  que  la  veine  porte  fait 
l’office  d’artere ,  il  faut  remarquer  que  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  c’eft  le  fang  artériel  qui  leur  fournit  la  ma¬ 
tière  des  liqueurs  qui  doivent  y  être  filtrées.  Ce  fang  artériel 
a  toutes  les  conditions  favorables  à  cet  ufage ,  il  a  une  fluidité 
6c  une  ténuité  très-confidérable  ,  6c  il  eft  pouffé  par  deux  im- 
pulfions  très-fortes  ;  la  première,  efl:  celle  qu’il  reçoit  du  cœur , 
6c  la  deuxième ,  efl:  celle  qui  lui  efl:  communiquée  par  les  ar¬ 
tères.  Toutes  ces  conditions  manquent  au  fang  veineux,  6c 
on  ne  conçoit  pas  aifément  comment  celui  de  la  veine  porte 
qui  a  été  dépouillé  de  fes  parties  les  plus  fpiritueufes  ,  6c  dont 
le  cours  efl:  très-lent ,  pourroit  fervir  à  la  filtration  de  la  bile. 
Il  y  a  une  méchanique  qui  fupplée  en  quelque  maniéré  à  ces 
inconvéniens  ,  car  le  fang  de  la  veine  porte  efl:  poufïé  par  des 
impul fions  différentes  ;  premièrement ,  par  les  mouvemens  de 
la  refpiration  ;  en  deuxième  lieu ,  par  tous  les  battemens  des 
branches  de  l’artere  hépatique ,  car  les  rameaux  de  la  veine 
porte  6c  ceux  des  conduits  biliaires  étant  renfermés  fous  la 
même  enveloppe  avec  ceux  de  l’artere  hépatique ,  ces  vaiffeaux 
doivent  être  frappés  à  chaque  pulfation  de  l’artere  hépatique, 
La  deuxième  impulfion  dépend  des  gaines  qüe  la  capfule  de 
GliJJbn  fournit  à  l’artere  6c  au  conduit  hépatique  ,  lefquelles 
après  avoir  été  dilatées  par  l’entrée  du  fang  qui  coule  dans  l’ar- 
tere  ,  6c  la  bile  dans  le  canal  hépatique  ,  tendent  à  les  remettre 
dans  leur  premier  état  ;  de  plus ,  le  lang  de  la  veine  porte  étant 
entré  dans  les  glandes  du  foie  ,  fe  mêle  avec  le  fang  6c  les  ef- 

Îtrits  que  les  arteres  6c  les  nerfs  y  apportent  continuellement  ; 
e  fang  ainfi  préparé  va  fe  rendre  dans  les  rameaux  capillaires 
de  la  veine  porte ,  fe  filtre  dans  les  glandes  du  foie ,  6c  au 
même  inftant  la  bile  s’infinue  dans  les  petits  conduits  biliai¬ 
res  qui  forment  par  leur  réunion  le  canal  hépatique  ;  mais  ils 
ne  vont  pas  tous  fe  rendre  dans  ce  canal ,  car  il  y  en  a  qui 
forment  huit  ou  dix  canaux  particuliers  ,  lefquels  percent  obli¬ 
quement  6c  en  divers  endroits  la  portion  de  la  véficule  qui  eft 
en  deçà  de  fon  col ,  6c  leur  infertion  efl:  telle  qu’elle  regarde 
toujours  le  fond  de  la  véficule. 

Le  fang  ainfi  dépouillé  de  fes  parties  bilieufes  repafle  dans 
les  veines  qui  vont  fe  décharger  dans  la  veine  cave. 

Nous  allons  dire  deux  mots  de  la  route  que  tient  la  bile  ^ 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  237 
quand  elle  eft  une  fois  entrée  dans  les  rameaux  du  conduit 
hépatique. 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  grandes  conteftations  fur  le  mou¬ 
vement  de  la  bile  ;  mon  deffein  n’eft  pas  d’examiner  ici  toutes 
les  opinions  des  Anciens  là-delïus  ,  mais  comme  le  fentiment 
de  SiLvius  fur  cette  matière  a  fait  grand  bruit ,  6c  qu’il  trouve 
des  partifans  ,  j’ai  réfolu  d’en  parler. 

Il  difoit  premièrement ,  que  la  bile  n’étoit  pas  une  liqueur 
mêlée  dans  le  fang  ,  6c  qui  fe  féparât  dans  le  foie  ,  mais 
que  dans  la  véficule  il  y  avoit  un  levain  qui  changeoit  en  bile 
le  fang  qui  lui  étoit  apporté  par  les  artères  cyftiques  ,  que  cette 
bile  diftilloit  de  toutes  les  membranes  de  la  véficule  dans  fa 
cavité  ,  6c  que  de  là  fortant  par  le  canal  cyftique ,  elle  tom- 
boit  en  partie  dans  le  duodénum  par  le  canal  cholidoque  ,  6c 
qu’elle  montoit  aufli  en  partie  dans  le  foie  par  le  conduit 
hépatique  ,  pour  fe  mêler  avec  le  fang  dans  la  veine  cave. 

Mais  à  parler  franchement ,  cette  opinion  eft  extrêmement 
fufpeéte  6c  mal  établie.  Premièrement , parce  quelle  eft  con¬ 
traire  à  la  ftruébure  du  foie.  Deuxièmement ,  par  les  expérien¬ 
ces  de  Malpighi  ,  il  avoit  ouvert  un  jeune  chat ,  6c  après  avoir 
lié  le  canal  cyftique  ,  6c  coupé  même  la  véficule  ,  afin  d’bter 
tout  foupçon  ,  il  avoit  aulli  lié  le  canal  commun  près  de  l’in- 
teftin  ;  cependant  il  obferva  que  le  conduit  biliaire  s’enfloit 
beaucoup  du  coté  du  foie  ,  6c  quand  il  vouloit  repouffer  la 
bile  en  haut ,  elle  revenoit  en  même  temps ,  6c  gonfloit  le 
tuyau  jufqu’à  la  ligature  ;  enfuite  il  lia  l’inteftin  au-deftous  de 
I’infertion  du  conduit  cholidoque ,  après  avoir  défait  la  liga¬ 
ture  du  conduit  cyftique  ,  6c  pour  lors  la  bile  couloit  avec 
abondance  dans  l’inteftin ,  6c  le  gonfloit  comme  une  veflie. 
Troifiémement ,  la  différence  qui  eft  entre  la  bile  de  la  véfi¬ 
cule  6c  celle  du  canal  hépatique  ,  fait  affez  connoître  que  la 
véficule  n’en  eft  pas  la  fource  ;  car  celle  du  canal  hépatique 
devroit  être  plus  amere  6c  plus  jaune ,  ce  qui  eft  contraire  à 
l’expérience.  Quatrièmement ,  plufieurs  animaux  n’ont  point 
d’e  véficule  du  fiel.  Cinquièmement ,  ces  canaux  ne  commu¬ 
niquent  pas  dans  les  oifeaux  ;  enfin  ,  on  ne  peut  fe  fauver 
par  les  glandes  milliaires  de  la  tunique  intérieure  de  la  véfi¬ 
cule  ,  puifqu’elles  ne  fervent  qu’à  préparer  6c  fournir  une  li¬ 
queur  qui  l’enduit  6c  la  défend  contre  l’acrimonie  de  la  bile. 
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Toutes  ces  preuves  ont  obligé  Silvius  à  fe  retraiter. 

Voyons  quel  efl  le  mouvement  de  la  bile  ,  8c  comment  la 
véficule  s'en  remplit.  Il  faut  d’abord  faire  attention  à  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  bile  de  la  véficule ,  8c  celle  du 
canal  hépatique.  La  première  efl  plus  amere ,  plus  épaifle  8c 
plus  foncée  ;  cette  différence  ne  vient  que  de  fon  féjour  dans 
la  véficule  qui  donne  lieu  à  l’évaporation  de  quelques  parties 
aqueufes  8c  de  quelque  portion  de  la  bile  la  plus  volatile* 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  bile  ne  fe  mêle  point  avec  le  fang , 
fi  ce  n’eft  par  maladie  ,  l’une  8c  l’autre  bile  coule  vers  l’in- 
teftin  ,  celle  du  canal  hépatique  y  coule  prefque  continuelle¬ 
ment  ,  8c  les  mouvemens  de  la  refpiration  en  font  la  caufe 
principale.  La  bile  efl  mife  en  réferve  dans  la  véficule  pour 
devenir  plus  active  8c  plus  pénétrante  ,  8c  elle  ne  fe  vuide 
qu’en  faveur  du  chyle  ,  8c  c’efl  principalement  dans  ce  temps 
qu’elle  coule  dans  l’inteftin. 

Le  gonflement  de  l’eftomac  8c  du  pylore  peut  auiîî  y  con¬ 
tribuer  beaucoup ,  ainfi  l’on  voit  quelle  ne  coule  que  de  temps 
en  temps  :  deux  chofes  y  contribuent ,  premièrement ,  la  fitua- 
tion  de  la  véficule ,  dont  le  fond  efl:  renverfé  ;  deuxièmement , 
l’anneau  circulaire  qui  efl:  à  l’extrémité  de  fon  col. 

Ce  qui  l’oblige  donc  à  fe  vuider  ,‘c’eft  que  la  bile  par  fon 
féjour  contracte  un  tel  degré  d’acrimonie  ,  qu’elle  picote  pour 
lors  plus  vivement  fa  tunique  nerveufe  8c  charnue  ,  ce  qui  fait 
qu’elle  fe  met  en  aétion  ;  fa  tenfion  y  contribue  aufîi. 

Outre  ce  qu’il  a  été  dit  de  la  féparation  de  la  bile  par  la 
veine  porte  ,  il  efl:  bon  d’obferver  que  le  fang  en  étant  dé¬ 
pouillé  ,  elle  avoit  befoin  de  recevoir  un  fluide  aélif  pour  di- 
vifer  8c  accélérer  le  mouvement  de  celui  qu’elle  contient ,  8c 
c’efl:  ce  que  l’on  trouve  par  le  mélange  du  fang  qui  lui  vient 
de  la  ratte.  L’on  fçait  que  l’artere  fplénique  a  un  diamètre  très- 
confidérable  pour  un  vifcere  tel  que  la  ratte ,  il  s’y  fubtilife 
de  nouveau  ;  8c  comme  la  matière  de  la  bile  efl:  enfevelie , 
pour  ainfî  parler  ,  dans  le  fang  de  la  veine  porte  ,  il  faut  l’ani¬ 
mer  pour  lui  donner  de  la  force  8c  de  la  vigueur  ;  c’efl:  donc  la 
veine  fplénique  qui  rapporte  de  la  ratte ,  qui  entrant  dans  la 
formation  de  la  veine  porte  ,  fournit  un  fang  propre  à  cet  * 
ufager 

Pour  terminer  les  ufages  de  la  bile ,  il  y  a  des  perfonnes  qui 
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tonfidérent  la  bile  comme  un  excrément ,  mais  les  obferva- 
tions  fuivantes  font  décifives  fur  cette  queftion. 

Dans  tous  les  porc-épics  ,  6c  dans  toutes  les  autruches  que 
j’ai  difféqués,  j’ai  trouvé  que  le  conduit  cholidoque  s’ouvroit 
au  dedans  du  pylore ,  6c  que  fon  extrémité  étoit  tournée  vers  la 
cavité  du  ventricule  ,  enlorte  qu’il  falloit  neceftàirement  que 
toute  la  bile  s’y  déchargeât.  On  ne  peut  donc  plus  douter  que 
la  bile  ne  foit  d’une  grande  utilité  pour  la  digeftion  ,  puifqu’elle 
fe  mêle  dans  ces  animaux  avec  la  nourriture  contenue  dans 
l’efbomac. 

Ce  qu’on  obferve  d’ordinaire  touchant  la  fituation  .Sc  le  voi- 
finage  des  canaux  qui  fervent  à  porter  la  bile  6c  le  fuc  pan¬ 
créatique  ,  eft  ce  qui  vraifemblablement  a  donné  lieu  à  l’opinion 
de  Silvius  6c  de  beaucoup  d’autres  qui  ont  foutenus  que  la 
bile  fermentoit  en  fe  mêlant  avec  le  fuc  pancréatique  qu’ils 
fuppofoient  acide ,  6c  que  c’eft  par  le  moyen  de  cette  fermen¬ 
tation  que  le  chyle  s’épuroit ,  6c  fe  féparoit  des  parties  grofîie- 
res  des  alimens ,  6c  qu’il  en  recevoit  fa  faveur  6c  fa  couleur  ; 
en  effet ,  ils  ont  vu  qu’ordinairement  la  bile  6c  le  fuc  pancréa¬ 
tique  fe  joignent ,  ou  avant  que  d’entrer  dans  Pinteftin  com¬ 
me  dans  quelques  animaux  qui  ruminent ,  ou  en  y  entrant 
comme  dans  l’homme  ,  dans  la  plupart  des  oifeaux  ,  des  poif- 
fons ,  ou  qu’enfin  ils  font  prêts  de  s’y  joindre ,  comme  dans 
les  chiens  6c  dans  quelques  autres  animaux  ;  mais  rien  ne 
prouve  mieux  que  ces  liqueurs  ne  font  pas  faites  pour  fe  mêler 
6c  fermenter  enfemble ,  que  l’infertion  de  leurs  canaux  dans 
les  inteftins  des  autruches  6c  des  porcs  -  épies ,  où  fuivant  ce 
qu’on  vient  de  dire ,  celle  du  canal  de  la  bile  eft  éloignée  de 
celle  du  pancréatique  de  plus  de  vingt  pouces  :  la  bile  eft  donc 
intimement  mêlée  avec  la  nourriture  dans  ces  animaux,  6c 


Î>arcourt  près  de  deux  pieds  d’inteftins  avant  que  de  rencontrer 
a  lymphe  pancréatique ,  ce  qui  eft  une  preuve  convaincante 
que  le  prétendu  mélange  de  ces  liqueurs  6c  leur  fermentation 
n’ont  rien  de  téel. 

De  plus  ,  Ci  l’onrgoutte  le  fuc  pancréatique  dans  les  animaux 
vivans  ,  on  n’y  apperçoit  aucune  aigreur  fenfible  ,  non  plus  que 
dans  la  falive. 

Tout  cela  combat  l’hypothefe  du  mélange  de  ce  fuc  avec 
Ja  bile ,  6c  en  même  temps  les  conféquences  qu’on  voudroit 
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en  cirer  par  rapport  à  l’office  que  quelques-uns  ont  cru  qu’il  lui 

rendoit  en  tempérant  fon  acrimonie. 

Voici  quelques  expériences  qui  peuvent  fervir  à  faire  con- 
noître  plus  particulièrement  la  nature  de  ces  liqueurs  ;  en  fai- 
fant  couler  la  bile  6c  le  fuc  pancréatique  “dans  le  duodénum 
d’un  animal  vivant ,  on  a  vu  qu’il  ne  fe  faifoit  aucun  bouil¬ 
lonnement  :  on  a  fait  auffi  plufieurs  expériences  en  divers 
temps  ,  en  mêlant  la  bile  avec  les  efprits  de  nitre  ,  de  vitriol  , 
de  fel  6c  de  fouphre,  6c  on  a  obfervé  qu’elle  fe  cailloit  toujours, 
plus  ou  moins  ,  par  ces  mélanges  fans  aucune  fermentation  , 
ou  du  moins  très-peu  fenfible  ,  6c  que  fa  couleur  venoit  d’un 
verd  plus  ou  moins  foncé  ;  au  contraire  ,  quand  on  la  mêloit 
avec  les  fels  volatils  d’urine ,  de  corne  de  cerf  6c  de  fuye  ,  on 
s’appercevoit  qu’elle  devenoit  plus  fluide  ,  plus  coulante ,  6c 
d’une  couleur  plus  vive  ,  6c  quand  on  la  mêloit  avec  quelque 
fel  lixiviel ,  fon  amertume  en  devenoit  plus  infupportable. 

On  peut  tirer  quelqu’utilité  de  ces  expériences  pour  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  ;  fl  l’on  fait  réflexion  ,  par  exemple  ,  fuir 
les  premiers  mélanges  faits  avec  difFérens  acides ,  l’on  connoî- 
tra  que  rien  n’eft  plus  Capable  de  changer  la  confiftance  de  la 
bile  que  ces  fortes  de  fels  ;  ainfl  quand  on  verra  des  ma¬ 
tières  rendues  par  le  vomiiïement  ou  par  les  felles  ,  remplies 
d’une  bile  verte  ou  de  couleur  de  rouille ,  on  aura  lieu  de  pré¬ 
fumer  que  les  acides  dominent  dans  les  premières  voies , 
pourvu  toutefois  que  ces  changemens  ne  viennent  point  des 
médicamens ,  car  fouvent  la  bile  prend  ces  mêmes  couleurs 
quand  on  a  pris  quelques  préparations  de  vitriol  ou  de  mars; 
cela  étant ,  il  efl:  aile  de  voir  pourquoi  on  employé  fl  utile¬ 
ment  dans  ces  maladies  les  poudres  de  perles ,  de  coraux , 
d’yeux  d’écrevifles ,  de  cachou ,  6c  tous  les  autres  abforbans 
qui  agiflent  également  en  émouiïant  6c  en  adouciflant  les 
pointes  des  acides ,  mais  il  n’en  faut  pas  faire  un  trop  long 
ufage  ,  afin  d’éviter  les  embarras  6c  les  concrétions  qu’ils  peu¬ 
vent  produire  dans  les  premières  voies. 

Si  l’on  fait  quelqu’attention  fur  la  deuxième  expérience  , 
on  verra  que  rien  n’eft  plus  propre  pour  conferver  la  bile  dans 
fa  fluidité  6c  dans  fa  couleur  naturelle ,  que  les  fels  volatils  ; 
enfin  les  mélanges  faits  avec  les  fels  fixes  ,  donnent  à  connoî- 
fcre  que  quand  les  principes  falinsl  de  la  bile  font  ou  affoiblis  , 

ou 
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ou  en  trop  petite  quantité  ,  il  faut  avoir  recours  aux  fels  lixi- 
viels  des  plantes ,  aux  amers  6c  aux  faponaires. 

N  _ 

I X.  De  la  jlructure  de  la  Ratte. 

J’ai  obfervé  que  dans  les  bœufs  ,  les  moutons  ,  6c  les  autres 
animaux  ruminans ,  la  ratte  étoit  enveloppée  de  deux  mem¬ 
branes;  l’extérieure  eft  li  ferrée ,  qu’elle  ne  donne  point  paiïage 
à  l’air  qu’on  a  pouffé  dans  la  ratte  ;  elle  eft  parfemée  d’un  très- 
grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  ,  qui  font  des  ramifica¬ 
tions  de  ceux  qui  arrofent  l’intérieur  de  la  ratte  ;  outre  ces  vaif- 
féaux  ,  j’ai  plufieurs  fois  obfervé  dans  les  vaches  6c  les  chevaux 
que  j’ai  ouverts  vivans ,  que  toute  la  furface  de  cette  mem¬ 
brane  étoit  arrofée  par  une  infinité  de  petites  racines  lympha¬ 
tiques  qui  fe  réuniffoient ,  6c  formoient  des  branches  fort 
grofles  6c  fort  apparentes  ,  lefquelles  ferpentoient  fur  la  fur- 
face  de  cette  membrane  :  toutes  ces  branches  formoient  enfin, 
deux  ou  trois  troncs  qui  accompagnoient  celui  de  la  veine 
fplénique ,  6c  qui  fe  venoient  joindre  au  tronc  lymphatique- 
hépatique.  Je  n’ai  jamais  pu  conduire  les  racines  de  ces  petits 
canaux  lymphatiques  jufques  dans  la  fubftance  de  la  ratte.  La 
membrane  intérieure  embraffe  immédiatement  toute  la  ftibf- 
tance  de  la  ratte  ;  fon  tiffu  n’eft  point  fi  ferré  qu’elle  ne  donne 
paffage  à  une  bonne  partie  de  l’air  qui  a  été  pouffé  dans  la 
ratte  :  toutes  les  fibres  qui  traverfent  le  corps  de  ce  vifcere  , 
prefqu’en  ligne  droite  ,  aboutifïent  de  part  6c  d’autre  à  la  fur- 
race  interne  de  cette  membrane  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  la  peut 
féparer  qu  après  avoir  coupé  toutes  les  extrémités  de  ces  fibres. 

Prefque  toute  la  fubftance  de  la  ratte  n’eft  autre  chofe  qu’un 
tiffu  de  cordes  ou  fibres  dures ,  fermes  ÔC  folides  ,  qui  forment 
des  mailles  de  toutes  fortes  de  figures  ;  pour  les  bien  examiner , 
il  faut  enlever  la  membrane  propre ,  laver  le  tiffu  dans  plu¬ 
fieurs  eaux  tiédes ,  pour  faire  fortir  le  fang ,  détruire  les  petites 
cellules  cotonneufes  ,  les  glandes ,  6cc  ;  alors  on  découvrir^ 
cet  entrelaffement  qui  fait  plaifir  à  voir. 

On  a  cru  que  ce  tiffu  de  fibres  étoit  formé  par  les  dernieres 
divifions  des  arteres ,  veines  6c  nerfs  capillaires  de  la  ratte , 
mais  on  peut  raifonnablement  en  douter  ,  fi  l’on  fait  réfléxion 
que  l’ordre  que  ces  fibres  tiennent  dans  leurs  ramifications  eft 
Tome  IL  H  h 
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entièrement  contraire  à  celui  des  vaiffeaux  fanguins  ,  lefquels 
vont  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu’ils  fe  partagent ,  au 
lieu  que  les  ramifications  des  fibres  de  la  ratte  font  entière¬ 
ment  différentes ,  puifqu’ellcs  ne  groffiffent  point  par  l’union 
de  leurs  fibres  voifincs,  8c  qu’elles  ne  diminuent  point  en  grofi- 
feur  par  le  nombre  de  leurs  ramifications. 

M.  Malpighi  prétend  qu’elles  font  mufculeufes ,  8c  dans  une 
lettre  qu’il  m’a  écrite  ,  il  les  compare  à  ce  mufcle  réticulaire 
qui  embraffe  les  véhicules  des  poumons  ,  8c  qui  fert  à  les  com¬ 
primer  pour  chaffer  l’air  qu’elles  contiennent  dans  la  cavité 
des  bronches. 

Il  y  a  auffi  lieu  de  croire  que  les  fibres  qui  traverfent  le 
corps  du  placenta  font  de  la  même  nature. 

Nous  avons  remarqué  que  ces  fibres  mufculeufes  qui  fortentr 
de  la  tunique  interne  de  la  ratte ,  vont  en  traverfant  le  corps- 
de  ce  vifeere ,  s’attacher  à  la  partie  oppofée  de  cette  même: 
membrane ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu’elle  n’eft  autre 
chofe  que  le  tendon  de  toutes  ces  fibres  mufculeufes  ;  8c  com¬ 
me  l’expérience  nous  apprend  que  les  tendons  fe  durciffent  8c 
deviennent  offeux  très-fouvent ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on 
trouve  fi  fréquemment  cette  tuiiique  de  la  ratte  cartilagineufe, 
8c  d’autrefois  offeufe. 

L’aétion  de  ces  fibres  paroît  fort  néceflàire  dans  la  ratte  ;  car 
le  fang  qui  s’épanche  dans  les  grandes  cavités  de  ce  vifeere  ,  y 
féjourneroit  par  trop  ,  8c  y  fouffriroit  quelque  coagulation  ,  fi 
par  la  contraêfion  de  ces  fibres  mufculeufes,  ce  fang  n’étoit 
inceffamment  battu  8c  exprimé  par  autant  de  reprifes  qu’il  fe 
fait  de  contrariions  ,  8c  c’eft  ce  qui  fe  fait  d’autant  plus  faci¬ 
lement  ,  que  ce  fang  y  reprend  comme  une  nouvelle  fluidité 
par  le  moyen  de  ce  grand  nombre  d’efprits  animaux  que  les 
nerfs  y  apportent. 

M.  Ma/pzgJii  a  le  premier  obfervé  qu’outre  ces  fibres ,  il  y 
avoit  dans  la  ratte  plufieurs  cellules  membraneufes  qui  s’ou- 
vroient  les  unes  dans  les  autres  ,  que  ces  cellules  rempiifloient 
les  vuides  des  mailles  formées  par  les  fibres  fpléniques  ,  8c 
qu’elles  étoie'nt  foutenues  par  elles ,  8c  par  les  vaifïeaux  fan¬ 
guins ,  de  la  même  maniéré  que  nous  voyons  que  les  parois 
8c  les  voûtes  des  batimens  font  affermis  par  les  poutres.  La 
figure  8c  la  grandeur  de  ces  cellules  changent  8c  s’accommodent 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  245 

A  la  fituation  6c  à  l’étendue  du  lieu  où  elles  font  placées.  Enfin 
il  paroît  que  toutes  ces  cellules  membraneufes  font  formées  6c 
tirées  du  développement  du  canal  veineux. 

Si  on  vuide  tout  le  fang  d’une  ratte  en  y  féringuant  de  l’eau 
tiède  par  Partere  fplénique  ,  elle  devient  blanche  comme  de 
la  neige  ;  6c  fi  après  l’avoir  remplie  d’air  ,  on  la  laide  fécher  , 
pour  lors  on  n’y  voit  ni  cellules ,  ni  aucune  apparence  de  veine , 
mais  feulement  un  tifiii  de  fibres  qui  s’entrelafTent  les  unes 
dans  les  autres ,  6c  avec  les  ramifications  de  l’artere  ;  cela  a 
donné  lieu  à  plufieurs  Anatomiftes  modernes  de  croire  que  ces 
cellules  étoient  imaginaires ,  6c  que  celles  qui  parodient  dans 
les  rattes  qu’on  a  defféchées  avant  de  les  blanchir ,  ne  font 
que  des  pellicules  formées  par  Je  fang  extravafé  entre  les  fibres 
de  la  ratte ,  6c  étendu  6c  dilaté  en  forme  de  membrane  par 
l’aétion  du  vent  qu’on  a  pouffé  par  la  veine  fplénique  ;  ce  qui 
fait  paroître  un  amas  de  cellules  :  on  verroit ,  difent  ces  Mef- 
fieurs  ,  la  même  apparence  ,  fi  l’on  jettoit  du  fang  fur  un  tas 
de  crin  bien  reflerré  ;  car  ce  crin  6c  ce  fang  venant  à  fe  di¬ 
later  6c  à  fe  fécher  en  cet  état ,  feroient  paroître  plufieurs  cel¬ 
lules  qui  rempliroient  les  intervalles  du  crin. 

Quoique  la  conféquence  qu’on  peut  tirer  de  cette  obferva- 
tion  foit  très-pofiible ,  il  efi:  pourtant  vrai  qu’elle  ne  détruit 
point  l’opinion  de  M.  Malpiglü  ;  car  ces  Meilleurs  n’ont  pas 
remarqué  que  la  membrane  fine  6c  déliée ,  qui  compofe  les 
cellules  ,  efi:  entièrement  détruite  6c  emportée  par  la  lavure  , 
ce  qui  fait  qu’elles  difparoifient  entièrement ,  6c  qu’il  11e  refte 
que  les  fibres  dures  6c  mufculeufes  qui  les  embraffent.  M.  Mal- 
pighi  prétend  qu’il  y  a  des  glandes  renfermées  dans  ces  cel¬ 
lules  ,  6c  attachées  aux  extrémités  des  vaiffeaux  ;  il  dit  aufii 
qu’on  ne  peut  les  découvrir  qu’en  déchirant  la  ratte  ,  6c  en  la 
ratifiant  légèrement ,  ou  bien  en  la  lavant  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau  tiède. 

Quand  on  poulie  de  la  liqueur  à  injeétion  par  l’artere  ,  elle 
revient  prefque  toujours  par  la  veine ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  rem- 
plit  le  corps  de  la  ratte  ;  ceci  n’arrive  pas  dans  celle  de  l’hom¬ 
me  ,  à  moins  que  la  liqueur  ne  foit  pouffée  avec  force  ;  l’on 
voit  par-là  ,  6c  affez  clairement ,  que  les  arteres  capillaires  fe 
vuident  immédiatement  dans  les  cellules  6c  dans  ce  qui  tient 
lieu  de  veines  dans  ces  animaux. 

H  h  ij 
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Higmor  a  cru  que  dans  les  bœufs  5c  les  autres  animaux  ruror— 
nans  ,  la  veine  fplénique  fe  perdoit  à  fon  entrée  dans  la  ratte,. 
5c  fe  terminoit  par  quelques  grands  pores  dans  la  fubftance  de 
ce  vifcere  ,  mais  nous  avons  obfervé  avec  M.  Malpi ghi  ,  que 
la  veine  entrant  dans  le  corps  de  la  ratte  ,  quitte  une  de  fes. 
tuniques  qui  s’incorpore  avec  la  membrane  interne  de  ce  vif¬ 
cere  ,  5c  que  l’autre ,  quoique  très-déliée ,  coule  tout  le  long 
d’envirop  un  pouce  dans  fa  fubftance  ,  5c  perd  la  forme  de 
veine  ;  outre  ces  grandes  ouvertures  ,  il  y  a  d’autres  petits  trous 
que  Malpighi  nomme  des  ftigmates  ,  5c  qui  ne  répondent  à 
aucunes  branches  d’arteres  ,  ou  ce  qu’on  peut  appeller  veine  ÿ 
mais  feulement  à  quelques  cellules  de  la  ratte. 

La  membrane  qui  forme  ce  canal  veineux  5c  les  branches  , 
eft  fi  déliée  ,  qu’elle  fe  déchire  au  moindre  effort  ;  outre  cela 
elle  forme  en  pluffeurs  endroits  comme  un  réfeau  dont  les  ef- 
paces  paroiffent  tout-à-fait  vuides  ,  ce  qui  lui  fait  perdre  la 
figure  de  canal.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  extrémités  de  ces 
conduits  veineux  venant  à  fe  dilater  ,  produifent  toutes  les 
cellules  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  y  a  toujours  deux  cordons  de  nerfs  qui  fe  trouvent  ren¬ 
fermés  à  chaque  coté  de  l’artere  ,  fous  la  capfule  de  l’aorte , 
5c  qui  l’accompagnent  dans  toutes  fes  ramifications. 

A  l’égard  de  la  capfule  ,  il  eft  certain  qu’elle  eft  formée  par 
la  tunique  interne  de  la  ratte  ,  qui  fe  repliant  en  dedans ,  for¬ 
me  une  enveloppe  commune  à  tous  ces  vaifleaux ,  5c  fe  par¬ 
tageant  avec  eux,  les  accompagne  dans  toutes  leurs  routes,  ainft 
que  cela  fe  voit  dans  le  foie  ,  les  reins ,  5 ce. 

Les  vaifleaux  ,  tant  artériels  que  veineux ,  dans  les  rumi- 
nans  ,  n’ont  qu’une  feule  entrée  ,  ce  qui  eft  différent  dans- 
nombre  d’autres  animaux. 


De  la  Ratte  humaine . 


La  ratte  eft  fituée  dans  l’hypocondre  gauche ,  fous  la  voûté 
du  diaphragme  ,  mais  elle  n’y  tient  point  fi  fortement  que  le 
ventricule  5c  le  foie  :  elle  eft  placée  derrière  le  fond  de  l’efto- 
mac  ;  fa  figure  imite  aflez  bien  la  langue  :  elle  a  deux  faces , 
une  antérieure  ,  5c  une  poftérieure  ;  celle-ci  eft  convexe ,  elle 
eft  du  côté  des  fauffes  côtes  5c  du  diaphragme  ;  fa  partie  ante- 
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rieure  eft  légèrement  concave ,  elle  regarde  le  fond  de  l’efto- 
mac  ;  lare  du  colon  eft  placé  au-deftous  de  fon  extrémité  in¬ 
férieure  ;  elle  s'étend  quelquefois  jufqu’au  rein  gauche  ;  elle  eft 
couchée  un  peu  obliquement  ;  elle  eft  plus  ou  moins  longue  , 
plus  ou  moins  large  ,  plus  étroite  par  fa  partie  fupérieure  que 
par  l’inférieure  ;  fon  milieu  a  plus  de  lurface  que  fes  extré¬ 
mités  y  une  grande  partie  de  fa  circonférence  eft  tranchante 
&;  comme  découpée  en  difFérens  endroits  ;  elle  approche  auffi. 
de  l’ovale  :  enfin  les  dimenfions  dépendent  de  l’âge  de  du  tem¬ 
pérament. 

La  couleur  de  la  ratte  varie  ;  elle  fe  trouve  dans  des  fujets 
d’un  rouge  brun  couleur  de  lie  de  vin  ;  dans  d’autres  d’un 
rouge  plus  vif  :  il  fe  trouve  fouvent  dans  les  cadavres  qu’elle 
eft  pâle  de  blanchâtre. 

Dans  les  perfonnes  faines  elle  eft  bornée  à  fix  à  fept  pouces 
de  longueur  ;  fon  épaifteur  va  à  un  bon  pouce  ,  fur  la  largeur 
on  lui  peut  donner  trois  grands  travers  de  doigts. 

La  ratte  a  des  attaches  particulières  en  forme  de  ligamens , 
elle  eft  comme  fufpendue  au  diaphragme  par  un  prolonge¬ 
ment  de  la  tunique  intérieure  du  péritoine  ;  ce  ligament  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  vertical  :  outre  cette  attache  ,  il  fe  rencontre 
d’autres  productions  qui  rendent  fa  connexion  aftez  ferme  au 
voifinage  du  colon  de  du  rein.  L’épiploon  fe  prolonge  par 
des  productions  qui  foutiennent  fes  vaifteaux  ,  de  les  accom¬ 
pagnent  dans  leurs  diftributions  intérieures.  Les  vaifteaux 
courts  ne  font  que  des  rameaux  ,  tant  artériels  que  veineux 
de  ces  mêmes  vaifteaux  ,  ce  que  l’on  ne  doit  pas  regarder 
comme  des  parties  capables  daffujettir  la  ratte  ,  dec. 

L’on  rencontre  aftez  fouvent  dans  la  portion  de  l’épiploon  5 
qui  fe  porte  vers  la  partie  cave  de  la  ratte  ,  des  corps  ronds  de 
la  grofteur  d’une  aveline  ;  ils  ne  different  en  rien  de  la  cou¬ 
leur,  de  la  confiftance  de  de  la  ftruCture  de  la  ratte;  le  nombre  eft 
quelquefois  de  deux  ,  trois  de  quatre  ;  ils  imitent  par  leurs 
figures ,  les  glandes  conglobées  y  mais  la  ftruéture  les  diftin- 
gue ,  dec. 

La  fubftance  de  la  ratte  de  l’homme  n’a  qu’une  feule  mem¬ 
brane  qui  lui  eft  propre  ;  cette  tunique  paroît ,  pour  ainfi  dire  * 
tendineufe ,  fa  ftruéxure  eft  denfe  de  ferme ,  de  s’ofiific  quel¬ 
quefois  ,  comme  il  a  été  dit»  L’on  a  peine  à  croire  qu’elle  foie 
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une  produ&ion  de  l’épiploon  ,  de  même  du  péritoine  ,  ce  dont 
on  peut  juger  par  Ton  examen. 

J’ai  nombre  de  fois  vu  des  rattes  entrecoupées  dans  le  mi¬ 
lieu  par  un  ou  deux  filions  allez  profonds  ;  la  même  chofe  fè 
rencontre  à  fa  circonférence.  Il  eft  vrai  de  dire  que  l’épiploon 
fe  continue  jufques  dans  les  parties  les  plus  enfoncées  de  la 
fcifTure  de  des  enfoncemens  entrecoupés  de  la  partie  cave  de 
la  ratte. 

L’intérieur  de  la  ratte  ne  paroît  être  qu’un  tifïu  de  un  entre¬ 
lacement  de  vaifTeaux  de  tous  genres ,  ce  que  l’on  voit  par  une 
injeétion  fine  ;  les  veines  accompagnent  la  diftribution  des  ar¬ 
tères  dans  toute  fa  fubftance,  ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  en  enlevant 
la  membrane  propre  ;  li  on  lave  dans  plufieurs  eaux  la  ratte 
pour  la  dégorger  de  tout  le  fang  qui  eft  contenu  dans  les 
cellules  ,  alors  la  diftribution  fe  fait  appercevoir  ;  le  contraire 
arrive  dans  les  ruminans ,  où  la  veine  ne  conferve  fon  canal 
qu’environ  un  pouce  dans  l’entrée  de  la  ratte ,  comme  il  a  été 
dit. 

Les  glandes  de  la  ratte  font  difperfées  dans  fa  fubftance  ; 
elles  font  molles  ,  friables  de  cotonneufes  ;  elles  font  aufîi  fol¬ 
licule  ufes  ;  les  capillaires,  des  arteres  les  foutiennent ,  les  cel¬ 
lules  les  renferment ,  dec. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  les  préparations  des  efpeces 
de  rattes  ,  l’on  obfervera  quelques  circonftances.  Première¬ 
ment  ,  lorfqu’on  blanchit  la  ratte  d’un  veau  ,  l’intérieur  refte 
entièrement  réticulaire ,  la  même  chofe  s’obferve  dans  le  bœuf  ; 
fecondement ,  que  celle  du  mouton  eft  toute  véficulaire  ,  ou 
cellulaire;  troifiémement,  dans  celle  de  l’homme ,  quoique  bien 
lavée  de  defféchée  ,  on  ne  découvre  qu’un  tifïu.  cellulaire , 
mais  à  la  vérité  plus  fin  :  fi  la  ratte  a  été  injeélée ,  ces  cellules 
font  parfemées  de  capillaires  ;  quatrièmement ,  fi  on  examine 
toutes  ces  différentes  rattes  ,  après  les  avoir  fait  macérer  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  de  leurs  fubftances  à  découvert  ,  tout 
l’intérieur  étant  bien  lavé  jufqu’à  ce  que  l’eau  refte  claire  , 
pour  lors  on  ne  découvre  dans  les  unes  de  les  autres  qu’un 
réfeau  ou  corps  réticulaire  plus  fenfible  dans  le  bœuf  que 
dans  le  mouton  ,  de  dans  le  mouton  que  dans  l’homme  ;  ces 
différentes  préparations  peuvent  fouyent  en  impofer. 
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Des  vaijfeaux  de  la  Ratte. 

L’artere  fplénique  eft  une  des  branches  du  tronc  de  la  cœ¬ 
liaque  ;  cette  artere  s’incline  vers  le  coté  gauche  ,  où  elle  paiïe 
le  long  de  la  partie  poftérieure  &  inférieure  du  pancréas ,  en 
faifant  des  zigzags  jufqu’à  l’extrémité  de  ce  corps  glandu¬ 
leux  ;  dans  ce  trajet  elle  lui  donne  des  rameaux  artériels  ;  en- 
fuite  elle  fe  partage  en  plufieurs  rameaux  ,  lefquels  s’engagent 
dans  les  portions  de  l’épiploon ,  qui  vont  vers  la  ratte  ;  ces  vaif- 
feaux  s’entrelaiïent  ôc  fe  féparent  de  nouveau  ;  ils  entrent  fé- 
parément  dans  la  fente  ou  fcifture  de  la  ratte ,  pour  fe  diftri- 
buer  dans  toute  fa  fubftance  :  ces  ramifications  font  accom¬ 
pagnées  de  l’épiploon  de  de  la  membrane  propre  en  forme  de 
gaines. 

Toutes  les  veines  prennent  naiffance  des  extrémités  des  ar¬ 
tères  ,  elles  font  les  mêmes  ramifications  dans  la  fubftance  de 
la  ratte  ;  des  capillaires  il  réfulte  des  rameaux  qui  fortent 
de  l’intérieur  de  ce  vifeere  par  où  entrent  les  arteres  ;  ils  fui- 
vent  la  route  des  arteres  renfermées  dans  les  productions  de 
l’épiploon  :  tous  ces  rameaux  fe  réunifient  en  un  feul  tronc 
qui  régne  le  long  de  l’artere  fplénique,  dans  toute  l’étendue  pof¬ 
térieure  du  pancréas  ;  elle  en  reçoit  les  veines.  La  veine  fplé¬ 
nique  eft  plus  groffe  que  le  tronc  de  l’artere  ,  elle  aide  à  la  for¬ 
mation  de  la  veine  porte, 

L’artere  fplénique  à  l’extrémité  du  pancréas ,  donne  une 
artere  à  la  partie  gauche  de  l’eftomac  nommée  gaftrique  gau¬ 
che  ,  une  ou  plufieurs  à  l’épiploon  appellées  gaftré-épiploiques 
gauches ,  &  trois  à  quatre  rameaux  qui  fe  diftribuent  au  fond 
de  l’eftomac  ,  qui  retiennent  le  nom  de  vaiffeaux  courts  ,  ou 
j Bas-breve  :  il  y  a  autant  de  veines  qui  rapportent,  qui  fe  déchar¬ 
gent  dans  les  ramifications  de  la  veine  fplénique. 

Les  nerfs  qui  font  deftinés  pour  la  ratte  partent  du  plexus 
fplénique  ,  formé  par  la  branche  fupérieure  du  nerf  intercof- 
tal  gauche  :  il  embrafte  l’artere  fpiénique  ;  il  eft  adofle  au  ple¬ 
xus  folaire  ,  dcc  ;  tous  les  filets  de  nerfs  qui  en  partent  fe  rami¬ 
fient  fur  le  tronc  de  l’artere  fplénique  ,  comme  des  branches 
de  lierre  qui  entourent  un  arbre  ,  de  fiiivent  la  diftribution  de 
fes  rameaux  dans  tout  l’intérieur  de  la  ratte  :  dans  l’homme ,, 
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l’artere ,  la  veine  de  les  nerfs  font  dans  leurs  principales  rami¬ 
fications  envelopppées  dans  une  même  gaine  ,  que  l’on  doit 
regarder  être  faite  par  l’allongement  des  productions  de  l’épi¬ 
ploon  de  de  la  membrane  propre  de  la  ratte. 

L’on  peut  s’aflurer  de  cette  gaine  par  ce  qui  fuit  ;  après 
avoir  injeété  une  ratte ,  telle  qu’elle  foit ,  avec  l’eau  tiède  ,  de 
l’avoir  dégorgée  du  fang  épanché  ,  de  avoir  détruit  en  partie 
les  cellules  de  les  glandes ,  on  la  fouffle  par  la  veine  pour  la 
remplir  d’air  ;  on  fait  une  ligature  au  vaiffeau  pour  retenir  l’air  : 
quand  on  croit  que  la  fubftance  de  la  ratte  eft  plus  qu’à  moitié 
lèche  ,  il  ne  s’agit  que  de  l’ouvrir  dans  l’étendue  du  trajet  des 
vaiffeaux  ;  alors  la  gaine  qui  n’effc  pas  encore  defleché  eft  très- 
fenfible. 

La  ratte  eft  quelquefois  fujette  à  des  altérations  qu’elle  com¬ 
munique  aux  parties  voifines.  J’ai  ouvert  en  divers  temps  des 
fujets  dont  la  ratte  étoit  d’une  groffeur  extraordinaire  ,  toute 
gangrenée  de  pleine  d’une  matière  pareille  à  de  l’encre.  La 
partie  voifine  du  diaphragme  étoit  percée  •  l’inflammation  de 
la  ratte  s’étoit  communiquée  à  cette  partie. 

Cette  maladie  avoit  commencé  par  une  grande  douleur  au 
côté  gauche ,  la  fièvre  ,  le  vomiffement ,  la  difficulté  de  refpi- 
rer ,  de c. 

L’inflammation  de  ce  vifeere  caufe  bien  fouvent  le  vomifi 
fement.  Très-fouvent  aufli  la  ratte  eft  repouffée  contre  les 
fauffes  côtes  par  les  gonflemens  du  ventricule ,  mais  plus  fou- 
vent  par  ceux  du  colon ,  comme  il  a  été  remarqué  ;  ainfi  on 
croit  fouvent  que  la  ratte  eft  attaquée  lorfque  le  mal  eft  dans 
une  autre  partie. 

Quelquefois  fes  ligamens  fe  relâchent  de  telle  manière 
qu’elle  tombe  dans  l’hypogaftre  ,  de  pour  lors  elle  comprime 
la  veffie ,  de  même  le  retftum  ,  ce  qui  fait  qu’on  a  de  la  peine 
à  uriner  de  à  rendre  les  excrémens ,  de  on  ne  peut  fe  coucher 
qu’avec  peine  fur  le  côté  fain  ,  parce  que  le  poids  de  ce  vif- 
ccre  étend  par  trop  fes  vaifleaux. 

Elle  tomba  dans  une  femme  de  cette  ville  il  y  a  quelques 
années  ;  tous  les  Médecins  crurent  quelle  avoit  une  mole  dans 
la  matrice ,  de  en  effet  on  s’y  pouvoit  facilement  tromper  ;  mais 
on  reconnut  par  l’ouverture  que  c’étoit  la  ratte  qui  formoit  la 
tumeur ,  de  qui  occupoit  toute  la  cavité  de  l’hypogaftre. 

Cette 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  H9 

Cette  partie  efl  fujette  à  des  gondcmens  extraordinaires  , 
6c  à  s’engorger  d’humeurs  :  j’ai  vu  une  femme  d’environ  35 
ans ,  dans  laquelle  la  ratte  prit  un  tel  accroilTement ,  qu’elle 
occupoit  l’hypocondre  gauche  dans  prefque  toute  fon  éten¬ 
due  ,  la  région  lombaire  ,  6c  enfin  fon  extrémité  tcmboit 
dans  l’hypogaflre  ;  on  traita  pendant  plufieurs  mois  cette  grof- 
feur  de  fkirre  ;  la  femme  devint  dans  un  état  très-fâcheux  : 
les  alimens  ne  pouvoient  relier  dans  l’eflomac  par  la  com- 
preflion  qu’il  fouffroit  ;  les  urines  6c  les  excrémens  fe  trou- 
voient  en  partie  fupprimés  ;  tous  ces  accidens  lui  occafion- 
nerent  une  hydropifie  afcite  dont  elle  mourut  :  en  ayant  fait 
l'ouverture  ,  je  tirai  la  ratte  ,  le  volume  dont  elle  étoit  me  dé¬ 
termina  à  la  pefer  ;  fon  poids  alloit  à  dix-huit  livres  6c  plus, 
&c. 

L’engorgement  d’humeurs  dans  la  ratte  ell  une  indifpofi- 
tion  qui  efl  très-familiere  à  ceux  qu’on  appelle  mélancoliques 
êc  rateleux  ,  6c  c’efl  elle  principalement  qui  a  donné  lieu  à 
tous  les  différens  fyflêmes  touchant  ce  vifcere.  Ceux  qui  font 
fujets  à  fes  gonflemens  foufFrent  d’autres  accidens  confldéra- 
bles  ;  ils  pifient  fouvent  6c  beaucoup  ,  à  peu  près  comme  les 
chiens  qu’on  a  ératés  ;  leurs  urines  font  claires  6c  aqueufes  ; 
leur  pouls  lent  6c  foible  ;  ils  crachotent  continuellement ,  ils 
faignent  fouvent  du  nez  ,  6c  font  fujets  aux  hémorroïdes  ;  ils 
refpirent  avec  peine  ,  6c  fouvent  avec  de  profonds  foupirs  ,  6c 
ne  peuvent  marcher  ni  courir  fans  fe  fentir  fort  opprefles  ;  ils 
deviennent  maigres ,  ils  ne  peuvent  fupporter  les  débauches , 
ni  les  excès  de  boire ,  6c  on  voit  fur  leur  peau  des  taches  livi¬ 
des  6c  noires  :  enfin  ils  ont  de  temps  en  temps  des  rapports 
aigres. 

Tous  ces  accidens  peuvent  en  impofer  aux  plus  éclairés  ,  6c 
je  ne  m’étonne  pas  que  prefque  tous  les  Médecins  ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes  ,  ayent  accufé  la  ratte  dans  cette  occa- 
Eon.  Ils  conviennent  que  l’ufage  de  ce  vifcere  efl  de  filtrer  une 
férofrté  acide  6c  auflere ,  6c  qu’elle  en  efl  le  réfervoir. 

Les  fentimens  font  partagés  touchant  l’ufage  de  cette  aci¬ 
dité.  Les  uns  ont  cru  que  la  ratte  fournifïoit  au  ventricule  cet 
acide  pour  fervir  comme  de  levain  propre  à  fermenter  6c  à 
digerer  les  alimens  ;  les  autres  qu’elle  fervoit  à  épaifîir  le  fang , 
Sc  à  lui  donner  une  certaine  confiflance  qui  empêche  qu’il 
Tome'  IL  I  i  “ 
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ne  foit  trop  précipité  dans  fon  cours  ;  les  autres  enfin  ont  fou-* 
tenu  que  cette  faveur  auftere  de  acide  étoit  la  bafe  de  tous  les 
fermens  que  les  glandes  contiennent ,  de  dont  la  première  ma¬ 
tière  venoit  de  la  ratte. 

Dans  ce  fyftême  ils  ont  cru  trouver  une  extrême  facilité  à 
expliquer  tous  les  accidens  qui  accompagnent  les  gonflemens, 
les  obftrutlions  de  les  fquirres  de  ce  vilcere  :  mais  fans  m’ar¬ 
rêter  à  combattre  toutes  ces  erreurs ,  il  eft  aifé  de  faire  voir 
que  tous  ces  Auteurs  ont  pris  l’efFet  pour  la  caufe  ;  car  il  eft 
confiant  que  quoique  les  gonflemens  de  la  ratte  fe  rencontrent 
fouvent  avec  tous  les  autres  accidens  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter  ,  il  arrive  auffi  quelquefois  qu’ils  ne  s’y  rencontrent  pas  ; 
ainfi  on  a  tort  de  s’en  prendre  à  ce  vifcere  :  il  faut  donc  tâ¬ 
cher  de  découvrir  quelque  caufe  plus  formelle  de  plus  immé- 
diate. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  tous  ces  accidens  font  des  vices  de 
des  fuites  de  la  mauvaife  difpofition  du  fang  qui  eft  trop  épais 
de  trop  vifqueux.  En  effet ,  l’expérience  nous  apprend  que 
dans  les  mélancoliques  les  levains  de  la  nourriture  agiffent  de 
telle  maniéré  fur  les  alimens  ,  que  leur  partie  tartareufe  fe 
diflour  de  fe  développe  la  première  ,  ce  qui  fait  que  l’aigre  do¬ 
mine  de  prend  le  deffus.  Il  arrive  au  fang  en  cette  rencontre  , 
ce  que  l’on  voit  arriver  au  lait  de  aux  autres  liqueurs  qui  fe 
coagulent  d’un  coté  de  fe  liquéfient  de  l’autre  ;  c’eft-à-dirc  , 
qu’il  s’en  fait  du  fromage  de  du  petit  lait  ;  ce  fang  eft  donc 
épais  ,  de  la  férofité  en  eft  prefque  toute  dégagée. 

Sur  ces  principes  ,  il  eft  aifé  d’expliquer  les  accidens  dont  on 
a  parlé  ;  premièrement ,  de  ce  que  les  parties  du  fang  font 
grofïieres.  de  pefantes  ,  il  s’enfuit  qu’il  fe  fépare  peu  d’efprits  au 
cerveau ,  de  ces  efprits  ont  peu  d’aélivité  ;  c’eft  pourquoi  le 
pouls  des  rateleurs  eft  petit  de  fréquent ,  ils  font  naturellement 
pefans  ,  de  le  moindre  travail  les  laffe  ;  c’eft  la  fubtilité  des  ef¬ 
prits  de  du  fang  qui  eft  la  principale  caufe  qui  rend  le  corps 
difpos  ,  qui  éveille  l’efprit  de  qui  échauffe  l’imagination. 
Quand  ces  gens  marchent  un  peu  plus  vite  qu’à  l’ordinaire, 
ou  dans  des  lieux  difficiles  ,  la  refpiration  devient  fréquente 
de  oppreffée  ,  car  les  mufcles  qui  fe  refferrent  de  fe  relâchent 
continuellement ,  pouffent  le  fang  enfermé  dans  leur  épaifleur, 
de  le  pouffant  avec  abondance  vers  le  cœur  de  les  poumons  ^ 
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tendent  par  ce  moyen  la  refpiration  plus  précipitée  ;  mais 
comme  ce  fang  ,  qui  eft  épais  8c  groflier  ,  a  peine  à  fe  raréfier 
8c  à  couler  avec  la  vîteiïe  nécefTaire  par  la  fubftance  du  pou¬ 
mon  ,  n’obéifiant  pas  à  l’agitation  qui  lui  eft  imprimée  ,  il 
étend  les  vaififeaux  du  poumon  8c  étrecit  ceux  de  la  trachée- 
artere  ,  d’où  vient  que  l’air  a  peine  à  pénétrer  les  bronches  , 

à  s’infinuer  dans  la  fubftance  du  poumon. 

Comme  les  efFufions  du  fang  dans  les  poumons  font  fré¬ 
quentes  ,  il  faut  que  ces  décharges  dans  le  ventricule  gauche 
foyent  aufli  fréquentes  ;  ainfi  les  mouvemens  d’infpiration  8c 
d’expiration  doivent  être  fréquens  ,  félon  les  loix  de  la  refpi¬ 
ration. 

Ajoutez  à  cela  que  les  gonflemens  de  la  ratte  empêchent 
l’applaniiïement  du  diaphragme. 

Les  rateleux  crachotent  8c  urinent  fouvent  ;  car  comme  la 
férofité  du  fang  fe  trouve  en  quelque  forte  exprimée  de  la 
mafte ,  elle  s’échappe  avec  une  extrême  facilité  par  les  filtres 
des  reins  8c  des  glandes  falivaires  ,  ce  qui  fournit  la  matière 
de  ces  urines  8c  de  ces  crachats  continuels.  Les  urines  font 
claires  8c  aqueufes  ;  la  couleur  de  cette  liqueur  ne  vient  que  de 
la  diiïolution  de  fes  parties  falines  8c  fulfureufes  ,  mais  dans 
les  rateleux  ,  les  humeurs  ne  fe  raréfient  point ,  les  foufres 
font  enveloppés  ;  c’eft  pourquoi  les  urines  demeures  claires , 
Sc  ainfi  du  refte. 

Il  s’agit  à  préfent  d’expliquer  d’où  vient  que  la  ratte  dans 
cette  occafion  eft  fi  fujette  à  le  gonfler.  Nous  avons  vu  que  la 
fubftance  intérieure  de  ce  vifeere  n’eft  autre  chofe  qu’un  tiftii 
celluleux  dans  l’homme  ,  fort  lâche  8c  fpongieux  ,  8c  par  con- 
féquent  très-propre  dans  certaines  occafions  à  fe  dilater.  Il  eft 
impoffible  de  pouvoir  comprendre  d’où  dépend  cette  facilité , 
lorfqu’on  n’examine  la  ratte  que  dans  l’état  où  elle  fe  pré¬ 
fente  après  la  mort  ;  car  le  fang  dont  elle  eft  toujours  remplie, 
8c  qui  le  coagule  au  dernier  moment  delà  vie  ,  la  durcit  de 
telle  maniéré  qu’il  eft  vrai  de  dire  que  fa  ftruéture  eft  comme 
voilée. 

Cette  ftruéture  étant  connue  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le 
fang  impur  des  mélanges  ,  8c  par  conféquent  incapable  de  cir¬ 
culer  avec  facilité  ,  caufe  fi  fouvent  des  obftru(ftions  8c  des 
fquirres  dans  ce  vifeere.  Voyons  d’où  viennent  les  gonflemens 
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fubits  qui  lui  arrivent.  Il  faut  remarquer  qui!  n’y  a  point  de 
de  vifcere  qui  à  proportion  de  fon  volume  ait  une  fi  grofTe  ar¬ 
tère  ;  en  fécond  lieu  vque  fa  fubftance  eft  facile  à  s’étendre  ; 
troiflémement ,  quelle  eft  la  nature  du  fang  ,  s’il  eft  épais  ,  peu 
coulant ,  6c  H  fes  parties  font  attachées  cnfemble  ;  une  chaleur 
ordinaire  n’eft  pas  capable  de  les  féparer  6c  de  les  raréfier  con- 
fidérablement  ;  mais  fi  elle  devient  excefîive  ,  6c  fi  beaucoup 
d’efprits  s’y  mêlent  avec  une  forte  agitation ,  les  parties  du 
fang  fe  détachent  6 C  fe  dilatent  tout-à-coup  ;  c’eft  ainfi  qu’on 
ne  voit  point  frémir  le  lait  fur  un  feu  modéré  avant  que  de 
bouillir  ;  mais  fi  le  feu  eft  grand ,  il  fe  fait  une  élévation  fu- 
bite  :  lors  donc  qu’une  joie  extraordinaire  ,  ou  quelqu’autre 
pafîion  agite  fortement  le  fang  6c  les  efprits  ,  cette  agitation 
le  doit  faire  fentir  à  ce  vifcere  plutôt  qu’à  tout  autre  ,  premiè¬ 
rement  par  la  groiïeur  de  fon  artere  ,  par  celle  de  fa  ftruéture , 
6c  par  la  difpofition  du  fang  :  or  quand  la  ratte  s’enfle  fi  fort  ; 
elle  empêche  la  refpiration. 

On  voit  aifément  pourquoi  les  rateleux  font  fujets  aux  hé¬ 
morroïdes  ,  comme  il  a  été  dit  ;  c’eft  à  raifon  de  la  difpofition 
méchanique  de  ces  vaifleaux ,  qu’on  nomme  hémmorroïdaux , 
dont  la  direction  eft  droite  6c  perpendiculaire ,  6c  par  confé- 
quent  ce  fang  épais  n’y  peut  circuler  que  très-difficilement ,  6c 
venant  à  s’y  arrêter  ,  il  dilate  les  foupapes. 

On  demande  comment  ces  humeurs  fe  diflipent  6c-  fe  réfol- 
vent  ,  6c  pourquoi  en  ce  temps-là  on  a  les  urines  troubles ,  6c 
des  vomifTemens  d’un  fang  noir  6c  vitriolique  ,  de  forte  qu’on 
diroit  que  c’eft  de  l’encre.  On  veut  fçavoir  fi  ce  fang  fe  dé¬ 
charge  par  le  vas  brève  dans  le  ventricule  ,  comme  croit  toute 
la  Médecine  ancienne. 

Nous  avons  vu  la  difpofition  des  vaifteaux  qu’on  nomme 
vas  breve  6c  nous  avons  remarqué  que  la  ratte  ne  peut  rien 
envoyer  au  ventricule  par  ces  vaifleaux  ,  6c  que  cela  eft  ab~ 
fol u ment  contraire  aux  loix  de  la  circulation. 

Lorfque  ces  humeurs  étrangères  ,  dont  la  ratte  eft  chargée  9 
ont  été  atténuées  par  leur  féjour  dans  ce  vifcere  ,  leur  partie 
la  plus  fubtile  picote  vivement  les  fibres  charnues  6c  mufeu- 
lcufes  dont  elle  eft  remplie  ,  6c  les  oblige  à  faire  toutes  en- 
femble  une  forte  contraction  qui  repouffe  dans  les  vaifleaux 
fpléniques  cette  matière  cuite  6c  préparée  à  fa  façon ,  6c  le  fang 
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s’en  décharge  ,  ou  par  le  vomiffent ,  ou  par  les  Telles ,  ou  par  la 
matrice  ;  mais  dira-t-on ,  cette  couleur  n’eft-elle  pas  une  preuve 
convaincante  qu’il  fort  de  la  ratte  ,  6c  qu’il  fe  vuide  immédia¬ 
tement  à  fa  fortie  dans  le  ventricule  ? 

Il  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Médecins  déterminent  la 
nature  des  humeurs  par  leurs  différentes  couleurs  ,  mais  on  eft 
préfentement  revenu  de  cette  erreur  ,  6c  on  fçait  que  les  hu¬ 
meurs  ne  fe  colorent  diverfement  qu’à  raifon  de  leurs  différens 
principes ,  6c  de  leurs  différens  dégrés  de  fermentation. 

Des  fonctions  de  la  Ratte . 

Jufqu  à  préfent  on  a  fait  des  progrès  très-confidérables  dans 
la  connoiffance  de  la  ftruéfure  de  la  ratte  ,  mais  pour  ce  qui 
regarde;  fes  ufages  ,  il  faut  avouer  qu’on  ne  s’y  trouve  pas  en¬ 
core  fort  avancé  ;  cependant  je  ne  laifferai  pas  que  de  propofer 
mon  fentiment  fur  cette  matière. 

On  n’a  point  trouvé  d’autres  vaiffeaux  qui  puiffent  rapporter 
de  la  ratte  que  la  veine  fplénique  6c  les  lymphatiques  ;  Tune 
ramene  dans  la  veine  porte  ^  6c  les  autres  dans  le  réfervoir  ; 
c’eft  pourquoi ,  dit  Sitvius  3  tout  le  fang  qui  fort  de  la  ratte  fe 
mêle  à  la  maflè ,  6c  par  conséquent  ce  vifcere  n’en  fépare  rien 
qui  puifle  être  inutile  6c  nuifible. 

Je  ne  vois  point  qu’on  ait  encore  propofé  de  fentiment 
plus  raifonnable  que  celui  de  Malpighi.  Il  eft  évident ,  dit-il , 
par  la  ftru&ure  de  la  ratte  ,  que  le  lang  doit  y  féjourner  quel¬ 
que  peu  ,  car  il  coule  comme  d’un  petit  canal  dans  un  grand  , 
puifqu’il  tombe  des  extrémités  des  arteres  capillaires  dans  les 
cellules  de  la  veine  fplénique  :  or  le  fang  ainfi  répandu  dans 
les  cellules  de  la  ratte ,  doit  recevoir  quelques  qualités  nou¬ 
velles,  c’eft-à-dire ,  une  plus  grande  fluidité  6c  ténuité  ;  6c  cela 
fe  fait  par  fon  mélange  avec  les  efprits,  que  les  nerfs  de  la  ratte, 
qui  font  en  très-grand  nombre  ,  y  apportent  continuellement; 
deuxièmement ,  par  la  contraction  des  fibres  mufculeufes  qui 
entrent  dans  fa  compofion  ,  par  laquelle  ce  fang  ainfi  arrêté  6c 
répandu  dans  ces  cellules ,  eft  broyé  6c  comprimé  ;  le  fang 
ainfi  préparé  ,  eft  plus  fluide  ,  plus  plein  d’efprits  ,  plus  abon¬ 
dant  en  lymphe  ,  plus  exactement  mêlé  ,  d’un  plus  beau  rouge  : 
pour  ce  qui  eft  de  la  multiplicité  des  fibres  6c  des  cellules  de 
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ce  vifcere  ,  c’eft  une  méchanique  que  la  nature  employé  pour 
une  plus  grande  6c  plus  facile  altération  6c  atténuation  du 
fang. 

On  voit  par-là  que  l’influence  des  efprits  dans  la  ratte  efl 
doublement  nécefTaire  ;  premièrement ,  pour  atténuer  le  fang  ; 
deuxièmement ,  pour  mettre  en  aétion  les  fibres  mufculeufes  : 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fl  dans  les  maladies  où  les  efprits 
font  embarraffés  ,  ou  en  petite  quantité  ,  la  ratte  groiïit  6c 
s’enfle  fl  facilement  ;  mais  on  efl:  en  peine  de  fçavoir  à  quoi 
peut  fervir  cette  altération  que  le  fang  reçoit  dans  la  ratte. 

Il  faut  remarquer  que  la  ratte  fe  rencontre  dans  tous  les 
animaux  ,  6c  que  tout  le  fang  qui  revient  de  ce  vifcere  va  tou¬ 
jours  fe  jetter  dans  la  veine  porte  :  on  doit  donc  croire  que 
ce  mélange  efl:  de  quelque  ulage  à  l’égard  du  fang  qui  entre 
dans  le  foie  par  la  veine  porte;  car  la  fituation  de  la  ratte 
dans  certains  animaux  efl:  telle ,  que  le  fang  qui  en  revient 
pourroit  plus  facilement  fe  jetter  dans  la  veine  cave  que  dans  la 
veine  porte  :  or  puifque  la  nature  affeéte  fl  fort  dans  tous  les 
animaux  de  mêler  le  fang  qui  revient  de  la  ratte  avec  celui  qui 
entre  dans  le  foie  ,  cela  peut  donner  lieu  de  croire  que  ce  fang 
aide  au  foie  à  faire  fes  fon&ions ,  dont  la  principale  efl:  la  fépa- 
ration  de  la  bile  ;  6c  pour  concevoir  comment  il  l’aide  en  cette 
occafion  ,  il  faut  remarquer  que  le  fang  qui  doit  fournir  la  ma¬ 
tière  de  la  bile  ,  efl:  purement  veineux  ,  6c  par  conféquent  elle 
efl:  étroitement  mêlée  avec  les  autres  parties  du  fang  :  or  c’eft 
par  le  mélange  du  fang  préparé  dans  la  ratte  que  celui  de  la 
veine  porte  efl:  rendu  plus  fluide ,  plus  coulant ,  6c  que  les  liens 
qui  tenoient  les  parties  de  la  bile  comme  emprifonnées  ,  font 
rompus  6c  relâchés ,  6ce, 

X.  Du  Pancréas, 

Les  glandes  conglomérées  font  différentes  entr’elles  par 
leur  Axuéfcure  6c  par  les  différentes  liqueurs  qu’elles  féparent 
du  fang.  De  toutes  celles  que  nous  connoiffons  ,  le  pancréas 
efl:  le  feul  qui  approche  le  plus  par  fa  ftruéture  des  glandes  pa¬ 
rotides  ou  maxillaires  fupérieures ,  des  maxillaires  inférieures 
6c  des  fublinguales.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  liqueur 
filtrée  par  le  pancréas  doit  être  analogue  à  la  falive.  Pour  ce 
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qui  eft  du  thymus,  tant  dans  le  fœtus  humain  que  dans  les  ani- 
maux  ,  l’on  n’a  pas  encore  rien  découvert  de  particulier. 

Le  pancréas  eft  une  glande  conglomérée  ,  lituée  en  partie 
derrière  le  fond  de  l’eftomac ,  &  en  partie  fous  fa  face  pofté- 
rieure  &  inférieure  :  il  eft  auffi  recouvert  par  l’arc  du  colon. 

Comme  la  lituation  du  pancréas  ne  peut  paroître  qu’en  dé¬ 
rangeant  nombre  des  parties  contenues ,  l’on  peut  cependant 
trouver  un  expédient  très-aifé  &:  très-facile  pour  le  découvrir 
dans  toute  fon  étendue  ,  il  ne  s’agit  que  de  détacher  l’une  ou 
l’autre  lame  de  l’épiploon  ,  foit  celle  qui  régne  le  long  de  la 
grande  convexité  du  ventricule  ,  ou  celle  qui  eft  attachée 
dans  l’étendue  de  l’arc  du  colon  ;  il  ne  faut  qu’écarter  le 
colon  du  ventricule ,  alors  toute  la  face  antérieure  fe  montre 
à  découvert  :  ce  feul  moyen  donne  lieu  de  voir  fa  lituation 
qui  eft  tranfverfale. 

Cette  direction  varie  fuivant  les  fujets ,  ce  qui  dépend  de 
l’âge  ,  de  l’embonpoint ,  de  la  bonne  ou  mauvaife  configura¬ 
tion  de  la  colonne  de  l’épine  ,  &:  des  parties  contenues  avec 
lefquelles  il  a  connexion  ;  il  eft  plus  ou  moins  incliné  vers 
l’une  ou  vers  l’autre  de  fes  extrémités.  Le  pancréas  eft  enfer¬ 
mé  dans  un  tiffu  cellulaire ,  &  recouvert  de  la  lame  interne 
du  péritoine  ,  qui  forme  le  méfocolon  ;  fa  face  poftérieure 
pâlie  fur  l’aorte  &  fur  la  veine  cave  inférieure  ,  environ  vers 
la  première  vertebre  des  lombes. 

Sa  figure  approche  de  la  langue  du  chien  ;  il  a  dans  l’adulte 
un  demi  pied  ou  environ  de  longueur  ;  il  eft  large  de  deux 
travers  de  doigts  ,  &  épais  d’un  pouce. 

Il  s’engage  par  fa  partie  fupérieure ,  qui  eft  fort  large  &  fort 
épaifte ,  dans  l’efpace  que  laifle  le  premier  contour  du  duodé¬ 
num  qu’il  occupe  entièrement,  de  ou  il  eft  étroitement  atta¬ 
ché  ;  cette  partie  eft  du  côté  droit  ,  &  quoiqu’elle  ne  foit 
qu’une  continuité  du  pancréas  ,  l’on  a  cependant  obfervé  que 
les  petits  conduits  excréteurs  de  ces  grains  glanduleux  qui  par¬ 
tent  de  cette  maffe  ,  forment  par  leur  réunion  un  conduit  par¬ 
ticulier  qui  s’ouvre  dans  le  canal  commun  ,  quelquefois  au- 
deffus  dans  le  mamelon  ,  &  quelquefois  au  voifinage  en  per¬ 
çant  les  tuniques  de  l’inteftin.  La  diftribution  de  ces  petits 
conduits  eft  différente  dans  cette  partie  glanduleufe  que 
celle  qui  fe  fait  dans  le  refte  de  l’étendue  du  pancréas  ^  fa 
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partie  oppofée  fe  porte  du  coté  gauche  ,  elle  diminue  infenfî- 
blement  de  volume ,  6c  fe  termine  vers  la  partie  cave  de  la 
ratte  ,  où  elle  eft  foutenue  par  les  productions  de  l’épiploon. 

Si  l’on  fépare  la  production  du  méfocolon  6c  le  tilFu  cellu¬ 
laire  ,  l’on  diltingue  toute  la  furface  fupérieure  du  pancréas  ; 
elle  eft  inégale  par  les  différens  grains  dont  il  eft  compofé. 
Le  pancréas  a  une  membrane  propre  qui  le  couvre  partout  ; 
elle  fournit  par  fa  partie  interne  des  petits  filets  qui  pénétrent 
fa  fubftance  :  quand  à  la  ftruCture  du  pancréas  ,  c’eft  un  com¬ 
pofé  de  plufieurs  grains  glanduleux  qui  s’unifient  les  uns  aux 
autres  en  forme  de  petits  tas  ,  ou  de  petites  grappes  ,  plus  ou 
moins  grofies  ,  féparées  entr’elles  par  un  tifîu  cellulaire  ,  qui 
fournit  comme  une  membrane  à  chacun  ;  ils  font  aufii  unis 
par  la  diftribution  des  vaifieaux  :  ces  grains  font  mollets ,  6c 
ont  moins  de  confiftance  que  ceux  qui  compofent  les  glandes 
maxillaires  auxquelles  nous  les  avons  comparés  ,  tant  par  leur 
ftruCture  que  par  leur  couleur  blanche  ,  6c  enfin  par  l’ufage  de 
la  liqueur  qu’ils  filtrent. 

Les  grains  glanduleux  de  l’extrémité  du  pancréas  font  petits, 
mais  à  méfure  qu’on  approche  de  l’extrémité  fupérieure  ,  ils 
augmentent  en  grofieur  ;  de  tous  ces  grains  il  part  un  con¬ 
duit  excréteur  ;  ils  s’unifient  plufieurs  enfemble  pour  former 
un  rameau  qui  gagne  le  milieu  de  la  fubftance  du  pancréas ,  6c 
s’ouvre  dans  le  conduit  commun  :  il  arrive  la  même  chofe  du 
côté  oppofé  ;  la  naifiance  du  conduit  commun  eft  très-fine , 
mais  à  mefure  qu’il  s’avance  dans  le  corps  du  pancréas  ,  il 
grofîit  peu  à  peu  ;  étant  parvenu  proche  le  duodénum ,  il  eft 
très-apparent ,  blanc  en  couleur ,  très-mince  par  fon  tiflu  ;  l’em¬ 
bouchure  de  ce  conduit  fe  joint  au  cholidoque ,  où  tous  les 
deux  percent  obliquement  les  membranes  de  cet  inteftin  ;  ils 
s’ouvrent  dans  un  mamelon  formé  d’un  plis  de  la  tunique  ner- 
veufe  6c  de  la  veloutée  ;  cette  embouchure  commune  paroît 
très-étroite ,  quelquefois  l’un  6c  l’autre  canal  s’ouvrent  fépa- 
rément ,  6c  ont  une  direction  différente ,  ce  que  l’on  voit  en 
pafiant  une  foie  de  pourceau  dans  chacun  dans  l’inteftin  ;  le 
diamètre  du  conduit  pancréatique ,  ou  de  Virjugus ,  eft  de  la 
grofieur  d’un  ftylet  ordinaire  :  l’on  remarque  dans  certains 
lujets  deux  embouchures  ,  par  conféquent  deux  conduits. 

Il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  découvrir  ce  conduit ,  vu  qu’il 

eft 
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eft  placé  dans  le  milieu  de  la  fubftance  du  pancréas  ;  il  fait 
dans  fon  trajet  quelque  petite  inflexion  d’un  côté  à  l’autre  ,  ce 
qui  11’eft  pas  toujours  fenfible  à  la  vue  :  quand  j’ai  dit  qu’il 
11’eft  pas  toujours  aifé  de  le  découvrir ,  c’eft  qu’il  eft  très-en¬ 
foncé  ,  de  fouvent  un  filet  de  nerf  ou  d’artere  peut  en  impofer; 
pour  ne  pas  fe  tromper ,  il  faut  renverfer  le  pancréas  du  côté 
de  fa  face  poftérieure ,  écarter  les  lobes  glanduleux  à  deux  li¬ 
gnes  de  diftance  de  l’infertion  du  cholidoque  ,  alors  le  canal 
fe  fait  appercevoir  ;  il  eft  plat ,  de  comme  tranfparent  :  011  peut 
le  fuivre  jufqu’à  fon  extrémité,  pour  voir  les  rameaux  colla¬ 
teraux  qu’il  reçoit  de  toute  la  fubftance  de  ce  vifeere. 

Pour  bien  voir  la  diftribution  des  conduits ,  de  celle  du  com¬ 
mun  ,  il  faut  injeéter  une  liqueur  colorée  ,  enfuite  les  décou¬ 
vrir  d’un  bout  à  l’autre  ;  ces  ramifications  font  le  même  effet 
que  l’artere  fplénique  injedbée  dans  le  veau ,  après  avoir  été 
blanchie ,  dec. 

Le  pancréas  reçoit  fes  arteres  de  plufieurs  endroits  ;  l’artere 
fplénique  paffe  le  long  de  fa  face  poftérieure  ,  pour  venir  à  la 
ratte  ;  dans  ce  trajet  elle  lui  donne  des  rameaux  qui  s’y  diftri- 
buent ,  que  l’on  nomme  arteres  pancréatiques  ;  du  côté  de  fa 
partie  fupérieure  ,  comme  il  eft  très-large  ,  de  qu’il  eft  étroite¬ 
ment  uni  au  duodénum  ,  comme  il  a  été  dit ,  il  reçoit  des  ra¬ 
meaux  de  la  grande  gaftrique ,  qui  part  de  l’hépatique  ,  de 
même  que  de  celle  que  l’on  nomme  duodenale ,  de  de  plufieurs 
autres  arteres  qui  font  à  fon  voifinage. 

La  veine  fplénique  eft  la  réunion  de  toutes  les  ramifications 
veineufes  de  la  fubftance  de  la  ratte  ;  elle  reçoit  les  vaiffèaux 
courts  ,  la  gaftrique  gauche ,  les  gaftré-épiploïques  ;  elle  paffe 
le  long  de  la  face  poftérieure  du  pancréas  renfermée  en  partie 
dans  fa  fubftance  ;  dans  ce  trajet  elle  reçoit  les  veines  qui  rap¬ 
portent  de  ce  vifeere  ,  de  de  plufieurs  autres  parties  voifines  ; 
elle  entre  dans  la  compofition  de  la  veine  porte. 

Les  nerfs  du  pancréas  fe  détachent  d’un  plexus  que  l’on 
nomme  fplénique  ,  de  l’hépatique  ,  du  plexus  lolaire  ,  du  mé- 
fenterique  fupérieur  :  ils  accompagnent  particulièrement  la 
diftribution  de  l’artere  de  de  fes  ramifications. 

Le  pancréas  eft  fujet  à  des  embarras  de  des  concrétions  con- 
ffdéraoles  qui  font  accompagnées  de  très-fâcheux  accidens  ; 
ils  troublent  la  digeftion  par  la  compreflion  qu’ils  caufent  au 
Tome  IL  Kk 
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ventricule  ,  mais  particulièrement  au  duodénum  ;  les  malades; 
fentent  un  grand  poids  fous  le  diaphragme ,  principalement 
quand  ils  font  debout ,  ils  ont  de  la  peine  à  refpirer ,  tant  parce 
que  cette  humeur  comprime  le  diaphragme  ,  que  parce  qu’elle 
s’oppofe  à  fon  applaniflement  :  ils  ont  des  douleurs  de  colique 
par  la  compreffion  que  foufFre  la  portion  du  colon  qui  tra- 
verfe  le  bas-ventre  ,  les  lombes  font  appefanties  :  ils  ont  fou- 
vent  une  diarrhée  bilieufe  ,  parce  que  le  fuc  pancréatique  ne 
coulant  plus  dans  les  inteftins ,  ne  peut  plus  tempérer  la  bile  , 
ce  qui  fait  qu’elle  picote  trop  vivement  les  inteftins. 

Tous  ces  fymptbmes  ont  été  remarqués  par  les  Auteurs 
dans  ceux  qui  avoient  quelque  skirre  considérable  au  pancréas. 

Nous  avons  Surtout  une  belle-  obfervation  fur  ce  fujet  dans 
Riolan ,  qui  eft  celle  faite  après  la  mort  de  M.  de  Thou ,  l’un 
des  plus  célébrés  Hiftoriens  de  fon  temps.  II  ouvrit  fon  corps  , 
6c  il  trouva  le  pancréas  skirreux  ,  6c  qui  étoit  aufii  gros  6c 
auffi  pefant  que  le  foie  ,  fes  glandes  étant  de  la  grofleur  d’un 
œuf  de  pigeon  ;  le  foie  étoit  auffi  skirreux ,  mais  la  ratte  étoit 
flétrie ,  6c  fi  petite  qu’elle  ne  pefoit  pas  une  once. 

A  l’occafion  de  cette  flétrifl'ure ,  il  eft  à  propos  de  faire  re¬ 
marquer  une  erreur  grofiiere  de  Riolan  fur  l’ufage  du  pancréas 
6c  de  la  ratte  ;  il  croit  que  lç  pancréas  peut  fuppléer  à  la  fonc¬ 
tion  de  la  ratte  ,  qui  eft  de  purifier  le  chyle  qui  doit  entrer  par 
la  veine  porte  dans  le  foie  ,  6c  il  prétend  fe  fonder  fur  de 
bonnes  obfervations  ,  parce  qu’il  avoit  remarqué  que  quand 
le  pancréas  étoit  fort  gros  ,  la  ratte  étoit  fort  petite  ;  mais 
cet  Auteur  n’a  pas  fait  réfléxion  que  le  pancréas  ne  peut  deve¬ 
nir  gros  6c  skirreux  qu’il  ne  comprime  les  vaifleaux  qui  vont  à 
la  ratte  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  la  ratte  fe  flétrit  faute 
de  nourriture. 

Le  pancréas  devient  quelquefois  purulent,  &  le  pus  fe  vuide 
quelquefois  par  fon  canal  dans  le  duodénum  ;  ainfi  les  ma¬ 
tières  purulentes  qui  fe  vuident  par  les  felles ,  peuvent  venir 
d’ailleurs  que  des  inteftins.  La  liqueur  du  pancréas  fe  dégorge 
quelquefois  fi  abondamment  dans  les  inteftins  ,  qu’elle  caufe 
vme  diarrhée  féreufe  qui  fe  diftingue  des  autres  ,  parce  qu’elle 
fe  fait  fans,  aucunes  tranchées,  ou  en  termes  de  l’art  :  citra  ca — 
tharum  &  ventriculi  querelas. 

En  parlant  de  l’obftruction  des  conduits  biliaires  ,  l’on  a  fait 
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remarquer  que  la  tête  du  pancréas  étant  fort  grofte  6c  fort 
skirreufe,  comprimoit  de  telle  maniéré  l’extrémité  du  conduit 
cholidoque  ,  que  le  cours  de  la  bile  en  étoit  entièrement  inter¬ 
rompu.  Les  tumeurs  du  pancréas  font  difficiles  à  connoître  , 
parce  qu’il  eft  recouvert  d’une  portion  du  colon  6c  du  ventri¬ 
cule. 

X  I.  j Des  Reins  ,  des  Ureteres  ,  de  la  V~eJJie ,  &c. 

Les  reins  font  fitués  dans  la  région  des  lombes  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’une  partie  eft  cachée  fous  les  dernieres  faulïes  cotes  , 
6c  l’autre  defeend  dans  cette  région  du  coté  de  la  partie  pofté- 
rieure  de  l’os  des  îles. 

Ils  font  enfermés  dans  un  fac  formé  par  un  replis  particu¬ 
lier  du  péritoine,  lequel  eft  ordinairement  ft  couvert  de  graille, 
que  les  Anatomiftes  l’ont  appellé  la  membrane  adipeufe  du 
rein. 

Le  droit  eft  au  coté  de  la  veine  cave  ,  6c  le  gauche  au  coté 
de  l’aorte  defeendante  ;  ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’en¬ 
viron  trois  pouces  ,  féparés  par  le  corps  des  vertebres  des  lom¬ 
bes  ;  le  droit  eft  pour  l’ordinaire  litué  un  peu  plus  bas  que  le 
gauche  ,  à  caufe  du  poids  6c  du  volume  du  foie  qui  eft  au-def- 
îus  ;  cependant  ce  n’eft  pas  une  régie  générale  ,  il  fe  trouve  des 
fujets  ou  iis  font  parallèles  entr’eux. 

Leur  figure  relTemble  allez  bien  à  celle  d’une  fève  d’aricot, 
c’eft-à-dire  ,  qu’ils  font  convexes  en  dehors  ,  6c  légèrement 
concaves  en  dedans  ;  la  convexité  regarde  les  faulïes  côtes  ,  6c 
la  concavité  le  corps  des  vertebres  des  lombes  ;  leur  partie 
extérieure  eft  en  forme  d’arc  ,  elle  a  plus  d’étendue  que  la  par¬ 
tie  cave  ;  l’arc  commence  fupérieurement  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,  auffi  obferve-t-on  que  le  rein  eft  plus  épais  par  fa  partie 
fupérieure  6c  antérieure  que  par  l’inférieure ,  où  l’arc  finit  in- 
fenfiblement ,  6c  ayant  dans  le  milieu  de  leur  partie  cave  un 
enfoncement  en  forme  de  croilïant  garni  de  beaucoup  de 
graille  ,  par  ou  entrent  les  arteres  6c  les  nerfs  ,  6c  par  où  for- 
tent  les  veines  ,  les  ureteres  6c  les  lymphatiques. 

Dans  les  adultes  leur  longueur  eft  d’environ  cinq  travers 
de  doigts  fur  trois  de  large ,  6c  un  6c  demi  d’épailïeur  ;  cha¬ 
que  rein  a  deux  faces ,  une  poftérieure ,  qui  eft  foutenue  par 
le  mufcle  triangulaire  fléchilTeur  des  lombes  6c  le  pfoas ,  upe 

Kk  ij 


i6o  D  U  B  A  S-y  ENTRE 

antérieure ,  fur  laquelle  le  cæcum  eft  fortement  attaché  du 
coté  droit ,  8c  le  colon  du  côté  gauche  ,  non  pas  immédiate¬ 
ment  ,  car  l’on  a  dit  que  les  reins  font  enfermés  dans  un  fac 
formé  par  le  péritoine. 

Quelquefois  il  ne  fe  rencontre  qu’un  rein  placé  tranfverfa- 
lement  fur  le  corps  des  vertebres  des  lombes  ;  j’y  ai  toujours 
trouvé  deux  ureteres  :  dans  certains  fujets  j’ai  obfervé  qu’un 
rein  étoit  fondu ,  8c  n’avoit  que  la  groffeur  d’une  noix  ordi¬ 
naire  ,  8c  que  l’uretere  étoit  dans  fon  étal  naturel. 

La  couleur  des  reins  tire  fur  un  rouge  foncé  ,  approchant  de 
la  furface  extérieure  du  foie  ;  il  arrive  cependant  affez  fouvent 
que  la  couleur  de  l’un  8c  de  l’autre  vifcere  varie. 

La  membrane  qui  leur  eft  propre  les  embraffe  immédiate¬ 
ment  ,  8c  comme  dans  le  fœtus  leur  fubftance  eft  divifée  en 
plufieurs  lobes  ,  cette  membrane  forme  par  des  productions 
particulières  autant  de  loges  qu’il  y  a  de  lobes  ,  8c  quoique  peu 
de  temps  après  la  naiffance  de  l’enfant  ils  s’effacent  entière¬ 
ment  ,  la  fubftance  du  rein  devenant  très-polie  ,  ces  cloifons 
ne  laiffent  pas  de  fubfifter  ;  c’eft  ce  qui  fe  remarque  principa¬ 
lement  dans  ces  maladies  où  toute  la  fubftance  intérieure  du 
rein  ayant  été  ruinée ,  il  ne  refte  que  fa  membrane  propre  , 
qui  eft  devenue  dure  &c  calleufe  ,  8c  dont  le  dedans  conferve 
encore  toutes  les  loges  qu’elle  avoit  formées  pour  féparer  les 
differens  lobes  ;  cette  membrane  eft  étroitement  unie  par  fa 
partie  extérieure  à  la  membrane  adipeufe  ,  8c  les  vaiffeaux  de 
Tune  communiquent  avec  l’autre  ;  elle  eft  compofée  de  deux 
lames  occupées  par  un  tiffù  cellulaire  ;  c’eft  la  lame  interne 
qui  fournit  les  prolongemens  dans  la  fubftance  qui  la  divife 
en  lobes  ,  comme  il  a  été  dit  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que 
quand  un  rein  fe  confume  par  des  dépôts  ou  ulcérés,  l’intérieur 
refte  celluleux  8c  membraneux  ;  j’ai  vu  nombre  de  ces  mala¬ 
dies ,  8c  où  chaque  rein  contenoit  une  pinte  d’urine  ou  en¬ 
viron. 

La  membrane  propre  s’enfonce  dans  la  partie  cave  du  rein 
jufqucs  dans  le  fond  du  finus;  elle  accompagne  les  vaiffeaux 
fangùins  dans  leurs  diftributions. 

La  fubftance  du  rein  n’eft  qu’un  amas  de  glandes  8c  de 
tuyaux  qui  leur  font  particuliers  ;  fa  partie  extérieure  eft  par¬ 
semée  d’un  lacis  de  vaiffeaux  j  cette  partie  eft  nommée  corti- 
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cale  ou  glanduleufe  ;  elle  a  l’épaiffeur  d’une  ligne  ou  environ  , 
ce  qui  dépend  du  volume  du  rein.  Si  l’on  partage  un  rein  par 
Ei  partie  convexe  dans  fa  totalité  ,  on  y  diftingue  une  fubftan- 
ce  molle  ,  fpongieufe  ,  compofée  de  tuyaux  diverfement  arran¬ 
gés  ;  leur  direction  eft  rayonnée ,  ils  iont  diftingués  entr’eux 
par  les  vaiiTeaux  capillaires  ,  &  par  un  tiffu  particulier  qui  en 
change  la  couleur. 

Outre  la  fubftance  glanduleufe ,  on  voit  fenlîblement  qu’à 
l’extrémité  des  arteres  capillaires  il  fe  trouve  attachés  plufieurs 
petits  grains  en  forme  de  grappe  manquée  ;  ils  font  fufpendus 
chacun  par  un  capillaire  qui  part  du  tronc  principal  :  on  les 
obferve  dans  le  rein  de  l’homme ,  6c  dans  difFérens  animaux 
avec  la  loupe  ,  fans  injection  ,  ou  avec  une  injection  fluide  &: 
colorée ,  comme  je  l’ai  démontré  plufieurs  fois. 

Comme  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  tuyaux  qui  par¬ 
tent  des  glandes  ne  foient  les  canaux  excrétoires  pour  la  dé¬ 
charge  de  l’urine  ,  aufii  obferve-t-on  qu’ils  fortent  de  toute 
l’étendue  de  la  circonférence  de  ce  vifcere  ,  par  confisquent 
ils  prennent  une  direction  différente ,  ç’eft-à-dire ,  que  ceux 
du  centre  fe  portent  en  ligne  droite  ,  6c  ceux  des  côtés  pren¬ 
nent  une  direôtion  oblique. 

Ces  conduits  fe  ramaffent  en  faifceaux ,  d’où  il  en  réfulte 
des  corps  féparés  entr’eux  ,  la  bafe  eft  large  6c  l’extrémité  fe 
termine  en  forme  de  pinceau  de  figure  conique  :  on  leur  a 
donné  le  nom  de  mamelons  ;  on  en  compte  pour  l’ordinaire 
dix  à  douze  :  chaque  mamelon  eft  embraffé  par  une  produc¬ 
tion  ou  appendice  de  l’uretere  en  forme  d’entonnoir  ,  enforte 
que  quand  on  ouvre  un  des  conduits  (je  l’uretere  jufqu’à  fon 
extrémité  ,  l’on  voit  que  la  bafe  du  cône  du  mamelon  y  eft  en¬ 
fermée  comme  un  gland  dans  fon  calice,  c’efflà  pourquoi  on 
lui  a  donné  ce  nom.  Chaque  mamelon  eft  percé  vers  fon  bout 
par  plufieurs  petits  trous  par  où  diftille  l’urine  ;  ces  tuyaux 
font  très-fins  6c  fi  preffés  ,  qu’on  les  peut  effiler. 

On  diftingue  la  fubftance  du  rein  en  trois  parties  ,  la  fupé- 
rieure  glanduleufe ,  elle  eft  l’organe  de  la  fécretion  ;  celle  du 
milieu  compofée  des  corps  rouges  plus  ou  moins  foncés  ,  eft 
glanduleufe,  folliculeufe  ,  vafculeufe  6c  différente  dans  cer¬ 
tains  animaux  ;  mais  fi  l’on  fait  bien  attention  à  cette  partie , 
l’on  remarque  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  les  canaux  excré- 
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teurs  qui  fe  réunifient  ;  la  troilîéme  partie  eft  mamillaire  ou 
papillaire ,  elle  termine  de  forme  les  mamelons  dont  on  a  parlé, 
de  dont  la  couleur  eft  différente  des  deux  autres. 

Quoiqu’il  paroiffe  que  les  glandes  occupent  principalement 
toute  la  partie  extérieure  ,  6c  y  forment  plulieurs  amas  ou  lobes 
qui  décrivent  des  contours  ferpentins ,  de  ,  pour  ainli  dire , 
vermiculaires  ;  cela  n’empêche  pas  qu’outre  le  corps  glandu¬ 
leux  ,  il  ne  fe  trouve  dilperfé  dans  la  fubftance  du  rein  des  pe¬ 
tits  grains  particuliers  dont  on  a  parlé  ,  très-fenfibles ,  tant 
dans  l'homme  que  dans  les  animaux. 

Les  arteres  de  veines  du  rein  font  nommées  émulgentes ,  ces 
vaiffeaux  entrant  par  fa  partie  cave ,  font  reçus  dans  une  cap- 
fule  cellulaire  ,  qui  fe  détache  de  la  membrane. adipeufe  ,  jul- 
qu’à  leur  entrée  dans  la  fubftance ,  où  perçant  la  membrane 
propre  ,  elle  les  accompagne  dans  leurs  diftributions. 

Les  arteres  fortent  des  cotés  de  l’aorte  par  un  feul  tronc  , 
de  quelquefois  par  deux  branches  ;  j’en  ai  trouvé  jufqu’à  trois. 

Ce  tronc  coulant  fous  la  veine ,  fe  partage  en  deux  autres 
branches  ,  qui  fe  fubdivifent  en  parcourant  la  partie  cave  du 
rein  ,  de  qui  s’avançant  vers  fon  centre  dans  le  linus ,  fe  par¬ 
tage  de. nouveau  en  plulieurs  rameaux  qui  remontant  par  la 
partie  droite  &:  la  partie  gauche  du  rein  ,  font  plulieurs  ar¬ 
cades  placées  les  unes  fur  les  autres  ,  de  qui  s’abouchent  en- 
tr’elles  ,  de  telle  forte  que  celles  du  coté  droit  communiquent 
avec  celles  du  côté  gauche  ,  de  forment  comme  une  efpece  de 
berceau  au-deffus  de  chaque  mamelon  ,  de  vont  enfuite  fe  dis¬ 
tribuer  par  un  million  de  rameaux  de  de  capillaires  ,  qui  en  fer- 
pentant  arrofent  furtout  la  partie  glanduleufe.  On  peut  com¬ 
parer  cette  diftribution  de  vaiffeaux  à  celle  des  mélenteriques 
à  l’égard  des  inteftins. 

Les  veines  font  la  même  route  que  les  arteres ,  de  contri¬ 
buent  par  conféquent  à  la  formation  de  ces  arcades  ,  de  même 
que  les  appendices  des  entonnoirs  de  l’uretere.  Les  veines  ,  à 
la  fortie  de  la  fubftance  du  rein ,  forment  plulieurs  rameaux 
entourés  du  tiffu  cellulaire  de  la  membrane  adipeufe,  enfuite  il 
en  réfulte  un  tronc  conlidérable  qui  s’ouvre  dans  la  veine  cave 
inférieure  ou  afeendante. 

Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  les  reins  ,  partent  d’un  ple¬ 
xus  que  l’on  nomme  rénal  ,  formé  de  plulieurs  branches  qui 
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fe  détachent  du  plexus  lolairc  ,  &  de  deux  ou  trois  de  la  bran¬ 
che  inférieure  intercoffale  ;  ces  nerfs  fuivent  principalement 
la  route  des  arteres.  Du  coté  gauche  ,  le  plexus  fplénique  four¬ 
nit  pour  le  plexus  rénal  gauche. 

L’uretere  eft  un  canal  qui  eft  deftiné  à  recevoir  les  urines 
filtrées  dans  le  rein  pour  les  tranfmettre  dans  la  vefïie  ;  comme 
il  fait  l’office  d’aqueduc  ,  il  doit  être  confédéré  &:  divifé  en 
trois  parties  ;  la  première ,  eft  celle  qui  eft  enfermée  dans  le  linus 
de  la  partie  cave  du  rein  ;  la  deuxième  eft  la  portion  qui  s’étend 
dans  la  région  lombaire  &c  dans  l’hypogaftrique  ;  la  troiliéme 
concerne  Ion  infertion  dans  la  partie  poftérieure  de  la  veffie. 
La  première  partie  renferme  plulieurs  particularités  aufquelles 
il  faut  avoir  égard.  L’uretere  occupe  le  milieu  du  linus  ,  il  eft 
garni  de  tous  côtés  d’un  tiffu  cellulaire,  &  entouré  de  quel¬ 
ques  rameaux  d’arteres  ôc  de  veines  ;  là  il  fe  dilate  en  forme 
d’entonnoir  de  ligure  un  peu  ovale  &;  plat;  la  bafe  de  cet  enton¬ 
noir  donne  nailTance  à  trois  conduits  ,  un  prefque  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft  un  peu  oppofé  à  l’embouchure  du 
conduit  de  l’uretere  ;  des  deux  autres  ,  l’un*  eft  à  droite  èc 
l’autre  à  gauche  ;  fui  van  t  la  lituation  du  rein  ,  ils  décrivent 
une  diredhion  différente  ;  celui  du  milieu  fe  porte  un  peu  obli¬ 
quement,  ôc  les  autres  s’étendent  fur  les  côtés  ;  il  fe  trouve 
des  fujets  ou  la  divilion  n’eft  que  de  deux  conduits  ,  &  un  des 
deux  fe  divife  en  trois.  Pour  s’affurer  de  la  figure  de  l’enton¬ 
noir  &  des  conduits  qui  en  partent ,  il  ne  s’agit  que  de  fouffler 
l’uretere ,  &  y  maintenir  l’air  par  une  ligature ,  alors  on  dé¬ 
gage  l’artere  ,  la  veine  ,  &  le  tiffu  graiffeux  :  on  les  détruit ,  ce 
qui  donne  lieu  de  voir  à  nud  toute  l’étendue  de  l’entonnoir  ; 
fi  l’on  releve  un  peu  les  bords  de  la  fubftance  qui  fait  l’entrée 
du  linus  ,  l’on  trouve  tout  à  découvert  la  dilatation  de  l’enton¬ 
noir  &  les  conduits  ,  qui  fe  dilatant  par  leurs  extrémités  ,  en> 
braffent  la  naiffance  des  mamelons,  éc  forment  les  entonnoirs, 
ce  qui  fait  cette  efpece  de  réfervoir  qu’on  nomme  mal  à  pro¬ 
pos  le  bafîin  du  rein. 

Pour  l’ordinaire  il  n’y  a  qu’un  artere  pour  chaque  rein  ,  il 
s’en  eft  cependant  trouvé  qui  en  avoient  deux  èc  même  trois. 
Il  fe  détache  de  toute  la  circonférence  des  entonnoirs  plulieurs 
appendices  qui  montent  en  s’entrelaflant  avec  les  vaiffeaux 
fanguins  ,  pour  former  plulieurs  arcades  qui  font  continues 
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les  unes  aux  autres  ,  de  qui  forment  une  efpece  de  berceau  ou 
réfeau ,  par  les  mailles  duquel  pafTent  tous  les  petits  tuyaux 
urinaires  qui  doivent  fe  raflembler  en  mamelon  ;  ainfi  on  peut 
dire  que  les  mailles  de  ce  berceau  fervent  à  lier  les  différens 
paquets  de  tuyaux  urinaires.  On  a  dit  que  chaque  entonnoir  fe 
rétrécit  &:  forme  une  efpece  de  canal  qui  fait  très-peu  de  che¬ 
min  ,  de  c’eft  la  réunion  de  cette  partie  des  conduits  qui  fait 
cette  efpece  d’entonnoir  ,  de  qui  en  le  refterrant  forme  l’ure- 
tere  ;  il  fe  rencontre  affez  fouvent  deux  mamelons ,  de  quel¬ 
quefois  trois  dans  un  entonnoir.  L’entonnoir  fe  dilate  confï- 
dérablement  dans  ceux  qui  ont  des  pierres  dans  le  rein  ,  il  de¬ 
vient  dur ,  calleux  *  de  même  dans  certains  cas  les  mamelons 
fe  confirment  ,  d’où  il  arrive  que  les  entonnoirs  font  comme 
autant  de  petites  foftettes;  j’en  ai  trouvé  où  l’on  pouvoit  placer 
un  œuf  de  poule  ,  tant  l’entonnoir  étoit  dilaté. 

Pour  décrire  la  deuxième  partie  de  l’uretere  ,  il  faut  fe  fou- 
venir  qu’elle  eft  renfermée  dans  toute  fon  étendue  dans  le  tiiTu 
cellulaire  du  péritoine ,  de  qu’elle  commence  par  un  conduit 
plus  ou  moins  étroit ,  qui  n’eft  que  le  reflerrement  de  l’enton¬ 
noir  ;  le  commencement  de  ce  conduit  fe  trouve  couvert  du 
coté  droit  par  la  partie  convexe  du  duodénum  ,  de  par  l’avance 
antérieure  de  inférieure  du  rein  ;  les  vaifTeaux  fpermatiques 
pafTent  obliquement  par-deflùs  ,  de  defeendent  à  fon  côté  ex¬ 
térieur  ,  pendant  que  la  veine  cave  afeendante  eft  au  côté  in¬ 
térieur  ;  l’uretere  eft  couché  deftlis  le  mufcle  pfoas  ;  parvenu 
vers  le  bafîin  ,  il  abandonne  le  cordon  des  vaifTeaux  fpermati¬ 
ques  ,  s’incline  en  dedans  ,  de  pafte  fur  la  divifion  des  vaifTeaux 
iliaques  ;  il  s’enfonce  enfuite  dans  la  partie  latérale  du  bafîin  , 
où  il  fait  un  petit  contour  en  paftant  fur  la  naiftance  de  la 
veine  ombilicale  ,  de  derrière  le  canal  différent  ;  en  cet  en¬ 
droit  il  fe  trouve  un  repli  du  péritoine  en  forme  de  croiftant, 
que  Ton  peut  regarder  comme  commun  à  la  veflie  de.  au  rec- 
v  tum  ,  au  travers  duquel  pafte  l’uretere. 

Du  côté  gauche  l’uretere  fe  trouve  couvert  à  fon  commen¬ 
cement  par  la  naiftance  du  jéjunum  de  de  la  partie  inférieure 
du  rein ,  comme  du  côté  droit  ;  fa  fîtuation  eft  entre  l’aorte 
defeendante  de  les  vaifTeaux  fpermatiques  ,  il  parcourt  enfuite 
la  même  route  que  celui  du  côté  oppofé. 

Ce  canal  dans  fa  route  varie  aftq£  fouvent ,  il  fe  contourne 
dans  des  fujets  prefqu’en  S  romaine.  Les 
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Les  ureteres  ne  font  pas  de  Amples  aqueducs ,  ils  ont  des 
fibres  mufculeufes  qui  font  leur  deuxieme  membrane  placée 
entre  l’extérieure  ôc  l’intérieure  ;  les  fibres  en  font  longitudi¬ 
nales  ,  6c  il  y  en  a  de  circulaires  ,  ce  qui  eft  très-vifible  dans  le 
cheval ,  &  dans  le  bœuf  :  il  eft  vrai  qu’on  peut  les  diftinguer 
dans  l’homme  ,  6c  furtout  dans  ceux  qui  ont  fouffert.  La 
membrane  extérieure  leur  vient  du  péritoine.  Quand  à  la  troi- 
iiéme  ,  on  la  confidére  comme  nerveufe  ;  fa  furface  intérieure 
eft  percée  de  petits  pores  prefqu’infenfibles  ,  qui  l’humecbent  à 
tout  inftant ,  6c  que  l’on  peut  voir  en  la  preflant  de  dehors  en 
dedans ,  l’uretere  étant  ouvert. 

si  r  on  fait  une  fedlion  longitudinale  à  une  portion  de  l’ure- 
tere ,  on  voit  que  la  membrane  nerveufe  fe  plifle  dans  fa  lon¬ 
gueur  ,  ce  que  l’on  peut  attribuer  à  fon  élafticité  ,  6c  à  fon 
propre  reflort. 

Les  fibres  mufculeufes  dont  elles  font  garnies ,  fe  mettant 
en  contraction  ,  pouffent  le  liquide  qu’elles  contiennent ,  6c 
aflez  fouvent  des  pierres  qui  tombent  des  reins  ,  comme  l’ex¬ 
périence  le  démontre  tous  les  jours. 

Les  ureteres  ont  ordinairement  la  groffeur  d’une  plume  à 
écrire  ,  6c  dans  ceux  qui  ont  été  travaillés  de  colique  néphréti¬ 
que  ,  ils  font  quelquefois  dilatés  de  la  largeur  du  pouce  ,  ainfi 
que  je  l’ai  obfervé  très-fouvent. 

La  troifiéme  partie  de  l’uretere  concerne  fon  infertion  dans 
la  veffie  ;  fa  partie  inférieure  eft  étroitement  collée  au  mufcle 
releveur  de  l’anus  ,  enfuite  elle  fe  courbe  un  peu  de  dehors  en 
dedans ,  6c  côtoyé  le  canal  déférent;  elle  perce  obliquement  les 
trois  tuniques  qui  compofent  la  veffie  pour  s’ouvrir  un  peu  poft 
térieurement  dans  fa  cavité ,  à  quelque  diftance  de  l’embou¬ 
chure  de  l’urethre ,  un  peu  au-deffus  de  la  proftate  ;  l’embou¬ 
chure  au  dedans  de  la  tunique  intérieure  eft  oblongue  ,  6c  fait 
un  petit  rebord  flottant,  de  couleur  pour  l’ordinaire  rougeâtre  ; 
l’embouchure  de  l’uretere  du  côté  oppofé ,  eft  vis-à-vis  ;  com¬ 
me  la  proftate  eft  aflez  fouvent  d’un  volume  confidérable  ,  il 
paroît  comme  un  monticule  à  l’endroit  des  infertions  ,  fait  par 
un  repli  de  la  tunique  nerveufe. 

Des  glandes  renales. 

A  la  partie  fupérieure  6c  antérieure  des  reins ,  font  places 
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des  corps  glanduleux  que  l’on  nomme  les  glandes  renales  , 

les  glandes  atrabilaires  ,  &  enfin  les  reins  fuccenturiaux.  , 

L’une  de  ces  glandes  eft  fituée  du  côté  droit ,  ôc  l’autre  du 
côté  gauche.  La  glande  renale  du  côté  droit ,  eft  recouverte 
du  pylore  &:  du  commencement  du  duodénum  ,  celle  du  côté 
gauche ,  d’une  portion  de  la  ratte  ,  ôc  de  l’extrémité  du  pan¬ 
créas  qui  regarde  la  partie  cave  de  la  ratte. 

Si  l’on  enleve  l’eftomac  ,  la  ratte  &:  tout  le  canal  inteftinal , 
ces  glandes  fe  font  appercevoir  dans  leur  fituation  naturelle  , 
c’eft-à-dire ,  que  leur  furface  antérieure  paroît  de  couleur  jau¬ 
nâtre  ,  plus  ou  moins  foncée ,  enveloppée  d’un  tiftu  cellulaire  y 
qui  eft  auffi  plus  ou  moins  épais  ,  ce  qui  dépend  de  l’âge  &  de 
l’embonpoint  ;  ce  tifTu  cellulaire  n’eft  qu’un  prolongement  de 
la  membrane  adipeufe  des  reins. 

Les  glandes  renales  font  féparées  l’une  de  l’autre  par  la 
veine  cave  afeendante  ,  &  par  l’aorte  defeendante. 

Leur  pofition  eft  telle ,  que  par  leur  extrémité  fupérieure  elles 
fe  portent  un  peu  en  dehors ,  ce  qui  fait  qu’elles  fe  trouvent  éloi¬ 
gnées  des  gros  troncs  dont  nous  venons  de  parler.  Par  leurs 
extrémités  inférieures  elles  s’approchent ,  fçavoir  la  glande  re¬ 
nale  droite  de  la  veine  cave ,  êc  la  gauche  de  l’aorte ,  &  fe  trou¬ 
vent  ,  pour  ainfi  dire ,  engagées  entre  ces  vaifleaux  &  les  reins- 

L’extrémité  fupérieure  de  celle  du  côté  droit  eft  aufii  cou¬ 
verte  par  la  partie  poftérieure  du  grand  lobe  du  foie  ;  leur 
partie  poftérieure  &  fupérieure  porte  deftus  la  partie  inférieure 
du  diaphragme. 

La  fituation  &  la  pofition  qu’on  leur  a  afiignée  par  leur 
étendue  ,  tant  fupérieurement  qu’inférieurement ,  le  foie  to¬ 
talement  emporté  ,  &  le  diaphragme  à  nud  ,  fait  voir  quelles 
forment  chacune  un  croiflànt  dont  la  convexité  de  lrune  re¬ 
garde  l’autre.  Elles  font  larges  par  en  haut  ,  &  plus  étroites 
par  en  bas.  La  portion  cave  du  croiftant  embrafte  la  partie  fu¬ 
périeure  du  rein  ,  &  eft  étroitement  liée  avec  la  membrane 
adipeufe  de  ce  vifeere. 

Voilà  la  véritable  figure  que  ces  glandes  prennent  dans  le 
foetus  &  dans  les  fujets  d’un  certain  âge  ;  car  dans  les  adultes 
elles  diminuent  considérablement  ,  changent  de  figure  ,  de 
couleur  ,  6c  dans  les  perfonnes  grades  il  arrive  fouvent  que  le 
tiftu  graifteux ,  qui  leur  eft  particulier  >  eft  fi  collé  à  la  furface 
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extérieure  de  la  glande  ,  qu’elle  paroît  confondue;  de  plus  ,  la 
glande  dans  cet  âge  eft  mollafle  6c  fe  déchire  aifément ,  ce 
qui  fait  qu’il  eft  difficile  de  la  diftinguer. 

La  face  antérieure  de  cette  glande  eft  lillonnée  par  les  vaif- 
feaux  qui  la  parcourent  ;  elle  eft  inégale  dans  toutes  fes  faces 
par  les  grains  glanduleux  dont  elle  eft  compofée. 

Cette  glande  eft  comme  divifée  en  deux  par  une  ligne  ;  elle 
eft  plus  lenfible  dans  le  fœtus  que  dans  les  fujets  avancés  en 
âge  :  la  partie  fupérieure  de  cette  glande  eft  plus  large  que  le 
refte  du  corps  ;  elle  fe  termine  infenftblement  à  l’extrémité  du 
croiftant  :  cette  partie  eft  convexe  ,  6c  porte  fur  le  diaphrag¬ 
me  ;  elle  paroît  comme  une  partie  ajoutée  par  fa  fuperficie  , 
mais  ce  n’eft  qu’une  continuité  de  la  glande  ;  elle  reftemble  à 
une  crête  de  coq  ,  ou  au  fommet  d’un  cafque.  La  deuxième 

Î>artie  ,  qui  forme  la  partie  du  croiftant ,  eft  celle  qui  embrafte 
a  partie  fupérieure  6c  antérieure  du  rein  :  en  cet  endroit  il  pa¬ 
roît  une  petite  appendice  un  peu  recourbée  ,  le  refte  du  croif- 
fant  fe  continue  entre  le  rein  6c  la  veine  cave  afeendante  du 
côté  droit ,  6c  du  côté  gauche  vers  l’aorte. 

L’on  a  dit  que  la  fubftance  de  ces  glandes  eft  molle  :  elles 
ont  chacune  une  cavité  plus  ou  moins  étendue  ,  traverfée  de 
plufieurs  filets  qui  s’attachent  d’un  parois  à  l’autre  :  on  obferve 
dans  l’intérieur  de  ces  cavités  plufieurs  petites  embouchures 
qui  répondent  à  la  diftribution  de  la  veine  ;  ces  cavités  con¬ 
tiennent  une  liqueur  jaunâtre  ,  ou  faffrannée ,  qui  teint  les 
doigts  ;  elle  eft  en  plus  grande  quantité  dans  le  fœtus  ,  6c  l’on 
remarque  qu’à  melure  que  l’on  avance  en  âge  ,  cette  liqueur 
varie  en  couleur  :  ft  l’on  jette  de  l’eau  tiède  dans  une  de  ces  ca¬ 
vités  ,  on  y  apperçoit  un  réfeau  très-fin  ,  qui  ne  paroît  être 
qu’un  lacis  de  vaifteaux  par  le  moyen  d’une  injection  fluide. 

Les  arteres  qui  fe  diftribuent  dans  ces  corps  glanduleux , 
leur  viennent  pour  l’ordinaire  des  émulgentes  ,  quelquefois 
de  l’aorte  6c  de  la  cœliaque  ;  la  diaphragmatique  leur  fournit 
allez  fouvent  des  rameaux  ;  ces  arteres  dans  leurs  diftributions 
communiquent  avec  les  arteres  adipeufes. 

Les  veines  fe  rendent  dans  les  veines  émulgentes,  6c  l’on 
obferve  que  le  principal  tronc  eft  très-gros  à  proportion  du 
volume  de  la  glande  ;  fi  l’on  poulie  une  liqueur  folide  dans  la 
veine  émulgente ,  la  cavité  de  la  glande  fe  remplit ,  fi  elle  eft 
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fluide  pareillement  :  enfin  fi  l’on  pouffe  de  l’air  ,  il  y  entre  & 
fait  foulever  la  glande  ;  ces  expériences  font  connoître  que 
les  embouchures  ,  dont  ces  cavités  font  parfemées  ,  com¬ 
muniquent  avec  les  veines ,  èc  que  la  liqueur  qui  efl:  filtrée 
par  les  grains  glanduleux  qui  les  compofent ,  efl:  reprife  par 
ces  vaiffeaux. 

Les  nerfs  viennent  de  la  branche  fupérieure  de  l’intercoftale 
&C  du  plexus  rénal. 

Pour  ce  qüi  concerne  l’ufage  de  ces  glandes  leurs  fonc¬ 
tions  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  liqueur  qui  efl:  reprife  par  les 
veines  fe  mêle  avec  celui  de  la  veine  émulgente  ,  êe  elle  paroît: 
avoir  plus  d’utilité  dans  le  fœtus  &  les  jeunes  fujets ,  que  dans 
les  adultes. 

Des  fonctions  des  Reins ». 

On  ne  peut  douter  que  la  matière  de  l’urine  ne  foit  fournie 
par  la  férofité  du  fang ,  fk.  celle-ci  par  la  boiffon  la  partie 
aqueufe  des  alimens.  Voyons  comment  fe  fait  la  féparation  de 
cette  férofité  dans  les  reins. 

Les  uns  ont  voulu  qu’il  y  eût  dans  cette  partie  un  levain  par¬ 
ticulier  &  propre  à  donner  à  la  férofité  du  fang  l’odeur ,  la  fa¬ 
veur  ,  &:  la  confiftance  de  l’urine;  d’autres,  qu’il  y  avoir  un 
levain  qui  précipitoit  la  férofité  du  fang  ,  &  qui  faifoit  le 
même  effet  fur  cette  liqueur  que  la  préfure  fur  le  lait.  D’autres 
enfin  ,  comme  JVillis  ,  y  ont  mis  un  levain  fondant;  mais  tous 
ces  prétendus  levains  font  imaginaires  ,  &  toutes  ces  prépara¬ 
tions  inutiles  ;  car  puifque  toutes  les  petites  parties  d’eau  qui 
doivent  fournir  la  matière  de  l’urine,  font  Amplement  con¬ 
fondues  avec  le  fang ,  fans  y  avoir  aucune  liaifon  ,  elles  ont 
une  entière  liberté  de  paffer  par  les  porcs  fécretoires  ,  de  fe  dé¬ 
gager  du  refte  de  la  maffe ,  &:  d’enfiler  les  conduits  excrétoires 
qui  la  conduifent  jufqu’aux  mamelons  ;  c’eft  par  leurs  petits 
trous  que  l’urine  tombe  goutte  à  goutte  dans  les  petits  enton¬ 
noirs  de  l’uretere  ,  de  là  dans  le  conduit  commun  que  l’on  a 
appellé  le  baflin  ,  &;  enfin  dans  le  canal  même  de  l’uretere. 

L’on  pourroit  demander  quelle  efl:  la  caufe  qui  pouffe  l’urine  • 
dans  ces  petits  tuyaux  qui  font  enfermés  dans  le  rein.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  mouvemens  de  la  refpiration  y  contri¬ 
buent  beaucoup  ,  comme  aufli  les  battemens  de  toutes  les  bran.-- 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  ïë9 

elles  d’arteres  qui  arrofent  la  fubftancc  du  rein  ,  6c  qui  cm- 
bralïent  étroitement  les  petits  tuyaux  urinaires  ,  lefquels  en  fe 
dilatant  6c  en  fe  refFerrant  à  diverfes  rcprifes  par  l’entrée  6c  la 
fortie  du  fang  artériel ,  les  preflent  par  eonféquent ,  ce  qui  les 
oblige  à  fe  vuider  dans  le  réfervoir  de  l’uretere. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  arteres  lont  fi  fort  dilatées  par 
L’abondance  du  fang ,  6c  les  petits  tuyaux  li  prefles ,  qu’il  fe 
fait  une  entière  fuppreffion  d’urine ,  laquelle  celle  aulli-tôt  que 
le  malade  a  été  faigné. 

L’urine  defcend  enfuite  le  long  de  l’uretere ,  6c  enfin  dans 
la  veflie  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  n’efl:  pas  feulement 
par  fon  poids  ,  parce  que  ce  canal  elt  de  lui-même  capable  de 
le  refïerrer  par  Faction  de  fes  fibres  charnues  qui  compofent 
une  de  fes  tuniques.  Quoiqu’en  difent  certains  Auteurs  ,  il  n’y, 
a  point  de  chemin  de  l’eltomac  à  la  vefiie ,  6c  il  n’y  a  point 
d’autres  canaux  qui  portent  aux  reins  la  matière  de  l’urine  que 
les  arteres  ;  ainfi  il  n’eft  point  nécelTaire  d’avoir  recours  à  ces 
voyes  extraordinaires  pour  expliquer  le  prompt  paiïage  des 
eaux  minérales  ;  pour  réfoudre  cette  difficulté  ,  il  fuffit  d’avoir 
égard  ,  premièrement  à  la  vîtefTe  de  la  circulation ,  qui  elt  telle 
que  dans  une  heure  toute  la  maiTe  du  fang  a  circulé  au  moins 
dix  à  douze  fois  par  le  cœur  ,  à  plus  forte  raifon  celui  qui 
circule  par  les  reins ,  parce  que  l’artere  qui  y  porte  le  fang  elt' 
fort  voifine  du  cœur  ,  fort  groffe  ,  que  le  fang  y  pafle  avec  une' 
très-grande  liberté  ,  6c  que  l’eftomac  étant  à  jeun ,  les  eaux  mi¬ 
nérales  peuvent  palier  avec  une  très-grande  facilité  6c  pres¬ 
que  fans  aucun  mélange ,  jufqu’aux  reins  ,  dont-  les  canaux; 
étoient  déjà  pleins. 

Des  accidcns  qui  arrivent  aux  Reins  par  la  Jituation 
■  du  cæcum  &  du  colon. 

Le  cæcum  porte  fur  le  rein  droit ,  8c  le  colon  fur  le  gauche  ;; 
par  confisquent  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quand  ils  font  gon¬ 
flés  6c  tendus ,  ou  par  l’urine  ,  ou  par  des  pierres  ,  ou  par  quel¬ 
que  inflammation  ,  ils  compriment  les  mufcles  pfoas ,  ce  qui 
produit  l’engourdiflement  6c  le  froid  qu’on  lent  aux  cuilfes- 6c 
aux  jambes  dans  la  colique  néphrétique  ;  c’efl:  auffi  par-làJ 
qu’on  explique  pourquoi  dans  la  même  maladie  on  a  de  lai 
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peine  à  fe  tenir  droit ,  6c  tous  les  autres  accidens  qui  l’accom¬ 
pagnent  ;  6c  c’eft  auffi  par  la  route  de  l’uretere  qu’on  reconnoît 
le  progrès  de  la  douleur  ;  on  voit  auffi  pourquoi  l’exercice  eft  li 
propre  à  faciliter  la  diftribution  de  l’urine. 

J’ai  vu  plulieurs  fois  des  reins  dont  la  fubftance  étoit  entière¬ 
ment  confumée  ,  6c  il  ne  reftoit  plus  que  leur  feule  membrane 
avec  les  cloifons  qu’elle  forme  ordinairement  pour  féparer  les 
difFérens  lobes.  Cette  membrane  dans  les  uns  étoit  beaucoup 

Î>lus  épaifTe  qu’à  l’ordinaire  ,  6c  dans  les  autres  elle  étoit  cal- 
eufe  ,  comme  on  l’a  dit  ci-devant  ;  quelques-unes  des  cloifons 
ou  loges  ,  étoient  pleines  de  gravier ,  d’autres  de  petites  pier¬ 
res  ,  6c  l’on  auroit  dit  en  les  ouvrant  que  c’étoit  un  golier  qu’on 
ouvroit ,  d’autres  enfin  ne  contenoient  qu’une  feule  pierre  qui 
les  rempliftoit  exaétement. 

Le  cæcum  6c  le  colon  étant  fortement  attachés  aux  deux 
reins  ,  comme  on  a  dit ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  eft  fouvent 
fi  difficile  de  diftinguer  la  colique  ordinaire  d’avec  la  néphré¬ 
tique  ,  quoique  pourtant  elles  ayent  chacune  leur  caraétere 
particulier  ;  6c  puifqu’ils  portent  à  plomb  fur  ces  mêmes  par¬ 
ties  ,  on  ne  doit  point  douter  que  quand  elles  font  attaquées , 
par  exemple  ,  de  quelque  inflammation  ,  la  chaleur  des  excré- 
mens  retenus  dans  ces  inteftins  ,  n’augmente  de  beaucoup 
celle  des  reins  ;  d’où  il  fuit  qu’en  ces  occafions  les  lavemens 
émolliens  ,  ou  d’eau  de  riviere  ,  6c  de  tout  ce  qui  eft  propre  à 
tempérer  l’ardeur  des  reins  font  très-utiles  ,  que  s’il  fe  trouve 
quelque  embarras  dans  ces  parties ,  il  eft  encore  beaucoup  aug¬ 
menté  par  le  poids  des  matières.  C’eft  pourquoi  il  eft  impor¬ 
tant  de  fe  tenir  pour  lors  le  ventre  libre  ,  tant  par  les  lave¬ 
mens  que  par  les  purgatifs  les  plus  doux ,  6c  c’eft  par  cette 
même  connexion  de  ces  inteftins  avec  les  reins ,  que  leurs  abf- 
cès  fe  communiquent  à  l’un  de  ces  inteftins  :  j’en  ai  vu  plu- 
fleurs  exemples. 

Dans  ces  fortes  de  maladies ,  après  avoir  rendu  chaque  jour 
par  les  urines  environ  une  chopine  de  pus  pendant  cinq  à  fîx 
femaines ,  on  eft  furpris  de  voir  que  les  urines  font  beaucoup 
moins  chargées  de  matière  purulente  ,  6c  que  le  pus  a  pris  fou 
cours  par  les  felles. 
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De  la  VeJJîe. 
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La  veflie  eft  fituée  au  milieu  de  la  partie  inférieure  du  ven  ¬ 
tre  ,  immédiatement  au-deiïùs  du  reétum  dans  les  hommes , 
6c  entre  la  matrice  6c  ce  même  inteftin  dans  les  femmes. 

Elle  eft  enfermée  dans  un  repli  particulier  par  fa  partie 
poftérieure  que  la  lame  interne  du  péritoine  lui  donne  ,  fans 
rien  changer  de  fa  continuité  ,  elle  fe  continue  feulement  juf- 
qu’à  l’ouraque  ;  cette  difpofition  du  péritoine  fait  que  la  veille 
eft  hors  de  la  cavité  où  flottent  les  inteftins. 

La  partie  antérieure  de  la  veflie  eft  recouverte  de  la  lame  ex¬ 
terne  du  péritoine  ;  cette  membrane  ,  dans  cet  endroit ,  eft  lâ¬ 
che  ,  6c  s’attache  à  la  partie  fupérieure  des  os  pubis.  Entre  fes 
fibres  charnues  6c  cette  lame  ,  il  fe  trouve  un  tiffu  cellulaire  , 
fouvent  feuilleté  ,  qui  empêche  aiïez  fouvent  la  diftinétion  de 
cette  lame  ;  ces  deux  produétions  forment  la  tunique  extérieure 
delà  veflie;  elle  tient  au  nombril  par  l’ouraque,  6c  elle  eft  forte¬ 
ment  attachée  à  la  partie  interne  des  os  pubis  ,  par  deux  gros 
troulîeaux  de  fibres  charnues  ;  tous  ces  liens  la  tiennent  collée 
contre  la  partie  antérieure  des  os  pubis  6c  du  ventre ,  quand  elle 
eft  pleine  :  elle  eft  aufli  aiïùjettie  par  les  arteres  ombilicales. 

Sa  figure  reflemble  aflTez  bien  à  une  bouteille  ronde  ren ver- 
fée  ;  c’eft  pourquoi  on  la  divife  en  deux  parties ,  qui  font  le 
fond  &  le  col  ,  dans  les  hommes  fon  col  eft  ernbrkfTé  par  la 
proftate ,  6c  les  véficules  féminales  font  attachées  à  fa  partie 
poftérieure  ;  6c  dans  les  femmes  ce  col  efl:  étroitement  collé  au 
vagin. 

Sa  capacité  efl:  différente  ,  fùivant  les  différens  fùjets  ;  fon 
col  fe  rétreciffant  en  forme  d’entonnoir ,  donne  naiffance  au 
canal  de  l’urethre  ;  elle  eft  percée  un  peu  au-deffus  de  fon  col 
poftérieurement  par  les  deux  ureteres  qui  coulent  fort  oblique¬ 
ment  entre  fes  tuniques  avant  que  de  s’ouvrir  dans  fa  cavité. 

Outre  1^  membrane  commune  qui  lui  vient  des  deux  lames 
du  péritoihe  ,  qui  eft  la  première  ,  on  en  compte  encore  trois  ; 
par  conféquent  la  deuxième  eft  charnue  ,  6c  principalement 
compofée  de  deux  plans  de  fibres  dont  les  extérieures  font 
droites ,  embraffant  le  fond  6c  les  cc>tés  de  la  veflie  ,  s’éten¬ 
dent  de  haut  en  bas  ,  6c  font  longitudinales  ;  elles  s’im- 
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plantent  à  fon  col  ,  à  la  réferve  de  deux  paquets  qui  vont 
droit  s’inférer  vers  la  fymphife  des  os  pubis.  Les  intérieures 
font  obliques  circulaires ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  l’entourent  cir- 
culairement ,  mais  de  biais  ;  les  extérieures  croifent  les  inté¬ 
rieures  en  divers  fens.  Quelques-unes  de  ces  fibres  s’avancent 
un  peu  au-deffus  de  la  proftate  ;  elle  a  néanmoins  une  tunique 
charnue  qui  lui  eft  propre.  La  troifiéme  tunique  eft  celle  qu’on 
nomme  nerveufe  ;  elle  fait  des  plis  en  divers  endroits  ,  ce  qui 
fait  croire  quelle  a  plus  d’étendue  que  la  charnue.  La  quatriè¬ 
me  ou  l’intérieure ,  qui  fert  comme  d’épiderme  à  la  troifiéme  , 
eft  percée  par  plufieurs  petits  trous  ,  d’oix  découle  une  humeur 
Blanche  qui  l’enduit  ordinairement ,  8c  ces  trous  répondent  à 
autant  de  petits  grains  cachés  derrière  cette  tunique.  L’urethre 
eft  un  canal  qui  s’étend  depuis  le  col  de  la  vefiie  jufqu’au  bout 
du  gland..  La  portion  de  ce  tuyau ,  qui  va  depuis  la  proftate 
jufqu’à  la  naiftance  des  corps  caverneux  ,  eft  entourée  de  fibres 
.charnues  ,  :8c  fes  fibres  font  continues  à  celles  de  la  tunique 
charnue  de  la  proftate.  Dans  l’homme  ce  canal  eft  appliqué  8c 
collé  entre  les  deux  corps  caverneux,  à  leur  partie  inférieure, 
8c  dans  les  femmes  il  eft  placé  immédiatement  au-deffus  du 
vagin. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  la  connexion  qu’a  la  vefiie  avec  le 
redtum ,  pourquoi  quand  elle  fouffre  quelque  inflammation  ,  on 
a  peine  à  aller  à  la  felle  ,  de  même  pourquoi  le  reétum  étant 
enflammé  ,  ou  trop  dilaté  par  les  matières  qui  y  font  retenues, 
on  a  de  la  peine  à  uriner. 

La  veffie  eft  quelquefois  lî  fortement  comprimée  par  la  ma¬ 
trice  dans  le  temps  de  la  groffeffe  ,  qu’elle  eft  obligée  de  s’al¬ 
longer  8c  de  fe  jetter  vers  l’une  ou  l’autre  des  aines ,  8c  par  le 
poids  de  l’urine  qu’elle  contient ,  elle  defcend  8c  tombe  dans 
le  fac  de .  la  hernie  ,  dans  celles  qui  font  attaquées  de  cette 
maladie ,  ainfi  qu’on  l’a  vu. 

Il  eft  aifé  d’expliquer  par  la  différente  fituation  8c  conforma¬ 
tion  de  l’urethre  dans  les  hommes  8c  dans  les  femmes  ,  pour¬ 
quoi  les  premiers  font  plus  fujets  à  la  pierre.  Dans  l’homme 
l’urethre  eft  long  ,  droit ,  recourbé  ,  ce  qui  fait  que  le  gravier 
qui  tombe  des  reins  dans  la  vefiie  s’j  amaffe  8c  s’y  arrête  faci¬ 
lement  ,  l’urine  ne  le  pouvant  entraîner  aifément ,  à  caufe  de 
rétr.eciifement  8c  de  l’obliquité  du  pairage  ;  dans  les  femmes, 
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au  contraire  l’urethre  eft  court ,  large  6c  droit  tout  enfemble  ; 
ce  qui  fait  que  le  gravier  eft  facilement  emporté  par  l’urine. 
L’inflammation  du  périnée  bouche  quelquefois  le  col  de  la 
veilie. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  deux  mots  du  fiége  de  la  gon- 
norrhée.  Il  eft  certain  que  pour  l’ordinaire  cette  maladie  réfide 
dans  la  proftate  fupérieure ,  6c  que  le  virus  caufe  la  même  al¬ 
tération  dans  ce  corps  glanduleux  que  le  mercure  dans  les  fali- 
vaires  ;  c’eft  pour  ce  lu  jet  que  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  cette  maladie  ,  6c  qu’on  a  ouverts,  on  leur 
a  trouvé  ces  parties  rouges ,  enflammées  6c  plus  groftes  qu  a 
l’ordinaire. 

Comme  cette  glande  eft  fort  groiïe ,  parfemée  de  quantité 
de  vaifteaux  ,  6c  garnie  de  dix  ou  douze  conduits  excrétoires  , 
il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  il  elle  peut  fournir  à  un  écoule¬ 
ment  fl  abondant. 

Mais  on  ne  doit  point  croire  que  ce  foit  la  feule  partie  atta¬ 
quée  ;  car  on  ne  fçauroit  douter  que  les  véficules  féminales  ne 
le  foient  aufli  ,  puifqu’il  arrive  très-fouvent  que  cet  écoule¬ 
ment  venant  à  s’arrêter ,  les  tefticules  fe  gonflent  :  or  nous 
avons  vu  qu’il  n’y  a  point  de  communication  entre  la  proftate 
6c  les  véficules ,  6c  qu’ils  n’en  ont  point  aufli  avec  les  déférans  ; 
il  faut  donc  que  le  gonflement  du  tefticule  vienne  par  le  reflux 
de  la  liqueur  qui  s’écouloit  auparavant  des  déférans  6c  des 
véficules  féminales. 

J’ai  dit  que  pour  l’ordinaire  la  proftate  fupérieure  eft  le  fiége 
de  la  gonorrhée ,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  ce  font  les 
proftates  inférieures  qui  font  afFe&ées  dans  cette  maladie ,  ce 
qu’on  peut  reconnoître  par  le  fiége  de  la  douleur  :  en  efFet , 
on  voit  des  gens  qui  ne  fe  plaignent  que  du  mal  qu’ils  fentent 
dans  l’endroit  du  périnée  où  font  placées  ces  glandes. 

Quand  lu  gonorrhée  réfide  dans  la  proftate  fupérieure  ,  on 
fent  de  la  douleur  dans  le  col  de  la  veflïe  ,  l’urine  eft  brûlante 
&  cuifante  en  urinant ,  6c  la  matière  qui  s’écoule  eft  jaune  ou 
verdâtre. 

Dans  la  gonorrhée  ,  qui  a  fon  fiége  dans  les  proftates  infé¬ 
rieures,  on  ne  fent  point  de  douleur  au  col  de  la  veflie ,  mais 
feulement  à  la  racine  de  la  verge  ;  elle  fe  continue  quelque¬ 
fois  le  long  du  canal  de  l’urethre ,  l’urine  eft  moins  brûlante, 
Tome  II \  M  m 
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la  matière  qui  s’écoule  eft  moins  teinte  ,  moins  gommeufe  Sc 

file ,  &c. 

Fonctions  de  la  VeJJie .. 

L’urine  qui  a  coulé  par  les  ureteres  dans  lans  la  veilie  y  eft 
retenue  ,  parce  que  fon  col  eft  exactement  fermé  par  la  con¬ 
traction  des  fibres  de  fon  fphinCter,  lequel  eft  forcé  de  s’ouvrir, 
premièrement,  par  la  contraction  des  fibres  de  la  membrane 
charnue  de  la  veffie  ;  car  les  fels  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  de  l’urine  venant  à  fe  développer  par  fon  féjour ,  picotent 
plus  Vivement  la  tunique  nerveufe  de  la  veffie  ,  ce  qui  déter¬ 
mine  les  efprits  à  couler  abondamment  dans  les  fibres  de  la 
veffie  ,  qui  le  mettant  en  contraction  ,  font  qu’elle  fe  rétrécit 
en  tout  fens.  En  deuxième  lieu  ,  par  la  compreffion  faite  par 
les  mufcles  du  bas-ventre  ,  ce  qui  le  reconnoît  en  ce  que  nous 
urinons  beaucoup  plus  facilement  en  retenant  notre  haleine. 

A  l’égard  de  la  contraCtion  des  fibres  de  la  veffie  ,  cela  fe 
reconnoît  en  ce  que  toutes  les  fois  que  leur  reflbrt  a  été  forcé 
par  une  trop  grande  quantité  d’urine ,  fes  fibres  n’agifïànt  plus,., 
on  ne  peut  plus  uriner  fans  le  fecours  delà  fonde.  Nous  fom- 
mes  les  maîtres  de  déterminer,  les  efprits  dans  les  fibres  de  la 
veffie  :  cette  détermination  vient  aufii  de  ce  que  l’urine  eft  en 
trop  grande  quantité  ,  ou  trop  âcre., 

Le  col  de  la  veffie  ouvert ,  l’urine  coule  par  le  canal  de  l’ure- 
thre  qui  eft  aufii  ouvert ,  &  elle  fort  hors  du  corps. 

Si-tot  que  cette  contraCtion  celle  ,  le  fphinCter  qui  n’èft  plus 
forcé  ,  ferme  le  col  de  la  veffie  ;  pour  chafter  les  relies  de  l’uri¬ 
ne  ,  les  mufcles  accélérateurs  qui  embraftent  à  l’endroit  du 
bulbe  &  au-deiïous  de  la  proftate  un  efpace  allez  confidérable 
du  canal  de  l’urethre ,  fe  mettent  en  contraCtion  à  plufieurs  re— 
prifes  ,  &:  chaflent  jufqu’aux  moindres  gouttes. 

Des  principes  de  V  Urine* 

L’urine  eft  compofée  de  fel  ,  de  foufre  &  de  terre.  L’èau 
fait  la  principale  partie  de  l’iirine  ,  ce  qui  fe  reconnoît  par 
l’évaporation  ;  il  y  a  fix  fois  pl  lis  d’eau  que  d’autres  principes  : 
le  fel  fe  découvre  par  le  goût  èc  auffi  par  l’évaporation  ;  car  à 
mefure  que  l’ urine  s’évapore ,  elle  devient  plus  âcre  y  fon  fou^ 
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fre  paroît  par  Ton  odeur  quand  elle  commence  à  fe  pourrir , 
par  la  qualité  gluante  ,  par  la  formation  du  phofphore,  Quand 
on  la  fait  évaporer  ,  il  ne  refte  au  fond  du  vaiffeau  qu’un  fé- 
diment  gluant ,  noirâtre ,  qui  fe  fond  à  l’air  ,  6c  qui  contient 
un  fel  très-acre.  La  terre  paroît  dans  le  fédiment  qui  refte 
après  l’analyfe. 

Plulieurs  chofes  peuvent  varier  la  proportion  qui  eft  entre 
les  principes  de  l’urine  ,  par  exemple ,  une  boifldn  d’eau  co- 
pieufe  ,  rend  l’urine  aqueufe  ,  douce  ,  peu  chargée  de  fel  6c  de 
loufre  ;  la  chaleur  6c  le  travail  diffipent  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  férofités  par  l’infenfible  tranfpiration ,  ce  qui  fait  que 
t:elle  qui  fe  fépare  dans  les  reins  eft  plus  épaifte  ,  plus  colorée 
&  plus  âcre  ;  celle  qu’on  rend  après  une  longue  abftinence  ,  eft 
en  petite  quantité  ,  très-âcre  ,  très-falée  ,  de  méchante  odeur , 
très-rouge  6c  difficile  à  retenir  ;  la  diverfité  des  alimens  con¬ 
tribue  auffi  à  cette  variété. 

Le  fel  6c  l’huile  font  combinés  de  telle  maniéré  qu’ils  ren- 
•dent  l’urine  déterftve ,  favonneufe  ,  6c c. 

Des  changemens  qui  arrivent  à  V Urine. 

Les  urines  rouges  6c  fanglantes  font  des  fuites  des  bleiïures  des 
•reins  qui  lont  caufées  ,  ou  par  quelque  coup ,  ou  par  chiite  ,  ou 
par  le  mouvement  des  pierres  contenues  ,  ou  dans  les  reins  ,  ou 
dans  la  veffie  ,  ou  par  l’ufage  des  cantharides  ,  ou  par  celui  des 
puiflans  diurétiques  ,  ou  litonthriptiques  ,  qui  font  le  plus  fou- 
vent  compofés  de  fels  très-âcres  qui  déchirent  la  fubftance  in¬ 
térieure  du  rein  ;  toutes  ces  caufes  font  que  le  fang  s’échappe 
des  vaifteaux  ,  6c  qu’il  fe  mêle  avec  l’urine ,  à  laquelle  il  com¬ 
munique  cette  teinture  rouge.  Souvent  fans  l’aétion  d’aucune 
de  ces  caufes  les  urines  font  rouges  6c  fanglantes  ;  j’ai  connu 
deux  vieillards  fort  fains ,  6c  qui  n’ont  jamais  eu  aucune  dou¬ 
leur  néphrétique ,  dont  les  urines  devenoient  rouges  6c  fan¬ 
glantes  périodiquement  prefque  tous  les  mois  ;  cela  duroit 
deux  ou  trois  jours  pendant  lequel  temps  ils  reftentoient  quel¬ 
que  chaleur  dans  la  région  du  pubis  6c  du  périnée ,  6c  quel¬ 
que  ardeur  d’urine  ;  j’ai  connu  auffi  une  jeune  Demoifelle  qui 
a  eu  pendant  fix  mois  des  urines  rouges  6c  fanguines ,  fans  en 
reftentir  aucune  altération  fenftble  ;  elle  étoit  fort  bien  réglée* 

Mm  ij 
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Des  Abfcès  &  des  Ulcérés  des  reins , 


Les  caufes  les  plus  ordinaires  font ,  ou  des  inflammations 
qui  fe  font  terminées  en  fuppurations  ,  ou  des  attritions  faites 
par  le  mouvement  des  pierres  :  cette  derniere  caufe  eft  la  plus 
ordinaire ,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Fernel  3  parce  que  , 
dit-il  ,  l’on  voit  fouvent  que  les  urines  font  fanguinolentes 
avant  que  d’être  purulentes  ,  6c  que  le  malade  n’a  prefque  pas 
de  fièvre  ;  très-fouvent  il  arrive  que  l’écoulement  de  ce  pus 
n’étant  pas  libre  ,  il  s’en  fait  des  amas  très-confidérables ,  qui 
font  des  tumeurs  dans  les  lombes ,  6c  la  matière  par  fon  acri¬ 
monie  ronge  bien  fouvent  la  peau  en  cet  endroit ,  6c  s’échappe 
par  l’ouverture  ;  on  a  vu  des  pierres  fortir  par  ces  endroits  'r 
elle  s’épanche  aufli  dans  la  capacité  ,  6c  ronge  quelquefois  le 
périnée  ou  l’extrémité  du  redtum  ,  6c  fort  par  ces  endroits  ;  il 
y  a  nombre  d’obfervations  fur  ce  fujet. 

On  rend  des  urines  purulentes  par  des  empyemes  de  la  plè¬ 
vre  ,  des  poumons ,  ou  par  des  abfcès  du  foie  ,  de  la  ratte  ,  ou 
de  quelqu’autre  vifeere  ;  lorfqu’on  eft  convaincu  qu’aucun  de 
ces  vifeeres  n’eft  attaqué  ,  6c  que  les  urines  font  purulentes  , 
c’efl  une  marque  que  l’abfcès  eft ,  ou  dans  le  rein  ,  ou  dans 
la  veflie  ,  ou  dans  la  proftate  ,  ou  dans  l’urethre  ,  ou  dans  le 
rcétum. 

On  peut  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  6 C  d’expliquer  ,  dis¬ 
tinguer  le  fiége  de  la  maladie  ;  ce  qui  mérite  le  plus  d’être 
confidéré  ,  c’eft  qu’on  voit  fouvent  couler  avec  Furine  du  pus , 
de  la  fémence  ,  de  la  pituite  ,  6c  même  une  matière  chyleufe  ; 
ainfi  il  faut  chercher  des  moyens  de  bien  diftinguer  ces  diffé¬ 
rentes  fubftances  ;  quand  c'eft  de  la  fémence,  elle  ne  va  prefque 
jamais  au  fond  du  verre ,  6c  on  la  voit  nager  fur  l’urine  ,  à  la 
moindre  agitation  du  vaiffeau ,  6c  même  fe  développer  en  filets ,, 
dont  les  uns  font  longs  ,  les  autres  plus  courts ,  lefquels  com- 

Î>ofent  des  petits  tas  qui  reflTemblent  à  des  petits  flocons  d’une 
aine  fort  blanche  6c  fort  légère  ;  fi  c’eft  de  la  pituite  elle  eft 
tenace  ,  vifqueufe  ,  6c  s’attache  tellement  aux  parois  du  vaif¬ 
feau  ,  qu’on  ne  peut  l’en  féparer  par  aucune  agitation  ,  d’ail¬ 
leurs  elle  reflemble  à  un  blanc  d’œuf,  tant  par  fa  vifeofité  , 
que  par  fa  confiftance }  fi  c’eft  du  pus ,  il  change  de  couleur  6c. 
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de  confiftance  à  ia  moindre  altération  du  fan  g ,  &  il  fe  fépare 
en  plufieurs  parcelles  à  la  moindre  agication  du  vaifTeau  ;  il  elt 
puant  ,  particuliérement  il  on  l’examine  quand  l’urine  eft  en¬ 
core  chaude  :  outre  cela,  on  rend  les  urines  purulentes  avec 
douleur  5c  avec  peine.  .  ,'.c  .  .  .. 

On  peut  donc  bien  «reconnaître  fi  c’efl:  du  pus,  mais  il  n’efi 
pas  fi  aifé  de  déterminer  s’il  vient  des  reins  ,  ou  de  quelques 
autres  parties ,  5cc. 

Un  homme  d’une  grande  confidération  dans  cette  ville, 
rendit  pendant  deux  ans  du  pus  par  les  urines.  Cet  écoulement 
éroit  accompagné  d’une  ardeur  allez  confidérable  ,  &  il  étoit 
fi  fréquent  qu’il  pouvoit  palier  pour  un  diabète;  les  Médecins, 
qui  étoient  en  grand  nombre,  ne  firent  pas  difficulté  de  dire 
qu’d  avoit  la  pierre.  On  àppella  les  plus  célébrés  Opérateurs, 
qui  ne  pouvant  pas  s’aflurer  de  fon  exiftence  par  la  (onde, 
ne  voulurent  point  entreprendre  de  le  tailler  ;  quelques-uns 
foupçonnoient  qu'il  y  avoit  ulcéré  dans  la  veffie,  mais  quand 
ils  faifoient  réflexion  qu’elle  efl:  très-mince  ,  ils  ne  pouvoient 
pas  s’imaginer  comment  elle  pouvoit  fournir  une  fi  grande 
abondance  de  pus  :  outre  qu’un  tel  ulcéré  auroit  dû  la  ronger 
ôc  l’ouvrir,  &  par  conféquent  donner  lieu  au  pus  de  s’épancher 
dans  la  capacité  du  ventre. 

On  f  ouvrit  après  fa  more l’on  trouva  que  la  veffie  étoit 
épaifle  d’un  pouce  ,  calleufe  ,  endurcie  &  purulente;  c’efl:  cp 
qui  fe  remarque  dans  la  tunique  du  poumon,  du  foie,  5c  de 
toutes  les  parties  attaquées  de  pourriture.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  un  fac  fi  épais  pouvoit  fournir  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  pus.  Un  des  reins  étoit  fi  dilaté  q  s’il  avoit  ia  forme 
d’un  grand  fac;  fon  enveloppe  étoit  dure ,  épaifle  &:  calleufe,  5c 
fa  capacité  toute  remplie  de  pus;  toute  (a  fubftante  étoit  con- 
fommée,  de  forte  qu’il  ne  reçoit  aucun  veftige  de  vaifleaux. 
JL’uretere  étoit  dur  5c  calleux.  Cet  homme,  qui  étoit  druh  fenti- 
ment  fort  vif  5c  d’un  efprit  pénétrant,  n’avoit  jamais  reflenti 
aucune  douleur  dans  toutes  ces  parties  pendant  deux  ans  de- 
maladie. 

.  Nous  avons  dit  que  le  malade  rendoit  fes  urines  en  petite 
quantité,  mais  fréquemment.  Ce  fyniptbme  venoit  de  la 
veffie;  elle  étoit  dure  5c  calleufe ,  5c  par  conféquent  elle,  ne 
pouvoit  pas  allez  fe  dilater  pour  recevoir  la  même  quantité: 
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d’urine  qu’à  l’ordinaire  ,  ni  fe  reflerrer  fufïifamment  pour  la 

pouffer  au-dehors. 

L’ulcere  des  reins  rendoit  les  urines  purulentes;  ce  pus  fe 
mêlant  avec  l’urine,  tomboit  par  les  ureteres  dans  la  vefiie ,  fiç 
provoquoit  le  fphin&er  par  fon  irritation  à  fe  relâcher  atout 
moment  pour  la  laiffer  fortir,  Ce  malade  reffentoit  de  la 
douleur  en  piffant ,  parce  que  l’urethre  n’étoit  pas  fi  calleufe 
que  le  refte ,  à  caufe  quelle  ne  reçoit  &  ne  garde  pas  le  pus 
comme  les  ureteres  ôç  la  vefiie,  mais  qu’elle  lui. donne  fim- 
plement  le  paffage  en  certains  temps.  Cette  grande  abon¬ 
dance  de  pus  venoic  de  ce  que  le  fang  que  les  vaiffeaux  du 
rein  lui  fourniffent  continuellement  pour  fa  nourriture  ,  fe 
convertiffoit  d’abord  en  pus,  lequel  tomboit  par  l’uretere 
dans  la  vefiie,  &  paffoit  d’abord  dans  l’urethre,  ce  qui  cau- 
foit  l’ardeur  &  la  douleur  en  pillant, 

Il  n’eft:  pas  aifé  d’expliquer  pourquoi  l’ulcere  du  rein  étoit 
infenfible  ;  probablement  il  ne  l’avoit  pas  été  dans  fon  com¬ 
mencement,  mais  les  parties  de  ce  rein  étant  devenues  dures 
St  calleufes  de  plus  en  plus,  leur  fentiment  fut  entièrement 
aboli,  les  extrémités  de  leurs  nerfs  étant  entièrement  def- 
fechées, 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  quelque  vaiffeau  de  la  fubftance 
du  rein  ayant  été  ouvert ,  foit  par  l’acrimonie  du  fang ,  ou  par 
la  pléthore,  ou  par  de  fréquentes  courfes  de  cheval ,  ou  par 
quelque  coup ,  ou  par  quelque  chute,  le  fang  enfin  qui  s’étoit 
épanché  avoir  formé  une  vomique ,  d’où  ce  mal  avoit  tiré  fon 
origine,  Or  on  fçait ,  par  un  nombre  d’obfervations ,  que  toute 
vomique  eft  infenfible ,  particuliérement  par  les  deux  exemples 
de  Fernel.  Deux  Médecins  de  fon  temps  moururent  fubite- 
ment  8c  fans  douleur ,  par  une  vomique  du  poumon ,  fans 
sjue  jamais  ils  puffent  s’appercevoir  de  leur  mal. 

De  rifchurie. 

Les  reins  8t  la  vefiie  font  fujets  à  d’autres  maladies.  II  y 
a  deux  fortes  d’ifchurie ,  l’une  qui  arrive  par  le  vice  du  rein  , 
§ç  l’autre  par  celui  de  la  vefiie, 

La  fauffe  ifchurie  arrive  ôc  dépend  de  I?obftru£Hon  des 

deux 
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deux  reins  ,  ou  des  deux  ureteres  ,  foit  par  des  pierres  ,  où 
par  des  matières  purulentes  ,  foit  par  une  lymphe  trop  épaifle 
ôc  endurcie ,  du  fang  grumelé  ,  foit  par  le  rétreciflement  des 
ureteres ,  caufé  par  l’union  des  parois  du  tuyau  9  foit  par  le 
manque  de  filtration ,  caufé ,  ou  par  la  trop  grande  tenfion 
des  grains  glanduleux  à  l’occafion  d’une  pletore  des  vaifïeaux 
rénaux  ,  ou  de  leur  gonflement  par  une  inflammation  ,  ou  par 
l’amas  de  quelque  matière  étrangère  qui  remplit  toute  leur 
partie  glanduleufe  ,  ou  de  leur  flétriffement.  Dietfrerboech  rap¬ 
porte  là-deiïus  une  obfervation  d’un  homme  qui  a  voit  un  rein 
bouché  par  une  pierre  &:  l’autre  ulcéré.. 

On  n’a  dans  ce  cas  aucune  envie  de  pifïer ,  point  de  dou¬ 
leur  ni  de  gonflement  ,  ni  de  chaleur  dans  l’hypogaftre  ,  ou 
dans  le  périnée  :  la  fonde  ne  fait  vuider  aucune  urine  ;  on 
commence  à  refpirer  avec  difficulté ,  cependant  on  boit  &  on 
mange  bien  ,  &.  les  purgatifs  vuident  beaucoup  ,  mais  cela  fans 
fuccès  :  enfin  les  poumons  fe  rempliiïent ,  on  ne  peut  pas  ref¬ 
pirer  qu’avec  une  extrême  difficulté  ,  êc  le  coma  ou  la  léthargie 
emporte  le  malade  dans  douze  ou  quinze  heures. 

Il  efl:  à  propos  de  faire  remarquer  dans  cette  occafion  la  fa¬ 
cilité  qu’a  cette  férofité  qui  coule  par  les  reins  ,  à  palier  dans 
la  malle  du  fang ,  &:  fe  tranfmettre  dans  les  bronches  du  pou¬ 
mon  ,  ou  dans  les  inteftins  &:  le  pancréas  ;  mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  furprenant  9  c’eft  qu’elle  fe  porte  êc  pâlie  par  les  glan¬ 
des  du  cerveau. 

Si-tbt  qu’il  fe  fait  un  reflux  d’urine ,  les  poumons  fe  rem- 
pliflTent  ,  éc  infailliblement  la  tête  fe  charge  de  cette  liqueur 
urineufe  ,  ce  qui  fait  que  les  malades  meurent  toujours  en  lé¬ 
thargie  ;  elle  s’échappe  quelquefois  par  les  autres  corps  glan¬ 
duleux  ;  par  exemple  ,  par  tous  ceux  de  l’habitude  du  corps  , 
ce  qui  fait  que  les  malades  deviennent  leucophlegmatiques. 

Si  l’on  fait  exhaler  la  férofité  du  fang  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ,  on  voit  qu’elle  rend  une  odeur  urineufe  très-forte ,  êc 
qu’elle  s’exhale  prefque  toute ,  ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  elle 
étoit  dégagée  de  cette  partie  urineufe.. 

L’ifchurie ,  qu’on  nomme  légitime  ,  arrive  lorfque  l’urine 
coulant  comme  à  fon  ordinaire  dans  la  veille  ,  elle  ne  peut 
pourtant  la  vuider  ,  c’cfl:  ce  qui  arrive  ,  ou  par  le  vice  &z  l’alté¬ 
ration  de  fa  tunique  charnue  ,  ou  par  celle  de  fon  fphinéler  5> 
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ou  par  l’obftruétion  de  fon  col ,  ou  par  celle  de  l’urethre. 

Quant  à  la  membrane  charnue  ,  elle  peut  être  enflammée  , 
6c  pour  lors  fa  contra&ion  eft  fl  douloureufe ,  que  le  malade 
l’arrête  entièrement  pour  s’épargner  cette  douleur  ,  6c  c’eft  ce 
qui  caufe  la  fupprelflon  ;  la  même  difficulté  furvient  aux  plaies 
qu’elle  a  reçue. 

Ou  bien  elle  fe  remplit  extraordinairement ,  ce  qui  caufe 
une  fl  grande  tenflon  à  ces  fibres  mufculeufes  ,  qu’elles  en  font 
énervées  ,  c’eft  ce  qui  peut  arriver  en  plufieurs  maniérés  ;  on 
fe  trouve  en  compagnie  ,  ou  dans  quelque  occupation  qu’on 
n’ofe  abandonner  ,  on  fe  retient  d’uriner  très-long-temps  ,  6c 
c’eft  ce  qui  remplit  extraordinairement  la  veflie.  Cela  arrive 
auflï  par  la  fupprefiion  des  efprits  ,  ce  qui  introduit  une  para- 
lyfie  dans  fes  fibres  charnues ,  ainfi  qu’on  le  remarque  dans  les 
afFeétions  foporeufes  ;  cette  paralyfie  eft  de  longue  durée.  Elle 
peutaufli  être  caufée  par  l’obftruétion  des  nerfs ,  ou  des  vaifleaux 
fanguins  qui  Parrofent ,  ou  par  quelque  chute  fur  les  lombes  , 
êc  dérangement  dans  les  vertebres.  La  veflie  fe  remplit  aufli 
d’une  maniéré  extraordinaire ,  lorfque  fon  fentiment  eft  entiè¬ 
rement  détruit  ;  c’eft  ce  qui  arrive  par  ce  qu’on  nomme  fon 
intempérie  froide  ,  ou  par  fes  tuniques  calleufes  ,  6c  pour  lors 
non-feulement  fon  reflort  eft  énervé ,  mais  fon  col  eft  exac¬ 
tement  bouché  :  enfin  elle  fe  remplit  par  la  compreflion  des 
parties  voifines  ,  c’eft  ce  qui  arrive  aux  femmes  grofles  par  une 
trop  grande  dilatation  de  la  matrice  ,  ou  à  celles  qui  ont  fouf- 
fert  un  accouchement  très-laborieux  ,  car  la  tête  de  l’enfant 
demeurant  long-temps  au  paflage  ,  elle  comprime  le  col  de  la 
veflie ,  ce  qui  empêche  l’urine  de  fortir;  ainfi  elle  fe  remplit  ex¬ 
traordinairement. 

L’enfant  étant  forti  ,  on  laiflTe  vuider  tout-à-coup  ces  uri¬ 
nes  ;  ce  qui  caufe  un  autre  inconvénient  ,  c’eft  le  pliflèment 
de  la  veflie  ,  qui  entretient  encore  la  fuppreflion ,  en  ce  qu’elle 
ne  peut  librement  recevoir  des  ureteres  ,  6c  fe  dilater  comme 
il  faut. 

Cette  compreflion  dépend  encore  des  tumeurs  du  re&urn  , 
ioit  par  les  excrémens  qu’il  contient ,  foit  par  les  tumeurs  de 
fes  membranes  ,  ou  des  tumeurs  caufées  par  la  trop  grande 
dilatation  des  facs  hémorroïdaux  ,  ou  de  l’enflure  de  la  prof- 
tate  qui  peut  furvenir ,  ou  par  la  difpofition  du  fang  ,  ou  dans 

une 
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une  gonorrhée  ,  ou  par  une  plaie  ,  comme  dans  l’opération  de 
la  pierre.  Quand  au  fphin&er.,  il  peut  être  trop  fortement 
tendu  &:  reiïerré  par  une  inflammation ,  par  les  tumeurs  ,  èc 
fon  gonflement  peut  boucher  l’entrée  du  conduit  de  l’uretre. 

L’embouchure  de  l’uretre,  près  le  col  de  la  veflie ,  peut  être 
bouchée ,  ou  par  une  pierre ,  ou  par  du  pus  épaifli  &:  condenfé , 
ou  par  des  grumeaux  de  fang  qui  vient ,  ou  des  reins  ,  ou  de  la 
veflie  ,  ou  par  une  pituite  fort  vifqueufe ,  qui  s’efl:  arrêtée  à  l’en¬ 
trée  de  ce  paflage  ,  ou  par  des  champignons  qui  fe  font  formés 
au  devant  de  ce  tro 
qui  arrive  fouvent  ; 
des  excrefcences. 

Du  flux  involontaire  d'Urine, 

Cette  impuiiïance  de  garder  fon  urine  fe  peut  diftinguer  en 
légitime  ou  en  fauflfe  ;  cette  derniere  fe  rencontre  dans  ceux 
qui  font  fains  ,  ôc  dans  les  malades.  A  l’égard  de  ceux  qui  font 
iains ,  elle  leur  arrive  ,  ou  pendant  la  veille  ,  ce  qui  fe  voit  dans 
les  petits  enfans ,  les  vieillards ,  ôc  ceux  qui  boivent  copieufe- 
ment ,  ou  pendant  la  nuit ,  ce  qui  arrive  fouvent  aux  enfans  ; 
dans  toutes  ces  occafions  cette  impuiflTance  de  la  veflie  dépend 
du  relâchement  de  fon  fphinéter  ,  caufé  par  une  urine  trop 
aqueufe  ,  ou  trop  vifqueufe ,  qui  s’infinuant  entre  les  fibres  de 
ce  mufcle ,  caufe  leur  relâchement.  Cette  maladie  fe  guérit 
par  les  diaphorétiques  ,  les  diurétiques ,  8c  par  les  cataplafmes 
aftringens  appliqués  au  périné. 

Dans  les  enfans  elle  arrive  quelquefois  fans  aucun  vice  du 
fphinéter ,  mais  feulement  par  la  trop  grande  acrimonie  de 
l’iirine  jointe  à  quelque  déréglement  de  l’imagination. 

Les  femmes  grofles  font  obligées  d’uriner  fouvent ,  à  caufe 
que  leur  veflie  étant  comprimée  à  tout  moment  par  le  corps  de 
l’enfant ,  cela  l’oblige  à  le  vuider. 

A  l’égard  de  ceux  qui  font  malades ,  cette  impuiflanee  de  la 
veflie  dépend  de  la  lufpenfion  de  l’influence  des  efprits  qui 
caufe  le  relâchement  du  fphin&er  ,  ce  qui  fe  voit  dans  toutes 
les  aflre&ions  foporeufes. 

Le  cours  involontaire  d’urine  qu’on  peut  appeller  légitime , 
eft  toujours  caufé  par  quelque  maladie  du  fphin£ter ,  comme 
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font  fes  ulcérés ,  fes  bleflùres  ,  foit  qu’elles  viennent  de  quel¬ 
que  accident ,  ou  de  l’opération  de  la  pierre  ,  ce  qui  arrive  éga¬ 
lement  à  l’un  6c  à  l’autre  fexe  :  cela  arrive  aux  femmes  qui  ont 
fouffert  un  accouchement  très-laborieux  ,  où  les  fibres  de  la 
partie  fupérieure  du  vagin  ,  6c  par  conféquent  celles  de  l’ urè¬ 
tre  ont  été  déchirées ,  ce  qui  leur  caufe  un  flux  involontaire 
d’urine  pendant  tout  le  temps  de  leurs  couches  ,  6c  quelquefois 
pendant  toute  leur  vie.  Il  y  a  une  autre  impuiflance  de  la  veflie 
qui  furvient  aux  deux  fexes  ,  6c  qui  fe  rencontre  dans  ceux  qui 
font  accoutumés  de  s’afTeoir  dans  des  lieux  froids  6c  humides  , 
comme  les  lavendieres  ,  les  pécheurs  ;  cette  humidité  ,  qui 
s’infinue  au  travers  du  périné ,  abreuve  de  telle  maniéré  les 
nerfs  répandus  dans  la  cavité  du  baffin  ,  qu’elle  les  bouche  en¬ 
tièrement  ,  ce  qui  caufe  un  relâchement  dans  l’un  6c  dans  l’au¬ 
tre  fphinèter. 


ARTICLE  SECOND. 


Des  parties  de  la  génération  >  &  de  leurs  dépendances . 

J E  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’exciter  le  leéteur  à  confi- 
derer  la  matière  que  l’on  va  traiter  avec  un  efprit  très-férieux 
6c  très-attentif  ;  l’on  doit  être  allez  prévenu  de  l’intérêt  par¬ 
ticulier  qu’il  faut  y  prendre^  par  la  nécefîité  où  l’on  fe  trouve 
de  remédier  à  tant  de  fâcheufes  maladies ,  qu’il  eft  prefque 
impofîible  de  guérir  ,  à  moins  qu’on  ne  connoifle  à  fonds  la 
ftru&ure  6c  les  ufages  des  parties. 

Ce  n’eft  aufïï  que  cette  nécefîité  abfolue  d’en  être  pleine¬ 
ment  inftruits,  qui  nous  engage  à  approfondir  ces  fecrets  de 
îa  nature ,  dont  l’explication  n’efl:  excufable  que  parce  qu’elle 
eft  abfolument  néceflàire. 

L’on  efl:  perfuadé  que  le  Iedteur  répondant  aux  fages  in¬ 
tentions  que  l’on  a  en  développant  toutes  ces  particularités  y 
les  apprendra  dans  les  mêmes  vues  qu’elles  lui  font  enfei- 
gnées ,  6c  que  la  retenue  qu’exige  des  profeflions  aufîi  hono¬ 
rables  que  celles  de  la  Médecine  6c  de  la  Chirurgie  aufquelles 
I  on  confacre  fes  études,  y  correfpondron.t* 
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Cette  defcription  des  parties ,  non  plus  que  leurs  ufages , 
n’eft  point  faite  pour  fatisfaire  la  curiofité  ,  encore  moins  pour 
entretenir  ou  pour  fortifier  dans  le  cœur  une  pafîion  à  laquelle 
on  n'a  déjà  que  trop  de  penchant. 

Au  refte  l’on  avertit  par  avance  que  l’on  tâchera ,  autant 
que  la  matière  le  permettra ,  de  ne  rien  dire  qui  foit  capable 
de  blefler  les  oreilles  délicates  ;  mais  comme  il  faut  néceflài- 
rement  fe  fervir  de  termes  ordinaires  ,  de  que  ce  font  ceux-là 
même  qu’on  auroit  befoin  d’éviter ,  l’on  ne  compte  pas  tant 
fur  la  modeflie  que  l’on  efpere  de  faire  regner  dans  toute  cette 
defcription ,  que  fur  celle  du  le&eur;  par-là  on  fe  flatte  qu’elle 
réparera  tout  ce  qui  poiîfroit  fe  glifler  de  trop  fort  dans  les 
termes  de  la  ftruCbure  de  des  ufages  de  ces  parties. 

I.  Des  Parties  de  la  génération  de  V Homme, 

Pour  avoir  une  jufte  connoiffance  des  parties  qui  fervent 
à  la  génération ,  il  faut  obferver  que  les  unes  font  deftinées 
à  porter  la  matière  de  la  femence  ,  les  autres  à  la  féparer  &:  à 
la  travailler  ,  les  unes  à  la  perfectionner ,  d’autres  à  la  con- 
ferver ,  d’autres  à  la  pouffer  de  fes  réfervoirs  dans  le  conduit 
de  l’uretre  ;  d’autres  fourniflent  une  humeur  qui ,  fe  mêlant 
avec  la  femence  dans  l’uretre  même ,  la  modifie  d’une  ma¬ 
niéré  particulière  ;  d’autres  fourniflent  une  humeur  qui  fert  à 
huiler  le  chemin  par  où  elle  pafle  ;  enfin  les  dernieres  fervent 
à  la  poufler  hors  du  corps  dans  les  parties  du  fexe  où  elle  doit 
ctre  reçue. 

L’on  fuivra  le  même  ordre  dans  cette  defcription. 

J^aiJJeaux  des  Tejlicules. 

*  Les  vaifleaux  qui  portent  la  matière  de  la  femence ,  font 
les  arteres  &:  les  veines  fpermatiques ,  êc  quelques  branches 
des  arteres  de  des  veines  hypogaftriques. 

Il  y  a  de  chaque  coté  une  artere  fpermatique  ;  elles  tirent 
leur  origine  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  ,  un  peu  au-def- 
fous  des  émulgentes  ;  la  droite  paflant  par-deflùs  le  tronc  de 
la  veine  cave,  defeend  obliquement  l’efpace  d’environ  un 
pouce  de  demi ,  pour  fe  joindre  à  la  veine  du  même  coté  : 

N  n  ij 
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l’artere  fpermatique  gauche  vient  aulli  fe  joindre  à  la  veine 
du  même  côté. 

On  obferve  une  grande  variété  à  l’égard  de  l’origine  de 
ces  vaiiïeaux  ;  tantôt  il  y  a  deux  arteres  de  chaque  côté ,  ou 
deux  veines  ;  tantôt  l’une  des  arteres  naît  au-deflus  des  émul- 
gentes  ,  de  des  émulgentes  mêmes..  Ces  vaiflèaux  ainfi  joints, 
defeendent  le  long  des  lombes ,  couchés  fous  la  lame  interne 
du  péritoine ,  renfermés  dans  le  tilfu  cellulaire  qui  fe  trouve 
en  cet  endroit ,  dcc. 

Dans  leur  route  ils  donnent  un  grand  nombre  de  rameaux, 
dont  les  uns  remontent  pour  fe  diftribuer  fur  la  membrane 
du  rein  v  qu’on  nomme  adipeufe  ,  les  autres  au  péritoine  ; 
d’autres  communiquent  avec  la  méfenterique  inférieure  l’ar- 
tere  fpermatique  continue  à  defeendre  fur  le  mufcle  pfoas* 
dans  fa  route  elle  jette  à  droite  de  à  gauche  des  rameaux  au  péri¬ 
toine.  Etant  parvenue  vers  l’extrémité  des  mufcles  du  bas-ven¬ 
tre ,  elle  palïè  fous  le  tranfverfal  de  l’oblique  interne ,  de,  s’en¬ 
gage  entre  les  deux  piliers  de  l’oblique  externe  ou  elle  eft  rem 
fermée  au  milieu  du  trouüeau  des  veines  fpermatiques  là  elle 
fe  divife  en  deux  branches  :  environ  trois  pouces  au-dediis  du 
tefticule ,  la  plus  greffe  vient  fe  rendre  à  fa  partie  fupérieure , 
fur  laquelle  elle  fe  traîne ,  de  là  elle  fe  partage  en  plufieurs 
rameaux  qui  percent  la  membrane  albuginée,  de  qui  ferpem 
tant  tous  dans  fa  fubftance  ,  l  arrofent  de  jettent  une  infinité 
de  petites  racines  chevelées  ;  l’autre  branche  vient  fe  diftri- 
buer  à  l’épididime ,  mais  elle  jette  un  rameau  à  quelque  dis¬ 
tance  de  la  divifion ,  lequel  parcourt  toute  la  furfiace  de  l’é- 
pididime ,  eh  s’anaftomofant  par  des  capillaires  avec  la  pre¬ 
mière  branche  ;  ce  rameau  remonte  le  long  du  canal  défé¬ 
rent  qu’il  accompagne  dans  prefque  toute  la  route  ;  il  pâlie 
fous  l’artere  ombilicale  ;  il  continue  jufqu’à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  velfie  ,  où  l’artere  hypogaftrique  donne  un  rameaw 
qui  vient  joindre  le  canal  déférent,  où  fe  fait  une  anafto- 
mofe  de  l’un  avec  l’autre.  Cette  communication  de  l’artere 
fpermatique  de  de  l’hypogaftrique ,  ne  peut  être  vue  que  par 
injection  fluide  ;  il  part  des  capillaires  de  ces  deux  rameaux 
pour  la  nourriture  du  canal  défèrent. 

Il  y  a  un  rameau  de  veines  qui  fuit  la  même  diftribution,. 

.  Chaque  veine  fpermatique  naît  de  la  fubftance  du  tefticule 
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par  plufieurs  petits  rameaux  qui  percent  la  tunique  albuginée  ; 
dès  leur  fortie  ils  fe  réunifient  6c  forment  plufieurs  branches , 
qui  après  avoir  fait  quelques  contours  fur  la  partie  fupérieure 
du  telticule,  forment  un  paquet  très-confiderable  qui  remonte 
le  long  de  la  tunique  vaginale  où  il  eft  renfermé  ,  pour  entrer 
par  l’ouverture  de  l’oblique  externe. 

Ces  branches  qui  jettent  en  montant  plufieurs  petits  ra¬ 
meaux  ,  qui  dès  leur  naifiTance  fe  féparent  6c  fe  réunifient , 
s’entrelafTent  de  telle  maniéré ,  qu  elles  laifïènt  entre  eux  des 
mailles  fort  irrégulières  qui  font  liées  6c  remplies  par  le  tifTu 
cellulaire  du  péritoine. 

Comme  ces  divifions  6c  fubdivifions  de  rameaux  de  veines 
diminuent  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  du  tefticule ,  on  a 
comparé  tout  cet  amas  de  veines  à  une  pyramide  dont  la  bafe 
regardoit  le  tefticule  la  pointe  le  rein  ;  l’on  a  nommé  auiîi 
cet  entrelafïement  de  veines ,  corps  variqueux  ,  corps  pampini- 
forme. 

Enfin  ces  branches  tortueufes  fe  réunifient  de  chaque  côté 
en  un  feul  tronc  ;  celui  du  côté  droit  s’ouvre  dans  la  partie 
antérieure  du  tronc  de  la  veine  cave  inférieure ,  un  peu  au- 
deftous  de  f  émulgente  ,  6c  celui  du  côté  gauche  >  dans  l’émul- 
gente  gauche. 

Le  troufïeau  de  chaque  veine  fpermatique ,  quoique  enve¬ 
loppé  de  la  tunique  vaginale  6c  d’un  tiftu  cellulaire,  com¬ 
munique  par  differens  rameaux  ,  avec  les  veines  du  dartos  6c 
des  cutanées.  Les  veines  fpermatiques  étant  entrées  par  les 
ouvertures  des  obliques  externes ,  paflent  fous  les  mufcles 
obliques  internes  6c  tranfverfes ,  pour  fuivre  la  route  des  artè¬ 
res  ;  dans  ce  trajet  elles  reçoivent  des  rameaux  de  la  méfen- 
terique  inférieure ,  6c  de  divers  endroits  du  péritoine,  de  la 
membrane  adipeufe ,  6cc.  Il  fe  rencontre  dans  des  fujets  que 
l’une  ou  l’autre  veine  fpermatique  eft  double  à  l’endroit  où 
elle  s’ouvre,  foit  dans  la  veine  cave,  foit  dans  l’émulgente. 

Il  eft  à  propos  de  faire  connoître  que  tout  cet  amas  de 
vaifTeaux  a  été  nommé  par  les  Anciens  le  corps  pyramidal  y 
d’autres  l’ont  appellé  pampiniforme,  parce  qu’ils  ont  cru  que 
leurs  entrelafïemens  renembloient  à  ceux  des  feuilles  des  pam¬ 
pres  de  vignes  ;  enfi-n  il  y  en  a  qui  l’ont  appellé  le  corps  va¬ 
riqueux  ,  mais  il  ne  l’eft  point  naturellement.  Il  eft  bien,  vrai 
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que  les  veines  font  fort  fujettes  aux  varices  ,  la  raifon  eft  que 
ces  vaiflèaux  qui  font  fort  tortueux  ,  décrivent  un  chemin 
droit  de  fort  long  depuis  le  tefticule  jufqu’à  l’endroit  oii  ils  fe 
déchargent ,  de  forte  que  pour  peu  que  la  circulation  du  fang 
foit  ralentie  ,  il  eft  'obligé  de  s’arrêter  aux  endroits  de  leurs 
foupapes ,  ce  qui  les  gonfle  de  les  dilate  ,  de  caufe  des  varices. 

Les  nerfs  qui  accompagnent  les  vaiflèaux  fpermatiques  juf- 
qu’aux  tefticules ,  viennent  du  plexus  de  nerfs  qu’on  nomme 
rénal ,  de  du  méfentérique  inférieur  ;  mais  il  faut  avouer  qu’ils 
font  en  très-petite  quantité  :  il  n’en  efl:  pas  de  même  de  toutes 
les  autres  parties  employées  à  la  génération. 

Des  enveloppes  des  Tejlicules  &  de  leurs  Mufcles . 

Les  tefticules  font  enfermés  dans  une  efpece  de  fac  qu’on 
nomme  ferotum ,  lequel  eft  formé  par  un  prolongement  de  la 
peau  de  du  tiflu  cellulaire  ,  laquelle  eft  plus  fouple  en  cet  en¬ 
droit  qu’ailleurs. 

Ce  lac  eft  divifé  en  partie  droite  de  en  partie  gauche ,  par 
une  petite  éminence  nommée  mphée  ;  c’eft  une  ligne  inégale 
qui  s’étend  jufqu’à  l’anus,  de  fe  continue  par  le  milieu  du 
périné ,  de  inlenfiblement  du  ferotum  à  la  verge  jufqu’au 
prépuce  ;  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  un  redoublement  de 
la  peau. 

Sous  cette  peau  fe  rencontre  une  membrane  charnue  nom¬ 
mée  Dartos  ;  c’eft  un  mufcle  cutané  dont  les  fibres  font  étroi¬ 
tement  attachées  ;  on  n’en  peut  déterminer  aifément  la  di¬ 
rection  ;  elle  eft  néanmoins  telle  qu’elles  font  fi  fortement  ad¬ 
hérentes  d’efpace  en  efpace ,  que  la  peau  fe  trouve  ridée  de 
fillonnée  en  difFérens  fens. 

La  peau  du  ferotum  ne  forme  qu’un  feul  fac  commun  aux 
deux  tefticules  ;  mais  la  membrane  charnue  en  forme  deux 
qui  font  adofles  l’un  contre  l’autre ,  de  où  chaque  tefticule 
eft  enfermé.  L’on  peut  découvrir  ce*  double  fac ,  ou  en  rem- 
pliflant  d’air  le  ferotum ,  ou  en  fe  donnant  la  peine  de  le  pré¬ 
parer. 

Cette  cloifon  empêche  que  les  deux  tefticules  ne  frottent 
fi  rudement  l’un  contre  l’autre ,  de  que  les  altérations  de  l’un 
ne  fe  communiquent  fi  facilement  à  l’autre  ;  cette  membrane 
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charnue  eft  enveloppée  defïus  6c  défions  d’un  tifïu  cellulaire  : 
c’eft  dans  ce  tifïu  cellulaire  du  fcrotum  que  fe  forment  les  hy¬ 
drocèles  par  infiltration. 

Les  membranes  communes  6c  propres  du  fcrotum  ,  font  ca¬ 
pables  d’une  très-grande  extenfion  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  hernies  complétés  6c  dans  les  hydrocèles. 

Le  fcrotum  pour  l’ordinaire  dans  la  jeunefïe  fe  trouve  tou¬ 
jours  refferré  6c  très-froncé  ;  lorfqu’on  vient  à  un  certain  âge, 
la  peau  fe  relâche ,  le  dartos  fe  trouve  fans  fonction  ;  6c  fi  le 
mufcle  cremafter  eft  de  la  partie ,  les  tefticules  6c  le  fcrotum 
font  pendans ,  furtout  dans  les  perfonnes  ufées ,  6c  principa¬ 
lement  dans  les  vieillards. 

Toute  la  furface  extérieure  de  la  peau  du  fcrotum  eft  cou¬ 
verte  de  poils  vers  l’âge  de  puberté  ;  la  furface  interne  de 
cette  membrane  eft  garnie  de  petits  oignons  où  ils  font  im¬ 
plantés  ;  outre  ces  oignons  on  découvre  un  nombre  infini  de 
petits  corps  glanduleux  très-fenfibles  qui  filtrent  une  liqueur 
particulière  ;  ces  glandes  font  nommées  fébacées  :  il  en  fera 
parlé  en  décrivant  les  glandes  de  la  peau ,  6cc. 

Lorfque  l’on  prépare  le  dartos  dans  toute  fon  étendue  , 
l’on  obferve  premièrement  qu’il  communique  avec  des  fibres 
tendineufes  ou  ligamenteules  qui  fe  détachent  de  la  ligne 
blanche  ;  deuxièmement,  qu’il  eft  continu  avec  la  membrane 
qui  couvre  les  corps  caverneux  ;  troifiémement ,  qu’il  s’atta¬ 
che  aux  os  pubis  6c  ifchions  ;  quatrièmement  *  que  fa  partie 
poftérieure  communique  avec  les  fibres  du  fphindber  de  l’a¬ 
nus  ,  6c  s’attache  aux  coccix. 

Entre  les  vaifTeaux  qui  arrofent  le  fcrotum  ,  les  uns  vien¬ 
nent  de  ceux  qu’on  appelle  honteux ,  les  autres  des  fpermati- 
ques,  d’autres  des  iliaques  6c  des  hypogaftriques ,  6c  fes  nerfs 
des  lombaires  6c  des  facrés.  Le  fcrotum  fert  $  foutenir ,  à  ren¬ 
fermer  6c  à  défendre  les  tefticules ,  6c  c’eft  par  le  moyen  des 
fibres  du  dartos  qu’il  fe  reflerre  6c  fe  ride ,  6c  qu’il  embraflè 
mollement  les  tefticules,  ce  qui  favorife  le  cours  des  liqueurs 
qui  y  font  contenues.  Son  adtion  eft  fort  fenfible  dans  ceux 
qui  fe  portent  bien  ,  ou  quand  cette  partie  eft  expole  au 
froid. 

Ces  mêmes  fibres  peuvent  aider  les  mufcles  cremafters  à  fou- 
tenir  les  tefticules. 
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Voilà  quelles  font  les  enveloppes  communes  des  tefticules  ; 
examinons  celles  qui  leur  font  propres. 

La  première  s’appelle  Vaginale  ,  parce  qu’elle  forme  en  effet 
une  efpece  de  gaine  qui  embrafïè  le  cordon  des  vaifleaux  fper- 
matiques  6c  le  tefticule  même.  Pour  bien  entendre  la  forma¬ 
tion  de  cette  gaine ,  il  faut  obferver  que  le  trouffeau  des  vaif- 
feaux  fanguins  deftinées  pour  le  tefticule,  defeend  entre  les 
deux  lames  du  péritoine ,  renfermés  dans  le  tiffu  cellulaire 
de  cette  enveloppe.  Ce  cordon  étant  arrivé  vers  la  partie  fu- 
périeure  de  faîne,  fort  du  ventre ,  comme  il  a  été  dit,  tou¬ 
jours  environné  de  ce  même  tifïu  cellulaire ,  6c  là  il  aban¬ 
donne  la  lame  interne  du  péritoine  ;  l’externe  feule  fe  plon¬ 
geant  6c  embraffant  ce  cordon ,  elle  forme  la  gaîne  dont  nous 
parlons  ,  laquelle  après  avoir  coulé  fous  le  mufcle  tranfverfe 
6c  oblique  interne ,  paffe  dans  l’oblique  externe ,  êc  entrant 
dans  le  ferotum  ,  defeend  jufqu’au  tefticule  6c  l’embraffe. 

On  voit  par  cette  defeription  que  la  lame  interne  ne  fai- 
fant  aucun  prolongement ,  6c  que  tapiffant  tout  le  dedans  du 
ventre,  elle  doit  couvrir  par  conféquent  l’endroit  par  où  for- 
tent  les  vaiffeaux  fpermatiques ,  c’eft-à-dire ,  l’ouverture  ou 
l’entrée  du  fac  de  la  tunique  vaginale. 

Dans  les  animaux  cette  gaîne  étant  formée  par  le  péri¬ 
toine  entier ,  elle  eft  ouverte  du  côté  du  ventre.  La  raifon  de 
cette  différence  vient  de  la  différente  fituation  de  l’homme 
6c  de  celle  des  animaux  ;  car  l’homme  ayant  le  corps  droit , 
les  inteftins  portent  principalement  fur  les  aînés ,  6c  ainfi  fî 
cette  gaîne  étoit  ouverte ,  ils  ne  manqueraient  pas  au  moin¬ 
dre  effort  de  tomber  dans  les  bourfes  ;  au  lieu  que  dans  les 
animaux  on  n’a  point  à  craindre  de  pareils  accidens ,  parce 
que  la  fituation  de  leur  corps  eft  horizontale. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  que  le  cordon  des  vaifTeaux  fper¬ 
matiques  coule  le  long  de  la  face  poftérieure  de  la  gaîne 
dont  nous  parlons,  renfermé  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  gar¬ 
nit  ces  vaiffeaux ,  6c  remplit  la  tunique  vaginale  ;  c’eft  pour^ 
quoi  fî  on  le  fouffte  8c  qu’on  le  laiffè  fécher ,  l’intérieur  de 
cette  gaîne  fe  trouve  garni  de  petites  feuilles  très-minces  6c 
délicates ,  lefquelles  quand  le  tiffu  eft  bien  gonflé  ,  en  rem^ 
pliffent  toute  la  cavité.  Le  tiffu  fpongieux  dont  on  vient  de  4 
parler ,  fe  termine  précifément  à  la  partie  fupérieure  du  tefti* 
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cule,  8c  peut  être  regardé  comme  une  fécondé  enveloppe 
commune  aux  vaifteaux  fpermatiques. 

Sur  la  tunique  vaginale  on  voit  un  mufcle  qu’on  nomme 
cremaftef  ;  les  Anatomiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  fon  ori¬ 
gine  ;  pour  l’ordinaire  il  vient  de  l’aponévrofe  de  l’oblique  ex¬ 
terne  ,  vers  l’endroit  où  il  fe  joint  à  l’oblique  interne  ;  il 
s’applique  à  la  tunique  vaginale,  8c  à  mefure  qu’il  defcend , 
il  s’épanouit  &  embrafle  tout  le  côté  extérieur  de  cette  tuni¬ 
que  jufqu’à  fa  partie  inférieure. 

La  membrane  qui  ferme  le  trou  de  l’oblique  externe,  en 
s’épanouiflant  fur  cette  gaine,  lie  8c  fert  de  foutien  aux  fibres 
de  ce  mufcle.  Cette  membrane  ainfi  revêtue  des  fibres  de  ce 
mufcle  ,  a  été  prife  par  les  Anatomiftes  ,  pour  une  enveloppe 
particulière  qu’ils  ont  appellée  éritoïde ,  8c  ils  ont  nommé  la 
tunique  vaginale  élitroide ,  à  caufe  de  fa  blancheur  ou  de  fa 
fonction ,  car  Elitrum  en  Grec  ftgnifie  enveloppe. 

Ce  mufcle  eft  le  véritable  fufpenfoir  du  tefticule  ;  c’eft  par 
fon  moyen  que  certaines  gens  font  monter  8c  defcendre  cette 
partie  à  leur  gré. 

La  tunique  vaginale  dont  on  vient  de  parler ,  eft  com¬ 
mune  au  cordon  des  vaifteaux  fpermatiques  8c  au  tefticule , 
ainfi  qu’il  a  été  dit  ;  mais  le  tefticule  en  a  qui  lui  font  pro¬ 
pres  ;  la  première  eft  celle  où  il  eft  enfermé  comme  le  cœur 
dans  fon  péricarde  ,  nommée  tunique  vaginale  propre.  Le 
dedans  de  cette  gaine  eft  toujours  enduit  d’une  humeur 
blanche  qui  fort  par  de  petits  trous  qu’on  découvre  aifément 
lorfqu’on  la  prefte  de  dehors  en  devant  ;  elle  empêche  que  le 
tefticule  ne  s’y  colle  8c  ne  s’y  attache  ;  c’eft  au  dedans  de 
cette  tunique  que  fe  forment  les  hydrocelles  par  épanche¬ 
ment. 

La  deuxième  tunique  propre  eft  appellée  albugineufe ,  parce 
qu’on  prétend  qu’elle  a  la  couleur  d’un  blanc  d’œuf  ;  elle 
embrafte  immédiatement  le  tefticule  8c  en  a  la  figure  ;  elle 
eft  percée  à  fa  partie  fupérieure  par  tous  les  vaifteaux  qui  en¬ 
trent  dans  le  tefticule  ou  qui  en  fortent  ;  le  refte  de  la  furfaçe 
eft  lifte  8c  poli  pour  lui  donner  plus  de  facilité  de  rouler  dans 
fa  tunique. 

Cette  tunique  eft  fort  épaifte  ,  8c  en  quelque  maniéré  muf- 
culeufe  ;  elle  eft  parfemée  d’un  trè§-grand  nombre  de  vaif- 
Tome  IL  Oo 
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féaux  lymphatiques  qui  naifïent  de  la  fubftance  même  du  tef- 
ticule ,  8c  qui  remontant  avec  les  veines  fpermatiques ,  font 
des  circonvolutions  à  peu  près  femblables  à  celles  des  veines» 
Voilà  quelles  font  les  enveloppes  tant  communes  que  propres 
des  tefticules. 

Des  Tejlicules. 

Les  tefticules  font  ainfi  nommés,  parce  qu’ils  font  les  té¬ 
moins  de  la  virilité  &:  de  la  force. 

Chaque  homme  en  a  deux  ordinairement ,  8c  lorfqu’il  y  en 
a  un  de  blefte  ou  de  flétri ,  l’autre  peut  fuffîre  à  la  génération. 
Les  Auteurs  rapportent  qu’il  s’eft  trouvé  des  hommes  qui  en 
avaient  trois  ,  8c  d’autres  deux  de  chaque  coté  ;  leur  figure 
eft  ovale ,  femblable  à  celle  d’un  œuf  de  pigeon. 

Ils  ne  font  pas  toujours  d’une  même  groiteur  ;  on  prétend 
que  pour  l’ordinaire  le  gauche  eft  le  plus  gros  ,  mais  il  paroît 
que  cela  arrive  rarement. 

Quelquefois  les  deux  font  cachés  dans  les  aines  ,  d’autre¬ 
fois  il  n’y  en  a  qu’un  ;  quelquefois  ils  font  cachés  dans  le 
ventre  ;  lorfque  cela  arrive ,  ils  defcendent  dans  le  fcrotum 
vers  l’âge  de  quatorze  à  quinze  ans  plus  ou  moins  ;  on  voit 
des  perfonnes  à  qui  ils  relient  toute  leur  vie  dans  le  ventre  ; 
6c  à  d’autres  pour  l’ordinaire  un  refte  à  la  fortie  de  l’oblique 
externe,  à  quoi  l’on  doit  avoir  attention. 

La  fubftance  du  tefticule  n’eft  qu’un  amas  d’une  infinité 
de  petits  canaux  qui  font  remplis  de  femence ,  c’eft  pourquoi 
on  les  appelle  féminaires» 

Cet  amas  eft  diftmgué  en  plufieurs  petits  paquets  couchés 
les  uns  fur  les  autres ,  8c  partagés  par  des  cloifons  très-fines 
qui  embraflent  chaque  paquet  en  particulier  ;  ces  canaux 
s’étendent  depuis  le  dos  du  tefticule  jufqu’à  fa  partie  infé¬ 
rieure. 

Chaque  paquet  paroît  nvêtre  compofé  que  d’un  feul  canal 
délié  8c  frifé  ,  qui  forme  plufieurs  plis  8c  replis  de  différente 
longueur  :  ces  plis  font  joints  par  des  membranes  fi  fines  qu’on 
peut  à  peine  les  appercevoir  ;  ces  membranes  font  parfemées 
d  un  réfeau  formé  par  les  rameaux  capillaires  des  vaifteaux 
fanguins  ;  ces  membranes  font  des  prolongemens  de  celle  qui 
embrafïe  tout  le  paquet» 
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On  ne  fçauroit  déterminer  fi  tout  le  tefticule  n’eft  com- 
pofé  que  d’un  feul  canal ,  ou  s’il  y  en  a  plufieurs.  S’il  étoit 
poffîble  de  les  développer ,  on  feroit  furpris  de  leur  prodi- 
gieufe  longueur  :  Graaff prétend  qu’elle  iroit  à  plufieurs  aunes; 
fuivant  le  calcul  de  Bellini  elle  iroit  à  trois  cens  aunes  de 
Florence. 

Ces  canaux  fe  découvrent  aifément  dans  les  animaux ,  6c 
ils  fe  dégagent  6c  fe  féparent  lorfqu’on  les  fait  macérer  long¬ 
temps  dans  l’eau  ;  mais  il  n’y  a  point  d’animal  où  ils  foient  fi 
gros  6c  fi  vifibles  que  dans  le  rat. 

Comme  la  fu  b  fiance  du  tefticule  eft  fort  molle  ,  facile  à 
être  froiffée  ,  6c  qu’elle  eft  fouvent  expofée  à  des  frotte- 
mens  très-rudes  ,  il  a  fallu  que  la  membrane  qui  l’enveloppe 
immédiatement  fût  très-épaiffe. 

Au  côté  intérieur  du  téfticuîe  on  voit  fortir  fept  à  huit 
petits  canaux  qui,  peu  de  temps  après  leur  fortie  ,  ferpentent  à 
droite  6c  à  gauche ,  6c  donnent  naiffance  à  l’épidydime  ;  ce 
qui  eft  furprenant ,  c’eft  que  toute  la  femence  qui  a  été  pro¬ 
duite  dans  le  tefticule ,  n’en  peut  fortir  que  par  ces  petits 
canaux  pour  entrer  dans  l’épidydime. 

Voilà  quelle  eft  la  naiffance  de  ce  corps  longuet  qui  eft 
couché  au-deftùs  du  tefticule,  auquel  il  eft  fortement  attaché 
par  les  deux  extrémités  ;  les  filets  dont  il  eft  compofé  ,  font 
creux ,  auffi  bien  que  ceux  du  tefticule ,  6c  ferpentant  à  droite 
êc  à  gauche  ,  ils  forment  différons  paquets  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  cloilons  très-déliées  qui  font  des  productions 
de  la  membrane  dont  il  eft  revêtu  ;  à  chaque  bout  du  tefti¬ 
cule  l’épidydime  forme  deux  pelotons  ,  que  Graaff  appelle 
globes  ,  dont  le  plus  gros  eft  à  la  naiffance  du  canal  défé¬ 
rent. 

L’épidydime  n’eft  donc  autre  chofe  qu’un  compofé  de 
petits  tuyaux  de  la  même  nature  que  ceux  du  tefticule ,  lef- 
quels  vont  en  groïïifiant  à  mefure  qu’ils  s’en  éloignent  ;  enfin 
ils  fe  réunifient  en  un  feul  tuyau,  qui  groftit  de  plus  en  plus, 
ÔC  qui  forme  ce  gros  canal  qu’on  nomme  le  déférent ,  lequel 
peut  être  regardé  comme  le  conduit  excrétoire  de  l’épidy¬ 
dime  ;  ce  conduit  commence  à  paroître  du  côté  extérieur  du 
tefticule  ,  6c  renfermé  dans  la  tunique  vaginale ,  il  remonté 
le  long  de  l’aîne  à  côté  du  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques , 
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6c  entre  dans  la  cavité  du  ventre  par  le  trou  ou  l’anfe  de 
l’oblique  externe  ;  en  même-temps  il  fe  détache  du  cordon  de 
ces  vaifleaux ,  êc  en  fe  courbant  en  forme  d’arc ,  il  va  fe  ren¬ 
dre  derrière  la  veffie  ,  6c  defeend  jufqu’à  fon  col  ;  pour  lors 
après  avoir  reçu  les  vélicules  féminales  ,  il  palTe  au  travers  de 
la  proftate  ,  6c  fe  coule  obliquement  fous  la  tunique  de  l’u- 
retre  pour  percer  cette  éminence  qu’on  nomme  verumonta - 
num ,  à  un  des  cotés  de  fa  tête.  Le  canal  déférent  eft  un  ca¬ 
nal  dont  les  parois  font  fort  épais  ;  fa  cavité  eft  étroite  6c 
ronde  ,  &  la  portion  qui  defeend  aux  cotés  des  vélicules ,  eft 
beaucoup  plus  grolfe  6c  plus  dilatée  que  le  relie  du  canal ,  6c 
toute  pleine  de  cellules  anfraétueufes  prefque  femblables  à 
celles  des  vélicules. 

Quoique  le  canal  déférent  foit  ferme  êc  compaét,  il  eft 
capable  de  fe  dilater ,  comme  cela  s’obferve  dans  les  chaude- 
piffes  retenues  ,  6c  dans  le  farcocele  ;  par  conféquent  il  eft 
garni  d’un  tiffu  cellulaire  ,  cotonneux  ,  ce  qui  eft  fenfible 
dans  celui  du  cheval ,  après  l’avoir  fouillé  6c  defféché. 

« 

Des  Déjïcules  Séminales . 

On  voit  entre  le  reétum  5c  la  velfie  deux  réfervoirs,  que 
l’on  nomme  les  vélicules  féminales  ;  elles  font  étroitement 
attachées  à  la  partie  poftérieure  inférieure  ,  6c  un  peu  la¬ 
téralement  à  la  veffie  ;  elles  font  compofées  de  plufieurs  peti¬ 
tes  cellules  qui  forment  un  chemin  tortueux  ,  6c  qui  s’ouvrent 
les  unes  dans  les  autres  ;  c’eft  pourquoi  quand  ces  vélicules  font 
gonflées ,  leur  figure  relfemble  affez  bien  à  celle  d’un  petit 
inteftin  qui  formeroit  plufieurs  petits  replis  ramaffés  6c  ferrés 
les  uns  contre  les  autres ,  6c  qui  communiquent  entre  eux  ; 
chacun  de  ces  réfervoirs  eft  long  de  quinze  à  feize  lignes  , 
large  par  en  haut  ,  plus  étroit  par  en  bas ,  où  ils  forment 
comme  un  petit  col.  L’intérieur  de  leurs  cellules  eft  garni 
d’un  tiffu  réticulaire  dont  les  mailles  font  remplies  d’une 
moelle  glanduleufe  ,  percée  par  plufieurs  petits  trous  ,  dont 
diftille  l’humeur  qui  les  lubrifie  ;  chaque  véficule  féminale  eft 
couchée  au  derrière  de  la  veflie  ,  comme  il  a  été  dit ,  liée  aux 
cotés  extérieurs  des  déférens ,  6c  recouverte  d’une  membrane 
charnue ,  parfemée  d’un  très-grand  nombre  de  vaifleaux  qui 
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viennent  des  hypogaftriques  ,  de  de  plufieurs  nerfs  dont  les 
uns  viennent  du  plexus  hypogaftrique  ,  de  les  autres  de  la  deu¬ 
xième  de  troifiéme  paire  de  l’os  facrum.  Il  fe  trouve  des  fujcts 
où  chaque  vélicule  féminale  eft  difpofée  de  telle  maniéré , 
qu’elles  forment  deux  rangs  de  petites  cellules  ,  dont  l’un 
ne  communique  point  avec  l’autre  ,  quoique  tous  deux  fe  dé¬ 
chargent  par  la  même  ouverture. 

Chaque  vélicule  féminale  forme  par  en  bas  comme  un 
petit  col ,  qui  s’abouche  avec  le  canal  déférent  tout  proche 
la  proftate  ,  de  l’on  a  dit  que  ce  canal  palToit  enfuite  au  tra¬ 
vers  de  cette  glande  fans  avoir  aucune  communication  avec 
elle  ,  de  qu’il  venoit  fe  décharger  dans  Puretre  ;  c’eft  la  der¬ 
nière  portion  de  ce  canal ,  qu’on  peut  appeller  proprement 
le  canal  éjaculatoire  ;  quelquefois  les  canaux  déférens  s’ou¬ 
vrent  dans  les  vélîcules. 

De  la  Glande  Projlate. 

La  glande  proftate  n’eft  autre  chofe  qu’une  grolTe  glande 
de  forme  ovale  qui  embralïe  le  col  de  la  velfie  ;  à  la  partie 
pofterieure  de  fupérieure  de  cette  glande  il  y  a  une  échancrure 
qui  donne  palTage  aux  canaux  déférens  qui  vont  chacun  de 
leur  coté  fe  rendre  dans  Puretre ,  en  perçant  la  tête  de  la 
petite  éminence  qu’on  nomme  caroncule  ;  leurs  ouvertures 
lont  obliques ,  fort  voilines  ,  très-étroites  ,  de  lituées  de  telle 
maniéré  que  l’une  tourne  à  droite  de  l’autre  à  gauche  :  la 
partie  échancrée  de  la  proftate  fait  comme  deux  cornes  ,  ce 
qui  a  donné  lieu  de  la  confiderer  comme  double  ;  mais  il 
eft  confiant  que  ce  n’eft  qu’un  feul  corps  glanduleux ,  lequel 
eft  compofé  de  quantité  de  follicules  rondes  ou  ovales ,  très- 
fines  ,  qui  forment  comme  un  tiftù  fpongieux  :  de  quoique 
cette  grofïe  glande  ne  fafte  qu’un  feul  corps ,  cependant  ces 
follicules  font  féparés  en  plufieurs  petits  cantons ,  de  de  cha¬ 
cun  il  en  fort  un  conduit  excrétoire  qui  lui  eft  propre  ;  de 
forte  qu’en  fouillant  par  un  de  ces  conduits ,  on  n’y  gonfle 
précifément  que  le  canton  de  cette  glande  à  qui  ce  conduit 
appartient  ;  ces  follicules  filtrent  une  liqueur  graiïè  de  onc- 
tueufe ,  laquelle  y  eft  mife  en  réferve.  Cette  glande  eft  revê¬ 
tue  d’une  membrane  charnue  ,  de  parfemée  d’un  très-grand 
nombre  d’arteres  ,  de  veines  de  de  nerfs. 
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Après  avoir  ouvert  le  col  de  la  vefîîe  par  fa  partie  ante¬ 
rieure  &c  le  conduit  de  l’uretre  ,  on  voit  qu’il  fort  de  chaque 
côté  de  cette  glande  huit  ou  dix  canaux  qui  fe  traînent  fort 
obliquement  fous  la  tunique  intérieure  de  l’uretre ,  &  la  per¬ 
cent  principalement  fur  les  côtés  ;  leurs  infertions  font  aux  ► 
environs  de  la  caroncule  ,  laquelle  eft  lituée  au  milieu  de  la 
partie  poftérieure  de  l’uretre ,  à  peu  de  diftance  du  col  de  la 
vefîîe  :  on  la  compare  mal-à-propos  à  une  crête  de  coq  ;  on 
l’appelle  aufîî  communément  Verumontanum  ,  quoiqu’elle 
n’ait  aucune  reîTemblance  avec  une  broche  ;  cette  éminence 
a  une  petite  tête  &:  une  queue  ;  la  tête  eft  ovale ,  percée  de 
chaque  côté  du  trou  fait  par  l’infertion  du  conduit  de  cha¬ 
que  véficule  ;  la  queue  fe  prolonge  en  dedans  de  l’uretre  le 
long  de  huit  ou  dix  lignes  ;  cette  éminence  paroît  formée  par 
le  concours  de  plufîeurs  fibres  charnues  qui  viennent  du  col 
de  la  veflîe ,  difpofés  de  maniéré  qu’elles  fervent  de  fphinéter 
aux  embouchures  des  canaux  déférens. 

P  ro fl  aies  inférieures . 

Outre  la  glande  proftate  dont  je  viens  de  parler,  on  trouve 
encore  deux  autres  glandes  que  j’ai  obfervées  depuis  long¬ 
temps  dans  prefque  tous  les  animaux  ,  entre  la  naiflance  des 
électeurs  êc  accélérateurs  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  font  placées 
à  chaque  côté  de  l’uretre  ,  un  peu  au-deffus  de  la  naiffance 
de  fon  tifiu  fpongieux ,  environ  quatre  à  cinq  lignes  au-def- 
fous  de  la  proftate  ;  elles  font  de  figure  ovale  de  inégales , 
comme  dans  le  chat ,  le  rat  &  plufîeurs  autres ,  &  de  la  grof- 
feur  d’une  petite  fraife  ;  dans  l’homme  elles  font  enfermées 
entre  les  deux  plans  de  fibres  charnues  du  mufcle  tranfverfe. 
On  voit  naître  de  leur  partie  interne  un  conduit  qui  dès  la 
fortie  eft  étroitement  collé  à  Puretre ,  &  qui  après  avoir  fait 
environ  fix  lignes  de  chemin  fous  le  tifiu  fpongieux  de  ce 
canal ,  vient  s’ouvrir  dans  fa  cavité  par  une  infertion  fort 
oblique  ,  précifément  à  l’endroit  où  la  verge  commence  à  fe 
courber.  Quoique  les  deux  canaux  foient  éloignés  l’un  de 
l’autre  de  quatre  à  cinq  lignes  dans  leurs  origines,  néan¬ 
moins  leurs  infertions  dans  l’uretre  font  fort  voifines,  &c 
quand  on  prefTe  ces  glandes ,  elles  fourniflent  une  liqueur 
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tranfparente  &:  fort  glaireufe  ;  elles  font  recouvertes,  comme 
il  a  été  dit ,  des  mufcles  tranfverfes ,  ainfi  nommés  à  raifon 
de  leur  lituation,  lefquels,  après  les  avoir  embrafte,  vont  s’é¬ 
tendre  vers  la  pofition  de  l’uretre  qui  eft  entre  le  col  de 
la  veille  &:  ces  mêmes  glandes. 

Structure  de  la  Verge, 

La  verge  à  fa  naiftance  eft  compofée  de  deux  cônes  qui 
prennent  leur  naiftance  de  la  partie  inférieure  la  plus  épaifle 
des  os  pubis  ,  au-deftous  de  leur  jonction. 

Ces  cônes  font  creux  &  exactement  fermés  par  leur  pointe 
qui  eft  un  peu  tournée  en  dedans  ;  ils  remontent  le  long  de 
cette  même  partie  des  os  pubis,  jufqu’à  la  hauteur  de  leur 
angle  ,  auquel  cependant  ils  ne  font  point  attachés  ;  là  s’u¬ 
nifiant  enfemble  ,  ils  ne  forment  plus  qu’un  feul  corps  en 
forme  de  cylindre. 

La  membrane  qui  forme  ces  cônes  eft  très-épaiffe  ,  &c  com¬ 
pofée  de  filets  qui  fe  croifent  en  divers  fens  en  plulieurs  en¬ 
droits  ;  celle  du  cylindre  aulîi  très-épaifte ,  eft  compofée  de 
filets  qui  s’étendant  fuivant  fa  longueur,  laiftent  entr’eux  par 
intervalles  de  petites  mailles  longues  &  difpofées  de  même 
lens. 

Au  deftus  &  au  deftous  du  milieu  de  ce  cylindre  il  y  a  une 
gouttière  qui  régne  fuivant  fa  longueur  ;  celle  de  deftous  eft 
la  plus  profonde  ,  &  elle  eft  plus  large  à  chaque  extrémité  5 
principalement  à  celle  du  côté  du  gland  ;  celle  de  deftus  eft 
peu  marquée  ,  furtout  à  fa  naiftance  ;  l’extrémité  de  ce  cylin¬ 
dre  fe  termine  par  deux  avances  exactement  fermées  &  tail¬ 
lées  en  glacis,  principalement  en  deftus,  de  l’extrémité  def- 
quelles  fortent  plulieurs  filets  qui  s’unifient  à  la  membrane 
du  gland. 

Par  dedans  la  cavité  de  ce  cylindre  eft  féparée  en  deux 
dès  fa  jonction,  par  une  cloifon  ;  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  Anatomiftes  de  confiderer  la  verge  comme  compofée  de 
deux  corps,  &  de  les  appeller  les  corps  caverneux  ou  ner¬ 
veux.  Cette  cloifon  eft  continue  le  long  d’environ  un  pouce  ; 
ainfi  elle  ne  laifle  en  cet  endroit  aucune  communication  de 
l’une  à  l’autre  ;  tout  le  refte  eft  divifé  en  plulieurs  filets  d’un 
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tifili  très-ferme ,  difpofé  en  deux  rangs ,  allant  d’une  gouttière 
à  l’autre  ,  ainfi  le  fang  peut  palier  facilement  de  l’une  de  ces 
cavités  dans  l’autre. 

Les  fibres  de  cette  cloifon  qui  s’étendent  de  haut  en  bas , 
font  plus  courtes  ,  plus  épailTes  8c  plus  nombreufes  ,  8c  ap¬ 
prochent  par  confisquent  les  parois  du  cylindre  dans  cet  en¬ 
droit  ce  qui  fert  à  former  les  deux  gouttières  dont  on  a 
parlé. 

De  ces  filets  il  en  part  plufieurs  autres  plus  déliés  qui  s’é¬ 
tendent  de  tous  côtés  8c  en  tout  fens ,  8c  s’unifiant  les  uns 
avec  les  autres  ,  vont  s’attacher  aux  parois  de  ce  cylindre  ,  8c 
forment  un  réfeau  dont  les  mailles  font  remplies  de  cellules 
très-déliées  qui  s’ouvrent  les  unes  dans  les  autres ,  8c  forment 
un  tilTii  fpongieux  très-fin.  La  verge  efi:  foutenue  par  un  figa- 
ment  à  refTort  qui  prend  fon  origine  de  la  fymphyfe  des  os 
pubis ,  8c  vient  s’attacher  au  milieu  du  dos  de  la  verge  :  la 
veine  vient  palier  fous  ce  ligament. 

L’extrémité  du  corps  de  la  verge  efi:  cette  partie  qu’on  nom¬ 
me  le  gland  qui  en  fait  comme  la  tête  ;  pour  en  avoir  une 
exaéte  connoifiance ,  il  faut  auparavant  faire  la  defeription  du 
conduit  de  l’uretre. 

Ce  conduit  efi:  commun  à  l’urine  8c  à  la  femence ,  8c  s’é¬ 
tend  depuis  le  col  de  la  velîie  jufqu’au  bout  de  la  verge. 

Il  faut  y  diftinguer  plufieurs  portions  ;  la  première  efi:  celle 
qui  efi:  embrafiee  par  la  glande  proftate  fupérieure  ;  la  fécondé 
efi:  celle  qui  efi:  recouverte  par  le  mufcle  de  l’uretre ,  qu’on 
appelle  tranfverfe ,  à  caufe  de  la  dirç&ion  de  fes  fibres  ;  la 
troifiéme  commence  un  peu  au-defïbus  8c  en  dedans  de 
l’arcade  des  os  pubis  ,  8c  va  jufqu’à  l’extrémité  du  gland  ;  elle 
efi:  embrafiee  8c  environnée  d’un  tifiu  fpongieux  qui  efi:  fort 
gros  à  fa  naifiance  ,  où  il  forme  une  tumeur  de  figure  ovale  , 
que  Cowper  a  nommée  bulbe  à  caufe  de  fa  figure  ;  ce  tifili 
diminue  enfuite  de  fon  volume ,  8c  à  un  pouce  près  de  l’ex¬ 
trémité  des  corps  caverneux ,  il  commence  à  s’élargir  8c  à  s’é¬ 
panouir  pour  aider  à  former  le  gland. 

Ce  tifili  fpongieux  efi:  enfermé  entre  les  deux  membranes, 
dont  l’uretre  efi:  compofée,  8c  dont  l’externe  efi:  la  plus 
épaifie  ;  mais  l’une  8c  l’autre  le  font  beaucoup  moins  que  celles 
qui  forment  les  corps  caverneux. 

Au 
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Au  milieu  de  ce  tiftii  il  y  a  une  cloifon  très-fine  qui  le 
partage  folon  fa  longueur ,  6c  qui  eft  continu  à  fa  naiftance. 
La  partie  de  ce  tiflTu  qui  couvre  le  delTous  de  l’uretre  ;  eft 
beaucoup  plus  épaifle  que  celle  du  deffus ,  6c  les  cellules  en 
font  plus  larges. 

Cette  production  de  l’uretre,  ainfi  revêtue  d’un  tiftii  fpon- 
gieux ,  fait  comme  un  troifîéme  corps  caverneux ,  ce  qui 
paroît  en  coupant  tranfverfalement  le  corps  de  la  verge  ;  c’eft 
pour  cela  que  quelques-uns  difent  que  la  verge  eft  compofée 
de  trois  colonnes  ou  cylindres  fpongieux. 

Dans  cette  même  partie  de  l’uretre ,  on  voit  le  long  de  fa 
partie  fupérieure  plufieurs  ouvertures,  dont  les  plus  grandes 
font  dans  le  milieu  ,  6c  les  plus  petites  aux  cotés  ;  ce  font  les 
embouchures  d’autant  de  follettes  ou  lacunes  formées  par  des 
replis  de  la  tunique  intérieure  ou  de  la  membrane  cellulaire 
de  l’uretre ,  6c  remplies  d’une  humeur  qui  a  la  confiftance  6c 
la  couleur  d’un  blanc  d’œuf. 

Les  plus  confiderables  de  ces  embouchures  font  du  coté 
de  l’extrémité  de  l’uretre ,  6c  dans  quelques  fujets  il  s’en 
trouve  qui  ne  font  éloignées  que  d’environ  quatre  lignes  de 
cette  extrémité. 

La  figure  de  ces  ouvertures  eft  ou  en  demi-ellipfe ,  ou  en 
demi-cercle  ;  elles  font  toutes  tournées  du  coté  du  gland.  Ces 
ouvertures  conduifent  à  des  petites  cavités  aveugles  en  forme 
de  cône ,  6c  fermées  par  la  tunique  intérieure  de  l’uretre  ; 
l’on  peut  croire  que  les  petites  ouvertures  qui  font  aux  côtés, 
font  moins  fenfibles  6c  ont  la  même  conformation. 

Ces  lacunes  ont  un  peu  de  profondeur ,  mais  elles  s’éten¬ 
dent  feulement  en  longueur ,  6c  font  d’autant  plus  de  che¬ 
min  pour  la  plupart ,  quelles  font  plus  proches  de  l’extrémité , 
enforte  qu’on  en  voit  en  cet  endroit  qui  ont  jufqu’à  quatre 
lignes  de  longueur. 

Quand  on  ouvre  quelqu’une  de  ces  lacunes,  elle  paroît 
percée  de  plufieurs  trous,  d’où  découle  l’humeur  qui  la  rem¬ 
plit.  A  mefure  qu’on  approche  de  la  racine  de  la  verge ,  les 
ouvertures  de  ces  lacunes  deviennent  plus  petites  6c  en  moin¬ 
dre  nombre ,  enforte  qu’on  n’en  trouve  point  dans  les  deux 
premières  portions  de  l’uretre  dont  on  a  parlé. 

L’uretre,  à  quelque  diftance  de  l’extrémité  des  corps 
Tome  II.  P  p 
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caverneux  ,  s’épanouit ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  6c  forme  comme 
la  tête  d’un  champignon  à  qui  ce  canal  fert  de  pied  ou  de 
tige ,  6c  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  gland  à  caufe  de 
fa  figure. 

Si  l’on  comprend  fous  le  nom  de  gland  tout  ce  qui  s’étend 
depuis  la  couronne  jufqu’à  fa  pointe,  tant  en  dehors  qu’en 
dedans,  on  peut  dire  qu’il  eft  compofé  non-feulement  du 
tiflu  fpongieux  de  l’uretre,  mais  encore  des  extrémités  des 
corps  caverneux  ;  cela  eft  fi  vrai  qu’on  ne  peut  les  féparer  l’un 
de  l’autre  ,  6c  les  gonfler  chacun  à  part  ;  mais  fi  l’on  ne  con- 
fidere  que  fa  partie  extérieure ,  on  peut  dire  qu’il  eft  feule¬ 
ment  compofé  du  tiflu  fpongieux  de  l’uretre  ,  parce  que 
tout  ce  qu’on  en  voit  n’eft  formé  que  par  fon  épanouifle- 
ment ,  qui  eft  tel  qu’il  forme  comme  un  conoïde  à  peu  près 
parabolique  par  fa  partie  fupérieure,  mais  arrondi  par  l’infé¬ 
rieure  jufqu’à  la  naifïance  du  filet  ;  fi  l’on  coupe  le  gland 
vers  la  naifïance  du  filet ,  par  un  plan  perpendiculaire  à  la 
longueur  de  la  verge ,  cette  partie  eft  tout-à-fait  folide ,  le 
refte  eft  creufé  en  coquille ,  2c  reçoit  les  extrémités  des  corps 
caverneux. 

La  bafe  du  gland  forme  un  rebord  bien  arrondi  qui  dé¬ 
borde  beaucoup  au  delà  des  corps  caverneux ,  6c  fait  un  con¬ 
tour  prefque  fpiral  jufqu’à  l’extrémité  du  filet. 

Les  extrémités  des  corps  caverneux  font  exactement  fer¬ 
mées  ,  6c  n’ont  aucune  communication  avec  le  gland  ,  quoi¬ 
qu’elles  en  forment  environ  le  tiers.. 

La  peau  qui  revêt  le  gland  eft  très-fine ,  6c  parfemée  d’un 
très-grand  nombre  de  mamelons,  dont  les  plus  gros  font 
toujours  autour  de  la  couronne  ,  ce  qui  donne  à  cette  par¬ 
tie  un  fentiment  très-exquis  ;  fous  cette  peau  l’on  trouve  auffl 
une  membrane  cellulaire ,  qui  eft  un  prolongement  de  celle 
de  la  verge.  A  l’endroit  ou  finit  le  couronnement  du  gland, 
il  y  a  tout  autour  un  enfoncement  en  forme  de  gouttière 
c’eft-là  où  la  peau  de  la  verge  venant  à  fe  replier ,  forme 
comme  une  efpece  de  coëfFe  ou  de  chaperon ,  propre  à  cou¬ 
vrir  le  gland,  qu’on  nomme  le  prépuce,  lequel  efl:  attaché 
fous  le  gland  par  un  petit  prolongement  en  forme  de  liga¬ 
ment  qu’on  nomme  le  filet;  il  y  a  un  petit  enfoncement  dans 
le  gland  propre  à  le  loger;  ce  filet  eft  quelquefois  fi  court 
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de  prête  fi  peu  ,  qu’il  empêche  l’ére&ion  ,  ce  qui  fait  qu’on 
eft  obligé  de  le  couper. 

La  peau  intérieure  du  prépuce  eft  garnie  de  plufieurs  pe¬ 
tits  amas  de  glandes ,  difpofées  en  grappes ,  dont  les  petits 
conduits  s’ouvrent  au  dedans  du  prépuce. 

Quand  on  les  prefle  ,  on  en  fait  fortir  une  matière  blan¬ 
che  ,  de  comme  elle  eft  gluante  de  mucilagineufe  ,  elle  fort 
en  filets  de  même  que  celle  des  glandes  des  paupières.  Dans 
tous  les  enfans  de  dans  tous  les  adultes  dont  l’ouverture  du 
prépuce  n’eft  pas  allez  dilatée  pour  laifïer  au  gland  une  en¬ 
tière  liberté  de  fe  découvrir ,  il  s’amafïe  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  cette  matière  autour  du  gland  de  de  la  couronne; 
mais  dans  ceux  dont  le  gland  efi:  toujours  découvert ,  il  s’en 
amafle  très-peu ,  parce  que  le  gland  fe  nettoye  en  frottant 
contre  la  chemife. 

Cette  humeur  fert  à  huiler  le  prépuce  de  le  gland  ;  par  ce 
moyen  ces  deux  parties  gliflTent  facilement  l’une  fur  l’autre. 
Quelquefois  cette  humeur  s’échauffe  par  un  trop  long  féjour , 
de  caufe  quelqu’ulcération  qu’on  guérit  facilement.  Quel¬ 
ques-uns  foutiennent  que  les  mamelons  pyramidaux  qu’on 
remarque  autour  de  la  couronne ,  font  les  fources  de  cette 
humeur  ,  mais  il  efi:  confiant  que  ce  font  des  éminences  pu¬ 
rement  nerveufes  ,  femblables  à  celles  qui  couvrent  le  refte 
de  la  peau,  de  dont  il  ne  fort  jamais  la  moindre  goutte  de 
liqueur. 

Les  glandes  du  prépuce  font  très-vifibles  dans  le  cheval ,  le 
chien ,  le  bœuf,  le  belier  de  dans  plufieurs  autres. 

Comme  la  nature  fe  plaît  dans  la  diverfité  des  organes 
propres  à  faire  la  même  fonction  ,  dans  le  rat  elle  a  donné 
un  autre  arrangement  à  ces  glandes ,  de  une  fituation  diffé¬ 
rente.  En  effet  on  voit  à  chaque  côté  de  l’aîne  un  fac  d’un 
volume  très-confidérable  à  proportion  de  l’animal ,  garni  de 
plufieurs  petits  amas  de  glandes  ,  dont  les  conduits  excrétoires 
fe  déchargent  dans  fa  cavité  ;  chaque  fac  en  fe  rétreciffant 
de  fe  plongeant ,  forme  un  conduit  qui  perce  le  côté  voifin 
du  prépuce. 

Des  mufcles  de  la  Verge. 

La  verge  a  une  paire  de  mufcles  qu’on  nomme  Ereiïeurs  9 

Ppij 
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quoiqu’à  proprement  parler,  l’érection  ne  dépende  pas  d’eux 
immédiatement;  ils  tirent  leur  origine  de  la  tubéroiité  de 
Tifchyon  ,  de  montant  ils  embraflent  la  racine  de  la  verge , 
de  s’inférent  en  s’épanouiffant  aux  cotés  des  corps  caverneux 
lin  peu  au  defTus  de  leurs  racines.. 

Des  mufcles  de  lUretre. 

Les  mufcles  qu’on  nomme  Accélérateurs ,  appartiennent  à 
1’uretre  ;  leurs  fibres  couvrent  ce  canal  long  d’environ  deux 
pouces ,  de  font  difpofées  de  telle  maniéré  qu’elles  décrivent  la 
figure  d’un  chevron  brifé  dont  la  pointe  eft  précifément  au 
milieu  de  l’uretre ,  de  dont  les  deux  bouts  viennent  fe  termi¬ 
ner  aux  cotés  des  corps  caverneux  ;  à  l’endroit  de  cette 
pointe  il  y  a  un  tendon  mitoyen  ;  ce  mufcle  recouvre  la  par¬ 
tie  la  plus  épaifïe  du  tifïii  fpongieux  de  L’uretre  ;  il  fort  par 
un  principe  charnu  du  fphinCter  de  l’anus. 

Outre  ces  deux  paires  de  mufcles  ,  il  y  a  des  mufcles  tranf- 
verfes ,  ainfî  nommés  par  rapport  à  leur  direction  ;  ils  pren¬ 
nent  origine  de  la  partie  inférieure  des  os  pubis  au  defTous 
des  éreCteurs  ;  leurs  fibres  viennent  tranfverfalement  gagner 
Luretre  ;  chaque  mufcle  tranfverfe  fe  fépare  en  deux  plans  de 
fibres;  le  plan  fupérieur  fe  jette  à  l’uretre  defTus  le  bulbe  du 
tiiïu  fpongieux  ,  le  plan  inférieur  embraflè  de  chaque  coté  les 
proftates  inférieures ,  quelques  fibres  fe  portent  dans  le  fphim> 
ter. 

Diflribution  des  VaïJJeaux  artériels * 

L’on  fçait  que  le  tronc  de  l’aorte  defeendante  étant  arrivé 
vers  la  tête  de  l’os  facrum  fe  divife  en  deux  branches  auf- 
quelles  on  a  donné  le  nom  d’iliaques. 

Chacune  de  ces  branches  fe  divife  encore  en  deux  ,  la  plus 
groffe  qui  va  droit  à  la  cuifle;,  eft  appellée  externe;  la  plus 
petite  qui  defeend  dans  le  baffin ,  fe  nomme  interne.  Nous 
n’avons  befoin  que  delà  diftribution  de  cette  derniere  bran^ 
che  ;  elle  fe  divife  en  cinq  autres. 

La  première  eft  l’ombilicale,  la  fécondé  eft  l’hypogaftrique  v, 
la  troifiéme  eft  celle  qui  paflant  par  le  trou  ovalaire ,  perce  les 
mufcles  obturateurs,  de  va  fe  diftribuer  dans  le  mufcle.déla 
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cuilïe  appellé  triceps  ;  la  quatrième  eft  deftinée  pour  la  ver¬ 
ge  ,  6c  la  cinquième  pour  les  mufcles  felfiers. 

Par  rapport  aux  parties  que  Ton  vient  de  décrire ,  nous 
nous  attacherons  principalement  à  la  diftribution  de  la  bran¬ 
che  nommée  hypogaftrique  ;  on  lui  a  donné  ce  nom ,  parce 
qu’elle  fe  diftribue  aux  parties  qui  font  renfermées  dans  l’hy- 
pogaftre.  Cette  artere  qui  fort  au  deffous  de  l’ombilicale  jette 
ordinairement  quatre  branches  principales ,  dont  les  deux 
fupérieures  fe  diftribuent  à  la  partie  antérieure  6c  poftérieure 
de  la  vellie,  6c  jettent  aulîi  des  rameaux  confidérables  qui 
vont  aux  vélicules  féminales  ,  6c  à  la  portion  des  dérérens  qui 
leur  eh:  jointe. 

La  plus  haute  de  ces  branches  en  fournit  une  qui  accom¬ 
pagne  le  déférent  depuis  le  fond  des  vélicules  jufqu’au  tefti- 
cule  ;  l’on  en  a  parlé  dans  la  defcription  de  l’artere  fperma- 
tique. 

Dans  tout  ce  trajet  elle  lui  donne  plulieurs  rameaux  ;  étant 
arrivé  près  de  l’épididime  ,  elle  lui  en  fournit  aulîi  plulieurs  , 
enfuite  elle  fe  porte  vers  le  dos  du  tefticule  ,  où  elle  s’abouche 
avec  Partere  fpermatique  ;  ainli  le  tefticule  6c  l’épididime  re¬ 
çoivent  du  fang  tant  de  Phypogaftrique  que  de  la  fperma¬ 
tique. 

Les  autres  branches  de  Phypogaftrique ,  qui  font  les  infé¬ 
rieures  ,  vont  fe  diftribuer  au  col  de  la  vellie  ,  aux  proftates  , 
6c  à  la  partie  de  Puretre  qui  eft  renfermée  dans  le  ventre  ; 
quelques-uns  de  ces  rameaux  vont  au  reétum ,  ê£  communi¬ 
quent  avec  ceux  de  la  méfentérique  inférieure;  ils  fourniflent 
aulîi  les  hémoroïdales  internes  6c  externes  ,  en  partie  par  les 
communications  avec  la  méfentérique  inférieure. 

La  troiliéme  branche  de  l’iliaque  interne  eft  celle  qui  pâlie 
par  le  trou  ovalaire  pour  fe  diftribuer,  comme  il  a  été  dit , 
au  triceps. 

La  quatrième  branche  de  l’iliaque  interne  fort  du  balîin 
par  le  trou  qui  donne  paftàge  au  nerf  fcia tique  ;  à  fa  fortie 
elle  pafte  par  cet  enfoncement  qu’on  appelle  la  lînuolité  de 
l’ifchyon  ,  6c  continuant  fa  route  ious  les  releveurs  de  lanus  , 
elle  jette  plulieurs  gros  rameaux  dont  les  uns  fe  diftribuent  à 
ces  mufcles ,  au  fphinéber  6c  au  périné  ;  enfin  elle  remonte  le 
long  de  la  partie  interne  de  la  tubérohté  de  l’ifchyon  6c  du- 
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pubis  ,  6c  elle  fe  partage  en  deux  branches ,  dont  la  plus  grofTe 
coule  le  long  de  la  partie  latérale  de  l’arcade  des  os  pubis  6c 
de  la  racine  de  la  verge ,  pour  aller  fur  fon  dos  où  elle  fe 
diftribue;  l’autre  perce  cette  racine  6c  s’engage  dans  fon  in¬ 
térieur.  La  première  branche  coule  en  ferpentant  le  long  d’un 
des  cotés  de  la  partie  fupérieure  de  la  verge  ;  elle  jette  dans 
fa  route  plufieurs  rameaux  qui  tapilïent  la  membrane  qui 
compofe  le  corps  caverneux  du  même  coté  ;  environ  le  mi¬ 
lieu  de  la  verge  elle  jette  une  branche  qui  entre  dans  la  cavité 
du  corps  caverneux ,  6c  dont  on  parlera. 

Enfuite  elle  continue  fa  route  jufques  vers  le  gland  dans 
le  tiflu.  duquel  elle  s’engage  en  fe  partageant  en  plufieurs  ra¬ 
meaux  j  qui  en  arrofent  une  moitié  ,  6c  qui  communiquent 
avec  ceux  du  côté  oppofé  ;  la  branche  qui  eft  entrée  par  la 
racine  de  ce  même  corps  caverneux  ,  palTe  par  le  milieu  de  fon 
tilfu  fpongieux ,  6c  jette  des  rameaux  qui  s’y  diftribuent  en 
tout  fens  ,  mais  elle  n’en  parcourt  qu’environ  les  deux  tiers  ; 
là  elle  s’abouche  avec  la  branche  qui  eft  fournie  par  l’artere 
qui  eft  fur  le  dos  de  la  verge  ,  laquelle  achevé  de  fe  diftribuer 
au  refte  de  ce  tilfu  fpongieux. 

Le  tilfu  fpongieux  de  l’uretre  eft  aufïi  parfemé  d’un  très- 
grand  nombre  d’arteres. 

La  même  branche  dont  on  vient  de  parler  ,  6c  qui  eft  def- 
tinée  pour  le  tillù  fpongieux  d’un  des  corps  caverneux  ,  en 
fournit  une  qui  perce  l’une  des  tumeurs  qui  font  à  la  naillànce 
du  tilfu  fpongieux  de  l’uretre ,  6c  qui  palfant  par  le  milieu 
de  ce  tilfu ,  l’arrofe  par  un  nombre  infini  de  petits  rameaux. 

Quelquefois  cette  branche  ne  va  que  jufqu’au  milieu  de  ce 
tilfu  ,  6c  pour  lors  ce  font  les  rameaux  de  l’artere  qui  eft  fur 
le  dos  de  la  verge ,  qui  percent  ce  tilfu  en  divers  endroits  , 
6c  qui  s’y  diftribuent. 

Diftribution  des  Veines. 

La  veine  hypogaftrique  interne  eft  compofée  de  plufieurs 
branches  qui  répondent  à  peu  près  à  celles  de  l’artere. 

On  voit  naître  des  côtés  de  la  veflîe  plufieurs  grolîes  bran¬ 
ches  qui  en  rapportent  le  fang  prefqu’à  leur  naillànce  ;  ces 
branches  s’abouchent  les  unes  avec  les  autres  ÿ  enfuite  elles 
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le  féparent  &c  s’abouchent  de  nouveau,  Sc  forment  par  ce 
moyen  des  lacis. 

Ces  mêmes  branches  reçoivent  celles  des  véficules  fémi- 
nales  ,  8c  celles  qui  rapportent  le  fang  de  l’artere  qui  accom¬ 
pagne  le  déférent  ;  elles  forment  enfuite  une  efpece  de  trône 
qui  s’ouvre  dans  l’iliaque. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  veines  qui  rapportent  le 
fang  du  gland  ;  prefque  toutes  par  leur  union  forment  un 
gros  tronc  qui  coule  par  le  milieu  du  dos  de  la  verge ,  entre 
les  deux  arteres ,  8c  qui  eft  enfermé  dans  la  rainure  dont  on 
a  parlé.  L’on  a  dit  prefque  toutes  ,  parce  qu’une  partie  de  ces 
veines  forment  par  leur  réunion  un  tronc  confidérable  qui 
rampe  fous  la  peau  qui  couvre  le  milieu  du  dos  de  la  verge  ; 
prefque  toutes  les  veines  qui  rapportent  le  fang  de  la  peau  8c 
des  autres  enveloppes  de  la  verge  ,  viennent  fe  dégorger  dans 
ce  tronc  qui  forme  la  veine  qu’on  nomme  honteufe.  Ces 
veines  ont  entre  elles  une  étroite  communication  par  diffé¬ 
rentes  anaftomofes  que  l’on  y  voit. 

Plufieurs  branches  qui  fortent  de  la  partie  latérale  8c  infé¬ 
rieure  des  corps  caverneux ,  8c  dans  lefquelles  s’ouvrent  auflî 
celles  qui  rapportent  le  fang  du  tiffu  fpongieux  de  l’uretre, 
viennent  fe  rendre  dans  la  veine  qui  eft  au  milieu  du  dos  de 
la  verge ,  8c  en  remontant  elles  embraftènt  les  cotés  des  corps 
caverneux. 

Le  tronc  de  cette  veine  pafte  précifément  fous  le  milieu 
de  l’arcade  des  os  pubis  ;  en  paffant  il  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  ;  chacune  defcend  le  long  de  la  partie  latérale  interne 
des  os  pubis  &:  de  l’ifchyon  ,  8c  paflànt  par  fa  finuoiîté  ,  elle 
entre  dans  le  bafîîn  par  le  trou  qui  donne  paffage  au  nerf 
fciatique  ,  8c  ya  s’ouvrir  dans  l’iliaque  ;  ainfi  elle  fait  la  mê¬ 
me  route  que  l’artere  deftinée  pour  la  verge.  Cette  branche 
en  fortant  de  l’arcade  communique  avec  les  veines  qui  rap¬ 
portent  le  fang  des  proftates  tant  fupérieures  qu’inférieures^ 

Ces  veines  qui  font  en  très  grand  nombre,  s’abouchent  auffî 
les  unes  avec  les  autres  ,  8c  forment  plufieurs  contours  ;  elles 
couvrent  entièrement  les  proftates ,  8c  la  portion  de  Puretre 
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Les  branches  des  veines  qui  fe  diftribuent  dans  le  tillu 
fpongieux  des  corps  caverneux ,  6c  dans  celui  de  l’uretre  6c 
du  gland  ,  font  percées  de  trous  allez  fenlibles  qui  communi¬ 
quent  avec  les  cellules  de  ce  tilïu  ,  en  quoi  elles  relïèmblent 
aux  veines  de  la  rate  d’un  veau  qui  font  percées  de  la  même 
maniéré. 

Comme  les  veines  qui  rapportent  le  fang  du  gland ,  com¬ 
muniquent  avec  celles  de  la  veine  honteufe  >  de  même  on  voit 
quelques-unes  des  veines  qui  rapportent  le  fang  des  corps 
caverneux ,  communiquer  aulîi  avec  celles  de  la  veine  hon¬ 
teufe  ,  6c  ces  communications  fe  font  précifément  aux 
endroits  d’où  elles  fortent  des  corps  caverneux. 

La  veine  qui  rampe  fous  la  peau  de  la  verge ,  6c  qu’on  ap¬ 
pelle  honteufe  ,  vient  fe  rendre  dans  une  branche  de  la  cru¬ 
rale  qui  eft  prefque  toute  cutanée  ,  6c  qui  porte  le  nom  de 
faphene. 

De  l'ufage  des  Parties. 


Pour  bien  entendre  les  fon&ions  des  parties  ,  il  faut  fe  ref- 
fouvenir  que  le  tefticule  eft  un  peloton  compofé  d’un  nombre 
prodigieux  de  petits  canaux  qui  font  garnis  en  dedans  de  petits 
amas  de  glandes  à  peu  près  femblables  à  celles  que  l’on  voit 
dans  les  inteftins  greles ,  avec  lefquels  ils  ont  une  fort-grande 
reftemblance,  tant  par  leur  ftruéture  que  par  leurs  révolutions  ; 
que  ces  glandes  ne  donnent  paiïage  qu’à  la  partie  faline  6c 
volatile  huileufe  du  fang ,  qui  découle  enfuite  par  les  ouver¬ 
tures  de  ces  glandes  dans  la  cavité  de  ces  petits  canaux.  Mais 
ce  n’eft  là  qu’une  préparation  trèsdimple  6c  feulement  ébau¬ 
chée  ;  car  cette  liqueur  étant  obligée  de  palier  enfuite  par  des 
canaux  qui  font  au  milieu  des  plis  6c  des  replis ,  la  force  qui 
la  fait  circuler ,  Poblige  à  fe  brifer  fans  celle  ,  6c  à  s’affiner 
de  plus  en  plus  ;  la  force  qui  poulie  cette  liqueur  à  travers  les 
plis  6c  replis  du  tefticule ,  feroit  capable  de  la  poulïer  à  travers 
un  tuyau  qui  feroit  cinq  mille  fois  plus  long  que  le  tefticule. 

Cette  liqueur  ne  s’affine  donc  qu’après  un  million  de  tritu¬ 
rations  réitérées  à  travers  des  filtres  très-étroits ,  6c  qui  for¬ 
ment  un  nombre  infini  de  contours.  Ce  qu’il  y  a  de  furpre- 
nant ,  ç’eft  qu’outre  cette  préparation  la  nature  fait  encore 
circuler  la  femençe  dans  l’épididime ,  qui  eft  comme  un  autre 

tefticule  , 
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tefticule  ,  non  feulement  pour  broier  6c  fubtilifer  de  nou¬ 
veau  cette  liqueur  par  une  longue  6c  lente  circulation  ,  mais 
encore  pour  lui  donner  tout  le  temps  de  fe  féparer  de  fes 
parties  les  plus  aqueufes ,  qui  l’affoibliroient  par  trop  ,  6c 
qu'il  n’y  ait  que  l’efprit  le  plus  pénétrant  de  la  femence  qui 
puilTe  parcourir  les  conduits  tortueux  de  l’épididime ,  6c  fe 
rendre  dans  le  canal  déférent  ;  l’autre  partie  n’eft  pas  capable 
d’un  fi  grand  mouvement ,  étant  arrêtée  pour  être  broiée  6c 
fubtilifée  tout  à  loifir.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu’on  peut  fuivre  de 
l’œil  tous  ces  divers  dégrés  de  préparation  :  car  la  femence 
du  tefticule  paroît  feulement  grifatre ,  6c  elle  eft  encore  fort 
aqueufe  ;  celle  de  l’épididime  eft  plus  blanche  6c  plus  épaifle  ; 
mais  celle  du  canal  déférent  eft  très-cuite ,  très-blanche ,  très- 
écumeufe ,  6c  très-fpiritueufe. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  Partere  fpermatique ,  peu  de 
temps  après  fa  naiffance ,  fe  plonge  dans  toute  fa  route  dans 
les  circonvolutions  de  fa  veine  ;  or  l’abondance  du  fang  dont 
cette  artere  eft  environnée  ,  fournit  une  douce  chaleur  qui 
atténué  le  fang  artériel  qui  defcend  au  tefticule  ,  6c  le  difpofe 
à  fe  cribler  avec  plus  de  facilité.  Il  faut  ajouter  que  les  lacis 
tortueux  de  ces  veines  rendant  le  retour  du  fang  plus  lent 
&;  plus  difficile ,  facilite  auffi  la  fécrétion  de  la  femence  6C 
la  rend  plus  abondante. 

Le  plus  haut  degré  de  perfection  qui  eft  communiqué  à  la 
femence ,  dépend  de  l’imagination  ,  qui  par  le  pouvoir  mani- 
fefte  qu’elle  a  de  remuer  les  humeurs  dans  toutes  les  pallions  , 
ne  peut  pas  manquer  d’avoir  celui  d’altérer  ces  mêmes  hu¬ 
meurs;  c’eft  à  quoi  font  bonnes  toutes  les  différentes  folies 
que  l’amour  infpire  à  l’homme  6c  à  tous  les  animaux  ,  6c  l’on 
ne  peut  pas  douter  que  l’abondance  du  fang  6c  des  efprits  qui 
eft  verfé  dans  tous  les  réfervoirs  de  la  femence  par  l’imagi¬ 
nation  du  mâle  frappé  de  la  préfence  de  la  femelle  ,  n’aug¬ 
mente  de  beaucoup  l’agitation  6c  la  vivacité  de  cette  liqueur. 
C’eft  pour  cela  que  les  femmes  qui  ont  l’imagination  plus  vive 
que  les  hommes ,  6c  qui  paiïent  leur  vie  dans  une  plus  grande 
oifiveté ,  font  fufceptibles  d’une  paffion  plus  vive  6c  plus  pi¬ 
quante. 

Examinons  maintenant  de  quelle  nature  eft  la  femence. 
La  femence  eft  une  liqueur  fort  blanche ,  gluante  ,  6c  très* 
Tome  //.  Qq 
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écumeufe ,  qu’on  peut  confiderer  comme  l’élixir  ou  la  crème 
des  parties ,  qui  n’a  pu  être  convertie  en  chair  ,  en  os,  ou  en 
autre  fubftance  ,  ni  diflipée  par  aucune  évacuation  ;  elle  con¬ 
tient  quantité  de  parties  gralles  6c  onCtueufes ,  ce  qu’on  re- 
connoît  principalement  parce  qu’elle  file  6c  qu’elle  tache,  6c 
gomme  le  linge  ;  elle  eft  aufii  empreinte  de  fiels  âcres  ,  vola¬ 
tils  ,  ce  dont  on  peut  juger  par  fion  odeur,  par  le  picotement 
qu’elle  excite  dans  tous  les  lieux  par  ou  elle  pafle ,  6c  par  le 
tempérament  des  perfionnes  qui  font  les  plus  laficives  ;  telles 
font  celles  qui  font  fiéches ,  bilieufes  ,  fanguines  ,  d’une  cou¬ 
leur  brune,  celles  qui  habitent  les  pays  chauds,  enfin  pour 
toutes  les  chofies  propres  à  fournir  de  la  femence  6c  à  l’exci¬ 
ter  ,  qui  font  chargées  de  fiels  âcres  6c  aromatiques  ;  mais  fur- 
tout  rien  ne  répare  tant  l’épuifement  de  cette  liqueur  ,  que 
les  alimens  fucculens  6c  fpiritueux ,  comme  les  précis  de 
viande ,  qui  font  comme  une  femence  à  demi  faite  :  ainfi 
comme  la  vie  molle ,  la  bonne  chere  6c  les  liqueurs  rendent 
les  hommes  luxurieux;  pour  mener  une  vie  continente,  6c 
empêcher  la  trop  grande  génération  de  la  femence ,  il  faut 
©bfierver  un  régime  fort  auftere ,  c’eft-à-dire,  boire  peu  de 
vin  ,  ne  prendre  que  des  alimens  peu  fucculens ,  fine  Baccha 
&  Cerere  fri get  Venus 3  6c  joindre  à  ce  régime  le  travail  6c  l’oc¬ 
cupation  :  Otia  fi  tollas  3  periêre  cupidinis  arcus  ;  par  ce  moyen 
il  le  formera  peu  de  femence  ,  6c  les  vaiffeaux  qui  fervent  à 
la  travailler,  fe  rétréciront  6c  fe  flétriront. 

Puifque  la  femence  eft  comme  l’extrait  6c  le  réfidu  du  fuc 
nourrillier  imprégné  des  parties  grades  ,  falines  ,  volatiles  6 C 
filtrées  avec  un  grand  foin  ,  dans  les  tefticules  6c  dans  l’épi- 
didime  où  elle  acquiert  fon  dernier  degré  de  perfection  ,  il 
eft  aifé  de  juger  que  trois  chofes  font  abfolument  néceflaires 
pour  la  rendre  prolifique ,  l’âge  compétent ,  l’abondance  des 
lues  convenables ,  6c  les  organes  propres  à  cette  filtration  ; 
d’oii  il  eft  aifé  de  concevoir  qu’un  homme  trop  jeune  ou  trop 
vieux  ,  ou  épuifé  par  de  longues  maladies ,  ou  qui  manque 
de  tefticules  ,  ne  peut  avoir  ce  fuc  prolifique. 

Il  eft  confiant  que  les  principes  propres  à  former  la  fe¬ 
mence  ,  ne  peuvent  fe  dégager  que  par  une  vive  fermentation, 
6c  une  forte  trituration  ;  or  comme  dans  l’enfance  le  fang  eft 
fort  féreux  ,  peu  fermenticible  ,  6c  que  les  tuyaux  dont  les 
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tefticules  font  compofés  ,  ne  font  pas  encore  développés ,  le 
cœur  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  pouffer  les  fucs  nourrif- 
fiers  à  travers  ces  tuyaux  de  pour  les  étendre  ;  il  ne  faut  pas 
être  furpris  s’il  ne  fe  forme  pas  de  femence  à  cet  âge  ;  mais 
comme  les  principes  du  Lang  fe  développent  de  plus  en  plus , 
de  que  la  force  des  folides  augmente ,  non  feulement  les  ca¬ 
naux  propres  à  la  filtrer  fe  dilatent ,  mais  il  s’amalfe  dans  le 
corps  plus  de  fang  de  de  fucs  nourriftiers ,  qu’il  ne  lui  en  faut 
pour  croître  :  ainli  tout  eft  difpofé  à  produire  de  la  femence  , 
ce  qui  arrive  vers  la  treiziéme  ou  quatorzième  année ,  qui  eft 
l’âge  de  puberté  ;  de  comme  cette  difpofition  du  corps  con¬ 
tinue  ordinairement  jufqu’à  l’âge  d’environ  foixante  ans  plus 
ou  moins ,  félon  la  force  du  tempérament ,  il  efi:  évident  que 
la  femence  doit  fe  former  de  fe  cribler  dans  fes  couloirs  or¬ 
dinaires  jufqu’à  ce  temps-là  ;  après  quoi  comme  la  force  des 
folides  diminue  ,  que  la  fermentation  du  fang  s’alfoiblit ,  que 
la  chaleur  naturelle  devient  languiftante ,  de  que  les  tuyaux 
féminaires ,  bien  loin  de  recevoir  Te  fuperflu  du  lue  nourriftîer, 
font  dépourvus  de  leur  nécelfaire ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  li 
les  défirs  diminuent  de  s’affbibliftent  infenfiblement. 

Palfons  à  l’ufage  de  la  glande  qu’on  appelle  proftate.  La 
glande  proftate  fupérieure  fert  à  filtrer  une  liqueur  on&ueufe 
qui,  s’unifiant  dans  l’uretre  avec  la  femence  qui  vient  des 
tefticules ,  empêche  la  diflipation  de  ce  qu’elle  a  de  plus  fin 
de  de  plus  volatil  ,  de  en  confervant  fa  fécondité  ,  lui  fert 
auflî  de  véhicule. 

A  l’égard  des  glandes  qu’on  appelle  profiates  inférieures , 
comme  Ta  liqueur  qu’elles  filtrent  efi:  fort  glaireufe  de  mucila- 
gineufe ,  que  leurs  conduits  s’ouvrent  dans  la  première  por¬ 
tion.  de  la  troifiéme  partie  de  l’uretre ,  de  qu’elles  font  enfer¬ 
mées  entre  deux  plans  de  fibres  charnues ,  il  efi:  aifé  de  con¬ 
cevoir  que  quand  ces  fibres  font  en  aébion ,  elles  compriment 
ces  glandes ,  de  pouftent  la  liqueur  qui  y  efi:  dépofée  dans  l’u¬ 
retre  pour  l’humeéter  de  l’enduire  continuellement ,  fans  quoi 
ce  canal  fe  delTécheroit  de  fes  parois  fe  colleroient  enfemble  ; 
l’humeur  glaireufe  qui  efi:  préparée  dans  les  lacunes  qu’on  a  vu 
dans  le  refte  de  ce  canal ,  de  qui  eft  de  la  même  confiftance 
que  celle  des  profiates  inférieures ,  a  le  même  ufage. 

D’ailleurs  lç  dedans  de  l’uretre  étant  enduit  de  cette  hu- 
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meur  mucilagineufe  comme  d’un  velouté ,  eft  plus  en  état  de 
réfifter  à  l’acrimonie  des  fels  dont  l’urine  eft  remplie. 

Dans  certaines  perfonnes  cette  humeur  fort  goutte  à  goutte 
du  gland  après  qu’on  a  uriné  ,  parce  que  les  mufcles  qui  fer¬ 
vent  à  pouiïer  les  dernieres  gouttes  d’urine ,  font  alors  en  con¬ 
traction  ;  or  ces  glandes  fe  trouvent  enfermées  entre  les  plans- 
de  fibres  qui  compofent  ces  mufcles. 

A  l’égard  des  véficules  féminales ,  il  eft  hors  de  doute  que 
la  liqueur  qu’elles  contiennent  vient  prefque  toute  des  tefti- 
cules  à  qui  elles  fervent  de  réfervoirs  ;  ce  qui  fe  prouve  par 
la  communication  immédiate  qu’elles  ont  avec  les  canaux 
déférens. 

Cela  fe  reconnoît  même  après  la  mort  de  l’animal  ;  car  fi 
l’on  poulie  quelque  liqueur  par  le  canal  déférent,  on  voir 
qu’après  être  arrivée  à  leur  extrémité  ,  elle  va  fe  rendre  dans 
les  véficules ,  6c  qu’elle  les  remplit ,  parce  qu’elle  y  trouve 
moins  de  réfiftance  que  du  coté  de  l’uretre,  oii  aboutit  leur 
conduit  de  décharge  dont  l’embouchure  eft  fort  étroite  ôc  fort 
oblique  ;  mais  fi  l’on  continue  l’injection,  6c  qu’on  pouffe  la 
liqueur  avec  alfez  de  force  pour  dilater  l’extrémité  de  ce  con¬ 
duit  ,  dans  l’inftant  la  liqueur  s’échappe  dans  l’uretre  ,  mais  ce 
n’eft  qu’après  que  les  véficules  fe  font  remplies  ;  fi  cela  arrive 
dans  un  cadavre ,  à  plus  forte  raifon  dans  un  corps  vivant  où 
l’extrémité  de  ce  conduit  eft  fermée  par  un  fphinèter. 

La  femence  eft  donc  mife  en  réferve  dans  les  véficules ,  6c 
elle  s’y  épaifiit  par  fon  féjour;  c’eft  pourquoi  celle  qu’on  rend 
après  une  longue  continence ,  eft  toujours  fort  épailfe  6c  fort 
gluante ,  au  lieu  que  celle  qui  coule  dans  une  fécondé  ou  troi- 
îiéme  aétion  eft  plus  claire ,  beaucoup  moins  cuite  6c  moins 
fpiritueufe  ,  puifqu’elle  pique  beaucoup  moins  les  lieux  par  où 
elle  pafle. 

La  femence  n’eft  retenue  dans  ces  réfervoirs  que  pour  être 
toute  prête  à  échapper  dans  les  temps  nécelfaires  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  l’accouplement  des  animaux  qui  en  font  pourvus  dure 
très-peu  ,  parce  que  ces  réfervoirs  peuvent  fe  vuider  prompte¬ 
ment  ,  6c  lancer  en  peu  de  temps  une  alfez  grande  quantité 
de  liqueur;  au  contraire,  l’accouplement  de  ceux  qui  n’ont 
point  de  véficules  eft  fort  lent,  parce  que  la  plus  grande  por¬ 
tion  de  la  femence  qu’ils  doivent  fournir ,  étant  obligée  de 
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remonter  du  tefticule  dans  le  canal  déférent ,  dont  la  capa¬ 
cité  eft  fort  étroite ,  ne  peut  couler  qu’en  très-petite  quantité  ; 
il  faut  donc  que  cette  aélion  foit  d’une  plus  longue  durée  , 
afin  que  le  mâle  puiffe  donner  autant  de  femence  qu’il  eft 
néceflaire  pour  féconder  ;  c’eft  ce  qui  fe  voit  dans  l’accou¬ 
plement  des  chiens,  des  chats ,  &,  de  plusieurs  animaux  à  qua¬ 
tre  pieds. 

Dans  certains  animaux  où  les  canaux  qui  contiennent  la 
femence  forment  mille  contours  labyrinthiques  ,  cette  aétion 
dure  plufieurs  heures  ,  6c  même  des  journées  entières  ;  par 
exemple,  l’accouplement  des  limaçons  gris  de  jardin  dure  or¬ 
dinairement  dix  à  douze  heures  ,  &  la  plupart  des  infeèfes 
demeurent  accouplées  des  journées  entières;  d’autres  s’accou¬ 
plent  feulement  pendant  quelques  heures ,  mais  ils  fe  remet¬ 
tent  en  a&ion  à  plufieurs  reprifes. 

Quelques  animaux  ne  fe  féparent  qu’avec  peine  après  leur 
accouplement  ;  il  y  en  a  une  raifon  très-forte ,  c’eft  que  le 
gland  n’acheve  de  fe  gonfler  qu’après  l’introduètion  de  la 
verge  ,  comme  dans  les  chiens  ,  ou  qu’il  ne  fe  gonfle  qu’après 
qu’il  eft  entré  ,  comme  dans  les  limaçons ,  de  maniéré  qu’il 
ne  peut  reffor'tir  par  où  il  étoit  entré ,  6c  ce  qui  n’arrive  que 
lorfqu’il  eft  tout  à  fait  relâché  6c  détendu. 

La  femence  féjourne  plus  ou  moins  dans  fes  réfervoirs , 
fuivant  les  différentes  efpeces  d’animaux  ;  dans  l’homme  elle 
y  demeure  ordinairement  plufieurs  jours,  6c  quelquefois  plu- 
ileurs  mois  ;  quoique  dans  le  temps  de  l’éjaculation  toutes 
ces  liqueurs  fe  mêlent  à  leur  entrée  dans  lurette ,  il  faut 
avouer  que  leur  vertu  eft  très-différente  ,  êc  que  celle  des  tef- 
ticules  eft  la  plus  effentielle ,  la  plus  néceffaire ,  6c  pour  ainfi 
dire.  Pâme  des  autres;  premièrement,  parce  que  dans  tous 
les  animaux  il  fe  rencontre  des  tefticules  ;  iecondement , 
parce  que  ceux  qui  ont  été  coupés  ,  ne  peuvent  plus  engen¬ 
drer,  6c  fi  on  en  voit  quelqu’uns  propres  à  la  génération 
après  cette  opération ,  cela  n’arrive  qu’à  ceux  qui  ont  des  vé- 
ficuies  ,  lefquelles  communiquent  avec  les  canaux  déférens  , 
6c  qui  avant  la  caftration  s’étoient  remplies  de  la  femence 
des  tefticules. 

Mais  ces  animaux  ne  peuvent  être  féconds  êc  prolifiques 
qu’une  ou  deux  fois,  êc  quoique  dans  la  fuite  ils  puiffent 
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faire  l’éreétion  ,  6c  même  l'éjaculation ,  la  liqueur  qu’ils  ren¬ 
dent  n’eft  pas  une  véritable  femence ,  elle  ne  vient  que  des 
autres  glandes  qui  s’ouvrent  dans  Furetre  ;  mais  les  véftcules 
qui  fervoient  de  réfervoirs  aux  canaux  déférens  ,  fe  fl  étril¬ 
lent  après  cette  opération. 

Les  animaux  qui  n’ont  point  de  réceptacles  pour  recevoir 
£c  contenir  la  femence  qui  remonte  des  tefticules ,  comme 
les  chats ,  les  chiens  6c  plufieurs  autres ,  fltôt  qu’ils  ont  été 
coupés ,  font  incapables  d’engendrer.  L’éreétion  6c  l’éjacula¬ 
tion  a  cependant  lieu  ,  mais  ils  n’éjaculent  que  la  liqueur  qui 
vient  des  proftates. 

On  dit  qu’on  a  vu  des  hommes  qui  avoient  engendré  fans 
tefticules  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c’eft  que  leurs 
tefticules  n’étant  pas  placés  dans  leurs  bourfes,  on  a  d’abord 
conclu  qu’ils  en  étoient  dépourvus,  mais  on  a  obfervé  après 
leur  mort ,  qu’ils  étoient  renfermés  dans  le  ventre. 

Quelquefois  les  tefticules  fe  trouvent  cachés  dans  les 
aînés,  pour  lors  il  faut  s’en  aiïurer,  6c  l’examiner  avec  un 
très-grand  foin,  pour  ne  pas  prendre  les  tumeurs  qu’ils  for¬ 
ment  en  ces  endroits  pour  des  defcentes  ou  hernies  ;  car  cette 
méprife  fait  qu’on  tourmente  cruellement  ou  inutilement  ces 
perfonnes  parle  bandage,  Se  qu’on  s’oppofe  aux  mouvemens 
de  la  nature  qui  les  repoufte  quelquefois  dans  leur  bourfe 
ordinaire. 

Examinons  maintenant  comment  s’excite  ce  fentiment 
qu’on  appelle  volupté. 

Le  mouvement  rapide  du  fang  6c  des  efprits,  6c  les  fonc¬ 
tions  continuelles  de  la  veille ,  non  feulement  confument  la 
fubftance  la  plus  fubtile ,  mais  ils  entraînent  aufli  les  parties 
les  plus  folides. 

Les  alimens  ne  font  pas  fuffifans  pour  réparer  éternelle¬ 
ment  cette  perte  ;  s’ils  le  font ,  ce  n’eft  que  pour  un  temps  5. 
car  les  organes ,  à  force  d’agir ,  fe  deflechent  6c  ferment  par 
ce  moyen  le  paflage  aux  fucs  nourriflîers  qui  ne  font  déjà 
que  trop  groffiers ,  tant  à  raifon  de  raffbibliflTement  des  fo¬ 
lides,  que  de  la  perte  des  parties  fpiritueufes  6c  balfamiques 
du  fang,  de  maniéré  que  la  machine  s’ufe  infenflblement 
fe  détruit. 

L’Auteur  de  }a  nature  a  fuppléç  en  quelque  maniéré  à  1$ 
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ttécefîîté  ou  l’on  eft  de  mourir,  par  des  moyens  très-fîmples , 
en  engageant  par  des  liens  indifïblubles  l’un  &  l’autre  fexe 
à  un  commerce  mutuel  qui  en  devroit  être  la  caufe  occafion- 
v  nelle ,  &  il  nous  fait  goûter  des  plaifirs  d’autant  plus  vifs 
dans  l’ufage  des  corps  fenlibles  ,  que  ces  corps  nous  touchent 
de  plus  près  ;  il  a  été  de  l’ordre  qu’il  attachât  aux  embrafTe- 
mens  mutuels  un  plaifir  très- vif  èc  très-piquant,  &  qui  fut  au¬ 
tant  au  deflus  de  tous  les  autres  ,  que  la  confervation  de  l’ef- 
pece  eft  au  deflus  de  l’individu. 

L’un  êt  l’autre  fexe  ne  fe  porte  jamais  à  ces  fortes  de  mou- 
vemens  ,  que  parce  qu’il  fent  une  efpece  de  prurit  dans 
les  parties  naturelles ,  lequel  dépend  des  piquûres  faites  par 
les  efprits  falins  de  la  femence  fur  la  tunique  nerveufe  des 
organes  qui  la  filtrent  ou  qui  la  renferment ,  lefquelles  cau- 
fent  une  ondulation  particulière  dans  les  efprits  qui  y  font 
répandus  ;  cette  liqueur  pafTant  jufqu’au  cerveau  ,  fait  naître 
des  fentimens  féduifans  ôè  voluptueux  ,  qui  font  accompagnés 
d’un  défît  preflant  de  s’unir  à  ce  qu’on  aime  ,  &  ce  défîr  eft 
fuivi  d’une  nouvelle  détermination  du  cours  des  efprits  vers 
tous  les  organes  propres  à  faire  fortir  la  femence  de  fes  ré- 
fervoirs  ,  &  à  mettre  le  corps  en  état  de  la  darder  dans  les 
lieux  qui  lui  font  deftinés. 

Il  eft  donc  vrai  que  les  imprefîîons  faites  fur  les  fibres  ner- 
veufes  des  véfîcules  féminales  &;  de  la  glande  proftate  fupé- 
rieure,  aufquelles  font  principalement  attachés  les  fentimens 
de  volupté  ,  font  naître  tous  les  mouvemens  qui  les  accom¬ 
pagnent,  c’eft- à-dire ,  que  la  verge  fe  dreffe,  que  la  femence 
lort  de  fes  réfervoirs  pour  entrer  dans  l’uretre  ,  êc  que  dans 
l’inftant  elle  eft  dardée  dans  les  lieux  les  plus  cachés  de  la  fé- 
melle  ;  tous  ces  mouvemens  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres 
par  la  liaifon  6c  l’arrangement  merveilleux  qui  eft  entre  toutes 
ces  parties. 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  trace  que  la  femence 
fait  fur  le  cerveau  du  mâle  s’y  repréfente  dans  le  même  temps 
que  celle  qui  repréfente  la  fémelle  ,  (  ce  qu’on  a  dit  d’un  fexe 
le  doit  appliquer  à  l’autre ,  )  &:  que  cela  fuffit  pour  unif*  &  lier 
ces  deux  traces  enfemble ,  aufli  bien  que  les  mouvemens  qui 
en  dépendent. 

D’où  l’on  doit  conclure  que  puifque  les  efprits  paftent  ai fé- 
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ment  d’une  de  ces  traces  dans  l’autre ,  6c  qu’ils  réveillent  les 
idées  qui  leur  font  liées  par  la  nature  ,  la  feule  préfence  de  l’un 
ou  de  l’autre  fuffit  pour  réveiller  en  eux  l’idée  du  plaifir  qu’ils 
ont  goûté  autrefois ,  6c  les  porter  aux  mêmes  défirs. 

Examinons  comment  fe  fait  le  premier  de  ces  mouvemens , 
je  veux  dire  i’extenfion  de  la  verge  ;  elle  ne  peut  fe  drefïer 
que  le  cours  du  fang  qui  revient  de  cette  partie  ne  foit  inter¬ 
cepté  ,  6c  voici  comment  cela  arrive  ;  l’un  des  ufages  des 
mufcles  érecfeurs ,  c’eft:  de  tirer  la  verge  en  delfous  êc  en  bas 
dans  leur  aétion  ,  pendant  que  fon  ligament  la  tire  dans  un 
fens  contraire ,  c’eft  par  la  combinaifon  de  ces  deux  mouve¬ 
mens  qu’elle  efb  appliquée  contre  les  os  pubis  ,  ce  qui  fait 
que  les  vaifïeaux  qui  font  placés  fur  le  deHus  de  cette  partie 
font  comprimés  ;  or  entre  ces  vaifïeaux  il  n’y  en  a  point  qui 
foit  plus  comprelîible  que  la  veine ,  parce  que  fes  enveloppes 
font  minces  6c  foibles  ,  au  lieu  que  celles  des  arteres  font 
épaifTes  6c  dures  ;  il  eft  donc  évident  que  la  veine  fera  com¬ 
primée  ,  lorfque  l’artere  ne  le  fera  pas  ,  ou  le  fera  beaucoup 
moins. 

Le  tronc  de  la  veine  de  la  verge  étant  comprimé  ,  le  retour 
du  fang  y  fera  intercepté ,  cependant  le  cœur  en  poulie 
toujours  par  les  arteres  qui  font  libres ,  lequel  ne  pouvant 
être  repris  par  la  veine ,  il  doit  néceffairement  s’épancher  6c 
regorger  pour  ainfi  dire ,  dans  les  cellules  de  fon  tiffu  fpon- 
gieux  ,  ce  qui  fait  que  la  verge  commence  à  fe  gonfler,  6c  par¬ 
ce  qu’il  en  vient  continuellement  par  les  arteres  ,  le  fang  gon  j 
fle  6c  dilate  par  fa  quantité  les  corps  caverneux. 

Quand  au  gonflement  du  tiffu  fpongieux  de  l’uretre ,  il  n’y 
a  point  de  partie  olleufe  qui  puiffe  fervir  à  la  comprefîîon  de 
fes  veines  ,  comme  les  os  pubis  fervent  de  point  d’appui  pour 
celles  des  veines  de  la  verge  ;  mais  comme  les  veines  qui 
rapportent  le  fang  du  tiffu  fpongieux  de  l’uretre ,  paffent  au 
travers  des  mufcles  qui  l’embraffent ,  6c  que  ces  mufcles  font 
pour  lors  en  contraétion  6c  le  compriment,  ainfl  le  retour 
du  fang  y  fera  intercepté ,  ce  qui  l’obligera  de  s’épancher 
dans  toutes  les  cellules  de  ce  même  tiffu,  6c  de  les  gonfler;  6c 
comme  le  feul  battement  des  arteres  ne  pourroit  remplir  que 
dans  un  affez  long  efpace  de  temps  les  cellules  du  tiffu  fpon- 
gieipç  de  la  verge  &  du  gland  ,  parce  qu’elle^  font  très-petites 
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6c  fort  anfradtueufes  ,  il  a  été  nécefTaire  d’employer  outre  la 
compreffion  des  gros  troncs  de  veines  ,  un  mouvement  d’im- 
pulfion  6c  de  perculîion ,  pour  ainfi  dire  ,  pour  remplir  plus 
promptement  ces  cellules  ,  6c  c’eft  ce  qui  arrive  dans  le  temps 
de  l’éredtion ,  qui  ne  fe  fait  que  par  reprifes  6c  par  degrés , 
tant  dans  l’homme  que  dans  les  animaux. 

Or  cela  vient  des  contractions  réitérées  des  mufcles  qui 
embraffent  les  racines  des  corps  caverneux ,  6c  qui  fervent  à 
pouffer  le  fang  de  ces  racines  dans  l’étendue  de  leurs  corps  , 
6c  des  contractions  des  mufcles  de  l’uretre  qui  compriment  le 
bulbe  6c  pouffent  le  fang  vers  le  gland  ;  car  cette  partie  de 
l’uretre  eft  le  principal  réfervoir  du  fang  deftiné  pour  la  ten- 
Eon  du  gland. 

Ces  contractions  réitérées  font  donc  comme  autant  de 
coups  de  piflon  qui  font  gonfler  6c  tendre  la  verge. 

Or  le  tiffu  fpongieux  des  corps  caverneux  6c  celui  de  l’uretre 
étant  gonflés  à  la  fois ,  toute  la  verge  eft  dans  une  dureté  6c 
6c  une  éreCtion  parfaite  ;  car  il  arrive  quelquefois  que  la  verge 
fe  gonfle ,  le  gland  demeurant  relâché  ,  6c  pour  lors  l’érec¬ 
tion  eft  imparfaite. 

Comme  il  eft  abfolument  nécefTaire  que  le  fang  qui  remplit 
les  corps  caverneux  6c  le  tiffu  fpongieux  de  l’uretre ,  coule 
toujours,  6c  faffe  place  à  un  nouveau  fang  artériel,  de  peur 
qu’il  ne  s’y  coagule ,  les  veines  des  tégumens  de  la  verge 
communiquant  avec  celles  qui  fortent  du  tiffu  fpongieux  des 
corps  caverneux  6c  de  celui  de  l’uretre ,  reçoivent  une  partie 
de  ce  fang ,  6c  le  vont  décharger  par  la  veine  appellée  hon- 
teufe  ,  dans  la  veine  crurale,  qui  par  fa  fituation  11e  peut  être 
comprimée. 

On  voit  par-là  que  dans  le  commencement  de  l’éredtion 
le  retour  du  fang  eft  intercepté  par  la  compreffion  du  tronc 
de  la  veine  qui  eft  couchée  fur  le  dos  de  la  verge ,  mais  quand 
les  corps  caverneux  font  une  fois  remplis ,  celui  qui  dans  la 
fuite  eft  fourni  par  les  arteres  (  lefquelles  n’étant  point  com¬ 
primées,  ne  laiffent  pas  d’en  apporter  tout  de  nouveau  tant 
que  l’éredtion  dure  )  celui-ci,  dis- je ,  eft  rapporté  par  les  veines 
des  tégumens  de  la  verge  dans  la  même  quantité  que  les 
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arteres  en  ont  fourni 3  6c  quand  il  arrive  qui!  en  lort  plus  de 
la  veine  qu’il  n’y  en  eft  entré ,  il  eft  viflble  que  l’éredtion 
Tome  IL  R  r 
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doit  cefler ,  au  lieu  que  s’il  en  entre  plus  qu’il  n’en  peut  fortiry 
ainfl  qu’il  arrive  dans  la  maladie  ,  qu’on  appelle  priapifme , 
il  eft  impoflible  que  la  verge  ne  foufrfe  beaucoup  de  cette  in¬ 
terruption  de  circulation  ,  comme  l’expérience  le  fait  con- 
noître  ;  quelquefois  l’on  eft  ft  vivement  touché  de  la  vue  d’un 
objet  qui  plaît ,  que  les  efprits  coulant  avec  une  très-grande 
rapidité  dans  les  mufcles  é  reCteurs  6c  accélérateurs  ,  ils  fe 
mettent  dans  une  contraction  fi  puiflante ,  qu’ils  compriment 
non  feulement  les  veines  de  la  verge  ,  mais  encore  les  artères, 
pour  lors  il  y  pafte  il  peu  de  fang  ,  qu’elle  ne  peut  fe  gonfler  ; 
c’eft  ainfl  que  dans  la  faignée  du  bras  la  ligature  étant  trop 
forte ,  l’artere  fe  trouve  comprimée  aufli-bien  que  la  veine  , 
6c  rien  ne  coule  par  l’ouverture.  L’expérience  démontre  que 
la  verge  fe  gonfle  par  la  méchanique  qu’on  vient  de  pro- 
pofer. 

Si  l’on  poulie  quelque  liqueur  par  l’une  des  arteres  qui 
font  fur  le  dos  de  la  verge ,  6c  fi  l’on  a  foin  de  comprimer 
le  tronc  de  la  veine ,  on  verra  qu’à  mefure  que  l’on  feringue 
la  verge  fe  gonfle ,  s’allonge  6c  le  roidit- 

On  peut  aufli  le  faire  voir  en  liant  la  verge  de  quelque 
animal  dans  le  temps  de  l’accouplement  ;  car  fl  on  la  pique 
avec  la  pointe  d’une  lancette ,  on  verra  ruiflèler  le  fang  pref- 
que  aufli  abondamment  que  fl  l’on  avoit  ouvert  une  artere. 

Pendant  que  la  verge  fe  met  dans  cette  tenfion ,  la  fe- 
mence  qui  bouillonne  6c  qui  preffe  ,  pour  ainfl  dire ,  dans  fes 
réfervoirs  ,  y  fait  des  impreflions  très-vives,  qui  font  fuivies 
cL’un  très-grand  écoulement  d’efprits ,  6c  qui  obligent  les  fibres 
charnues  qui  les  embrailent ,  à  faire  de  fl  puiflantes  contrac- 
tions ,  6c  à  les  preffer  avec  tant  d’effort,  que  leurs  conduits 
qui  s’inférent  dans  l’uretre  ,  font  contraints  de  s’ouvrir ,  6c  la 
femence  d'y  entrer. 

Dans  l’inftant  les  releveurs  de  l’anus  qui  embraflènt  les 
cotés  de  la  glande  proftate  fupérieure  ,  fe  mettent  en  con¬ 
traction,  6c  la  comprimant  fortement,  font  couler  la  liqueur 
qu’elle  contient  dans  l’uretre  où  elle  fe  mêle  intimement 
avec  la  femence.- 

L’on  fent  manifeftement  dans  ce  temps-là  que  l’anus  eft 
etroitement  ferré  6c  tiré  en  dedans  par  la  contraction  de  ecs: 
mufcles.  - 
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Le  troifiéme  coup  de  pifton  qui  fait  couler  la  femence  juf- 
ques  dans  la  portion  de  i’uretre  qui  eft  au  delà  du  bulbe  , 
c’eft  le  mufcle  qu’on  appelle  tranfverfe  &  accélérateur. 

Le  quatrième  coup  de  pifton  qui  eft  un  des  plus  forts ,  dé¬ 
pend  de  la  contraction  des  mufcles  qu’on  nomme  accéléra¬ 
teurs  ;  il  eft  particulier.  Par  ces  moyens  l’uretre  eft  fi  étroi¬ 
tement  comprimée ,  que  la  femence  eft  obligée  d’en  fortir  , 
5c  d’être  dardée  comme  un  jet  d’eau  par  un  flux  continuel; 
quoique  ce  foit  par  des  impulftons  interrompues ,  5c  qui  en 
augmentent  la  vîtefte,  cependant  le  canal  de  l’uretre  va  en 
diminuant  du  côté  du  gland ,  5c  dans  ce  temps-là  fon  ca¬ 
libre  eft  diminué  par  le  gonflement  du  tiflu  fpongieux  qui 
1  environne  ;  cela  elt  bien  prouve  par  1  exemple  de  ceux  qui 
urinent  pendant  que  la  verge  eft  en  tcnfion  ,  car  alors  le  fil 
de  l’urine  eft  beaucoup  plus  délié  ;  fans  cette  vive  comprefïion, 
la  femence  ne  feroit  que  ramper, pour  ainii  dire,  dans  ce  canal3 
au  lieu  d’en  être  pouîTée  avec  vîtefte. 

Comme  les  mufcles  accélérateurs  font  plus  forts  à  leur 
naiftànce,  &  le  tiftli  de  l’uretre  plus  épais,  on  voit  pourquoi 
la  compreffion  fe  fait  toujours  derrière  la  femence ,  ce  qui  la 
fait  avancer  vers  le  gland  ;  fîtôt  que  l’évacuation  de  cette 
portion  de  femence  eft  faite ,  la  comprefïion  de  l’uretre  cefte; 
mais  comme  il  y  en  entre  de  nouvelle ,  l’uretre  eft  de  nou¬ 
veau  fortement  comprimée  ,  5c  cette  même  liqueur  en  eft 
chaftee  ;  c’eft  pourquoi  tout  cet  écoulement  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  par  reprifes. 

L’urine  ne  fort  point  avec  la  femence  ,  parce  que  le  col  de 
la  veftîe  eft  exactement  fermé  par  la  forte  contraction  de  fon 
fphinCter  qui  l’embrafte. 

Il  y  a  principalement  trois  caufes  qui  déterminent  ces  ré- 
fervoirs  à  fe  vuider  ;  la  première  eft  la  néceftité  de  fe  défem- 
plir ,  qui  naît  de  l’abondance  5c  de  l’acrimonie  de  la  liqueur 
qu’ils  contiennent  ;  la  deuxième  eft  la  vue  d’un  objet  qui  a 
touché  le  cœur  ;  5c  la  troifiéme  eft  le  preflentiment  des  plai- 
ftrs  à  venir,  quelquefois  joint  au  fouvenir  de  ceux  qu’on  a 
goûtés  autrefois  ;  mais  on  a  beau  penfer  à  quelque  objet  qui 
flatte ,  ou  même  l’appercevoir ,  fi  les  réfervoirs  Je  la  femence 
fe  trouvent  vuides ,  les  corps  caverneux  ne  fe  gonflent  point , 
ou  du  moins  très-foiblement  j  on  peut  donc  avancer  que  ü 

Rr  ij 


3 1 6  DES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION, 

les  objets  préfens ,  ou  l’idée  des  abfens  mettent  les  mufcles 
dont  on  vient  de  parler  ,  en  contraétion  &.  la  verge  en  mou¬ 
vement  _j  ce  n’eft  que  parce  que  tous  ces  fentimens  fuppofent 
ou  un  reflux  d’efprits  au  cerveau ,  ou  un  cours  de  ces  mêmes 
efprits  dans  quelques-unes  de  ces  traces  ,  ce  qui  les  détermine 
à  enfiler  les  nerfs  qui  aboutiflent  aux  réfervoirs  de  la  femen- 
ce ,  à  la  faire  bouillonner ,  &  à  exciter  ces  impreflions  qui 
font  fuivies  de  fentimens  agréables ,  à  Poccafîon  defquels  naif- 
fent  tous  les  mouvemens  propres  à  exprimer  la  femence  dans 
Puretre  ,  &  c’efli-là  la  caufe  principale  des  pollutions  qui  ar¬ 
rivent  pendant  la  nuit.  s 

L’évacuation  de  la  femence  eft  la  principale  caufe  du  relâ¬ 
chement  de  la  verge ,  parce  que  faifant  cefîer  tous  les  ébran- 
lemens  des  véficules  féminales  Sc  des  proftates  ,  elle  arrête  en 
même-temps  le  cours  des  efprits  qui  entretenoient  le  gonfle¬ 
ment  des  mufcles  qui  tenoient  la  partie  en  tenflon. 

Elle  arrête  aufli  toutes  les  faillies  de  l’imagination  ,  &:  par 
conféquent  la  fougue  du  fang  qui  fe  portoit  avec  rapidité 
vers  toutes  les  parties  naturelles  ;  6c  quand  il  arrive  qu’il  ne 
fe  fait  point  d’évacuation ,  la  tenflon  de  la  verge  dure  beau¬ 
coup  plus  long-temps ,  &  quelquefois  ce  n’eft  qu’à  force  de 
détourner  fon  imagination  que  cette  partie  fe  flétrit  ;  les  fi¬ 
bres  du  réfeau  qui  environnent  les  cellules  le  tiflii  véficu- 
laire  des  corps  caverneux  favorifent  beaucoup  ce  relâchement, 
parce  qu’en  comprimant  les  cellules,  le  fang  en  eft  exprimé 
plus  promptement  dans  les  veines ,  ainfl  la  verge  fe  flétrit 
plus  vite  ;  il  faut  ajouter  que  le  ligament  à  reffort  n’étant 
plus  tendu  par  une  force  fupérieure ,  aide  à  ramener  la  verge 
dans  fa  fltuation  naturelle. 

On  voit ,  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  combien  il  eft  utile 
aux  jeunes  gens  qui  ont  du  penchant  à  la  galanterie  ,  de  fuir 
les  occaflons  ;  car  quand  on  s’ eft  lailîe  une  fois  emporter  à 
cette  pafflon  ,  on  doit  éviter  avec  un  très-grand  foin  j ufqu’aux 
veftiges  les  plus  foibles  de  l’objet  qui  nous  a  frappé  ;  car  fl 
le  moindre  vient  à  fe  renouveller ,  il  donnera  lieu  aux  efprits 
de  pafler  en  un  moment  de  trace  en  trace,  jufqu’à  celle  de 
l’objet  principal,  comme  on  l’a  déjà  expliqué. 

Le  grand  abattement  où  l’on  le  trouve  après  cette  éva¬ 
cuation,  ne  vient  pas  feulement  de  la  perte  de  la  femence  t 
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mais  encore  de  la  grande  difîîpation  d’efprits  qui  fe  fait  par 
la  puiflante  contra&ion  d’un  très-grand  nombre  de  mufcles 
qui  font  employés  à  cette  aétion  ;  cela  eft  fi  vrai ,  que  les 
pollutions  qui  arrivent  pendant  le  fommeil ,  coûtent  beau¬ 
coup  moins  à  la  nature,  que  les  éjections  de  fcmence  occa- 
/î  on  nées  par  les  entretiens  des  deux  fexes  ;  entre  deux  hom¬ 
mes  également  forts  ,  celui  qui  eft  continent  eft  beaucoup 
plus  propre  à  toutes  fortes  d’exercices  d’efprit  6c  de  corps  , 
que  celui  qui  eft  adonné  aux  femmes. 

II.  Defcription  des  Parties  de  la  Femme ,  qui  fervent 

à  la  génération. 

Les  parties  qui  fe  préfentent  les  premières ,  6c  fans  aucune 
difTe&ion ,  font  les  levres  ,  la  grande  fente  6c  le  mont  de 
vénus. 

Les  levres  font  faites  par  des  replis  particulier  de  la  peau , 
garnie  en  dedans  de  quantité  de  graifTe ,  ce  qui  les  rend  fort 
épaiiïes  6c  fort  tendues ,  principalement  du  coté  du  pubis  ; 
elles  font  ordinairement  plus  fermes  aux  filles  qu’aux  fem¬ 
mes  ,  6c  mollafïes  6c  pendantes  dans  celles  qui  ont  eu  quan¬ 
tité  d’enfans. 

Ces  deux  levres  font  fort  voifines ,  6c  ne  laifTent  entre  elles 
qu’un  fort  petit  efpace  qu’on  nomme  la  grande  fente ,  parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  l’entrée  du  vagin  :  elle 
s’étend  depuis  le  mont  de  vénus  jufqu’au  périné.  La  rencon¬ 
tre  de  ces  deux  levres  forme  du  côté  du  périné  une  efpece 
d’enfoncement  qu’on  nomme  la  fourchette  ,  qui  eft  fort  ten¬ 
due  dans  les  filles  ,  6c  fort  relâchée  dans  les  nouvelles  accou¬ 
chées. 

Ces  deux  levres  font  comme  deux  voiles  qui  cachent  6c 
dérobent  à  la  vue  les  parties  naturelles  de  la  femme  ;  immé¬ 
diatement  au  deffus  des  levres  on  voit  fur  le  pubis  cette  élé¬ 
vation  qu’on  nomme  le  mont  de  vénus;  elle  eft  faite  delà 
peau  qui  eft  foulevée  en  cet  endroit  par  une  quantité  conf- 
dérable  de  graille  ferme  6c  dure. 

Toutes  ces  parties  font  couvertes  de  poils,  qui  font  ordi¬ 
nairement  frifés. 

En  ouvrant  ccs  deux  levres ,  on  découvre  plufieurs  parties  a 
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qui  font  le  gland  du  clitoris  avec  fon  prépuce,  les  nimphes,’ 
l’entrée  ou  l'embouchure  de  i’uretre ,  6c  celle  du  vagin. 

Le  'gland  du  clitoris  efl:  une  efpece  de  bouton  rond  6c  lon¬ 
guet,  auquel  les  Anatomiftes  ont  donné  des  noms  fort  bizar¬ 
res  ,  6c  même  de  turpitude.  Il  efl:  revêtu  d’une  peau  très-mince 
6c  très-déliée  ,  pareille  à  celle  des  nimphes  ;  il  commence  à 
grolîir  à  l’âge  de  douze  ou  quatorze  ans  ou  environ ,  6c  aug¬ 
mente  toujours  à  mefure  que  les  filles  croiflent  en  âge,  6c 
qu’elles  font  d’un  tempérament  vif  ;  il  fe  gonfle  6c  fe  durcit 
dès  que  l’imagination  efl:  frappée  de  quelque  penfée  de  plaifir. 
Dans  quelques  perfonnes  il  s’allonge  d’une  maniéré  extraor¬ 
dinaire  ,  en  telle  forte  qu’il  a  la  forme  d’une  petite  verge ,  6c 
que  celles  en  qui  cela  arrive ,  en  peuvent  abufer  avec  d’au¬ 
tres  femmes  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  Confricatrices  par  les 
Latins ,  Tribades  par  les  Grecs,  6c  Ribaudes  par  les  François. 

Le  gland  du  clitoris  a  fon  prépuce  ;  la  peau  dont  il  efl: 
formé  efl:  toute  pliflee ,  6c  de  la  même  nature  que  celle  qui 
rapide  les  levres. 

Les  autres  parties  du  clitoris  font  cachées  fous  la  peau  , 
c’efl  pourquoi  on  ne  peut  les  voir  fans  difleôfcion  :  ce  s  parties 
font  deux  branches ,  qui  par  leur  réunion  forment  un  tronc  ; 
ces  branches  font  comme  deux  efpeces  de  cônes  creux  revê¬ 
tus  d’une  membrane  dont  le  tiflu  efl:  compaèt ,  6c  dont  la 
cavité  efl:  remplie  d’un  tiflu  fpongieux ,  6c  femblable  à  celui 
qui  remplit  les  corp^paverneux  de  la  verge  des  mâles  ;  cha¬ 
que  cône  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  des  os 
pubis ,  6c  remontant  obliquement  jufqu’à  la  jon&ion  de  ces 
os  ,  ils  le  joignent  ,  6c  ne  font  plus  qu’un  corps  qu’on  ap¬ 
pelle  le  tronc  du  clitoris,  lequel  fait  environ  un  pouce  de 
chemin  ,  couché  immédiatement  au  deflus  du  vagin ,  6c  atta* 
ché  par  un  ligament  à  refîbrt  à  la  jon&ion  des  os  pubis  ;  ce 
tronc  fe  termine  en  dehors  par  ce  petit  bouton  qu’on  nomme 
le  gland  du  clitoris. 

Il  y  a  au  milieu  du  tronc  du  clitoris  une  cloifon  qui  le 
fépare  en  deux  parties ,  mais  qui  n’étant  pas  d’un  tiflu  con¬ 
tinu,  laifle  la  liberté  au  fang  6c  aux  efprits  de  pafler  d’un 
côté  à  l’autre  ;  cette  cloifon  efl  femblable  à  celle  qui  fe  trouve 
au  milieu  du  tiflu  fpongieux  de  la  verge. 

Il  y  a  quatre  mufcles  qui  font  attachés  au  clitoris,  les 
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deux  premiers  qu’on  nomme  éreéteurs  ,  prennent  leur  ori¬ 
gine  de  l’ifchyon  ,  8c  après  avoir  remonté  le  long  d’environ 
un  pouce,  leurs  tendons  fe  développent  8c  forment  une  gaîne 
qui  cm  b  rafle  les  cônes  du  clitoris. 

Les  deux  autres  mufcles  qu’on  nomme  communément  ac¬ 
célérateurs ,  font  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  au 
fphinéter  de  l’anus ,  8c  par  l’autre  ils  s’implantent  au  coté  du 
tronc  du  clitoris  ;  ils  font  formés  de  deux  plans  de  fibres  fort 
larges  qui  embraflènt  les  côtés  du  vagin. 

Le  nom  d’accélérateurs  ne  leur  convient  guère  ,.  ainlî  qu’on 
le  reconnoîtra  quand  on  parlera  de  leurs  ufages. 

Les  vaifleaux  du  clitoris  font  les  artetes  ,•  les  veines  8c  fes 
nerfs.  .  i  Y:  . 

Au  deflus  du  tronc  du  même  clitoris  on  voit  de  chaque 
Coté  un  nerf,  une  artere  8c  une  veine;  au  milieu  les  artè¬ 


res  8c  les  veines  font  des  branches  des  hipogaftriques  ,  8c 
chaque  cordon  de  nerfs  vient  de  la  deuxième  8c  trôifiéme  paire 
de  l’os  facrum.. 

Ces  vaifleaux  font  la  même  diflribution  fur  le  clitoris  ,  que 
ceux  qui  rampent  fur  le  dos  de  la  verge ,  8c  jettent  mille  ra¬ 
meaux  qui  en  arrofent  toutes  les  parties» 

Immédiatement  au  deflous  des  branches  du  clitoris  on  dé¬ 


couvre  de  chaque  côté  un  entrelaflement  de  vaifleaux  qui 
s’abouchent  les  uns  avec  les  autres  8c  forment  un  tiflu  fpon- 
gieux  qui  embraflè  les  côtés  8c  le  deflus  du  vagin  ;  celui  du 
côté  droit  communique  avec  celui  du  côté  gauche. 

Tous  ces  vaifleaux  ne  font  que  des  veines,  8c  quand  on 
fouffle  dans  quelques-unes  de  leurs  branches  ,  tout  ce  tiflii 
s’enfle  confidérablement. 

Sous  la  partie  inférieure  du  même  tiflu  font  placées 
les  glandes  que  j’appelle  vaginales,  dont  j’ai  fait  il  y  a  long- 
temps  la  première  découverte  fur  les  vaches  ;  ce  que 
j’ai  confirmé  peu  de  temps  après  fur  les  femmes  ,  8c  fur  les 
femelles  des  animaux  ,  que  j’ai  diflequées  ;  ceS  glandes  font 
compofées  de  plufieurs  petits  facs  ou  grains  véficulaires  à  peu 
près  femblables  à  ceux  des  proftates  des  hommes  ;  elles  font 
longues  de  quatre  à  cinq  lignes  ,  médiocrement  épaifles  8c 
de  forme  plate  *  collées  immédiatement  aux  côtés  inférieurs 
du  vagin.  De  la  partie  fupériçure  de  chaque  glande  fort  un 
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canal  qui  remontant  au  côté  du  vagin  l’efpace  d’environ  cinq 
à  Ex  lignes ,  vient  s’ouvrir  vers  le  milieu  de  l’orifice  externe 
du  vagin. 

Les  nimphes  font  deux  avances  en  forme  d’aîlerons  ,  qu’on 
appelle  ainfi  parce  qu’on  a  cru  qu’elles  préfidoient  aux  eaux, 
conduifànt  l’urine  dehors  ;  elles  font  fituées  entre  les  deux 
levres  vers  le  haut  dé  la  partie  honteufe. 

Ces  nimphes  prennent  leur  origine  des  côtés  du  gland  du 
clitoris ,  auquel  elles  font  étroitement  attachées ,  6c  defcen- 
dant  au  côté  du  trou  de  l’uretre ,  elles  viennent  finir  vers  le 
milieu  des  parties  latérales  de  l’orifice  du  vagin  ;  elles  font  re¬ 
vêtues  d’une  peau  très-mince  ,  6c  d’un  rouge  aufli  vermeil  que 
celui  des  levres,  6c  garnies  en  dedans  d’un  tiffu  fort  fpongieux, 
ce  qui  les  rend  capables  d’une  tenfion  prefque  femblable  à 
celle  du  clitoris  ;  elles  font  fermes  6c  tendues  dans  les  jeunes 
filles,  6c  fi  voifines  l’une  de  l’autre  par  en  haut,  que  quand  elles 
pillent,  l’urine  fort  avec  fiffiement  ;  6c  les  femmes  au  contraire 
les  ont  molles  6c  flafques ,  principalement  quand  elles  ont  eu 
plüfieurs  enfans  :  elles  fe  gonflent  6c  s’allongent  quelquefois 
de  telle  maniéré  qu’on  eft  obligé  de  les  couper. 

On  voit  immédiatement  au  defliis  de  l’orifice  du  vagin  entre 
les  deux  nimphes ,  l’embouchure  du  conduit  de  l’uretre  qui 
eft  ridée  tout  à  l’entour ,  6c  percée  de  plufieurs  petits  trous  , 
principalement  dans  fa  partie  inférieure  ;  ces  trous  font  les 
embouchures  d’autant  de  petits  canaux  longs  d’environ  deux 
à  trois  lignes ,  plus  ou  moins ,  qui  tirent  leur  origine  des  pe¬ 
tites  glandes  véficulaires  qui  fe  trouvent  à  la  circonférence  de 
furetre  ;  on  donne  le  nom  de  lacunes  à  ces  embouchures  : 
quand  on  preffe  cette  partie  du  conduit  de  l’uretre,  il  fort 
de  ces  canaux  une  humeur  blanche  6c  vifqueufe ,  qui  a  obligé 
Graaff  de  les  regarder  comme  les  proftates  des  femmes. 

Dans  l’homme  le  conduit  qu’on  appelle  uretre  eft  très- 
long,  étroit  6c  recourbé  ;  dans  la  femme  au  contraire  il  eft 
court ,  large  6c  droit  ;  car  il  n’a  qu’environ  un  pouce  6c  demi 
de  long,  6c  on  y  peut  facilement  introduire  un  tuyau  de  la 
groffeur  d’une  plume  à  écrire  ;  ce  tiflu  eft  placé  immédiate¬ 
ment  au  defliis  du  vagin  6c  couvert  de  fibres  charnues ,  lef- 
quelles  après  avoir  embraffé  l’uretre ,  s’étendent  fur  les  côtés 
-du  vagin. 


Entre 
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Entre  les  parties  extérieures  ,  une  des  plus  considérables  eft 
4’entrée  du  vagin  ,  puifqu’elle  eft  le  fiege  de  la  virginité.  Cette 
entrée  qui  naturellement  eft  plus  étroite  que  le  refte  du  canal, 
eft  garnie,  dans  les  filles  chaftes,  d’un  bord  circulaire  6c  mem¬ 
braneux  ,  qui  ne  laiftè  dans  fon  milieu  qu’une  ouverture  fort 
étroite  ;  comme  la  membrane  qui  compofe  ce  bord  eft  un  peu 
pliffée ,  elle  paroît  comme  diftinguée  en  plufteurs  parties  ; 
c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  plupart  des  Anatomiftes  de  croire 
que  cette  encrée  eft  garnie  de  quatre  éminences  charnues  qu’ils 
nomment  caroncules  myrthiformes ,  difpofées  en  croix;  ils  y 
en  ajoutent  même  une  cinquième  au  devant  du  conduit  de 
l’uretre ,  6c  pour  donner  plus  de  grâce  à  ces  parties  myftérieu- 
Les  ,  ils  fe  les  figurent  comme  un  bouton  de  rofe  à  demi  épa¬ 
noui  ;  cependant  il  faut  obferver  qu’il  n’y  a  point  d’autre 
hymen  que  ce  bord  circulaire ,  êc  lorfqu’il  eft  divifé  par  l’ap-* 
proche  du  mâle ,  il  en  réfulte  des  appendices  plus  ou  moins 
formées ,  dont  le  nombre  n’eft  pas  toujours  fixé  ,  6c  ce  font 
ces  appendices  que  l’on  nomme  caroncules. 

Le  conduit  du  vagin  eft  fitué  dans  la  cavité  de  l’hipogaftre  , 
6c  couché  fur  l’inteftin  reétum,  auquel  il  eft  étroitement  at¬ 
taché  ,  aufii  bien, qu’au  col  4e  la  vefiie  6c  à  l’uretre  qui  font 
placés  au  deftus  ;  une  de  fes  extrémités  aboutit  aux  parties  ex¬ 
térieures  ,  6c  c’eft  elle  que  nous  appelions  fon  orifice ,  l’autre 
embraffe  le  col  de  la  matrice. 

Dans  les  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans  ,  le  con¬ 
duit  a  environ  quatre  à  cinq  travers  de  pouce  de  longueur  , 
enforte  qu’on  peut  toucher  le  col  delà  matrice  avec  le  doigt 
indice  ;  il  fe  trouve  néanmoins  des  femmes  où  il  a  plus  de 
longueur  :  dans  fon  milieu  il  eft  large  à  peu  près  d’un  pouce  6c 
demi ,  mais  dans  les  femmes  qui  ont  une  fois  accouché,  il  eft 
beaucoup  plus  large,  6c  quelquefois  plus  court,  ce  qui  fait 
alors  qu’on  touche  encore  bien  plus  aifément  avec  le  doigt  le 
col  de  la  matrice. 

Le  vagin  eft  compofé  de  trois  tuniques  ;  l’intérieure  eft 
blanche ,  nerveufe ,  lpongieufe  6c  pleine  de  rides  fituées  en 
travers  ,  lefquelles  font  en  très-grand  nombre  dans  les  jeunes 
filles;  elles  occupent  principalement  la  partie  fupérieure  de 
ce  tuyau  ;  on  trouve  fouvent  de  la  variété  dans  leur  difpofi- 
tion  :  ces  rides  s’effacent  6c  difparoiftènt  prefqüentierement 
Tome  II.  S  f 
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dans  les  femmes  débauchées,  6c  dans  celles  qui  ont  eu  un 
grand  nombre  d’enfans  ,  de  forte  que  la  furface  intérieure  de 
ce  même  tuyau  devient  lifïe  6c  polie. 

Dans  les  jeunes  filles  cette  même  tunique  eft  molle  6c  fpon- 
gieufe  ,  mais  elle  devient  dure  6c  ferme  à  celles  qui  font  dé¬ 
bauchées  ;  cette  tunique  eft  percée  d’un  grand  nombre  de 
petits  canaux  qui  répondent  à  autant  de  petits  amas  de  glandes 
qui  font  cachés  au  deffous  ,  6c  d’où  découle  une  humeur  blan¬ 
che  6c  féreufe  qui  mouille  inceffamment  le  dedans  de  ce  tuyau. 

La  deuxième  tunique  eft  charnue  6c  compofée  de  fibres 
longitudinales  êc  circulaires  ,  ce  qui  rend  ce  canal  capable  de 
fe  raccourcir  6c  de  s’alonger  aufil  en  divers  fens  ;  les  parties 
latérales  de  fon  embouchure  font  couvertes  de  ce  plan  de 
fibres  qui  compofent  les  mufcles  qu’on  nomme  accélérateurs. 
Il  eft  bon  aufïi  de  faire  obferver  que  les  cotés  du  vagin  font 
embraffés  par  les  releveurs  de  l’anus  ;  entre  ces  deux  premières 
tuniques  ou  membranes  ,  il  y  a  un  tiftu  fpongieux. 

La  troifiéme  membrane  qui  eft  l’extérieure ,  n’eft  qu’une 
portion  de  cette  partie  du  péritoine,  qui  revêt  la  veflie  ,  la  ma¬ 
trice  6c  le  rectum. 

Ce  n’eft  pas  fans  fujet  qu’on  appelle  ce  tuyau  vagin ,  parce 
qu  en  effet  il  fert  d’étui  à  la  partie  du  mâle,  en  s’accommodant 
autant  qu’il  eft  pofiible  à  toutes  fes  dimenfions  avec  tant  de 
jufteffe,  qu’il  fe  raccourcit  6c  fe  rétrécit  félon  le  befoin ,  de 
même  auiîl  qu’il  fe  dilate  pour  la  groftefïè. 

Ce  tuyau  eft  parfemé  d’un  très-grand  nombre  d’arteres  6c 
de  veines,  qui  viennent  des  hipogaftriques  ,  des  hémorroïdales 
6c  de  plufieurs  nerfs  qui  fortent  de  la  deuxième  6c  troifiéme 
paire  de  l’os  facrum. 

On  voit  au  bout  du  vagin  cè  qu’on  nomme  orifice  interne  de 
la  matrice ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’extrémité  de  fon  col 
qui  fe  termine  au  dedans  de  ce  canal;  il  reffemble  au  mufeau 
d’un  petit  chien  nouveau  né  ,  au  milieu  duquel  on  voit  une 
ouverture  fort  étroite  qui  donne  paflage  à  tout  ce  qui  doit 
entrer  dans  la  matrice  6c  à  tout  ce  qui  en  doit  fortir  ;  les 
fages-femmes  l’appellent  communément  le  couronnement , 
parce  que  dans  le  temps  de  l'accouchement  il  entoure  com¬ 
me  une  couronne  la  tête  de  l’enfant  ,  quand  il  fe  préfente 
pour  fortir  naturellement. 
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Quelques-uns  divifent  cet  orifice  en  interne  &:  en  externe  ; 
l’interne  regarde  la  cavité  de  la  matrice  ,  6c  l’externe  le  vagin. 

Puifque  ce  col  reftemble  à  un  mufeau,  on  voit  bien  qu’il 
doit  être  fendu  en  travers  ;  il  eft  fort  petit  aux  femmes  qui 
n’ont  point  eu  d’enfans ,  6c  fon  ouverture  ou  fente  eft  fort 
étroite  ;  celles  qui  en  ont  eu ,  l’ont  plus  gros ,  plus  rond  6c 
plus  fendu. 

Quoique  naturellement  il  foit  d’une  fubftance  dure  6c  fer¬ 
me  ,  néanmoins  dans  la  groftefte  il  s’amollit  &  fe  grofiît  peu 
à  peu  jufqu’au  fîxiéme  mois  ;  enfuite  il  s’accourcit  6c  dimi¬ 
nue  tellement  de  fon  épaifteur  ,  que  dans  le  dernier  mois  de 
la  groftefte,  obéiftant  peu  à  peu  à  la  dilatation  de  la  ma¬ 
trice  ,  il  ne  fait  plus  qu’un  bord  très-mince ,  6c  dont  l’entrée 
eft  de  figure  prelque  circulaire  ;  vers  les  derniers  mois  de  la 
groftefte  il  eft  enduit  d’une  humeur  glaireufe ,  qui  fuinte  6C 
découle  de  toute  fa  partie  intérieure ,  6c  c’eft  pour  lors  qu’il 
commence  infenfiblement  à  s’entr’ouvrir ,  ce  qui  eft  un  ligne 
que  l’accouchement  arrivera  bien-tôt. 

C’eft  une  chofe  véritablement  digne  de  remarque ,  que  les 
accoucheurs  6c  les  fages-femmes  expérimentés  jugent  en  tou¬ 
chant  ce  col  avec  le  doigt ,  de  l’état  de  la  matrice  ;  6c  fondant 
par  fon  ouverture  les  enveloppes  de  l’enfant ,  ils  reconnoif- 
fent  par  le  plus  ou  le  moins  de  poids  qu’ils  fentent ,  quel  peut 
être  fon  volume. 

La  matrice  eft  fituée  au  milieu  du  bafiîn  de  l’hipogaftre , 
entre  la  veflie  6c  le  re&iim  auxquels  elle  eft  fortement  atta¬ 
chée  par  fon  col  ;  elle  n’eft  pas  toujours  précifément  au  mi¬ 
lieu  de  cette  cavité  ,  car  quelquefois  elle  incline  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre  ;  elle  eft  naturellement  placée  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  qu’elle  fe  porte  naturellement  de  haut  en  bas.  La  ca¬ 
vité  qu’on  nomme  le  bafiîn  ,  eft  plus  large  aux  femmes  qu’aux 
hommes ,  non  feulement  pour  donner  la  liberté  à  la  matrice 
de  s’étendre  plus  aifément  dans  la  groftefte ,  mais  principa¬ 
lement  pour  faciliter  la  fortie  de  la  tête  de  l’enfant  ;  cette 
fituation  de  la  matrice  eft  foft  avantageufe ,  car  outre  quelle 
eft  environnée  de  remparts  ofifeux  qui  la  défendent  des  injures 
externes,  elle  a  une  entière  liberté  de  s’étendre  durant  tout 
le  temps  de  la  groftefte  ,  du  côté  d’en  haut ,  les  os  des  ifles 
étant  très-évafés  j  çe  qui  lui  facilite  de  fe  porter  de  tous  les 
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fens  ,  fans  qu’elle  foit  incommodée  en  aucune  maniéré  ,  non 
plus  que  l’enfant  ,  &  cela  lui  procure  de  fe  délivrer  plus  aifé- 
ment  de  fon  fardeau  au  temps  de  l’accouchement.  On  ne 
peut  pas  bien  déterminer  la  grandeur  de  cette  partie  ,  elle 
varie  félon  les  différens  âges  8c  les  différens  états  où  fe  trou¬ 
vent  les  femmes  8c  les  filles ,  mais  les  principaux  change- 
mens  arrivent  pendant  la  grofteffe.  Sa  figure  reffemble  allez 
bien  à  celle  d’une  poire,  mais  un  peu  applatie  par  devant 
8c  par  derrière ,  fa  partie  la  plus  large  fe  nomme  fon  fond  r 
8c  la  plus  étroite  fon  col  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit;  ce  fond  elt 
libre  8c  eft  en  état  de  fe  dilater-  autant  qu’il  eft  nécelfaire  pen¬ 
dant  la  grofteffe.  Elle  eft  tenue  ferme  dans  fa  fituation ,  non1 
feulement  par  l’étroite  connexion  qu’elle  a  avec  les  parties- 
voifines ,  mais  encore  par  deux  ligamens  qu’on  nomme  larges, 
à  caufe  de  leur  grande  étendue  ,  qui  ne  font  autre  chofe 
qu’une  portion  de  la  lame  interne  du  péritoine ,  qui  revêt  la 
vefîie  la  matrice  8c  même  le  redtum  ,  8c  qui  tapifte  en  même- 
temps  tout  le  ballîn  de  l’hipogaftre  8c  la  région  des  ides. 

C’eft  donc  par  le  moyen  de  ces  ligamens  que  la  matrice 
tient  principalement  à  la  vefiîe  ,  au  reétum  8c  même  à  toutes, 
les  parties  molles  8c  folides  qui  compofent  le  ballîn  ,  8c  que 
les  vaifleaux  qui  vont  s’y  diftribuer ,  font  comme  foutenus, 
dans  leur  route.  '  ,  -f  ;  > 

Il  y  a  deux  cordons  qui  tiennent  à  la  matrice,  8c  qu’orr 
appelle  mal-à-propos  ligamens  rond  ,  à  caufe  de  leur  figure  ; 
ils  prennent  leur  origine  des  cotés  du  fond  de  la  matrice  r 
immédiatement  fous  la  naiflance  des  trompes  ;  ils  defcendent 
renfermés  dans  la  duplicature  du  péritoine  jufqu’à  l’aine ,  8c 
forçant  hors  du  ventre  par  deiïous  les  mufcles  tranfverfes  8c 
obliques  internes  ,  ils  s’engagent  chacun  dans  l’anfe  de  l’obli¬ 
que  externe;  en  étant  fortis ,  ils  ne  font  plus  revêtus  que  de 
la  partie  extérieure  du  péritoine  qui  les  accompagne  jufqu’au 
mont  de  vénus,  où  ils  vont  fe  rendre  en  fe  partageant  en 
pîufieurs  filets  :  il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  touchant  ces 
ligamens;  la  première,  quelle  -jçijt  leur  fùbftance  ;  la  deuxiè¬ 
me,  s’ils  peuvent  faire  l’office  d'C‘ ligamens. 

On  croît  que  ce  font  de  véritables  ligamens  durs  8c  foli¬ 
des  ;  cependant  l’expérience  des  injections  a  fait,  voir  qu’ils 
ne  font  compofés  que  d’un  grand  nombre  d’arteres  8c  de 
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veines  qui  s’entrelaffent  8c  font  comme  treffés  ;  ces  vaiffeaux 
font  des  productions  de  ceux  qui  arrofent  le  corps  même  de 
la  matrice ,  ce  qui  établit  une  merveilleufe  communication 
entre  les  parties  extérieures  8c  les  intérieures  de  la  matrice. 

Ces  ligamens  ne  peuvent  fervir  ni  empêcher  que  la  ma¬ 
trice  s’étende  8c  remonte  du  côté  du  nombril ,  ni  quelle  def- 
cende  dans  le  vagin  ;  ils  doivent  prêter  aifément  à  tous  ces 
mouvemens  ,  car  ils  n’ont  aucun  point  d’appui,  puifqu’ils  ne 
font  point  attachés  aux  os  des  ifles ,  8c.  qu’ils  fe  diftribuent 
fimplement  dans  la  graiffe  qui  les  couvre. 

L’enveloppe  extérieure  de  la  matrice  eft  liffe  8c  polie ,  8c 
c’eft  une  production  de  ce  que  nous  avons  nommé  ligamens 
larges. 

La  fubftance  eft  formée  d’un  tiffu  de  fibres  charnues  po- 
fées  en  divers  plans,  qui  s’entrelaffent  en  tout  fens,  à  la  ma¬ 
niéré  de  ces  mufcles  qu’on  appelle  réticulaires.  Ne  pourrait^ 
on  pas  la  confidérer  comme  une  ftruéfure  femblable  à  cello 
du  tiffu  de  la  peau ,  excepté  que  l’une  eft  faite  de  fibres  char¬ 
nues  ?  Cependant  le  parallèle  ne  diffère  en  rien  ;  la  matrice  fe 
dilate  dans  la  groffèffe  ,  la  peau  fe  dilate  dans  ce  temps-là  ;  la 
peau  fe  dilate  dans  leshydropifies  ,  8cc;  la  matrice  fere  (Terre 
après  l’accouchement ,  la  peau  fe  reflerre  après  la  ponction; 
la  matrice  paroît  fpongieufe  ,  parfemée  d’un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  ,  la  même  chofe  s’obferve  à  la  peau.  Les  interval¬ 
les  de  ces  fibres  font  remplis.de  cellules  membraneufes  qui 
s’ouvrent  les .  unes  dans  les  autres ,  en  décrivant  des  routes 
tortueufes,  8c  qui  forment  comme  autant  de  finus  qui  fe  com¬ 
muniquent  avec  toutes  les  branches  des  veines  dont  fan  tiffu 
eft  parfemé ,  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  les  cellules- 
de  la  rate  communiquent  avec  les  branches  de  fes  veines. 

La  tunique  qui  revêt  intérieurement  la  matrice,  eft  molle 
8c  fpongieufe  ,  pour  ainfi  dire  ;  elle  eft  garnie  d’un  duvet  très-^ 
fin ,  compofé  de  petits  poils  ou  tuyaux  creux ,  8c  qui  fe  font 
apperçevoir  fenfiblement  quand  on  foufïle  dans  quelqu’une' 
des  branches  des  arteres  ou  veines  de  la  matrice  ;  8c  fi  l’on, 
ouvre  une  femme  morte  dans  le  temps  de  fes  ordinaires  ou 
vuidanges ,  on  trouve  de  petites  gouttes  de  fang  figé  à  l’em¬ 
bouchure  de  ces  petits  tuyaux  ,  lefquels  s’avancent  au  dedans 
de  la  matrice.  Dans  le  temps  de  la  grofleffe ,  cette  tunique 


3  26  des  parties  de  la  génération, 

ou  membrane  pouffe  dans  plufieurs  animaux  ,  quelque-temps 
après  la  conception ,  plufieurs  petits  corps  glanduleux  qui  font 
comme  percés  par  plufieurs  petites  cavités  qui  répondent  en¬ 
core  à  d’autres  plus  petites,  6c  qui  reçoivent  les  racines  du 
placenta  ;  6c  pendant  tout  le  temps  de  la  groiTefTe ,  ces  glan¬ 
des  filtrent  un  fuc  qui  a  la  couleur ,  la  faveur  6c  la  confiftence 
du  lait ,  6c  qui  eft  retenue  dans  ces  petits  réfervoirs  qui  font 
creufés  dans  ces  glandes ,  de  fi  on  les  prefTe ,  on  voit  couler 
cette  liqueur  laiteufe  de  tous  ces  petits  réfervoirs. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  la  cavité  de  la  matrice,  il 
faut  confidérer  celle  de  fon  col  de  celle  de  fon  fond  ;  celle  du 
col  eft  étroite,  de  s’étend  plus  en  largeur  qu’en  longueur, 
puifqu’elle  eft  fituée  en  travers  ;  dans  les  jeunes  filles  ,  elle  eft 
fi  ferrée  qu’à  peine  y  peut-on  introduire  un  ftylet  de  médiocre 
grofleur.  Le  dedans  de  ce  col  eft  percé  de  plufieurs  trous 
d’où  diftille  une  humeur  blanche  6c  vifqueufe  dont  il  eft  fans 
ceiïe  mouillé  ,  principalement  dans  le  temps  de  la  groflfeffe. 

Entre  les  rides  differentes  qui  fe  rencontrent  dans  certaines 
matrices  ,  font  fituées  les  glandes  mucilagineufes  qui  filtrent 
la  liqueur  dont  on  vient  de  parler. 

Dans  les  matrices  des  femmes  qui  ne  font  pas  groffes ,  on 
trouve  allez  fouvent  à  la  circonférence  de  l’orifice  externe 
de  petites  véficules  ;  elles  s’étendent  au  dedans  du  col  de  cette 
partie. 

La  cavité  du  fond  de  la  matrice  eft  beaucoup  plus  ample  à 
proportion  que  celle  du  col  ;  cependant  elle  ne  peut  contenir 
dans  les  filles  qu’une  fève  de  médiocre  grofleur. 

Cette  cavité  eft  partout  égale  6c  fans  aucune  féparation , 
6c  je  n’ai  jamais  vu  la  cloifon  dont  parlent  quelques  Auteurs 
qui  difent  l’avoir  trouvé  féparée  en  deux  parties,  dont  la 
droite  eft  deftinée  pour  les  mâles ,  6c  la  gauche  pour  les  fe¬ 
melles, 

A  chaque  côté  fupérieur  de  cette  cavité ,  on  voit  une  ou¬ 
verture  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’embouchure  des  trompes 
dans  la  matrice. 

La  longueur ,  la  largeur  6c  l’épaifTeur  de  la  matrice  font 
differentes ,  félon  la  diverfité  des  âges  de  des  tempéramens. 
Dans  les  filles  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté  , 
die  eft  très-petite  j  dans  les  filles  6c  les  femmes  qui  ont  leurs 
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ordinaires  abondamment,  6c  qui  font  fouvent  vifitées,  elle 
eft  plus  grofte  ,  plus  nourrie  6c  plus  douillette  ;  celles  qui  ont 
eu  des  enfans ,  l’ont  ordinairement  plus  groffe  que  les  autres , 
principalement  fi  elles  font  nouvellement  accouchées. 

Dans  celles  qui  gardent  une  exafte  continence ,  cette  partie 
a  beaucoup  moins  de  volume,  6c  fes  vaifleaux  fontjbeaucoup 
plus  petits,  6c  dans  celles  qui  font  avancées  en  âge,  elle  paroit 
auiîi  plus  petite  6c  plus  retirée  en  elle-même. 

L’on  demande  li  la  matrice  devient  plus  épaifle  à  mefure 
qu’elle  s’étend  ;  Galien  Vif  ale  6c  un  autre  Auteur  moderne , 
prétendent  que  non  ;  cependant  on  eft  perfuadé  du  contraire 
par  le  nombre  d’ouvertures  faites  après  la  mort  des  femmes 
accouchées ,  6c  d’ailleurs  on  peut  démontrer  par  la  ftruéture 
de  cette  partie,  que  la  chofe  doit  être  ainfi;  car  lorfque  dans  le 
temps  de  la  conception  la  matrice  a  été  touchée  de  l’efprit  fé- 
minal ,  le  fang  6c  les  efprits  font  déterminés  à  y  couler  très- 
abondamment  ,  ce  qui  difpofe  les  glandes  de  fa  tunique  inté¬ 
rieure  à  fe  développer  6c  à  croître  ,  6c  les  met  en  état  de  filtrer 
le  lait  qui  doit  fervir  à  la  nourriture  du  fœtus  ;  mais  comme 
les  arteres  fourniffent  beaucoup  plus  que  les  veines  ne  peuvent 
rapporter ,  toutes  les  cellules  qui  compofent  les  principales 
parties  du  tifTu  de  la  matrice ,  s’en  rempliffent  6c  fe  gonflent 
extraordinairement  ;  ce  qui  fait  qu’elle  devient  plus  épaifle  a 
mefure  qu'elle  fe  dilate,  ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir  ,  qui 
eft  en  cela  différente  de  ce  qui  arrive  à  toutes  les  autres  parties 
qui  deviennent  jninces  à  proportion  qu’elles  fe  dilatent ,  à  la 
réferve  de  la  rate  ,  dont  la  ftrutfture  s’accommode  avec  celle  de 
la  matrice. 

Les  vaifleaux  de  la  matrice  font  les  arteres  6c  les  veines, 
tant  fpermatiques  que  hipogaftriques. 

Les  arteres  6c  les  veines  fpermatiques  ont  la  même  origine 
que  celle  des  hommes  ;  elles  defcendent  6c  rampent  dans  la 
duplicature  du  péritoine  jufqu’à  la  région  hipogaftrique  ,  êc 
formant  plufieurs  entrelaffemens  tortueux  qui  s’augmentent  à 
mefure  que  ces  vaifleaux  approchent  de  l’ovaire ,  6c  coulant 
le  long  de  la  partie  fupérieure ,  ils  lui  fourniffent  en  paffant 
un  très-grand  nombre  de  rameaux  ;  ils  donnent  aufli  chacun 
une  groffe  branche  qui  rampe  le  long  de  la  partie  inférieure  de 
la  trompe  ,  6c  qui  jette  tous  les  rameaux  dont  elle  eft  parfemée. 
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De  plus  la  branche  la  plus  conlîdérable  de  chacun  de  ces 
-vaiffeaux  defcend  au  coté  du  fond  de  la  matrice ,  immédia¬ 
tement  au  deffous  de  la  naiffance  de  la  trompe;  elle  s’abouche 
avec  les  hipogaftriques. 

Les  arteres  6c  les  veines  hipogaftriques  prennent  leur  ori¬ 
gine  des  iliaques  internes  ,  6c  peu  de  temps  après  leur  naifi 
lance  elles  fe  partagent  en  deux  groffes  branches ,  dont  l'une 
monte  le  long  des  côtés  de  la  matrice  en  faifant  plufieurs 
contours  pour  venir  s’aboucher  avec  la  fpermatique  ,  6c  l’autre 
defcend  le  long  du  vagin ,  ÔC  communique  auffi  par  un  rameau 
confidérable  vers  le  col  de  la  matrice  avec  la  branche  au  defliis. 

Il  fe  détache  un  très-grand  nombre  de  rameaux  des  branches 
qui  montent  le  long  des  côtés  de  la  matrice  ,  qui  pénétrent  en. 
ferpentant  dans  fa  fubftance  ,  6c  s’avancent  jufqu’à  fon  milieu; 
ceux  du  côté  droit  communiquent  avec  ceux  du  côté  gauche, 
&  forment  comme  autant  de  tuyaux  continus  qui  traverfent 
le  corps  de  la  matrice  ;  ces  branches  qui  defcendent  au  côté 
du  vagin ,  lui  donnent  un  très-grand  nombre  de  rameaux  ,  de 
même  qu’à  la  veffie. 

Les  femmes  auili  bien  que  les  hommes  ont  deux  tefticules, 
mais  ils  font  fort  différais  en  fituation ,  en  groffeur ,  en  fi¬ 
gure  ,  en  fubftance  6c  en  enveloppes. 

Ils  font  fitués  au  dedans  du  ventre  fufpendus  aux  côtés  de 
la  matrice,  auxquels  ils  font  attachés  par  mi  ligament  très- 
fort  ,  que  la  plupart  des  Anatomiftes  ont  confidérés  comme 
le  canal  déférent  des  femmes  ;  ces  tefticules  font  encore  fou- 
tenus  par  les  vaifïeaux  qu’on  nomme  fpermatiques  ,  6c  liés 
fortement  au  péritoine  6c  à  la  région  de  l’os  des  ifles  ,  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  matrice. 

Ces  tefticules  que  l’on  doit  nommer  ovaires ,  étant  ainfi  at¬ 
tachés,  font  comme -fufpendus  à  la  hauteur  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ;  leur  figure  eft  différente  de  celle  des  tefticules  des  hom¬ 
mes  ,  n’étant  ni  fi  ronds  ,  ni  fi  gros  ,  car  ils  font  plus  plats  par 
devant  6c  par  derrière,  6c  dans  les  deux  fexes  de  même  âge; 
ceux  de  la  femelle  font  de  la  moitié  plus  petits ,  leur  fuperficie 
eft  inégale ,  la  membrane  qui  les  enveloppe  ,  étant  plus  ou 
moins  foulevée,fuivant  la  différente  groffeur  des  véficules  qui 
y  font  entretenues  ,  au  lieu  que  la  fuperficie  des  tefticules  des 
hommes  eft  fort  lifte  êt  fort  polie. 
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Les  enveloppes  des  ovaires  font  auffi  fort  différentes ,  n’é¬ 
tant  revêtus  que  d’une  feule  &:  unique  membrane  fort  épaiffe 
6c  mufculeufe  qui  embrafle  étroitement  leur  fubftance,  au 
lieu  que  dans  l’homme  il  y  en  a  plufieurs. 

Ils  différent  encore  plus  dans  leur  fubftance;  car  ils  ne 
font  compofés  que  de  véficules  6c  de  quelques  corps  glan¬ 
duleux  ,  au  lieu  que  ceux  des  hommes  font  un  amas  de  petits 
tuyaux  ;  ces  véficules  font  étroitement  ferrées  les  unes  con¬ 
tre  les  autres ,  6c  de  différente  grofleur  ,  les  plus  groffes  dans 
les  femmes  ayant  à  peu  près  le  volume  d’un  pois  ;  elles  font 
revêtues  de  deux  enveloppes  parfemées  de  mille  petits  ra¬ 
meaux  qui  viennent  des  arteres  6c  des  veines  fpermatiques , 
6c  qui  leur  fourniffent  toute  la  matière  de  leur  nourriture  6C 
de  leur  accroiflement. 

Outre  ces  véficules  on  voit  au  dedans  des  ovaires  des  fem¬ 
mes  6c  des  fémelles  des  autres  animaux ,  un  corps  glandu¬ 
leux  de  couleur  jaune  ou  cendrée ,  qui  s’augmente  quelque¬ 
fois  de  telle  forte  qu’il  occupe  prefque  toute  la  cavité  de  l’o¬ 
vaire. 

Le  coté  qui  regarde  la  furface  de  l’ovaire ,  a  une  émi¬ 
nence  en  forme  de  mamelon ,  qui  repouffe  plus  ou  moins  la 
membrane  de  l’ovaire ,  fuivant  fes  différens  degrés  d’accroif- 
fement.  Cette  glande  eft  compofée  de  plufieurs  pièces  ou  lo¬ 
bes  diverfement  inclinées  les  unes  à  coté  des  autres  ,  comme 
attachées  aux  extrémités  des  vaifleaux  fanguins  ,  6c  à  une  ef- 
pece  de  cordon  ombilical  ;  elle  eft  encore  entourée  de  fibres 
charnues  qui  s’infinuent  dans  fa  fubftance. 

Dans  quelques-uns  de  ces  corps  glanduleux  ,  lorfqu’ils  font 
tout-à-fait  formés ,  on  voit  dans  le  centre  un  petit  œuf  qui 
tient  à  une  efpece  de  cordon  ombilical. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  corps  glanduleux  ne  font  pas 
faits  feulement  pour  défendre  6c  contenir  l’œuf  que  chacun 
renferme,,  6c  les  pouffer  hors  de  l’ovaire,  mais  principale¬ 
ment  pour  fa  génération ,  6c  l’on  peut  croire  qu’ils  fervent 
à  filtrer  6c  à  préparer  la  matière  qui  eft  enfin  portée  par  les 
rameaux  d’une  efpece  de  cordon  ombilical  dans  le  petit  œuf 
qui  eft  le  véritable  germe  de  l’animal. 

Les  œufs  des  plantes  fe  produifent  à  peu  près  de  la  même 
maniéré  ;  en  effet  on  remarque  que  le  cordon  ombilical  fe 
Tome  II.  T  t 
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forme  le  premier,  6c  que  Ion  extrémité  venant  à  fe  dilater 
par  le  fuc  nourriffier  qui  y  entre ,  fait  enfin  paroître  une  pe¬ 
tite  plante. 

On  a  donc  lieu  de  douter  fi  ces  véficules  qui  paroifïoient 
en  tout  temps  dans  l’ovaire ,  font  de  véritables  œufs  ;  l’on 
pourroit  plutôt  croire  que  ce  font  comme  les  réfervoirs  de  la 
matière  d’où  fe  forme  ce  corps  glanduleux  ;  il  n’eft  pas  cer¬ 
tain  que  ces  corps  ne  parodient  dans  l’ovaire  qu’après  la  co¬ 
pulation  6c  l’effufion  de  la  femence  du  male ,  6c  qu’ils  foient 
les  marques  de  la  fécondation. 

Il  n’elt  pas  non  plus  certain  que  leur  nombre  réponde 
exactement  à  celui  des  fétus  qui  font  dans  la  matrice ,  car 
fouvent  il  s’en  trouve  un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  6c 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  nature  n’emploie  pas  feulement 
une  de  ces  véficules ,  mais  même  plufîeurs  pour  la  formation 
de  ce  corps  glanduleux  ;  car  lorfqu’il  a  acquis  fon  dernier 
degré  d’accroiffement ,  il  occupe  prefque  toute  la  cavité  de 
l’ovaire  ,  6c  l’on  y  voit  peu  de  véficules  ,  comme  on  l’obferve 
dans  les  cavales  6c  les  vaches ,  d’où  l’on  peut  conclure  que 
cette  fubftance  jaune  6c  glanduleufe  n’eft  point  une  fuite  de 
l’imprefîîon  de  la  femence  du  mâle  portée  dans  l’ovaire , 
mais  qu’elle  a  été  formée  auparavant ,  6c  qu’il  y  a  des  œufs 
qu’on  peut  appeller  inféconds  ;  ainfi  ces  véficules  ne  font  pas  , 
rigoureufement  parlant ,  de  véritables  œufs  ;  elles  contiennent 
feulement  la  matière  d’où  fe  forme  le  corps  glanduleux,  par 
le  moyen  duquel  le  véritable  œuf  eft  produit  6c  pouffé 
dans  fon  temps  hors  de  l’ovaire ,  6c  il  en  fort  lorfque  le 
mamelon  de  la  glande  eft  tellement  pouflé  par  la  contraétion 
de  fes  fibres  vers  la  fuperficie  de  l’ovaire  ,  que  la  membrane 
dont  ce  mamelon  eft  recouvert ,  eft  enfin  déchirée  ,  6c  le 
vaifTeau  ombilical  entr’ouvert  ;  ainfi  l’œuf  qui  y  étoit  renfer¬ 
mé  eft  pouffé  dehors;  fouvent  le  mamelon  eft  comme  un 
prépuce  renverfé  tant  par  l’effort  qu’il  a  fouffert ,  que  par  la 
propre  contraction  de  fes  fibres ,  6c  par  celles  de  l’ovaire  ; 
6c  l’on  voit  facilement  que  fon  ouverture  fe  continue  juf- 
qu’au  centre.  Quand  l’œuf  eft  forti ,  ce  corps  fe  flétrit ,  mais 
l’ouverture  du  mamelon  fe  découvre  encore  pendant  quel¬ 
que  temps  ;  il  eft  à  propos  de  faire  obferver  que  la  couleur 
de  ces  corps  glanduleux  eft  différente  dans  les  différens 
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animaux  ;  ils  font  jaunes  dans  les  vaches ,  rouges  dans  les 
brebis  6c  dans  les  truies ,  cendrés  dans  les  cerfs  6c  dans  les 
daims. 

Voilà  tout  ce  qui  compofe  le  corps  de  l’ovaire  de  la  fem- 
me  :  pafions  à  préfent  à  ce  qui  regarde  les  trompes  de  la 
matrice. 

Les  trompes  qui  font  deux  tuyaux  fitués  aux  cotés  de  la 
matrice ,  prennent  leur  origine  des  côtés  fupérieurs  du 
fond  de  cette  partie ,  6c  s’ouvrent  dans  fa  cavité  ;  ces  tuyaux 
font  étroits  à  leur  naiftànce ,  6c  à  mefure  qu’ils  s’éloignent 
de  la  matrice  ,  ils  s’élargifient  de  plus  en  plus ,  en  décrivant 
un  chemin  tortueux  par  plufieurs  contours  qu’ils  font  à  droite 
6c  à  gauche  ,  6c  à  leur  extrémité  ils  fe  rétreciftent  un  peu , 
6c  forment  un  épanouifiement  qu’011  nomme  le  pavillon  de 
la  trompe,  qui  dans  toute  fa  circonférence  eft  découpé  en 
frange  ,  plus  ou  moins  profondément ,  félon  les  divers  fu- 
jets  ;  il  fort  de  ce  pavillon  une  appendice  qui  va  s’attacher  au 
côté  voifin  de  l’ovaire  ;  une  membrane  en  forme  de  méfen- 
tere ,  attache  la  trompe  à  l’ovaire  ,  6c  on  voit  ramper  fur  cette 
membrane  plufieurs  branches  d’arteres  6c  de  veines  qui  vien¬ 
nent  des  fpermatiques. 

Ce  tuyau  eft  compofé  de  trois  membranes  ;  l’intérieure  eft 
molle ,  fpongieufe  6c  glanduleufe  ;  elle  fert  à  filtrer  une  liqueur 
blanche  6c  onétueufe,  dont  il  eft  ordinairement  hume£té;mais 
dans  le  temps  de  la  conception  011  trouve  dans  les  trompes 
une  très-grande  quantité  de  cette  liqueur  ,  qui  fert  à  relâcher 
leurs  membranes  ,  afin  qu’elles  pui fient  fe  dilater  autant  qu’il 
eft  néceftaire  pour  laifier  couler  aifément  l’œuf  dans  la  ma¬ 
trice,  6c  grailler  en  même-temps  ce  conduit  de  telle  maniéré 
que  l’œuf  n’ait  aucune  peine  à  y  paftèr. 

Fallope ,  Graaff ,  6c  généralement  tous  ceux  qui  font  du 
lentiment  des  Anciens,  fe  font  perfuadés  que  cette  liqueur 
étoit  une  portion  de  la  femence  du  mâle  ;  mais  il  eft  confiant 
qu’ils  fe  font  trompés ,  puifqu’on  trouve  la  même  liqueur  dans 
les  trompes  des  filles  6c  des  femelles  qui  11’ont  jamais  eu  au¬ 
cun  commerce  avec  les  mâles,  ainfi  que  cela  a  été  vérifié 
plufieurs  fois.  Il  eft  aifé  d’ailleurs  de  faire  voir  aux  partifans 
de  cette  opinion ,  que  ce  ne  peut  être  une  portion  de  la  fe¬ 
mence  du  mâle  ,  puifqu’il  eft  certain  qu’il  n’y  a  que  cette  IL- 
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queur  qui  ferve  à  la  fécondation  ,  que  le  corps  de  la  femence 
ne  fçauroit  entrer  dans  la  matrice  de  la  plupart  des  fémelles  , 
6c  qu’elle  eft  rejettée  après  la  copulation. 

M.  Bufjlere  croit  que  cette  liqueur  contenue  dans  la  trompe 
vient  de  l’ovaire ,  6c  que  les  petits  vaiffeaux  lymphatiques  qui 
fe  rompent  pour  ouvrir  un  palTage  à  l’œuf  fécond,  la  laiffent 
couler  ;  mais  il  eft  inutile  d’avoir  recours  à  ces  tuyaux tandis 
qu’on  reconnoît  des  fources  aufli  manifeftes  que  celles  qui  fe 
voient  dans  la  tunique  intérieure  des  trompes. 

La  deuxième  tunique  eft  charnue  6c  mufculeufe ,  compofée 
de  fibres  'longitudinales  6c  circulaires  ,  difpofées  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  que  par  leur  aétion  ce  conduit  peut  fe  dilater  6c  fe  ref- 
ferrer  ;  ces  libres ,  dans  le  temps  de  la  conception ,  devien¬ 
nent  beaucoup  plus  groffes ,  pour  avoir  fans  doute  plus  de 
force  6c  de  mouvement  pour  exprimer  l’œuf. 

Elles  fe  développent  dans  la  partie  de  la  trompe ,  qu’on 
nomme  le  pavillon ,  6c  s’entrelaflent  en  divers  fens  ,  ce  qui 
le  rend  capable  de  fe  dilater,  d’embraffer,  6c  de  ferrer  l’o¬ 
vaire  en  différentes  maniérés. 

La  troifiéme  membrane  n’eft  qu’une  portion  des  ligamens 
larges  ;  ce  font  ces  tuyaux  qui  fervent  à  conduire  l’œuf  de 
l’ovaire  dans  la  matrice ,  6c  c’eft  pour  cette  raifon  que  nous 
les  appelions  les  oviducs  des  femmes. 

Ufages  des  Parties  extérieures „ 

Les  femmes  fentent  un  efpece  de  prurit  dans  les  parties  na¬ 
turelles  ,  lequel  dépend  des  piquures  faites  par  les  efprits  fa- 
lins  de  la  liqueur  dont  elles  font  baignées  ,  6c  ces  piquures 
caufent  une  ondulation  particulière  dans  les  efprits  qui  y  font 
répandus,  laquelle  pafïant  jufqu’au  cerveau,  fait  naître  des 
fentimens  voluptueux  aux  femmes  qui  vivent  dans  l’oifiveté 
6c  dans  la  bonne  chere. 

Dès  que  leur  imagination  eft  ainli  frappée,  les  efprits  cou¬ 
lent  impétueufement  dans  les  organes  qui  fervent  à  gonfler , 
à  roidir  le  clitoris,  6c  à  comprimer  les  réfervoirs  du  li¬ 
quide  dont  les  dehors  de  leurs  parties  naturelles  font  baignés; 
le  clitoris  fe  gonfle  par  la  même  méchanique  que  la  partie  de 
rhomme  %  6c  le  fang  remplit  ft  abondamment  le  tiffu  dont  les 
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nymphes  font  compofées ,  quelles  s’enflent  de  font  fort  ten¬ 
dues,  de  même  que  la  membrane  qui  borde  l’entrée  du  vagin; 
delà  vient  aulîi  que  toutes  ces  parties  fe  couvrent  dans  le 
même-temps  d’une  couleur  rouge  de  vermeille. 

Par  tous  ces  changemens ,  le  chemin  par  oii  doit  paffer  la 
partie  du  mâle ,  efl  rendu  fort  ^étroit,  ce  qui  fait  que  dans 
les  approches  mutuelles  des  deux  fexes ,  les  parties  naturelles 
font  mollement  prelTees ,  de  le  gland  reçoit  différentes  fric¬ 
tions  par  les  rides  dont  efl  garni  l’intérieur  du  vagin ,  furtout 
dans  fa  partie  fupérieure. 

L’on  a  fait  voir  que  le  milieu  du  canal  vaginal  étoit  beau¬ 
coup  plus  large  que  fes  extrémités  ;  cependant  il  efl  rendu  fi 
étroit  dans  le  temps  de  la  copulation ,  qu’il  fe  moule  en  quel¬ 
que  maniéré  au  volume  de  la  partie  mafeuline  ;  ce  rétrecifîe- 
ment  dépend  principalement  de  ce  que  les  mufcles  releveurs 
de  l’anus  qui  embraffent  les  cc>tés  du  vagin  ,  fe  mettent  alors 
dans  une  forte  contraction  ;  ce  qui  fait  que  dans  les  femmes 
l’anus  efl  alors  fortement  tendu ,  de  même  tiré  en  dedans. 

Dès  que  la  partie  du  mâle  efl  entrée ,  elle  efl  fortement 
embraffée  de  étroitement  ferrée  par  les  deux  plans  de  fibres 
qui  garniffent  l’entrée  du  vagin. 

Le  gland  du  clitoris  s’alonge  quelquefois ,  de  grofîit  d’une 
telle  maniéré  ,  que  les  femmes  lalcives  en  abufent. 

On  demande  s’il  ne  coule  point  quelque  liqueur  par  ce 
gland ,  comme  par  celui  de  l’homme  ? 

Plufleurs  Auteurs  l’ont  cru ,  mais  il  efl  confiant  que  ce 
gland  n’efl  point  percé ,  que  l’uretre  en  efl  entièrement  fé- 
paré  ,  de  qu’il  n’a  aucune  communication  avec  aucun  des  ré- 
fervoirs  dont  on  vient  de  parler,  de  s’il  efl  baigné  dans  cer¬ 
taines  occafîons,  ce  n’efl  que  par  la  liqueur  qui  mouille  les 
dehors  des  parties  naturelles.. 

Il  efl  important  de  fçavoir  fi  cette  liqueur  efl  une  vérita¬ 
ble  femence  ,  c’efl-à-dire  ,  fi  elle  efl  employée  à  la  formation 
du  fœtus  ;  tel  a  été  le  fentiment  des  Philofophes  de  de  tous 
les  Médecins  ,  de  il  n’y  a  pas  plus  de  cinquante  ans  qu’on  a 
commencé  à  le  révoquer  en  doute. . 

Les  Médecins  s’étant  apperçus  que  les  femmes  de  lesfémef- 
Ies  de  tous  les  animaux,  renHoient  une  très-grande  quantité 
d’une  liqueur  blanche ,  auffl-bien  que  les  mâles,  dan3  le  temps 
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de  la  copulation ,  l’ont  pris  pour  une  véritable  femence  ,  & 
ils  ont  dit  que  dans  les  approches  des  deux  fexes  ,  leurs  fe- 
mences  étoient  dardées  dans  la  matrice,  &  mêlées  fi  intime¬ 
ment,  que  les  deux  ne  faifoient  plus  qu’une  feule  &  même 
matière.  Semper  enitn  partus  duplici  de  j'emine  confiât  ,  dît 
Lucrèce. 

Ovide  s’explique  agréablement  fur  ce  fujet.  Ad  metam  pro- 
perate  fimul  ,  tune  plena  voluptas  ;  cian  pari  ter  vieil,  fecmina  vir- 
que  jacent. 

Comme  les  Anciens  ne  connoiffoient  point  les  fources  de 
cette  liqueur,  ils  la  faifoient  venir  des  tefticules des  femmes, 
mais  aujourd’hui  qu’on  a  découvert  tous  les  organes  qui  fer¬ 
vent  à  la  filtrer  &  à  la  conferver,  on  ne  s’avife  plus  de  re¬ 
courir  aux  tefticules. 

Quand  les  fémelles  de  certains  animaux  font  en  chaleur , 
comme  les  cavales  &  les  vaches ,  elles  verfent  une  fi  grande 
quantité  de  cette  liqueur,  qu’il  eft  impoflible  qu’elle  puiftè 
venir  d’une  fource  aufîi  petite  que  celle  des  tefticules  ;  de  plus 
fi  la  nature  avoir  formé  les  tefticules  pour  produire  de  la  fe¬ 
mence  ,  pourquoi  leur  ftruéture  feroit-elle  fi  différente  de 
celles  des  tefticules  des  mâles  ?  ceux-ci  ne  font  compofés  que 
de  petits  canaux  très-déliés ,  ceux  des  fémelles  ne  font  qu’un 
affemblage  de  vé feules  de  petits  corps  glanduleux.  Ênfin 
feroit-il  pofîible  de  concevoir  que  cette  prétendue  femence 
pût  être  employée  à  la  formation  du  fœtus ,  puifqu’elle  n’eft 
point  dardée  dans  la  matrice ,  ôc  qu’elle  eft  toute  entière 
verfée  dans  les  dehors  des  parties  naturelles  des  femmes  ? 

Le  principal  ufage  de  ces  liqueurs  eft  d’agiter  fi  puiflam- 
ment  l’imagination  des  femmes ,  que  malgré  toutes  les  infir¬ 
mités  êc  tous  les  dangers  où  elles  font  expofées  depuis  le  pre¬ 
mier  moment  qu’elles  ont  conçu ,  jufqu’à  la  fin  de  leurs  cou¬ 
ches  ,  à  peine  font-elles  relevées  ,  qu’elles  s’expofent  au  même 
péril  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  dans  le  fexe  la  pudeur  eft 
plutôt  un  effet  de  la  vertu  que  de  la  nature. 

Ces  ligamens  fervent  aufli  à  humeéter  &  à  entretenir  la 
foupleffe  des  parties  naturelles  ,  de  peur  qu’elles  ne  fe  deffé- 
chent  trop  par  l’adfcion  de  l’air  auquel  elles  font  toujours  ex¬ 
pofées. 

Ç’eft  dans  ces  réfervoirs  qu’eft  le  véritable  fiege  de  la  gonorée 
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des  femmes  ;  car  l’expérience  fait  voir  que  tous  les  écoulemens 
qui  accompagnent  cette  maladie,  fe  font  par  les  ouvertures 
qui  aboutirent  à  ces  réfervoirs;  ainli  quand  on  a  dit  que  cette 
liqueur  efb  une  femence  ,  ce  n’eft  que  par  rapport  au  prurit 
quelle  caufe  ,  dcc ,  car  elle  ne  contribue  en  rien  à  la  forma¬ 
tion  de  l’enfant. 

L’on  demande  en  quoi  confifte  la  virginité.  Par  ce  mot 
on  n’entend  autre  chofe  que  la  difficulté  qu’on  a  pour  forcer 
l’entrée  du  vagin  dans  l’accouplement  ;  il  s’agit  donc  de  fça- 
voir  qu’elle  efb  la  partie  qui  peut  caufer  cette  difficulté,  fans 
doute  c’cfb  l’entrée  même  du  vagin  ,  laquelle  efb  naturelle¬ 
ment  fort  étroite ,  de  de  plus  bordée  par  une  membrane  qui 
ne  laide  dans  fon  milieu  qu’une  ouverture  fort  petite ,  de 
qu’011  a  toujours  regardée  comme  la  gardienne  de  la  virgi¬ 
nité.  Il  eft  donc  aifé  de  juger  que  la  partie  du  mâle  ne  peut 
entrer  dans  le  vagin  fans  en  dilater  l’entrée  avec  effort ,  &: 
fans  froiffer  rudement  de  même  déchirer  la  membrane  dont  il 
efb  bordé  ;  de  ce  froiffement  fera  d’autant  plus  rude ,  que  les 
efforts  de  les  approches  des  deux  fexes  feront  plus  violens ,  de 
qu’il  y  aura  plus  de  difproportion  entre  l’homme  de  la  femme. 

Quand  le  frottement  a  été  affez  conf dérable  pour  dé¬ 
chirer  la  membrane  dont  il  efb  quefbion  ,  les  vaifleaux  qui 
fe  trouvent  ouverts  laiffent  échapper  quelques  gouttes  de 
fan  g  ,  ce  qui  rend  çe  premier  combat  fanglant  ;  l’on  voit 
auffi  que  les  nimphes  de  les  autres  parties  qui  ont  été  ru¬ 
dement  preffées  ,  font  alors  fort  tendues ,  rouges  de  comme 
enflammées. 

L’on  demande  fl  le  premier  combat  doit  être  fanglant  pour 
être  convaincu  de  la  vertu  d’une  fille  ?  L’on  peut  croire 
que  cela  n’efb  pas  abfolument  néceffaire ,  car  plufieurs  chofes 
peuvent  empêcher  qu’il  ne  s’épanche  du  fang  la  première 
nuit  des  noces. 

i°.  La  difproportion  qui  efl  entre  les  deux  fexes  ,  une 
fille  d’une  taille  avantageule  ,  d’un  bon  tempérament ,  de  qui 
aura  atteint  l’âge  de  vingt  cinq  ou  trente  ans ,  qu’on  marie 
à  un  petit  homme  peu  avantagé  de  la  nature  fur  ce  point , 
de  d’un  tempérament  foible  de  délicat,  n’efl:  pas  moins  vierge 
pour  ne  pas  répandre  de  fang  la  première  nuit  de  fes  noces  ; 
d’ailleurs  il  peut  arriver  que  dans  le  temps  de  cette  première 
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approche  elle  ait  Tes  ordinaires  ,  ou  qu’elle  foit  prête  de  les 
avoir  ,  ou  qu’elle  foit  incommodée  des  fleurs  blanches,  car 
les  filles  y  font  fu jettes  de  même  que  les  femmes  ;  or  on  fçait 
que  ces  écoulemens  relâchent  extraordinairement  ces  parties, 
8c  qu’ainfi  elles  peuvent  être  facilement  prelfées  8c  dilatées 
fans  aucune  violence. 

Mais  d’où  vient  qu’on  gardoit  fi  religieufement  parmi  les 
Juifs  les  linges  qui  avoient  fervi  la  première  nuit  des  noces, 
afin  que  fi  le  mari  vouloit  répudier  fa  femme  par  quelque 
caprice  ,  on  pût  le  convaincre  devant  le  juge  ;  Et  heee  Junt 
figna  virgïnitatis  filiez  mecc  >  &  expanda  vefiimenta  3  &c. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté ,  il  faut  obferver  première¬ 
ment  que  c’étoit  une  maxime  religieufement  obfervée  chez 
les  Juifs  de  marier  leurs  filles  fort  jeunes,  c’eft-à-dire,  à  l’âge 
de  douze  à  treize  ans  :  ainfi  les  parties  naturelles  étoient  fort 
étroites  ;  rien  ne  pouvoit  contribuer  à  les  relâcher  ,  leurs 
réglés  ne  faifant  encore  que  paroître. 

i°.  Que  la  nouvelle  mariée  ne  fouffroit  jamais  la  première 
approche  de  fon  nouvel  époux  que  long-temps  après  l’éva¬ 
cuation  de  fes  ordinaires. 

3°.  Que  le  climat  rendoit  ces  filles  d’une  température  fort 
féche  8c  par  conféquent  fort  étroite. 

Cela  pofé ,  il  efl:  aifié  de  comprendre  que  dans  la  première 
vifite  la  partie  du  mâle  ne  pouvoit  forcer  le  pafTage  qu’après 
de  violens  efforts  ;  ce  qui  caufoit  un  écartement  8c  un  froif- 
flement  très-grand  :  ainfi  il  s’ouvroit  toujours  quelques  vaif- 
feaux  qui  ne  manquoient  pas  de  teindre  le  linge. 

Mais  fi  les  débris  de  la  virginité  font  fi  marqués ,  d’où 
vient  qu’un  grand  Roi  a  foutenu  qu’il  étoit  auffi  difficile  de 
découvrir  le  chemin  que  fait  la  partie  du  mâle ,  que  de  con- 
noître  dans  la  mer  celui  d’un  vaifleau  ? 

On  répond  que  fi  la  défloration  vient  d’arriver ,  fi  l’hom¬ 
me  qui  en  efl:  l’auteur  eft  bien  fourni ,  que  la  fille  ait  tou¬ 
jours  été  fage  ,  8c  que  fes  parties  naturelles  foient  bien  faines, 
l’on  croit  qu’il  eft  aifé  de  connoître  la  perte  de  la  virginité. 

Les  nimphes  8c  toutes  les  parties  extérieures  tendues  ,  dou- 
loureufes ,  la  membrane  hymen  déchirée  ,  l’entrée  du  vagin 
tres-dilatée ,  feront  des  témoins  allez  fideles  de  cette  perte  * 
on  voit  même  que  la  nouvelle  époufe  marche  d’une  maniéré 

contrainte 
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contrainte  par  la  douleur  qu’elle  relient  dans  ces  parties  ; 
mais  II  l’on  attend  quelque  temps  à  chercher  des  marques 
de  cette  défloration  ,  on  aura  de  la  peine  à  la  reconnoître , 
parce  que  les  nimphes  6c  les  autres  parties  reprennent  leur 
couleur  6c  leur  confiftance  naturelle ,  6c  que  l’entrée  du  va¬ 
gin  fe  refterre  ;  la  nature  travaille  à  rapprocher  les  parties 
élargies  ,  6c  à  réunir  celles  qui  ont  été  divifées  ;  pour  la 
membrane  hymen  ,  elle  ne  peut  pas  la  rétablir.  S’il  n’y  avoit 
autre  choie  que  la  partie  du  mâle  qui  s’infinuât  dans  ce  ca¬ 
nal  ,  l’on  pourroit  être  plus  alluré  de  la  défloration  par  le  dé¬ 
chirement  de  l’hymen  ,  mais  il  arrive  fouvent  que  les  filles 
Hymenceum  digitis  célébrant. 

L’on  demande  quels  font  les  lignes  par  lefquels  on  peut 
connoître  fi  une  femme  a  eu  un  enfant  ;  ces  lignes  font  fort 
équivoques ,  6c  il  eft  vrai  de  dire  que  le  déchirement  de  la 
fourchette  eft  un  des  plus  convaincans  ,  car  les  plis  du  ventre 
6c  la  mollefïe  ou  le  relâchement  de  la  gorge  11’en  font  pas 
toujours  des  fignes  certains. 

L’on  peut  donc  compter  fur  la  virginité  d’une  fille  quand 
l’ouverture  du  vagin  eft  fort  étroite ,  bien  bordée  ,  6c  telle 
que  nous  venons  de  la  repréfenter  ;  quand  la  fourchette  eft 
ferme ,  bien  tendue ,  le  ventre  fort  poli ,  6c  la  gorge  ronde 
ôc  ferme ,  l’on  ne  doit  guere  fe  mettre  en  peine  de  quelques 
gouttes  de  fang  qu’on  s’imagine  devoir  toujours  couler  dans 
la  première  approche  :  mais  fi  la  fille  eft  fort  ouverte ,  qu’elle 
ait  la  gorge  lâche  6c  fort  mollafïè  ,  6c  la  peau  du  ventre  plif- 
fée  ,  la  fourchette  relâchée  ,  jouiflant  d’ailleurs  d’une  fanté 
parfaite  ,  il  eft  certain  que  le  mari  paroît  avoir  de  juftes  rai- 
fons  de  craindre ,  6cc. 

Des  ufages  de  la  Semence . 

Il  eft  confiant  qu’il  y  a  mâle  6c  fé'melle  dans  toutes  les 
efpeces  des  animaux,  6c  qu’ils  doivent  s’accoupler  pour  la 
génération  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  deux  fexes  concourent  à 
Cette  aêlidh. 

Le  mâle  peut  rendre  les  Oeufs  de  la  fémelle  féconds  ^en 
plufieurs  maniérés;  la  première  qui  éft  la  plus  générale  6c  la 
plus  intime,  fe  fait  par  l'introduction  de  la  partie  dirmâle 
Tome  IL  Vu 
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dans  le  vagin  de  la  femelle;  de  la  deuxième,  quand  le  mâle 
arrofe  de  la  femence  les  œufs  de  la  femelle  au  moment  quelle 
les  rend ,  de  c’eft  ce  qu’on  appelle  frayer.  La  première  voie 
eft  la  jftus  univerfelle  ;  auffi  voit-on  que  l’homme ,  les  ani¬ 
maux  a  quatre  pieds  ,  les  oifeaux  ,  les  tortues  ,  les  baleines 
de  plulieurs  autres  grands  poiflons  ,  de  prefque  tous  les  in¬ 
fectes  ,  ont  une  verge ,  de  que  tous  s’accouplent  dans  les  temps 
convenables. 

La  deuxième  maniéré  eft  très-commune  parmi  les  poiiïons; 
elle  eft  rare  parmi  les  infectes  ;  les  grenouilles  de  les  crapaux 
font  diftinguès  de  tous  les  animaux  par  leur  maniéré  de  s’ac¬ 
coupler  de  de  frayer  en  même-temps  :  le  mâle  eft  fur  la  fé- 
melle  pendant  douze  ou  quinze  jours  en  l’embraflànt  étroite¬ 
ment  avec  fes  pattes  de  devant ,  de  au  moment  qu’elle  pond 
par  tas  fes  œufs  ,  il  les  arrofe  de  fa  femence  ;  cette  jonètion 
eft  encore  plus  particulière  dans  tout  le  genre  des  limaçons , 
des  limaces  de  des  fangfues  ;  car  quoique  tous  ces  animaux 
foient  hermaphrodites  ,  c’eft-à-dire ,  que  chacun  d’eux  foit 
mâle  de  fémelle  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  s’accoupler.  Enfin  elle 
eft  encore  plus  extraordinaire  dans  les  vers  de  terre  qui  font 
doublement  hermaphrodites. 

La  diverfité  des  fexes  fait  clairement  connoître  qu’il  y  a 
difFérens  principes  de  génération  ;  fi  le  mâle  ne  communi- 
quoit  rien  à  la  fémelle  ,  fes  approches  feroient  inutiles  :  cette 
communication  fuppofe  quelque  transfufion  ;  le  mâle  a  des 
organes  propres  à  cet  ufage  ,  comme  on  vient  de  le  montrer  ; 
la  fémelle  au  contraire  en  a  qui  ne  font  propres  qu’à  recevoir 
de  à  renfermer  ce  que  le  mâle  lui  communique ,  d’ou  l’on 
doit  inférer  que  cette  multiplication  des  efpeces  fe  fait  tou¬ 
jours  dans  le  corps  des  fémelles;  elles  feules  conçoivent  de 
fourniflent  le  germe  de  l’animal.  Ainfi  quand  on  entend 
dire  que  les  coqs  font  des  œufs  ,  que  les  lievres  ,  les  blé- 
reaux  font  tantôt  mâles  de  tantôt  fémelles ,  on  doit  écouter 
ces  hiftoires  comme  des  contes  faits  à  plaifiiv 

Puifque  le  mâle  fournit,  une  liqueur  qui  eft  effentiellement 
nécefîaire  à  la  génération ,  examinons  les  effets  qu’elle  peut, 
produire  non  feulement  dans  fon  propre  corps  ,  mais  encore 
dans  celui  de  la:  fémelle. 

Aufiitôt  qu’on  a  atteint  l’âge  de  puberté  ,  les  petits  canaux. 
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es  tefticules  fe  développent  6c  fe  remplifïent  d’une  liqueur 
dlanche  qui  ne  demande  qu’à  s’échapper  de  Tes  réfervoirs; 
pour  lors  la  voix  fe  change  6c  fe  groflît ,  la  chaleur  naturelle 
augmente ,  le  pouls  devient  fort  élevé ,  on  a  beaucoup  plus 
de  force  6c  de  vigueur ,  6c  la  barbe  commence  à  croître.  Ce 
n’eft  pas  feulement  le  corps  qui  fe  reffent  des  bons  effets  de 
la  femence ,  elle  produit  auffi  des  changemens  confidérables 
dans  l’efprit. 

On  voit  qu’un  jeune  homme  devient  plus  poli ,  qu’il  a  l’ef- 
prit  plus  ouvert  6c  plus  pénétrant ,  6c  que  fon  imagination 
qui  étoit  auparavant  languiffante ,  eft  plus  vive  6c  pleine  de 
feu. 

Les  mêmes  changemens  arrivent  au  fexe  ,  quand  les  li¬ 
queurs  féminales  commencent  à  paroître ,  6c  à  baigner  les 
dehors  6c  le  dedans  des  parties  naturelles. 

C’eft  dans  ce  temps  que  le  bon  air ,  la  propreté ,  la  viva¬ 
cité  commencent  à  briller  dans  les  jeunes  perfonnes  par  les 
émotions  que  cette  liqueur  caufe  dans  les  parties  naturelles , 
par  celles  qu’elle  excite,  tant  dans  la  matrice  pour  l’évacua¬ 
tion  des  ordinaires ,  que  dans  la  gorge  pour  la  difpofer  à  fe 
remplir. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  tous  les  changemens  que  la  femence 
produit  tant  dans  les  mâles  que  dans  les  fémelles ,  qu’il  s’é¬ 
lève  continuellement  des  tefticules  une  vapeur  fubtile  6c  pé¬ 
nétrante  ,  qui  fe  mêlant  avec  le  fang,  fert  à  raréfier  les  foufres 
les  plus  épais ,  à  brifer  6c  à  volatilifer ,  pour  ainft  dire  ,  les 
parties  falines  les  plus  groflieres  ,  6c  à  fortifier  les  folides  ; 
par  tous  ces  moyens  le  fang  fe  trouve  beaucoup  mieux  broyé 
6c  plus  affiné  qu’auparavant ,  6c  il  devient  fufceptible  d’une 
fermentation  plus  vive  ;  tout  cela  le  met  en  état  de  fournir 
au  cerveau  une  très-grande  quantité  d’efprits  ,  d’oix  dépend 
la  force  du  corps,  celle  de  la  voix,  l’élévation  du  pouls, 
l’augmentation  de  la  chaleur  ,  la  perfection  des  fondions  de 
l’ame ,  la  dureté  6c  la  féchereffe  des  chairs  des  animaux  qui 
n’ont  point  été  coupés ,  6c  l’odeur  forte  6c  virulente  quelles 
exhalent. 

L’on  ne  peut  pas  douter  que  la  maffe  du  fang  ne  foit  im¬ 
prégnée  de  cette  vapeur  féminale  :  ce  fait  eft  prouvé  6c  jufi- 
tifié  par  l’exemple  de  ceux  qui  font  eunuques  ou  par  nature, 

V  u  ij 
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ou  par  accident  ;  car  leur  voix  devient  grêle ,  foible  de  lan- 
guiflante  ;  on  ne  leur  voit  que  du  poil  follet  au  menton  ,  le 
courage  de  la  hardielTe  font  place  à  la  timidité  ,  ils  font  va¬ 
létudinaires ,  ont  l’efprit  foible,  l’imagination  languifîante, 
en  un  mot  ils  ont  toutes  les  foibleffes  des  femmes  fans  en 
avoir  les  agrémens. 

Tout  cela  prouve  qu’il  y  a  une  difette  d’efprits  dans  les 
hommes  de  dans  les  animaux  qui  ont  été  coupés ,  que  leur 
fang  eft  peu  propre  à  fe  laifler  broyer  ,  &  à  fe  filtrer  dans 
les  difFérens  organes  ,  de  c’eft  d’où  dépend  leur  foiblelTe  tant 
pour  le  corps  que  pour  l’efprit  ;  en  un  mot  c’eft  par  le  manque 
d’efprit  féminal  que  tout  fe  trouve  ralenti  ,  coétion  ,  diftri- 
bution  ,  fécrétion  ,  circulation ,  de  la  vertu  élaftique  des 
folides. 

La  force  de  la  vertu  efficace  de  la  femence  eft  encore 
prouvée  par  les  changemens  furprenans  qu’elle  produit  dans 
les  fémelles  dans  le  temps  de  la  conception. 

La  femence  du  mâle  opère  deux  chofes  eflentielles  pour 
la  conception  ;  la  première  eft  la  fécondation  de  l’œuf ,  la 
deuxième  comprend  tous  les  changemens  qu’elle  produit  dans 
la  matrice  ,  dans  les  trompes  de  dans  les  ovaires.. 

La  fécondation  renferme  deux  changemens  ;  l’un  regarde 
le  germe  de  l’œuf,  de  l’autre  les  liqueurs  qui  l’environnent  ; 
à  l’égard  du  germe,  il  faut  remarquer  qu’avant  la  fécondation 
on  ne  voit  dans  le  centre  de  l’œuf,  qu’un  réfeau  informe , 
au  lieu  qu’après  la  fécondation  on  y  voit  l’ébauche  de  l’ani¬ 
mal  qui  en  doit  naître. 

A  l’égard  des  liqueurs ,  fi  l’on  fait  couver  l’œuf  d’une 
poule  qui  n’a  pas  été  vue  du  coq  ,  de  qui  eft  parconféquent 
infécond ,  le  blanc  de  le  jaune  fe  changeront  dans  l’incuba¬ 
tion  en  une  liqueur  très-corrompue ,  ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  œufs  couvis  ;  au  contraire  s’il  eft  fécond,  ces 
liqueurs  font  altérées ,  de  préparées  de  telle  maniéré  que  le 
blanc  de  le  jaune  fe  changeront  en  un  fuc  très-propre  à  la 
nourriture  du  fœtus.  Avant  la  fécondation  on  doit  fe  repré- 
fenter  le  germe  de  l’animal  comme  un  petit  compofé  de  ref- 
forts  ou  d’organes  difpofés  fi  artiftement,  qu’ils  font  toujours 
prêts  à  entrer  en  mouvement ,  dès  qu’il  leur  viendra  d’ailleurs 
quelque  nouvelle  force  qui  mettra  en  œuvre  cette  puiflance 
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jufqu’alors  fufpenç|iie  ;  or  c’eft  de  la  fécondation  que  cette 
nouvelle  force  doit  venir  ;  cette  fécondation  s’accomplit  par 
l’efprit  de  la  femence  du  mâle  ,  de  par-là  ce  branle  donné  aux 
r efforts  excite  la  vertu  des  parties  qui  fans  cela  fe  trouveroienp 
fans  action  ;  tout  fe  développe  à  l’approche  de  l’efprit  fé- 
minal ,  tout  fe  réveille  de  trémouflé  ,  pour  ainfl  dire ,  pour 
faire  éclore  un  animal ,  de  le  faire  fortir  de  fon  ébauche. 

Paffons  aux  changemens  qui  regardent  la  matrice  avant  la 
fécondation  ;  la  fubftance  de  la  matrice  eft  ferme,  compacte  , 
de  fes  vaiffeaux  font  rétrécis  de  repliés  les  uns  fur  les  autres; 
la  même  chofe  fe  remarque  à  proportion  dans  les  trompes 
de  dans  les  ovaires. 

AP  rès  la  fécondation  tous  les  refforts  de  la  matrice  font 
mis  en  mouvement  ;  le  fang  de  les  efprits  y  coulent  en  abon¬ 
dance  ;  les  glandes  de  la  tunique  intérieure  fe  développent  de 
fe  difpofent  à  la  fécrétion  du  fuc  deftiné  pour  la  nourriture 
du  fœtus  :  c’eft  par  l’abondance  des  liqueurs  dont  cette  par¬ 
tie  eft  arrofée  ,  que  toutes  fes  cellules  fe  remploient ,  de 
quelles  fe  gonflent ,  ce  qui  fait  quelle  devient  plus  épaifle 
à  mefure  qu’elle  fe  dilate ,  ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir  , 
.qui  eft  en  cela  différente  de  ce  qui  arrive  à  toutes  les  autres 
parties  qui  deviennent  minces  à  proportion  qu’elles  fe  dila¬ 
tent  ,  à  l’exception  de  la  rate  ;  c’eft  auflî  par  l’abondance  de 
ces  fucs  que  ces  fibres  deviennent  plus  fouples ,  de  par  con- 
féquent  très-propres  à  obéir  aux  dilatations  quelle  doit  rece¬ 
voir  en  ce  temps-là. 

AP  rès  la  fécondation  l’ovaire  paroît  plus  gros  de  plus 
tendu,  fes  vaiffeaux  font  plus  gonflés,  le  corps  glanduleux 
qui  renferme  l’œuf,  s’augmente  de  grofiît  de  plus  en  plus,, 
les  trompes  deviennent  plus  fouples  de  prêtes  à  fe  drefter  de 
leur  pavillon  à  s’appliquer  aux  ovaires. 

Tous  ces  changemens  de  tous  ces  mouvemens  extraordi¬ 
naires  ne  font  excités  qu’en  vertu  des  impreflions  fecrettes 
que  la  femence  du  mâle  caufe  dans  toutes  ces  parties  ,  de 
ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant,  c’eft  qu’il  n’y  a  que  fa  par¬ 
tie  lubtilc  qui  y  foit  employée,  les  plus  grofîieres  étant  re- 
jettées  après  l’accouplement.  Cela  paroît  démontré  par  l’exem- 
)le  des  filles  dont  l’entrée  du  vagin  s’efi  trouvée  fermée  ,  à 
a  réferve  d’un  très-petit  trou  par  oii  couloient  les  mois.  Quoi- 


l 


34i  DES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION, 

que  ces  filles  ne  foient  pas  capables  de  copulation  ,  elles  ne 
laiflent  pas  de  concevoir.  Plusieurs  Auteurs  célébrés  nous  ont 
laifie  fur  ce  fujet  des  obfervations  qui  ne  peuvent  être  con- 
tcftées. 

Cette  opinion  eft  aufli  confirmée  par  les  expériences  à' Har¬ 
vey  fur  les  biches  ;  en  ayant  ouvert  plufieurs  après  leur  ac¬ 
couplement  ,  il  n’a  rien  trouvé  dans  leur  matrice  ;  5c  par  la 
difpofition  des  parties  qui  fervent  à  la  génération  dans  la 
plupart  des  oifeaux. 

L’on  fçait  que  le  coq ,  par  exemple,  a  deux  verges  très- 
courtes  ;  il  ne  peut  qu’effleurer ,  pour  ainfi  dire ,  l’orifice  du 
vagin  :  cependant  le  canal  de  Yoviduc  eft  d’une  longueur  très- 
confidérable ,  5c  forme  plufieurs  contours  au  deffus  defquels 
eft  l’ovaire  :  il  n’y  a  donc  pas  d’apparence  que  le  corps  de  la 
femcnce  puifte  s’élever  par  un  chemin  fi  long  5c  fi  difficile 
jufqu’à  l’ovaire  ;  d’où  il  faut  conclure  qu’il  n’y  a  que  la  vapeur 
5c  l’efprit  qui  en  fort  qui  ferve  à  la  fécondation. 

Ce  qui  le  pâlie  dans  la  fécondation  des  graines  des  plantes 
eft  encore  une  preuve  de  cette  vérité.  Les  plantes  de  même 
que  les  animaux  ,  ont  des  organes  qui  caraétérifent  leurs  dif- 
férens  fexes  ;  les  uns  font  l’office  des  tefticules,  5c  font  com- 
pofés  de  doubles  capfules  membraneufes  qui  ont  effentielle- 
ment  deux  loges  pleines  de  pouffiere ,  qui  tient  lieu  de  la 
femence. 

Chaque  tefticule  eft  foutenu  par  un  filet  qui  lui  fert  de 
pédicule ,  5c  qui  renferme  les  vailïeaux  fpermatiques  ;  on  y 
trouve  auffi  une  partie  qui  tient  lieu  de  matrice  5c  d’ovaire , 
puifque  c’eft  le  lieu  où  les  graines ,  qui  font  de  véritables 
œufs,  fe  forment  5c  fe  nourriflent  jufqu’à  leur  parfaite  matu¬ 
rité  :  à  cet  ovaire  eft  attachée  une  partie  qui  tient  lieu  de  trom¬ 
pe  ,  puifqu’elle  tranfmet  aux  petits  œufs  contenus  dans  l’o¬ 
vaire ,  l’efprit  volatil  de  la  femence  du  mâle  ,  c’eft-à-dire,  la 
partie  volatile  de  la  pouffiere  qui  s’échappe  5 C  fe  détache  des 
tefticules  dont  on  a  parlé.  Ces  trompes  terminent  ordinaire¬ 
ment  les  ovaires ,  5c  elles  font  diverfement  couronnées  ;  leurs 
extrémités  fort  fpongieufes  ,  font  veloutées ,  velues  5c  pana¬ 
chées.  Or  ce  n’eft  point  le  corps  même  de  la  pouffiere  qui  pafte 
par  le  pavillon  des  trompes  ,  car  il  paroit  exa&ement  fermé , 
ce  n’eft  que  fa  partie  la  plus  volatile. 
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Enfin  s’il  eft  vrai  que  ee  n’eft  pas  la  fubftance  du  minéral  , 
mais  fa  vapeur  &  l’efprit  qui  s’en  exhale  qui  fait  la  force  6c 
la  vertu  des  eaux  minérales  ,  fera-t’il  moins  raifonnahle  de 
penfer  que  la  force  de  la  femence  ne  confifte  que  dans  une 
vapeur  fine  6c  fubtile  qui  en  fort,  6c  qui  s’cn  élevant  par  la 
chaleur  des  lieux  où  elle  eft  arrêtée  ,  s’infinue  6c  s’imbibe 
dans  leur  fubftance  ,  qui  étant  toute  fpongieufe  ,  en  eft  aifé- 
ment  pénétrée  ,  d’autant  mieux  que  dans  le  temps  de  rap¬ 
proche  des  deux  fexes  ,  toute  la  partie  intérieure  du  vagin  6c 
de  la  matrice ,  de  même  que  celle  des  trompes  ,  fe  trouve 
enduite  d’une  férofité  blanche  6c  vifqueufe ,  qui  eft  très- 
propre  à  retenir  les  parties  les  plus  fubtiles  de  la  femence 
dardée  par  le  mâle  dans  ces  parties  ? 

C’eft  par  la  ténacité  de  cette  liqueur  qu’on  peut  concevoir 
comment  la  vertu  féminale  du  mâle  fe  peut  conferver  il 
long-temps  dans  l’intérieur  des  parties  naturelles  des  fémelles: 
on  remarque  ,  par  exemple  ,  que  les  poules  peuvent  pondre  des. 
œufs  qui  font  féconds  pendant  plufieurs  mois  ,  quoique  pour¬ 
tant  elles  n’aient  été  vifitées  du  coq  qu’une  feule  fois. 

Sur  ces  principes  l’on  peut  penfer  que  les  emportemens 
d’amour  que  la  nature  infpire  à  l’homme  6c  aux  animaux,  ne 
font  pas  des  chofes  inutiles  ;  les  divers  embralTemens  des 
deux  fexes  font  que  ces  parties  fe  prefTent  de  toutes  parts , 
6c  que  l’humeur  qui  fert  de  glu  à  l’efprit  féminal ,  s’exprime 
en  plus  grande  abondance  ,  ce  qui  fait  qu’il  eft  beaucoup 
mieux  retenu. 

Dans  les  femmes  la  fécondation  fe  fait  dans  les  ovaires 
même  ;  cela  eft  bien  prouvé  par  les  obfervations  des  fœtus 
qu’on  a  trouvés  dans  l’ovaire  ,  dans  les  trompes  ,  6c  même 
dans  la  cavité  du  bas-ventre. 

L’on  ne  convient  pas  de  la  route  que  tient  l’efprit  fé¬ 
minal  pour  aller  à  l’ovaire;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  par 
fon  mélange  avec  le  fang  qui  arrofe  le  vagin  ,  la  matrice ,  6c 
les  trompes:  cela  fe  prouve  par  les  changemens  qu’on  obfcrve 
dans  la  chair  de  tous  les  animaux  tués  après  leur  conception  ; 
cette  chair  paroît  fenfiblement  différente  de  ce  qu’elle  étoit 
auparavant ,  6c  cela  fe  voit  principalement  dans  les  poiflons  % 
où  la  chair  des  fémelles ,  quelque  temps  après  qu’elles  ont 
frayé  ,  perd  entièrement  fon  goût  6c  fa  couleur,. 
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Dans  les  faumons  femelles ,  par  exemple  ,  la  chair  qui  étoit 
d’un  beau  rouge  &;  d’un  goût  agréable  avant  qu’elles  enflent 
frayé  ,  devient  blanche ,  molle  &  infipide. 

Les  femmes  après  la  conception  ont  des  dégoûts  ,  des  ap¬ 
pétits  dépravés,  des  crachémens  fréquens,  des  envies  de 
vomir ,  leurs  ordinaires  font  fupprimés. 

Tous  ces  changeinens  font  voir  que  Pefprit  féminal  fe 
mêle  avec  le  fang ,  &:  qu’il  a  le  pouvoir  non  feulement  de  le 
changer  ôc  de  l’altérer  ,  mais  même  toute  l’habitude  du  corps. 

Le  fang  de  la  femme  ainfi  imprégné  de  cet  efprit,  le  fait 
palier  jufqu’aux  ovaires  par  la  voie  de  la  circulation.  Après 
avoir  expliqué  comment  fe  fait  la  fécondation  ,  il  faut  à  pré- 
fent  examiner  comment  l’œuf  qui  a  été  touché  de  l’elprit 
féminal ,  fe  détache  de  l’ovaire.  L’on  peut  dire  que  ce  déta¬ 
chement  efb  un  des  principaux  myfteres  de  la  génération. 

Pour  le  bien  concevoir  il  faut  fe  relTouvenir  qu’au  dedans 
de  l’ovaire  il  y  a  un  côrps  glanduleux  de  couleur  jaune,  dans 
le  centre  duquel  eft  un  œuf;  que  ce  corps  touché  de  l’efprit 
féminal  s’enfle  beaucoup  fouleve  la  membrane  de  l’ovaire. 
Son  mamelon  fe  dilate  aufîi ,  &  commence  à  s’entr’ouvrir , 
ôc  comme  il  eft  à  la  partie  la  plus  élevée  du  tefficule ,  il  la 
fouleve  encore  davântàge  ,  ôc  il  s’entr’ouvre  par  des  impul- 
fions  réitérées ,  faites  tànt  par  la  contraction  éc  l’écartement 
de  fes  fibres,  que  de  celles  de  la  fhembrarie  de  l’ovaire.  Par 
tous  ces  mouvemens  il  arrive  enfin  que  là  membrane  de  l’o¬ 
vaire  s’entr’ouvre  aufîi-bien  que  le  mamelon  du  corps  glan¬ 
duleux  ;  dès  que  cette  ouverture  eft  faite  ,  l’œuf  par  le  propre 
refïôrt  du  corps  glanduleux  à.u  centre  duqiiel  il  étoit  niché  , 
remonte  peu  à  peu  jufqu’à  là  fü rfaCe  de  l’ovaire.  Voilà  qu’elle 
eft  l’adreffe  dont  la  nature  fe  fert  pour  dégager  l’œuf  des 
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parties  qui  1  environnent. 

Les  œufs  d’oifeàux  n’ont  pas  befoin  de  tous  ces  appareils, 
non  feulement  parce  qu’ils  font  tbùs  détaches  lès  uns  des 
autres ,  mais  parce  que  le  calice  qui  les  dnveloppe  ,  s’en  fé- 
pare  à  mefùre  qu’ils  grofli/Tent. 

D  ès  qüe  l’œuf  eft  fort!  ,  ce  côrps  glanduleux  fe  defféche 
infehfiblement ,  difpàrôit  au  Bout  'de  quelque  temps  ,  en- 
forte  que  l’ouverture  de  l’ovaire  pà’r 'oii  l’œuf  eft  forti ,  fe  ré¬ 
trécit  Il  fort,  qu’il  n’en  Telle  qu’une  légére'tràce.  L’on  peut 

concevoir 
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concevoir  que  cette  glande  Te  defleche  tant  par  la  conflric- 
tion  de  la  glande  même  ,  que  par  celle  de  la  membrane  de 
l’ovaire. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit ,  que  le  gonflement  de  ce  corps 
glanduleux  fe  fait  principalement  après  la  fécondation;  tou¬ 
tes  les  fois  que  j’ai  ouvert  des  vaches  6c  des  biches  pleines , 
j’ai  toujours  trouvé  les  relies  de  ce  corps  glanduleux  ,  6c  pour 
l’ordinaire  on  le  voit  dans  l’ovaire  qui  répond  à  la  corne  oit 
étoit  le  fœtus. 

Dans  les  fémelles  qui  ne  portent  ordinairement  qu’un  fœ¬ 
tus  ,  on  ne  voit  qu’une  de  ces  glandes  ;  6c  dans  celles  qui  en 
portent  plufleurs ,  comme  les  truies  ,  les  chiennes ,  on  en  voit 
autant  que  de  petits. 

Il  relie  à  examiner  par  quel  conduit  l’œuf  ell  porté  dans 
la  matrice.  L’on  va  voir  que  c’ell  par  les  trompes  :  cela  fe 
prouve  ;  premièrement  par  les  enfans  qui  ont  été  trouvés 
dans  les  trompes  ;  nous  avons  fur  ce  fujet  un  grand  nombre 
d’obfervations  importantes  ;  les  journaux  de  France  ,  d’Alle¬ 
magne  ,  d’Angleterre  en  rapportent  plufleurs  ;  en  mon  parti¬ 
culier  j’ai  fait  la  même  obfervation  cinq  à  fix  fois  ;  deu¬ 
xièmement  cela  eft  prouvé  par  les  œufs  qu’on  a  trouvés  dans 
les  trompes  mêmes  :  on  en  a  vu  plufleurs  fois  dans  celles  des 
lapines ,  6c  même  dans  celles  des  femmes  ;  6c  voici  un  fait 
qui  le  démontre  ;  trois  jours  après  qu’une  chienne  eut  été 
couverte  ,  on  lui  ouvrit  le  coté  gauche  du  ventre ,  6c  l’on  tira 
par  la  plaie  la  trompe  du  même  coté  ;  après  avoir  remarqué 
qu’il  y  avoit  dans  l’ovaire  deux  gros  œufs  ,  on  lia  cette  trompe 
entre  l’ovaire  6c  la  matrice ,  6c  on  la  remit  dans  le  ventre  ; 
la  plaie  fut  guérie  au  bout  de  huit  jours ,  6c  vingt-un  jours 
après  l’opération  on  ouvrit  de  nouveau  l’animal ,  6c  l’on  trou¬ 
va  qu’il  y  avoit  deux  petits  chiens  dans  la  partie  de  la  trompe 
qui  regardoit  l’ovaire ,  6c  que  l’autre  qui  regardoit  la  ma¬ 
trice  étoit  vuide.  Troifiémement ,  cela  eft  encore  prouvé , 
parce  que  les  trompes  de  la  matrice  des  femmes  6c  l’oviduc 
des  oifeaux  ont  la  même  ftruéture ,  6c  que  l’extrémité  de 
ces  canaux  qui  regarde  l’ovaire ,  eft  figurée  entièrement  de  la 
même  maniéré.  Quatrièmement,  le  pavillon  de  la  trompe  a  la 
liberté  de  fe  drefler  6c  de  fe  tourner  à  droite  6c  à  gauche , 
pour  s’appliquer  aux  parties  de  l’ovaire,  d’où  l’œuf  doit  fe  dé- 
Tome  II.  X  x 
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tacher ,  6c  les  embraiïer  ;  cela  eft  démontré  par  un  grand 
nombre  d’obfervations  ,  6c  nous  avons  plufieurs  témoins  ocu¬ 
laires  de  ce  fait.  Cinquièmement ,  une  portion  de  la  partie 
frangée  de  la  trompe  eft  toujours  attachée  au  coté  voifin  de 
l’ovaire ,  d’où  il  eft  aifé  de  comprendre  que  lorfque  les  fibres 
charnues  dont  elle  eft  compofée  ,  fe  mettent  en  contraction  , 
elles  doivent  l’approcher  de  l’ovaire  ;  6c  c’eft  un  avantage 
que  les  femmes  6c  les  fémelles  des  animaux  à  quatre  pieds 
ont  pardefïus  les  oifeaux  ,  dans  lefquels  le  pavillon  n’a  au¬ 
cune  connexion  avec  l’ovaire.  Sixièmement ,  tel  eft  l’arrange¬ 
ment  des  fibres  motrices ,  tant  du  pavillon  que  de  la  trompe  , 
qu’elle  peut  fe  drefter  6c  fe  tourner  du  côté  de  l’ovaire  6c  s’y 
appliquer. 

Cela  étant ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’œuf  étant  dégagé 
de  l’ovaire  ,  comme  on  a  dit ,  6c  entouré  du  pavillon ,  eft 
pouffé  dans  la  cavité  de  la  trompe  qui  fe  relTerre  fucceffive. 
ment ,  de  telle  maniéré  pourtant  que  la  conftriCtion  fe  fait 
ordinairement  derrière  l’œuf  ;  ainfi  il  pafte  de  l’ovaire  dans 
la  cavité  de  la  matrice  par  le  mouvement  vermiculaire  de 
la  trompe;  elle  eft  donc'  à  bon  titre  nommée  le  canal  de 
l’œuf  ;  car  enfin  il  n’y  a  point  d’autre  chemin  pour  aller  de 
l’ovaire  à  la  matrice  que  par  la  trompe  ;  la  liqueur  dont  ce 
canal  eft  ordinairement  humeCté  ,  facilite  beaucoup  le  paflage 
de  l’œuf.  Enfin  nous  avons  conduit  l’œuf  depuis  l’ovaire  juf- 
qu’à  la  matrice  ,  voyons  à  préfent  ce  qui  s’y  pafle.  Première¬ 
ment  ,  il  faut  remarquer  que  fitôt  qu’il  y  eft  entré ,  la  ma¬ 
trice  fe  ramaiïe  6c  fe  refferre  comme  pour  mieux  l’embrafler  ; 
là  l’efprit  féminal  agit  encore  avec  plus  de  force ,  en  s’infi- 
nuant  au  travers  des  tuniques  de  l’œuf,  6c  s’unit  encore 
plus  intimement  à  toutes  les  parties  qui  le  compofent.  Deu¬ 
xièmement  ,  que  cet  œuf  eft  revêtu  de  deux  membranes  qui 
doivent  former  le  chorion  6c  l’amnios  ;  que  le  chorion  con¬ 
tient  les  premiers  linéamens  du  placenta  ,  6c  que  l’amnios  eft 
rempli  d’une  lymphe  très-pure  ,  au  milieu  de  laquelle  le  fœ¬ 
tus  le  trouve  en  raccourci ,  enforte  que  toutes  les  parties  y 
font  actuellement ,  quoique  les  unes  tardent  plus  long-temps 
à  fe  développer  que  les  autres  ;  de  plus  il  faut  croire  qu’une 
partie  des  racines  de  la  veine  ombilicale  eft  déjà  attachée  au 
chorion  ;  enfin  il  f  aut  fe  repréfenter  que  les  tuyaux  de  cet 
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embrion  ,  6c  par  conféquent  les  cavités  du  cœur  6c  fes  vaif- 
feaux  font  pleins  d’une  liqueur  qui  eft  comme  l’extrait  de 
la  femence  des  mâles  6c  de  la  lymphe  dans  laquelle  il  nage. 

Cela  pofé  ,  on  doit  conlidérer  que  le  cœur  eft  encore  fans 
mouvement ,  mais  plein  d’une  liqueur  blanche  que  j’appelle 
fang.  Il  faut  aufïï  regarder  fes  quatre  vaifleaux  6c  toutes  leurs 
branches  pleines  de  la  même  liqueur. 

Conlidérons  de  plus  que  l’œuf  étant  porté  dans  la  cavité 
de  la  matrice  ,  6c  couvé  par  fa  chaleur  ,  que  tous  les  fucs  ren¬ 
fermés  dans  cet  abrégé  de  l’animal  fe  dilatent  6c  fe  raréfient 

{>ar  la  vertu  de  l’efprit  féminal  qui  fe  réveille  à  cette  cha- 
eur  ,  pour  lors  il  fe  fait  feulement  une  ondulation  de  toutes 
les  liqueurs  dans  leurs  propres  vaifleaux  ;  6c  fi  l’on  fait  ré¬ 
flexion  que  quelques  momens  après  la  matière  la  plus  fubtile 
de  la  femence  renfermée  dans  les  petits  nerfs  du  cœur ,  coule 
&  s’infinue  de  plus  en  plus  dans  fes  fibres  charnues  ,  on  re- 
connoîtra  aifément  qu’elle  doit  les  raccourcir  ,  6c  par  ce 
moyen  le  cœur  venant  à  fe  reflerrer ,  il  en  fait  fortir  la  liqueur 
qu’il  contient  par  les  arteres  feulement ,  à  caufe  des  foupapes 
triglochines. 

Cette  liqueur  ainfi  poufTée  6c  aidée  de  tous  les  mouvemens 
des  parties  voifines  ,  chafle  tout  le  fang  qui  eft  contenu  de¬ 
puis  l’embouchure  des  arteres  jufqu’à  celle  des  veines,  à  caufe 
de  la  continuité  des  canaux  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’aux  oreillet¬ 
tes  ,  ce  qui  les  force  à  fe  remplir  :  enfuite  les  oreillettes  dont 
le  reiïbrt  eft  fortifié  par  la  préfence  de  ce  fang ,  venant  à  fe 
reflerrer  de  nouveau,  le  font  couler  dans  le  cœur ,  qui  le  pouf¬ 
fe  encore  comme  la  première  fois  :  elles  s’en  remploient  de 
même  6c  le  repouiïènt  de  nouveau ,  ainfi  alternativement  le 
cœur  fe  remplira  6c  fe  vuidera  de  fang  ;  il  fe  vuidera  par  l’ef¬ 
fort  de  la  contra&ion ,  6c  fe  remplira  par  la  violence  que  lui 
fait  le  reflort  ou  le  reflèrrement  des  oreillettes  ;  or  c’eft  ce 
mouvement  alternatif  de  contra&ion  6c  de  dilatation  qu’on 
appelle  la  fiftole  6c  la  diaftole  du  cœur ,  6c  voilà  comment 
fe  fait  le  premier  battement  de  l’embrion  contenu  dans  l’œuf. 
Mais  fi  l’on  fe  reiïouvient  que  les  premières  racines  de  la 
veine  ombilicale  font  attachées  au  chorion ,  il  fera  aifé  de 
concevoir  que  l’œuf  étant  couvé  6c  fomenté  par  la  chaleur 
de  la  matrice ,  fes  racines  fe  développent  6c  s’implantent  à 
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fa  tunique  intérieure  pour  y  puifer  quelque  fuc  nourriflier 
qui  eft  rapporté  par  la  veine  ombilicale  dans  celle  du  fœtus  , 
êc  delà  par  le  conduit  qu’on  appelle  veineux  directement  dans 
la  veine  cave  inférieure  ,  fans  traverfer  le  foie  ,  êc  enfin 
dans  les  ventricules  du  cœur  pour  fervir  de  nourriture  au 
fœtus  ;  dans  le  même  temps  une  partie  du  fang  contenu  dans 
l’aorte  defcendante,  repaffe  par  les  arteres  ombilicales  dans 
le  placenta  ,  ce  qui  le  fait  groflir  encore  plus  en  dilatant  fes 
petits  tuyaux. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  ftruCture 
du  placenta  ;  il  fuffit  de  fe  reflouvenir  que  fa  partie  qui  re¬ 
garde  la  matrice ,  eft  compofée  d’une  infinité  de  petits  tuyaux 
pareils  à  ceux  d’une  racine  chevelue  ,  qui  s’allongent  de  plus 
en  plus  ,  êc  qui  ne  demandent ,  pour  ainfi  dire ,  qu’à  s’ac¬ 
crocher  quelque  part.  Or  il  faut  remarquer  que  dans  le  même 
temps  les  glandes  de  la  matrice  s’enflent  aufli  êc  fe  grofliflent, 
êc  qu’elles  font  difpofées  de  maniéré  qu’elles  préfentent  aux 
racines  du  placenta  plufieurs  petites  cellules  pleines  de  lait , 
dans  lefquelles  ces  racines  s’engagent  pour  y  puifer  la  ma¬ 
tière  delà  nourriture  de  l’enfant,  qui  pour  lors  feroit  dans  le 
befoin  fans  ce  fecours  ,  les  parties  nourriflieres  de  la  lymphe 
dans  laquelle  il  nage  ,  ayant  été  employées  pour  le  nourrir 
dans  les  premiers  temps  qu’il  étoit  renfermé  dans  la  matrice.. 

La  liaifon'de  l’œuf  avec  la  matrice  fe  fait  fort  aifément, 
parce  que  l’œuf  paflant  par  le  conduit  de  la  trompe  ,  fe  revêt 
d’une  humidité  onéfcueufe  qui  fait  qu’il  s’attache  facilement  à 
la  matrice ,  qui  eft  aufli  pour  lors  baignée  d’une  pareille  li¬ 
queur. 

L’on  voit  par-là  que  l’œuf  ne  tient  point  à  la  matrice ,  parce 
que  le  placenta  dans  les  premières  heures  de  l’incubation  ,  êc 
peut-être  que  le  fœtus  ne  fe  nourrit  pour  lors  que  de  la  li¬ 
queur  qu’il  porte  avec  lui ,  êc  que  dans  le  même-temps  qu’elle 
eft  employée  pour  fa  nourriture ,  elle  fait  croître  êc  végéter 
les  racines  des  vaifleaux  ombilicaux  êc  le  placenta ,  ce  qui  le 
détermine  à  s’accrocher  à  la  matrice. 

On  voit  aufli  par  cette  expofition  que  cette  végétation  de 
l’embrion  eft  toute  femblable  à  celle  des  embrions  des  planâ¬ 
tes  ;  en  effet  il  paroît  que  dès  qu’une  femence  eft  jettée  dans 
la  terre  ,  la  fève  qui  l’environne  ,  ramollit  fes  enveloppes  qui 
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tiennent  lieu  de  chorion  6c  d’amnios ,  ce  qui  fait  qu'elle 
pénétre  plus  facilement  au  travers  ;  6c  dans  ce  paflage  fes 
parties  les  plus  groffieres  font  arrêtées  dans  les  porofités  de 
les  membranes. 

Cette  fève  ayant  ainfi  pénétré  dans  la  fubftance  des  lobes 
qui  environnent  les  feuilles  6c  la  racine  féminale ,  elle  dé¬ 
trempe  6c  difiout  les  fucs  qui  y  font  renfermés  ,  6c  fermente 
avec  eux  en  leur  fervant  comme  de  levain.  Ces  fucs  ainli 
raréfiés ,  paflTent  dans  des  tuyaux  particuliers  qui  les  conduifent 
dans  la  racine  6c  dans  les  feuilles  féminales ,  mais  de  telle 
forte  que  comme  les  plus  gros  de  ces  tuyaux  aboutifTent  à  la 
radicule  ,  prefque  tout  le  fuc  des  lobes  coule  aufli  direéfce- 
ment  vers  cette  petite  racine  ,  6c  s’unit  tellement  à  ces  par¬ 
ties  ,  qu’il  les  fait  croître  d’environ  deux  pouces  ,  lorfque  les 
feuilles  féminales  ne  reçoivent  qu’un  fort  petit  accroifTement. 

Il  efi:  donc  vrai  de  dire  que  l’œuf  germe  dans  la  matrice , 
de  même  que  la  graine  dans  la  terre  ;  mais  comme  lorfque 
la  racine  s’efl:  accrue  6c  s’eft  avancée  dans  la  terre ,  elle  re¬ 
çoit  alors  un  fuc  nouveau  6c  plus  abondant  par  les  petites 
bouches  de  fes  fibres ,  ce  qui  fait  croître  6c  développer  les 
feuilles  féminales  ,  de  même  auffi  l’embrion  ayant  confommé 
le  fuc  nourrifiier  de  la  liqueur  dans  laquelle  il  nage  ,  6c 
ayant  befoin  d’une  nourriture  plus  abondante  6c  plus  fuccu- 
lente  ,  les  racines  des  v  aideaux  ombilicaux  font  les  premières 
parties  qui  fe  développent ,  6c  qui  s’attachent  à  la  tunique 
interne  de  la  matrice  par  l’entremife  du  placenta. 

Diverfes  Obfervations  touchant  les  Fœtus  trouvés  dans  rOvairey 
dans  les  Trompes  3  &  dans  la  Cavité  du  Bas-ventre . 

On  ne  peut  s’empêcher  de  croire  que  dans  les  femmes  la 
fécondation  commence  dans  les  ovaires,  6c  qu’enfuite  elle 
s’acheve  dans  la  matrice  ;  6c  ce  qui  me  fait  entrer  dans 
cette  penfée  ,  ce  font  les  obfervations  des  enfans  qui  fe  font 
formés  dans  l’ovaire ,  dans,  les  trompes  6c  même  dans  la  ca¬ 
vité  du  bas-ventre. 

Riolan  décrit  une  obfervation  qui  lui  avoit  été  commu¬ 
niquée  par  un  Médecin  de  Bourges ,  nommé  Mercier.  M.  de 
Saint-Morefy ,  Médecin  deRiberac  en  Xaintonge,  a  fait  en 
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1681  une  autre  obfervation  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celle 
de  Riolan. 

Une  dame  de  qualité  avoit  accouché  huit  fois  fort  heu- 
reufement  ;  8c  après  avoir  pafTé  cinq  ans  fans  devenir  grofle, 
elle  le  devint  pour  la  neuvième  fois.  Environ  trois  mois  après 
elle  tomba  malade  ,  elle  eut  quelques  foibleffes  qui  furent 
fuivies  d’une  privation  de  pouls  8c  de  fueurs  froides  ;  elle  fe 
plaignit  d’une  grande  colique  à  la  région  de  l’aîne  droite  ; 
elle  fentit  tous  les  préludes  d’un  accouchement ,  8c  mourut 
enfin  au  bout  de  neuf  ou  dix  heures  entre  les  bras  de  fon  Chi** 
rurgien.  On  l’ouvrit ,  8c  d’abord  que  les  tégumens  furent  fé- 
parés ,  l’on  vit  dans  la  région  hipogaftrique  tous  les  boyaux 
flottans  dans  le  fang;  on  en  tira  plus  de  deux  livres  avec  une 
cuiller  :  8c  comme  le  Médecin  qui  étoit  préfent  à  l’ouver¬ 
ture  ,  vit  qu’il  reftoit  encore  une  quantité  prodigieufe  de  ce 
fang  caillé  dans  le  flanc  droit ,  il  le  mit  à  le  tirer  lui-même 
avec  fa  main  ;  8c  il  fut  bien  furpris  quand  parmi  les  premiers 
caillots  il  trouva  un  petit  fœtus  mâle  de  la  groflèur  d’un 
pouce ,  8c  un  tiers  moins  large ,  très-bien  formé  ,  mais  fans 
aucune  enveloppe  ;  il  examina  avec  foin  toutes  les  parties 
voifines  de  l’endroit  où  il  avoit  été  pris ,  8c  il  trouva  l’ovaire 
droit  de  la  mere  déchiré  en  long,  8c  par  moitié  du  coté  qu’il 
n’eft  pas  attaché  à  la  trompe ,  8c  toute  fa  capacité  pleine  de 
grumeaux  de  fang.  Tous  les  afliftans  furent  convaincus  que 
c’étoit-là  le  lieu  où  cet  enfant  avoit  été  formé. 

Enfin  nous  avons  vu  dans  l’ovaire  une  production  qui  avoit 
plufieurs  parties  de  la  tête  bien  formées. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  opinion,  font  les  hiftoires 
authentiques  des  enfans  qui  fe  font  trouvés  dans  la  cavité  du 
ventre ,  c’eft-à-dire ,  tout-à-fait  hors  de  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  8c  de  fes  trompes,  fans  que  l’une  ni  l’autre  fuflent  déchi¬ 
rées  ,  ni  qu’on  y  put  appercevoir  aucunes  marques  qu’ils  y 
euflènt  été  conçus. 

Nous  avons  l’hifloire  fameufe  de  ce  fœtus  de  Pont-à-Mouf- 
fon  dont  on  a  tant  parlé  dans  le  monde,  lequel  fut  trouvé 
fur  les  inteftins ,  fans  qu’il  parut  dans  la  matrice  ou  dans  fes 
trompes  ,  ni  déchirure  ni  cicatrice. 

Le  jeune  Bartholin  rapporte  qu’un  curieux  de  Venife,  nom¬ 
mé  Na^arius^  lui  a  parlé  d’une  pareille  obfervation  faite  par 
un  nommé  Grandius . 
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Nous  avons  un  autre  exemple  dans  les  Journaux  d’Angle¬ 
terre  :  une  chienne  ayant  reçu  un  coup  de  pied  lorfqu’elle 
étoit  pleine  ,  avorta  ;  fes  petits  moururent  dans  le  ventre , 
une  partie  fe  deiïecha ,  6c  l’autre  fortit  par  le  col  de  la  ma¬ 
trice  ;  cela  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  couverte  une  fécondé 
fois  :  ellle  mourut  de  cette  fécondé  portée  ;  on  l’ouvrit,  6c  on 
trouva  que  les  trompes  étoient  remplies  des  ofTemens  6c  des 
refies  de  la  conception  précédente  ;  de  forte  que  les  conduits 
ordinaires  étant  bouchés ,  cette  nouvelle  génération  s’étoit 
faite  dans  le  bas-ventre. 

Monconis  rapporte ,  fur  la  foi  de  deux  Chirurgiens  d’Or¬ 
léans  ,  qu’une  femme  qui  étoit  morte  à  l’hôpital  en  l’année 
1661 ,  fut  ouverte  par  M.  de  la  Forêt ,  Chirurgien,  qui  trouva 
entre  la  matrice  6c  l’inteflin  reétum  ,  un  enfant ,  fans  que  la 
matrice  fût  en  aucune  maniéré  entamée. 

Le  Journal  des  Sçavans  d’Allemagne  ,  imprimé  à  Breflaw , 
fait  mention  d’un  enfant  bien  formé  qui  fut  trouvé  dans  le 
ventre  d’une  femme  ,  hors  de  la  matrice ,  entre  le  reétum  6c 
la  matrice ,  fans  qu’on  y  pût  remarquer  ni  ulcéré  ni  cicatrice  ; 
on  a  vu  aulîi  un  pareil  cas  à  Dole,  au  mois  de  juin  de  l’année 
1661 . 

Quelqu’incrédule  qui  aura  vu  l’épaifïeur  de  la  membrane 
de  l’ovaire,  ne  pourra  douter  qu’elle  puiflè  jamais  fe  dilater 
jufqu’au  point  de  fe  déchirer  ;  cependant  il  eft  de  fait  que  cela 
arrive  :  je  l’ai  trouvée  plufieurs  fois  déchirée ,  6c  le  bout  du 
mamelon  encore  tout  ouvert  dans  les  vaches  nouvellement 
pleines. 

A  l’égard  des  femmes ,  nous  avons  des  obfervations  confi- 
dérables  fur  ce  fujet  ;  M.  Serader  qui  a  mis  en  ordre  celles 
d 'Harvey  fur  la  génération  des  animaux ,  rapporte  dans  fa 
préface ,  que  M.  Swamerdam  ayant  ouvert  une  femme  au  fi- 
xiéme  mois  de  fa  grofTefle,  qui  étoit  enceinte  de  deux  gé¬ 
meaux  ,  il  trouva  l’ovaire  droit  fort  fain ,  mais  le  gauche  lui 
parut  enflammé  ;  il  avoit  une  cicatrice  à  demi-fermée ,  6c 
après  l’avoir  ouvert,  il  trouva  une  fub fiance  jaunâtre ,  telle 
que  nous  l’avons  décrite  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  deux  petites 
cavités  d’où  étoient  apparemment  fortis  les  deux  œufs  qui 
avoient  donné  naiflance  à  ces  gémeaux. 

Nous  avons  encore  une  très-belle  obfervation  de  M. 
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Rhuifch  qui ,  ayant  dilïequé  une  femme  nouvellement  ac¬ 
couchée  ,  trouva  dans  l’ovaire  une  ouverture  confidérable  par 
ou  s’étoit  échappé  l’œuf. 

M.  BuJJiere ,  Chirurgien  très-habile  ,  qui  a  palTé  quelques 
années  auprès  de  moi ,  rapporte  dans  une  obfervation  qui  a 
été  inférée  dans  le  Journal  d’Angleterre  ,  qu’ayant  ouvert 
une  femme  d’environ  vingt-cinq  ans ,  qui  étoit  aulïï  nouvelle¬ 
ment  accouchée ,  il  trouva  dans  l’ovaire  gauche  ,  l’ouverture 
par  oii  l’œuf  qui  avoit  fervi  à  former  l’enfant  étoit  forti, 
laquelle  étoit  encore  fort  large  ;  6c  quoiqu’il  n’y  eût  pas  long» 
temps  que  cette  malheureufe  fût  accouchée,  elle  eut  com¬ 
merce  avec  des  prifonniers ,  foit  par  un  efprit  de  débauche , 
ou  peut-être  dans  la  penfée  que  fi  elle  devenoit  grolfe  on  ne 
la  feroit  pas  mourir  ,  6c  elle  conçut  une  deuxième  fois  ;  mais 
ayant  été  exécutée  avant  que  l’œuf  eût  eu  le  temps  d’être 
porté  dans  la  matrice  ,  M.  Bujjlere  trouva  que  la  trompe  du 
côté  droit  étoit  extraordinairement  dilatée  vers  fon  extré¬ 
mité,  6c  cette  dilatation,  dont  la  plus  grande  largeur  avoit 
environ  un  pouce  de  diamètre ,  s’étendoit  un  peu  plus  d’un 
pouce  6c  demi ,  en  diminuant  du  coté  de  la  matrice.  Cette 

Eartie  de  la  trompe  ainli  dilatée  ,  fe  recourboit  6c  em- 
ralfoit  prefque  tout  l’ovaire  à  la  membrane  duquel  elle  étoit 
li  adhérente ,  qu’elle  n’en  put  être  détachée  que  par  force* 
Auffitot  qu’elle  en  fut  féparée ,  il  en  fortit  une  liqueur  limpide 
6c  onétueufe ,  laquelle  s’étant  écoulée  ,  l’œuf  parut  à  décou¬ 
vert  ;  il  étoit  de  la  grolïeur  d’une  noifette ,  entouré  de  cette 
liqueur  ;  les  trois  quarts  étoient  déjà  hors  de  l’ovaire  par  le 
trou  qu’il  y  avoit  fait,  enforte.  qu’il  fembloit  n’y  tenir  plus; 
cependant  lorfqu’il  voulut  le  tirer,  il  le  trouva  encore  atta¬ 
ché  par  un  pédicule  allez  dur ,  parfemé  de  vaifleaux  fan- 
guins. 

Voilà  de  quelle  maniéré  la  raifon  6c  l’expérience  nous  con¬ 
vainquent  que  l’œuf  fe  détache  de  l’ovaire  ;  il  relie  à  exami¬ 
ner  par  quel  canal  il  ell  porté  dans  la  matrice ,  6c  nous  allons 
voir  que  c’ell  par  fes  trompes  que  nous  avons  pour  ce  fujet 
appellées  les  oviducs  des  femmes  ;  c’ell  ce  qui  fe  prouve,  pre¬ 
mièrement  parce  que  les  trompes  de  la  matrice  des  femmes 
6c  l’oviduc  des  oifeaux ,  ont  précifément  la  même  Eruéture , 
6c  que  l’extrémité  de  ces  canaux  qui  regarde  l’ovaire  ,  ell 

figurée 
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figurée  entièrement  de  la  même  maniéré  ;  deuxièmement , 
par  les  enfans  qui  ont  été  trouvés  dans  les  trompes. 

Nous  avons  lur  ce  fujet  un  grand  nombre  d’obfervations 
importantes;  Harvey,  Rioland  6c  les  Journaux  de  France, 
d’Angleterre  6c  d’Allemagne  nous  en  rappportent  plufieurs: 
nous  avons  celle  de  M.  Kaffal ,  Chirurgien  ;  la  voici  en  peu 
de  mots. 

Une  femme  âgée  de  trente-deux  ans ,  6c  garde  d’accou- 
chée ,  avoit  eu  en  différentes  groffeffes  onze  enfans  ,  fçavoir  , 
fept  garçons  6c  quatre  filles,  dont  elle  étoit  toujours  accou¬ 
chée  heureufement  6c  à  terme  ;  mais  étant  devenue  groffe  pour 
la  douzième  fois ,  elle  fentit  de  cruelles  douleurs  dans  le  ven¬ 
tre  au  troifiéme  mois  de  fa  groffeffe ,  dont  elle  mourut  en  trois 
jours  ;  on  l’ouvrit,  6c  on  trouva  un  enfant  mort,  avec  une 
très-grande  abondance  de  fang  :  il  avoit  été  formé  dans  la 
trompe  droite.  Kajfal ,  abufé  par  la  grande  dilatation  de  la 
trompe ,  a  écrit  que  cet  enfant  avoit  été  trouvé  dans  une  fé¬ 
condé  6c  double  matrice ,  différente  de  la  véritable  ;  mais  77- 
lingius  qui  a  fait  une  differtation  fur  cet  événement ,  Graaff 
6c  généralement  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis ,  ont  fait  voir 
que  cette  double  matrice  n’étoit  autre  chofe  que  la  trompe 
droite  qui  s’étoit  extrêmement  dilatée  par  l’accroiffement  du 
fœtus ,  lequel  ayant  atteint  fon  troifiéme  mois ,  avoit  enfin 
déchiré  fa  prifon ,  6c  caufé  la  mort  à  la  mere  6c  à  lui-même  en 
trois  jours. 

Un  Auteur  moderne  foutient  que  c’eft  une  dilatation  que 
le  propre  corps  de  la  matrice  a  fouffert  du  coté  droit ,  laquelle 
doit  être  regardée  comme  une  hernie  de  cette  partie  ;  6c  il  le 
prétend  prouver  par  cette  feule  remarque. 

Le  ligament  rond ,  dit-il ,  s’attache  au  coté  du  fond  de  la 
matrice  ;  or  il  eft  certain  que  le  ligament  rond  du  côté  droit 
aboutiffoit  à  la  partie  où  étoit  contenu  le  fœtus ,  6c  qu’il  étoit 
fortement  attaché  du  côté  droit  où  étoit  le  vice  de  confor¬ 
mation  de  cette  partie  ;  il  faut  donc  ,  ajoute  cet  Auteur ,  con¬ 
clure  que  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la 
matrice  qui  s’étoit  ainfi  alongée  ;  ce  qu’il  prétend  encore  prou¬ 
ver  par  l’infpeétion  de  la  figure,  où  il  paroît  que  le  corps  de 
la  matrice  eft  plus  mince  de  ce  côté-là  que  de  l’autre. 

Il  eft  aifé  de  répondre  à  ces  deux  difficultés. 

Tome  IL  Y  y 
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Premièrement ,  il  paroît  par  la  figure  que  Vaftal  a  donné  y 
que  le  corps  de  la  matrice  avoit  la  meme  épaifïeur  6c  la/nême 
confiftance  qu'au  côté  gauche,  de  qu’il  n’avoit  foufFert  aucune 
dilatation. 

Deuxièmement ,  il  eft  vrai  que  du  côté  droit  la  naiflance 
du  ligament  rond  eft  un  peu  éloignée  du  fond  de  la  matrice  \ 
mais  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  parties  ayant  été  vues  de  ma¬ 
niées  par  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  ce  ligament  avoit 
été  un  peu  dérangé ,  ou  que  le  defîinateur ,  fans  y  faire  atten¬ 
tion  ,  ne  l’a  pu  bien  repréfenter. 

On  ne  peut  donc  pas  conclure  delà  que  cette  dilatation 
appartenoit  à  la  matrice ,  de  non  à  la  trompe  ;  la  figure  que 
cet  Auteur  nous  a  donné ,  eft  fort  différente  de  celle  de  VaJJaly 
lequel  étoit  fi  peu  prévenu  en  faveur  de  la  trompe  qu’il  a  ap- 
pellé  l’endroit  dilaté  ou  étoit  le  fœtus ,  une  fécondé  matrice» 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  formation  de  l’enfant  ne 
fe  puifte  faire  dans  les  trompes  après  l’obfervation  que  je 
vais  rapporter» 

Une  jeune  femme  s’étant  donnée  une  entorfe  au  pied  ,  qui 
avoit  écarté  les  deux  os  de  la  jambe  ,  fut  portée  à  l’Hôtel- 
Dieu ,  où  au  bout  de  cinq  femaines  elle  fut  attaquée  d’une 
fievre  continue  avec  frifïbns  ,  dont  elle  mourut  au  cinquième 
jour  ;  comme  elle  avoit  dit  à  celle  qui  la  gouvernoit ,  qu’elle 
fe  croyoit  grofte  de  trois  mois ,  M.  de  Joui ,  Chirurgien  de 
PHôtel-Dieu  ,  en  fut  averti ,  de  en  fit  l’ouverture.  Après  avoir 
examiné  avec  foin  la  matrice ,  il  n’y  trouva  aucun  change¬ 
ment  qui  put  faire  foupçonner  que  cette  femme  fût  grofte  ; 
mais  obfervant  les  parties  voifines  ,  il  apperçut  une  tumeur 
dans  la  trompe  droite  ,  qu’il  crut  d’abord  être  un  cunéiforme  ; 
il  l’ouvrit ,  de  y  découvrant  quelques  oflemens  ,  cela  l’obligea 
d’appeller  M.  SaviarcL ,  à  qui  le  fait  parut  extraordinaire  ;  ils 
prirent  fur  le  champ  la  réfolution  de  me  l’envoyer  pour  l’exa¬ 
miner  tout  à  loifir ,  ce  que  je  fis  avec  un  très-grand  foin  ;  je 
trouvai  que  c’étoit  un  fœtus  de  la  même  grandeur  de  dans  la 
même  fituation  que  cette  figure  le  repréfente  ,  de  enduit  tout 
autour  d’une  humeur  blanche  de  mucilagineufe  comme  du 
vernis. 

Les  tégumens  étoient  fi  minces  de  fi  defféchés  ,  qu’on  pou- 
voie  diftinguer  au  travers  toutes  les  pièces  du  fquelete» 
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Le  cordon  qui  étoit  auffi  fort  defTéché ,  tenoit  à  la  partie 
fupérieure  de  la  trompe  ;  mais  on  n’y  pouvoit  remarquer  qu’une 
légère  trace  du  placenta ,  non  plus  que  des  membranes  qui 
l’enveloppoient. 

La  partie  de  la  trompe  qui  la  contenoit ,  avoit  fes  tuni¬ 
ques  beaucoup  plus  épaiiïes  qu’à  l’ordinaire  ;  les  ovaires  6c  la 
trompe  gauche  étoient  dans  leur  difpofition  naturelle. 

Quoique  ces  vifceres  fufTent  fort  fecs  6c  ne  continfïent 
qu’un  très-petit  volume ,  on  ne  laiiïoit  pas  de  les  bien  dis¬ 
tinguer  ,  6c  ce  petit  fœtus  étoit  defTéché  fi  proprement ,  qu’on 
auroit  dit  que  la  Nature  avoit  pris  foin  de  l’embaumer. 

Il  y  a  toute  apparence  que  cet  enfant  perdit  la  vie  dans  le 
temps  de  la  chute  de  la  mere  ,  6c  que  pendant  le  cours  de  fa 
maladie  il  fe  deftecha  infenfiblement  jufqu’au  point  qu’on 
vient  de  marquer. 

Quoique  cette  conception  faite  dans  un  auffi  petit  tuyau 
que  la  trompe,  l’eût  déjà  confidérablement  dilatée  ,  c’eft  une 
chofe  étonnante  que  la  mere  ne  fe  foit  jamais  plaint  d’aucune 
douleur  dans  le  flanc  droit  ;  ce  qui  doit  faire  croire  que  fi 
elle  avoit  furvécu  à  fa  maladie ,  elle  n’en  auroit  pas  été  plus 
incommodée  qu’auparavant ,  l’enfant  étant  auffi  defTéché  qu’il 
l’étoit ,  6c  fans  mauvaife  odeur  :  tout  l’inconvénient  qui  au¬ 
roit  pu  arriver ,  c’eft  que  lorfqu’il  feroit  tombé  quelqu’œuf 
de  l’ovaire  dans  cette  trompe,  il  auroit  été  repouüé  dans  la 
cavité  du  ventre  ,  mais  cela  n’auroit  pas  empêché  la  mere  de 
concevoir  par  le  moyen  des  œufs  portés  dans  la  trompe  gau¬ 
che  ;  6c  Ton  ne  doit  pas  douter  que  ,  fans  fa  chute ,  le  fœtus 
venant  à  croître ,  lui  eût  caufé  la  mort  auffi  bien  qu’à  lui- 
même,  déchirant  fa  prifon  6c  ne  pouvant  fortir  par  les  voies 
ordinaires,  ainfi  qu’on  Ta  vu  dans  les  exemples  que  nous 
avons  fur  ce  fujet. 

Voici  une  obfervation  qui  doit  convaincre  les  plus  incré¬ 
dules  ,  d’autant  plus  qu’on  Ta  examinée  avec  tout  le  foin  6c 
toute  l’attention  poffible. 

Vers  le  quatrième  de  juillet  mil  fept  cent  huit,  à  une  heure 
après  minuit  je  fus  appellé  pour  voir  Madame  Galet,  Potiere 
d’étain  ,  âgée  de  vingt-un  an  ,  demeurant  fous  les  pilliers  des 
Halles,  mariée  depuis  dix  mois ,  laquelle  après  une  grande 
évacuation  par  haut  6c  par  bas,  tomba  dans  une  grande  foi- 

Y  y  ij 


35^  DES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION, 
bielle  ;  étant  auprès  d’elle  je  la  trouvai  fans  pouls  ,  8c  l’inter¬ 
rogeant  ,  elle  fe  plaignit  de  reffentir  une  pefanteur  confidéra- 
ble  dans  la  matrice ,  accompagnée  d’une  grande  douleur  dans 
les  cuifles  ;  elle  me  dit  qu’elle  croyoit  être  grolTe  de  deux 
mois  ou  environ ,  8c  qu’elle  voyoit  un  peu  de  fang  tous  les 
jours  depuis  huit  jours;  je  la  fis  réchauffer  avec  des  ferviettes , 
je  lui  fis  prendre  quelques  cuillerées  d’une  potion  cordiale  , 
mais  tous  ces  fecours  furent  inutiles  ;  les  foibleffes  augmen¬ 
tèrent  avec  un  froid  aux  extrémités  ;  elle  me  difoit  à  tout 
moment  qu’elle  avoit  envie  de  dormir  ;  j’appris  qu’il  s’étoit 
évacué  quelque  chofe  avec  douleur  en  allant  à  la  felle  ,  8c 
fuivant  fon  récit,  je  jugeai  que  c’étoit  un  fœtus  ,  parce  qu’en 
la  touchant  je  trouvai  le  corps  de  la  matrice  ouvert  8c  un 
peu  mouillé  ;  je  lui  fis  donner  un  lavement  qu’elle  ne  put 
retenir  ;  je  la  fis  confeffer  ,  elle  mourut  dans  ces  foibleffes , 
8c  ne  fut  pas  long-temps  malade. 

J’en  fis  l’ouverture  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Je  trou¬ 
vai  le  ventre  fort  tendu;  à  peine  étoit-il  ouvert,  que  le  fang 
épanché  dans  la  capacité ,  s’écoula  abondamment  ;  je  pris  une 
poëlette  8c  j’en  remplis  un  grand  vaiffeau ,  8c  après  avoir 
oté  beaucoup  de  fang  caillé  qui  étoit  dans  la  région  hypogaf- 
trique  ,  8c  avoir  vifité  toutes  les  parties  ,  je  vins  à  la  matrice  : 
je  la  trouvai  de  la  groffeur  de  deux  œufs  ;  8c  l’ayant  exami¬ 
née  ,  je  trouvai  la  trompe  du  coté  gauche  auiïi  groffe  que  la 
matrice,  8c  déchirée  d’un  coté;  ayant  dilaté  l’ouverture,  j’ap- 
perçus  une  membrane  remplie  d’un  corps  folide  ;  l’ayant  ou¬ 
vert,  je  trouvai  le  fœtus  avec  fon  placenta  attaché  à  la  trom¬ 
pe  ;  les  vaiffeaux  de  cette  partie  étoient  fort  dilatés  8c  gros 
comme  le  tuyau  d’une  plume  à  écrire.  On  trouva  dans  la 
cavité  de  la  matrice  un  arriere-faix  parfait,  dont  le  cordon 
étoit  rompu  ;  c’eft  une  preuve  qu’il  y  avoit  eu  aufïï  un  fœtus 
dans  fa  cavité  ;  le  chirurgien  m’apporta  cette  trompe  ,  8c 
après  avoir  bien  examiné  cette  partie,  je  découvris,  à  quelque 
diftance  du  pavillon ,  l’obftacle  qui  avoit  arrêté  l’œuf  dans  la 
trompe. 

La  jeune  femme  étoit  fort  vive  ,  elle  avoit  fauté  8c  danfé 
dans  une  noce ,  ce  qui  avoit  caufe  la  fauffe  couche  qu’elle 
eut ,  8c  qui  fut  accompagnée  de  grands  vomifïemens. 

Autre  obfervation  extraordinaire  qui  eft  arrivée  dans  une  pa- 
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roifte  nommée  Aiïat,  à  une  lieue  au  deftùs  de  Pau  ,  le  mois 
d’oétobre  1712.  La  femme  d’un  payfan  qui  ne  croyoit  pas  être 
groiïe,  eut  une  tumeur  dans  la  région  ombilicale  du  côté  droit, 
laquelle  groffifïant  tous  les  jours  fans  douleur  pendant  un  cer¬ 
tain  temps,  le  Chirurgien  du  lieu  la  traita  comme  une  œdè¬ 
me  ,  &;  appliqua  des  cataplafmes  &  autres  remèdes  ;  cette 
tumeur  étant  à  fon  dernier  degré,  defcendit  par  fon  poids  juf 
qu’à  l’aine,  où  elle  caufoit  un  battement  très-fenfible ,  mais 
qui  ceftà  en  peu  de  temps. 

Il  fe  fit  une  altération  aux  tégumens ,  qui  obligea  le  Chi¬ 
rurgien  d’ouvrir  la  tumeur  &  les  parties  gangrenées  ;  en 
pourfuivant  fon  incifion  ,  il  découvrit  la  main,  d’un  enfant  ; 
il  continua  d’ouvrir  ,  &;  tira  un  enfant  mort  avec  fon  arriéré- 
faix  êc  bien  nourri  ;  l’enfant  fut  enterré  fur  le  champ. 
Le  lendemain  M.  d’Aflat  ,  Seigneur  du  lieu  ,  envoya  cher¬ 
cher  un  Médecin  &  un  Chirurgien  à  Pau  ,  pour  vifîter  ce  fait 
fi  extraordinaire  ;  on  déterra  l’enfant  qui  étoit  un  garçon  ; 
la  mere  étoit  dangereufement  malade ,  à  raifon  de  la  plaie 
qui  étoit  très-confidérable  ;  elle  en  a  été  parfaitement  guérie  , 
éc  a  joui  d’une  fanté  parfaite.  Le  Médecin  êc  le  Chirurgien 
en  ont  fait  un  rapport  très-fidele.. 

La  femme  d’un  Bourgeois  de  cette  ville ,  que  je  ne  nomme 
pas  ,  âgée  de  trente-neuf  ans  ,  &:  d’une  très-bonne  conftitu- 
tion,  après  une  perte  de  trois  mois  ,  eft  tombée  malade  le  29 
Octobre  1712:  elle  fe  plaignoit  d’une  grande  douleur  au  bas- 
ventre  ,  furtout  à  la  région  hipogaftrique ,  ne  pouvant  aller  à 
la  felle ,  ni  uriner  ;  cette  douleur  étoit  accompagnée  d’un  vo- 
mifTement  continuel  &  de  pefanteur  de  tout  le  corps ,  le  tout 
fans  fîevre. 

Les  Médecins  lui  ordonnèrent  un  lavement ,  qu’elle  ne  put 
rendre  ;  le  foir  on  lui  en  ordonna  un  autre  qu’elle  rendit  fans 
matière;  le  lendemain  on  lui  ordonna  un  purgatif,  qu’elle 
vomit  aufîitôt  fans  aller  à  la  felle  ;  fur  le  foir  je  fus  appellé 
pour  la  voir ,  je  lui  tâtai  le  pouls  ,  je  la  trouvai  fans  fievre  ; 
en  examinant  le  bas-ventre,  je  fentis  une  grofie  tumeur  à  la 
région  hipogaftrique  ;  cette  tumeur  n’étoit  point  dure  ,  cepen¬ 
dant  la  malade  fentoit  de  grandes  douleurs  quand  je  la  pref- 
fois  avec  les  doigts  ;  je  lui  ordonnai  un  lavement  fait  avec  une 
chopine  d'urine  &  deux  onces  de  bénédiôte  laxative  ;  un 
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quart  d’heure  après  elle  fut  à  la  Telle,  les  matières  étoient  noi¬ 
râtres  ôc  fi  puantes ,  qu’elles  infeétoient  toute  la  chambre  :  elle 
me  dit  quelle  avoit  un  peu  uriné  ;  j’eus  de  la  peine  à  lui  faire 
prendre  un  lavement ,  à  caufe  qu’on  ne  pouvoir  la  remuer  ni 
a  un  côté  ni  de  l’autre  ,  à  raifon  des  douleurs  qu’elle  fentoit; 
je  lui  fis  une  embrocation  fur  tout  le  bas-ventre  ,  ôc  lui  or- 
donnai  une  potion  cordiale  qu’elle  prenoit  d’heure  en  heure , 
à  caufe  de  fon  vomifïement  ;  je  voulois  la  faigner  ,  mais  le 
mari  6c  fes  parens  s’y  oppoferent. 

Le  lendemain  troifiéme  jour  de  fa  maladie,  elle  avoit 
beaucoup  de  fievre ,  le  pouls  convulfîf,  le  vifage  pâle  ôc  les 
yeux  abattus  ,  avec  des  lueurs  froides  de  temps  en  temps  ;  ce 
qui  me  fit  conjecturer  qu’il  y  avoit  un  enfant  mort  dans  la 
matrice,  ou  du  fang  corrompu  qui  pouvoit  être  relié  de  la 
perte  qu’elle  avoit  eu  ci-devant  ;  je  fis  appeller  le  Médecin 
qui  l’avoit  traitée  ,  tant  pendant  fa  perte  ,  qu’au  commence¬ 
ment  de  fa  maladie  ;  je  lui  dis  qu’il  feroit  à  propos  de  la 
vifiter  ;  j’introduifis  le  doigt  indice  jufqu’à  l’orifice  delà  ma¬ 
trice  ,  je  ne  trouvai  aucune  marque  de  grofTefTe  ;  je  lui  de¬ 
mandai  fi  elle  ne  croyoit  pas  être  grofle  ,  elle  me  dit  que  non  ; 
cependant  les  accidens  continuoient  toujours  :  on  lui  or¬ 
donna  un  firop  fait  avec  l’hyfope ,  la  fabine  ôc  la  rue ,  pour 
lui  faire  prendre  d’heure  à  autre  ;  fur  le  foir  fes  accidens 
agmenterent  avec  de  petits  mouvemens  convulfifs  :  je  lui  fis 
donner  un  lavement,  mais  elle  le  rendoit  à  mefure  qu’elle 
le  recevoit  ;  enfin  elle  mourut  à  minuit  le  quatrième  jour  de 
fa  maladie.  Je  demandai  à  l’ouvrir,  ce  qui  me  fut  accordé. 
Sitôt  que  j’eus  incifé  les  tégumens  ôc  les  mufcles  ,  je  trouvai 
une  couche  de  fang  fur  toute  la  région  hipogaflrique.  Je  crus 
d’abord  qu’il  falloit  quelle  fût  tombée  fur  le  ventre,  ou 
qu’elle  eût  reçu  qu’elque  coups;  je  puifai  le  fang,  ôc  je  dé¬ 
couvris  une  grofle  tumeur  qui  occupoit  prefque  tout  l’hipo- 
gaftrique  ;  cette  tumeur  obéifToit  quand  je  la  prefTois ,  fon 
enveloppe  étoit  noirâtre  ôc  liquide  ;  je  la  déchirai  douce¬ 
ment  avec  les  doigts  ôc  fans  beaucoup  de  peine  ;  fîtôt  qu’elle 
fut  déchirée,  il  fortit  des  eaux  rouflatres  en  abondance  ;  j’in¬ 
troduifis  la  main  dans  la  cavité  de  cette  tumeur,  où  je  trou¬ 
vai  un  enfant  fort  gros ,  dont  je  fus  très-furpris  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  avant  que  de  détacher  le  fœtus ,  je  puifai  bien  le  fang 
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&  les  eaux  avec  des  linges,  pour  voir  la  fituation  de  l’enfant  : 
il  étoit  beaucoup  plus  du  côté  gauche  que  du  droit ,  entor¬ 
tillé  de  fon  cordon  ;  le  placenta  étoit  fortement  attaché  à 
la  membrane  du  côté  gauche  ;  je  vifitai  la  matrice  ,  qui  étoit 
dans  fon  état  naturel ,  6c  de  la  groffeur  qu’elle  doit  être  à 
une  femme  qui  a  fait  des  enfans  ;  elle  étoit  couchée  fur  ladite 
tumeur.  J’ouvris  la  matrice  à  fa  partie  fupérieure,  6c  je  n’y 
trouvai  que  quelques  gouttes  de  fang  figé  qui  y  étoient  ref- 
tées  de  fa  perte, 

La  veille  n’avoit  aucune  goutte  d’urine,  je  découvris  les 
reins  qui  étoient  fort  enflammés,  &  pleins  d’hidatides  dans 
leurs  parties  externes  ;  les  uréteres  étoient  fort  gonflés  à  l’en¬ 
droit  où  ils  commencent ,  6c  auprès  de  la  veflie  ;  je  conjectu¬ 
rai  que  cela  venoit  de  la  compreiîion  de  la  tumeur  qui  portoit 
fur  les  uréteres  6c  empêchoit  le  cours  de  l’urine;  c’eit  pour¬ 
quoi  elle  n’urinoit  pas  :  les  inteflins  étoient  remplis  de  matière 
dure  6c  tenace  ;  je  penfai  que  cela  provenoit  de  ce  que  ladite 
tumeur  comprimoit  le  reétum  ,  6c  empêchoit  le  cours  des  ma¬ 
tières. 

Je  détachai  les  parties  malades  avec  foin  pour  les  travailler 
en  mon  particulier  ;  j’obfervai  que  l’ovaire  gauche  ,  la  trom¬ 
pe  6c  le  refte  des  parties  étoient  fortement  collées  à  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppoit  l’enfant  ;  le  placenta  étoit  extrême¬ 
ment  adhérent  à  la  membrane  ,  fçavoir ,  à  la  furface  interne 
tout  vis-à-vis  l’ovaire  gauche  ;  il  étoit  très-beau  ;  je  féparai 
l’ouverture  de  la  trompe  du  côté  gauche  avec  beaucoup  de 
peine ,  parce  que  la  membrane  6c  cette  partie  ne  faifoient 
qu’un  feul  corps  ;  je  foufllai  dans  la  trompe ,  l’air  paffa  dans 
la  matrice  ;  l’ovaire  droit  6c  le  refte  des  parties  étoient  dans 
leur  état  naturel ,  6c  n’avoient  aucune  communication  avec 
ladite  membrane,  laquelle  étoit  en  partie  charnue,  6c  ref- 
fembloit  en  partie  aux  mufcles  tranfverfes  du  bas-ventre  ;  les 
fibres  charnues  commençoient  à  la  partie  poftérieure  6c  ex¬ 
terne  de  la  matrice  où  elles  étoient  fortement  attachées ,  6c 
fe  terminoient  en  membranes  environ  quatre  travers  de  doigts 
au  delà  ;  leur  épaifleur  étoit  d’environ  deux  lignes ,  6c  quatre 
doigts  de  longueur  ;  les  vaiffeaux  qui  portoient  la  nourriture 
à  l’enfant,  6c  fa  membrane  venoient  du  côté  gauche;  fçavoir, 
un  rameau  de  l’artere  fpermatique  qui  va  à  l’ovaire,  6c  les 
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autres  venoient  des  parties  externes  de  la  matrice.  Voilà  tout 
ce  que  j’ai  pu  remarquer,  6c  je  conjecture  delà  que  l’œuf 
étant  rendu  fécond,  &:  n’ayant  pu  entrer  par  l’ouverture  de 
la  trompe,  pour  aller  dans  la  matrice,  étoit  tombé  de  l’ovaire 
gauche  dans  l’hipogaftre  avec  fes  enveloppes ,  où  il  avoitpris 
Ion  accroilTement. 

On  pourra  demander  li  on  a  vu  des  œufs  dans  la  trompe  ? 

Premièrement ,  Graaff  allure  qu’il  y  en  a  trouvé  plulieurs 
fois  dans  les  lapins  ;  Swamerdam  rapporte  aufli  qu’il  en  a  trouvé 
dans  la  trompe  même  des  femmes  ;  6c  dans  l’obfervation  de 
M.  BuJJiere ,  on  voit  l’œuf  déjà  forti ,  6c  la  trompe  dilatée  6c 
appliquée  à  l’ovaire. 

Une  femme  âgée  d’environ  trente-quatre  ans  ,  avoit  eu 
quatre  enfans ,  dont  elle  étoit  accouchée  heureufement.  Elle 
devint  enfuite  grolTe  d’un  cinquième  dans  un  temps  où  elle 
étoit  accablée  de  chagrins  ;  elle  entra  à  l’Hotel-Dieu ,  étant 
environ  fur  fon  neuvième  mois  :  comme  elle  fe  plaignoit  ex¬ 
traordinairement,  Madame  Goui ,  Maîtrede  Sage-femme  de 
Motel-Dieu ,  très-habile  &  très-expérimentée ,  l’examina 
avec  foin  ;  il  lui  parut  que  le  ventre  formoit  une  éminence 
confidérable  au  côté  droit  6c  dans  la  région  du  nombril ,  6c 
elle  crut  fentir  au  travers  de  cette  éminence  la  tête  d’un  en¬ 
fant  ;  le  ventre  ne  lui  femblapas,  au  deflous  du  nombril,  d’une 
gr odeur  proportionnée  à  celle  qu’il  avoit  au  dediis  6c  au 
temps  de  la  grodede  ;  elle  toucha  cette  femme ,  mais  elle  ne 
put  trouver  l’orifice  interne  de  la  matrice  ;  elle  reconnut  feu¬ 
lement  au  travers  du  vagin  une  membrane  tendue  pleine  d’eau , 
dans  laquelle  elle  fentoit  le  pied  d’un  enfant  replié  contre  fa 
cuide  ;  ce  fait  lui  parodiant  tout-à-fait  nouveau,  elle  toucha 
une  deuxième  fois  cette  femme  ,  mais  comme  ce  fut  inuti¬ 
lement,  elle  demeura  toujours  incertaine  fi  l’enfant  étoit  au 
dedans  ou  au  dehors  de  la  matrice.  Cette  femme  foudfant  de 
grandes  douleurs,  fe  plaignoit  de  plus  en  plus  ne  pouvoit 
demeurer  couchée  ni  fur  les  côtés ,  ni  fur  le  dos ,  étant  con¬ 
trainte  de  fe  tenir  incedamment  dans  un  fauteuil  ou  fur  fes 
genoux  ,  dans  fon  lit,  la  tête  panchée  fur  fon  edomac. 

Quelques  jours  après  la  même  Sage-femme  ne  retrouva  plus 
les  chofes  dans  le  même  état  ;  ne  fentant  plus  d’enfant ,  tout 
ce  quelle  put  faire ,  ce  fut  de  toucher  l’extrémité  de  l’orifice 
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interne  ,  fans  pouvoir  encore  s'affiner  de  l’état  de  la  matrice  ; 
cela  lui  donna  lieu  d’interroger  cette  femme ,  qui  lui  dit  que 
dès  les  fix  premières  femaines  quelle  fe  trouva  enceinte,  elle 
fut  attaquée  de  douleurs  violentes  qui  fe  terminoient  toutes  au 
nombril,  8c  que  ces  douleurs  avoient  duré  jufqu’au  troifiéme 
mois  ,  depuis  lequel,  jufqu’au  fixiéme,  elle  avoit  été  agitée  de 
convulfions,  8c  étoit  retombée  en  de  profondes  léthargies, 
ayant  fouvent  des  foibleffes  8c  des  défaillances  qui  la  firent 
réloudre  à  recevoir  fes  Sacremens  ;  que  depuis  le  fix  jufqu’au 
huit  elle  étoit  revenue  en  un  meilleur  état ,  ce  qui  l’avoit 
beaucoup  fortifiée  8c  fon  enfant  aufli  :  que  les  douleurs  qu’elle 
avoit  fouffèrtes  depuis  ce  temps-là ,  fe  îaifoient  fentir  par  fe- 
coudes,  l’enfant  pouffant  toujours  fa  tête  contre  le  côté  droit 
du  nombril ,  ou  il  y  avoit  une  tumeur  fi  confidérable  ôc  une  fi 
grande  dilatation  des  tégumens ,  qu’on  diftinguoit  aifément 
au  travers  de  leur  épaiffeur  la  dureté  du  crâne  du  fœtus.  Ma¬ 
dame  Gouy  donna  avis  de  tout  ce  qu’elle  avoit  remarqué , 
à  M.  Emmirez ,  pour  lors  Médecin  de  la  falle ,  8c  à  M.  de 
Jouy,  Maître  Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  8c  très- 
habile  fur  le  fait  des  accouchemens ,  qui  reconnut  la  même 
chofe.  On  lui  donna  quelques  potions  cordiales  8c  anodines , 

8c  enfuite  on  lui  fit  une  petite  faignée  du  pied  ,  après  laquelle 
la  tumeur  du  ventre  difparut  ;  l’enfant  ne  fit  plus  fes  mêmes 
efforts ,  parce  qu’apparement  il  avdit^léja perdu  la  vie  8c  étoit 
tombé  dans  l’hipogaftre. 

Cette  femme  étant  morte  le  Dimanche  21  O&obre  à  deux  X 
heures  du  matin  ,  M.  de  Jouy  en  fit  l’ouverture  en  préfencc 
de  M.  Collignon ,  de  Madame  Gouy  8c  de  quelques  autres  per- 
fonnes  ;  d’abord  qu’on  eut  ouvert  le  ventre ,  il  en  fortit  envi¬ 
ron  deux  ou  trois  pintes  d’une  eau  fanguinolente  ,  8c  au  même 
inftant  la  tête  de  l’enfant  parut  à  nu  8c  dégagée  de  toute  en¬ 
veloppe  ,  ce  qui  fit  croire  que  la  matrice  pouvoit  être  percée  ; 
on  trouva  que  l’enfant  étoit  mort.  On  ouvrit  depuis  fe  carti¬ 
lage  xyphoïde  jufqu’aux  os  pubis,  afin  de  mieux  diftinguer  tou¬ 
tes  chofes  ;  l’enfant  étoit  encore  en  partie  dans  fes  envelop¬ 
pes,  on  le  tira  hors  du  ventre,  attaché  à  fon  cordon,  qu’on 
fuivit  jufqu’au  placenta  qui  étoit  placé  du  côté  gauche  ,  8c 
lequel  étoit  divifé  en  deux  parties,  dont  la  plus  groffe  tenoit 
fortement  au  méfentere  8c  au  colon  ,  d’où  on  le  détacha  avec 
Tome  IL  Z  z 
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peine ,  ôc  la  plus  petite  qui  n’étoit  que  de  la  groffeur  d’un 
rein,  étoit  aufli  adhérente  au  méfentere  ôc  au  colon.  Il  faut 
remarquer  que  la  plus  grolTe  portion  du  placenta  étoit  ramaf- 
fée  en  peloton ,  de  telle  maniéré  que  le  côté  qui  regarde  le 
placenta ,  formoit  fa  convexité. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  les  efforts  qu’avoit  fait  l’en¬ 
fant  pour  fortir ,  il  avoit  rompu  fes  enveloppes  ,  ce  qui  avoir 
donné  lieu  aux  eaux  de  s’épancher  dans  le  bas-ventre.  L’en¬ 
veloppe  de  l’enfant  étoit  corrompue  en  partie,  principalement 
du  côté  du  nombril  de  la  mere ,  ou  fe  trouvoit  la  tête  de 
l’enfant ,  &:  contre  lequel  elle  poufloit  fans  celle  des  fecouffes 
qui  ont  beaucoup  contribué  à  la  mortification  de  cette  enve¬ 
loppe  ;  elle  s’étendoit  depuis  le  pavillon  de  la  trompe  droite 
jufqu’à  la  gauche ,  en  tapiflant  toute  la  partie  de  fhipogaftre 
qui  eft  entre  le  redtum  éc  la  matrice;  &.  couvrant  la  région 
des  lombes  principalement  du  droit,  l’enfant  étoit  fitué  de 
telle  forte  ,  que  fa  tête  portoit  contre  le  nombril ,  fes  fefîes 
fur  le  flanc  gauche ,  &:  fes  pieds  entre  le  reôtum  &:  la  matrice  : 
par  cette  fituation  extraordinaire,  il  étoit  placé  au  deffus  des 
inteftins  qu’il  avoit  un  peu  écartés. 

On  examina  enfuite  la  matrice,  qu’on  trouva  dans  fon  en¬ 
tier  &c  dans  fon  état  naturel ,  linon  quelle  étoit  un  peu  plus 
groffe  qu’à  l’ordinaire ,  de  comme  celle  d’une  femme  accou¬ 
chée  depuis  dix  à  douze  jours ,  fans  qu’il  parût  en  aucune  façon 
que  l’enfant  y  eût  été  conçu.  Le  Dimanche  21  Oétobre  , 
M.  Collignon  me  vint  trouver  pour  me  donner  avis  d’un  fait 
li  extraordinaire  ;  je  me  rendis  à  l’Hôtel-Dieu  fur  les  deux 
heures ,  où  je  trouvai  dans  le  grenier  de  la  Salle  des  accou¬ 
chées  ,  un  fœtus  à  terme ,  qui  commençoit  à  fe  corrompre , 
&  dont  l’épiderme  fe  féparoit  déjà,  ayant  fon  cordon  qui 
tenoit  au  placenta  ,  figuré  comme  il  a  été  dit,  êc  une  portion 
de  fes  enveloppes  à  côté. 

Le  cadavre  de  la  mere  étoit  tout  proche  ;  Mrs  Emmere ç  r 
Médecin  ,  Mauriceau  ,  Moryy  Saviard ,  Collignon  &C  de  Jouyy 
y  étoient  déjà  venus;  on  examina  avec  attention  ce  qui  ref- 
toit  à  découvrir,  &  tout  le  monde  marqua  d’abord  un  grand 
emprefïement  à  obferver  la  matrice  ;  elle  parut  fort  faine  dans 
tous  fes  dehors  :  ôc  l’ayant  ouverte  tout  de  fon  long  auffi  bien 
que  le  vagin ,  on  la  trouva  dans  fon  état  naturel ,  fans  qu’on 
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y  remarquât  aucune  altération  ;  elle  étoit  feulement  un  peu 
plus  grofle  qu  a  l’ordinaire ,  comme  celle  d’une  femme  accou¬ 
chée  depuis  dix  ou  douze  jours ,  comme  il  a  été  dit  ;  les  ou¬ 
vertures  des  trompes  étoient  libres,  la  droite  paroiffoit  dans 
fon  entier ,  à  la  réferve  de  fon  extrémité ,  qui  étoit  fermée  de 
collée  à  la  portion  de  l’enveloppe  du  fœtus  qui  reffcoit  en  cet 
endroit,  de  le  tout  étoit  enflammé  de  commençoit  à  fe  gan¬ 
grener  ;  l’ovaire  du  même  côté  étoit  fain ,  de  même  que  la 
trompe  gauche  jufqu’à  fa  moitié  ;  le  relie  étoit  ulcéré  de  tenoit 
uufli  à  la  portion  de  l’enveloppe  qui  étoit  de  ce  côté ,  de  l’o¬ 
vaire  gauche  étoit  rempli  d’une  féroflté  purulente  ;  nous  vîmes 
auflî  une  autre  portion  des  enveloppes  entre  la  matrice  de  le 
reétum  :  voilà  tout  ce  que  nous  pûmes  découvrir  fur  ce  fujet; 
le  relie  nous  fut  attellé  fur  le  champ  par  Madame  Gouy, 
Meilleurs  Collignon  de  de  Jouy. 

Autre  obfervation.  M.  la  Colle  ,  Chirurgien  de  Touloufe  , 
fut  appellé  pour  faire  l’opération  Céfarienne  à  une  femme  en¬ 
ceinte  qui  venoit  d’expirer;  il  fit  l’incilion  au  côté  droit,  qui  lui 
parut  l’endroit  le  plus  élevé  du  bas  du  ventre,  de  ayant  trouvé 
d’abord  la  matrice ,  il  l’ouvrit  :  elle  étoit  grande ,  fquirreufe  de 
épailfe  de  quatre  travers  de  doigts  ;  fa  cavité  étoit  très-petite, 
de  remplie  d’un  fang  noirâtre  de  grumelé;  il  n’y  trouva  point  de 
fœtus  ;  les  parens  ioutenoient  néanmoins  que  la  femme  étoit 
enceinte.  IÎ  ouvrit  tout  le  bas-ventre  ,  de  fut  fort  furpris  lorfi- 
qu’il  vit  vers  le  côté  gauche  ,  fous  l’épiploon,  un  enfant  parfait. 
La  nouveauté  du  fait  l’ayant  frappé,  il  envoya  un  de  fes  garçons 
à  l’Ecole  de  Médecine ,  où  je  faifois  leçon ,  pour  me  prier  de 
le  venir  joindre  ;  je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  qu’il  m’expofa  le 
fait  ;  alors  m’étant  moi-même  mis  au  travail ,  j’examinai  la 
lîtuation  de  cet  enfant  ;  il  étoit  couché  la  tête  en  bas  le  long 
de  l’épine  du  côté  gauche ,  s’étendant  prefque  tout  le  long  du 
ventre ,  fes  pieds  fous  l’eftomac  de  le  colon ,  de  le  relie  du 
corps  recouvert  de  l’épiploon ,  ayant  fon  cordon  autour  du 
cou  ,  de  étant  forti  de  fes  membranes  ;  je  coupai  le  cordon  , 
de  je  tirai  cet  enfant  qui  étoit  mort  depuis  peu  de  temps.  Du 
ventre  de  fa  mere  ;  je  remarquai  qu’il  s’étoit  fait  comme  un 
enfoncement  depuis  le  milieu  du  delfous  de  l’ellomac,  juf¬ 
qu’à  un  demi-pied  au  delà  du  rein  gauche ,  ayant  pouffé  vers 
le  côté  droit  tous  les  intellins  grêles  qui  flottoient  dans  le 


3 64  DES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION, 

milieu  du  ventre.  Ce  fœtus  étoit  mâle,  parfaitement  bien 
nourri ,  8c  dans  toute  la  maturité  d’un  enfant  de  neuf  mois  ; 
après  cela  je  fuivis  le  bout  du  cordon  que  j ’avois  laide  dans 
le  ventre  de  cette  femme,  &  je  trouvai  l’arriere-faix  de  l’enfant 
compofé  de  deux  membranes  8c  du  placenta  ;  je  le  vis  atta¬ 
ché  îous  l’eftomac ,  8c  le  colon  aux  vaifleaux  gaftrépiploïques , 
mais  comme  je  voulus  obferver  fa  jonction  ,  il  fe  fépara  faci¬ 
lement  ;  je  crus  que  cet  enfant  s’étoit  échappé  de  la  matrice 
ou  de  fes  trompes ,  8c  je  m’attachai  à  chercher  d’où  il  avoit 
pu  fortir  ;  j’examinai  la  matrice  dans  fa  fuperficie  externe,  8c 
je  la  trouvai  partout  fort  unie  ;  fa  cavité  étoit  de  même  ,  les 
trompes  8c  les  ovaires  étoient  dans  leur  état  naturel  ;  lorfque 
je  me  fus  fatisfait  autant  que  je  pouvois  le  délirer  ,  je  me  re¬ 
tirai  :  cependant  comme  le  cas  étoit  furprenant  8c  rare,  je  fus 
quelque-temps  après  chez  M.  la  Code  ,  pour  le  prier  de  faire 
enforte  d’ouvrir  8c  de  viliter  une  fécondé  fois  le  ventre  de 
cette  femme  ;  nous  fumes  enfemble  en  prier  les  parens  qui 
nous  l’aeçordere.nt;  j’invitai  à  cette  fécondé  ouverture  M,, 
Bayle  ,  Dodteur  en  Médecine  8c  Profefleur  ès-Arts ,  Meilleurs 
Salert  8c  Codaut,  Doéteurs  en  Médecine ,  M.  Galabert,  Chi¬ 
rurgien  ,  8c  M.  Bouteu ,  Apothicaire  ;  nous  fûmes  dans  la  mai- 
ion  de  cette  femme ,  où  nous  examinâmes  la  matrice ,  à  la¬ 
quelle  nous  ne  pûmes  obferver  aucune  ouverture  ni  aucune 
dilatation  par  où  l’enfant  eût  pu  lortir  du  ventre  de  fa  mer e. 

.  Failons  quelques  réflexions  fur  les  obfervations  qui  ont  été 
rapportées  ;  je  me  contenterai  d’en  expliquer  les  circonfcan- 
ces  le  plus  clairement  qu’il  fera  poflible  ,  tant  pour  les  enfans 
qui  ont  été  formés  dans  l’ovaire,  que  pour  ceux  qui  ont  été 
formés  dans  la  trompe  8c  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

Il  efl:  hors  de  doute  que  tous  les  œufs  qui  ont  fervi  à  ces 
conceptions,  ont  été  rendus  féconds  dans  les  ovaires;  pour 
le  prouver  ,  commençons  par  ceux  qui  ont  été  formés.  Dans 
l’obfervation  de  M.  de  Saint  Morefy,  qui  eft  entièrement  con¬ 
forme  à  celle  de  M.  Mercier  ,  Médecin  de  Bourges ,  rappor¬ 
tée  par  Riolan ,  il  paroît  qu’on  avoit  trouvé  dans  le  bas-ventre 
un  fœtus  mâle  de  la  groiïeur  d’un  pouce  très-bien  formé,  8c 
éc  que  1  ovaire  droit  étoit  déchiré  en  long  8c  par  moitié  ,  8c 
fa  cavité  pleine  de  grumeaux  de  fang  :  or  il  eft  très-certain 
que  c’étoit-là  le  lieu  où  ce  fœtus  avoit  été  formé ,  ce  qui  peu£; 
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faire  croire  que  groffiffant  chaque  jour,  6c  la  membrane  de 
l’ovaire  ne  pouvant  fe  dilater  à  proportion  6c  prêter  à  cet  ac- 
croiiTèment ,  elle  s’eft  rompue  à  l’endroit  le  plus  foible. 

Mais,  dira-t’on  ,  pourquoi  cet  œuf  ne  s’étoit-il  pas  détaché 
de  l’ovaire  après  la  fécondation  ;  c’eft  fans  doute  par  quelque 
vice  de  conformation  qu’il  feroit  difficile  de  déterminer  ;  cela 
a  pu  arriver  ou  par  la  tifïlire  défeébueufe  de  la  membrane  de 
l’ovaire  qui  s’eft  trouvée  trop  ferrée  pour  obéir  à  l’impulfion 
des  corps  glanduleux  qui  doivent  l’entr’ouvrir  6c  la  déchirer , 
ou  parce  que  l’œuf  a  manqué  du  corps  glanduleux  qui  doit 
l’embrafTer  6c  le  détacher  de  l’ovaire  ,  ou  parce  que  le  mame¬ 
lon  de  cette  glande ,  qui  doit  être  naturellement  ouvert  com¬ 
me  le  calice  d’un  gland ,  s’eft  trouvé  trop  étroit,  ou  tout  à 
fait  fermé  dès  fa  première  conformation  ;  toutes  ces  caufes 
ont  du  retenir  l’œuf,  quoique  pénétré  de  l’efprit  féminal  dans 
l’ovaire  où  il  a  du  être  couvé.  ' 

Il  eft  dit  dans  cette  obfervation  que  le  bas-ventre  étoit 
rempli  d’une  quantité  prodigieufe  de  fang  ;  cela  eft  arrivé  à 
l’occafion  du  déchirement  de  la  membrane  qui  couvre  l’o¬ 
vaire  ,  ce  qu’on  ne  doit  pas  trouver  étrange,  puifque  l’artere 
6c  la  veine  qu’on  nomme  fpermatiques ,  percent  cette  mem¬ 
brane  par  mille  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  œufs  6c  à  leurs 
enveloppes,  lefquels  ayant  été  déchirés  en  même-temps  que 
la  membrane  ,  n’ont  été  que  trop  capables  de  fournir  cette 
grande  abondance  de  fang. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s’étonner  fi  ce  fœtus  s’eft  trouvé 
tout  nu  ,  car  il  eft  aifé  de  penfer  que  fortant  avec  effort  par 
une  ouverture  fort  étroite ,  il  s’eft  dépouillé  de  fes  mem¬ 
branes  d’autant  plus  facilement  quelles  étoient  pour  lors  très- 
minces. 

Il  eft  dit  dans  cette  relation ,  que  cette  Dame  tomba  ma¬ 
lade  trois  mois  après  avoir  conçu;  qu’il  lui  prit  de  grandes 
foibleffes  qui  furent  fuivies  d’une  privation  de  pouls  6c  d’une 
fueur  froide  ;  qu’elle  fe  plaignoit  d’une  grande  douleur  à  la 
région  de  faîne  droite  :  fi  l’on  fait  réflexion  fur  cette  grande 
quantité  de  fang  qui  s’étoit  épanchée  dans  le  bas-ventre  ,  on 
ne  s’étonnera  pas  d’une  mort  fi  précipitée ,  non  plus  que  de  la 
perte  entière  du  pouls  6c  des  fueurs  froides  ;  quant  à  la  dou¬ 
leur  quelle  fentoit  à  l’aîne  droite ,  elle  étoit  caufée  par  le 
déchirement  de  la  membrane  de  l’ovaire  droit. 
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La  circonftance  la  plus  remarquable  ,  c’eft  que  le  fœtus  ne 
s’étant  point  trouvé  dans  la  matrice  ,  6c  n’y  ayant  pas  même 
été  conçu ,  cette  Dame  ait  reffenti  les  préludes  de  l’accou¬ 
chement  :  cela  fait  bien  voir  que  le  corps  de  la  matrice  6c  l’o¬ 
vaire  ont  entre  eux  des  communications  fort  étroites  ;  car  on 
doit  concevoir  qu’au  moment  que  cette  pauvre  mourante  s’eft 
écriée  quelle  accouchoit4,  elle  reiTentit  dans  ces  parties  à-peu- 
près  les  mêmes  ébranlemens  qu’elle  auroit  reflentis  en  accou¬ 
chant  ,  6c  cela  me  paroît  très-favorable  au  fyftême  des  œufs  ; 
car  dans  le  temps  que  la  matrice  fe  dilate  ,  en  ce  même  mo* 
ment  le  pavillon  de  la  trompe  fe  drefte ,  s’élargit ,  s’approche 
de  l’ovaire ,  6c  l’œuf  fe  difpofe  à  fe  détacher  de  fon  calice. 

Il  eft  temps  de  parler  des  enfans  qui  ont  été  trouvés  dans 
la  trompe. 

Ceux  qui  y  ont  été  formés  font  encore  une  preuve  que 
la  fécondation  fe  fait,  dans  l’ovaire. 

Je  ne  vois  pas  que  ces  fortes  de  générations  foient  aufli 
fin-prenantes  qu’on  fe  l’imagine ,  h  l’on  fait  réflexion  que  la 
tunique  intérieure  des  trompes  eft  fpongieufe ,  6c  parconfé- 
quent  capable  de  fe  gonfler  6c  de  s’alonger ;  quelle  eft  glan- 
duleufe  6c  propre  à  filtrer  quelque  liqueur  ;  qu’une  de  leurs 
membranes  eft  charnue  ,  étant  compofée  de  deux  fibres  lon¬ 
gitudinales  6c  circulaires  qui  les  rend  capables  de  fe  dilater 
6c  de  fe  refterrer  en  différentes  maniérés  ;  que  les  vaifteaux 
qui  arrofent  les  trompes,  font  des  branches  des  arteres  6c 
des  veines  qui  fe  diftribuent  à  la  matrice ,  que  dans  le  temps 
de  la  conception  les  membranes  des  trompes  deviennent  plus 
molles  6c  plus  gonflées ,  6c  leurs  vaifteaux  plus  dilatés  ,  de 
même  que  tout  cela  arrive  à  la  matrice. 

Ceux  ,  dis-je  ,  qui  fçauront  toutes  ces  chofes,  n’auront  pas 
de  peine  à  croire  que  la  conception  puifîe  fe  faire  dans  ces 
trompes  toutes  les  fois  que  l’œuf  s’y  trouvera  arrêté  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  puifte  être;  6c  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
quand  le  fœtus  qui  s’y  eft  formé  ,  eft  parvenu  à  une  telle  gran¬ 
deur,  que  cette  partie  ne  le  peut  plus  contenir ,  ou  que  par  les 
caufes  ordinaires  de  l’accouchement  il  fait  effort  pour  en  for- 
tir  ,  il  eft,  dis-je  ,  facile  de  comprendre  par  la  ftruéture  de  la 
partie ,  qu’il  fortira  plus  aifément  par  l’extrémité  de  la  trompe 
qui  regarde  le  pavillon  ,  que  par  celle  qui  eft  attachée  à  la 
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matrice  ,  où  il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  réfiftance ,  parce 
que  cette  ouverture  eft  plus  étroite ,  6c  qu’ainfi  il  tombera 
dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  quoique  formé  auparavant  dans 
la  trompe  ,  laquelle  fe  remet  peu-à-peu  dans  fon  état  naturel 
après  qu’elle  s’eft  déchargée  de  ce  quelle  contenoit ,  de  même 
que  cela  arrive  à  la  matrice  après  l’accouchement  ;  mais  il 
arrive  le  plus  fouvent  que  le  fœtus  venant  à  croître  confidé- 
rablement  dans  la  trompe ,  ce  tuyau  qui  eft  fort  étroit,  6c  qui 
ne  peut  fe  prêter  que  jufqu’à  un  certain  point,  fe  déchire, 
ce  qui  caufe  la  mort  à  la  mere  6c  à  l’enfant. 

Au  relie  la  feule  chofe  qui  relloit  à  délirer  pour  achever 
de  répondre  à  toutes  les  objections  qu’on  pourroit  faire  contre 
le  fyftême  des  œufs  ,  c’elt  d’expliquer  comment  fe  font  faites 
les  générations  des  enfans  qui  ont  été  trouvés  dans  la  capacité 
du  bas-ventre  où  ils  ont  été  formés  immédiatement  ;  mais 
quand  j’ai  voulu  approfondir  cette  matière  ,  j’ai  connu  qu’elle 
pouvoit  fournir  deux  grandes  dilïertations  ;  en  deuxième  lieu 
quelle  demandoit  une  exaCte  connoillance  de  la  ftructure  du 
placenta  ,  6c  de  la  liaifon  qu’il  a  avec  la  matrice  :  or  comme 
cette  liaifon  fe  trouve  très-diffé rente  dans  la  femme,  6c  dans 
les  fémelles  de  divers  animaux  à  quatre  pieds  ,  furtout  dans 
les  cavalles  ,  les  truies  6c  les  âneffes  ,  6c  encore  plus  particu¬ 
liérement  dans  les  fémelles  de  certains  poiftons ,  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  différences  eft  abfolument  néceflaire  pour 
comprendre  comment  l’œuf  couvé  dans  le  bas-ventre  peut 
prendre  liaifon  avec  quelqu’une  de  fes  parties  ,  6c  je  puis 
même  déterminer  par  ies  obfervations  que  j’ai  faites  fur  ce 
fujet  ,  à  quelle  partie  il  doit  s’attacher  préférablement  aux 
autres.  à 

Je  dirai  feulement  en  paftant  que  dans  pluheurs  animaux  la 
liaifon  de  l’œuf  avec  la  matrice  eft  très-uiperficielle ,  enforte 
qu’il  femble  que  les  vaiffeaux  du  placenta  ne  faflent  fimple- 
ment  que  puifer  le  fuc  laiteux  dont  le  dedans  de  la  matrice 
eft  mouillé.  On  peut  donc  penfer  qu’un  œuf  venant  à  tomber 
dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  les  mêmes  caufes  qui  auroient 
contribué  à  l’attacher  à  la  matrice ,  peuvent  agir  à  peu  près 
de  la  même  maniéré  dans  le  bas-ventre.  Or  ces  caufes  font  la 
chaleur  de  la  matrice  6c  l’humidité  vifqueufe  dont  la  furface 
de  la  partie  qui  doit  former  le  placenta  j  eft  enduite ,  aufîi. 
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bien  que  le  dedans  de  La  matrice.  L’œuf  étant  donc  tombé 
dans  le  bas-ventre,  la  chaleur  douce  des  parties  voifines  fait 
le  même  effet  que  celle  de  la  matrice  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle 
ouvre  les  embouchures  des  vaiffeaux  du  placenta ,  6c  qu’elle 
met  en  mouvement  la  lymphe  dans  laquelle  l’embrion  nage. 
Dans  le  même  temps  l’humidité  de  la  partie  de  l’œuf  qui  ré¬ 
pond  au  placenta  ,  le  cole  6c  l’attache  à  la  partie  fur  laquelle 
il  pofe ,  6c  les  premières  gouttes  de  fang  qui  viennent  par 
les  arteres  ombilicales  du  fœtus  au  placenta ,  lui  font  pouffer 
quelques  racines  qui  s’ajuftent  aux  orifices  des  vaiffeaux  de  la 
partie  à  laquelle  il  s’eft  attaché  ,  6c  les  difpofe  à  en  tirer 
quelque  nourriture  ,  6c  à  entretenir  par  ce  moyen  le  com¬ 
merce  néceffaire  entre  cette  partie  de  la  mere  ôc  le  fœtus. 
Cela  eft  fi  vrai  que  quand  l’œuf  tombe  heureufement  fur  quel¬ 
que  partie  d’une  tiffure  molle  6c  fpongieufe  ,  il  s’y  attache 
plus  facilement  ;  auffi  l’expérience  nous  a-t’elle  appris  que  le 
placenta  des  enfans  qui  ont  été  formés  dans  le  bas-ventre , 
étoit  prefque  toujours  attaché  à  l’épiploon  ;  enfin  l’on  peut 
concevoir  qu’il  en  eft  de  l’œuf  comme  des  femences  du  guy 
qui  prennent  racine  dans  les  fentes  des  arbres  ,  quoiqu’il 
foit  un  arbre  lui-même  :  rien  n’empêche  de  croire  que  le 
fœtus  contenu  dans  l’œuf  ne  puiffe  recevoir  la  vie  partout 
où  il  pourra  tirer  quelque  matière  propre  à  fa  nourriture.  II 
ne  feroit  pas  difficile  de  faire  connoître  les  caufes  particu¬ 
lières  qui  peuvent  arrêter  ce  mouvement  de  la  trompe ,  6c 
l’empêcher  de  s’attacher  à  l’ovaire ,  fans  parler  des  altérations' 
qui  peuvent  furvenir  à  fon  pavillon. 

Outre  la  difficulté  qu’il  y  a  de  bien  expliquer  comment  le 
placenta  qui  s’eft  attaché  à  quelque  partie  du  bas-ventre  ,  peut 
en  tirer  la  nourriture  du  fœtus ,  il  fe  préfente  encore  une 
autre  difficulté  plus  confidérable ,  qui  eft  qu’entre  les  obfer- 
vations  que  j’ai  faites,  il  paroît  qu’il  y  a  eu  des  fœtus  qui 
n’avoient  eu  aucune  liaifon  ni  avec  les  inteftins ,  ni  avec  l’é¬ 
piploon  ,  ni  avec  l’eftomac ,  ni  avec  les  autres  vifeeres  ordi¬ 
naires  du  bas-ventre  ;  cependant  je  puis  faire  voir  dans  quel- 
lieu  ils  ont  été  conçus,  quoique  toutes  les  traces  y  foient 
effacées. 

Je  pourrois  pareillement  montrer  que  la  liaifon  du  placenta1 
avec  les  parties  du  bas-ventre,  eft  toute  différente  de  celle 

qu’il 
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^qtfil  a  ordinairement  avec  la  matrice  ,  de  comparant  ces  gé¬ 
nérations  avec  certaines  générations  extraordinaires  des  plan¬ 
tes  ,  je  puis  par-là  déterminer  de  quelle  nature  eft  cette  liai- 
fon. 

Des  Hermaphrodites. 

Je  n’ai  jamais  vu  de  véritables  hermaphrodites  ,  c’eft-à- 
dire  ,  des  perfonnes  qui  ayent  réellement  toutes  les  parties 
de  l’un  de  de  l’autre  fexe  ;  pour  ceux  qu’on  croit  hermaphro¬ 
dites  de  qui  ne  le  font  pas,  il  y  en  a  de  plulieurs  fortes. 

Les  premiers  ont  toutes  les  parties  naturelles  d’un  homme 
bien  formées  ;  ils  urinent  de  ils  engendrent ,  mais  avec  cette 
différence  qu’ils  ont  une  fente  affez  profonde ,  de  dont  la  for¬ 
me  reflemble  quelquefois  à  celle  des  parties  naturelles  des 
femmes.  Cette  fente  fe  trouve  ou  entre  la  racine  de  la  verge 
de  les  bourfes,  ou  dans  le  périné  entre  les  bourfes  de  le  rec¬ 
tum  ;  elle  forme  fouvent  un  cul  de  fac  par  lequel  il  ne  s’é¬ 
chappe  aucune  liqueur  ;  de  quelquefois  elle  eft  faite  par  l’in- 
fertion  de  l’uretre  qui  n’accompagne  pas  ,  comme  à  l’ordinaire, 
ces  corps  caverneux  ;  j’en  ai  vu  un  exemple  chez  M.  Saviard 
dans  le  temps  qu’il  étoit  à  PHotel-Dieu, 

Dans  la  fécondé  efpece  d’hermaphrodites  l’on  ne  découvre 
aucunes  des  parties  naturelles  de  1  nomme  ;  l’on  ne  voit  qu’une 
fente  par  laquelle  l’hermaphrodite  urine  ,  de  cette  cavité  a 
tantôt  plus  de  tantôt  moins  de  profondeur.  Dans  ceux-ci  les 
tefticules  font  cachés  de  renfermés  dans  le  ventre ,  la  verge 
n’eft  prefque  pas  apparente ,  étant  en  partie  renfermée  fous 
ja  fymphyfe  des  os  pubis  :  on  reconnoît  pourtant  que  ces 
perfonnes  doivent  être  des  mâles ,  parce  qu’on  ne  voit  point 
couler  par  cette  fente  ces  humeurs  qu’on  nomme  mois  ou 
ordinaires ,  mais  feulement  l’urine  ;  de  ce  font  ces  fortes  d’her¬ 
maphrodites  qui  ayant  été  regardés  comme  filles ,  devien¬ 
nent  garçons  à  Page  de  quinze  ou  dix-huit  ans ,  plus  ou  moins 
vite ,  félon  la  force  ou  la  foiblefTe  du  tempérament. 

La  troifiéme  forte  d’hermaphrodites  font  des  filles  qui  ont 
le  clitoris  beaucoup  plus  gros  de  plus  long  que  les  autres ,  de 
qui  en  abufent  avec  d’autres  filles  ;  ce  font  celles  que  les  Grecs 
appellent  tribades  ,  les  François  ribaudes  ou  hommes  dégui- 
fés  ;  en  effet  ce  clitoris  eft ,  pour  ainfi  dire ,  une  vèrge  dé- 
Tome  IL  A  a  a 
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guifée  ;  il  fe  roidit ,  mais  il  fait  naître  des  feux  qu’il  ne  peut 
éteindre  ,  car  il  ne  peut  fournir  aucune  liqueur  ,  êc  une  mar¬ 
que  certaine  que  ce  (ont  des  filles ,  c’eft  qu’elles  ont  leurs  ordi¬ 
naires  ,  6c  toutes  les  parties  intérieures  des  femmes  ;  il  y  a  des 
linges  femelles  qui  ont  naturellement  le  clitoris  ainfi  alongé. 

Éa  quatrième  efpece  eft  de  ceux  qui  n’ont  l’ufage  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  fexe ,  6c  à  qui  les  parties  de  la  génération 
manquent  entièrement  ;  j’en  ai  vu  aufii  un  bel  exemple  fur 
un  fœtus  chez  M.  Saviard. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  admettent  pour  hermaphrodites 
les  filles  ou  le  vagin  fe  trouve  totalement  renverfé  ;  le  cas 
eft  rare  :  il  peut  arriver  quelquefois  une  excroifiance  dans 
l’intérieur  du  vagin  en  forme  de  cône ,  mais  c’eft  maladie  * 
6c  cela  ne  change  pas  le  fexe. 

De  V Ovaire  des  Poules . 

ns  il  y  a. 
de  diffé- 

l’ovaire  „ 

6c  ces  petits  corps  ronds  ce  qu’on  nomme  des  œufs  ,  dont  les 
plus  gros  font  placés  ordinairement  vers  la  circonférence 
de  l’ovaire  ,  6c  contiennent  ce  qu’on  appelle  le  jaune. 

Troifiémement,  ces  œufs  ont  chacun  outre  leur  envelop¬ 
pe  propre ,  une  enveloppe  commune  avec  l’ovaire ,  6c  c’eft. 
par-là  qu’ils  lui  font  attachés ,  à  peu  près  comme  les  glands 
de  chêne  le  font  à  leur  calice ,  c’eft-à-dire ,  que  la  mem¬ 
brane  de  l’ovaire  fournit  autant  de  pédicules  qu’il  y  a  d’œufs. 

Quatrièmement ,  ces  pédicules  fe  développent  6c  embraf- 
fentl’œuf,à  la  réferve  d’un  très-petit  endroit  qui  eft  la  partie 
la  plus  oppofée  au  pédicule ,  ôc  qui  eft  défignée  par  un  trait 
blanchâtre.  On  appelle  cette  membrane  le  calice  des  œufs 
lequel  les  cmbrafte  étroitement  ;  mais  à  mefure  qu’ils  grof- 
fiffent  6c  qu’ils  acquièrent  le  dernier  degré  de  leur  maturité  , 
les  vaiffeaux  qui  attachent  le  calice  6c  l’œuf,  fe  defîëchent,, 
êc  le  calice  commence  à  fe  dégager  de  maniéré  que  l’œuf  eft 
en  état  de  fortir  de  l’ovaire  ,  tant  par  la  contraction  des  fi¬ 
bres  du  calice ,  que  par  fon  propre  poids* 


Premièrement  vers  la  partie  fupérieure  des  re 
une  elpece  de  grappe  garnie  de  petits  corps  ronds 


rente  groffeur  6c  couleur. 


Deuxièmement ,  cette  grappe  eft  ce  qu’on  appel! 


r  ET  DE  LEURS  DÉPENDANCES.  37e 

Cinquièmement ,  l’œuf  étant  forti ,  le  calice  fe  flétrit  8c 
fc  defféche  pourtant  de  telle  maniéré  ,  qu’on  en  voit  des  tra¬ 
ces  long-temps  après  la  fortie  de  l’œuf;  c’eft  pourquoi  on 
peut  déterminer  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  produits  par 
celui  des  calices  qui  refte  dans  l’ovaire. 

Sixièmement ,  quand  l’œuf  fort  de  l’ovaire  il  entre  dans  un 
conduit  qu’on  va  décrire. 

En  dilatant  l’anus  d’une  poule ,  on  découvre  deux  ouver¬ 
tures  principales  ;  la  plus  grande  eft  celle  de  l’inteftin  ;  l’autre 
qui  eft  à  gauche ,  eA  l’orifice  externe  du  vagin  ,  lequel  effc  fort 
ridé  8c  fort  avancé  au  dedans  de  l’anus.  Le  vagin  eA  long 
d’environ  un  pouce  ,  8c  fait  quelques  contours  en  montant 
vers  la  matrice, 

La  matrice  de  la  poule  eft  une  cavité  qui  a  le  même  dia¬ 
mètre  ôc  la  même  figure  que  l’œuf,  8c  qui  en  eft  le  véritable 
moule  ;  la  matrice  fe  rétreciflant  un  peu  ,  s’ouvre  dans  un 
conduit  qui  a  près  d’un  pouce  de  diamètre ,  lequel  fait  trois 
contours  ,  8c  qui  eft  long  d’environ  huit  pouces.  Ce  conduit 
fe  termine  par  une  ouverture  faite  comme  un  pavillon  ,  8c 
qu’on  appelle  l’entonnoir.  Une  petite  portion  de  ce  pavillon 
s’attache  à  l’ovaire.  Le  vagin ,  la  matrice  8c  l’oviduc  font  un 
feul  canal. 

L’oviduc  eft  garni  par  dedans  de  plufieurs  feuillets ,  qui 
s’étendent  obliquement ,  8c  fes  parois  font  enduites  d’un  fuc 
blanc  8c  mucilagineux  tout  femblable  au  blanc  d’œuf. 

Il  faut  obferver  premièrement ,  que  dans  l’inftant  que  l’œuf 
eft  prêt  à  tomber ,  le  pavillon  qui  eft  naturellement  abaifle 
au  coté  gauche  de  l’ovaire ,  fe  drefle  8c  s’applique  à  la  partie 
de  l’ovaire  d’où  fe  détache  l’œuf  pour  le  recevoir. 

Deuxièmement ,  l’œuf  étant  entré  par  le  pavillon  dans  le 
conduit  de  l’oviduc ,  il  y  defeend  lentement  ,  étant  pouffé 
par  le  mouvement  vermiculaire  de  ce  canal ,  8c  à  mefure 
qu’il  defeend  ,  l’humeur  blanche  8c  mucilagineufe  dont  les 
parois  intérieures  de  ce  canal  font  enduites,  fe  ramafle  peu  à 
peu  autour  du  jaune  ,  ce  qui  fait  le  blanc  de  l’œuf  ;  enfin 
étant  arrivé  à  la  matrice ,  il  y  féjourne  quelque  temps  8c  fe 
revêt  de  fa  coque. 
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Anatomie  de  V  Œuf, 

On  obfervé  dans  l’œuf  premièrement ,  que  fa  coque  6c  la 
cavité  qui  eft  dans  fa  partie  obtufe  ,  eft  pleine  d’air  ;  deuxiè¬ 
mement  ,  deux  enveloppes  générales  ;  troifiémement ,  le  blanc 
qui  eft  doublé  ,  le  plus  extérieur  6c  le  plus  liquide  ;  qua¬ 
trièmement  ,  le  jaune  qui  eft  au  milieu  de  l’œuf  ;  cinquième¬ 
ment  ,  le  blanc  6c  le  jaune  font  compofés  de  plufieurs  petites 
cellules  où  ces  liqueurs  font  renfermées ,  6c  chacune  eft  re¬ 
vêtue  d’une  enveloppe  commune;  fxiémement,  fes  ligamens  : 
à  chaque  bout  du  jaune  il  y  a  un  cordon  compofé  de  trois 
petits  nœuds  tournés  comme  les  fils  dont  une  corde  eft  com- 
pofée  ;  ils  font  blancs  6c  tranfparens  ;  chaque  cordon  par  une 
de  fes  extrémités  tient  à  la  membrane  du  jaune ,  6c  par  l’autre 
à  celle  du  blanc  ;  feptiémement ,  il  y  a  une  petite  tache  blan¬ 
che  au  milieu  du  jaune,  large  comme  une  lentille;  c’eft  le 
germe  de  l’œuf  quand  il  â  été  fécondé  :  on  voit  dans  fon  cen¬ 
tre  l’abrégé  du  poulet  qui  nage  dans  une  liqueur  très-pure  6c 
diaphane. 

Le  germe  eft  donc  une  efpece  de  fac  qui  renferme  l’ani¬ 
mal  en  raccourci  ,  6c  qui  eft  rempli  d’un  liquide  très-pur. 

C’eft  la  partie  la  plus  eftentielle  de  lvœuf;  le  blanc  6c  le 
jaune  font  uniquement  deftinés  pour  fournir  la  matière  né- 
ceftaire  à  l’accroiffement  du  poulet  ;  le  blanc  y  eft  employé  le 
premier ,  6c  enfui  te  le  jaune  ;  j’ai  dit  à  l’accroiftèment  6c  non 
pas  à  la  formation ,  parce  qu’il  eft  déjà  tout  formé  dans  le 
germe  de  l’œuf. 

Sentiment  oppofé  à  celui  du  Vulgaire. 

Je  ne  crois  pas  que  les  œufs  fe  détachent  jamais  de  l’o¬ 
vaire  des  femmes  fans  les  approches  du  mâle ,  6c  fans  épan¬ 
chement  de  femence,  parce  que  la  copulation  eft  le  maître- 
reftort  qui  fait  jouer  toutes  les  differentes  machines  des  par¬ 
ties  génitales  des  femmes  ,  6c  toutes  les  badineries  que  les 
filles  peuvent  inventer.  Per  ludibria  Veneris  ,  id  e fl  ^  frie  an- 
do  ,  titillando ,  ne  valent  pas  une  feule  vifite  de  Priape. 

Si  les  œufs  fortoient  par  l’imagination  déréglée  des  filles 
ou  des  femmes,  il  s’en  trouve  qui  font  fi  lafeives  qu’elles  en 
ieroient  lortir  un  affez  grand  nombre  pour  épuifer  leurs 
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ovaires  ;  cependant  bien  loin  de  les  trouver  en  cet  état ,  ils 
font  plus  gros,  6c  leurs  vaifleaux  plus  pleins. 

On  pourroit  m’objeéter  que  les  femelles  des  oifeaux  pon¬ 
dent  des  œufs  fans  que  le  mâle  les  ait  vifitées,  ainfi  que  cela 
fe  voit  dans  les  poules  6c  dans  quelques  autres  oifeaux. 

J’avoue  que  cette  remarque  eft  confidérable,  6c  quelle  pa- 
roît  très-favorable  à  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  les 
filles  peuvent  faire  des  œufs  fans  le  commerce  des  mâles  ;  il 
femble  que  leur  imagination  fortement  agitée  6c  échauffée 
par  des  penfées  d’amour  ,  peut  faire  tous  les  mouvemens  né- 
ceffaires  pour  dégager  l’œuf,  6c  faire  appliquer  le  pavillon 
de  la  trompe  à  l’ovaire;  mais  fi  l’on  fait  réflexion  que  les 
œufs  des  femmes  font  beaucoup  plus  étroitement  attachés 
que  ceux  des  oifeaux  ,  on  jugera  aifément  qu’il  faut  un  ap¬ 
pareil  bien  plus  confidérable  pour  détacher  l’œuf  de  l’ovaire 
des  femmes  6c  des  fémelles  des  animaux  à  quatre  pieds  , 
que  de  celui  des  oifeaux  ,  on  fera  porté  à  croire  que  cela, 
ne  fe  peut  faire  fans  copulation. 

Des  difpoftions  nécejfaires  à  la  fécondation  y&  des  mois 

des  femmes. 

L’état  où  fe  trouve  la  matrice  eft  different  fùivant  les  dif- 
férens  temps  ;  elle  eft  autrement  difpofée  dans  la  groffeffe 
autrement  dans  le  temps  où  les  fémelles  demandent  le  mâle, 
6c  autrement  dans  le  temps  où  elles  font  tranquilles. 

Dans  les  jeunes  filles  qui  n’ont  encore  aucun  commerce , 
la  fubftance  de  la  matrice  eft  denfe ,  compacte ,  6c  comme 
ramafîee  en  elle-même. 

Dans  le  temps  de  la  groffeffe  fa  figure  eft  très-différente 
fuivant  les  différentes  efpeces  d’animaux  ;  pour  lors  ellefe  di¬ 
late  6c  acquiert  un  volume  beaucoup  plus  confidérable  que 
celui  qu’elle  avoit ,  6c  la  fubftance  devient  plus  molle  6c  plus 
fouple. 

Dans  certains  animaux  les  fémelles  étant  parvenues  â  l’âge 
où  elles  demandent  le  mâle ,  elles  reffentent  dans  les  par¬ 
ties  naturelles  6c  dans  la  matrice  ,  certains  chatouillemens 
qui  leur  font  défirer  cette  union  ;  ces  émotions  leur  arrivent 
régulièrement  en  certains  temps  de  l’année  :  par  exemple ,  les 
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biches  6c  les  daims  femelles  font  en  rut  vers  la  fin  d’août: 
les  mâles  pareillement  recherchent  avec  empreflement  les  fe¬ 
melles  dans  ce  temps-là  ;  8c  c’efi  aufîi  alors  que  les  chcvres  8C 
les  brebis  foiit  en  chaleur. 

Ces  mêmes  émotions  n’arrivent  à  certains  animaux  qu’au 
printemps ,  aux  autres  l’été  ,  8c  à  d’autres  l’hyver  feulement. 
Il  y  en  a  à  qui  ces  envies  prennent  toute  l’année,  mais  par 
intervalles  8c  à  temps  réglé  ,  comme  aux  chiennes  8c  aux  ca- 
valles  ;  8c  dans  ces  fortes  d’animaux  les  mâles  font  toujours 
difpofés  à  couvrir  les  fémelles,  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
Faciliter  la  génération. 

Les  femmes  8c  les  linges  fémelles  font  toujours  difpofées 
à  recevoir  le  mâle  8c  à  concevoir ,  quoiqu’elles  ne  reffentent 
ces  émotions  extraordinaires  qu’en  de  certaines  faifons  ;  il  y 
a  pourtant  des  temps  plus  favorables ,  comme  après  leurs  or¬ 
dinaires.  La  matrice  reçoit  dans  ces  temps-là  des  changemens 
qui  font  communs  à  toutes  les  fémelles  ;  fa  fubftance  qui 
auparavant  étoit  denfe  8c  compaéte,  s’amollit  8c  fe  gonfle, 
8c  les  liqueurs  qui  l’arrofent,  s’échauffent  8c  fe  mettent  en 
mouvement ,  ce  qui  caufe  ces  ardeurs  8c  ces  chatouillemens 
que  les  fémelles  relïentent  dans  ces  parties.  Certains  animaux 
ne  cherchent  à  s’unir  que  dans  ces  temps-là  ;  8c  pour  les  fem¬ 
mes  qui  ont  toujours  ces  envies ,  c’eft:  particuliérement  alors 
qu’elles  fouhaitent  l’union  avec  plus  d’empreiïement  ;  c’efl:  à 
l’occafion  de  ces  émotions  8c  de  ces  chatouillemens  que  les 
dehors  des  parties  naturelles  de  toutes  les  fémelles  font  alors 
gonflées,  rouges,  enflammées  8c  baignées  d’une  humeur 
blanche  qui  s’écoule  non  feulement  des  parties  intérieures , 
mais  encore  de  tous  les  réfervoirs  qui  font  dans  les  parties 
extérieures ,  ainli  que  cela  fe  voit  dans  les  vaches ,  les  chien¬ 
nes  ,  les  chattes  ,  les  cavalles ,  8cc  ;  8c  on  voit  qu’elles  frottent 
ces  parties  contre  terre  pour  amortir  les  ardeurs  que  leur  caufe 
cette  liqueur. 

Les  femmes  8c  les  fémelles  des  linges  ont  encore  cela  de 
particulier ,  qu’elles  rendent  du  fang  par  la  matrice ,  8c  parce 
que  cet  écoulement  arrive  aux  femmes  tous  les  mois  ;  elles 
n’en  rendent  pas  toutes  une  égale  quantité  ,  8c  cela  va  fui- 
vant  les  différens  climats ,  l’abondance  8c  la  différente  tem¬ 
pérature  du  fang,  8c  les  divers  états  de  la  matrice;  car 
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fi  le  fang  eft  vif  &:  abondant ,  fi  la  matrice  eft  échauffée  de 
fes  vaiflèaux  bien  dilatés,  l’écoulement  des  mois  fera  aulli 
plus  abondant  ;  il  dure  tantôt  trois  jours  ,  tantôt  fix ,  de  quel¬ 
quefois  même  huit,  fuivant  la  force  de  le  tempérament. 

Ces  changemens  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  arrivent 
à  la  matrice  de  aux  parties  naturelles ,  ne  font  point  particu¬ 
lières  aux  vivipares  ,  puifqu’on  voit  que  les  parties  naturelles 
des  poules  de  des  autres  oifeaux  bouffirent  à  peu  près  les  mêmes 
altérations  :  en  effet ,  l’état  011  fe  trouve  l’ utérus  de  l’oviduc 
d’une  poule  qui  n’a  point  pondu  de  qui  n’a  point  vu  le  coq  „ 
eft  bien  différent  de  celui  de  l’utérus  d’une  poule  qui  a  fait 
des  œufs  de  qui  a  fouffert  les  approches  du  coq  ;  ce  qu’on  re- 
connoîtra  encore  mieux  fi  on  confîdere  que  les  fémelles  de  la 
plupart  des  oifeaux  ne  pondent  de  ne  demandent  le  mâle 
qu’au  printemps  de  en  été. 

Ce  font  ces  changemens ,  c’eft-à-dire ,  la  dilatation  de  le 
ramolliflement  de  la  matrice ,  l’atténuation  de  le  bouillonne¬ 
ment  des  liqueurs  dont  elle  eft  arrofée ,  qui  difpofent  les  fé¬ 
melles  à  devenir  fécondes  ;  car  fans  ces  altérations  elles  re- 
fuferoient  le  mâle  ,  bien  loin  de  le  demander  ,  comme  fi  par 
un  fecret  inftinét  elles  fentoient  que  leurs  approches  feraient 
inutiles.  Il  faut  de  plus  confidérer  que  fans  ces  changemens , 
l’œuf,  quoique  fécond  ,  ne  pourroit  pas  facilement  être  porté 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ;  &:  quand  même  il  y  feroit  porté 
il  n’y  recevrait  pas  la  nourriture  qui  lui  eft  néceffaire  ;  car  la 
matrice  étant  devenue  fouple ,  fes  vaifteaux  dilatés  &:  les  li¬ 
queurs  qu’elle  contient  raréfiées,  elle  eft  rendue  par-là fufeep- 
tible  de  tous  les  changemens  qui  font  néceflaires  pour  une 
fécondation  parfaite:  par  exemple,  elle  eft  mieux  pénétrée 
par  l’efprit  féminal ,  la  trompe  ramollie  s’allonge  de  fe  drefte 
avec  plus  de  facilité  ,  les  fibres  de  la  matrice  font  aufîi  plus 
ébranlées  ;  ce  qui  fait  que  le  fang  de  les  efprits  y  coulent  plus 
abondamment ,  de  que  les  petites  glandes  de  fa  tunique  in¬ 
térieure  fe  développent  de  commencent  à  fijtrer  le  lait  qui 
doit  fervir  à  la  nourriture  du  fœtus:  en  un  mot ,  c’eft  par-là 
que  les  fibres  de  la  matrice  acquièrent  la  fouplefte  dont  elles 
ont  befoin  pour  obéir  aux  dilatations  furprenantes  quelles 
doivent  recevoir  dans  ces  temps-là. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  caufe  de  toutes  ces  altéra- 
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tions  dépend  d’un  levain  logé  dans  la  matrice,  6c  qu’il  eft 
chargé  de  fels  alkalis  volatils  ;  cela  fe  prouve  premièrement 
par  la  fonte  6c  l’atténuation  de  toutes  les  liqueurs  qui  arro- 
lent  ces  parties  ;  deuxièmement ,  par  les  divers  chatouillemens 
qu’on  y  reffent;  troifiémement ,  par  l’ufage  des  remèdes  qu’ont 
emploie  pour  réveiller  6c  renouveller  ces  ardeurs  utérines  , 
lefquels  étant  tous  chargés  de  fels  volatils  6c  aromatiques  , 
fourniffeiit  à  la  matrice  plus  de  matière  pour  la  production 
de  ce  levain ,  dont  l’exhaltation  le  développement  ne  fe 
fait  que  par  des  périodes  réglés ,  qui  dépendent  ou  de  la  dif¬ 
férente  température  des  climats  ,  ou  de  la  différente  nature 
du  fang  des  fémelles ,  ou  de  la  différente  ftruéture  de  la  ma¬ 
trice.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  levain  eft  filtré  par  les  glan¬ 
des  de  la  matrice  ,  6c  que  par  le  féjour  qu’il  y  fait ,  il  acquiert 
peu  à  peu  ce  degré  d’exhaitation  qui  le  rend  capable  de  pro¬ 
duire  tous  les  changemens  dont  nous  avons  parlé  ;  6c  c’eft 
ainfi  que  l’aétion  de  la  levure  de  biere  6c  du  levain  de  la  pâte 
augmente  à  mefure  qu’ils  vieilliflent. 

Pour  l’ordinaire  ce  levain  qui  étoit  tranquille,  fe  met  en 
mouvement  par  la  température  de  l’air ,  c’eft  pourquoi  la  plu¬ 
part  des  fémelles  demandent  le  mâle  au  printemps  6c  en  été, 
6c  elles  ne  font  délivrées  de  leurs  ardeurs ,  que  parce  que  ces 
écoulemens  qu’elles  fouffrent  dans  ces  temps-là,  entraînent 
la  matière  de  ce  levain ,  6c  réciproquement  ce  levain  étant 
emporté  ,  fait  ceffer  ces  écoulemens. 

On  voit ,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  je  ne  fuis  pas 
de  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  la  trop  grande  pléni¬ 
tude  eft  la  caufe  des  mois  des  femmes,  6c  que  cette  plénitude 
dépend  de  la  vie  molle  6c  oifive  qtie  mènent  la  plupart  d’entre 
elles  ;  ce  qui  fait  qu  elles  amaffent  beaucoup  d’humeurs  dont 
elles  feroient  accablées ,  s’il  ne  s’en  faifoit  une  évacuation  ré¬ 
gulièrement  tous  les  mois  ;  6c  il  ajoutent  que  pendant  la  grof- 
fefïe  ce  fang  ceffe  de  couler  fans  qu’elles  en  reçoivent  aucune 
incommodité  ,  parce  qu’il  eft  employé  à  la  nourriture  du 
foetus. 

Il  eft  aifé  de  réfuter  ce  fentiment  ;  car  ces  évacuations  fe 
font  aufîi  régulièrement  dans  les  femmes  qui  font  médiocre¬ 
ment  fanguines  ,  que  dans  celles  qui  le  font  beaucoup  ;  deu¬ 
xièmement  ,  bien  loin  que  la  plénitude  du  fang  foit  la  caufe 

des 
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des  mois ,  elle  eft  fouvent  un  grand  obftacle  à  leur  évacua¬ 
tion  ;  en  effet  les  femmes  qui  mènent  une  vie  molle  6c  aifée, 
6c  qui  font  toujours  dans  la  bonne  chere,  font  celles  qui  font 
le  moins  réglées ,  6c  on  ne  les  met  en  régie  que  par  une 
ample  faignée  du  pied  faite  à  propos  ;  la  plupart  de  celles  qui 
ont  beaucoup  d’embonpoint ,  font  obligées  de  faire  abfti- 
nence  quelque-temps ,  6c  de  fe  faire  fuer  fi  elles  veulent  de¬ 
venir  propres  à  concevoir. 

De  dire  que  la  molleffe  6c  l’oifiveté  contribuent  à  leur  faire 
amafler  beaucoup  de  fang  qui  fournit  la  matière  des  mois, 
l’expérience  nous  convainc  du  contraire,  puifque  les  payfannes 
6c  toutes  les  autres  femmes  qui  effuient  de  pénibles  travaux , 
font  celles  qui  font  les  mieux  réglées. 

Enfin  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  la  Lune  foit  la  caufe  de 
ces  évacuations  périodiques ,  6c  que ,  fuivant  fes  différentes 
phafes ,  elles  les  faffe  venir  en  divers  temps  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe , 

Luna  vêtus  vetulas,  juvenes  nova  repur gat. 

En  effet ,  fi  la  Lune  en  étoit  la  caufe ,  ces  écoulemens  fe 
feroient  toujours  régulièrement  à  la  fin  ou  au  commence¬ 
ment  de  chaque  mois  lunaire  ;  cependant  l’expérience  nous 
apprend  que  le  période  de  ces  évacuations  eft  de  quinze  jours 
dans  les  unes,  dans  les  autres  de  vingt,  dans  les  autres  de 
trente ,  dans  les  autres  de  quarante ,  6c  quelquefois  de  deux 
mois  :  on  fçait  encore  par  expérience  que  les  femmes  de  tou¬ 
tes  fortes  d’âges  font  également  réglées  dans  toutes  les  dif¬ 
férentes  phafes  de  la  Lune  ,  ces  évacuations  fe  faifant  dans 
les  jeunes  aufîi-bien  que  dans  la  pleine  Lune,  6c  dans  fon  der¬ 
nier  quartier  comme  dans  la  nouvelle. 

La  caufe  la  plus  vraifemblable  de  ces  écoulemens ,  eft  donc 
le  levain  dont  nous  avons  parlé ,  qui  fe  mettant  en  mouve¬ 
ment,  fe  mêle  avec  le  fang  qui  arrofe  la  matrice,  6c  ce  fang 
en  étant  tout  imprégné  ,  s’échauffe ,  fermente  6c  s’échappe 
par  les  petits  tuyaux  qui  s’ouvrent  dans  la  tunique  intérieure 
de  cette  partie ,  6c  qui  fourniffent  ainfl  la  matière  des  mois 
des  femmes,  lefquels  ne  ceftent  que  parce  qu’ils  entraînent 
avec  eux  ce  même  levain,  comme  il  a  été  dit,  6c  ne  fe  renou¬ 
velle  que  par  la  génération  d’un  nouveau  levain. 

Tome  II.  B  b  b 
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On  ne  peut  prefque  pas  douter  que  ce  levain  ne  réflde  dans  la 
matrice,  li  l’on  fait  attention  aux  altérations  que  reffentent 
ces  femmes  lorfque  le  temps  de  leurs  évacuations  approche; 
elles  ont  pour  lors  dans  la  matrice  des  ardeurs  êc  des  ten lions 
donloureufes  ;  tout  eft  li  gonflé  dans  cette  partie ,  que  fes  liga- 
mens  mêmes  en  font  extraordinairement  tendus  :  c’efl  pour¬ 
quoi  elles  fe  plaignent  d’une  pefanteur  êc  d’une  tenfion  dans  les 
lombes ,  qui  s’étend  fouvent  jufqu’aux  cuifles  ,  &  d’une  grande 
laffitude  ;  ôc  quand  cette  partie  efl  beaucoup  échauffée ,  tout 
le  relie  du  corps  fe  relient  dç  ce  défordre.  On  dira  peut- 
être  que  les  femmes  s’apperçoivent  de  quelques  changemens 
en  d’autres  parties  avant  que  d’en  fentir  dans  la  matrice  :  par 
exemple ,  que  le  fein  s’enfle  avec  quelque  fentiment  de  dou¬ 
leur  ,  mais  qu’il  y  a  une  très-grande  relation  entre  la  matrice 
&  les  mamelles ,  &  que ,  fuivant  les  différentes  difpolitions 
de  la  matrice ,  tantôt  les  mamelles  font  pleines  de  lait ,  &. 
tantôt  elles  en  font  vuides ,  &  le  rapport  qui  fe  trouve  entre 
ces  parties,  ell  tel  que  la  difpofltion  des  mamelles  dépend 
bien  de  la  matrice  ,  mais  non  pas  la  difpofltion  de  la  ma¬ 
trice  de  celle  des  mamelles. 

La  fuppreffion  des  mois  qui  accompagne  ordinairement  la 
grdlfefle  ,  confirme  notre  fentiment  ;  car  ces  écoulemens  ne 
Cefferit  que  par  la  déflation  de  la  génération  du  levain  utérin , 
laquelle  vient  de  plufieurs  caufes ,  premièrement  de  l’adlion 
de  l’efprit  féminal  qui  a  changé  ôc  la  difpofltion  des  couloirs 
êc  la  nature  des  liqueurs  qui  doivent  être  filtrées-;  ainfi  ce 
n’efl  plus  un  levain  ,  mais  du  lait  que  ces  couloirs  fourniffent 
pour  la  nourriture  de  ce  fœtus,  êc  tant  que  cette  difpofltion 
dure  dans  la  matrice ,  les  femmes  ne  voient  rien  ;  il  y  en  a 
pourtant  qui ,  quoique  groffes  ,  ne  laiffent  pas  d’être  réglées; 
cela  fe  voit  rarement ,  &;  n’arrive  qu’à  celles  qui  font  d’un 
tempérament  fort  &;  robüfl:e,  &  dont  le  levain  de  la  ma¬ 
trice  éfl  fl  puifïant,  que  l’efprit  féminal  n’a  pas  été  capable 
de  le  changer  entièrement ,  &  qu’il  n’y  a  que  cette  partie  de 
la  matrice  où  l’efprit  féminal  s’eft  arrêté ,  dont  la  difpofltion 
ait  été  changée,  l’autre  étant  demeurée  dans  fon  état  natu¬ 
rel  ,  èc  par  conféquent  propre  à  produire  le  levain  des  mois. 

L’on  demande  pourquoi  les  femelles  de  tous  les  a m maux 
ne  font  pas  réglées  tous  les  mois  ,  comme  les  femmes  êc  les 
fémelles  des  Anges  ? 
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G  n  répond  que  cela  dépend  de  la  différente  ftrudfture  de 
ces  parties,  qu’on  peut  même  connoîcre  par  le  fecours  de  l’A¬ 
natomie  ;  de  plus  quand  la  matrice  eft  en  chaleur ,  il  fe  fait 
tc-ujours  quelque  écoulement  qui  dans  les  unes  eft  fanglant , 
&  dans  les  autres  purement  blanc  êc  fereux  ;  mais  ces  diffé¬ 
rentes  couleurs  n’empêchent  pas  qu’il  n’ait  le  même  ufage 
dans  les  unes  &.  dans  les  autres. 

L’on  demande  pourquoi  les  nourrices  ne  font  point  ré¬ 
glées  ? 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  tant  qu’elles  demeurent  dans  cet 
érat ,  la  matrice  n’a  pu  encore  reprendre  la  difpofition  qu’elle 
avoit  avant  la  conception  ;  &  fi-tot  qu’elle  l’a  reprife,  les  ma¬ 
melles  tariffent ,  ou  du  moins  il  n’y  refte  que  peu  de  lait ,  le¬ 
quel  même  eft  fort  fereux. 

Il  y  a  pourtant  quelques  nourrices  qui  font  réglées  r  &.  qui 
ne  laiffent  pas  d’avoir  du  lait  fuffifamment  ;  ce  qui  n’arrive 
qu’à  celles  qui  font  d'un  tempérament  fort  &  vigoureux  9 
&c  en  qui  le  chyle  abonde  fi  fort  dans  la  maffe  du  fang,  que 
quoiqu’elles  foient  réglées  ^  il  en  refte  toujours  afTez  pour  fe 
filtrer  dans  les  mamelles. 

On  demande  enfin  pourquoi  les  femmes  qu’on  appelle 
yiragines ,  ne  font  point  réglées  ? 

Cela  ne  peut  provenir  que  de  la  difpofition  particulière  de 
la  matrice  ,  qui  eft  incapable  de  produire  ce  levain. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  les  mois 
des  femmes  font  une  de  leurs  prérogatives  ,  puisqu’ils  font 
Ja  marque  la  plus  affurée  de  leur  fécondité  &  de  leur  fan  té  j 
ce  qui  fait  que  tous  les  Philofophes  &c  les  Médecins  en  ont 
toujours  parlé  avec  éloge.  Ariflote  même  les  a  regardés  com¬ 
me  lu  véritable  femence  des  femmes;  on  les  fouhaite  ordinai¬ 
rement  aux  jeunes  filles,  lefquelles  évitent  d’en  parler,  com¬ 
me  par  une  appréhenfîon  qu’elles  ont  qu’on  ne  s’apperçoive 
des  émotions  fecrettes  que  reflèntent  leurs  parties  naturelles 
&  leur  imagination  ,  peut-être  aufïi  dans  la  crainte  qu’elles 
ne  fe  trouvent  plus  en  état  de  réfifter^êc  qu’enfin  l’amant 
ne  trouve  alors  1  heure  du  berger. 
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TRAITÉ 

DE  LA  GÉNÉRATION. 


Du  fentiment  des  Anciens  fur  la  Génération . 

Aristote  ,  Galien ,  6c  tous  leurs  Partifans,  ont  fondé 
leur  opinion  f  ,r  trois  chefs  principaux  ;  le  premier  eft  que  les 
femmes  ont  des  tefticules ,  des  vaiffeaux  fpermatiques  6c  des 
canaux  éj  cularoires  de  même  que  les  hommes ,  d’où  ils  ont 
conclu  qu’on  ne  pouvoit  dourer  que  ces  parties  ne  fulTent  def- 
tinées  à  produire  une  femence  à  peu  près  femblable  à  celle  des 
hommes.  En  effet  difent  ils  ,  on  les  trouve  pleines  de  femen¬ 
ce  ,  6c  l’on  voit  tous  les  jours  que  les  femmes  6c  les  femelles  de 
to  is  les  animaux  en  rendent  par  l’éjaculation  auffi-bien  que 
les  mâles  dans  le  temps  de  la  copulation.  Ils  prétendent  con¬ 
firmer  leur  opinion  par  la  reffemblance  des  enfansà  leur  mere, 
laquelle  ne  peut  venir  que  de  ce  que  fa  femence  a  dominé  fur 
celle  du  pere  ,  6c  par  la  génération  de  certains  animaux  , 
comme  des  mulets  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  6c  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrés,  quoique  de  différente 
efpece 

Le  deuxieme  fondement  eft  que  dans  les  approches  des 
deux  fexes  ,  leur  femence  doit  être  dardée  dans  la  matrice ,  6c 
mêlée  très-intimement;  en  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe 
faffe  plus  qu’une  feule  6c  même  matière. 

Le  troifieme  fondement  eft  que  les  deux  liqueurs  bien  mê¬ 
lées  6c  pouffées  dans  la  matrice,  y  doivenr  être  retenues  ,  fans 
quoi  il  n’y  a  point  de  génération  ;  c’eft  pour  cela  que  dès  que 
la  femme  a  conçu  ,  la  matrice  fe  comprime  de  toutes  parts 
pour  embraffer  étroitement  les  femences,  6c  fe  fermer  fi  exac¬ 
tement  ,  que  la  pointe  d’une  aiguille  n’y  pourroit  pas  être  in¬ 
troduite. 

L’on  pourroit  combattre  au  long  ce  fyftême  ,  mais  l’on  fe 
contentera  de  faire  quelques  remarques  fur  ces  trois  conditions 
qu’on  fuppofe  fi  néceflaires  à  la  génération. 

A  l’égard 
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A  l’égard  de  la  première ,  les  Anciens  ayant  vu  que  le  va¬ 
gin  8c  les  dehors  des  parties  naturelles  étoient  baignés  d’une 
liqueur  à  peu  près  de  la  couleur  de  la  femence  des  mâles , 
ont  eu  recours  aux  tefticules ,  parce  qu’ils  ne  connoiffoient 
point  d’autres  fources  de  cette  liqueur;  mais  aujourd’hui  qu’on 
a  découvert  ces  grolTes  glandes  qu’on  nomme  vaginales , 
celles  de  l’uretre,  6c  toutes  celles  qui  garnirent  la  tunique 
intérieure  du  vagin ,  on  ne  s’avife  plus  de  recourir  aux  tefti- 
cules  pour  expliquer  la  production  de  cette  liqueur. 

Deuxièmement  ,  fi  la  nature  avoit  formé  les  tefticules  des 
fémelles  pour  produire  de  la  femence  ,  pourquoi  leur  ftruCture 
eft-elle  fi  différente  des  tefticules  des  mâles  ?  on  fçait  que 
ceux-ci  font  compofés  de  plusieurs  paquets  de  petits  tuyaux 
très-déliés  ,  8c  qu’ils  font  remplis  d’une  liqueur  qui  eft  con¬ 
duite  jufqu’à  l’uretre  par  des  canaux  très-manifeftes  ;  ceux  des 
fémelles  au  contraire  ne  font  qu’un  aftemblage  de  plufieurs  vé¬ 
ficules  qui  contiennent  une  liqueur  qui  fe  coagule  comme  un 
blanc  d’œuf. 

D’ailleurs  on  ne  conçoit  pas  comment  cette  liqueur  pourroit 
s’échapper  fans  rompre  la  bouteille  où  elle  eft  renfermée  : 
cependant  cela  eft  entièrement  contraire  à  l’expérience  ;  6c 
quand  même  on  fuppoferoit  qu’elle  pourroit  fortir  des  véfi¬ 
cules,  les  Anciens  ne  connoiffoient  aucun  canal  qui  put  la 
conduire  du  tefticule  dans  la  cavité  de  la  matrice  ;  car  le 
prétendu  conduit  qu’ils  ont  appellé  le  déférent  des  femmes , 
eft  un  pur  ligament  très-folide  ,  8c  qui  ne  pénétre  point  dans 
la  cavité  de  la  matrice» 

On  remarque  encore  d’autres  différences  entre  les  tefticules 
des  mâles  8c  ceux  des  fémelles  ;  les  premiers  s’épuifent  par  la 
copulation ,  Phlogoji  quafi  laborant  8c  leurs  vaifteaux  font  11 
gonflés  8c  fi  tendus ,  que  les  Bouchers  même  connoiffoient  par 
cet  effet  quand  une  fémelle  avoit  conçu. 

Les  filles ,  dès  leur  bas  âge  ,  ont  les  tefticules  garnis  de  ces 
petites  véficules,  6c  on  les  trouve  pleines  de  liqueur;  dans  les 
mâles  au  contraire  la  femence  ne  commence  à  paroître  que 
vers  l’âge  de  puberté. 

Troifiémement ,  fi  ces  véficules  qui  fe  font  une  fois  déta¬ 
chées  du  tefticule ,  ne  fe  reproduifent  jamais ,  la  femence  au 
contraire  fe  renouvelle  au  bout  de  quelques  jours  ;  enfin  feroit- 
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il  pofiible  de  concevoir  que  cette  prétendue  femence  pût  être 
employée  à  la  formation  du  fœtus  ,  puifqu’elle  n’eft  point 
verfée  dans  la  matrice ,  &:  qu’elle  eft  vuidée  toute  entière 
dans  les  dehors  des  parties  naturelles  des  femmes  ? 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  vélicules  foient  des  hydatides  ; 
premièrement ,  parce  que  dans  les  hydatides  la  membrane  ex¬ 
térieure  fe  fépare  facilement  de  l’intérieure ,  ce  qui  n’arrive 
point  aux  membranes  de  l’œuf. 

Deuxièmement ,  parce  que  les  hydatides  font  Amplement 
attachées  par  la  membrane  de  l’ovaire ,  qu’ils  appellent  tefti- 
cule,par  un  faux  pédicule. 

Troiliémement ,  parce  que  la  liqueur  des  vélicules  fe  dur¬ 
cit  èc  fe  coagule  par  l’ébullition. 

A  l’égard  du  fécond  fondement  de  l’opinion  des  Anciens, 
qui  eft  que  les  femences  fe  doivent  intimement  mêler  pour  la 
génération  ;  comment  peut-on  fe  figurer  que  deux  liqueurs 
qui  fe  mêlent  au  hazard ,  fans  aucun  ordre  ni  proportion , 
foient  capables  de  cette  infinie  diverfité  d’arrangement  &  de 
configuration  ,  dont  elles  ont  befoin  pour  former  la  machine 
d’un  animal  ? 

Deuxièmement ,  fuppofons  qu’un  homme  rende  trois  ou 
quatre  vifites  à  fa  femme  ,  &;  qu’à  chaque  fois  tous  deux  dar¬ 
dent  leur  femence  ,  qu’elles  fe  mêlent,  il  faudroit  dans 
cette  opinion  que  la  femme  conçût  autant  de  fois  ôc  qu’elle 
accouchât  de  trois  ou  quatre  enfans  ÿ  ce  qui  eft  contraire  à 
l’expérience. 

Troiliémement ,  on  voit  fouvent  que  les  fémelles  des  ani- 
maux  font  jufqu’à  dix  ou  douze  petits  par  une  feule  vifite  du 
mâle  ;  je  voudrois  bien  fçavoir  comment  ces  deux  femences 
mêlées  confufément  enfemble  dans  la  cavité  de  la  matrice, 
fe  partagent  6c  fe  diftribuent  avec  tant  de  juftefte  &:  d’éga¬ 
lité  ,  que  chacun  des  fœtus  en  a  fuffifamment  pour  former 
tous  les  organes  qui  lui  font  néceflaires  ? 

De  dire  que  la  faculté  formatrice  eft  en  toutes  les  parties 
de  la  femence  dont  la  plus  petite  goutte  contient  en  foi  par 
pujlïance  l’idée  êc  la  forme  de  toutes  les  parties  ,  c’eft  un  lan¬ 
gage  que  je  ne  comprends  pas ,  qui  ne  peut  fe  faire  entendre 
qu’à  ceux  qui  fe  paient  de  galimatias. 

Quatrièmement ,  les  Anciens  ont  foutenu  que  le  concours 
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&  le  mélange  des  deux  femences  caufoit  un  chatouillement 
particulier  à  la  femme  qui  étoit,  félon  eux ,  la  marque  la  plus 
allurée  de  la  conception ,  Coitus  invid  funt  inanes  ;  cepen¬ 
dant  on  voit  tous  les  jours  des  femmes  qui  conçoivent  fans 
ctre  touchées  d’aucun  plailir  ;  Hipocrate  lui-même  8c  Ariflote 
en  demeurent  d’accord. 

A  l’égard  du  troiliéme  fondement ,  la  rétention  des  fe¬ 
mences  eft  encore  inutile  ;  l’on  voit  tous  les  jours  des  fé- 
melles  vuider  la  femence  quelles  ont  reçue  ,  8c  qui  ne  lailTent 
pas  de  concevoir. 

Nous  -verrons  que  ce  n’elt  point  le  corps  de  la  femence 
qui  fert  à  la  génération  ,  8c  qu’il  n’y  a  que  fon  efprit  ;  d’ail¬ 
leurs  les  expériences  qu 'Harvey  a  faites  fur  les  biches  ,  ne 
laifïent  aucun  doute  fur  ce  fujet  ,  puifqu’il  allure  que  dans 
un  très-grand  nombre  de  celles  qu’il  a  ouvertes  immédiate¬ 
ment  après  la  copulation  ,  il  11’a  rien  trouvé  dans  la  matrice; 
enfin  comment  expliquer  les  générations  faites  dans  la  trompe 
8c  la  cavité  du  ventre. 

Il  n’y  a  point  de  générations  faites  par  corruption. 

Cela  étant  ,  l’.on  demande  d’où  vient  donc  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  fouris  qui  fe  trouvent  dans  des  vailTeaux 
qui  ont  été  bâtis  en  pleine  mer,  8c  qui  n’ont  jamais  touché 
terre  ?  d’où  viennent  les  macreufes ,  8c  d’où  fort  cette  quan¬ 
tité  effroyable  de  petits  crapaux  8c  de  grenouilles  qui  cou¬ 
vrent  les  chemins  en  certains  jours  d’été  après  un  orage  8c 
une  pluie  chaude  ?  n’eft-ce  pas  de  la  pourriture  que  nailfent 
toutes  ces  fortes  d’animaux  ? 

On  propofe  une  infinité  d’autres  faits  de  cette  nature,  dont 
l’explication  nous  meneroit  trop  loin  ,  c’eh:  pourquoi  je  me 
contenterai  de  répondre  à  quelques-uns. 

Par  exemple,  à  l’égard  de  ces  pluies  de  crapaux,  il  faut 
fçavoir  que  leurs  fémelles  font  onze  ou  douze  cens  œufs  tout 
à  la  fois,  qu’elles  jettent  en  différens  trous  des  lieux  voilîns, 
c’eft-à-dire ,  les  crapaux  de  terre  ;  8c  que  les  fémelles  de  cra¬ 
paux  d’eau  les  pondent  dans  des  mares  qui  fe  trouvent  dans 
les  grands  chemins  ,  lefquels  œufs  étant  touchés  8c  échauffés 
quelque-temps  après  par  les  rayons  du  foleil ,  viennent  à 
éclorre ,  principalement  dans  un  temps  d’orage ,  où  cette  cha¬ 
leur  étouffante  eft  très-propre  à  couver  8c  à  faire  éclorre  ces 
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oeufs,  6c  ces  petits  de  leurs  nids:  ainfi  on  ne  doit  pas  s’éton¬ 
ner  de  les  voir  en  ce  temps-là  fourmiller  dans  les  chemins;  6c 
comme  ces  orages  font  ordinairement  précédés  des  vents  im¬ 
pétueux  ,  ces  vents  enlevent  ces  petits  animaux  à  une  telle 
hauteur ,  qu’ils  retombent  quelquefois  fur  le  chapeau  des  paf- 
fans,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c’eft  une  pluie  de  cra- 
paux. 

A  l’égard  des  fouris  qui  fe  trouvent  dans  les  vaiffeaux, 
quelques-unes  peuvent  être  nichées ,  ou  dans  les  trous  des  ma- 
téraux  qui  ont  fervi  à  la  conftruCtion  du  vaifleau,  ou  dans  les 
farines  6c  les  autres  vivres  qu’on  y  tranfporte ,  ou  enfin  il 
peut  y  en  entrer  lorfqu’il  eft  à  bord  ,  6c  cela  fuffit  pour  en 
produire  un  très-grand-nombre.  Il  eft  bon  de  rapporter  là- 
deffus  ce  qui  m’a  été  alluré  comme  très-véritable  par  deux 
Chefs  d’Efcadre  :  ils  me  difoient  que  lorfque  les  vaifleaux  font 
à  la  rade  de  Breft ,  6c  qu’on  en  fait  tranfporter  le  refte  des 
vivres ,  on  voit  auffitôt  une  grande  quantité  de  rats  abandon¬ 
ner  le  vaifleau,  fe  jetter  à  l’eau  6c  pafler  à  la  nage  pour  mon¬ 
ter  jufqu’à  Breft;  6c  lorfque  le  printemps  6c  le  temps  de  l’arme¬ 
ment  revient ,  ces  rats  retournent  de  même  dans  le  vaifleau. 

A  l’égard  des  vers  qui  fe  trouvent  dans  les  fruits,  il  faut 
remarquer  qu’il  y  a  certaines  efpeces  de  mouches ,  lefquelles 
étant  prêtes  de  pondre  leurs  œufs ,  fe  pofent  fur  quelques 
fruits  encore  verds  ,  ou  fur  quelques  jeunes  branches  d’arbres 
oii  elles  ont  accoutumé  de  prendre  leur  nourriture;  pour  lors 
après  avoir  courbé  leurs  corps  ,  elles  font  fortir  un  aiguillon 
en  forme  de  vilebrequin ,  6c  le  dreffent  de  telle  maniéré  qu’en 
l’appliquant  contre  le  jeune  fruit ,  elles  le  creufent  un  peu  ; 
6c  dès  que  le  trou  eft  fait ,  elles  y  pofent  un ,  deux  ou  plu- 
fleurs  œufs.  La  feve  qui  s’écoule  par  les  tuyaux  ouverts ,  fe  ré¬ 
pand  autour  de  l’œuf,  remplit  le  trou ,  6c  fe  fige  furtout  à 
fon  entrée  ;  6c  tandis  que  cette  matière  eft  encore  molle  6c 
facile  à  être  pénétrée  ,  les  nouveaux  fucs  de  ces  mêmes  tuyaux 
s’ouvrent  un  paflage  de  communication  de  part  6c  d’autre  , 
ainfi  la  plaie  fe  ferme  fi  exactement,  qu’on  ne  peut  plus  dé¬ 
couvrir  l’endroit  où  elle  a  été  faite  ;  cependant  l’œuf  ren¬ 
fermé  dans  le  trou,  vient  àéclorre  par  la  chaleur  du  foleil, 
&  à  fe  nourrir  de  la  feve  qui  s’écoule  de  quelques  tuyaux  qui 
n’ont  pu  fe  fermer. 


Toutes 


ET  DE  LEURS  DÉPENDANCES.  385 

Toutes  les  mouches  St  les  vers  qui  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  efpeces  de  gales ,  St  les  tumeurs  qui  fe  forment 
dans  les  bourgeons  ,  les  feuilles  St  les  branches  des  plantes  St 
des  arbres ,  font  produits  par  ces  aiguillons  en  forme  de  vile¬ 
brequin,  lequel  perce  non  feulement  l’écorce,  mais  encore 
le  bois  de  ces  branches  qui  eft  fort  tendre  ;  ce  qui  fait  que  la 
feve  nourrifliere  de  l’arbre  qui  s’échappe  par  les  tuyaux  ouverts 
autour  de  l’œuf,  y  prend  différentes  formes,  fuivant  la  dif¬ 
férente  configuration  des  lieux  voifins ,  les  divers  degrés  de 
mouvement  de  cette  feve  St  fa  différente  nature. 

Les  aiguillons  de  ces  infedes  font  à  peu  près  le  même  effet 
fur  les  feuilles  des  plantes,  que  ceux  d’une  abeille  fur  notre 
main  :  d’abord  qu’on  a  été  piqué ,  la  partie  s’enfle  avec  rougeur, 
douleur  très-vive  St  chaleur  :  cette  enflure  ne  vient  pas  feule-* 
ment  de  l’extravafion  des  fucs  qui  fe  font  échappés  par  la 
bleffure  des  tuyaux,  mais  encore  de  la  mauvaife  qualité  de 
l’humeur  que  l’aiguillon  a  laiffé  dans  la  partie  bleffée  ;  car  ces 
aiguillons  font  creux ,  St  fervent  à  faire  couler  dans  la  plaie 
une  liqueur  âcre  St  cauftique  ,  qui  caufe  les  principaux  acci- 
dens  qui  accompagnent  ces  fortes  de  plaies. 

Tous  les  vers  St  les  mouches  qui  s’engendrent  dans  les  chairs 
gâtées  St  pourries,  ne  viennent  que  des  œufs  que  les  mouches 
y  ont  pofe  ,  car  c’eft  dans  ces  endroits  ou  ces  œufs  doivent 
éclorre  ;  la  chaleur  de  la  chair  eft  propre  à  cet  ufage,  St  la  fanie 
qui  en  découle  eft  l’aliment  qui  leur  eft  le  plus  convenable.  Il 
eft  à  remarquer  que  tous  ces  œufs  ont  été  rendus  féconds  par 
l’union  du  mâle  avec  la  femelle ,  avant  que  d’être  pofés. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu’il  n’y  a  que  des  mâles 
dans  certaines  efpeces  de  mouches  St  de  fearabés  ;  mais  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c’eft  que  les  fémelles  pouffent 
&.  lancent  en  dehors  leur  vagin,  qui  reflèmble  exactement  à 
la  verge  du  mâle. 

Cependant  il  eft  confiant  que  ce  vagin  eft  un  canal  qui  re¬ 
çoit  la  partie  du  mâle ,  St  que  ces  fémelles  ont  un  ovaire  ; 
enfin  dans  prefque  tous  les  animaux  que  nous  connoiffons, 
la  multiplication  fe  fait  par  les  deux  fexes  :  il  y  en  a  pour¬ 
tant  quelques-uns  qui  font  des  deux  fexes  tout  à  la  fois ,  St  qui 
en  font  les  fondions  en  même-temps ,  comme  les  vers  de 
terre  ,  les  limaçons  terreftres ,  les  limaces  St  les  fangfues. 
Tome  IL  Ce  c 
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De  l'opinion  des  Epicuriens. 

Cette  opinion  a  été  renouveliée  par  Gaffendi ,  8c  depuis 
peu  par  Bayle  deTouloufe.  Ces  Philofophes  regardent  la  fe¬ 
mence,  non  pas  comme  une  liqueur  purement  homogène  8c 
feulement  propre  à  développer  le  germe  ,  mais  comme  une 
liqueur  véritablement  organifée ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
capable  de  former  la  première  efquiiTe  de  l’animal ,  fitot  que 
les  parties  volatiles  de  cette  liqueur  fe  feront  réunies,  dans  le 
centre  de  l’œuf. 

Cette  opinion  eft  aufîl  ancienne  opdEpicure qui  a  confi- 
déré  la  femence  comme  un  extrait  de  l’ame  fenlitive  ,  c’eft- 
à-dire  ,  dé  routes  les  parties  du  corps  ,  8c  on  prétend  la  foute- 
nir  par  la  différence  qu’on  trouve  entre  la  cicatricuie  d’un 
œuf  fécond ,  8c  celle  d’un  œuf  qui  ne  l’eft  pas  *  8c  par  cette 
douce  8c  légère  épilepfie  qui  agite  tous  les  membres  du  corps 
au  moment  de  la  copulation  ,  qui  eft  comme  une  marque  qu’il 
fe  détache  quelque  chofe  de  chaque  partie,  qui  va  fe  mêler 
avec  la  femence ,  8c  qui  lui  donne  le  caraCtere  particulier  du 
lieu  o ii  elle  fort. 

Enfin  leur  plus  fort  argument  fe  tire  de  la  reflemblance  des 
enfans  avec  leurs  parens,  8c  de  celle  des  mulets,  par  exem¬ 
ple  ,  avec  l’âne  8c  le  cheval. 

Pour  l’ordinaire  les  filles  reffemblent  aux  peres,  8c  les  gar¬ 
çons  aux  meres  ;  l’on  voit  principalement  dans  certaines  fa¬ 
milles  une  fi  grande  reffemblance  des  enfans  avec  leurs  peres, 
qu’il  eft  impofiible  de  l’expliquer,  fi  la  femence  du  mâle  ne 
fournit  par  quelques  matériaux  pour  aider  à  conftruire  l’ani¬ 
mal,  on  voit  même  des  enfans  qui  reffemblent  à  leur  ayeul  , 
que  leur  pere  n’a  jamais  vu. 

Quoique  cette  opinion  paroifle  plaufible  8c  fort  commode 
pour  expliquer  certains  phénomènes ,  elle  foufFre  néanmoins 
de  grandes  difficultés  ;  car  ces  prétendus  matériaux  qu’on  dit 
être  contenus  dans  la  femence,  font  tout-à-fait  imaginaires, 

Suppofons  qu’il  y  ait  dans  le  fang  des  parties  actuellement 
figurées  pour  faire  un  nez,  des  yeux,  une  bouche,  comment 
pourront  -  elles  conferver  leur  figure,  pendant  qu’elles  font 
fans  ceffe  broyées  à  chaque  circulation  ?  de  plus  il  faudrait 
qu’il  y  eut  dans  le  tefticule  autant  de  différens  cribles ,  qu’il 
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y  a  de  parties  nécefTaires  à  la  compofition  de  l’animal. 

Entre  les  Philofophes  qui  foutiennent  que  toutes  les  géné¬ 
rations  Te  font  par  un  œuf,  les  uns  veulent  que  l’œuf  con¬ 
tienne  actuellement  l’abrégé  de  l’animal ,  les  autres  ne  regar¬ 
dent  l’œuf  que  comme  l’habitation  d’un  des  animaux  conte¬ 
nus  dans  la  femence  du  mâle  :  les  premiers  foutiennent  que 
tous  les  germes  des  animaux  ont  été  produits  dès  le  commen¬ 
cement  ,  de  que  toutes  les  générations  qui  arrivent  enfuite , 
n’en  font  que  de  fimples  dév.eloppemens  caufés  par  l’efprit  de 
la  femence  des  mâles  ;  par-là  il  eft  aifé  de  juger  que  fi  la 
femence  du  mâle  eft  néceflàire  à  la  génération  ,  ce  n’eft  pas 
tant  pour  donner  aux  parties  de  l’œuf  l’arrangement  qu’elles 
doivent  avoir ,  que  pour  dilater  les  parties  invifibles  du  germe 
qui  font  déjà  formées ,  de  pour  faire  fermenter  les  fucs  ren¬ 
fermées  dans  les  petits  tuyaux  qui  le  compofent,  en  donnant 
à  ces  fucs  la  facilité  qui  leur  eft  nécefTaire  pour  s’introduire 
dans  ces  membres  invifibles ,  de  les  rendre  capables  de  rece¬ 
voir  un  accroifïement  fenfible;  ainfi  ils  difent  que  le  mâle 
concourt  à  la  génération,  en  donnant  le  principe  &  la  force 
du  mouvement,  de  les  fémelles  en  fournifïent  non  feulement 
tout  l’abrégé  de  l’animal,  mais  encore  toute  la  matière  de 
fa  nourriture;  les  autres  nous  font  obferver  qu’en  examinant 
avec  un  miçrofcope  la  femence  de  l’homme  de  des  animaux 
à  quatre  pieds ,  on  y  remarque  une  infinité  de  petits  vers  fem- 
blables  -à  des  grenouilles  naifTantes  ,  d’où  ils  concluent  que 
chaque  vers  qui  fe  voit  dans  la  femence  de  l’homme  ,  ren¬ 
ferme  actuellement  de  en  petit ,  un  embrion  mâle  ou  fémelle  ; 
que  les  tefticules  des  femmes  contiennent  des  œufs  qui  n’at- 
tendenf'que  le  temps  favorable  pour  devenir  féconds ,  de  qui 
renferment  un  fuc  propre  à  la  nourriture  de  à  l’accroiflement 
de  ces  petits  animaux  ;  que  leur  fécondation  n’arrive  que 
quand  un  de  ces  œufs  étant  portés  par  la  trompe  dans  la  ca 
vité  de  la  matrice,  un  de  ces  petits  vers  vient  à  y  entrer  pour 
y  être  nourri  de  pour  y  prendre  un  accroifTement  fenfible  ; 
que  chaque  œuf  n’a  qu’une  feule  ouverture  pour  y  lai ffer  en¬ 
trer  un  vers  ,  de  qu’aufîitbt  qu’il  y  eft  entré,  cette  ouverture 
fe  ferme  de  refufe  le  paflage  à  tout  autre.  Ils  prétendent 
avoir  fait  quelques  obfervations  favorables  à  ce  fyftême  ;  la 
première ,  que  ces  animaux  font  en  plus  gfand  nombre ,  de 
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vivent  beaucoup  plus  long-temps,  s’ils  font  d’un  animal  *eune 
&  vigoureux,  que  s’ils  étoient  d’un  animal  déjà  vieux  ;  la 
deuxieme,  que  dans  la  femence  de  ceux  qui  font  att  ués 
d’une  gonorrhée,  ces  animaux  font  fans  mouvement  &  fans 
vie ,  &  qu’à  mefure  que  cette  maladie  fe  guérit ,  ils  com¬ 
mencent  à  nager  de  tous  côtés  dans  la  liqueur  qui  les  con¬ 
tient. 

Je  ne  prétends  point  rapporter  toutes  les  preuves  par  lef- 
quelles  on  peut  combattre  ce  fyftême  ,  je  me  contenterai  d’en 
propofer  quelques-unes. 

Pour  cet  effet  il  faut  premièrement  remarquer  que  l’eau 
dans  laquelle  on  a  fait  infufer  du  poivre  eft  remplie  d’un 
million  de  ces  petits  animaux ,  que  celle  où  l’on  a  fait  trem¬ 
per  quelques  brins  de  fange  ,  de  menthe  ,  fe  trouve  aufli  rem¬ 
plie  d’une  infinité  de  petits  animaux  de  différente  figure  èc 
de  différente  efpece  ;  or  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
petits  animaux  l'oient  les  femences  du  poivre ,  ni  des  plantes 
dont  on  vient  de  parler  ;  qu’elle  apparence  y  a-t’il  de  préten¬ 
dre  que  ceux  qui  fe  voient  dans  la  femence  de  l’homme  & 
des  animaux  puiffent  être  regardés  comme  leurs  germes  & 
leurs  embrions  ? 

Ces  Meilleurs  demeurent  d’accord  que  ceux  qu’on .  voit 
dans  l’eau  où  l’on  a  mis  quelque  plante  aromatique  ,  viennent 
des  œufs  que  plufieurs  animaux  qui  nagent  dans  l’air ,  attirés 
par  l’odeur  qui  s’en  exhale,  y  viennent  pondre  pour  y  éclorre  ; 
&  qui  leur  a  dit  que  la  femence  qui  eft  d’une  odeur  forte  êc 
pénétrante,  n’attire  pas  aulli  les  petits  animaux  qu’on  y  dé¬ 
couvre  &C  qui  y  viennent  pondre  pareillement ,  foit  que  ces 
animaux  y  foient  attirés  dans  le  temps  que  la  femence  eft 
expofée  à  Pair  &  au  microfcope ,  foit  qu’ils  ayent  été  portés 
dans  les  tefticules  par  l’air  qu’on  attire  par  la  refpiration  ?  On 
ne  voit  point  de  ces  animaux ,  difent  ces  Meilleurs ,  dans  la 
femence  de  ceux  qui  ont  une  gonorrhée,  êc  quand  ils  font 
guéris ,  ils  y  paroiffent  en  très-grand  nombre. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté  il  faut  fçavoir  que  l’eau  qui 
a  été  quelque- temps  remplie  d’une  infinité  d’animaux  devient 
à  la  fin  claire  tranfparente  comme  du  cryftal ,  fans  qu’il  y 
en  paroiffe  aucun  ,  ôc  cela  vient  de  ce  que  ces  animaux  ayant 
mangé  toute  la  nourriture  qu’ils  y  trouvoient ,  y  meurent  de 
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faim  ,  périfTenc  êe  laillent  cette  eau  claire  ,  en  fe  précipitant: 
au  fond.  Il  eft  donc  vrai  que  l’eau  doit  être  conditionnée 
d'une  telle  maniéré  pour  attirer  ou  faire  fub lifter  ces  ani¬ 
maux  ;  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  la  femenee  qui  eft  cor¬ 
rompue  ,  n’eft  plus  propre  à  les  attirer  ,  à  les  faire  éclorre ,  6c 
à  les  entretenir. 

On  a  obfervé  qu’entre  ces  animaux  les  uns  font  mâles  6c 
les  autres  fémelles  ,  ôc  qu’ils  s’accouplent  entre  eux  ;  ce  qui 
démontre  qu’ils  ont  paftë  par  tous  les  changemens  aufquels 
la  nature  les  a  deftinés ,  6c  que  c’eft  un  genre  particulier 
-  d’animaux. 

Les  chenilles  ,  par  exemple  ,  ne  peuvent  point  fe  multiplier 
tant  qu’elles  font  fous  cette  forme  qui  n’eft  que  le  furtout  du 
papillon ,  mais  dès  quelles  fe  font  dépouillées  de  leur  habit 
de  chenilles  6c  de  nimphes ,  6c  qu’elles  font  changées  en  pa¬ 
pillons  ,  pour  lors  ces  infe&es  s’accouplent  6c  font  en  éta.t 
d’engendrer;  dans  les  infectes  qui  fe  métamorphofent,  les 
parçies  de  la  génération  ne  fe  manifeftent  point ,  6c  elles  ne 
font  en  état  de  faire  leurs  fonctions  qu’après  leur  accouple¬ 
ment  :  le  mâle  meurt  quelque-temps  après  ,  6c  la  fémeîle  dès 
qu’elle  a  pondu.  Puifqu’il  eft  certain  que  les  petits  animaux 
de  la.femence  de  l’homme  s’accouplent,  c’eft  une  marque  in¬ 
faillible  qu’ils  font  parvenus  à  leur  dernier  changement ,  6c 
,par  conféquent  on  ne  doit  point  les  regarder  comme  des  pe¬ 
tits  hommes  mafqués. 

Dans  ce  fyftême  ,  les  œufs  des  fémelles  font  fort  différens 
des  graines  des  plantes  qui  font  pourtant  de  véritables  œufs , 
car  ils  ne  renferment  point  l’embrion  ,  mais  feulement  la  ma¬ 
tière  deftinée  à  fa  nourriture ,  au  lieu  que  les  œufs  des  plan¬ 
tes  renferment  a&uellement  tous  les  deux  ;  or  comme  la  na¬ 
ture  eft  uniforme  dans  tous  fes  ouvrages  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  œufs  des  fémelles  de  tous  les  animaux  ont  les  mêmes 
parties  que  les  œufs  des  plantes  ,  6c  parconféquent  qu’ils  ren¬ 
ferment  actuellement  l’embrion  6c  la  matière  de  fa  nourriture. 

Du  fyjlême  des  Modernes. 

L’homme ,  de  même  que  toutes  les  efpeces  d’animaux  tels 
qu’ils puiftent  être ,  comme  quadrupèdes,  volatils ,  amphibies, 
aquatiques ,  reptiles ,  6c  enfin  tout  ce  que  l’on  appelle  i.nfec- 
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tes,  ne  fe  perpétuent  que  parla  génération.  Il  faut  par  con- 
féquent  qu’il  y  ait  mâle  6c  femelle.  L’union  qui  fe  fait  entre 
l’un  de  l’autre,  s’exécute  par  l’introduétiori  de  la  verge  dans  le 
conduit  de  la.  fémelle  où  la  femence  eft  jettée ,  pour  enfuite 
palier  dans  l’uterus  ;  il  fe  trouve  cependant  dans  ces  efpeces 
d’animaux  ,  qu’il  y  en  a  qui  font  privés  des  parties  mafculines , 
&  dont  la  femence  eft  lancée  par  le  mâle  fur  les  œufs,  lorfque 
la  fémelle  les  pond  ;  ce  qui  fe  fait  fans  introduction  ,  6c  ce  que 
l’on  a  obfervé  dans  les  efpeces  de  grenouilles  ,  de  crapaux ,  6c 
de  plulieurs  poiffons. 

Dans  ceux  où  la  matrice  reçoit  la  femence  par  introduc¬ 
tion  ,  elle  la  tranfmet  dans  la  trompe  ,  de  de  là  à  l’ôvaire  , 
pour  que  l’efprit  féminal  vivifie  l’embrion  contenu  dans  l’œuf 
ou  véficule. 

L’aCtion  de  cet  efprit  fubtil  de  pénétrant  y  caufe  un  mouve¬ 
ment  li  fenfible ,  que  peu  de  jours  après  la  conception  on  s’ap- 
perçoit  de  différens  changemens,  foit  dans  la  femme,  foit 
dans  les  animaux  ,  pourpeüqu’on  y  apporte  d’attention;  c’eft 
dans  ce  temps  que  l’œuf  fe  détache  de  l’ovaire  par  l’aCtion 
qu’il  a  reçu  de  l’efprit  féminal  ;  de  l’ovaire  il  entre  dans  la 
trompe  qu’il  parcourt  pour  être  conduit  dans  la  matrice  ,  où  fe 
trouvant  échauffé  par  le  mouvement  qu’il  a  reçu  ,  de  par  ce¬ 
lui  qui  lui  eft  communiqué  de  nouveau  dans  cette  partie  ,  les 
racines  des  VaifTeaux  -qui  doivent  donner  origine  à  la  veine 
ombilicale  ,  fe  développent;  du  placenta  elles  s’engagent  dans 
les  interftices  d’une  portion  de  la  matrice  ou  elles  s’implan¬ 
tent  ,  6c  contractent  une  intime  adhérence  par  le  gonflement 
de  la  dilatation  qui  arrive  tant  au  placenta  qu’à  la  matrice , 
laquelle  fépare  6c  fournit  une  liqueur  laiteufe  pour  la  nour¬ 
riture  du  fœtus  ;  par  te  changement  il  eft  facile  de  Claire  que 
la  matrice  fait  à  l’égard  de  l’œuf,  ce  que  la  terre  fait  envers 
le  grain  pour  le  foire  germer  de  végéter  ;  ce  font  des  moyens 
que  la  nature  emploie  pour  procurer  à  l’œuf  un  développe¬ 
ment  dans  le  commencement  qu’il  eft  reçu  dans  la  matrice. 

L’impreflion  que  l’efprit  féminal  a  fait  fur  l’embrion  renfer¬ 
mé  dans  fes  enveloppes  ,  met  les  parties  de  ce  petit  corps  en 
mouvement  6c  leur  donne  lieu  de' s’accroître  ,  ce  qui  les  rend 
fenfibles  au 'bout  de  quelque-temps ,  de  pour  que  les' parties 
qui  Compofent  le  petit  animal ,  ne  foient  pas  comprimées,  rl 


ET  DE  LEURS  DÉPENDANCES.  m 

fe  fépare  de  l’amniosune  liqueur  dans  laquelle  U  nage.  Quoi¬ 
que  la  génération.  fbit  différente  dans  le  grand  nombre  des 
animaux  ,  eu  égard  au  temps  de  leur  jonction  ,  cela  n’empêr 
che  pas  que  t’eftec  qui  en  réfulte  ne  foit  attribué  à  l’action  que 
la  femence  fait  fur  les  oeufs  ,  de  qu’il  nçfe  fade  une  diftinç- 
tion  des  embrions,  y 

Sans  cependant  héflcçr  à  décider  quelles  font  les  parties  ou 
l’efprit  féminal  donne  le  premier  mouvement ,  il  eft  confiant 
que  c’cft  le  cœur  qui.  elt  le  premier  mobile  ,  enfuite  les  or¬ 
ganes  du  cerveau  ;  le  premier  pour  distribuer  la  liqueur  qu’il 
contient ,  le  fécond  pour  fournir  les  efprits. 

Ces  deux  vifeeres  le  communiquent  l’un  à  l’autre  les  fluides 
néceiïaires  pour  l’accroiiïement  de  toutes  les  parties  du  fœtus; 
le  cœur  fournir  pour  la  nourriture  ;  le  cerveau  les  efprits 
pour  le  mouvement. 

On  obferve  que  le  battement  du  cœur  eft  vifible  au  travers 
des  parties  qui  l’environnent  quelques  jours  après  la  concep¬ 
tion  ;  cela  eft  fenilble  dans  plu  fleurs  animaux  par  le  feçours 
du  microfcope ;  le  fœtus  humain  un  peu  développé,  réprefente 
un  petit  corps  irrégulier  que  l’on  diftingue  avec  la  loupe  e$ 
deux  parties  ;  la  première  eft  la  tête ,  où  l’on  apperçoit  deux 
taches  noires  où  font  les  yeux  ;  la  deuxième  partie  eft  faite 
de  la  poitrine  de  du  ventre  ;  fur  chaque  coté  forcent  deux 
points  faillans  ,  un  fupérieur  de  un  inférieur ,  qui  font  le 
commencement  des  extrémités  fiipérieures  de  inférieures;  on 
peut  obferver  cela  dans  les  embrions  humains  provenans 
de  faufles  couches ,  dont  plufieurs  femmes  acculent  notre 
grades  que  de  flx  femaines ,  d’autres  de  deux  mois  ou  envi¬ 
ron  ,  ce  qu’elles  confiaient  par  la  ceflation  de  leurs  reglçs  : 
ce  fait  eft  équivoque ,  car  nombre  de  femmes  fe  trouvent 
grofles  quoique  bien  réglées  :  le  fœtus  humain  ,  de  certains 
quadrupèdes  dans  ces  premiers  commencemens  ont  la  peau 
parfemée  de  vaifleaux  très-apparens. 

La  délicatefle  &c  la  mollefle  où  fe  trouvent  pour  lors  les 
parties  du  fœtus  ,  ne  donnent  qu’une  légère  connoiflance 
leur  ftruéture  ;  quoiqu’elles  reçoivent  des  vaifleaux  pour  leur 
nourriture  ,  il  eft  probable  que  les  fécrétions  qui  fe  font  dans 
les  unes  &;  dans  les  autres  ,  les  déterminent  à  fournir  les  fucs 
convenables  pour  les  rendre  ferrflbles ,  de  pour  les  fonctions 
propres  à  leur  deftination. 
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Comme  les  os  doivent  fervir  de  bafe  6c  de  Foutien  à  tou¬ 
tes  les  autres  parties ,  ce  font  eux  qui  doivent  acquérir  les 
premiers  de  la  confiftance  6c  de  la  Fermeté  ;  c’eft  pourquoi 
ils  ont  été  regardés  dans  leurs  principes  comme  les  premiers 
fondemens  de  la.  charpente  de  l’homme  6c  de  celle  des  ani- 
jriaux  ;  ils  Fervent  auffi  d’attache,  d’origine,  cfinFertion, 
de  paffage  6c  de  direction  à  toutes  les  autres  parties  conte¬ 
nues  en  petit  dans  les  Fœtus  ;  telles  Font  les  charnues,  les 
vaifïeaux  de  tout  genre ,  les  ligamens ,  les  cartilages  ,  les  glan¬ 
des  ,  6c  enfin  à  tous  les  viFceres ,  ce  qui  eft  fenfible  après  le 
parFait  développement,  comme  on  l’obFerve  dans  nombre 
d’animaux:  quoique  la  loi  parodie  générale,  il  Faut  en  ex¬ 
cepter  nombre  de  reptiles  6c  autres  infeéfces  dont  le  point  fixe 
des  mouvemens  6c  le  Foutien  des  parties  ne  Font  Faits  que  par 
un  entrelacement  de  muFcles  6c  de  tendons. 

Enfin  fi  l’on  examine  avec  attention  ce  qui  doit  devenir  os 
dans  ces  premiers  commencemens ,  l’on  ne  découvre  qu’une 
gelée  renfermée  dans  une  gaine ,  laquelle  Fert  de  moule  ,  de 
Fource  6c  de  premier  principe  d’ofîification  ;  cette  gaine  eft  le 
périofte  ,  lequel  étant  ouvert ,  Fi  l’on  expoFe  la  gelée  qu’il  con¬ 
tient  à  l’air ,  elle  Fe  defïeche  de  même  que  la  gaine  ,  6c  ne 
donne  aucune  notion. 

Mais  comme  les  mouvemens  du  cœur  ,  c’eft-à-dire ,  de  fiF- 
tole  6c  de  diaftole,  Fe  trouvent  déplus  en  plus  accélérés, le  Fœ¬ 
tus  reçoit  une  plus  grande  quantité  de  Fucs  analogues  aux  par¬ 
ties  qui  doivent  augmenter  ;  de  cette  diftribution  le  cerveau 
en  reçoit  une  partie  tant  pour  Fon  accroiflement  que  pour  la 
Féparation  des  eFprits  animaux.  Ce  viFcere  quoique  d’un  petit 
volume,  donne  des  nerFs  à  chaque  partie;  le  trajet  qu’il  y  a  du 
cerveau  au  cœur  à  cet  âge,  étant  très-peu  éloigné.  Fait  que  ceux 
qui  s’y  portent,  augmentent  inFenfiblement  les  vibrations  dans 
ce  mufcle  principe  de  vie. 

Une  circulation  fi  bien  établie,  tend  6c  diFpoFe  toutes  les 
parties  à  croître  6c  à  acquérir  plus  de  conFiftance  ;  c’eft  ce 
que  nous  avons  obFervé  dans  celles  qui  doivent  Former  les  os. 

La  gelée  lymphatique  que  je  caraétériFe  ainfi ,  6c  dont  il 
a  été  parlé ,  Fournie  par  les  appendices  du  périofte ,  qui  Font 
toutes  poreuFes  ,  ôc  des  vaifïeaux  lymphatiques  qui  les  accom- 
pagnent,  Fe  trouve  divifée  par  ces  productions ,  par  le  bat¬ 
tement 
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tement  des  vaifTeaux  artériels  6c  par  une  douce  chaleur  qui  la 
change  de  nature,  6c  s’unifTànt  à  ces  mêmes  diftributions  ,  il 
en  réfulte  un  entrelafTement  qui  devient  membraneux. 

Par  fuccefîion  de  temps  cette  partie  membraneufe  acquiert 
de  la  confiftance  ;  fes  fibres  deviennent  plus  roides  6c  plus 
dures  ;  elles  tiennent  des  cartilagineufes  :  lorfqu’elles  ont  ac¬ 
quis  ce  degré  de  fermeté  ,  l’on  obferve  un  réfeau  qui  tend 
infenfiblement  à  Toffifîcation. 

Ces  changemens  font  fimples  6c  fi  naturels ,  qu’ils  peuvent 
fe  démontrer  par  leurs  premiers  principes. 

Nous  pourrions  appliquer  ce  raifonnement  à  toutes  les  au¬ 
tres  parties  ;  mais  fans  nous  y  arrêter  ,  examinons  les  efFets 
que  produit  la  matière  féminale  dans  difFérens  animaux  ,  6c 
pour  y  parvenir ,  divifons  la  génération  en  trois  clafies. 

La  première  efi:  celle  où  la  femence  ne  peut  être  portée 
dans  la  matrice  que  par  l’introduébion  de  la  partie  mafculine, 
comme  cela  fe  fait  dans  l’homme  6c  dans  plufieurs  animaux. 

La  fécondé  clalFe  comprend  celle  où  la  femence  efb  éjaculée 
fans  introduction  ,  comme  aux  grenouilles  ,  crapaux ,  6c 
nombre  de  poifibns  dont  les  mâles  font  privés  de  verge  ,  6cc  ; 
lorfque  la  fémelle  pond  fes  œufs ,  le  mâle  les  arrofe  à  l’inf- 
tant  de  fa  femence ,  pour  les  pénétrer  6c  les  rendre  féconds. 

La  troifiéme  efpece  de  génération  s’accomplit  par  la  même 
voie  que  la  première  ,  mais  elle  en  différé  autant  que  la 
fécondé ,  en  ce  que  l’accouplement  de  chaque  animal  ou  in- 
feéte  efi;  mâle  6c  fémelle ,  par  conféquent  ils  conçoivent  tous 
les  deux  en  même  temps  :  on  les  nomme  hermaphrodites.  Ces 
diftinétions  ont  donné  lieu  de  nommer  vivipares  les  fœtus 
qui  prennent  leur  accroifiement  dans  la  matrice  ,  6c  ceux  qui 
les  reçoivent  hors  de  la  matrice,  ovipares;  les  volatiles,  les 
infeétes  ,  6c  nombre  de  reptiles  qui  pondent  leurs  œufs  après 
la  fécondation  ,  demandent  des  fecours  pour  leur  développe¬ 
ment  ,  fans  quoi  le  petit  animal  contenu  dans  l’œuf  refteroit 
dans  le  néant  ;  il  faut  qu’ils  foient  couvés  pour  donner  une 
chaleur  continuelle  6c  égale  à  l’embrion  ,  pour  que  la  circu¬ 
lation  6c  fon  développement  fe  fafient  ;  ainfi  un  œuf  couvé 
par  une  poule  ou  autre  volatile,  peut  fe  comparer  à  celui  qui  efi 
renfermé  dans  la  matrice  pour  y  acquérir  les  mêmes  degrés 
de  chaleur  ;  fi  après  la  ponte  il  fe  rencontre  quelques  œufs 
Tome  IL  D  d  d 
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qui  n’aient  point  été  pénétrés  de  l’efprit  féminal  ,  ils  reçoi¬ 
vent  par  la  fuite  du  temps  une  altération  qui  rend  la  liqueur 
qu’ils  contiennent ,  de  deftinée  à  fa  nourriture  ,  d’une  odeur 
puante  de  infupportable.  Il  y  a  nombre  de  quadrupèdes  ,  d’in- 
feCtes  de  de  reptiles  qui  laifïent  le  foin  de  couver  leurs  œufs 
à  la  chaleur  de  la  terre ,  de  d’autres  à  l’eau  dans  laquelle  ils 
ont  pondu  :  cependant  l’on  reconnoit  qu’il  y  a  des  poilEons  de 
des  reptiles  vivipares ,  comme  la  vipere. 

L’accouplement  des  grenouilles  grifes  ,  des  vertes  ,  des  cra- 
paux  de  terre  de  de  ceux  qui  habitent  dans  l’eau ,  nous  fer  vira, 
d’exemple;  ils  font  amphibies:  il  ne  fe  fait  point  d’introduc¬ 
tion  du  mâle  avec  la  f  emelle ,  non  plus  que  dans  prefque 
tous  les  poilEons  qui  frayent,  n’ayant  point  de  verge  ni  les 
uns  ni  les  autres  :  par-là  nous  prouverons  qu’il  fuffit  que  les 
œufs  foient  arrofés  de  la  femence  dans  le  temps  qu’ils  font 
expulfés  hors  de  la  matrice  de  ces  animaux. 

Les  grenouilles  des  deux  efpeces  ,  de  même  que  les  crapaux, 
n’ayant  point  de  verge  ,  comme  il  en  a  été  fait  mention  ^  le 
mâle  eft  litué  delEusla  femelle  ;  il  l’embrafTe  avec  fes  jambes 
de  devant  qui  lui  fervent  de  bras  ,  il  engage  fes  doigts  les  uns 
dans  les  autres  ,  de  refte  dans  cet  état  quatorze  ou  quinze 
jours.  Sitôt  qu’il  fe  préfente  un  rayon  de  folcil ,  ou  que  la 
chaleur  fe  faitfentir,  ces  quadrupèdes  s’aflemblent  en  tas  au 
bord  de  la  riviere  ou  du  marais  qu’ils  habitent  ,  pour  faire 
leur  ponte  ;  à  mefure  que  la  femelle  jette  un  peloton  A’œufs  à 
l’aide  de  la  contraction  des  mufcles  du  bas-ventre,  de  celle 
des  bras  du  mâle  ,  le  mâle  darde  à  l’inftant  fa  femence  fur  ces 
œufs  pour  les  pénétrer.  Quoiqu’ils  foient  enveloppés  chacun 
dans  une  membrane  ,  la  fémelle  continue  ainli  fa  ponte  ,  de 
le  mâle  les  arrofe.  Cette  mafEe  d’œufs  fécondés  étant  exami¬ 
née  après  quelques  jours  ,  l’on  découvre  que  les  petits  animaux 
qui  en  doivent  éclorre  ,  de  que  l’on  nomme  têtards  ,  fe  déve¬ 
loppent  peu  à  peu  par  différens  changemens  qui  leur  arri¬ 
vent  ;  étant  éclos  ,  ils  vivent  dans  la  liqueur  dans  laquelle  ils 
nagent  féparément  ;  fitôt  qu’elle  eft  confommée  ,  ils  rongent 
les  tuniques  qui  les  enferment ,  pour  fe  mettre  au  large  : 
comme  le  nombre  des  œufs  eft  confidérable  ,  il  s’en  rencon¬ 
tre  qui  n’ont  point  été  pénétrés  de  l’efprit  féminal ,  ou  que 
l’ardeur  du  foleil  a  defféchés,  fe  trouvant  trop  à  la  furface  de 
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l’eau  ;  enfin  comme  le  temps  ordinaire  de  la  jonction  des  gre¬ 
nouilles  grifes  fe  fait  au  mois  de  mars  dans  les  fouterreins 
qu’elles  le  pratiquent  avant  l’hyver,  èt  d’où  elles  fortent 
dans  ce  mois  pour  pondre,  la  gelée  ou  une  grande  fraîcheur  qui 
fe  trouvent  affez  fréquentes  dans  cette  faifon  ,  en  détruifent 
une  grande  quantité  ;  c’efb  un  furcroît  de  nourriture  pour  les 
petits  qui  ont  rélifté  aux  injures  du  temps.  On  diftingue  le 
mâle  d  ’avec  la  fémelle  par  une  petite  tumeur  qu’il  a  à  un 
pouce  de  la  jambe  de  devant. 

Les  grenouilles  vertes  ne  s’accouplent  qu’au  mois  de  mai  : 
elles  fortent  de  temps  en  temps  de  l’eau  pour  fe  mettre  fur 
le  bord  du  lieu  qu’elles  habitent ,  tant  pour  chercher  à  vivre 
que  pour  refpirer  ;  lorfqu’elles  doivent  pondre  ,  elles  s’alïèm- 
blent  dans  des  rofeaux  ou  dans  des  joncs.  La  même  chofe 
fe  pâlie  dans  les  grifes  ;  leurs  œufs  font  un  peu  grifâtres , 
&:  relient  attachés  aux  rofeaux  ou  herbes  qui  croiffent  dans 
les  étangs  ou  marais  ;  l’eau  excède  d’un  pied  èc  plus  au  def- 
fus  des  œufs  ;  le  temps  de  leur  accouplement  eft  de  la  même 
durée  que  les  grifes.  Par  ces  obfervations  l’on  voit  combien 
l’efprit  féminal  eft  aébif  Sc  pénétrant ,  puifqu’étant  dardé  par 
le  mâle ,  il  traverfe  les  molécules  de  l’eau  pour  s’inlinuer 
dans  ces  petits  œufs  ;  il  en  eft  de  même  lorfque  le  poifton 
fraye. 

Par  des  preuves  li  certaines  êe  li  convaincantes,  il  paroît 
difficile  de  foutenir  &:  de  croire  que  la  femence  n’eft  qu’un 
compofé  de  petits  vers  ;  li  cela  étoit ,  leurs  propres  mouve- 
mens  les  empêcheroient  de  s’infinuer  chacun  dans  un  œuf; 
de  plus  li  la  poffibilité  le  permettoit ,  un  feul  œuf  produirait 
plulieurs  petits  ,  par  l’entrée  que  le  premier  livrerait  aux  au¬ 
tres  ,  ce  qui  paroît  contraire  à  ces  expériences.  L’on  fçait  que 
la  femence  contient  des  vers ,  mais  ils  ne  fervent  de  rien 
pour  la  génération.  L’accouplement  des  crapaux  d’eau  ne 
diffère  en  rien  de  celui  des  grenouilles  ;  la  ponte  eft  la  même, 
excepté  que  lorfque  la  fémelle  jette  fes  œufs  ,  elle  en  fait  une 
traînée  plus  ou  moins  étendue;  liés  &;  attachés  les  uns  aux 
autres  par  une  liqueur  mucilagineufe,  les  crapaux  de  cette  efpece 
frayent  pour  l’ordinaire  dans  de  petites  mares  d’eau  que  l’on 
trouve  le  long  des  grands  chemins. 

Les  crapaux  de  terre  ,  furtout  ceux  de  jardin  ,  pendant 
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leurs  accouplemens  fe  cachent  dans  des  vieux  fouterreins ,  ou 
fe  nichent  dans  des  haies  pendant  le  jour  ;  le  foir  ils  fortent 
pour  chercher  à  vivre  ;  le  temps  de  la  ponte  arrivé ,  ils  res¬ 
tent  fédentaires  ,  à  mefure  que  la  femelle  expulfe  fes  œufs  , 
le  mâle  les  arrofe  de  fa  femence  ;  cette  opération  faite ,  le 
mâle  entoure  avec  fes  pattes  de  derrière  les  œufs  qui  fe  colent 
au  moyen  de  la  matière  gluante  qui  les  lie  ;  la  féparation 
de  l’un  &  de  l’autre  fe  fait  ;  le  mâle  porte  les  œufs  ,  ôc  dans 
le  temps  qu’ils  doivent  éclorre ,  il  refte  tranquille. 

Ces  obfervations  réfutent  aifément ,  comme  il  a  été  dit , 
le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  femence  de  l’hom¬ 
me  ,  de  même  que  celle  des  animaux  ,  n’eft  qu’un  compofé 
de  petits  vers  pour  former  l’efpece  de  chaque  animal  ;  l’on 
fçait  par  expérience  que  la  femence  de  l’homme  ,  celle  de  cer¬ 
tains  animaux  eft  d’une  odeur  très-forte  ;  que  fi  l’on  expofe 
cette  liqueur  à  l’air  ou  au  foleil ,  pour  l’examiner  avec  le  mi- 
crofcope  ,  les  corpufcules  adoriférans  qui  en  exhalent ,  atti¬ 
rent  une  infinité  d’infeétes  qui  voltigent  en  l’air  ,  dont  la  pe- 
citefîè  nous  les  rend  imperceptibles  à  la  vue  ;  ils  parodient 
fenfibles  avec  le  microfcope ,  &  c’eft  ce  qui  en  a  impofé  à 
ceux  qui  ont  examiné  ces  fortes  de  femences. 

L’on  renferme  dans  la  troifiéme  clafie  dont  on  a  parlé  % 
l’accouplement  des  limaçons  à  coquilles ,  des  limaces  rouges 
&  des  grifes  ;  on  peut  y  joindre  celui  des  vers  de  terre  ;  ces 
efpeces  d’infeétes  font  très-différens  des  autres,  étant  her¬ 
maphrodites  ,  c’eft-à-dire  mâle  6 c  fémelle  ;  chacun  a  une 
verge  &  une  vulve  pour  fe  recevoir  réciproquement.  Le  ver 
de  terre  eft  plus  curieux  ;  il  eft  double  hermaphrodite  ,  6c  il  a 
deux  verges  deux  vulves. 

Les  limaçons  reftent  accouplés  au  moins  pendant  douze  à 
quatorze  heures ,  furtout  quand  ils  font  au  fraie  ;  j’entends 

Îrarler  de  ceux  qui  font  gris  &  qui  habitent  communément 
es  jardins  :  s’ils  font  expofés  au  loleil ,  ils  reftent  moins  ;  ils 

Eroduifent  dans  leur  ponte  un  petit  tas  d’œufs  dont  le  nom- 
re  ne  peut  être  fixé  ;  il  y  en  a  qui  en  font  plus  que  d’autres.. 
Pour  faire  la  ponte,  l’animal  fe  fert  d’un  inftinét  allez  parti¬ 
culier  ;  il  creufe  la  terre  ,  il  engage  fa  tête  &  fon  col  jufqu’au 
bourlet  ;  la  circonférence  de  l’entrée  de  fa  coquille  qui  eft 
allez  évaféc,  le  garantit  des  injures  du  temps  :  après  avoir 
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pondu  Tes  œufs ,  il  fe  retire  6e  couvre  le  trou  avec  la  terre  voi- 
line  ,  l’enduit  de  fa  bave  ,  ce  qui  imite  le  vernis  ,  pour  s’oppo- 
fer  à  la  trop  grande  humidité  qui  cauferoit  la  perte  des  œufs  ; 
quelque  temps  pafTé,  6e  les  petits  éclos  par  la  chaleur  que  la  terre 
leur  a  communiqué,  par  leurs  mouvemens  ils  détruifent  peu 
à  peu  la  couverture  qui  les  mettoit  à  l’abri ,  ils  fortent  de  la 
prifon  ,  6e  vont  chercher  à  pâturer  ,  6cc. 

L’accouplement  des  limaces  rouges  fe  fait  par  un  gros  bour- 
let  d’une  couleur  bleuâtre  à  chacune  ;  le  centre  du  bourlcc 
eft  creux  ;  c’efb-là  ou  font  placées  les  parties  delà  génération  ; 
elles  pondent  des  œufs  comme  les  limaçons  à  coquilles. 

L’accouplement  des  limaces  grifes  cil  des  plus  lingulier  ; 
elles  habitent  les  endroits  humides  6c  obfcurs  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  comme  caves  ,  carrières ,  6c  autres  lieux  de  cette  na¬ 
ture  ;  il  n’eft  pas  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  les  marais  ,  jardins  , 
6cc  ;  quand  elles  cherchent  à  s’unir,  elles  vont  6c  viennent  le 
long  des  murs  ou  de  quelque  chofe  d’élevé  ;  pendant  du  temps 
elles  fe  fuivent  à  la  pille ,  6c  après  qu’elles  ont  fait  différens 
tours ,  revenant  même  fur  leurs  pas  ,  elles  fe  rencontrent  6c 
fe  carelTent  ;  h  la  difpolition  de  l’une  6c  de  l’autre  fe  trouve 
propre  pour  l’accouplement  ,  elles  s’approchent  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  6c  fournilTent  une  certaine  quantité  de  bave  qui  les  lie 
étroitement  par  leurs  queues  ;  cela  fait  ,  elles  quittent  l’en¬ 
droit  ou  elles  étoient  pour  fe  fufpendre  en  l’air ,  ce  qui  ar¬ 
rive  par  cette  matière  glaireufe  dont  il  fe  forme  un  cordon 
de  la  longueur  d’un  pied  ou  environ  ;  étant  fufpendues  ,  elles 
s’entrelacent  en  fpirale  ,  6c  fournilTent  chacune  une  verge  de 
la  longueur  de  deux  bons  travers  de  doigts  ou  environ  ;  le 
développement  de  leurs  extrémités  fe  termine  en  croilTant 
renverfé ,  dont  l’inférieur  embralTe  le  fnpérieur  ;  leur  accou¬ 
plement  n’eft  pas  de  longue  durée  ;  on  apperçoit  un  mouve¬ 
ment  ondoyant  à  ces  parties  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c’ell  pour  accélérer  le  palTage  de  la  femence  de  l’une  dans 
l’autre.  J’ai  palTé  près  de  deux  mois  dans  ces  carrières  pour 
parvenir  à  voir  cet  accouplement. 

L’accouplement  des  vers  de  terre  eft  furprenant.  Ces  rep¬ 
tiles  fortent  à  la  fuperficie  de  la  terre  dans  des  temps  doux 
6c  fombres ,  ou  lorfqu’il  a  plu ,  furtout  dans  la  matinée  ;  ce¬ 
pendant  il  s’en  rencontre  dans  le  courant  de  la  joumée>  L’on 
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peut  penfer  qu’il  fe  paffe  quelques  mouvemens  entre  eux  pour 
le  difpofer  à  fe  joindre  ;  les  endroits  qu’ils  cherchent  pour  cela 
font  les  allées  ,  les  avenues ,  les  prairies  &;  grands  chemins 
peu  pratiqués  ;  les  uns  fortent  entièrement  de  terre  ,  pendant 
que  les  autres  y  relient  en  partie  caché  ;  enfin  ,  foit  l’inflindt 
que  l’on  peut  leur  attribuer ,  ou  le  fentiment  propre  à  la  gé¬ 
nération  ,  on  voit  que  lorfqu’ils  font  fortis  à  quelque  dillance 
l’un  de  l’autre  ,  ils  fe  joignent  en  fe  côtoyant  ;  cette  approche 
les  difpofe  à  fintroduélion  des  parties  de  part  &:  d’autre. 

r  Les  parties  de  la  génération  font  placées  vers  le  milieu  de 
leurs  corps ,  &:  bornées  par  une  petite  éminence  ou  tumeur ,  où 
l’on  obfcrve  deux  verges  l’une  à  coté  de  l’autre  ,  6c  au  delfous 
deux  vulves  également  difpofées ,  enforte  qu’elles  font  en  li¬ 
gnes  parallèles  entre  elles  pour  fe  recevoir  réciproquement  ; 
fintroduèlion  faite  ,  il  fe  forme  line  pellicule  ou  membrane 
tranfparente  qui  les  embralfe  comme  un  anneau  ,  fous  laquelle 
efl  une  matière  blanche  qui  paroît  être  fournie  par  la  peau 
pour  empêcher  que  la  femence  ne  s’évapore. 

L’on  peut  mettre  au  nombre  de  l’accouplement  des  vers  de 
terre ,  celui  des  fangfues,  quoique  très-difficile  à  voir;  cepen¬ 
dant  après  avoir  parcouru  nombre  d’années  la  riviere  des 
Gobelins  ,  j’eus  le  bonheur  d’en  trouver  deux  jointes  enfem- 
ble ,  lefquelles  me  parurent  ne  différer  en  rien  des  vers  de 
terre. 

De  femblables  expériences  tirées  de  l’Anatomie  comparée, 
donnent  lieu  de  prouver  que  les  fécrétions  qui  fe  font  pour 
la  féparation  de  la  matière  féminale  dans  tous  les  animaux , 
ne  different  que  du  plus  au  moins  ;  6c  quoiqu’il  s’y  obferve 
des  parties  différentes  deflinées  à  la  génération  ,  la  liqueur 
qui  en  efl  féparée  ,  doit  être  regardée  comme  émanée  d’une 
même  fource  ,  puifque  c’efl  de  la  femence  d’où  dépendent 
effentiellement  les  différens  changemens  qui  arrivent  aux 
œufs  que  les  efpeces  de  femelles  portent  chez  elles  ,  de  même 
qu’à  ceux  qui  ne  font  rendus  féconds  qu’après  leur  fortie  de 
la  matrice  ;  s’il  y  a  quelques  exceptions  ,  on  ne  peut  les  rap¬ 
porter  qu’au  différent  tiffu  des  parties  6c  à  la  differente  con¬ 
figuration  de  leurs  pores  ,  fans  cependant  fouffrir  aucune  al¬ 
tération  ,  excepté  celle  qui  efl  déterminée  par  l’aélion  de  l’ef- 
prit  féminal  pour  le  développement  de  chaque  embrion. 
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Il  paroîtra  fans  doute  furprenaut  à  ceux  qui  ont  pris  le  fen- 
timent  oppofé  à  celui  des  œufs ,  que  les  preuves  que  je  donne 
de  la  génération  par  l’Anatomie  comparée  *  foient  fl  fenfl- 
bles  ;  il  ne  faut  que  réfléchir  pour  en  connoître  la  réalité , 
die  efl:  Ample  &  naturelle.. 

De  la  nécejfté  de  l'œuf  pour  la  génération. 

On  fera  plus  convaincu  que  fans  les  œufs  il  n’y  auroit 
jamais  de  génération  ,  par  l’ouverture  de  nombre  de  femmes 
&.  d’animaux  femelles  qui  ont  été  ftériles  pendant  le  cours  de 
leur  vie,  parmi  lefquelles  on  en  a  trouvé  dont  l’ovaire  étoit 
fquirreux  ou  rempli  d’obftruélions  ;  dans  d’autres  l’extrémité 
des  trompes  que  l’on  nomme  le  pavillon  ,  étoit  fermé  &:  collé 
étroitement  à  l’ovaire  ou  à  quelques  parties  voifines ,  ce  qui 
ferme  entièrement  la  communication  de  la  femençe  aux  œufs. 

L’oviduc  des  oifeaux  efl;  plus  éloigné  de  l’ovaire  que  celui 
de  la  trompe  des  femmes  ,  éc  il  n’a  même  aucune  connexion 
avec  lui  ;  car  il  efl:  tout-à-fait  baille  au  côté  gauche  de  l’ovaire. 
Cependant  il  efl:  hors  de  doute  qu’il  fe  drefTe  &  qu’il  s’ap¬ 
plique  contre  l’œuf  qui  efl:  prêt  à  tomber  ,  &;  qu’il  efl:  le  feul 
chemin  par  où  l’œuf  puilïe  palier  :  d’ailleurs  on  le  trouve 
tous  les  jours  dans  ce  chemin. 

Graaff  a  trouvé  plulieurs  fois,  dans  fes  obfervations  ,  l’œuf 
paflant  de  la  trompe  dans  une  des  cornes  de  la  matrice  ; 
&c  fl  l’on  fe  donnoit  la  peine  d’obferver  les  parties  des  fe¬ 
melles  des  animaux  quelques  jours  après  qu’elles  ont  conçu, 
je  ne  doute  pas  qu’011  ne  trouvât  très-fouvent  l’œuf  dans  le 
paflage. 

Je  crois  que  ce  que  je  viens  de  rapporter  ici,  &  tout  ce  qui 
a  été  dit  ci-devant ,  efl:  plus  que  fuffifant  pour  me  rendre  in¬ 
telligible  dans  cette  matière. 

Des  membranes  du  fœtus ,  &  des  eaux  quelles  contiennent. 

L’œuf  efl:  compofé  de  deux  parties  ;  h  principale  efl  le  foe¬ 
tus  ;  la  fécondé  comprend  tout  ce  qui  l’enveloppe ,  c*effc-à- 
dire,  les  membranes  &;  les  humeurs  qui  y  font  renfermées; 
&  comme  ces  membranes  font  les  parties  qui  paroiflent  les 
premières  ,  nous  allons  les  examiner. 

Tome  IJ. 
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La  première  de  ces  membranes ,  qui  eft  nommée  chorion  9 
environne  le  fœtus,  les  membranes  6c  les  humeurs  qui  y  font 
contenues  ;  dans  les  femmes  elle  eft  ronde  6c  fortement  at¬ 
tachée  au  placenta,  6c  généralement  dans  tous  les  animaux 
elle  foutient  les  corps  glanduleux  qui  tiennent  lieu  de  pla¬ 
centa ,  6c  par  conséquent  les  principales  ramifications  des 
vaifleaux  ombilicaux. 

Outre  la  ferme  adhérence  qu’elle  a  avec  la  matrice  à  l’en¬ 
droit  du  placenta,  elle  eft  attachée  en  plufieurs  autres  en¬ 
droits  par  le  moyen  de  quelques  petites  éminences  qui  fem- 
blent  être  de  la  nature  du  placenta.  La  partie  intérieure 
de  cette  membrane  eft  polie ,  6c  elle  embrafle  immédiate¬ 
ment  les  tuniques  qui  font  au-deflous ,  foit  qu’il  y  en  ait 
une  ,  deux  ou  trois.  Quelques  -  uns  ont  cru  qu’elle  tenoft 
à  la  matrice  par  un  certain  gluten  charnu  ;  cependant  il  eft 
vrai  que  cette  membrane  ne  paroît  point  épailfe  6c  de  cou¬ 
leur  de  chair  ,  quvà  l’endroit  où  elle  paroît  attachée  au  pla¬ 
centa. 

D’autres  ont  voulu  qu’elle  fut  double  ;  ils  ont  pris  fans 
doute  pour  fa  partie  intérieure  quelques  portions  de  l*amnios 
eu  des  autres  membranes  qu’elle  enveloppe. 

Il  eft  certain  que  ces  membranes ,  quoiqu’étroitement  col¬ 
lées  les  unes  aux  autres,  font  réellement  diftinétes;  6c  il  elt 
encore  vrai  qu’il  n’y  a  aucun  vuide  entre  le  chorion  6c  l’ani- 
nios  ,  ni  aucune  liqueur,  comme  l’a  cru  Harvey. 

La  furface  convexe  du  chorion  eft  arrofée  de  quelque  hu¬ 
midité  qui  l’empêche  de  fe  coller  à  la  tunique  intérieure  de 
la  matrice.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  les  premiers  temps 
de  la  grofTefTe  l’œuf  eft  libre  ,  6c  que  le  chorion  n’eft  point 
encore  atraché  à  la  matrice  ;  mais  comme  l’embrion  ne  peut 
pas  fe  pafter  long-temps  du  Secours  de  la  mere,  fi-tôt  que  les 
glandes  utérines  fe  font  développées  ,  les  racines  des  vaifleaux 
ombi’icaux  s’y  vont  implanter. 

La  2e  enveloppe  du  fœtus  eft  appellée  amnios  ,  ou  la  coëfFe  j, 
parce  qu’elle  l’enveloppe  immédiatement  ,  6c  prend  la  figure 
du  chorion  fous  lequel  elle  eft  renfermée;  elle  eft  beaucoup 
plus  mince  êc  d’une  couleur  tranfparente.L’tftfz/zictf  eft  parfemée 
d’un  très-grand  nombre  de  vaifleaux  qui  viennent  des  arteres6c 
des  veines  ombilicales;  elle  contient  dans  fa  cavité  une  quanr 
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tîté  confidérable  de  liqueur  dans  laquelle  l’enfant  nage  6c 
fait  tous  fes  mouvemcns.  Dans  les  vaches  on  voit  plulieurs 
molécules  dures  6c  blanches  ,  de  différente  figure  Ôc  gran¬ 
deur  ,  qui  y  font  attachées.  Quand  on  fépare  le  chorion ,  on 
découvre  l’amnios  qui  contient  le  fœtus  ,  6c  l’humeur  dans 
laquelle  il  nage  ;  on-voit  auffi  la  membrane  alantoïde  urinaire 
dans  ceux  qui  en  ont ,  qui  eft  remplie  d’urine. 

Aux  parois  intérieures  cie  la  deuxième  tunique  ou  membrane 
amnios,  on  voit  des  concrétions  formées  par  les  parties  lalines 
6c  terreftres  de  cette  liqueur  ;  on  y  voit  auffi  nager  de  fem- 
blables  matières  :  on  trouve  dans  les  vaches ,  les  brebis ,  les 
chevres  6c  plufîeurs  autres  ,  une  troifiéme  membrane  ,  qu’011 
nomme  à  raifon  de  fa  figure  alantoïde  ,  parce  quelle  ref- 
femble  à  un  gros  boudin  ;  cette  membrane  n’eft  qu’une  pro¬ 
duction  ou  développement  de  l’ouraque. 

L’ouraque  eft  un  canal  qui  naît  du  milieu  du  fond  de  la 
veffie  ,  6c  s’avance  jufqu’au  nombril:  je  n’ai  pu  jufqu’à  prê¬ 
tent  le  conduire  plus  loin  dans  les  fujets  humains ,  ni  décou¬ 
vrir  s’il  a  une  cavité  ;  6c  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait 
été  affez  heureux  pour  faire  cette  obfervation ,  quoique  ce¬ 
pendant  l’on  allure  qu’il  y  a  eu  des  enfans  dont  l’urine  pre- 
noit  fon  ifTue  par  l’ombilic. 

Dans  les  animaux  on  voit  clairement  que  l’ouraque  eft 
creux,  6c  qu’il  s’ouvre  dans  le  milieu  du  fond  de  la  veffie, 
hors  du  ventre  ;  il  s’engage  dans  le  cordon  ,  6c  coule  entre 
deux  arteres,  en  confervant  encore  la  forme  de  canal  :  en  quit¬ 
tant  le  cordon  ,  il  s’étend  à  droite  6c  à  gauche  pour  former 
de  chaque  côté  un  grand  fac  qui  occupe  toute  une  corne  de 
la  matrice  à  laquelle  il  eft  attaché  par  une  petite  appendice  , 
6c  qui  a  la  figure  d’un  gros  boudin  ;  ainfi  on  11e  peut  pas  dou¬ 
ter  qu’il  ne  foit  le  réfervoir  de  l’urine  du  fœtus  :  c’eft  pourquoi 
l’on  diftingue  dans  ces  animaux  trois  enveloppes  ,  fçavoir ,  le 
chorion ,  la  membrane  urinaire  6c  l’amnios  ;  ces  deux  der¬ 
nières  font  pleines  de  liqueurs  ,  la  membrane  urinaire  eft 
pleine  d’urine ,  ôc  l’amnios ,  d’un  fuc  particulier  ;  cette  mem¬ 
brane  eft  diftinguée  des  autres  ;  premièrement ,  parce  qu’elle 
paroît  dénuée  de  vaiffeaux  ;  deuxièmement  ,  parce  qu’elle 
communique  avec  la  veffie  6c  qu’elle  eft  pleine  d’urine.  Tous 
ceux  qui  ont  le  mieux  examiné  les  fœtus  humains ,  demeurent 
Tome  II.  fee 
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d’accord  que  cette  membrane  alantoïde  ne  fe  trouve  point 
dans  l’homme ,  ni  fous  la  forme  d’un  boudin  ,  ni  fous  au¬ 
cune  autre  figure  ;  ils  foutiennent  qu’il  n’y  a  que  deux  mem¬ 
branes  ,  fçavoir  ,  le  chorion  èt  l’amnios  ;  la  liqueur  que  cette 
derniere  membrane  contient ,  eft  tirée  de  l’œuf  même  ,  Ôc 
on  la  trouve  dans  la  cicatricule  c’eft  elle  qu 'Harvey  a  ap- 
pellée  Coliquamentum ,  &c.  Nedham  qui  a  fort  travaillé  fur  ce 
îiijet  ,  ne  prend  parti  qu’en  tremblant  ;  il  avoue  que  l’oura- 
que  du  fœtus  humain  n’eft  point  percé  ,  &:  qu’il  n’a  jamais  eu 
occafion  d’en  examiner  un  dans  fes  enveloppes  ;  cependant 
il  ne  laide  pas  d’admettre  une  membrane  urinaire  ,  ôc  de  croi¬ 
re  que  l’ouraque  fert  de  canal  à  l’urine  ;  perfuadé  par  ce  rai- 
fonnement  de  Spigel ,  Mihi  pro  demonjlratione  ejl  Spigelii  ar- 
giimentum  afferentis  idcirco  urachum  &  allentoidem  dari  in  ho - 
mine ,  quia  ipfi  eadem  quce  cæteris  animalibus  incumbit  urinam 
alicubi  reponendi  necejjitas .  Cette  raifon  n’elt  pas  convaincan¬ 
te  ;  un  Anatomifte  ne  fe  doit  rendre  que  les  pièces  en  main  , 
puifque  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  fur  les  fœtus  humains , 
avouent  qu’il  n’y  en  a  point;  cependant  je  n’ofe  encore  em- 
braftèr  ce  parti ,  jufqu’à  ce  que  l’occafion  fe  préfente  d’exa¬ 
miner  par  moi-même  quelque  fœtus  humain  dans  fes  enve¬ 
loppes. 

L’on  fçait  que  dans  la  plupart  des  animaux  qui  ont  un  pla¬ 
centa  ,  comme  les  chiennes ,  les  chattes ,  êcc  ,  l’ouraque  ne  pa- 
roît  point  vifiblement  percé ,  comme  dans  les  animaux  qui 
ruminent ,  que  cependant  on  y  trouve  une  membrane  qui 
eft  pleine  d’urine  ;  il  fe  pourroit  faire  que  ,  quoique  l’ouraque 
du  fœtus  humain  ne  parût  pas  creux  après  la  naiflance  ,  il  ne 
laifleroit  pas  de  faire  la  fonction  de  canal  pendant  que  le  fœ¬ 
tus  eft  dans  le  ventre  de  la  mere. 

Nous  difons  donc  en  général  qu’il  n’y  a  dans  le  fœtus  hu¬ 
main  que  deux  enveloppes  &  une  feule  liqueur. 

Dans  les  chiennes  êc  les  chattes  on  trouve  une  quatrième 
enveloppe  fituée  fous  la  ceinture  qui  fait  le  placenta  ,  à  l’en¬ 
droit  où  les  vaillèaux  du  cordon  commencent  à  fe  féparer  ;  on 
la  trouve  pleine  de  liqueur  dans  les  premiers  temps  de  la 
groftefle  ,  6c  parfemée  de  quantité  de  vaifteaux  qui  font  des 
rameaux  de  ceux  qu’on  appelle  omphaloméfentériques ,  &  qui 
fe  rencontrent  dans  tous  les  fujets  où  fe  trouvent  ces  fortes 
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de  vaiiïeaux  ;  au  bout  de  quelques  femaines  la  liqueur  fe  con- 
fomme ,  la  membrane  fe  flétrit ,  de  pour  lors  elle  refTemble 
aflez  bien  au  lacis  choroïde  du  cerveau. 

JVarthon  a  cru  que  les  petits  mamelons  qui  garniiïent  la 
membrane  extérieure  du  cordon,  étoient  comme  autant  de 
glandes  qui  cribloient  la  liqueur  de  l’amnios  ;  mais  ces  émi¬ 
nences  ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de  l'homme ,  de  d’ail¬ 
leurs  elles  ne  font  point  d’une  matière  glanduleufe. 

Nedham  prétend  que  quelque  partie  du  fuc  nourriflîer  qui 
nage  dans  le  fang  du  foetus ,  eft  rapportée  par  les  arteres  qui 
arrofent  l’amnios ,  de.  qu’il  s’en  filtre  quelques  portions  qui 
découlent  enfuite  par  les  porofités  de  cette  membrane  dans 
fa  capacité  ;  il  prétend  confirmer  fon  opinion  par  la  maniéré 
dont  s’amafTe  le  coliquamentum  dans  la  cicatricule  ,  de  dans 
laquelle  nage  le  poulet ,  de  par  celle  qui  fe  trouve  dans  la  qua¬ 
trième  membrane  des  chiens  de  des  chats. 

Je  ferai  voir  que  ce  fentiment  eft  fort  refïemblant ,  quoique 
cet  Auteur  ne  détermine  pas  comment  fe  fait  cette  filtration , 
ni  quels  en  font  les  organes. 

Graaff  foutient  que  les  fources  de  cette  humeur  font  diffé¬ 
rentes  félon  les  divers  temps  de  la  groffefle  ;  que  la  lymphe  de 
l’amnios  s’augmente  par  celle  qui  découle  de  la  matrice ,  de 
qui  fe  filtre  au  travers  des  pores  du  chorion  de  de  l’amnios , 
de  il  croit  que  dans  la  fuite  le  fuc  nourriflîer  ,  qui  eft  rapporté 
par  les  veines  ombilicales  dans  le  fœtus  ,  repafle  du  fœtus  dans 
l’amnios  par  les  arteres  ombilicales  :  ainfi  cette  liqueur  aug¬ 
mente  par  ces  deux  voies  vers  les  derniers  mois;  mais  dans 
les  animaux  où  la  membrane  urinaire  enveloppe  tout  le  fœ¬ 
tus  ,  il  ne  veut  pas  que  rien  paffe  par  les  porofités  des  mem¬ 
branes,  de  il  croit  que  toute  la  matière  eft  apportée  par  les 
vaiiïeaux  ombilicaux. 

S  tenon  de  le  jeune  Bartholin  prétendent  que  la  liqueur  con¬ 
tenue  dans  l’amnios ,  ne  vient  que  de  la  fueur  du  fœtus  ,  c’eft- 
à-dire ,  que  le  fang  fe  crible  de  cette  lymphe  dans  les  glan¬ 
des  cutannées ,  de  qu’elle  fe  vuide  par  leurs  conduits  excré¬ 
toires  ;  ils  difent  que  le  fœtus  l’avale  pour  en  tirer  les  parties 
nourrifîieres  qui  y  font  mêlées  ,  de  qu’il  fe  fait  par  les  vaif- 
feaux  fanguins  une  circulation  du  dedans  au  dehors,  de  du 
dehors  au  dedans  par  les  parties  de  la  nourriture ,  laquelle  fe 
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continue  jufqu’à  ce  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  nourriffier  ayant 
été  employé  pour  la  nourriture  du  fœtus ,  le  relie  de  cette  li¬ 
queur  devenue  fort  âcre  ,  pique  le  fœtus ,  l’incommode ,  6C 
l’oblige  à  chercher  les  moyens  de  fortir  de  fa  prifon. 

M.  Drdincourt  foutient  que  les  fources  de  la  liqueur  ren¬ 
fermée  dans  l’amnios  ,  font  la  velïie  qui  fe  vuide  par  l’uretre 
6c  par  les  glandes  lacrymales  ,  les  falivaires  6c  celles  du  nez  , 
qui  dillillent  aulli  continuellement  dans  la  capacité  de  cette 
membrane  ou  enveloppe, 

M.  Bokne  croit  que  cette  liqueur  diftille  des  mamelles  du 
fœtus  ;  on  remarque,  dit-il,  qu’elles  font  pleines  d’une  férolité 
laiteufe  ,  tant  dans  le  mâle  que  dans  la  fémelle  ;  ainli  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ces  glandes  fe  vuident  pendant  la  groftefïe, 
êc  qu’elles  fourniftent  la  matière  de  cette  lymphe  laiteufe. 

Voilà  des  fentimens  bien  oppofés  fur  l’origine  d’une  même 
liqueur.  Avant  que  de  propofer  ma  penfée  fur  ce  fujet,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  faire  quelques  remarques  générales  fur  ces 
opinions  différentes. 

Premièrement,  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  que  la  liqueur  de 
Pamnios  foit  l’urine  qui  fort  par  l’uretre  ,  puifque  les  enfans 
qui  viennent  au  monde  avec  l’uretre  fermé ,  nagent  dans  des 
eaux  fort  abondantes. 

Deuxièmement ,  dans  les  vaches  ,  les  chevres  ,  les  brebis  , 
£cc  ,  l’amnios  eft  plein  d’une  liqueur  ;  cependant  il  efl  conf- 
tant  que  toute  l’urine  eft  vuidée  par  l’ouraque ,  6c  ramaffée 
dans  la  membrane  alantoïde.  Ce  canal  eft  fort  ouvert  dans 
ces  animaux ,  6c  l’uretre  fort  étroit  6c  fermé  par  fon  fphinéter  ; 
il  faut  donc  qu’il  y  ait  une  autre  fource  de  cette  liqueur. 

Troiliémement ,  Pamnios  du  poulet  eft  plein  d’une  liqueur 
qui  fe  coagule  aifément  ,  6c  qui  y  nage  en  quantité  ;  6c  l’on 
ne  peut  pas  foupçonner  qu’elle  vienne  des  ureteres  par  l’anus, 
puifqu’on  fçait  que  le  poulet  a  un  ouraque  6c  une  membrane 
alantoïde  qui  reçoit  toute  l’urine  qui  fe  crible  dans  le  temps 
de  l’incubation.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  que  ce  foit  la  fueur 
de  l’enfant ,  parce  qu’il  eft  difficile  que  les  conditions  qui  font 
requifes  à  cette  évacuation  ,  fe  trouvent  dans  le  fœtus  ,  car  il 
faut  que  les  humeurs  y  foient  préparées ,  ainfi  que  l’habi¬ 
tude  du  corps  ;  or  le  fœtus  nage  au  milieu  des  eaux  ,  6c  il  n’eft 
agité  ni  par  les  pallions ,  ni  par  aucuns  exercices  violens  ;  il 
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eft  tranquille  ,  6e  ainfi  le  fang  ne  peut  jamais  être  affez  raréfié, 
ni  atténué  pour  fe  cribler  par  les  glandes  de  la  peau  aufii 
abondamment  qu’il  eft  néceffaire  pour  exciter  la  fueur  ;  d’ail¬ 
leurs  l’habitude  du  corps  n’y  eft  point  difpofée  ,  la  partie 
la  plus  mucilagineufe  de  la  liqueur  fait  un  limon  qui  couvre 
toute  la  furface  du  corps  de  la  lalit,  de  qui  bouche  les  orifices 
des  conduits  de  ces  glandes  ;  cela  fe  voit  dans  les  enfans 
nouveaux  nés  qu’on  eft  obligé  pour  ce  fujet  de  nettoyer  avec 
de  l’huile  d’amandes  douces  ,  ou  avec  de  l’eau  de  du  vin 
tiede  ;  ces  ordures  doivent  empêcher  la  fortie  de  l’humeur 
qui  fait  la  fueur  ,  ainfi  qu’on  le  voit  tous  les  jours  par  la  fa- 
leté  qui  s’amaffe  fur  notre  peau  ;  ce  mucilage  a  pourtant  fes 
avantages  ,  car  il  fert  à  rendre  la  peau  du  fœtus  moins  fen- 
fible  ,  de  tout  fon  corps  plus  douillet  ,  de  par  conféquent 
moins  capables  d’offenfer  de  de  tirailler  les  membranes  qui 
l’environnent. 

L’amnios  du  poulet  de  des  oifeaux  qui  ne  fuent  point , 
contient  beaucoup  de  liqueur  ;  les  chiens  aufii  qui  ne  font 
point  fujets  à  fuer  ,  nagent  dans  cette  liqueur;  à  l’égard  de 
la  lymphe  qui  découle  des  glandes  des  yeux ,  du  nez  de  de 
la  bouche ,  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  ces  glandes  puiflent 
fournir  un  amas  d’eau  aufii  confidérable  que  celui  de  l’amnios; 
de  plus  les  glandes  lacrymales  ne  fourniffent  rien  ,  les  yeux 
étant  fermés  ,  de  pour  ce  qui  regarde  la  falive ,  le  peu 
qu’il  s’en  filtre  ,  eft  avalé  par  le  fœtus;  on  ne  peut  aufii  s’ima¬ 
giner  que  cette  liqueur  foit  fournie  par  l’uretre  ,  parce  que 
le  fœtus  ne  refpirant  point ,  l’aétion  de  la  tunique  charnue 
de  la  vefiîe  n’eft  pas  fuffifante  pour  furmonter  l’effort  de  fon 
Iphinéter  ;  ainfi  lorfqu’elle  vient  à  fe  refferrer  ,  l’urine  eft 
pouffée  de  obligée  d’entrer  dans  l’ouraque.  A  l’égard  de  l’opi¬ 
nion  de  M.  Bohne ,  je  la  trouve  fi  étrange  que  je  ne  comprends 
pas  comment  un  fi  habile  homme  a  pu  donner  dans  ce  fenti- 
ment  ;  on  voit  ces  mamelons  vuides  de  fermés  dans  les  ani¬ 
maux  ,  principalement  dans  les  mâles ,  de  on  les  trouve  fou- 
vent  en  cet  état  dans  le  fœtus  humain. 

Il  eft  aifé  de  réfuter  les  opinions  des  autres,  mais  il  eft 
mal  aifé  d’en  établir  de  plus  certaines  ;  je  me  hafarderai  pour¬ 
tant  à  propofer  mes  conjectures  fur  ce  fujet. 

Pour  y  réufiir  ,  il  faut  remarquer  que  la  première  fource  de 


4oû  DES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION, 
cette  liqueur  doit  être  tirée  de  l’œuf  même ,  de  on  la  trouve 
dans  la  cicatricule  ;  c’eft  elle  qu  Harvey  a  appellée  Coliqua - 
mentum ,  comme  il  a  été  dit ,  de  qui  fert  à  la  nourriture  du 
fœtus  dans  les  premiers  jours  de  fon  incubation  ;  mais  elle 
feroit  bientôt  épuifée  s’il  n’en  venoit  pas  de  nouvelle  à  tout 
moment ,  de  la  difficulté  eft  de  fçavoir  comment  elle  y  vient. 

Je  fuis  fort  porté  à  croire  que  cette  membrane  eft 
elle -même  la  principale  fource  de  la  liqueur  qu’elle  ren¬ 
ferme  ;  car  fi  elle  étoit  un  fimple  réceptacle ,  comme  la  mem¬ 
brane  alantoïde ,  nous  la  verrions  dénuée  de  vaifteaux  ,  de 
même  que  cette  membrane  ;  cependant  nous  avons  vu  qu’elle 
eft  parfemée  de  plufieurs  rameaux  des  vaifteaux  ombilicaux  , 
de  je  trouve  qu’ils  y  font  en  allez  grande  quantité  par  rapport 
à  fon  étendue.  L’on  me  demandera  peut-être  où  font  les  cri¬ 
bles  qui  fervent  à  cette  féparation  ;  j’avoue  qu’ils  font  fort 
cachés,  de  qu’on  ne  voit  pas  aifément  les  glandes  de  cette 
membrane  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’il  y  en  ait 
quelques-uns  qui  foient  cachés  dans  fa  tifture ,  ou  qui  foient 
invilibles  à  raifon  de  leur  petitefte  :  nous  ne  voyons  pas  les 
glandes  de  la  pleure ,  du  péritoine  ,  de  la  tunique  vaginale  , 
de  du  péricarde  ,  dec  ,  cependant  on  ne  doute  pas  que  ces 
membranes  ne  foient  elles-mêmes  les  fources  de  la  liqueur 
dont  elle  font  arrofées  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  dans 
les  oifeaux  les  fucs  contenus  dans  la  cicatricule  font  filtrés 
par  les  rameaux  des  arteres  ombilicales  dont  cette  membrane 
eft  parfemée,  de  qu’ils  s’y  filtrent  par  les  petites  glandes  dont 
elle  eft  garnie  :  ce  que  je  viens  de  dire  des  oifeaux  doit  s’ap¬ 
pliquer  aux  vivipares  ;  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  l’urine 
du  poulet ,  puifque  l’ouraque  du  poulet  embrafte  le  reéfcum  , 
de  qu’il  n’y  a  point  d’autre  voie  par  où  l’urine  puifte  pafter, 
les  oifeaux  n’avant  point  d’uretre.  Ce  qui  confirme  cette 
opinion  ,  c’eft  que  la  quatrième  tunique  qui  fe  trouve  dans  les 
lapines,  les  chiennes,  les  chattes,  eft  pleine  d’une  liqueur 
nourriffiere  qui  eft  très-abondante  dans  les  premiers  temps 
de  la  groftefle  ;  cependant  on  ne  peut  pas  Soupçonner  que 
cette  liqueur  lui  vienne  par  d’autres  voies  que  par  les  vaifteaux 
qui  Parrofent ,  quoique  les  filtres  en  foient  invifiblcs 

Je  ne  puis  donc  pas  m’empêcher  de  croire  que  l’amnios  ne 
Soit  la  principale  fource  de  la  liqueur  qu’elle  contient ,  de  je 
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11e  crois  pas  que  les  glandes  lacrymales  6c  les  falivaires  puif- 
fent  contribuer  à  l’augmentation  de  cette  liqueur  par  les  rai- 
fons  que  l’on  a  déjà  propofées. 

A  l’égard  du  fœtus  humain  s’il  eft  vrai  qu’il  n’ait  point 
de  membrane  urinaire ,  où  efl-ce  donc  que  le  fœtus  dépofe 
fon  urine  ?  cependant  ceux  qui  viennent  avec  l’uretre  fermé, 
ne  laifTent  pas  de  nager  dans  leurs  eaux  ;  le  fœtus  humain  6£ 
le  poulet  y  nagent  dans  un  temps  où  ils  ne  peuvent  pas  uri¬ 
ner.  Voilà  ce  qui  me  paroît  le  plus  vraifemblable  touchant 
l’origine  de  cette  liqueur. 

Examinons  à  prêtent  quelle  eft  fa  nature  6c  fon  ufage  ,  6c 
c’eft  à  ce  fujet  que  nous  allons  faire  voir  que  le  fœtus  fe 
nourrit  par  la  bouche  6c  par  la  veine  ombilicale.  Quand  011 
examine  avec  attention  la  ftruéture  du  placenta  6c  des  vaif- 
féaux  ombilicaux  ,  on  eft  porté  à  croire  que  la  veine  ombili¬ 
cale  n’eft  pas  deftinée  pour  rapporter  feulement  le  fang  des 
arteres  de  même  nom  ,  mais  qu’elle  rapporte  avec  ce  fang  le 
fuc  laiteux  qui  a  été  filtré  dans  les  glandes  de  la  matrice  ;  ce 
fuc  eft  chargé  de  parties  grades  6c  nourrifîieres ,  6c  de  parti¬ 
cules  aériennes  ;  ainfi  le  fang  qui  retourne  par  la  veine  om¬ 
bilicale  ,  bien  loin  d’être  dénué  de  parties  actives ,  comme 
celui  des  autres  veines  ,  fe  trouve  au  contraire  chargé  de 
toutes  les  particules  qui  doivent  entretenir  la  circulation  dans 
les  vaiffeaux  ,  6c  de  celles  qui  font  propres  pour  la  nourriture 
6c  raccroifTement  du  fœtus  :  on  peut  auffi  facilement  prouver 
que  le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bouche ,  en  examinant  la  na¬ 
ture  de  la  liqueur  qui  eft  contenue  dans  l’amnios.  Tous  les 
Modernes  demeurent  d?accord  que  ce  fuc  eft  nourrilîier. 

Premièrement ,  il  ne  faut  que  confidérer  fa  première  ori¬ 
gine  ;  elle  remplit  la  cavité  de  la  cicatricule ,  6c  c’eft  elle  qui 
forme  le  Coliquamejitum  qui  fert  à  la  nourriture  de  l’embrion 
le  premier  jour  de  l’incubation. 

Deuxièmement ,  dans  tous  les  fœtus  où  le  ventricule  fe 
trouve  rempli  d’une  liqueur  toute  femblable  à  celle  dans  la¬ 
quelle  il  nage ,  elle  a  le  même  goût ,  la  même  couleur ,  6c 
on  la  trouve  à  demi-digérée  dans  les  premiers  ;  les  excrémens 
qui  fe  rencontrent  dans  le  colon  ne  font  donc  pas  les  feuls 
réfidus  de  la  falive ,  du  levain  de  l’eftomac  ,  du  fuc  pan¬ 
créatique  ,  du  fuc  inteftinal  6c  de  la  bile. 


4o 3  DES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION,  . 

Lorfque  cette  liqueur  pâlie  du  ventricule  dans  les  inteftins, 
elle  fe  mêle  avec  la  bile  8c  le  fuc  pancréatique  ,  8c  par  ce  mé¬ 
lange  elle  eft  tellement  atténuée  8c  préparée  ,  quelle  devient 
allez  fluide  pour  s’infinuer  dans  les  petites  Lousches  des  veines 
laCtées  ,  delà  dans  les  glandes  du  méfentere ,  delà  dans  le 
réfervoir  8c  dans  le  canal  thorachiquc  ,  8c  enfin  dans  la  veine 
fouclaviere  gauche  pour  tomber  dans  la  veine  cave  fupérieu- 
re  :  la  circulation  de  ce  fuc  huileux  produit  deux  bons  effets  ; 
le  premier  eft  d’entretenir  les  canaux  du  chyle  toujours  ou¬ 
verts  ,  8c  dans  la  loupleffe  qui  leur  eft  néceflaire  ;  le  deu¬ 
xième  ,  c’eft  que  le  lue  s’y  mêlant  avec  le  fang  de  la  veine 
cave  fupérieure  ,  cela  fert  à  le  ranimer  ,  8c  à  le  remplir  de 
quelques  particules  aériennes  8c  nourriflîeres  ;  troifiémement, 
on  peut  encore  s’affurer  que  cette  liqueur  eft  nourriiïiere  par 
fa  confiftance  particulière  ;  or  on  voit  clairement  que  les 
premiers  inteftins  grêles  font  remplis  de  cette  matière  nour- 
riflîere  qui  a  été  cuite  8c  préparée  dans  le  ventricule  ,  8c  que 
les  parties  grofiieres  qui  rempliffent  les  gros  inteftins  ,  font 
très-différentes  de  cette  partie  chyleufe  8c  nourriffiere  ;  le 
méconion  eft  donc  une  preuve  qu’il  s’eft  fait  quelque  digef- 
tion  dans  le  ventricule.  Quatrièmement  ,  cette  liqueur  eft 
gluante  8c  file  ,  8c  l’on  voit  principalement  dans  les  premiers 
mois  de  la  groffeffe  quelle  fe  coagule  par  une  médiocre  cha¬ 
leur  ;  ce  qui  fait  voir  quelle  contient  des  parties  grades  8c 
nourriflîeres.  Cinquièmement ,  on  remarque  qu’elle  diminue 
beaucoup  le  dernier  mois,  parce  que  le  fœtus  qui  a  befoin 
d’une  nourriture  plus  abondante  ,  en  confume  une  très-grande 
quantité  ;  au  contraire  la  liqueur  de  l’alantoïde  s’augmente 
à  mefure  que  le  fœtus  croît  ;  ce  qui  prouve  que  l’une  eft 
utile  8c  nourriffiere ,  8c  l’autre  un  pur  excrément. 

Cette  liqueur  a  encore  d’autres  ufages  confidérablcs  ,  car 
comme  la  matrice  fe  refferre  exactement  de  toutes  parts 
pour  embrafler  l’enfant ,  il  arriveroit  deux  grands  inconvé- 
niens  s’il  étoit  à  fec  dans  cette  partie  ;  dans  les  premiers  temps 
où  fes  petits  membres  font  mois  8c  tendres  comme  de  la  cire 
molle  ,  8c  ne  font  encore  que  de  la  bave  ,  les  contractions  de 
la  matrice  pourroient  comprimer  ,  applatir ,  8c  changer  de 
quelqu’autre  maniéré  la  figure  naturelle  de  fes  parties  ;  dans 
les  derniers  temps  où  fes  membres  ont  acquis  une  dureté  8c 
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une  folidité  alTez  confidérable ,  l’enfant  étant  à  fec  dans  Ja 
matrice  ,  pourroit  heurter  de  froifler  rudement  fes  parois  in¬ 
térieures,  ce  qui  feroit  très  pernicieux  à  la  mere  &  à  l’enfant; 
car  cette  partie  étant  d’une  extrême  fenfibilité ,  poulTeroit 
bientôt  de  à  contre-temps  hors  de  la  prifon  cet  hôte  li  re¬ 
muant  de  li  incommode  :  ainli  on  verroit  fouvent  des  avorte- 
mens. 

Par  un  artifice  fort  ingénieux  le  fœtus  nage  dans  les  eaux 
contenues  dans  l 'amnios  ^  comme  un  poiflon  nage  dans  l’eau  : 
Vïvit  perpetuus  natator  in  fubdulcibus  aquis .  Il  fe  meut  faci¬ 
lement  de  côté  de  d’autre  ,  de  ce  bain  naturel  le  met  à 
couvert  des  injures  extérieures  en  éludant  la  violence  des 
coups  que  la  femme  grofTe  peut  recevoir  fur  le  ventre  ,  de 
il  défend  aufli  ,  pat  la  même  raifon  ,  la  matrice  des  fecouRcs 
de  des  frottemens  caufés  par  les  mouvemens  du  fœtus  ;  enfin 
ces  eaux  fervent  à  faciliter  la  fortie  de  l’enfant  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  en  rendant  les  paRages  plus  fouples. 

Du  Placenta,  &  du  Cordon  formé  par  les  vaijfeaux  ombilicaux , 

Pour  bien  entendre  la  formation  du  placenta  ,  il  faut  re¬ 
marquer  que  fitôt  que  l’œuf  eft  entré  dans  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ,  elle  fe  ramafle  de  fe  reRerre  comme  pour  mieux  l’em- 
braRer  ;  l’efprit  féminal  agit  pour  lors  avec  encore  plus  de 
force,  de  s’infinuant  au  travers  des  tuniques  de  l’œuf,  il 
s’unit  encore  plus  intimement  aux  parties  de  l’embrion,  de  à 
la  liqueur  dans  laquelle  il  nage,  de  y  caufe  une  fermentation 
qui  raréfie  de  atténue  tellement  cette  liqueur,  qu’elle  dilate 
les  premières  racines  des  vaiReaux  ombilicaux  ,  lefquelles ,  à 
mefure  qu’elles  fe  déploient  ,  s’alongent ,  de  comme  les  fucs 
nourriciers  de  la  tunique  interne  de  la  matrice  fe  dilatent  par 
une  douce  fermentation  ,  dans  le  même  temps  fes  vaifleaux 
s’alongent.  C’eft  par  cet  alongement  que  les  furfaces  de  l’œuf 
de  de  la  matrice  deviennent  inégales;  ce  qui  fait  que  l'œuf 
eft  collé  contre  une  des  parties  de  la  matrice  ,  de  qu’il  s’y 
attache  ;  de  comme  les  glandes  de  la  matrice  fe  développent 
de  plus  en  plus  ,  de  qu’elles  font  pleine.s  de  petites  foRettes 
où  les  racines  chevelues  du  placenta  continuent  à  s’implan¬ 
ter  ,  cela  rend  cette  application  plus  ferme  ,  de  les  enfonce- 
Tome  IL  F  f  f  * 
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mens  réciproquement  plus  fcnfiblcs.  C’eft  ainfi  que  l’œuf 
s’attache  à  la  matrice ,  Sc  cette  attache  eft  pour  l’ordinaire 
près  de  la  trompe  par  où  l’œuf  a  coulé  dans  la  matrice;  car 
comme  il  eft  enduit  du  fuc  mucilagineux  de  cette  trompe, 
il  fe  colle  aifément  à  la  matrice  à  la  fortie  de  ce  canal. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-devant, 
es  348  6c  349  ,  à  l’occafion  de  la  fécondation  de  l’œuf, 
6c  de  la  maniéré  dont  il  végété,  jette  des  racines,  germe  Sc 
prend  fon  accroidement  dans  la  matrice  ,  comme  I’embrion 
de  la  plante  fait  dans  la  terre  où  fa  femence  eft  jettée.  Re¬ 
venons  à  la  ftruéfure  Se  aux  ufages  du  placenta. 

Le  placenta  eft  une  efpece  de  glande  compofée  Se  comme 
entrecoupée  de  plufieurs  petits  lobes,  dont  l’ademblage  forme 
un  corps  de  figure  ronde  Se  de  la  largeur  d’une  afiiette,  c’eft- 
à-dire  ,  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre,  épais  d’environ 
un  pouce  dans  le  milieu,  Se  feulement  de  fix  lignes  vers  fa 
circonférence.  Cette  figure  fait  qu’il  ne  refïemble  pas  mal  à 
un  gâteau ,  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  placenta  ;  il  eft  légè¬ 
rement  voûté,  fa  partie  convexe  regarde  le  fœtus  ,  Se  c’eft 
elle  qui  eft  fortement  attachée  au  chorion.  Dans  les  vaches 
Se  plufieurs  autres  femelles  ,  le  placenta  eft  divifé  en  plufieurs 
petites  parties  qui  font  féparées  d’efpace  en  efpace  fur  toute 
la  furface  du  chorion ,  Se  qui  font  parfemées  d’un  fi  grand: 
nombre  de  vaiftèaux  fanguins,  qu’elles  redemblent  à  une 
rofe  ;  au  lieu  que  les  glandes  de  la  matrice  font  blanches  à 
caufe  du  lait  quelles  contiennent.  On  voit  clairement,  en 
féparant  les  petits  placentas  des  glandes  utérines,  une  infinité 
de  petits  appendices  qui  fortent  de  ces  petites  cavernes  de 
la  matrice  ,  comme  une  épée  de  fon  fourreau  ;  le  nombre 
de  ces  appendices,  dans  chaque  petit  placenta ,  eft  prodigieux  , 
&  fi  l’on  les  laide  macérer  pendant  quelques  jours  dans  l’eau  , 
ils  y  nagent  Sc  fe  féparent  en  un  million  de  filets  pareils  à 
ceux  d’une  racine  fort  chevelue ,  lefquels  naident  tous  comme 
d’un  tronc  ;  chacune  de  ces  petites  racines  eft  parfemée  d’un 
lacis  merveilleux  de  vaideaux  fanguins.  Si  l’on  regarde  donc 
ces  éminences  de  la  matrice,  jointes  au  petit  placenta ,  l’on 
aura  l’idée  d’une  glande  parfaite;  la  partie  qui  tient  à  la  ma¬ 
trice  ,  eft  le  crible  qui  fépare  le  fuc  laiteux  fourni  par  les  ar¬ 
tères  utérines ,  la  partie  qui  fait  le  placenta  renferme  les 
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Conduits  excrétoires  de  ces  glandes  utérines  qui  font  percées 
par  un  million  de  petites  loges  6c  cavernes  où  s’engagent 
les  racines  chevelues,  ou  conduits  particuliers  du  placenta . 
Le  terrein  arrofé  des  fucs  nourrillîers  eft  la  portion  glan- 
duleufe  de  la  matrice;  les  racines  qui  doivent  fucer,  font 
les  filets  creux  en  forme  de  tuyaux  du  placenta. . 

A  l’occafion  du  détachement  des  placentas  des  fœtus  de  vaches 
des  glandes  de  la  matrice,  nous  examinerons  fi  les  vaifTeaux 
du  fœtus  communiquent  avec  ceux  de  la  mere,  &  s’il  eft  vrai 
que  le  fœtus  renvoie  à  fa  mere  le  fang  qui  eft  doué  de  ces 
parties  aériennes  6c  nourrifîieres.  Il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il 
y  aie  aucune  communication  :  premièrement  cela  eft  prouvé 
par  le  détachement;  deuxièmement,  par  l’incifi on  faite  par 
les  arceres  ombilicales,  par  les  hypogaftriques  de  la  mere.  Il 
n’y  a  que  les  vuidanges  des  accouchées  qui  parodient  favo¬ 
rables  à  l’opinion  contraire  ,  parce  qu’elles  font  fanguinolen- 
tes  ;  mais  quand  on  connoît  bien  la  ftruéture  de  la  matrice 
des  femmes ,  il  n’eft  pas  mal  aifé  de  les  expliquer  fans  ad¬ 
mettre  cette  communication. 

Du  nombril  de  l’enfant  fort  un  cordon  qui  renferme  plu- 
fleurs  vaifTeaux  que  l'on  décrira  dans  la  fuite:  il  eft  compofé 
de  deux  membranes  ;  l’extérieure  femble  n’être  qu’une  pro¬ 
duction  du  chorion  ôc  de  Yamnios  ,  6c  elle  paroît  diftinéte  de 
la  peau  du  ventre  par  une  efpece  de  couture  près  du  nombril. 

L’intérieure  eft  un  alongement  de  la  tunique  extérieure  du 
péritoine  qui  pafte  par  le  trou  du  nombril;  elle  produit  des 
cloifons  qui  féparent  &  qui  renferment  les  vaifTeaux,  chacun 
à  part, avec  un  tifFu  cellulaire  très-confidérable,  que  l’on  peut 
voir  en  foufflant  dans  chacune  en  particulier.  On  remarque 
aufli  qu’en  foufflant  au-defTous  de  la  peau  ,  il  y  a  un  fembla- 
ble  tifïù  fort  épais  ;  fi  l’on  fait  fécher  un  cordon,  ce  tiflù  eft 
très-fin  ,  très-délié  ,  6c  n’a  aucune  communication  avec  celui 
qui  eft  particulier  à  chaque  vaifTeau. 

Le  cordon  avec  les  vaifïeaux  pleins  de  fang^eft  ,  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  de  la  grofTeur  du  doigt,  6c  long  d’une  demi -aune 
ordinairement ,  quelquefois  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts  : 
il  doit  avoir  à-peu-près  cette  longueur  pour  que  l’enfant  puifïe 
Te  mouvoir  librement  de  tous  les  cotés ,  6c  fortir  attaché. 
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JDe  T  Accouchement  ,  &  des  caufei  qui  déterminent  V  enfant  à 

fortir  de  la  matrice. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  nécefïité  de  la  nourriture  eft  la 
principale  caufe  qui  oblige  le  fœtus  à  l’aller  chercher  hors  de 
3a  matrice;  c’eft  à  la  fin  de  la  groffeffe  que  le  fœtus  a  befoin 
d’une  plus  grande  nourriture ,  parce  qu’il  eft  plus  grand  ;  c’eft 
pourtant  alors  qu’il  en'  reçoit  le  moins  de  la  matrice  ;  que 
la  fource  en  eft  prefque  tarie  ,  les  conduits  effacés  ,  êc  que 
les  fucs  nourriciers  font  divertis  ailleurs.  11  faut  que  le 
fœtus  aille  la  prendre  ailleurs,  il  a  de  la  force  pour  fe  déga¬ 
ger,  la  faim  le  preffe  ,  les  matières  retenues  picotent  le  ré¬ 
ceptacle  où  elles  font  renfermées  :  or  cela  l’oblige  à  faire 
tous  fes  efforts  pour  fortir  de  fa  prifon  ,  6c  c’eft  une  nécef- 
fîté  abfolue  qu’il  en  forte  ;  il  en  fort  effectivement ,  s’il  ne 
trouve  aucun  empêchement  du  coté  de  la  mere. 

Voyons  ce  qui  fe  paffe  de  la  part  de  l’un  6c  de  l’autre  :  les 
conduits  qui  portoient  les  fucs  nourriftîers  au  fœtus ,  étant 
bouchés  ,  6c  les  glandes  de  la  matrice  qui  fervoient  à  les  fil¬ 
trer,  étant  flétries  6c  defféchées  dans  les  femmes  ,  l’enfant  fe 
renverfe  6c  fe  préfente  pour  fortir ,  6c  s’alongeant  il  appuie 
fes  pieds  fur  le  fond  de  la  matrice  pour  s’élancer  en-dehors; 
en  même-temps  la  matrice ,  pour  aider  les  efforts ,  fe  refferre , 
les  mufcles  du  bas-ventre  6c  le  diaphragme  fe  refferrent  puif- 
famment ,  6c  pouffent  la  matrice  en-bas  ,  toutes  les  parties 
du  corps  fe  roidiffent ,  6c  elles  femblent  toutes  s’intéreffer 
pour  avoir  quelque  part  à  cette  aéfion  ;  mais  tous  ces  efforts 
feroient  inutiles ,  fl  l’orifice  interne  de  la  matrice  n’avoit  pas 
été  préparé  à  cette  fortie  ,  &:  ramolli  autant  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  pour  laifïer  paffer  1  e  fœtus  3  de  même  que  le  vagin. 

Quand  toutes  ces  caufes  agiffent  de  concert ,  les  femmes 
accouchent  fans  beaucoup  de  douleur ,  l’enfant  fort  fans 
beaucoup  de  peme  ,  6c  ne  trouvant  rien  qui  lui  faffe  réfif- 
tance,  il  emporte  les  membranes  qui  l’enveloppent,  ce  que 
l’on  prend  pour  préfage  de  bonheur  ;  c’eft  en  effet  un  très- 
grand  avantage  de  naître  de  cette  forte ,  car  c’eft  une  mar¬ 
que  certaine  d’une  bonne  conftitution ,  puifque  toutes  ces 
chofes  né  fe  rencontrent  point  enfemble ,  que  la  meré  ne 
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foie  faine,  qu’elle  n’ait  fourni  une  bonne  nourriture  à  l’en¬ 
fant,  qu’aucune  caufe  ne  l’ait  obligé  de  changer  de  lieu  ,  6c 
qu’il  ne  fort  de  la  matrice,  que  lorfqu’il  a  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  acquérir  de  perfe&ion; 

Examinons  ce  qui  peut  déterminer  la  matrice  a  tous  ces 
mouvemens.  En  vertu  de  l’aéHon  de  i’efprit  féminal  fur  le 
corps  de  la  matrice,  le  fang  y  eft  porté  très-abondamment, 
c’eft  pourquoi  les  vailfeaux  fe  dilatent  peu  a  peu,  la  quantité 
qu’ils  en  contiennent  fait  qu’ils  deviennent  d’une  groffeur  ex¬ 
traordinaire  ;  ce  font  ces  vaiffeaux  qui  apportent  la  matière  de 
la  nourriture  au  fœtus ,  6c  la  partie  la  plus  pure  ôc  la  plus  fub- 
tile  qui  paffe  à  chaque  circulation;  c’efb  pourquoi  il  faut  que 
le  fang  refte  dans  les  veines  de  la  matrice,  6c  devienne  de 
jour  en  jour  moins  pur  6c- plus  groffier,  6c  enfin  il  s’épailîit 
fi  fort  qu’il  bouche  peu  à  peu  les  ouvertures  de  la  matrice 
par  où  le  fuc  chyleux  s’échappe,  6c  l’empêche  d’entrer  dans 
le  -placenta  ;  ce  qui  fait  que  les  glandes  de  la  matrice  fe  dé¬ 
mirent  peu  à  peu ,  6c  que  la  connexion  de  la  mere  à  l’enfant 
fe  relâche. 

De  ce  que  le  fang  croupi  dans  les  vailfeaux  de  la  matrice 
s’échauffe  6c  s’aigrit ,  il  s’enfuit  qu’il  caufe  quelques  irrita¬ 
tions  aux  fibres  de  la  matrice  qui  déterminent  les  efprits  à  y 
couler,  de  maniéré  qu’ils  la  ferrent  6c  la  compriment,  66 
en  même-temps  ils  caufent  aufîi  des  comprenions  dans  les 
mufcles  du  bas-ventre ,  qui  facilitent  l’accouchement  6c  dé¬ 
terminent  la  fortie  de  l’enfant. 


Fin  de  la  troijîeme  &  demiere  Partie  du  Cours  d’Anatomle 

de  M,  Du  VERN  EY. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  CIRCULATION  DU  SANG 

DANS  LE  FŒTUS. 

Il  y  a  dans  le  fœtus  un  canal  qui  communique  de  la  veine- 
porte  à  la  veine-cave  inférieure.  On  y  trouve  auffi  un  trou  de 
communication  encre  la  même  veine -cave  inférieure  &  la 
veine  du  poumon  ,  ôc  encore  un  canal  qui  communique  de 
l’artere  du  poumon  à  l’aorte  defcendante. 

On  veut  fçavoir  quel  eft  Pufage  de  ces  deux  canaux  ôc  du 
trou  de  communication  ;  pour  s’en  afturer ,  il  faut  auparavant 
être  inftruit  de  leur  ftru&ure. 

De  la  flruUure  &  de  la  fituation  des  vaijjeaux  particuliers 
au  Fœtus  pour  la  circulation  du  fang. 


Le  premier  canal  qu’on  nomme  le  conduit  veineux  ,  eft 
fitué  hors  de  la  fubftance  du  foie  ,  le  long  du  petit  lobe  que 
l’on  voit  dans  fa  partie  cave  ,  &.  revêtu  d’un  alongement  de  la 
capfijle  de  ja  veine-porte ,  ce  qui  marque  que  c’eft  un  rameau 
de  cette  veine. 

Dans  1  e fœtus  a  terme  il  eft  long  d’environ  un  pouce,  & 
lorfqu’il  eft  rempli  d’air  fans  être  forcé  ,  il  a  environ  deux 
lignes  de  diamètre  ;  fon  embouchure  dans'le  finus  de  la  veine- 
porte  tient  prefque  le  milieu  entre  Pinfertion  de  la  veine 
ombilicale  &  le  tronc  de  la  veine-porte  ,  &:  un  peu  au-deffus 
de  celle  de  la  veine  ombilicale  ,  mais  tournée  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’elle  regarde  celle  de  cette  même  veine  ?  laquelle  ep 
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entrant  dans  ce  finus  de  la  veine-porte  ,  fe  courbe  aufîi  vers 
ce  même  conduit ,  qui  va  ,  en  fe  courbant  un  peu  8c  fans  jet- 
ter  aucun  rameau,  s’inférer  dans  la  veine-cave  inférieure  ,  où 
elle  fort  du  foie  pour  percer  le  diaphragme.  L’infertion  de  ce 
vailTeau  fe  fait  au-delîus  d’une  des  groiïes  branches  que  la 
veine-cave  reçoit  du  foie  ,  8c  elle  eft  de  biais  8c  fuivant  le 
cours  du  fang  qui  monte  vers  le  cœur.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  le  conduit  veineux. 

il  y  a  au-dedans  de  l’embouchure  de  la  veine-cave  infé¬ 
rieure  fur  le  côté  droit  du  tronc  ou  du  fac  pulmonaire  uni 
trou  de  figure  ovale  ;  aux  deux  tiers  de  la  circonférence  de  ce 
trou  eft  attachée  une  membrane  qui  le  couvre  exactement, 
8c  même  qui  déborde  lorfqu’elle  elt  relevée;  8c  quant  à  l’au¬ 
tre  tiers  de  cette  membrane  ,  il  eft  attaché  par  les  deux  côtés 
au  trou  de  la  veine  du  poumon  ,  mais  la  partie  qui  eft  entre 
ces  deux ,  n’eft  attachée  à  rien  8c  joue  librement  au-dedans 
de  cette  même  veine. 

Cette  membrane  ainfi  difpofée  ,  laifie  un  pafiage  libre  de  la 
veine -cave  inférieure  au  tronc  de  la  veine  du  poumon  ;  8c 
quand  on  poulie  quelque  liqueur  par  la  même  veine-cave, 
la  portion  qui  pâlie  par  le  trou  ovale,  donne  à  cette  mem¬ 
brane  la  forme  d’une  gouttière  dont  l’extrémité  qui  regarde 
la  veine-cave,  eft  fort  large,  8c  reçoit  facilement  le  fang  qui 
revient  de  cette  même  veine ,  au  lieu  que  l’autre  extrémité 
qui  eft  dans  le  tronc  de  la  veine  du  poumon ,  eft  plus  étroite; 
8c  comme  elle  fe  trouve  attachée  des  deux  côtés  à  la  partie 
fupérieure  de  ce  même  tronc ,  elle  fe  tient  fufpendue  8c  ne 
fe  baille  que  très-peu  ,  ce  qui  fait  que  le  fang  qui  revient  du 
poumon  droit,  palfe  facilement  par-deflous,  8c  fans  aucune 
réfiftance ,  tandis  que  celui  qui  revient  du  poumon  gauche  , 
eft  dirigé  vers  l’oreillette  gauche. 

Cette  membrane  eft  compofée  de  deux  tuniques  ,  entre 
lefquelles  ,  lorfqu’on  les  fépare ,  on  découvre  une  couche  de 
fibres  charnues  dirigées  en  portion  de  cercle  d’une  attache  à 
l’autre  ,  8c  elles  ne  font  que  des  productions  des  fibres  qui  en¬ 
tourent  l’embouchure  de  la  veine-cave  inférieure ,  8c  celle  dvî 
trou  ovale.  / 

Deux  chofes  contribuent  à  appliquer  cette  membrane  an 
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trou  ovale;  l’une  eft  faction  des  fibres  charnues  qui  l’embraf- 
lent,  de  l’autre  l’impulfion  du  cours  du  fang.  Les  fibres,  de 
courbes  qu’elles  étoient ,  devenant  droites ,  Papplaniffent  de 
l’appliquent  contre  le  trou  ,  de  le  fang  qui  revient  du  pou¬ 
mon  droit ,  principalement  du  lobe  fupéneur,  frappant  con¬ 
tre  ,  la  maintient  dans  cet  état.  Quand  elle  eft  ainfi  appli¬ 
quée  ,  elle  fert  de  cloifon  qui  empêche  le  fang  de  repaffer  de 
la  veine  du  poumon  dans  la  veine-cave. 

A  quelque  terme  qu’on  ouvre  un  fœtus ,  on  voit  que  cette 
membrane  a  toujours  allez  d’étendue  ,  non-feulement  pour 
fermer  exactement  le  trou  ovale ,  mais  qu’elle  déborde  même , 
principalement  dans  les  animaux;  ce  qui  fait  qu’à  l’endroit 
où  elle  fe  colle  à  la  veine  du  poumon  ,  elle  s’avance  fur  ce 
vaifleau  auquel  elle  eft  allez  fouvent  attachée  par  plulîeurs 
brides  ,  principalement  dans  les  animaux  ,  de  l’on  voit  entre 
ces  brides  quelques  petites  ouvertures  ,  par  lefquelles  cepen¬ 
dant  ni  l’eau,  ni  l’air,  feringués  dans  le  trou  de  la  veine  du 
poumon  ,  ne  fçauroient  palier  dans  la  veine-cave  inférieure. 

Il  eft  à  oblerver  que  quand  cette  membrane'eft  relevée , 
foit  qu’on  la  regarde  du  côté  de  la  veine-cave,  ou  du  côté 
de  la  veine  du  poumon  ,  elle  eft  toujours  plus  mince  de  plus 
tranfparente  que  le  refte  du  tronç  de  la  veine  du  poumon 
dont  elle  fait  partie. 

Il  eft  à  propos  de  faire  remarquer  ici  qu’on  voit  entre  les 
deux  veines- caves  des  animaux  à  quatre  pieds  une  avance 
en  forme  de  croiiïant  un  peu  incliné  du  côté  de  la  veine- 
cave  inférieure,  fous  laquelle  eft  placé  directement  le  boue 
de  la  gouttière  ;  de  dans  l’homme  on  voit  à  l’endroit  où  la 
veine-cave  inférieure  s’abouche  avec  l’oreillette,  un  rebord 
membraneux  en  forme  de  croiiïant ,  tendu  fur  le  côté  gau¬ 
che  de  l’embouchure  de  la  même  veine  ,  de  dont  une  des 
cornes  régné  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  trou  ovale; 
c’eft  lavalvul z&Euftachï.  Comme  cette  membrane  empêche, 
ainfi  que  font  les  foapapes  dont  elle  tient  lieu,  que  le  fang 
ne  retourne  par  la  même  ouverture  par  où  il  a  paiïe  ,  nous 
l’appellerons  déformais  la  foupape  du  trou  ovale . 

Le  canal  de  communication  qui  eft  dans  le  fœtus  ,  entre 
l’artere  du  poumon  de  l’aorte  defeendante ,  fe  nomme  le 

canal 
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canal  de  Botal  parce  que  c’eft  lui  qui  en  a  fait  la  décou¬ 
verte.  Dans  le  fœtus  à  terme  il  eft  long  d’environ  deux  tiers 
de  pouce ,  de  fon  diamètre  eft  de  deux  lignes  &  deux  tiers. 
Il  naît  au  côté  gauche  de  l’artere  du  poumon  ,  tout  proche  de 
l’endroit  où  elle  fe  partage  à  la  diftance  d’environ  un  pouce 
du  ventricule  droit. 

L’ouverture  de  ce  canal  eft  fort  large  par  rapport  à  fon 
extrémité  qui  eft  dans  l’aorte  defeendante.  Il  remonte  un  peu 
pour  aller  à  cette  artere  dans  laquelle  fon  infertion  fe  fait  de 
biais  ,  Sc  d’une  maniéré  favorable  au  cours  de  la  liqueur 
qui  defeend  par  la  même  artere. 

De  l'ufage  des  conduits  particuliers  au  feetus  pour  la 

circulation  du  fang. 

Après  avoir  expliqué  la  ftru&ure  des  conduits  de  commu¬ 
nication  qui  font  particuliers  au  fœtus ,  il  refte  à  préfent  à 
en  examiner  les  ufages.  Commençons  par  le  conduit  veineux. 

Il  faut  remarquer  que  le  fang  de  la  veine  porte  du  fœtus 
coule  fort  lentement  ;  premièrement ,  parce  qu’il  n’eft  point 
battu  ni  comprimé  par  les  mouvemens  de  la  refpiration  ; 
deuxièmement ,  parce  qu’il  va  d’un  petit  canal  dans  un  grand  ; 
troifiémement ,  parce  qu’il  eft  dépouillé  de  fes  parties  les  plus 
fpiritueufes.  Tout  au  contraire  le  fang  de  la  veine  ombilicale 
fe  meut  avec  plus  de  vîteffe  ;  premièrement ,  parce  qu’à  cha¬ 
que  refpiration  de  la  mere  le  placenta  eft  comprimé  de  ma¬ 
niéré  que  le  mouvement  des  liqueurs  qu’il  contient ,  en  eft 
augmenté  ,  de  par  conséquent  celui  du  fang  de  la  veine  om¬ 
bilicale  ;  deuxièmement  ,  parce  que  ce  fang  eft  très-vif  de 
très-fluide  ,‘tant  parce  qu’il  fe  mêle  immédiatement  avec  celui 
des  arteres  ombilicales ,  qu’avec  celui  de  la  mere  ,  qui  doit 
être  en  quelque  forte  comparé  au  fang  de  la  veine  du  poumon 
des  adultes  ,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  imprégné  de  toutes  les  par¬ 
ticules  d’air  deftinées  pour  vivifier  le  fang  du  fœtus  ,  de  chargé 
de  tous  les  fucs  qui  peuvent  être  employés  pour  fa  nourriture 
de  pour  fon  accroiffement. 

Cela  pofé  ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  fang  de  la  veine 
ombilicale  étant  plus  vif,  plus  fluide  ,  de  pouffé  avec  plus  de 
force  que  celui  qui  coule  dans  celui  de  la  veine  porte ,  il  en. 
doit  paffer  une  portion  confldérable  au  travers  de  ce  finus 
Tome  II.  G  g  g 
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dans  l’embouchure  du  conduit  veineux  ,  qui  eft  fort  court, 
fans  aucun  rameau ,  6c  qui  fe  préfente  prefque  dire&ement 
pour  le  recevoir  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  lang  de  la  veine 
porte  ne  peut  pas  beaucoup  fe  détourner  de  fa  route ,  parce 
que  deux  liqueurs  qui  font  poulTées  par  un  canal  commun 
avec  des  vîtefïes  inégales  6c  des  directions  différentes  ne  fe 
mêlent  pas  parfaitement ,  6c  celle  qui  va  plus  vite  ,  s’éloigne 
moins  de  fa  première  direction. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  portion  de  ce  fang  qui  fe  mêle 
avec  celui  de  la  veine  porte  ,  lert  à  le  rendre  plus  propre  à  la 
filtration  de  la  bile. 

Voilà  par  quelle  adreffe  la  nature  fait  paffer  les  fucs  nour- 
rilliers  de  la  mere  dans  la  veine  cave  inférieure  du  fœtus  ,  6c 
delà  dans  le  cœur  qui  eft  tout  proche  de  l’infertion  de  ce 
conduit  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  remarquer  que  comme 
tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  néceffaire  à  la  vie  6c  à  la  nourriture 
du  fœtus  ,  eft  renfermé  dans  le  fang  de  la  veine  ombilicale , 
ainfi  qu’il  a  été  dit ,  la  nature  lui  a  frayé  un  chemin  le  plus 
court  6c  le  plus  facile  qu’il  lui  étoit  poffible ,  pour  le  faire 
entrer  dans  le  cœur  qui  diftribue  enfuite  cette  liqueur  fi  im¬ 
portante  à  toutes  les  parties  du  fœtus  :  car  en  faifant  paffer 
ce  fang  par  le  conduit  veineux  ,  qui ,  quoique  très-court ,  pro¬ 
longe  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  veine  ombilicale  jufqu’à  l’entrée 
du  cœur  ;  elle  évite  l’embarras  d’une  très-longue  6c  très- 
pénible  circulation  qui  fe  feroit  au  travers  de  la  fnbftance  du 
ioie.  Examinons  à  préfent  quel  eft  l’ufage  du  trou  ovale. 

On  vient  de  faire  voir  qu’une  portion  confidérable  du  fang 
de  la  veine  ombilicale  fe  jette  dans  la  veine  cave  inférieure  , 
où  il  fe  mêle  encore  avec  celui  qui  revient  par  cette  veine 
cave.  Ce  fang  s’avance  vers  le  cœur  ,  6c  là  rencontrant  le 
trou  ovale  dont  on  vient  de  parler ,  il  oblige  fa  foupape  par 
fon  poids  6c  fon  impulfion  à  fe  tenir  ouverte  ,  6c  à  le  laiflèr 
paffer  pour  la  plus  grande  partie  dans  le  tronc  de  la  veine  du 
poumon  ,  delà  dans  le  ventricule  gauche  :  ce  qui  fait  qu’il 
y  paffe  avec  facilité ,  6c  autant  que  l’ouverture  du  trou  peut  le 
permettre  ,  c’eft  que  dans  le  fœtus  humain  il  y  a  un  rebord 
membraneux  ,  qui  ,  régnant  tranfverfalement  le  long  de  la 
partie  fupérieure  du  trou  ovale ,  détermine  une  partie  du  fang 
de  la  veine  cave  inférieure  à  paffer  par  ce  trou  :  dans  les 
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animaux  à  quatre  pieds  la  digue  qui  eft  entre  les  deux  veines 
caves  ,  fait  un  rebord  précifément  au  deffus  du  même  trou  , 
ce  qui  fait  que  le  fang  qui  monte  par  la  veine  cave  inférieure, 
8c  qui  va  heurter  contre  cette  digue  ,  trouve  une  très-grande 
réliftance  qui  le  détermine  à  pafTer  facilement  par  le  trou 
ovale  ;  car  par  ce  choc  le  fang  venant  à  rencontrer  celui  qui 
remonte,  pofe  plus  long-temps  fur  la  foupape  qu’il  fait  baiffer 
non  feulement  par  fon  poids  ,  mais  encore  en  revenant  de  la 
digue  fur  lui  même  :  ce  qui  facilite  encore  le  paffage  du  fang 
de  la  veine  cave  inférieure  par  le  trou  ovale  ,  c’eft  que  la  fou- 
pape  a  une  entière  liberté  de  fc  baiffer  ,  ne  trouvant  que  peu 
de  réliftance  de  la  part  du  fang  qui  revient  dans  le  tronc  de 
la  veine  du  poumon  ,  tant  à  raiîon  de  fa  fituation  8c  de  la  di¬ 
rection  de  cette  même  foupape  qui  eft  placée  à  la  partie  fu- 
périeure  de  ce  tronc  ,  c’eft-à-dire  dans  l’endroit  où  le  fang 
qui  y  coule  ,  fait  le  moins  d’effort  ,  que  parce  qu’il  en  paffe 
moins  dans  la  veine  du  poumon  ,  qu’il  eft  moins  élaftique , 
8c  qu’il  fe  meut  avec  moins  de  vîteffe. 

En  parlant  de  la  ftruCture  de  cette  foupape  ,  on  a  expliqué 
dans  quel  temps  du  mouvement  du  cœur  elle  s’élève  8c  s’a- 
baiffe  pour  fermer  ou  laifter  ouvert  le  trou  ovale. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  ce  trou  fert  auffi-bien  que  le  conduit 
veineux  à  abréger  le  chemin  de  la  veine  ombilicale  ;  car  le 
conduit  veineux  exempte  ce  fang  de  l’embarras  d’une  circula¬ 
tion  très-longue  8c  très-pénible,  qui  fe  feroit  au  travers  du 
foie  ,  ainft  qu’il  a  été  dit,  8c  par  le  trou  ovale;  ce  même  fang 
évite  pareillement  l’embarras  d’une  circulation  au  travers  du 
poumon ,  non  feulement  inutile  ,  mais  auffi  très-difficile  ,  8c 
qui  pourroit  même  caufer  la  mort  du  fœtus.  En  un  mot  le 
conduit  veineux  fait  paffer  ce  fang  jufqû’à  l’entrée  du  cœur 
fans  traverfer  le  foie ,  8c  le  trou  ovale  le  fait  paffer  dans  le 
ventricule  gauche  fans  traverfer  le  poumon  ;  par  ce  moyen 
l’aorte  diftribue  à  toutes  les  parties  du  fœtus  un  fang  rempli 
de  particules  d’air  ,  8c  chargé  de  fucs  nourriffiers  ,  au  lieu 
que  ft  tout  le  fang  avoit  circulé  par  le  ventricule  droit  8c 
par  le  poumon  ,  il  ne  feroit  rentré  dans  l’aorte  qu’après  avoir 
traverfé  ce  vifeere  ,  oii  il  fe  feroit  dépouillé  de  les  parties  les 
plus  vives  8c  les  plus  nourriffieres.  Examinons  maintenant 
quel  eft  l’ufage  du  canal  de  Botal, 
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La  veine  cave  fupérieure  fe  décharge  entièrement  dans  le 
ventricule  droit ,  qui  reçoit  auffi  une  portion  du  fang  qui  coule 
par  la  veine  cave  inférieure  ,  fçavoir  celle  qui  n’a  pu  palier 
par  le  trou  oval  ;  mais  afin  que  ce  fang  évite  le  chemin  inu¬ 
tile  6c  difficile  des  poumons  ,  il  arrive  que  quand  il  eft  pouffé 
par  la  contraction  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le  tronc 
de  l’artere  du  poumon  ,  tout  ce  fang  ne  peut  pas  pafïer  dans 
ce  vifcere  par  la  réfiftance  que  lui  font  l’affaifïement  des  cel¬ 
lules  6c  tous  les  plis  6c  les  replis  de  leurs  vaifïeaux  contre  lef- 
quels  ce  fang  va  heurter  :  c’eft  donc  ce  qui  le  détermine  à 
palier  par  le  canal  de  communication  pour  fe  rendre  dans 
l’aorte  defcendante  ;  6c  fi  l’on  fait  attention  à  la  très-grande 
réfiftance  que  le  fang  trouve  à  palier  par  le  poumon  ,  6c  que 
le  canal  de  communication  a  plus  de  diamètre  qu’une  des 
branches  qui  vont  au  poumon  ,  il  fera  aifé  de  prouver  que  la 
portion  la  plus  conlidérable  du  fang  qui  fort  du  ventricule 
droit ,  eft  forcée  d’entrer  dans  le  canal  de  Botal ,  6c  d’y  palier 
avec  le  degré  de  vîtelfe  convenable  à  fa  quantité. 

On  va  expliquer  pourquoi  cette  circulation  eft  difFérentc 
dans  l’homme  avant  6c  après  la  naiffance» 

Le  fœtus  ne  pouvant  refpirer  tant  qu’il  eft  renfermé  dans 
le  ventre  de  la  mere ,  ainlî  qu’il  a  été  prouvé  ,  fes  poumons 
font  affailfés  ,  leurs  vailfeaux  font  repliés  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  de  forte  que  li  l’artere  du  poumon  y  portoit  une  auffi 
grande  quantité  de  fang  qu’après  la  nailfance  ,  le  fang  s’y 
amalferoit  6c  gonfleroit  tellement  les  vailfeaux ,  qu’il  ne  man¬ 
querait  pas  d’interrompre  la  circulation  du  ventricule  droit 
au  gauche,  d’y  caufer  quelqu’inflammation  &:  d’y  former  des 
abcès  qui  cauferoient  bientôt  la  mort  du  fœtus  ;  ce  qui  ne 
peut  plus  arriver  après  la  nailfance  ,  parce  que  l’air  que  l’en¬ 
fant  refpire  ,  gonflant  toute  la  fubftance  celluleufe  des  pou¬ 
mons  ,  leurs  vailleaux  font  redrelfés  :  ainlî  non  feulement  cet 
air  prépare  au  fang  une  voie  très-libre  pour  palier  du  ven¬ 
tricule  droit  au  gauche ,  mais  il  le  force  même  par  fon  reffort 
de  couler  incellamment  dans  le  ventricule  gauche. 

On  voit  à  préfent ,  tant  par  le  moyen  du  trou  ovale  ,  que 
par  celui  du  conduit  artériel ,  que  le  poumon  n’eft  pas  chargé 
d’une  li  grande  quantité  de  fang  ,  puifqu’une  portion  du  fang 
de  la  veine  cave  inférieure  palfe  par  le  trou  ovale  dans  le  tronc 
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de  la  veine  du  poumon  ,  qui  fe  décharge  dans  le  ventricule 
gauche  ,  6c  delà  dans  l’aorte ,  6c  qu’ainfi  ce  fang  n’eft  pas 
obligé  de  circuler  par  le  ventricule  droit  6c  par  des  poumons; 
6c  quant  au  fang  qui  eft  entré  dans  le  ventricule  droit,  6c 
qui  a  pafte  dans  l’artere  du  poumon  ,  la  plus  grande  partie 
ell;  forcée  par  le  refoulement  que  foufFre  le  fang  dans  la  fub- 
ftance  du  poumon  ,  de  couler  par  le  canal  de  Botal  dans 
l’aorte  defcendante  ,  fans  palier  par  les  poumons  6c  par  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur  ;  par  ce  moyen  le  trou  ovale  ne  dé¬ 
charge  pas  feulement  le  ventricule  droit  du  cœur ,  mais  en¬ 
core  le  poumon  ,  de  même  le  canal  de  Botal  ne  décharge  pas 
feulement  le  ventricule  gauche  ,  mais  encore  le  poumon. 

En  un  mot  le  poumon  eft  par  ce  moyen  déchargé ,  comme 
on  a  dit ,  d’une  circulation  inutile  6c  dangereufe  ;  inutile  , 
puifque  le  fang  n’y  peut  recevoir  aucune  préparation  propre 
à  maintenir  la  vie  du  fœtus  ;  dangereufe ,  puifqu’on  vient  de 
prouver  qu’il  feroit  par-là  en  danger  de  perdre  la  vie  :  il  ne 
laifte  pas  néanmoins  d’y  paftèr  du  fang  conf  dérablement  pour 
tenir  fes  vaifteauXjdilatés ,  afin  qu’ils  foient  en  état  d’en  rece¬ 
voir  une  plus  grande  quantité  immédiatement  après  la  naif- 
lance  de  l’enfant. 

On  peut  dire  que  la  nature  obferve  ici  la  même  chofe  qu’elle 
fait  à  l’égard  des  tortues ,  des  grenouilles  ,  des  poiftons  6c  des 
infcdtes  ;  car  dans  les  tortues  ,  dans  les  animaux  du  même 
genre  ,  6c  dans  les  poiftons  ,  tout  le  fang  qui  eft  deftitué  de 
fes  parties  fpiritueufés  ne  repafte  dans  l’aorte  qu’après  s’êtr® 
mêlé  avec  celui  qui  revient  des  poumons  ,  qui  l’anime  6c  le 
vivifie. 

Dans  les  infe&es  qui  ont  plufîeurs  cœurs  ,  chaque  cœur 
qui  a  fon  aorte  ,  a  aufli  fes  trachées  particulières  qui  lui  fer¬ 
vent  de  poumons  ,  6c  le  fang  n’entre  point  dans  ces  aortes , 
qu’il  n’ait  été  auparavant  préparé  dans  les  vaifteaux  du  cœur 
par  l’air  que  lui  fourniftent  les  trachées. 

De  même  dans  le  fœtus  le  fang  qui  n’eft  pas  aftèz  fpiri- 
tueux ,  n’entre  point  dans  l’aorte  ,  qu’il  n’ait  été  mêlé  avec 
celui  qui  vient  de  la  mere  ,  lequel  a  la  même  qualité  que 
celui  qui  revient  des  poumons. 

Cela  étant  ainfi ,  il  eft  aifé  de  juger  que  dans  le  fœtus  ce 
mélange  du  fang  fe  doit  faire  dans  le  ventricule  d’où  naît 
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l’aorte  ,  c’eft-à-dire  dans  le  gauche  ,  6c  c’eft  à  quoi  fert  le  trou 
ovale  6c  le  conduit  artériel  qui  y  fait  paffer  une  portion  con- 
fidérable  du  fang  de  la  mere. 

On  voit  que  dans  les  adultes  tout  le  fang  veineux  palTe 
dans  les  poumons  ,  ou  il  eft  imprégné  des  particules  aériennes 
qui  le  rendent  propre  à  toutes  fes  fonétions  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  le  ventricule  gauche  ,  6c  delà  dans  l’aorte.  Il  faut 
obferver  que  dans  le  fœtus  le  fang  de  la  veine  cave  fupérieure 
qui  eft  dépouillé  de  fes  particules  fpiritueufes  ,  aériennes  6c 
nourriffieres ,  fe  décharge  tout  entier  dans  le  ventricule  droit, 
6c  qu’il  n’y  en  entre  qu’une  petite  portion  de  la  veine  cave 
inférieure.  Ce  même  fang  eft  poulie  dans  le  tronc  de  l’ar- 
tere  du  poumon  où  il  eft  divifé  en  trois  parties. 

La  première ,  qui  eft  la  plus  confidérable  ,  pafle  par  le  ca¬ 
nal  de  Botal  dans  l’aorte  defcendante ,  pour  être  rapportée 
promptement  par  les  arteres  ombilicales  dans  le  placenta ,  6c 
s’y  préparer  de  nouveau. 

Les  deux  autres  parties  qui  font  obligées  de  circuler  par  le 
poumon ,  où  elles  ne  reçoivent  aucune  préparation  ,  puifqu’il 
eft  fans  action  ,  fe  rendent  dans  le  tronc  de  la  veine  du  pou¬ 
mon  pour  fe  remêler  avec  le  fang  qui  revient  de  la  mere  , 
lequel  a  pafle  par  le  trou  ovale  ,  8c  c’eft  par  ce  mélange  qu’il 
fe  ranime  6c  fe  vivifie. 

A  l’égard  du  fang  contenu  dans  le  ventricule  gauche ,  on 
voit  que  c’eft  le  plus  fpiritueux  8c  le  plus  chargé  de  parties 
nourriffieres  ,  parce  qu’il  vient  prefque  tout  de  la  mere  par  le 
trou  ovale.  Or  ce  même  fang  fortant  du  ventricule  gauche , 
entre  dans  l’aorte  qui  le  diftribue  aux  parties  fupérieures  6c. 
inférieures  ,  avec  cette  différence  que  celui  qui  pafle  par  l’aorte 
defcendante  ,  fe  mêle  avec  celui  du  canal  de  Botal  qui  eft 
moins  vif  6c  moins  fpiritueux  ;  au  lieu  que  celui  qui  monte 
au  cerveau  ,  conferve  toutes  les  bonnes  qualités  qu’il  a  re¬ 
çues  par  fon  mélange  avec  le  fang  de  la  mere  ,  ce  qui  le  rend 
d’autant  plus  propre  à  la  filtration  des  efprits  dont  l’influence 
eft  fi  néceffaire  pour  l’entretien  de  la  vie  du  fœtus. 

Comme  dans  la  tortue  6c  dans  plufieurs  autres  animaux  il 
n’y  a  à  chaque  circulation  qu’environ  un  tiers  du  fang  qui 
pafle  par  le  poumon  pour  s’y  vivifier  ,  6c  que  cette  portion 
fuffit  pour  animer ,  autant  qu’il  en  eft  befoin ,  toute  la  maffe  du 
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fang  ,  parce  que  ces  animaux  ne  font  point  deftinés  à  des  ac¬ 
tions  où  il  fe  falTe  une  grande  dilîîpation  d’efprits  ou  de  la  fub- 
ftance  des  parties  ,  de  même  dans  le  fœtus  qui ,  dans  le  ventre 
de  la  mere  eft  prefque  fans  a&ion  de  dans  une  efpece  de 
fommeil  continuel ,  une  petite  portion  du  fang  de  la  mere 
fuffit  pour  animer  toute  la  mafte  -autant  qu’il  eft  néceftaire. 

Examinons  à  préfent  de  quelle  maniéré  fè  ferment  les  vaif- 
feaux  de  communication  dans  le  fœtus. 

Un  canal  membraneux  de  mol  par  où  il  ne  pafte  plus  de 
fang  ,  s’afFaifte  peu  à  peu ,  de  s’étrécit  jufqu’à  ce  qu’enfin  fes 
parois  venant  à  fe  toucher  de  à  fe  coller  l’un  contre  l’autre , 
de  canal  qu’il  étoit ,  il  ne  devient  plus  qu’un  ligament.  Or 
après  la  naiftance  de  l’enfant  il  ne  pafte  plus  de  fang  par  le 
conduit  veineux  ,  parce  que  le  cours  de  celui  de  la  veine  om¬ 
bilicale  ,  qui  fe  jettoit  dedans  avec  facilité  ,  eft  arrêté  ;  il  11’y 
a  plus  que  le  fang  qui  coule  par  le  fnus  de  la  veine  porte  , 
qui  puifle  en  fournir  quelque  portion  à  ce  conduit  :  mais  il 
faut  remarquer  que  ce  lang  coule  plus  aifément  dans  les  vaif- 
feaux  du  foie  de  î’enfant  après  la  naiftance,  pour  deux  raifons; 
premièrement  ,  parce  que  la  fubftance  de  ce  vifeere  étant 
battue  fans  cefte  par  les  mouvemens  de  la  refpiration  ,  elle  fe 
dégage  de  fe  débarrafte  de  quantité  d’humeurs  dont  elle  étoit 
remplie  pendant  le  féjour  du  fœtus  dans  le  ventre  de  la  mere, 
de  par  conféquent  laide  au  fang  un  paftage  plus  libre  ;  deu¬ 
xièmement  ,  parce  que  les  branches  que  la  veine  porte  jette 
dans  le  foie  ,  ont  leurs  canaux  ouverts  directement  du  coté 
que  ces  vaiftèaux  entrent  dans  le  ftnus,  au  lieu  que  le  conduit 
de  communication  n’a  fon  ouverture  dans  le  h  nus  de  la  veine 
porte  qu’en  biaifant ,  de  de  maniéré  que  le  fang  qui  coule 
dans  ce  fi  nus  ,  venant  à  frapper  contre  ,  ne  tend  qu’à  prefter 
de  à  rétrécir  l’embouchure  même  du  conduit  veineux. 

Voilà  de  quelle  maniéré  il  fe  ferme. 

Examinons  à  préfent  comment  fe  ferme  le  trou  ovale  après 
la  naiftance  de  l’enfant. 

Pour  le  bien  entendre  ,  il  faut  fe  fou  venir  que  dans  le 
fœtus  tout  le  fang  qui  revient  des  parties  inférieures ,  de 
même  que  celui  qui  vient  du  placenta ,  fe  ramaftè  dans  la 
veine  cave  inférieure  ,  de  qu’au  contraire  il  en  pafte  peu  dans 
le  tronc  de  la  veine  du  poumon  y  ainft  qu’il  eft  prouvé  ,  enforte 
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qu’il  eft  aifé  de  juger  que  l’impulfton  de  tout  ce  fang  qui 
paiïè  par  la  veine  cave  inférieure  ,  peut  facilement  ouvrir 
la  foupape  du  trou  ovale ,  fans  rencontrer  beaucoup  de  réfif- 
tance  de  la  part  du  fang  qui  vient  dans  le  tronc  de  la  veine 
du  poumon  ,  lequel  eft  en  petite  quantité  ;  mais  après  la  naif- 
fance  de  l’enfant ,  tout  le  fang  qui  fort  du  ventricule  droit , 
eft  obligé  de  circuler  par  le  poumon  ,  comme  il  fera  prouvé  , 
6c  il  y  reçoit  une  forte  impulfion  ;  premièrement ,  parce  que 
le  cœur  bat  plus  fort ,  6c  poulie  avec  plus  de  violence  le  fang 
dans  l’artere  du  poumon ,  qui  à  fon  tour  repouffe  plus  forte¬ 
ment  celui  de  la  veine  du  poumon  ;  fecondement ,  parce  que 
les  petits  canaux  du  poumon  devenant  dans  l’infpiration  moins 
courbés  ,  l’impétuofité  du  fang  de  Partere  fe  communique  da¬ 
vantage  au  fang  de  la  veine  ;  troiliemement ,  parce  que  le 
fang  coulant  avec  plus  de  vîteffe  par  le  poumon  ,  il  en  paflè 
moins  par  le  canal  de  communication  ,  6c  par  conséquent  il 
en  palfe  davantage  par  le  poumon  ;  quatrièmement ,  parce 
que  ce  fang  eft  fort  élaftique  à  caufe  des  qualités  que  Pair 
lui  a  communiquées. 

On  voit  par-là  que  le  fang  qui  circule  par  le  tronc  de  la 
veine  du  poumon  ,  coule  avec  plus  de  vîteffe  ,  qu’il  eft  en 
plus  grande  quantité  6c  plus  élaftique  qu’il  n’étoit  auparavant, 
6c  qu’il  gonfle  davantage  ce  vaiffeau  :  par  conféquent  il 
doit  l’emporter  de  beaucoup  fur  l’effort  du  fang  de  la  veine 
cave  inférieure  ;  ce  qui  le  met  en  état  de  foulevcr  la  foupape 
6c  de  la  tenir  fortement  attachée  à  la  partie  du  trou  qu’elle 
laiffoit  ouvert ,  6c  de  donner  à  cette  foupape  le  temps  de  fe 
coller  peu  à  peu  aux  parois  de  la  veine  du  poumon. 

Le  fang  qui  produit  cet  effet ,  eft  principalement  celui  qui 
revient  du  poumon  droit  :  car  c’eft  le  feul  qui  venant  à  frapper 
contre  la  foupape ,  6c  la  prenant  par  deffous  6c  par  l’endroit 
où  elle  eft  attachée  ,  la  fouleve  6c  la  déploie  ,  6c  fait  qu’elle 
s’applique  au  trou  de  telle  forte ,  que ,  s’il  étoit  poffible  que 
celui  qui  revient  du  poumon  gauche ,  abandonnât  le  chemin 
de  l’oreillette  pour  venir  frapper  contre  cette  foupape  déjà 
foulevée  ,  il  ne  ferviroit  qu’à  la  maintenir  encore  davantage 
dans  cet  état. 

En  parlant  de  la  ftruéture  de  cette  foupape  ,  ona  expliqué 
plus  au  long  comment  elle  fe  releve  6c  fe  ferme. 


Suivant 
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Suivant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  faire  voir.,  comment  fe  ferme  auffi  le  canal  de 
BotaL  après  la  naifiànce. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  tant  que  le  fœtus  eft  ren¬ 
fermé  dans  le  fein  de  fa  mere,  fes  poumons  font  fins  ac¬ 
tion  ,  que  tout  leur  tiftù  cellulaire  eft  affaifie,  leurs  vaif- 
feaux  pliés  de  repliés  en  quantité  d’endroits;  que  le  peu 
de  lang  qui  y  pafie,  a  même  de  la  peine  à  circuler,  de 
que  par  le  féjour  qu’il  y  fait ,  il  leur  donne  une  teinture 
rouge  de  une  conliftance  dure  6c  ferme  comme  de  la 
chair:  mais  auffi-tôt  après  la  naiflance ,  l’air  extérieur 
fe  trouvant  forcé  d’entrer  dans  les  poumons  ,  les  dilate, 
les  gonfle,  dec.  D’un  autre  côté  ,  ft  l’on  confldere  l’infer- 
tion  de  ce  canal  dans  l’aorte  ,  on  trouvera  que  quand 
l’aorte  defeendante  fe  dilate,  elle  en  comprime  l’extré¬ 
mité  ,  parce  que  ce  canal  s’y  inféré  de  biais  de  félon  le 
cours  du  fang  :  or  il  eft  certain  que  depuis  la  refpi ra¬ 
tion  ,  l’aorte  reçoit  beaucoup  plus  de  fang  qu’auparavant, 
de  par  conféquent  qu’elle  eft  plus  dilatée  ;  ajoutez  à  cela 
que  ce  canal  de  communication  fe  trouvant  entre  le 
tronc  de  l’artere  du  poumon  de  l’aorte  defeendante,  il 
eft  comprimé  par  le  gonflement  de  la  dilatation  de  tous 
les  deux. 

I-  *  i ■*  -  ’  i  -  ‘  v  '  1  #  ^  V  Jl1-.  Ü  1/  '  :  .  , 

Obfervations  fur  la  foupape  du  trou  ovale  ,  connue  fous  le 

nom  de  Valvule  d’ EufachL 

•  —,  4  f  s 

Nous  avons  fait  remarquer  ci-devant,  page  416,  à 
l’occafion  du  trou  ovale  ,  que  ce  qu’on  appelle  la  valvule 
dEuflachi ,  eft  un  rebord  membraneux  ou  une  efpcce  de 
valvule  de  la  figure  d’un  croiftant  ,  que  l’on  trouve  or¬ 
dinairement  fitué  à  l’endroit  où  la  veine  cave  inférieure 
s’abouche  avec  l’oreillette  droitedu  cœur,  de  qui  eft  attaché 
fur  le  côté  gauche  de  la  même  veine.  Une  des  cornes  de 
ce  croi fiant  vient  fe  terminer  entre  d’orifice  de  la  veine 
coronaire  de  le  fphinôter  du  trou  ovale  ,  de  1  autre  aboutit 
au  côté  oppofé. 

Quelques  fibres  charnues  de  l’oreillette  droite  contri- 
y-.  Tome  IL  *  Hhh 
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b  Lient  à  former  ce  croiflant,  comme  auffi  plufieurs  filets 

tendineux  de  ces  fîbt es. 

•# 

Dans  quelques  fujets,  le  coté  libre  de  cette  membrane 
eft  quelquefois  garni  d’un  réfeau  compofé  de  l’entrelace¬ 
ment  des  filets  tendineux  dont  il  a  été  parlé  :  mais  fur 
quarante  fujers  il  ne  s’en  trouve  pas  deux  où  ce  croiftanc 
foie  garni  de  ce  réfeau;  ainfi  le  nom  de  membrane  réti¬ 
culaire  ne  lui  conviendroit  prefque  jamais. 

Cette  valvule  ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  fujets. 
Dans  plufieurs  elle  eft  fi  mince  &  fi  étroite ,  qu’à  peine 
peut-on  l’appercevoir ,  même  en  la  faifant  flotter  dans  l’eau  ; 
elle  a  tantôt  plus  êc  tantôt  moins  de  largeur  ,  de  telle 
forte  qu’en  certains  fujets  elle  ne  peut  fermer  que  le 
quart  de  l’embouchure  de  la  veine  cave  inférieure  ,  en 
d’autres  que  le  tiers,  êc  dans  ceux  où  elle  eft  la  plus  par¬ 
faite  ,  elle  n’en  ferme  qu’environ  la  moitié. 

Je  l’ai  trouvée  dans  fon  entier  en  plufieurs  fujets  d’un 
âge  fort  avancé ,  dans  lefqueîs  cependant  le  trou  ovale 
étoit  exactement  fermé  ,  6c  il  m’a  paru  par  un  grand 
nombre  d’obfervations  ,  que  la  diminution  du  trou  ovale 
n’avoic  aucun  rapport  avec  celle  de  cette  prétendue  .val¬ 
vule  ,  êc  que  ce  trou  fe  fermoir  plus  ou  moins  exacte¬ 
ment  ,  indépendamment  des  changemens  qui  arrivent  à 
cette  membrane. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  cette  membrane  n’a  au¬ 
cun  rapport  à  la  circulation  du  fang  particulière  au  fœtus* 
Il  eft  à  obfèrver  que  cette  valvule  ne  fe  trouve  point  dans 
les  animaux  à  quatre  pieds. 

Obferv  allons  faites  fur  la  valvule  ^/’Euftuchi ,  dans  des  fujets 

de  différent  âges . 

Dans  un  grand  fujet  on  a  trouvé  la  valvule  à\ Euflachz 
occupant  environ  le  quart  de  l’embouchure. de  k  vein  e  cave, 

le  trot» 
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le  trou  ovale  parfaitement  bouché  ,  6c  la  partie  membraneufe 
fort  épaifïe.  Dans  un  autre  fujet  elle  étoit  beaucoup  plus  mince, 
avoit  moins  de  largeur  ,  6c  le  trou  ovale  étoit  exactement  fer¬ 
mé.  Dans  un  troifieme  on  a  trouvé  la  valvule  mince  ,  fort 
large  ,  êc  en  état  de  fermer  l’embouchure  de  la  veine  cave 
inférieure ,  6c  garnie  de  fon  tifïu  réticulaire  ;  la  corne  anté¬ 
rieure  ne  pafïoit  pas^au  delà  de  l’embouchure  de  la  veine  coro¬ 
naire  ;  le  trou  ovale  étoit  exactement  fermé.  Dans  un  quatrième 
la  valvule  étoit  difpofée  à  peu  près  comme  dans  le  premier  , 
6c  le  trou  ovale  étoit  exactement  fermé.  Dans  un  enfant  âgé 
d’environ  fept  ans  la  valvule  étoit  mince ,  étroite  ;  le  trou 
ovale  étoit  fermé.  Dans  un  autre  à  peu  près  du  même  âge  , 
elle  fe  trouvoit  épaifïe  êc  étroite  ;  le  trou  ovale  étoit  fermé. 
Dans  un  troifieme  du  même  âge  la  valvule  étoit  mince  ,  large 
6c  occupant  environ  la  moitié  de  l’embouchure  ;  le  trou  ovale 
étoit  exactement  fermé.  Dans  un  quatrième  ,  la  valvule  étoit 
mince  ,  occupoit  environ  les  deux  tiers  de  l’embouchure  ,  6c 
le  trou  ovale  étoit  exactement  fermé.  Dans  un  cinquième ,  la 
valvule  étoit  fort  mince  ,  étroite  ,  6c  le  trou  ovale  fermé. 
Dans  un  fîxieme  ,  âgé  d’environ  trois  ans  ,  la  valvule  étoit 
fort  étroite,  le  trou  ovale  fermé.  Dans  un  feptieme  ,  âgé  d’en¬ 
viron  deux  ans ,  elle  étoit  fort  mince  6c  étroite ,  le  trou  ovale 
exactement  bouché.  Dans  un  huitième ,  la  valvule  étoit  fort 
étroite  avec  un  petit  bord  mince  ,  6c  le  trou  ovale  bien  fermé. 
Dans  un  neuvième  ,  la  valvule  étoit  mince  êc  un  peu  plus 
large  que  dans  le  précédent ,  6c  le  trou  ovale  fermé.  Dans  un 
dixième,  âgé  d’environ  trois  à  quatre  ans,  la  valvule  étoit 
épaifïe ,  large  pour  occuper  environ  le  quart  de  rembouchure 
êc  le  trou  ovale  à  demi-fermé.  Dans  un  onzième  ,  la  valvule 
étoit  étroite ,  mince  ,  le  trou  ovale  à  demi-fermé  ,  de  même 
qu’au  précédent.  Dans  un  douzième ,  âgé  de  trois  à  quatre 
ans  ,  la  valvule  étoit  étroite ,  mince  ,  6c  le  trou  ovale  ouvert. 
Dans  le  treizième,  la  valvule  étoit  très-mince  ,  large  ,  occu¬ 
pant  environ  la  moitié  de  l’embouchure  ,  la  corne  antérieure 
avoit  quelques  filets  ;  le  trou  ovale  étoitv ouvert. 

Dans  un  enfant  moins  âgé  que  les  précédens ,  la  valvule 
mince  occupoit  environ  le  quart  de  l’embouchure  ,  6c  le  trou 
ovale  étoit  ouvert.  Dans  un  autre  la  valvule  étoit  épaifïe  à 
fa  naiflance  ,  fort  mince  à  fon  bord  6c  étroite  ,  6c  le  trou 
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ovale  ouvert.  Dans  un  troifîeme ,  la  valvule  étoit  mince  , 
étroite ,  8c  le  trou  ovale  ouvert.  Dans  le  quatrième ,  la  val¬ 
vule  épaifïè  à  fa  naifïance,  a  fon  bord  mince  un  peu  plus  large 
que  dans  le  précédent ,  8c  le  trou  ovale  ouvert. 

Opinion  de  M.  JHinJlow  touchant  la  circulation  du  Sang 

dans  le  Foetus . 

Je  confidere  ,  dit-il ,  les  deux  oreillettes  du  cœur  du  fœtus 
comme  une  feule ,  les  deux  ventricules  comme  un ,  8c  les  deux 
veines  de  même ,  en  un  mot  comme  le  cœur  des  animaux 
qui  n’ont  point  de  poumons  ,  ou  qui  n’en  ont  point  d’ufage^ 

Harvey  a  eu  dabord  cette  penfée  ,  mais  malheureufement 
il  l’a  abandonnée  aulîitbt  pour  s’être  attaché  à  l’idée  d’une 
valvule.  Je  fuis  encore  plus  étonné  que  Kerheyen  dans  fort 
Traité  pofthume  ait  avancé  qu’il  ne  faut  pas  croire  que  la  val¬ 
vule  ne  ferme  jamais  le  trou  dans  le  fœtus  ,  mais  quelle  nage 
entre  le  fang  qui  vient  de  la  veine  cave  ,  8c  celui  qui  coule 
par  la  veine  du  poumon  5  8c  qif après  cela  il  difpute  le  paiïago 
du  fang  de  gauche  à  droite ,  8c  ëtabliffe  celui  de  droite  à 
gauche  comme  une  vérité  inconteftable  ,  quoique  fans  aucune 
preuve  tirée  de  l’expérience. 

Le  trou  de  communication  entre  les  deux  oreillettes  étant 
toujours  ouvert  fuivant  les  expériences  de  l’un  8c  de  l’autre 
parti ,  il  me  paroît  <ju’il  eft  très-naturel  8c  très-fimple  que  le 
fang  pulmonaire  8c  celui  des  veines  caves  fe  rencontrent  fans 
impétuofîté  dans  les  oreillettes  ,  s’y  mêlent  réciproquement 
dans  la  diaftole ,  8c  par-là  deviennent  une  mafTe  uniforme  , 
8c  également  ranimée  de  ce  que  le  placenta  a  fourni  ;  cette 
mafle  ainfi  mêlée  fe  partage  dans  la  fyftole  des  oreillettes  fé¬ 
lon  la  proportion  quelconque  des  capacités  ,  pour  être  pouffée 
par  les  deux  ventricules  comme  par  un  feul ,  8c  pour  être  uni¬ 
formément  diftribuée  par  l’artere  pulmonaire ,  par  le  canal  de 
communication ,  8c  par  l’aorte  comme  par  un  feul  tronc  ar¬ 
tériel  à  toutes  les  parties  ;  par-là  on  n’a  pas  befoin  de  fe  tour¬ 
menter  fur  le  calcul  des  capacités.  Cette  idée  s’accommode  à 
tout  ;  elle  eft  très-fimple  8c  conforme  au  jugement  de  l’Aca¬ 
démie. 

A  quoi  fert  donc  cette  membrane  flottante  ?  non  pas  pour 
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s’oppofer  au  retour  du  fang  dans  le  fœtus ,  mais  uniquement 

Î)our  fermer  le  pafïàge  ,  8c  former  une  cloifon  entière  après 
a  naifïance  ,  comme  M.  Mer  y  l’a  fort  bien  remarqué. 

On  appelle  valvules  les  petites  membranes  qui  fe  trouvent 
dans  le  corps  des  animaux  pour  faire  que  les  humeurs  qui  ont 
pafle  par  certains  endroits  ,  ne  puiffent  retourner  d’où  elles 
font  venues  ;  la  membrane  du  trou  ovale  permet  au  fang  de 
palier  de  la  veine  cave  inférieure  dans  la  veine  du  poumon , 
8c  empêche  qu’il  ne  puifle  retourner  par  le  même  trou  ;  elle 
mérite  donc  le  nom  de  valvule.  M.  W'injlow  répond  qu’elle 
ne  peut  pas  faire  les  fonctions  de  valvules  ,  parce  que  les  vraies 
valvules  font  fîtuées  de  maniéré  que  ,  pour  s’oppofer  au  retour 
du  fang ,  elles  s’écartent  des  parois  aufquelles  elles  font  at¬ 
tachées.  On  convient  que  ces  fortes  de  valvules  ne  peuvent 
faire  leurs  fonctions  qu’en  s’écartant  8c  fe  voûtant ,  mais  celle- 
ci  qui  eft  deftinée  à  fermer  un  trou  qui  fait  la  communica¬ 
tion  de  la  veine  cave  inférieure  avec  la  veine  du  poumon  , 
eft  difpofée  d’une  maniéré  très-propre  à  fa  fonction  ;  car  en 
s’abaifTant  au  dedans  de  la  veine  du  poumon  ,  elle  ouvre  un 
paflage  au  fang  de  la  veine  cave  inférieure  dans  celle  du  pou¬ 
mon  ,  8c  en  fe  relevant ,  elle  ferme  le  trou  ovale ,  8c  s’op- 
pofe  au  retour  du  fang  :  tout  ce  qui  eft  rapporté  des  liqueurs 
feringuées  8c  de  l’air  foufflé  dans  le  trou  ovale  ou  par  la  veine 
du  poumon ,  eft  contraire  aux  expériences  qui  font  bien  pra¬ 
tiquées,  8c  par  conféquent  on  ne  doit  pas  conclure  qu’elles  ne 
prouvent  autre  chofe  que  la  liberté  réciproque  du  pafTage  du 
fang. 

Deuxièmement ,  il  protefle  qu’il  n’a  aucune  envie  de  re~ 
nouveller  la  fameufe  conteftation  qui ,  après  avoir  fi  long¬ 
temps  exercé  tant  de  célébrés  Anatomiftes ,  a  paru  à  la  fin 
afïoupie  par  l’entremife  de  la  Compagnie. 

Peut-on  dire  que  cette  difpute  foit  alloupie  par  l’entremife 
de  la  Compagnie  ,  tandis  que  plufieurs  de  ceux  qui  la  com- 
pofent ,  ont  toujours  combattu  l’opinion  de  M.  Mery. 

M.  Winflow  dit  qu’il  y  a  quelque  chofe  dans  chaque  fyftême 
dont  la  liaifon  peut  réfoudre  toute  difficulté  avec  une  très- 
grande  fimplicité  ,  8c  qu’il  y  a  dans  l’un  8c  dans  l’autre  un 
certain  obftacle  qui  l’empêche  d’y  réuffir. 

Du  coté  de  l’ancien  fyftême ,  c’eft  qu’on  s’eft  trop  attaché  à 
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conferver  l'idée  d’une  valvule  ;  6c  dans  le  nouveau  ,  on  s’eft 
trop  attaché  aux  différens  diamètres  des  vailTeaux  ,  6c  à  la 
différente  capacité  des  oreillettes  6c  des  ventricules. 

Il  remet  ,,  dit-il ,  à  une  autre  fois  à  expliquer  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  a  furmonté  le  dernier  obftacle. 

Voici  comment  il  prétend  lever  le  premier. 

Quand  on  examine  la  valvule  d’un  veau  fœtus  en  la  faifant 
flotter  dans  l’eau ,  ou  quand  on  fouille  de  droite  à  gauche  , 
l’oreillette  étant  ouverte ,  quoiqu’elle  paroiffe  alors  avoir  la 
forme  de  valvule  ,  on  voit  néanmoins  qu’elle  n’efl:  pas  difpo- 
fée  pour  faire  la  fonction  des  vraies  valvules ,  lefquelles  font 
toutes  fituées  de  maniéré  que  ,  pour  s’oppofer  au  retour  du 
fang,  elles  s’écartent  des  parois  aufquelles  elles  font  attachées*; 
6c  quoique  ,  l’oreillette  étant  ouverte ,  on  la  puifle  étendre 
un  peu  fur  l’ouverture  ,  l’y  tenir  par  une  certaine  maniéré  de 
foumer  ,  quand  rien  ne  s’y  oppofe  de  l’autre  coté  ,  néanmoins 
pour  peu  qu’on  remue  la  piece  on  voit  que  cette  expérience 
ne  réuflit  pas  ,  6c  par-là  on  comprend  bien  que  cela  n’a  point 
lieu  dans  le  vivant ,  où  cette  partie  flotte  en  quelque  manière 
dans  le  fang  ,  en  étant  environnée  de  part  6c  d’autre  ,  6c  où 
elle  eft  expofée  à  un  mouvement  continuel  ,  de  forte  que  je 
fuis  convaincu  que  quoique  cette  membrane  paroifle  un  peu 
plus  étendue  dans  le  veau  fœtus  que  dans  le  fœtus  humain  , 
elle  n’en  fait  pas  pour  cela  davantage  la  fonction  de  valvule, 
pour  empêcher  le  paflage  du  fang  de  gauche  à  droite  dans 
l’un  6c  dans  l’autre. 

Voilà  ce  que  les  expériences  de  M.  Mery  avoient  à  la  fin 
gagné  fur  moi ,  fçavoir  ,  d’abandonner  mon  attachement  à  la 
valvule  ,  mais  cela  n’étoit  pas  capable  de  me  faire  adopter  fon 
fyftême;  car  les  défenfeurs  de  l’ancien  avoient  fi  vigoureufe- 
ment  foutenu  le  paffage  du  fang  de  droite  à  gauche ,  qu’à  la 
fin  M.  Mery  a  avoué  lui-même  que  les  liqueurs  feringuées  6c 
l’air  foufflé  paflent  également  de  part  6c  d’autre. 

Ainfi  tout  bien  confidéré  ,  ces  faits  6c  ces  expériences  ne 
prouvent  autre  chofe  que  la  liberté  réciproque  du  paffage  du 
^ng. 

Les  conféquences  que  chacun  tire  des  capacités  ,  des  puif- 
fances ,  des  réfiftances  ,  des  vîtefles  ,  font  enveloppées  de  trop 
de  difficultés  pour  engager  ceux  qui  veulent  voir  clair  à  pren¬ 
dre  un  parti  préférablement  à  un  autre. 
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Du  côté  de  la  veine  du  poumon  la  membrane  eft  attachée 
aux  deux  tiers  du  trou  de  communication  ;  l’autre  tiers  eft 
libre  ,  &  laide  une  ouverture  par  laquelle  le  fang  peut  paiïer. 

Du  côté  de  la  veine  du  poumon  elle  n’a  aucun  appui  ca¬ 
pable  de  réfifter  au  fang  de  la  veine  cave  ;  au  contraire,  du 
côté  de  la  veine  cave  elle  a  le  rebord ,  ôte  ,  pour  l’appuier 
contre  la  prefiion  du  fang  qui  vient  du  poumon. 

Comme  cette  membrane  eft  plus  large  que  le  trou  ovale , 
il  eft  vifible  ,  fuppofé  que  le  fang  qui  vient  de  la  veine 
du  poumon  prefTàt  ,  qu’elle  doit  entièrement  fermer  le  trou  , 
ôt  par  conféquent  empêcher  le  fang  d’y  pafler  :  il  en  eft  de 
même  que  dans  la  foupape  d’une  pompe  ordinaire ,  laquelle 
étant  appliquée  par  le  poids  de  l’eau  fur  le  bord  folide  du 
trou  ,  empêche  que  l’eau  ne  puifle  defeendre. 

Afin  que  cette  membrane  put  empêcher  le  fang  de  la  veine 
cave  de  couler  dans  l’oreillette  gauche ,  il  faudroit  qu’elle  fût 
unie  au  bord  du  trou  du  côté  de  la  veine  cave  ,  parce  qu’alors 
le  fang  de  cette  valvule  coulant  deflus ,  l’appliqueroit  fur  ce 
rebord  ,  qui  l’appuyant  fortement ,  forceroit  le  fang  de  réflé¬ 
chir  dans  le  ventricule  droit ,  &  au  contraire  celui  de  la  veine 
pulmonaire  ,  qui  entreroit  par  le  trou  ovale ,  prefleroit  &  pouf- 
feroit  infailliblement  la  membrane  dans  la  veine  cave,  parce 
que  de  ce  côté-là  elle  n’auroit  aucun  appui ,  de  même  que 
l’eau  qui  remonte  par  une  pompe,  fouleve  la  foupape,  parce 
que  n’étant  pas  appuiée  du  côté  où  l’eau  doit  pafler ,  elle  ne 
lui  fait  aucune  réliftance. 

M.  Mery  dit  que  fi  le  fang  du  poumon  applique  la  mem¬ 
brane  au  trou  ovale  ,  elle  doit  empêcher  le  fang  de  la  veine 
cave  d’y  pafler. 

Ces  fortes  d’exprefïions  ne  doivent  pas  être  prifes  à  la  ri¬ 
gueur.  On  dit ,  par  exemple,  que  les  valvules  qui  font  à  l’in- 
fertion  du  canal  thorachique  ôc  des  vaiffeaux  lymphatiques 
dans  les  fouclavieres ,  en  s’appliquant  contre  leurs  orifices  , 
les  ferment  de  maniéré  que  le  fang  n’y  peut  entrer  :  cepen¬ 
dant  elles  n’empêchent  pas  le  chyle  ni  la  lymphe  d’entrer  con¬ 
tinuellement  dans  ces  veines  :  de  même  lorfqu’on  dit  que  la 
valvule  du  trou  ovale  eft  appliquée  contre  ce  trou,  enforte 
que  le  fang  de  l’artere  pulmonaire  n’y  peut  pafler  ,  on  ne  doit 
pas  penfer  pour  cela  que  le  fang  de  la  veine  cave  n’y  puifte 
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palier  :  de  même  que  la  foupape  dans  les  pompes  ordinaires 
n’empêche  pas  l’eau  d’y  monter  ,  encore  que  l’eau  qui  eft  par 
deiïlis  ,  tienne  par  fon  poids  la  foupape  appliquée  contre  le 
pifton  ,  parce  que  le  fang  de  la  veine  cave  ayant  plus  de  force, 
pour  enfoncer  la  valvule  dans  l’oreillette  gauche ,  que  n’en 
a  le  fang  du  poumon  pour  la  tenir  appliquée  contre  le  trou  , 
ilfeconferve  le  pafTage  libre  dans  l’oreillette  ,  jufqu’i  ce  que 
celui  du  poumon  devienne  le  plus  fort  ;  ce  qui  arrive  lorfque 
le  trou  ovale  fe  rétrécit  ,  &C  que  la  petite  quantité  de  fang  qui 
y  paffe  pour  lors  ,  n’a  pas  afTez  de  force  pour  rélifter  contre 
celui  du  poumon  ,  qui  étant  devenu  le  plus  fort ,  l’applique 
exactement  contre  le  trou  ,  êc  lui  en  ferme  entièrement  le 
pafTage. 

Ce  trou  eft  tellement  difpofé  dans  la  veine  cave  inférieure, 
que  fon  ouverture  fe  trouvant  de  bas  en  haut  félon  le  cours 
du  fang ,  elle  favorife  fon  entrée  par  fon  obliquité.  Mais  du 
côté  du  ventricule  droit  ôc  de  fon  oreillette  il  y  a  un  rebord 
qui  avance  en  forme  de  valvule  ,  de  forte  que  le  fang  venant 
à  monter  par  la  veine  cave  fufdite ,  il  doit  nécessairement 
entrer  dans  ce  trou  ,  étant  empêché  de  pafTer  outre  par  le  bord 
ainfi  difpofé. 

Suppofé  que  le  fang  vînt  de  la  veine  du  poumon  par  le  trou 
ovale  dans  la  veine  cave  ,  il  ne  pourroit  pas  à  caufe  de  ce 
bord  ou  avance ,  couler  directement  vers  l’oreillette  droite  &: 
le  ventricule  droit,  ou  bien  il  faudroit  qu’il  defcendît  contre 
le  fang  qui  monte  ,  ôc  qu’il  fît  un  détour. 

De  plus  il  y  a  une  valvule  dans  la  veine  du  poumon  appli¬ 
quée  à  ce  trou  ,  laquelle  eft  adhérente  du  côté  qui  regarde  la 
veine  du  poumon  ,  de  forte  que  fon  ouverture  regarde  obli¬ 
quement  vers  le  ventricule  gauche  &  fon  oreillette  ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  fang  venant  de  la  veine  du  poumon  ,  doit  nécef- 
fairement  couler  par  delïus ,  êc  entrer  dans  l’oreillette  &c  dans 
le  cœur ,  fans  pouvoir  palier  par  le  trou  qui  fe  trouve  exacte¬ 
ment  fermé  par  la  valvule. 

Ufage  de  la  valvule  dlEuJlachi, 

Cette  valvule  a  trois  principaux  ufages. 

Premièrement ,  dans  le  foetus  elle  fert  à  diriger  le  fang 

dans 
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dans  la  veine  cave  inférieure  vers  le  trou  ovale  ,  6c  par  con- 
féq uent  à  le  faire  pafler  dans  l’oreillette  gauche. 

Deuxièmement ,  elle  fert  à  diriger  le  fang  de  la  veine  cave 
fupérieure  vers  l’orifice  du  ventricule  droit ,  qui  fans  cela  iroit 
heurter  contre  celui  de  la  veine  cave  inférieure  ;  mais  par  ce 
moyen  leur  choc  eft  oblique,  ainfi  elle  fait  la  fonction  d’é¬ 
peron. 

Troifiémement ,  ces  fortes  d’arcades  charnues  réfiftent  à 
l’écartement  que  l’oreillette  pourroit  foufFrir  auprès  de  la  veine 
cave  inférieure  ,  oit  elle  eft  fort  mince ,  6c  maintient  le  con¬ 
fluent  de  ces  deux  veines  dans  une  telle  fituation ,  que  le  fang 
qui  monte  ,  eft  toujours  dirigé  vers  le  trou  ovale  :  elle  em¬ 
pêche  que  cette  embouchure  ne  s’évafe  trop  ;  6c  l’on  doit  re¬ 
marquer  qu’à  l’endroit  où  la  veine  cave  fupérieure  regarde 
le  cul  de  fac  ,  elle  a  aufli  une  efpece  d’arcade  charnue  qui 
l’empêche  auffi  de  s’évafer  trop  du  côté  du  cul-de  fac;  ce  qui 
fait  qu’elle  demeure  toujours  dirigée  vers  l’orifice  du  ventricule 
droit. 

Dans  les  animaux  où  cette  valvule  manque ,  la  grande  cour¬ 
bure  de  la  veine  cave  inférieure  du  côté  de  la  membrane  du 
trou  ovale  fupplée  à  cette  fonction  ,  parce  que  cette  courbure 
faifant  que  le  vailleau  eft  plus  évafé  de  ce  côté-là  que  du  côté 
de  la  veine  coronaire  ,  le  fang  y  aborde  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  6c  plus  directement  ,  à  quoi  fert  beaucoup  l’arcade 
mufculeufe  du  confluent  qui  fait  au  dedans  du  canal  une 
avance  beaucoup  plus  confidérable  dans  les  animaux  que  dans 
l’homme. 

L’ouverture  que  laifïe  la  membrane  du  trou  ovale  pour 
donner  paffage  au  fang  de  l’oreillette  droite  dans  la  gauche , 
eft  précifément  au  deffous  de  cette  avance. 

Dans  les  animaux  cette  avance  forme  un  plan  incliné  du 
côté  du  trou  ovale  ;  cette  avance  peut  donc  avoir  deux  ufages. 

Le  premier  eft  de  déterminer  une  portion  du  fang  de  la 
veine  cave  inférieure  vers  l’ouverture  de  la  membrane  du 
trou  ovale. 

Deuxièmement  ,  tant  dans  le  fœtus  que  dans  les  animaux 
parfaits ,  elle  empêche  que  le  fang  des  deux  veines  caves  ne 
s’entrechoque  directement ,  6c  que  le  fang  de  l’une  ne  s’op- 
pofe  à  la  décharge  du  fang  de  l’autre. 

Tome  II.  I  i  i 
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On  peut  encore  dire  que  cette  arcade  mufculeufe  fert  à 
fortifier  le  confluent  6c  la  portion  qui  tient  aux  deux  veines 
caves  ,  6c  qu’en  empêchant  que  les  parties  ne  s’étendent  trop , 
elle  rend  leur  contra&ion  plus  forte. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Eflomacs  des  Animaux  qui  ruminent * 

La  caufe  de  la  rumination  ne  vient  pas  de  ce  que  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  efl  dégarnie  de  dents  incifives  6c  canines  , 
puifque  le  chameau  qui  efl:  un  ruminant a  des  dents  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure» 

La  multiplicité  des  eflomacs  n’eft  pas  néceflaire  à  la  rumi¬ 
nation  ;  il  efl  aifé  de  prouver  qu’il  n’y  a  que  le  premier  qui 
efl  le  véritable  inftrument  de  la  rumination  :  les  autres  ne 
fervent  qu’à  perfectionner  la  cuite  des  alimens  ;  c’eft  pour 
cela  qu’on  ne  doit  pas  exclure  les  lievres  6c  les  lapins  du 
nombre  des  animaux  qui  ruminent. 

On  remarque  que  leur  eftomac  efl  comme  féparé  en  deux 
parties  ;  les  alimens  contenus  dans  la  portion  la  plus  voifine 
de  l’orifice  fupérieur  font  allez  grofliérement  cuits  ,  mais  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  portion  voifine  du  pylore  ,  font  beau¬ 
coup  plus  digérés. 

On  voit  que  ces  animaux,  après  avoir  mangé  ,  mâchent  6c 
remâchent  les  alimens. 

Dans  les  bœufs ,  les  moutons  ,  6c  nombre  d’autres  ani¬ 
maux  ,  on  voit  que  la  mâchoire  fupérieure  efl  dépourvue  de 
dents  incifives  6c  canines ,  que  la  gencive  efl  dure  en  forme 
de  bourlet ,  que  toute  la  furface  de  la  langue  du  coté  de  fa 
pointe  efl  garnie  de  pointes  dures  6c  inégales  :  ces  efpeces  de 
mamelons  font  comme  des  petites  cornes  dont  la  pointe  efl 
tournée  du  côté  de  la  racine  de  la  langue  :  ils  font  deftinés  à 
ramafler  6c  à  retenir  l’herbe  qu’ils  coupent  ou  arrachent  par 
l’application  de  la  mâchoire  inférieure  qui  efl  armée  de  dents, 
contre  le  bourlet  de  la  fupérieure ,  ce  qui  s’exécute  par  un 
coup  de  tête. 
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L’herbe  ainft  portée  dans  la  bouche,  eft  conduite  dans  l’œfo- 
phage.  La  tunique  charnue  de  ce  canal  eft  compofée  d’un  dou¬ 
ble  plan  de  fibres  ,  qui  décrivent  chacune  une  fpirale  oppofée 
l’une  à  l’autre  ,  6c  ces  fibres  fe  croifent  par  devant  6c  par  der¬ 
rière  vers  le  milieu  du  canal  :  dans  ces  mêmes  endroits  les 
fibres  qui  font  extérieures  ,  fe  cachant  fous  les  autres  ,  devien¬ 
nent  à  leur  tour  intérieures. 

Dans  l’homme  cette  tunique  eft  plus  fimple  :  les  fibres  du 
plan  extérieur  font  fimplement  longitudinales  ,  6c  celles  de 
l’intérieur  prefque  circulaires  6c  diverfement  arrangées. 

La  raifon  de  cette  différente  ftruéture  eft  fondée  fur  les  di£L 
férens  ufages  de  l’œfophage  ;  car  dans  les  animaux  qui  ru¬ 
minent  ,  il  ne  fert  pas  feulement  à  pouffer  la  nourriture  du 
gofier  jufqu’au  ventricule  comme  dans  l’homme  ,  mais  encore 
à  le  faire  remonter  dans  la  bouche  à  chaque  fois  qu’ils  rumi¬ 
nent  ,  pour  la  mâcher  de  nouveau  :  ce  canal  a  donc  befoin 
d’être  beaucoup  plus  fort ,  non  feulement  pour  réfifter  aux 
grandes  dilatations  aufquelles  il  eft  expofé  ,  mais  encore  pour 
ferrer  étroitement  les  gros  pelotons  qui  remontent  6c  qui  def- 
cendent ,  6c  c’eft  ce  que  fait  exactement  la  difpofition  de  ces 
f  bres  ainfi  entrelaffées. 

De  la  ftruchtre  des  Ejlomacs  des  Animaux  qui  ruminent. 

L’on  fait  ici  la  defeription  de  ceux  du  mouton  ,  parce  qu’ils 
ont  moins  de  volume ,  6c  qu’on  peut  les  nettoyer  6c  les  pré¬ 
parer  plus  aifément. 

Le  premier  eft  le  plus  grand  de  ces  ventricules ,  6c  eft  ap- 
pellé  par  les  Grecs  Choilia  Megalé ,  par  les  Latins  Magnus 
Venter  3  ou  P rimus  ventriculus  ,  6c  en  François  la  panfe. 

Cet  eftomac,  vu  par  dehors,  eft  comme  divifé  en  deux  par¬ 
ties  ou  facs  ,  6c  vu  par  dedans ,  il  paroît  comme  compofé  de 
trois  réceptacles  ou  réduits. 

Le  fécond  eftomac  eft  à  fon  côté  droit ,  6c  la  rate  au  gau¬ 
che.  Cet  eftomac  eft  revêtu  de  quatre  tuniques  ;  l’extérieure 
eft  mince  6c  formée  par  un  redoublement  de  la  lame  interne 
du  péritoine  ;  la  deuxieme  eft  "charnue  6c  compofée  d’un  dou¬ 
ble  plan  de  fibres. 

Pour  les  bien  décrire ,  il  faut  examiner  un  de  ces  facs  en 

I.  • 
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particulier.  Le  plan  extérieur  eft  compofé  de  fibres  qiti  décri¬ 
vent  des  arcs  plus  ou  moins  courbés  ,  èc  qui  viennent  pref- 
que  tous  aboutir  à  la  pointe  de  ce  cul-dc-îac.  Le  plan  inté¬ 
rieur  eft  compofé  de  fibres  en  cercles  qui  font  parallèles ,  &. 
qui  deviennent  d’autant  plus  petits ,  qu’ils  approchent  plus 
de  la  pointe  du  cul-de-fac.  Les  autres  cavités  de  cet  eftomac 
font  revêtues  de  fibres  qui  ont  la  même  direction  ,  &  en  cela 
elles  imitent  beaucoup  celles  des  fibres  qui  couvrent  la  partie 
gauche  de  l’eftomac  de  l’homme.  La  troifieme  tunique  eft  la 
nerveufe  ;  elle  eft  d’un  tiftu  fort  ferré  &;  fort  ténace ,  &:  par 
des  redoublemens  elle  forme  une  infinité  de  petites  éminen¬ 
ces  ,  qui  font  longuettes  &  plates  ,  &:  qui  ne  reftemblent  pas 
mal  à  des  petites  femences  de  courges.  La  quatrième  &:  la 
plus  intérieure  ,  qu’on  appelle  le  velouté  ,  tapiftè  non  feule¬ 
ment  toute  la  capacité  de  cet  eftomac  ,  mais  elle  fait  autant 
de  gaines  qu’il  y  a  d’éminences  dans  la  tunique  nerveufe  , 
&  elle  les  revêt  exactement. 

On  ajoute  dans  tous  les  vifceres  un  tiftu  cellulaire  qui  peut 
être  regardé  comme  une  cinquième  tunique. 

Le  fécond  ventricule  eft  appellé  Cecryphalos  par  Ariftote  , 
. Réticulum  par  les  Latins  ,  ôc  en  François  le  Bonnet  ;  parce  que 
fa  furface  intérieure  répréfente  un  réfeau  qui  reflemble  au 
bonnet  de  lacis  dont  les  femmes  enfermoient  autrefois  leurs 
cheveux. 

On  a  déjà  dit  qu’il  eft  placé  au  coté  droit  du  premier  eft 
tomac  ;  il  eft  beaucoup  plus  petit ,  parce  qu’il  ne  doit  conte¬ 
nir  que  l’herbe  qui  a  été  ruminée  :  fa  figure  eft  ovale  ;  il  eft 
compofé  de  quatre  tuniques  ,  d’un  tiftu  cellulaire  de  même 
que  le  premier  ,  lefquelles  ont  à  peu  près  la  même  ftru&ure , 
à  la  réferve  de  fon  enveloppe  intérieure  qui  repréfente  un  ré¬ 
feau  dont  les  mailles  font  relevées  par  des  petites  cloifons , 
comme  des  petits  murs  qui  forment  plufieurs  figures  ,  les 
unes  quarrées  ,  les  autres  pentagones ,  les  autres  exagones ,  &c 
qui  ont  fait  appeller  cet  eftomac  le  réfeau ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

Ce  réfeau  èc  ces  éminences  font  armées  de  quantité  de 
pointes  qui  reftemblent  aux  dents  d’une  fcie. 

Le  troifieme  eftomac  eft  appellé  Eckinos  par  Ariftote ,  Oma- 
Jîis  par  les  Latins  ,  êc  en  François  le  Livre  ou  le  Millet;  Li¬ 
vre  x  parce  qu’il  eft  plein  de  feuillets  }  Millet  3.  parce  que  ces 
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feuillets  font  armés  de  pointes  qui  reftemblent  à  des  grains 
de  millet  :  ceux  qui  l’ont  appelle  Echïnos  ,  ont  cru  qu’elles 
étoient  femblablcs  aux  piquans  d’un  hérifton. 

La  cavité  de  cet  eftomac  eft  donc  remplie  de  feuillets  dif- 
pofés  félon  la  longueur  ,  de  au  nombre  de  trente-deux ,  fça- 
voir  huit  grands  ,  huit  moyens ,  de  feize  petits  ;  cette  inéga¬ 
lité  de  longueur  de  leur  fituation  font  fort  propres  pour  faire 
qu’ils  empliftent  également  toute  la  cavité  de  l’eftomac,  parce 
que  s’ils  avoient  tous  eu  une  même  longueur ,  ils  auroient 
été  beaucoup  plus  ferrés  vers  le  centre  que  vers  la  circonfé¬ 
rence.  Dans  les  bœufs  il  y  en  a  vingt-deux  grands ,  autant 
de  moyens  ,  de  quarante-deux  petits  qui  font  quatre-vingt 
huit. 

C’eft  le  plus  petit  des  quatre  eftomacs  ;  fa  f  gure  eft  prefque 
femilunaire  j  il  communique  avec  le  fécond  de  le  quatrième  ; 
fes  deux  orifices  ne  font  pas  fort  éloignés  ;  il  eft  compofé 
d’un  pareil  nombre  d’enveloppes ,  à  la  réferve  de  la  nerveufe 
qui,  par  des  redoublemens  particuliers,  forme  les  feuillets  dont 
on  vient  de  parler  ,  de  qui  font  hériftes  de  pointes  pareilles  à 
celles  des  râpes.  La  tunique  intérieure  recouvre  tous  les  pi¬ 
quans  de  la  tunique  nerveufe  ;  les  fibres  charnues  de  fon  plan 
intérieur  qui  l’embraflent  circulairement ,  font  fort  épaines  ; 
c’eft  de  ce  plan  que  partent  les  fibres  qui  garniffent  les  feuil¬ 
lets  dont  les  unes  s’étendent  fuivant  leur  longueur  ,  de  les  au¬ 
tres  fuivant  leur  hauteur  ou  largeur.  C’eft  par  leur  contraction 
que  ces  feuillets  font  mobiles ,  de  qu’ils  peuvent  fe  dreffer  de 
fe  rapprocher  les  uns  des  autres  pour  les  ufages  dont  on  par¬ 
lera. 

Le  quatrième  ventricule  eft  appellé  Enyflron  par  Ariftote , 
Abomafus  par  les  Latins ,  de  la  Caillette  en  François  ,  parce 
que  c’eft  dans  cet  eftomac  que  s’amalTe  la  préfure  qui  fert  à 
faire  cailler  le  lait. 

Il  eft  d’une  figure  oblongue  ;  il  va  toujours  en  fe  rétrecif- 
fant  à  rnefure  qu’il  approche  du  pylore  ,  de  il  reftemble  allez  à 
l’eftomac  des  autres  animaux. 

Il  eft  garni  de  plufieurs  feuillets  qui  s’étendent  obliquement: 
fuivant  fa  longueur  ;  ils  font  liftes  de  fans  aucune  pointe,  de 
même  que  le  velouté  dont  ils  font  recouverts  ,  lequel  eft  tout 
femblable  à  celui  de  l’homme,  c’eft-à-dire  compofé  de  poils 
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fins  6c  fouples  ,  de  glandes  femées  dans  prefque  toute  l’éteti- 

due  de  cette  enveloppe. 

Il  efl:  auffi  compofé  d’une  membrane  charnue  qui  a  un  dou¬ 
ble  plan  de  fibres. 

On  voie  au  dedans  du  fécond  eftomac  deux  éminences  qui 
reiïèmblent  à  deux  levres  ,  6c  laiflênt  entr’elles  un  petit  en¬ 
foncement  ;  elles  font  compofées  d’un  troufleau  fort  épais  de 
fibres  qui  font  longitudinales  5  6c  l’intervalle  quelles  laiflênt 
entr’elles  ,  eft  rempli  par  la  tunique  charnue  de  cet  eftomac. 
Tout  ce  demi-canal  efi:  recouvert  de  la  tunique  nerveufe  6c 
du  velouté  ;  ainfi  le  tout  femble  former  comme  un  demi-canal 
qui  s’étend  depuis  l’orifice  fupérieur  jufqu’à  l’entrée  du  troi- 
fieme  eftomac. 

Ruminer  ,  c’cft  obliger  la  nourriture  qui  eft  contenue  dans 
l’eftomac ,  à  remonter  par  l’œfophage  dans  la  bouche  pour  y 
être  mâchée  à  loifir  6c  bien  mêlée  avec  la  falive  ,  6c  enfuite 
être  avalée  une  fécondé  fois. 

La  necellité  de  ruminer  efi:  principalement  fondée  fur  la 
qualité  de  la  nourriture  dont  fe  fervent  ces  animaux  ,  laquelle 
étant  dure  ,  inégale  6c  crue  ,  ébranle  de  telle  maniéré  les 
fibres  de  la  panfe  ,  qu’elle  les  détermine  à  la  renvoyer  dans 
la  bouche  :  cela  eft  fi  vrai ,  que  quand  on  leur  donne  une 
nourriture  tendre  ,  molle  6c  délicate  ,  ils  ruminent  peu  ,  6c 
fouvent  point  du  tout ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  de  rude  6c  de 
raboteux  qui  les  détermine  à  cette  aétion. 

C’eft  aufii  cette  difpofition  particulière  de  la  nourriture  qui 
fait  que  ces  fortes  d’animaux  ruminent  beaucoup  plus  l’hyver 
que  l’été  ;  car  le  foin  6c  la  paille  dont  ils  vivent  l’hyver  , 
font  plus  durs  êc  plus  raboteux  que  l’herbe  verte  6c  molle 
qu’ils  mangent  l’été. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  bêtes  ruminoient  par  le  plaifir 
qu’elles  av oient  de  remâcher  les  alimens  :  mais  fi  cette  penfée 
étoit  vraie ,  ces  animaux  remâcheroient  plutôt  la  portion  des 
alimens  qui  auroit  été  ramollie  6c  fermentée ,  que  celle  qui  eft 
dure  6c  compaéte ,  6c  qui  ne  peut  pas  flatter  leur  goût. 

D’autres  ont  voulu  que  la  caufe  de  la  rumination  fût  fon¬ 
dée  fur  le  naturel  timide  de  ces  animaux,  tels  que  font  les 
daims ,  les  chevreuils ,  les  cerfs  ,  les  lievres  ,  6cc  :  ce  naturel 
timide,  difent-ils ,  fait  quils  demeurent  peu  de  temps  dans 
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les  champs  pour  prendre  leur  nourriture;  c’eft  pourquoi  ils 
emploient  ce  temps-là  à  en  amaffer  la  quantité  qu’il  leur  en 
faut  :  ils  la  prennent  fort  à  la  hâte  ,  6e  la  dépofent ,  pour  ainf 
dire ,  dans  leur  premier  eftomac ,  d’oii  ils  la  font  revenir  quand 
ils  font  dans  leur  tanière ,  en  l’avalant  une  fécondé  fois 
pour  la  mâcher  à  loifir  :  mais  cette  opinion  fuppofe  une  chofe 
qui  ne  paroît  pas  vraie ,  qui  eft  le  naturel  timide  de  ces  ani¬ 
maux  ;  car  les  bœufs,  les  chevres  6c  les  moutons  paillent 
tranquillement  dans  les  prés  ,  6c  en  toute  fureté  dans  leurs 
étables;  cependant  ils  ruminent  l’été,  6c  encore  plus  l’hyver. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  qui  détermine  encore  ces  ani¬ 
maux  à  avaler  leur  nourriture  avant  que  de  la  bien  mâcher , 
c’eft  leur  voracité  6c  la  grande  capacité  de  leur  panfe  qui  les 
rend  propres  à  avaler  indifféremment  toutes  fortes  d’herbes 
crues,  dures  6c  raboteufes  :  c’eft  pourquoi  quand  ils  font  pref- 
fés  par  la  faim ,  ils  avalent  fans  ceffe  les  pelotons  d’herbes 
fans  prefque  les  mâcher ,  pour  remplir  promptement  la  capa¬ 
cité  de  leur  panfe,  éc  faire  ceffer  au  plutôt  les  ébranlemens 
qu’ils  reffentent  dans  toute  l’étendue  de  ce  premier  eftomac. 

Pour  les  déterminer  à  cette  aéüon,  tout  eft  favorablement 
difpofé  ,  la  nature  des  alimens ,  la  ftrudbure  de  leur  eftomac, 
6c  le  temps  deftiné  à  faire  leur  provilîom 

Ces  animaux  pourroient  fort  bien  mâcher  leur  nourriture 
autant  qu’il  eft  néceffaire  dès  le  premier  coup  d’œil  ;  mais  de 
cette  maniéré  il  leur  faudroit  employer  beaucoup  de  temps 
pour  affouvir  leur  voracité ,  c’eft  pourquoi  ils  mangent  gou¬ 
lûment  6c  rempliffent  leur  panfe. 

Des  fonctions  du  premier  Eftomac . 

La  panfe  eft  le  principal  organe  de  la  rumination  ;  c’eft  le 
réfervoir  de  toutes  les  herbes  crues  6c  dures ,  que  ces  animaux 
ont  coutume  de  prendre  goulûment  :  elles  y  font  mifes  en 
dépôt  pour  quelque  temps  ;  elles  s’y  ramolliffent  6c  s’atten- 
driflent  tant  par  l’aébion  de  la  falive  dont  elles  fe  font  imbi- 
béesen  paffant  par  la  bouche,  que  par  la  chaleur  du  feu,  6c 
par  ce  moyen  elles  font  difpofées  à  être  plus  facilement  ru¬ 
minées  r  l’animal  ayant  rempli  le  premier  eftomac ,  fe  cou¬ 
che  fur  le  côté ,  enfuite  il  rumine. 
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Quand  on  mec  les  bœufs  au  travail  immédiatement  après 
qu’ils  ont  pris  leur  nourriture  ,  ils  ne  ruminent  point  ,  ou  du 
moins  très-peu  ;  l’animal  a  donc  befoin  de  quelque  repos  pour 
ruminer  :  alors  par  une  forte  compreflîon ,  6c  par  une  fecoulïe 
particulière  du  premier  eftomac  ,  il  repoulfe  un  peloton  d’her¬ 
bes  dans  Pcefophage  qui  le  fait  remonter  dans  la  bouche,  où 
il  eft  mâché  6c  remâché  ,  6c  pénétré  d’une  très-grande  quan¬ 
tité  de  falive  ;  enfuite  il  l'avale  une  deuxieme  lois  :  quelque 
portion  de  ce  peloton  ainfi  ruminée ,  rentre  dans  la  panfe  , 
tout  le  relie  pâlie  dans  le  deuxieme  eftomac.  Pour  obliger  ce 
peloton  à  remonter  plus  aifément ,  le  diaphragme  6c  les  muf- 
cles  du  bas-ventre  viennent  au  fecours  ,  en  comprimant  forte¬ 
ment  6c  tout  à  coup  cet  eftomac.  Après  ce  peloton ,  l’animal 
en  fait  remonter  un  deuxieme ,  puis  un  troilieme  ,  6c  cette 
aètion  fe  continue  jufqu’à  ce  que  tout  ce  qu’il  a  de  crud  dans 
la  panfe  ait  été  ruminé.  Les  alimens  contenus  dans  cet  efto¬ 
mac  y  font  broyés  fans  cefte ,  6c  ce  qu’il  y  a  de  mieux  digéré  , 
eft  poulie  dans  le  deuxieme  :  le  plus  crud  6c  le  plus  raboteux 
eft  toujours  repoufte  dans  la  bouche ,  pour  y  être  remâché  par 
les  fecoulïes  dont  on  a  parlé. 

On  voit  par-là  que  la  bouche,  l’œfophage,  les  deux  pre¬ 
miers  eftomacs  6c  le  diaphragme  font  dans  un  continuel  mou¬ 
vement  pendant  tout  le  temps  que  l’animal  rumine. 

Comme  les  herbes  que  prennent  ces  animaux,  font  com- 
pofées  de  libres  6c  de  brins  durs  6c  raboteux ,  6c  que  cet  efto¬ 
mac  eft  obligé  de  s’en  remplir,  c’eft  pour  cette  raifon  que  la 
tunique  intérieure  eft  dure,  calleufe  6c  munie  de  plufieurs 
éminences  pour  empêcher  que  leur  dureté  ne  la  bielle  ;  6c 
comme  elles  fe  dreflent  lorfque  les  fibres  de  cet  eftomac  font 
en  contraction ,  en  frottant  diverfement  contre  les  brins 
d’herbes ,  elles  aident  à  les  divifer  6c  à  les  piler. 


Des  fonctions  du  fécond  Eftomac ; 

Le  fécond  eftomac  eft  le  principal  réfervoir  de  la  nourri¬ 
ture  qui  a  été  ruminée  ;  c’eft  aulîi  dans  ce  tempsdà  qu’il  fe 
remplit  :  or  il  la  reçoit  ou  immédiatement  de  l’orifice  fupé- 
rieur ,  ou  du  premier  eftomac;  car  l’orilice  fupérieur  eft  comme 
placé  entre  le  premier  êc  le  deuxieme  eftomac ,  6c  l’ouverture 

qui 


SUR  L’ESTOMAC  DES  ANIMAUX.  441 
qui  fait  la  communication  entre  les  deux  eftomacs  eft  fort 
grande  :  par  fa  conformation  intérieure  il  retient  quelque- 
temps  la  nourriture ,  elle  s’y  fermente  tant  par  l’aéhion  de  la 
falive  dont  elle  eft  imbibée  en  abondance  dans  le  temps 
qu’elle  a  été  remâchée,  que  par  le  fuc  même  des  herbes  qui  eft 
très-fermentatif  ;  elle  y  eft  faffée  6c  retournée  de  tous  les  fens 
par  le  mouvement  de  cet  eftomac ,  6c  elle  y  eft  brifée  de 
nouveau  plus  parfaitement  par  la  même  conformation  de  fa 
membrane  intérieure. 

Lon  a  vu  qu’elle  repréfente  un  réfeau  dont  les  mailles  font 
plus  ou  moins  relevées  par  de  petites  cloifons  ;  que  tout  ce 
réfeau^eft  hériffé  de  pointes  qui  reffemblent  aux  .dents  d’une 
fcie  ou  d’un  rateau  ;  ce  qui  le  rend  propre  à  divifer  6c  broyer 
la  nourriture,  6c  à  la  retenir  autant  de  temps  qu’il  eft  né- 
ceflaire  pour  la  préparer  aux  changemens  qu’elle  doit  recevoir 
dans  les  derniers  eftomacs. 

Si  parmi  la  nourriture  dont  il  eft  rempli ,  il  s’y  en  trouve 
encore  quelque  portion  qui  foit  trop  crue ,  il  la  renvoie 
dans  le  premier  pour  y  être  préparé  de  nouveau. 

Ce  deuxieme  eftomac  pouffe  à  diverfes  reprifes  ce  qu’il 
contient  de  mieux  digéré  dans  le  troifieme ,  dont  l’orifice 
étant  fort  étroit ,  ne  donne  paffage  qu’à  ce  qui  eft  le  plus  at¬ 
ténué  :  comme  le  fécond  eftomac  eft  d’une  capacité  médiocre, 
il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  ne?  pourroit  pas  contenir  tout  ce 
qui  eft  renfermé  dans  la  panfe ,  c’eft  pourquoi  il  fe  vuide  de 
temps  à  autre  pendant  que  l’anhnal  rumine ,  pour  être  plus 
en  état  de  recevoir  ce  qui  a  été  préparé  une  deuxieme  fois 
dans  la  bouche ,  ç’eft-à'dire  ,  ruminé. 

Des  fonctions  du  troifieme  Eftomac, 

L’on  a  vu  que  le  troifieme  eftomac  eft  rempli  de  plu  fleurs 
feuillets  entre  lefquels  la  nourriture  qui  fort  du  fécond ,  eft 
diftribuée  :  ces  feuillets  font  hériffés  de  petites  pointes  ;  ils 
font  mufculeux ,  ils  peuvent  s’éloigner  6c  s’approcher  les  uns 
des  autres  ,  ils  peuvent  aufli  fe  drefler  6c  fe  tenir  tendus  par 
eux  mêmes,  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  que  le  paflage  fût 
toujours  libre  ,  &  ils  font  arrangés  avec  une  mécbanique  bien 
ingénieufe  pour  cet  ufage  ;  car ,  comme  il  a  fallu  que  toute  la 
Tome  IL  Kkk 
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cavité  de  cet  eftomac  fût  remplie  de  ces  feuillets,  ils  fortent 
de  toute  fa  furface  interne ,  6c  viennent  de  fa  circonférence 
vers  le  centre ,  ainfî  qu’on  en  voit  dans  les  têtes  des  pavots  ; 
mais  pour  faire  que  ces  feuillets  ne  fufTent  pas  trop  ferrés  vers 
le  centre ,  êc  qu’ils  ne  laiffaffent  pas  de  trop  grands  efpaces 
vuides  vers  la  circonférence ,  ainli  qu’aux  pavots ,  l’expédient 
a  été  de  les  faire  de  grandeur  différente ,  enforte  que  les 
grands  qui  vont  jufqu’au  centre,  étant  en  petit  nombre,  il 
y  en  a  d’autres  entre-deux  qui  ne  vont  pas  fi  loin ,  6c  d’autres 
encore  plus  courts  ,  qui  rempliffent  les  intervalles  qui  font 
proches  de  la  circonférence. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  les  herbes  étant  ainfi  diftribuées 
entre  ces  feuillets  ,  elles  en  doivent  être  plus  exaétement 
broyées  ,  6c  qu’à  chaque  fois  qu’ils  fe  remuent,  ce  font  comme 
autant  de  limes  qui  doivent  les  brifer  6c  les  bivifer  de  plus 
en  plus  ;  6c  lorfqu’iis  font  obligés  de  fe  rapprocher  tous  les 
uns  des  autres  par  les  puiffantes  contractions  des  fibres  cir¬ 
culaires  qui  embraffent  cet  eftomac  ,  ils  mettent  en  preffe  ces 
herbes,  6c  en  expriment  tout  le  fuc  qui  paffe  dans  le  quatrième 
ventricule  ;  le  marc  qui  refte  entre  ces  feuillets  eft  fort  fec , 
6c  il  eft  préparé  6c  broyé  de  nouveau  après  avoir  été  détrempé 
6c  délayé ,  tant  par  la  boiffon  que  par  l’humidité  de  la  nour¬ 
riture  que  lui  envoie  le  fécond  eftomac.  On  voit  par  tout  ce 
qui;  vient  d’être  dit,  que  ce  troifieme  eftomac  eft  un  vérita¬ 
ble  preffoir. 

Des  fonctions  du  quatrième  Eftomac . 

La  ftruCture  du  quatrième  eftomac  n’eft  pas  fort  différente 
de  celle  de  l’homme  6c  de  plufieurs  autres  animaux  :  fa  tuni¬ 
que  eft  intérieure  6c  parfeméc  de  glandes  qui  préparent  6c 
fourniffent  un  levain  qui  a  la  propriété  de  faire  fermenter  le 
fuc  des  herbes  ,  d’en  détacher  les  principes  ,  de  les  mettre  en 
liberté  pour  les  difpofer  à  faire  un  nouveau  liquide  ;  6c  quoi¬ 
qu’il  ait  une  teinture  verte  au  fortir  de  l’eftomac ,  il  devient 
blanc  6c  doux  comme  du  lait  ,  dès  qu’il  eft  entré  dans  les  in- 
teftins,  6c  qu’il  s’eft  mêlé  avec  la  bile  6c  les  autres  liqueurs, 
qui  font  dans  le  canal  inteftinal. 

Une  preuve  évidente  que  l’eftomac  ne  fait  pas  le  chyle  j 
c’eft  qu’on  a  vu  des  hommes  qui  ruminoient. 
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Des  Inteflins . 

Les  animaux  qui  vivent  d’herbes ,  ont  les  inteflins  d’une 
prodigieufe  longueur  :  dans  les  cerfs  ,  par  exemple  ,  ils  ont 
jufqu’à  foixante-dix  pieds  de  long. 

Gomme  les  herbes  11e  fe  changent  point  en  chyle  aufîî 
promptement  que  la  chair  ,  il  faut  quelles  foient  long-temps 
àpaffer  par  les  longs  détours  du  canal  inteflinal ,  afin  de  don¬ 
ner  lieu  à  la  bile  6c  au  fuc  pancréatique  d’agir  long-temps 
fur  la  nourriture ,  6c  au  chyle  de  fe  bien  féparer  des  parties 
groffieres. 

Foliotions  du  demi-canal  qui  efl  au  dedans  du  fécond  EJlomac . 

Lorfque  les  deux  éminences  ou  rebords  qui  terminent  le 
demi-canal  viennent  à  fe  rapprocher  &  à  fe  joindre  ,  elles 
font  un  canal  qui  fert  à  conduire  la  boifTon  de  maniéré  qu’elle 
pafle  dans  le  troifieme  eflomac  fans  entrer,  ni  dans  le  premier 
ni  dans  le  fécond  ;  ce  qui  étoit  néceflaire  à  ces  animaux  dont 
les  premiers  eflomacs  ,  furtout  la  panfe  étant  déjà  fort  rem¬ 
plie  d’herbes  ,  auroient  été  furchargés  6c  fi  fort  dilatés  par 
cette  boifTon  ,  qu’ils  n’auroient  pu  fe  refTerrer  de  la  maniéré 
néceflaire  pour  toutes  leurs  fonctions,  6c  feroient  peut-être 
crevés,  comme  on  l’a  vu  quelquefois  :  de  plus  la  boifTon  étant 
tnêlée  avec  toutes  ces  herbes  ,  6c  répandue  dans  la  profondeur 
de  ce  grand  eflomac  ,  elle  ne  pourroit  être  promptement  dif- 
tribuée  dans  les  endroits  où  elle  efl  nécefTaire  ,  qui  font  les 
deux  derniers  eflomacs ,  mais  furtout  le  troifieme  ,  qui  n’é¬ 
tant  rempli  que  d’un  marc  qni  efl  très-fec  ,  a  befoin  d’être 
délayé  6c  détrempé  par  beaucoup  d’humidité  :  c’efl  auffi  par 
ce  même  canal  que  pafle  le  lait ,  pendant  que  les  animaux 
tettent  leurs  meres  ;  c’eft  pourquoi  comme  dans  ce  temps-là 
les  deux  premiers  eflomacs  n’ont  point  de  fonction  ,  ils  font 
très-petits. 

Enfin  la  raifon  pour  laquelle  ces  deux  rebords  ne  font  pas 
toujours  joints ,  c’efl  pour  donner  lieu  à  ce  qu’il  y  a  de  plus 
liquide  dans  les  premiers  eflomacs  de  palier  dans  les  deux 
autres  ;  6c  fi  la  nourriture  contenue  dans  le  premier  eflomac 
11’étoit  pas  fuffifamment  hume&ée  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’une 
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portion  cîe  la  boulon  qui  coule  par  ce  chemin  ,  pourront  y 
entrer  pour  la  délayer  de  la  détremper  ,  de  que  le  refte  paf- 
feroit  dans  le  troifieme  de  quatrième  eftomac  ;  fi  l’on  demande 
à  quoi  bon  cette  variété  d’organes  de  de  mouvemens  ,  l’uni¬ 
que  raifon  doit  fe  prendre  de  la  volonté  du  Créateur,  qui 
a  voulu  multiplier  fes  merveilles  en  multipliant  les  moyens 
qu’il  emploie  pour  remplir  une  même  vue  ;  opéra  mutât ,  non 
mutât  conjîlia. 

Des  Eflomacs  du  Chameau . 

On  voit  au  dedans  des  deux  premiers  eftomacs  un  grand 
nombre  de  petits  facs  de  différente  figure  ;  la  vue  de  ces  facs 
a  fait  croire  qu’ils  pourroient  bien  être  les  réfervoirs  où  F  Line 
dit  que  les  chameaux  gardent  fort  long-temps  l’eau  qu’ils  bot 
vent  en  grande  quantité  quand  ils  en  rencontrent  ,  pour 
fournir  aux  befoins  qu’ils  en  peuvent  avoir  dans  les  déferts 
arides  où  l’on  a  accoutumé  de  les  faire  paffer ,  de  où  l’on  dit 
que  ceux  qui  les  conduifent ,  font  quelquefois  obligés  de 
contraints  par  l’extrémité  de  la  foif  de  leur  ouvrir  le  ventre 
dans  lequel  ils  trouvent  de  l’eau. 

J’en  ai  ouvert  trois  en  différens  temps  ,  de  j’ai  toujours  trou¬ 
vé  ces  facs  remplis  d’herbes  de  d’alimens  ;  ainfi  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  raifon  pour  laquelle  leur  nourriture  eft  ainfî  dif- 
tribuée  de  préparée  en  tant  de  facs ,  c’eft  pour  être  plus  exac¬ 
tement  broyée  ,  de  pénétrée  plus  aifément  par  les  fucs  fer- 
mentatifs  :  car  ces  facs  étant  mufculeux  ,  ils  peuvent  fe  fer¬ 
rer  ,  de  par  conféquent  comprimer  la  nourriture  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  à  peu  près  comme  les  feuillets  du  troif eme  efto¬ 
mac  des  autres  animaux  ruminans. 

Des  Pelotes  qui  fe  trouvent  dans  les  Eflomacs  de  plufieurs 

Animaux. 

On  trouve  dans  l’eftomac  de  la  plupart  des  animaux  qui 
ruminent ,  des  boules  ou  pelotes  qui  font  pour  l’ordinaire 
rondes ,  ou  de  la  figure  d’un  œuf  ;  les  unes  font  recouvertes 
d’une  efpece  de  peau  de  couleur  d’olive  brune ,  ou  de  châ¬ 
taignes  ;  le  dedans  eft  compofé  du  poil  que  ces  animaux 
avalent  en  fe  léchant ,  ou  de  la  laine  que  les  moutons  fe 
mangent  les  uns  aux  autres. 
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Il  y  en  a  qui  ne  font  point  compofées  de  poils  ,  mais  de 
fibres  ligncufes  ,  ce  qu’on  reconnoît  par  l’inégalité  de  ces  fi¬ 
bres  qui  ne  font  ni  d’une  même  couleur  ,  ni  d’une  couleur 
uniforme  comme  font  les  poils.  (  Il  faut  encore  conffdérer  que 
l’on  trouve  de  ces  pelotes  dans  l’eftomac  des  chevaux  ,  qui  ne 
font  point  des  animaux  qui  fe  lèchent ,  dans  lefquels  elles 
doivent  être  faite  d’autre  chofe  que  de  poil.  ) 

Il  paroît  donc  que  ces  pelotes  font  compofées  ou  du  refie 
des  herbes  que  ces  animaux  ont  mangées  ,  dont  les  fibres  les 
plus  dures  n’ont  pu  être  digérées  ,  ou  du  poil  qu’ils  ont  avalé  ; 
c’eft  pourquoi  on  ne  les  trouve  ordinairement  que  dans  le  pre¬ 
mier  ,  ou  dans  le  deuxieme  eflomac. 

Elles  doivent  donc  leur  naiffance  à  des  fibres  3c  à  des  brins 
d’herbes  qui  fe  font  liés  étroitement  les  uns  aux  autres  ,  &c 
dont  le  volume  s’efl  augmenté  par  l’addition  de  nouvelles 
fibres  ;  lorfqu’elles  font  parvenues  à  un  certain  degré  d’accroif- 
fement ,  ces  fibres  ou  ces  poils  font  tapés  3c  foulés  de  telle 
maniéré ,  quelles  forment  une  efpece  de  feutre  qui  en  fait 
l’écorce. 

Leur  figure  dépend  des  roulemens  continuels  auxquels  elles 
font  expofées  par  les  mouvemens  de  l’ellomac  ,  ou  elles  font 
tournées  3c  retournées  de  tous  les  fens. 

Le  Béfoard  eft  une  efpece  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  le 
ventre  d’une  efpece  de  chevre  des  Indes  Orientales  ;  il  eft 
formé  par  couches  à  peu  près  concentriques  qui  s’enveloppent 
les  unes  les  autres  ,  3c  font  difperfées  autour  d’un  noyau  qui 
eft  comme  leur  centre  ;  quelquefois  le  noyau  eft  libre  dans  le 
fond  du  Béfoard ,  3c  on  le  peut  faire  fonner  ;  ce  noyau  eft 
d’une  nature  très-differente  du  refte  du  Béfoard  ;  le  plus  fou- 
vent  c’eft  quelque  fruit  ou  quelque  graine  qui  vient  de  ces 
plantes  étrangères. 
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Sur  les  parties  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Oifeaux ,  fur  la 
Jlruclure  &  la  fituation  du  Jabot  &  du  Géfier. 

Le  jabot  fe  trouve  dans  toutes  les  efpeces  de  poules,  de  fai- 
fans ,  de  pigeons  ,  &c  ;  les  coqs  d’Inde ,  ôc  plufieurs  autres 
n’en  ont  point  ;  l’œfophage  venant  à  fe  dilater  vers  le  milieu 
du  col,  forme  une  efpece  de  fac  de  figure  ronde  ôc  ovale,  qu’on 
nomme  le  jabot ,  lequel  s’étend  jufqu’au  fternum  ;  il  eft  garni 
de  plufieurs  glandes ,  ôc  les  grains  qu’on  y  trouve  font  tou¬ 
jours  fort  ramollis. 

AP  rès  le  jabot  l’œfophage  fe  rétrécit  ôc  coule  par  la  poi¬ 
trine  ,  couché  au  défiais  des  vertebres  du  dos  ,  ôc  un  peu  au 
deflus  du  gézier  ;  il  groffit  un  peu  ,  parce  qu’il  eft  garni  d’une 
couronne  de  glandes  fort  artiftement  arrangées  :  elles  font 
très-belles  dans  le  coq  d’Inde  ;  elles  parodient  d’une  ftruéture 
toute  femblable  à  celles  des  glandes  de  l’autruche.  La  tunique 
intérieure  de  l’œfophage  fait  des  cercles  en  cet  endroit  qui 
font  plaifir  à  voir.  Ces  glandes  fourniflent  une  très-grande 
quantité  d’une  humeur  blanche  ôc  mucilagineufe  dont  les 
grains  s’imbibent  en  paftànt ,  ôc  avant  que  d’entrer  dans  le 
gézier.  Ces  glandes  tiennent  lieu  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
l’eflomac  des  autres  animaux  ,  ôc  il  eft  bon  de  faire  obfervcr 
qu’elles  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  l’endroit  où  l’œfophage  s’ou¬ 
vre  dans  le  gézier  ;  il  y  a  environ  un  travers  de  doiçt  qui  en 
eft  dénué. 

Le  gézier  efi;  le  véritable  eftomac  des  oifeaux  ;  il  efi:  com- 
pofé  de  quatre  mufcles,  dont  toutes  les  fibres  charnues  fe  réu¬ 
nifient  à  deux  tendons  directement  oppofés  ,  ôc  placés  au 
milieu  des  deux  furfaces  plates  de  cet  eltomac. 

Ces  quatre  mufcles  font  oppofés  deux  à  deux  :  des  deux 
plus  forts  l’un  regarde  le  dos  ,  ôc  l’autre  la  partie  antérieure 
du  ventre. 

Leur  partie  charnue  ,  qui  efi:  très-épaifte  ,  a  fes  fibres  qui 
s’étendent  d’un  tendon  à  l’autre ,  en  décrivant  prefque  toute 
la  figure  d’un  arc  ;  c’eft  principalement  par  la  réunion  de  leurs 
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filets  tendineux  que  fe  forment  les  deux  gros  tendons  dont 
on  vient  de  parler  ;  les  deux  autres  mufcles  font  beaucoup 
plus  minces;  Pun  d’eux  revêt  la  partie  fupérieure  du  gézier  , 
de  l’autre  l’inférieure  ou  fon  fond  ;  leurs  libres  charnues  font 
auffi  difpofées  en  arc  ,  de  leurs  filets  tendineux  viennent  auffi 
fe  réunir  aux  deux  grands  tendons  dont  on  a  parlé  ;  le  pre¬ 
mier  de  ces  mufcles  eft  le  plus  fort ,  c’eft  lui  qui  doit  pouffer 
vers  le  pylore  ce  qu’il  y  a  de  mieux  broyé. 

Le  gézier  eft  revêtu  d’une  membrane  nerveufe ,  au  deffus 
de  laquelle  efi:  celle  qui  efi:  dure  ,  calleufe,  de  garnie  de  plu- 
fleurs  plis;  la  portion  de  cette  membrane  qui  revêt  les  parois 
des  deux  gros  mufcles  ,  efi:  beaucoup  plus  épaiffe  de  plus  dure , 
étant  comme  cartilagineufe. 

Cette  membrane  efi:  percée  par  defïbus  d’une  infinité  de 
petits  trous  qui  donnent  entrée  à  plufieurs  petits  filets  qui  s’é¬ 
lèvent  de  la  tunique  nerveufe  qui  eft  au  deffous ,  &  qui  efi 
étroitement  attachée  à  la  partie  charnue  des  mufcles. 

Le  gézier  eft  revêtu  par  dehors  d’une  membrane  femée  d’une 
quantité  de  vaiffeaux  ,  de  chargée  d’une  quantité  de  graiffe. 

On  peut  donc  compter  quatre  tuniques  dans  le  gézier ,  de 
même  que  dans  l’eftomac  de  l’homme  de  des  autres  animaux, 
fçavoir  l’extérieure  qui  efi:  très-mince  ,  la  charnue  qui  eft  dif- 
pofée  comme  il  a  été  dit  ,  la  nerveufe  de  la  calleufe. 

On  ne  voit  point  de  jabot  dans  les  oifeaux  de  proie  ;  la 
partie  qui  répond  au  gofier  ,  efi:  revêtue  d’une  tunique  charnue 
prefqu’aufii  mince  que  celle  de  l’eftomac  de  l’homme  de  des 
autres  animaux  à  quatre  pieds ,  avec  cette  différence  que  fes 
fibres  ont  le  même  arrangement  que  celles  qui  compofent  les 
mufcles  du  gézier  ;  c’eft-à-dire  quelles  vont  toutes  en  décri¬ 
vant  ces  lignes  courbes  fe  réunir  à  deux  tendons  directement 
oppofés ,  de  que  les  deux  plans  les  plus  épais  font  auffi  placés 
au  milieu  des  deux  furfaces  plates  de  cet  eftomac. 

On  remarque  encore  que  dans  ces  oifeaux  les  inteftins  font 
beaucoup  plus  courts  que  dans  ceux  qui  vivent  de  grains  ,  de 
que  les  cæcum  font  très-petits  ,  de  même  dans  quelques  -uns 
À  peine  font-ils  marqués. 

De  la  flrudure  du  Bec. 

Les  oifeaux  de  proie  ont  le  bec  crochu ,  de  ils  s’en  fervent 
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pour  dépecer  leur  nourriture  ,  6c  lui  donner  quelque  com 

mencement  de  coétion. 


Du  bec  du  Perroquet. 

Comme  il  y  en  a  de  plusieurs  efpcces ,  en  général  la  par¬ 
tie  fupérieure  eft  crochue  6c  fe  termine  en  pointe  ;  la  partie 
inférieure  eft  évafée  en  arriéré  6c  fe  termine  prefqu’en  rond 
par  fon  extrémité  :  cette  partie  eft  creufe  pour  recevoir  la 
langue ,  laquelle  eft  allez  épaifle.  Les  bords  de  Tune  6c  de 
l’autre  partie  qui  forment  le  bec  ?  eft  dure  ,  tranchante ,  6C 
quelquefois  dentelée. 

Le  perroquet  mange  de  prefque  toutes  fortes  d’alimens  ;  il 
cafte  6c  divife  les  pépins  de  djfFérens  fruits  ;  ce  qu’il  y  a  de 
particulier  ,  c’eft  eflentiellement  l’extrémité  de  la  langue  qui 
dirige  ce  qu’il  y  a  de  dur  6c  le  poulie  fous  la  partie  creufe 
de  la  partie  fupérieure  du  bec  ,  pour  qu’elle  foit  enfuite  portée 
fur  les  côtés  pour  être  divifée  ;  il  eft  à  propos  de  faire  obfer- 
ver  que  les  perroquets  font  revenir  les  alimens  qu’ils  ont  avalés, 
pour  les  mâcher ,  ce  qui  peut  les  mettre  au  nombre  des  ru- 
min  a  ns. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  que  le  crochet  qui  termine  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  de  leur  bec  eft  auffi  deftiné  à  les  faire  ac¬ 
crocher  6c  à  les  tranfporter  d’un  endroit  dans  un  autre. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  ont  le  bec  très-dur  6c  très-aigu  par 
la  pointe  6c  par  le  côté  ,  comme  le  corbeau ,  la  pie ,  le  geai , 
6cc  ;  ceux-là  ont  au  bec  plus  de  force  que  d’adrcftc ,  ils  s’en 
fervent  pourtant  pour  manger  des  viandes  6c  des  grains  ;  aufli 
entre  les  oifeaux  qui  vivent  de  grains  ,  il  y  en  a  qui  ont 
l’adrefle  d’ouvrir  les  graines  dont  ils  vivent  ;  tels  font  les  li¬ 
nottes  ,  les  ferins ,  les  chardonnerets  ,  le  moineau  ,  le  pinfon 
ôc  une  infinité  d’autres  ;  ceux-là  ont  le  bec  pointu  ,  6c  les 
côtés  fort  aigus  6c  tranchans  :  la  moelle  de  ces  graines  eft 
couverte  de  deux  coquilles  articulées  dans  le  milieu  de  la 
graine  ;  l’oifeau  a  l’adreftTe  dç  faire  tourner  la  graine  entre  les 
deux  parties  de  fon  bec  pour  chercher  la  jointure  ,  la  langue 
y  a  beaucoup  de  part  ;  pour  lors  il  fépare  les  deux  coquilles 
6c  en  tire  la  moelle  qu’il  avale  fans  mâcher  ;  or  cette  moelle 
ainfi  dépouillée  de  fon  écorce  peut  aiféjnent  être  pilée  6c 

broyée 


SUR  LE  GÉSIER  DES  ANIMAUX.  449 

broyée  par  l’aétion  des  puifïans  mufcles  du  géfier  fans  au¬ 
cun  autre  fecours. 

Les  oifeaux  qui  paillent  l’herbe ,  comme  l’oye  ,  le  cigne  s 
les  canards  Se  autres  ,  ont  le  bec  dentelé  par  des  coches  en 
maniéré  de  râpe  ,  afin  que  ce  qu’ils  ont  pris  ne  glifïe  pas 
dans  leur  bec ,  quand  ils  veulent  l’arracher. 

Quelques-uns  ,  comme  le  plongeon ,  fe  fervent  de  ces  fortes 
de  dents  pour  retenir  leur  proie. 

Il  y  a  un  oifeau  nommé  Fiber  où  ce  s  dentelures  ne  font 
pas  de  fimples  coches  ,  mais  de  véritables  dents ,  longues  , 
pointues  ,  Se  recourbées  en  arriéré. 

Les  oifeaux  ont  des  glandes  falivaires  ;  il  s’en  trouve  au¬ 
tour  de  la  langue  ,  au  palais  ,  où  il  fe  voit  deux  ouvertures  au 
fond ,  de  même  qu’il  y  en  a  autour  du  larynx  Sc  de  l’œfophage. 

Les  fources  de  cette  liqueur  Se  de  celles  qui  font  dans  tout 
le  refte  des  parties  où  fe  préparent  les  alimens ,  font  fort  abon¬ 
dantes. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  liqueur  ne  ferve  à  ramollir 
Se  à  pénétrer  plus  ou  moins  la  nourriture  ,  félon  qu’elle  de¬ 
meure  plus  ou  moins  dans  la  bouche. 

Les  oifeaux  qui  ont  un  jabot ,  y  réfervent  la  nourriture 
dont  ils  font  provifion  ,  quand  ils  en  trouvent  l’occafion.  Le 
grain  qui  y  eft  retenu  ,  s’y  amollit  ,  ce  qui  le  difpofe  à  être 
plus  exaéfcement  Se  plus  facilement  broyé  dans  le  géfier  ;  & 
la  liqueur  qui  fert  à  ce  ramolliffement  „  vient  tant  des  glandes 
falivaires  ,  que  de  celles  qui  garnifïent  en  grand  nombre  le 
dedans  du  jabot. 

Le  grain  y  eft  ainfi  mis  en  réferve  ,  afin  que  le  géfier  n’en 
foit  pas  fùrchargé  ,  &£  qu’il  digéré  plus  facilement  ce  que  le 
jabot  lui  renvoie. 

Dans  quelques  efpeces  d’oifeaux  le  jabot  prépare  Se  tient 
quelque  portion  de  la  nourriture ,  delà  ils  la  renvoie  à  leur 
bec  ,  Se  la  donnent  à  leurs  petits  ,  comme  le  pigeon  ,  la  tour¬ 
terelle  ,  Sec  ;  ces  fortes  d’oifeaux  ont  le  jabot  fort  large  ,  c’eft 
ce  qui  les  diftingue  des  oifeaux  de  proie  ,  qui  ne  la  leur  por¬ 
tent  que  dans  leur  bec  ou  dans  leurs  ferres. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  font  remonter  la  nourriture  de  leur 
ventricule  à  leur  bec  ;  pour  exemple  ,  on  cite  le  héron  :  on 
dit  que  quand  ils  ont  mangé  des  inouïes  ,  ils  les  avalent  avec 
Tome  II,  L  1  J 
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leurs  coquilles ,  8c  lorfqu’ils  Tentent  qu’elles  font  ouvertes  par 
la  chaleur  qui  a  relâché  le  refïort  des  mufcles  qui  les  tient 
fermées ,  ils  les  revomifTent  pour  en  manger  la  chair» 

Fonctions  du  Géfier. 

L’on  a  fait  obferver  qu’entre  les  mufcles  qui  compofent  le 
gélîer ,  il  y  en  a  qui  font  formés  de  plulîeurs  couches  de  fi¬ 
bres  ,  difpofées  de  maniéré  que  dans  le  temps  de  leur  con- 
traêtion ,  ces  deux  mufcles  fe  ferrent  l’un  contre  l’autre  , 
comme  feroient  deux  mains  qui  s’uniroient  étroitement ,  8c 
qui  s’ouvriroient  enfuite  par  des  mouvemcns  continuels  8c  al¬ 
ternatifs. 

Mais  comme  ces  deux  mufcles  font  garnis  en  dedans  d’une 
membrane  épaifle  ,  dure  8c  cartilagineufe  ,  ils  ne  peuvent  fe 
ferrer  auffi  étroitement  qu’ils  le  font ,  que  les  grains  qui  font 
entre-deux  ,  ne  foient  écrafés  ;  de  maniéré  qu’on  peut  confi- 
dérer  ces  deux  parois  cartilagineufes  comme  deux  mufcles 
dont  la  nature  fe  fert  pour  piler  les  grains.  Dans  le  temps 
que  ces  deux  mufcles  fe  rapprochent ,  les  alimens  qui  font 
entre-deux  ,  font  obligés  de  regorger  en  haut  8c  en  bas ,  ce 
qui  détermine  les  deux  autres  mufcles  qui  recouvrent  ces 
deux  endroits  du  géfier  ,  à  fe  refferrer  à  leur  tour  ,  pendant 
que  les  deux  autres  fe  relâchent  ,  8c  à  repoufTer  ce  même  ali¬ 
ment  entre  les  deux  mufcles  pour  y  être  broyé  de  nouveau 
par  l’àêbion  des  deux  gros  mufcles ,  ainfî  alternativement  8c 
continuellement  jufqu’à  ce  que  les  grains  foient  parfaitement 
moulus.  La  direction  des  plis  de  la  membrane  intérieure  du 
géfier  eft  une  preuve  de  ces  deux  mouvemens. 

Pour  rendre  l’aêtion  des  mufcles  plus  efficace ,  ces  oifeaux 
avalent  des  cailloux  qui ,  étant  mêlés  avec  les  graines,  aident 
beaucoup  à  broyer  leurs  parties  les  plus  dures  ;  ainfi  on  peut 
dire  que  ces  cailloux  font  dans  l’eftomae  des  oifeaux  ,  ce  que 
les  dents  font  dans  la  bouche  des  autres  animaux  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  s’ils  choififlent  les  cailloux  les  plus  durs  8c 
les  plus  raboteux  ,  8c  s’ils  les  rejettent  avec  leurs  excrémens  5 . 
quand  ils  font  devenus  Mes  8c  polis  par  leurs  frottemens. 

On  obferve  encore  qu’entre  les  oifeaux  qui  vivent  de  grains, , 
il  y  en  a  qui  n’avalent  point  de  pierres  ,  par  exemple ,  les 
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chardonnerets ,  les  linottes  ,  les  ferins  ,  8cc  ;  parce  qu’ils  ont 
beaucoup  d’adrefle  pour  dégager  avec  leur  bec  la  moelle  qui  efl 
enfermée  dans  les  graines  dont  ils  vivent ,  comme  on  l’a  déjà 
fait  obferver. 

L’on  ne  doit  pas  croire  que  les  oifeaux  qui  avalent  des  cail¬ 
loux  ,  8c  que  les  autruches  ,  les  outardes ,  8cc ,  qui  avalent 
des  doubles  8c  des  morceaux  de  fer  8c  de  cuivre ,  le  fafïent 
pour  s’en  nourrir ,  ou  pour  adoucir  l’acide  de  leur  eflomac  ; 
elles  les  prennent  pour  aider  à  broyer  leur  nourriture ,  8c  la 

Î»reuve  de  cela  efl  qu’elles  avalent  indifféremment  tout  ce  qu’on 
eur  jette  de  dur  8c  de  folide. 

Quoique  j’aie  trouvé  dans  l’eflomac  de  ces  oifeaux  plufieurs 
de  ces  doubles  fort  ufés  ,  on  n’en  doit  pas  conclure  que  cette 
attrition  jfpit  l’effet  d’une  corrofion  faite  par  les  acides  ;  e’efl 
bien  plutôt  l’effet  du  frottement  mutuel  de  ces  doubles  8c  de 
ces  cailloux  ,  caufé  par  la  compreffion  réciproque  des  puiflans 
mufcles  du  géfier  :  c’efl  ce  que  j’ai  reconnu  par  quelques-uns 
de  ces  doubles  qui  étoient  creux  d’un  côté  ,  8c  boilus  de  l’au¬ 
tre  ,  lefquels  étoient  tellement  ufés  du  côté  de  la  boffe  ,  qu’il 
n’y  étoit  rien  relié  de  la  figure  de  la  monnoie  ,  les  lettres 
étant  entièrement  effacées  ,  au  lieu  quelles  étoient  entières 
dans  leur  partie  cave ,  la  boffe  les  ayant  garanties  du  frotte¬ 
ment  du  géder  8c  des  autres  doubles. 

On  trouve  donc  dans  la  flruéture  du  gélier  la  raifon  de 
cette  puiffante  compreffion  ,  par  le  moyen  de  laquelle  non 
feulement  les  grains  les  plus  durs  ,  mais  encore  les  noifettes 
8c  les  boules  de  verre  font  broyées  8c  réduites  en  poudre  dans 
la  cavité  :  l’on  yoit  la  raifon  de  la  dureté  &  de  l’épaiffeur  de 
fa  tunique  intérieure  ,  8c  pourquoi  elle  efl  entrecoupée  de  plu- 
fieurs  plis ,  car  ils  fervent  à  retenir  les  cailloux  qui  s’y  trou¬ 
vent  engagés  ,  8c  à  les  affermir  les  uns  contre  les  autres  pen¬ 
dant  Paétion  du  géfier  ;  ce  qiti  rend  le  frottement  plus  rude 
8c  le  broyement  plus  exaét.  C’efl  pour  le  mêrïie  fujet  que  fa 
cavité  efl  fi  étroite  ,  afin  que  n’agiffant  à  la  fois  que  fur  peu 
de  matière ,  elle  foit  mieux  pilée ,  le  relie  étant  retenu  dans 
le  jabot  qui ,  comme  une  efpece  de  trémie  ,  ne  la  fournit 
que  peu  à  peu  ,  8c  fucceffivement  à  l’aélion  des  parois  du  gé¬ 
fier  ,  qui  font  comme  l’office  de  meules  :  pendant  que  la 
nourriture  efl  ainfi  broyée ,  la  partie  la  plus  cuite  efl  pouffée 
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vers  le  pylore  qui  lui  ouvre  le  pafïage  dans  les  inteftins. 

Dès  qu’elle  y  eft  entrée  ,  elle  le  mêle  avec  la  bile  ,  le  lue 
pancréatique  ,  dcc  ,  elle  y  reçoit  la  même  préparation  que 
dans  ceux  des  autres  animaux.  Iî  n’y  a  point  de  veines  laCtées. 

Dans  les  oifeaux  qui  vivent  de  grains  ,  les  inteftins  font 
longs,  de  le  cæcum  eft  double  de  très-long  ;  ainfi  la  nourri¬ 
ture  y  eft  retenue  long-temps  pour  y  être  fermentée  à  ioilir  > 
de  donner  tout  le  temps  au  chyle  de  s’en  féparer. 

Le  contraire  fe  voit  dans  les  oifeaux  qui  vivent  de  chair  , 
parce  qu’il  eft  plus  facile  d’en  tirer  les  lues  nourrilîiers. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

Sur  les  Reins  de  difFérens  Animaux. 


I.  Sur  le  Rein  du  Pourceau. 

La  fubftance  extérieure  du  rein  du  pourceau  ne  diffère  de 
celle  de  l’homme  qu’en  ce  que  les  grains  font  de  différente 
groffeur  de  plats  ;  ils  jettent  de  tous  cotés  des  filets  en  forme 
de  rayons ,  qui  femhlent  communiquer  avec  les  grains  voi- 
fins  ;  ils  paroiffent  liés  entr’eux  par  une  fubftance  fpongieufe; 
la  membrane  propre  n’y  paroît  pas  extrêmement  adhérente  , 
ni  fournir  des  prolongemens  fenlibles;  l’on  diftingue  aifément 
la  féparation  du  corps  glanduleux  d’avec  la  fubftance  des  con¬ 
duits  excrétoires  par  les  arcades  des  vaiffeaux  ,  de  des  pro¬ 
ductions  membraneufes  de  l’uretere  ;  ils  font  un  peu  rou¬ 
geâtres  ,  très-fen fioles  à  la  vue  par  leurs  directions  ,  de  fe 
portent  de  la  circonférence  au  centre;  quand  on  les  examine 
avec  la  loupe  ,  l’on  n’y  découvre  qu’un  tiffu  cotonneux,  fj  on- 
gieux  de  rempli  de  petites  ouvertures  qui,  outre  la  conti¬ 
nuité  ,  ne  paroiffent  former  qu’un  corps  en  forme  d’éponge  , 
percé  de  plu  (leurs  pores  ,  le  tout  parfemé  de  nombre  de  vaif- 
leaux  ;  ce  changement  de  couleur  fait  paroître  les  conduits 
cannelées. 

A  peu  de  diftance  de  l’union  des  conduits  en  mamelons, 
cette  fubftance  devient  cendrée  ;  les  conduits  font  très-fins  de 
déliés  :  c’eft  dans  cet  endroit  où  commence  la  bafe  de  cha- 
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que  mamelon  renfermé  dans  Ion  calice  ;  il  paroîc  comme  un 
petit  enfoncement  dans  le  milieu.  La  partie  cave  du  rein  forme 
un  finus  très-enloncé  ;  il  ne  fe  trouve  pas  dans  le  milieu  de 
cette  partie  cave  ,  il  approche  plus  de  l’extrémité  inférieure. 

L’uretcre  eft  fort  épais  ,  de  entouré  de  beaucoup  de  graille  ; 
il  fe  dilate  en  (orme  d’entonnoir,  ce  que  l’on  peut  appeller 
le  balîinet  ,  étant  très-avancé  dans  le  rein  ;  lî  l’on  ouvre  ce 
conduit  ,  il  fe  porte  à  droite  de  à  gauche  ,  formant  deux  bran¬ 
ches,  dont  chacune  finit  environ  deux  grands  travers  de  doigts 
en  deçà  de  chaque  extrémité.  Il  différé  de  celui  de  l’homme 
de  de  celui  du  bœuf,  en  ce  que  ceux-ci  étant  un  peu  avancés 
dans  la  lînuolité  de  la  partie  cave  ,  ils  fe  partagent  en  conduits 
particuliers;  au  lieu  que  celui  du  pourceau  fait  une  continuité 
interrompue  de  cinq  à  fx  ,  de  même  jufqu’à  huit  embouchures 
dont  les  bords  font  élevés  ;  entre  ces  embouchures ,  il  y  en  a 
de  grandes  ,  de  moyennes  de  de  petites  ;  elles  fervent  à  loger 
les  mamelons ,  d’où  l’on  voit  dans  quelques-unes  deux  de 
quelquefois  trois  mamelons.  Ces  entonnoirs  ou  calices  font 
faits  de  bornés  par  les  prolongemens  qui  fe  détachent  de  l’u- 
retere  ,  d’où  il  réfulte  que  la  bafe  de  chaque  mamelon  eft  étroi¬ 
tement  embraffée. 

II.  Du  R  eiii  du  Bœuf, 

Il  eft  d’un  volume  allez  conlidérable  ,  très-gros  par  l’une 
de  fes  extrémités,  de  plus  petit  par  l’autre. 

Sa  partie  extérieure  eft  toute  anfra&ueufe  ,  c’eft-à-dire  , 
qu’elle  fe  divife  en  difFérens  lobes  dont  les  falTures  font  plus 
ou  moins  profondes  ;  ce  s  efpaces  font  occupés  par  des  pro¬ 
ductions  de  la  membrane  propre. 

La  fubftance  corticale  ou  glanduleufe  eft_  ferme  ,  d’une 
couleur  un  peu  rougeâtre,  approchant  de  celle  du  foie  quand 
il  eft  fain  ;  on  y  diftingue  néanmoins  trois  fortes  de  lubftapces 

Î)lus  ou  moins  nuancées  :  les  canaux  excréteurs  à  l’endroit  de 
eur  union  pour  former  les  mamelons  ,  font  çxaéfçment  liés 
enfemble  ,  de  à  l’endroit  où  ils  fe  diftfnguent  en  cio  nés  ,  ils 
font  très-déliés  de  très-fins.  La  partie  cave  du  rein  de  cet 
animal  a  une  finuofité  très-étendue,  par  où  entrent  &flor- 
tent  les  vaiftèaux  artériels  ,  les  veineux  de  les  lymphatiques. 

Quant  à  Puretere  v  il  s’agit  de  le  décrire  par  la  différence 
qu’il  a  avec  celui  de  plulleurs  autres  animaux. 
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L’uretere  étant  avancé  à  peu  près  vers  le  milieu  du  rein 
dans  la  fmuofité  ,  fe  dilate  en  forme  de  finus  ,  6c  jette  à  droite 
6c  à  gauche  une  branche  qui  fe  continue  à  l’une  6c  à  l’autre 
extrémité.  A  l’endroit  de  la  divifion  ,  à  l’oppofite  de  l’enton¬ 
noir  ,  il  part  un  conduit  qui ,  à  quelque  diftance  de  fa  naif- 
fance,en  jette  une,  6c  enfuite  il  fe  divife  en  deux;  la  prin¬ 
cipale  branche  après  i’efpace  d’environ  un  travers  de  doigt 
en  donne  deux  oppofées  l’une  à  l’autre  ;  l’extrémité  du  canal 
fe  fubdivife  en  trois. 

Le  canal  oppofé  qui  fe  porte  du  côté  où  le  rein  a  moins 
de  volume  ,  en  jette  quatre  ,  deux  de  chaque  coté  ,  6c  dont 
la  direction  eft  différente  ;  il  fait  à  fon  extrémité  la  même 
divifion  que  celui  qui  fe  porte  à  la  groffe  maffe  ;  tous  les  con^ 
duits  fe  dilatent  à  leur  extrémité ,  6c  reçoivent  les  mamelons  ; 
après  les  avoir  embraffés  à  leurs  bafes ,  les  entonnoirs  ou  ca¬ 
lices  jettent  des  appendices  qui  parcourent  la  fubftance  ,  6C 
communiquent  avec  celles  du  conduit  le  plus  voifin  ;  ces 
appendices  recouvrent  la  diftribution  des  vaiffeaux  à  l’endroit 
ou  ils  font  des  arcades. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’il  y  a  plus  de  mamelons  dans  le  rein, 
du  bœuf  que  dans  l’homme  êc  dans  les  autres  animaux  ;  fe- 
condement  ,  que  l’uretere  ,  non  plus  que  fes  productions , 
n’eft  point  accompagné  de  la  membrane  propre  du  rein  ,  mais 
d’un  tiffu  cellulaire  6c  de  beaucoup  de  graiffe. 

Il  fe  trouve  que  dans  la  diftribution  de  furetere  les  vaiffeaux 
fanguins  paffenten  certains  endroits  par  deffus,  6c  dans  d’au¬ 
tres  par  deffous. 

III.  Du  Rein  du  Mouton, 

Si  Ton  ouvre  l’uretere  du  cc>té  de  la  partie  cave  du  rein 
dans  toute  fon  étendue  ,  l’on  voit  un  grand  vuide  que  l’on 
peut  proprement  appeller  le  baffinet ,  qui  eft  partagé  en  par¬ 
tie  droite  6c  en  partie  gauche  par  un  monticule  alongé  , 
formé  par  la  réunion  de  tous  les  conduits,  excrétoires  qui 
s’ouvrent  fur  chaque  coté  de  cette  fubftance  ;  furetere  fe 
partage  en  cinq  petits  cordons  qui  font  des  petites  loges  pour 
embraffer  en  plufieurs  faifeeaux  ces  conduits  excrétoires  ;  ces 
petits  cordons  accompagnent  la  diftribution  des  vaifïeaux. 

Si  T  on  coupe  le  rein  par  fa  partie  convexe ,  il  paroit  que 
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toute  la  fubftance  des  canaux  excrétoires  fe  termine  par  une 
extrémité  fine  ,  faifant  un  croifTant  tranchant  ;  les  deux  fub- 
ftances  fe  diftinguent  facilement. 

La  diftribution  de  l’artere  émulgente  eft  fituée  fous  ces 
petits  cordons  membraneux  de  Puretere  ,  &  il  paroît  que  ces 
réparations  font  en  partie  faites  par  la  diftribution  de  cette 
artere  ,  y  ayant  autant  de  rameaux  que  de  cordons ,  &c. 

IV.  Du  Rein  du  Cheval . 

Il  eft  d’une  figure  à  peu  près  femblable  à  un  cœur  de  carte 
large  par  fa  partie  fupérieure  &  fa  pointe  un  peu  moufTe  ;  il 
eft  partagé  en  deux  lobes  principaux  ,  arrondis  par  leurs  ex¬ 
trémités,  joints  enfemble  par  un  tilTu  cellulaire,  d’où  il  ré- 
fùlte  une  efpace  en  forme  de  gouttière  pour  loger  les  vaif- 
féaux  :  ces  mêmes  lobes  fe  divifent  en  quelques  autres  moins 
fenfibles. 

La  partie  oppofée  eft  ronde  ,  un  peu  plate  ,  &  n’eft  que  la 
réunion  des  lobes  précédens. 

Sa  fubftance  eft  ferme ,  fa  furface  extérieure  eft  toute  fil- 
lonnée  &  parfemée  de  vaifTeaux  ,  la  membrane  propre  jette 
de  tous  cc>tés  des  filets  qui  pénétrent  au  dedans. 

Les  vaifTeaux  font  très-gros  ;  la  veine  eft  trés-mince  &  très- 
déliée  ;  Puretere  eft  fitué  entr’elle  &  l’artere  émulgente. 

La  fubftance  corticale  eft  parfemée  des  petits  grains  dont 
on  a  parlé  ailleurs  ;  ils  font  en  très-grand  nombre  dans  cet 
animal  :  le  refte  du  corps  paroît  tout  fpongieux  &  poreux  : 
fi  l’on  déchire  la  fécondé  fubftance  ,  l’on  apperçoit  que  ce  ne 
font  que  des  tuyaux  tranfparens  qui  communiquent  les  uns 
avec  les  autres  ,  8c  parodient  s’anaftomofer  enfemble  ;  ils 
font  parfemés  dans  prefque  toute  leur  étendue  de  petits  grains 
de  couleur  brune  ,  ce  qui  les  diftingue  aifément  de  celle  des 
conduits  ;  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  que  ce  ioient  les  extrémi¬ 
tés  des  vaifTeaux  coupés  ,  vu  leur  fituation  &  le  grand  nombre 
dans  lequel  ils  y  font  difperfés. 

L’ureterc  de  cet  animal  eft  très-épais;  la  membrane  char¬ 
nue  y  eft  très-apparente. 

L’uretere  étant  parvenu  dans  la  partie— cave  du  rein  ,  Te 
trouve  étroitement  uni  aux  vaifTeaux  fanguins  ;  il  forme  da- 
bord  une  dilatation  d’une  petite  étendue  pour  le  volume  dont 
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il  eft  compofé  :  au  dedans  de  cette  partie  cave  on  découvre 
une  production  de  canaux  excréteurs  en  forme  de  croiflant , 
comme  dans  les  animaux  dont  il  a  été  parlé. 

Il  fé  rencontre  enfuite  fur  les  cotés  deux  conduits  ,  dont 
l’un  a  une  embouchure  membraneufe  de  flottante  qui  l’ac¬ 
compagne  prefque  jufqu’à  la  partie  fupérieure  du  rein. 

L’autre  fait  la  même  route  dans  l’autre  lobe  ,  enforte  que 
lorfque  ces  conduits  font  ouverts  ,  ils  imitent  la  figure  d’un 
fer  de  mulet. 

L’intérieur  eft  lifle  de  poli  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  fans 
cependant  appercevoir  aucuns  canaux  particuliers. 

Il  eft  cependant  à  propos  de  faire  obferver  que  comme 
ces  deux  conduits  parcourent ,  pour  ainfi  dire  ,  le  centre  de 
la  fubftance ,  il  fe  trouve  en  les  ouvrant  dans  leur  étendue  , 
de  diftance  en  diftance ,  des  ouvertures  ou  embouchures  que 
l’on  pourroit  prendre  pour  des  entonnoirs  ou  calices  ,  mais 
Ton  avertit  que  ce  ne  font  que  des  vaiffeaux ,  tant  artériels 
que  veineux  ,  qui  traverfent  cette  fubftance  coupée. 

L’uretere  ,  à  l’endroit  ou  il  fe  dilate  en  forme  d’entonnoir  , 
a  toute  fa  circonférence  intérieure  garnie  de  petits  replis 
gauderonnés  en  forme  d’appendices  flottantes  par  leurs  extré¬ 
mités  inferieures.  Elles  font  garnies  d’une  matière  glaireufe 
de  très-tenace.  On  peut  les  comparer  à  ces  efpeces  de  glandes 
que  l’on  trouve  dans  les  articles  qui  filtrent  l’humeur  muci- 
lagineufe  que  l’on  nomme  finouie. 

V.  Du  Rein  du  Chat . 


Le  rein  du  chat  eft  par  fa  furface  extérieure  féparé  en  plu- 
fieurs  lobes  rayonnés  ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  fur  cha¬ 
que  face  ;  ils  font  larges  vers  la  convexité  ,  de  à  mefure  qu’ils 
approchent  de  la  partie  cave  ^  ils  diminuent  de  volume  ;  les 
deux  qui  terminent  chaque  extrémité  de  la  convexité  ,  fe 
portent  en  dedans  de  la  partie  cave  du  rein  ,  de  femblent 
contenir  les  trois  autres. 

Les  lobes  font  féparés  les  uns  des  autres  par  les  vaiflfeaux 
fanguins  qui  s’engagent  dans  les  principaux  filions  qui  les 
diftinguent.  Tous  les  canaux  excréteurs  forment  un  corps 
commun  ,  de  fur  chaque  coté  de  ce  corps  l’uretere  fe  par¬ 
tage  en  trois  ou  quatre  petites  appendices ,  qui  pénétrent  la 

fubftance 
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fubftance  du  rein  pour  accompagner  les  vaiffèaux  dans  leurs 
diftributions  ,  8cc.  L’extrémité  des  canaux  eft  d’une  couleur 
un  peu  cendrée  ;  il  paroît  comme  des  petits  efpaces  entr’eux  ; 
ces  réparations  font  très-fenfibles  à  la  vue  ;  outre  cela  ,  cha¬ 
que  lobe  eft  fubdivifé  en  plulieurs  autres  par  des  ramifications 
qui  fe  détachent  des  vaiffèaux  dont  on  a  parlé. 

Le  corps  glanduleux  ,  dont  toute  la  partie  extérieure  du  rein 
eft  compofée  ,  eft  d’une  couleur  un  peu  grifâtre  ,  tirant  fur  le 
jaune  foncé  ;  il  paroît  que  ce  corps  glanduleux  eft  formé  de 
plufieurs  corps  de  differente  groffèur  ,  faifant  differens  con¬ 
tours  fillonnés  8c  anfraCtueux  *  ils  font  plats  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  furface. 

Cette  écorce  glanduleufe  ne  laiffe  pas  d’avoir  de  l’épaiffèur , 
ce  que  l’on  voit  en  coupant  le  rein  en  deux,  verticalement  par 
fa  convexité  ;  8c  l’on  apperçoit  qu’à  l’endroit  de  la  fépara- 
ti-on  des  deux  fubftances  ,  faite  par  la  diftribution  des  vaiffèaux 
8c  des  appendices  de  l’uretere ,  la  fubftance  glanduleufe  fe^ 
prolonge  pour  diftinguer  la  deuxieme  fubftance  qui  eft  d’un 
rouge  foncé  ,  féparée  en  trois  ou  quatre  corps  de  differente 
groffeur.  Ces  petits  corps  rouges  qui  font  la  naiffance  des  ca¬ 
naux  excréteurs ,  font  comme  autant  de  petites  boffès  diftin- 
guées  entr’elles  ;  ce  qui  ne  provient  que  de  la  coupe  des  vaif¬ 
feaux  8c  des  productions  de  l’uretere  ,  qui  étant  coupés  ,  le 
corps  du  rein  fe  trouve  plus  à  fon  aife  8c  plus  relâché  ;  cela 
n’arrive  pas  ,  le  rein  étant  en  fon  entier. 

Si  l’on  ouvre  le  rein  par  fa  partie  cave ,  en  partageant  Pu- 
retere  en  deux  ,  il  forme  un  baflinet  femblable  à  celui  du 
mouton. 

VI.  JDii  Reindu  Chien, 

\  ’  r*  f  '  '  \  *  •  \  >  t  f'  — 
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Le  rein  du  chien  ne  diffère  en  rien  de  celui  du  mouton  , 
fa  fubftance  glanduleufe  paroît  toute  cannelée  :  fa  fubftance 

,  .  ir  -,  T  r  > 

intérieure  coupee  par  la  convexité,  partage  le  corps  rorme  par 
les  canaux  excréteurs  en  deux  croiffants  ;  cette  fubftance  eft 
d’un  blanc  pâle  dans  fon  étendue  ;  fi  l’on  ouvre  le  rein  . par 
fa  partie  cave,  8c  l’ouvrant,  comme  il  a  été  dit  en  parlant 
des  autres  reins ,  on  y  trouve  la  même  chofe  que  dans  le 
mouton  &,  le  chat. 

„  \  r>  r.  '  Î  '  7 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  circulation  du  Sang  d'ans  le  Fœtus  s  &  Defcription  du 
Cœur  de  la  Tortue  &  de  quelques  autres  Animaux  ;  lues  en 
1 699  j  a  T  Académie  Royale  des  Sciences. 

Ï’aurois  pu  donner  au  Public,  il  y  a  long-temps,  les  obfer- 
vations  que  j’ai  faites  fur  le  nouveau  fyftêtne  de  la  circulation 
du  fang  dans  le  fœtus  ,  que  Mr.  M.  a  voulu  fonder  fur  la 
ftru&ure  du  cœur  de  la  tortue. 

Dès  qu’il  le  propofa  ,  je  l’examinai  avec  foin  ;  je  fis  des 
différions  exactes  de  plufietrrs  tortues  ;  Ôc  ayant  reconnu  l’er¬ 
reur  de  cette  découverte ,  je  la  combattis  dans  mes  exercices 
du  Jardin  Royal  8c  dans  cette  Académie  ,  comme  il  eft  rap¬ 
porté  dans  l’Hiftoire  qui  en  a  été  publiée. 

Je  compofai  dès-lors  le  traité  qu’on  va  lire ,  &  quelques- 
autres  qui  paroîtront  dans  la  fuite.  J’ai  différé  de  les  donner 
au  Public  ;  je  ne  m’y  fuis  déterminé  qu’avec  peine ,  8c 

Four  le  bien  de  la  paix  ,  8c  par  la  confidération  que  j’ai  pour 
Auteur  de  ce  fyftême  :  mais  j’ai  cru  les  devoir  à  la  curiofité 
de  ceux  qui ,  étant  élevés  comme  moi  contre  ces  nouveaux 
fentimens  ,  n’ont  eu  ni  le  même  loifîr ,  ni  la  même  commo¬ 
dité  dè  travailler  à  de  pareilles  différions.  D’ailleurs  l’Au¬ 
teur  pourroit  prendre  mon  filence  pour  une  approbation  de 
fon  fen tinrent ,  8c  publier  encore  ,  que  bien  qu’il  m’en  ait 
fait  une  efpece  de  défi  ,  je  n’ai  pas  ofé  le  combattre. 

Dans  le  temps  que  je  m’y  fuis  déterminé,  j’ai  été  aïlèz 
heureux  pour  recevoir  de  Verfailles  une  grande  tortue  ter- 
teftre  de  l’Amérique ,  qui  m’a  fervi  à  confirmer  les  obfer- 
vations  que  j’avois  faites  fur  celles  que  nous  avons  en  France. 
J’ai  ajouté  la  defcription  de  la  vipere  ,  de  la  grenouille  8c 
de  quelques  poiffons  ,  qui  ont  tous  beaucoup  de  rapport  au 
cœur  de  la  tortue  ,  afin  de  né  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  éclaircir  ces  questions. 

Je  décrirai  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  la  ftruc- 
ture  du  cœur  de  la  tortue ,  8c  celle  du  cœur  des  autres  animaux 
dont  j’ai  parlé  :  dans  la  fécondé  j’examinerai  leurs  ufages  ? 
8c  dans  la  troifieme  je  fonderai  fur  toutes  les  deux  la  criti¬ 
que  du  nouveau  fyftême. 
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Section  i. 

Structure  du  Cœur  de  la  Tortue.  ' 

Avant  que  d’ouvrir  le  cœur  de  la  grande  tortue  ,  j’obfer-* 
vai  que  l'écaille  qui  la  couvroit  ,  étoit  de  deux  pieds  trois, 
pouces  de  long  ,  fur  deux  pieds  un  pouce  de  large  ,  ôc  fon 
écaille  de  deffous  d’un  pied  cinq  pouces  de  long  ,  fur  un 
pied  deux  pouces  de  large  ;  au  lieu  que  l’écaille  de  defïus 
de  nos  tortues  ordinaires  11’a  qu’environ  Ex  à  fept  pouces  de 
long,  lur  cinq  ôc  demi  de  large,  ôc  celle  de  défions, -trois  pou¬ 
ces  &  demi  de  large  ,  fur  cinq  à  fix  pouces  de  long. 

Le  péricarde  de  ces  animaux  eft  une  membrane  d’une  tif- 
fure  fort  ferrée.  Par  toute  fa  circonférence  il  eft  étroitement 
uni  au  péritoine  ;  ôc  fa  capacité  eft  fort  grande  à  proportion 
du  volume  du  cœur.  Koye^  la  figure  1. 

Ce  cœur  eft  fitué  au  haut  de  la  poitrine  au  defliis  du  foie: 
il  n’y  a  point  de  diaphragme  entre-deux.  Dans  les  petites 
tortues  on  voit  un  ligament ,  qui  part  de  la  pointe  du  cœur , 
ôc  qui  l’attache  au  fond  du  péricarde  :  il  ne  s’en  eft  point 
trouvé  dans  la  tortue  de  l’Amérique.  Ce  ligament  eft  un  pro¬ 
longement  de  la  membrane  qui  enveloppe  les  fibres  du  cœur., 
Voye %  la  figure  3. 

La  figure  du  cœur  de  la  grande  tortue  eft  demi-fphérique  ; 
fa  partie  inférieure  étant  convexe ,  &  la  fupérieure  plane , 
mais  un  peu  enfoncée  au  milieu,  qui  eft  l’endroit  où  s’im¬ 
plantent  les  oreillettes  ôc  les  arteres  ;  enforte  que  ce  cœur 
refïemble  allez  au  rein  d’un  mouton  :  mais  dans  nos  petites 
tort  ues  il  s’allonge  un  peu  plus  en  pointe.  Veye {  les  figures  z 

&  5. 

Dans  la  grande  tortue ,  le  cœur  mefuré  au  milieu  de  la 
bafe  a  la  pointe ,  s’eft  trouvé  d’un  pouce  cinq  lignes  ;  ôc  d’en¬ 
viron  trois  pouces  d’un  des  cotés  de  la  bafe  à  l’autre  ;  mais 
dans  une  des  parties,  la  diftance  du  milieu  de  la  bafe  à  la 
pointe  ne  s’eft  trouvée  que  de  fix  lignes ,  ôc  de  neuf  lignes 
d’un  des  côtés  de  la  bafe  à  l’autre. 

On  voit  fous  l’oreillette  droite  du  cœur  de  ces  animaux , 
une  efpece  de  réfervoir  d’une  figure  oblonge,  ôc  aftez  femblable' 
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à  celle  d’un  outre  enflé  :  il  efl:  formé  par  le  concours  de  plu- 
fieurs  veines.  L’axillaire  droite  &;  la  veine  cave  inférieure 
s’embouchent  au  côté  droit  de  ce  réfervoir,  l’une  au  haut,  ôc 
l’autre  au  bas.  De  l’autre  côté  on  voit  dans  une  pareille  fi- 
tuation  l’axillaire  gauche,  de  une  veine  qui  rapporte  le  fang 
de  la  partie  gauche  du  foie.  La  veine  coronaire  de  quelques 
autres  vaifleaux  qui  lortent  des  parties  voifines  ,  s’y  vuident 
aufli  ;  de  comme  les  jugulaires  fe  déchargent  dans  les  axillai¬ 
res  ,  cela  fait  que  le  fang  de  toutes  les  veines  eft  rapporté  dans 
ce  réfervoir  5  à  l’exception  de  celui  des  veines  du  poumon* 
Voye %  les  figures  z6  &  10. 

Ce  réfervoir  par  dedans  effc  garni  de  plufieurs  libres  char¬ 
nues  qui  fe  croifent  de  s’entrelallent  à  peu  près  comme  celles 
qui  fe  voient  au  dedans  des  oreillettes  du  cœur  de  l’homme. 
Toutes  les  veines  qui  fervent  à  former  ce  réfervoir,  font  aufli 
garnies  de  fibres  qui  s’entrelaflent  de  la  même  maniéré.  Voyeç 
La  figure  y. 

Ce  même  réfervoir  vers  fon  milieu  s’ouvre  dans  l’oreillette 
droite  du  côté  qu’elle  regarde  l’écaille  de  delTus.  Voye %  les 
figures  4  &  5. 

Les  deux  veines  du  poumon  remontent  le  long  du  côté 
inférieur  de  chaque  branche  de  la  trachée  artere  ;  la  droite 
ayant  percé  le  péricarde ,  pafle  derrière  le  réfervoir  dont  on 
a  parlé,  de  s’avance  jufqu’à  l’oreillette  gauche.  Sa  veine  pul¬ 
monaire  ayant  aufli  percé  le  péricarde  ,  fe  cache  derrière 
l’axillaire  du  même  côté,  de  vient  s’unir  à  la  veine  pulmo¬ 
naire  droite  ,  à  la  partie  poftérieure  de  l’oreillette  gauche  près 
de  fon  col ,  où  elles  forment  une  efpece  de  réfervoir.  Voye%  les 
figures  4  &  8. 

A  l’embouchure  du  grand  réfervoir  dans  l’oreillette  droite , 
il  y  a  deux  valvules  fituées  un  peu  obliquement  par  rapport- 
à  l’oreillette  droite.  Elles  reflèmblent  à  deux  paupières  ,  &C 
font  compofées  de  fibres  charnues  produites  par  celles  de  l’o¬ 
reillette.  A  leur  angle  extérieur  elles  font  attachées  par  un’ 
troufïeau  de  fibres  qui ,  remontant  un  peu  obliquement  vers 
le  fond  de  l’oreillette  ,  s’épanouiflent  de  s’y  perdent. 

La  valvule  inférieure  a  un  peu  plus  d’étendue  que  la  fupé— 
rieure  ;  &  quand  elles  fe  joignent,  elles  ferment  exaétemenl 
cette  ouverture.  Voye £  la  figure  /J. 
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Le  baflin  du  petit  réfervoir  eft  aullî  garni  par  dedans  de 
fibres  charnues  ,  mais  en  moindre  quantité  que  celui  du  grand 
réfervoir.  Dans  les  petites  tortues  (  ce  que  je  n’ai  point  vu 
dans  la  grande  )  il  y  a  à  fon  embouchure  une  valvule  char¬ 
nue  en  forme  de  croiftant ,  tournée; de  maniéré  que  fes  angles 
regardent  le  fond  de  l’oreillette  droite.  Elle  eft  femblable  à 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  oifcaüx  à  l’embouchure  du  tronc 
de  la  veine  du  poumon  dans  l’oreillette.  Voyelles  figures  5  &  3. 

Les  oreillettes  font  de  grandeur  différente  ;  la  droite  a  plus 
de  capacité  que  la  gauche  :  elles  reftemblent  à  deux  bourfes 
qui,  couchées  fur  le  côté,  feroient  jointes  enfemble  par  leur 
ouverture,  c’eft-à-dire,  par  la  partie  la  plus  courte  ;  elles  font 
féparées  l’une  de  l’autre  en  cet  endroit  par  une  membrane  : 
cette  féparation  eft  un  peu  de  biais  vers  le  milieu  de  la  bafe 
du  cœur ,  mais  plus  fur  le  côté  gauche  que  fur  le  droit. 

Cette  membrane  eft  couverte  dans  fa  plus  grande  partie  de 
fibres  charnues  qui  font  des  continuations  de  celles  des  oreil¬ 
lettes  :  le  bas  en  eft  purement  tendineux  ,  Sc  fi  mince  qu’on 
voit  le  jour  à  travers  ;  elle  s’attache  entre  les  deux  valvules, 
qui  font  aux  embouchures  des  oreillettes  ,  ôc  dont  nous  parle¬ 
rons  dans  la  fuite.  Koye^  les  figures  z ,  n  3  13  &  14 . 

Le  fond  de  ces  oreillettes  eft  fphérique ,  Si  beaucoup  plus 
grand  que  l’endroit  où  elles  fe  joignent  :  elles  fe  rétreciflent 
vers  la  bafe  du  cœur  ,  Si  forment  une  efpece  de  col  qui  eft 
féparé  en  deux  par  la  membrane  en  forme  de  cloifon  dont  il 
a  été  parlé.  Koye^  les  figures  10  &  11. 

Tout  l’intérieur  de  ces  oreillettes  eft  garni  de  fibres  muf- 
culeufes  qui  s’entrelaffent  en  tant  de  manières  différentes , 
qu’elles  compofent ,  furtout  dans  les  petites  tortues,  un  tiffu 
fort  fpongieux  ;  ce  qui  fait  qu’étant  gonflées  Si  defféchées  , 
elles  reftemblent  en  quelque  maniéré  à  la  fubftance  du  pou¬ 
mon  :  la  membrane  qui  les  fépare  eft  toute  unie.  Voye f  la. 
figure  13.  >  ‘ 

A  l’embouchure  de  chaque  oreillette  il  y  a  une  valvule,  Si 
ces  deux  valvules  font  jointes  enfemble  par  une  de  leurs  ex¬ 
trémités  ,  Si  revêtues  de  fibres  charnues  dirigées  d’un  côté  de 
la  bafe  du  cœur  à  l’autre.-  La  membrane  qui  eft  entre  les  oreil¬ 
lettes  s’attache  en  dehors  au  milieu  de  ces  deux  valvules , 
comme  il  a  été  dit,  Si  en  fait  ainfi  la  féparation  en  cet 
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endroit.  Par  le  côté  qu’elles  ont  libre,  elles  peuvent,  en 
s’abaiffant  6c  devenant  concaves ,  laiffer  paffer  le  fang  des 
oreilles  dans  le  cœur,  6c  de  l’autre  ,  en  fe  relevant,  elles 
en  empêchent  le  retour.  Ainfi  l’on  voit  bien  que  ces  deux 
foupapes  jointes  enfemble ,  comme  elles  font  ,  font  une 
efpece  de  quarré  long  lorfqu’elles  s’appliquent  contre  les  ou¬ 
vertures  des  oreillettes;  néanmoins  quand  le  fang  y  pafïè, 
chacune  féparément  repréfente  le  quart  d’un  ovale  concave 
oppofé  6c  joint  à  un  autre  par  le  fommet ,  ou ,  h  l’on  veut ,  à 
ces  uftenfiles  appellés  des  couvre-feux ,  qu’on  auroit  renver- 
fés,  6c  quife  toucheroient  par  leur  ceintre.  Voye^  les  figures  ij 

&  17.  .  * 

Ces  valvules  ont  cela  de  commun  avec  celle  du  trou  ovale 
du  fœtus ,  que  quand  elles  ouvrent  le  paflage  au  fang  ,  elles 
deviennent  concaves  en  forme  de  gouttières ,  6c  quand  elles  le 
ferment  6c  s’appliquent  contre  le  trou ,  elles  s’applaniffent. 
Deux  chofes  contribuent  à  les  appliquer  contre  le  trou  :  la 
première  eft  l’impulfion  du  fang  ;  la  fécondé  eft  l’a&ion  des 
fibres  charnues  qui  les  composent ,  ces  fibres ,  de  courbes 
quelles  étoient ,  devenant  droites  ,  6c  le  fang  qui  vient  frap¬ 
per  contre  ces  valvules  ainfi  applanies  6c  appliquées  contre 
leurs  trous,  les  maintenant  dans  cet  état. 

Il  y  a  trois  cavités  dans  le  cœur  de  cet  animal  :  l’une  eft 
dans  le  côté  droit  de  la  partie  que  j’appelle  antérieure,  qui  eft 
celle  qui  regarde  l’écaille  de  deffous  ;  les  deux  autres  occupent 
la  partie  que  j’appelle  poftérieure ,  qui  regarde  l’écaille  de  def- 
fus.  Koye^  les  figures  13  &  14. 

Des  deux  cavités  qui  font  dans  la  partie  poftérieure  du 
cœur ,  j’appellerai  dans  la  fuite  première  cavité  celle  qui  reçoit 
le  fang  de  l’oreillette  droite  ;  fécondé  cavité  celle  qui  occupe 
toute  la  partie  gauche ,  6c  qui  reçoit  le  fang  de  l’oreillette 
gauche  ;  6c  j’appellerai  troifieme  cavité  celle  qui  eft  vers  le 
côté  droit  de  la  partie  antérieure  du  cœur ,  6c  dans  laquelle 
s’embouche  l’artere  du  poumon. 

Le  tiflii  du  dedans  du  cœur  eft  garni  de  fibres  charnues  de 
différente  grolfeur  ,  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres. 

Il  y  en  a  plufieurs  qui ,  s’élevant  du  milieu  de  la  face  pofté¬ 
rieure  jufqu’à  la  bafe  du  même  côté ,  laiflent  fous  les  valvules 
des  oreillettes  un  chemin  par  lequel  la  première  6c  la  fécondé 
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Cavité  communiquent  enfemble  ;  ainfî  il  eft  vrai  de  dire  que 
ce  n’en  eft  qu’une.  Comme  la  première  cavité  communique  de 
même  avec  la  troifieme  ,  il  faut  dire  aufïi  que  toutes  les  trois 
n’en  font  qu’une  feule  ;  le  fang  qui  eft  vuidé  dans  le  cœur  par 
l’oreillette  droite  &  par  la  gauche  ,  fe  pouvant  mêler  aifément 
&  entrer  d’une  cavité  dans  l’autre. 

La  valvule  de  l’embouchure  de  l’oreillette  droite  étant 
difpofée  dejtelle  forte ,  que  le  fang  qui  y  pade  coule  de  la 
gauche  à  la  droite  ,  il  ne  tend  qu’à  remplir  la  première  ca¬ 
vité  ,  laquelle  communiquant  avec  la  troifieme ,  ce  fang  y 
entre  en  même-temps  ,  au  lieu  que  la  valvule  de  l’oreillette 
gauche  étant  tournée  de  la  droite  à  la  gauche  ,  le  fang  qui 
en  vient  ne  remplit  d’abord  que  la  fécondé  cavité.  Koye^  la 
figure  ly . 

Nous  avons  dit  que  le  tilTu  de  fibres  charnues ,  qui  fépare 
la  première  cavité  de  la  fécondé  ,  laifïe  un  palTage  ,  par  ou 
le  fang  peut  aller  de  l’une  à  l’autre.  Ce  pafîàge  eft  de  la  même 
longueur  que  la  bafe  des  valvules  ,  &  a  environ  trois  lignes 
de  diamètre  ;  enforte  que  les  valvules  étant  abaifïees  ,  il  y 
refte  toujours  une  ouverture  ;  &c  la  communication  de  la 
première  êc  de  la  fécondé  cavité ,  n’en  eft  pas  entièrement 
empêchée.  Voye^  la  figure  zy. 

Il  faut  remarquer  ici  que  la  communication  de  la  première 
cavité  avec  la  troifieme,  fe  fait  par  une  ouverture  en  arc  corn- 
pofé  de  fibres  charnues  d’environ  deux  lignes  de  diamètre. 
Cette  ouverture  eft  fur  le  coté  droit  de  la  face  antérieure  du 
cœur,  près  de  l’embouchure  de  l’artere,  que  j’appellerai  bran¬ 
che  gauche  de  l’aorte  defeendante.  Koye^  la  figure  ly. 

La  furface  du  cœur  paroît  partout  d’une  égale  épaifïeur  : 
delà  vient  qu’y  ayant  deux  cavités  l’une  fur  l’autre  dans  fa 
partie  droite ,  leurs  parois  en  font  moins  épaifïes  que  celles  de 
la  fécondé  cavité  ;  mais  les  parois  de  la  première  font  encore 
plus  épaifïes  que  celles  de  la  troifi  eme.  Voye ^  les  figures  13  &  14 . 

Ce  cœur  eft  compofé  de  pluficurs  couches  de  fibres  ;  les 
extérieures  décrivent  des  lignes  courbes ,  &:  paroifïent  diri¬ 
gées  de  gauche  à  droite  ;  les  intérieures  forment  plufïeurs  co¬ 
lonnes  ,  ainfï  qu’il  a  été  dit,  cfoii  naifïent  ces  efpeces  de  cloi- 
Lons  qui  féparent  les  cavités  du  cœur  &  qui  s’entrelafïant  en 
divers  fens,  laifFent  comme  autant  de  petites  cellules  qui 
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communiquent  les  unes  avec  les  autres  ;  ce  qui  fait  que  le 
cœur  étant  gonflé  6c  defleché  ,  paroi t  prefque  tout  fpongieux. 

Vers  la  partie  droite  de  la  lace  antérieure  de  la  bafe  du 
cœur ,  il  fort  trois  arteres  confidérables  :  deux  de  ces  arteres 
compofent  l’aorte  6c  s’ouvrent  dans  la  première  cavité  du 
cœur.  Les  orifices  de  celle-ci  font  placés  entre  l’embouchure 
de  l’oreillette  droite  ,  6c  l’ouverture  qui  fait  la  communication 
de  la  première  cavité  avec  la  troifieme ,  6c  ils  font  fl  voiflns 
qu’ils  s’entretouchent.  Voyelles  figures  z ,  4,  g  &  ij. 

La  troifleme  artere,  qui  eft  celle  du  poumon  ,  fort  immé¬ 
diatement  de  la  troifleme  cavité  du  cœur.  Voyeç  les  mêmes 
figures. 

Les  embouchures  de  ces  trois  vaifleaux  font  foutenues  par 
un  cartilage  prefque  demi-circulaire ,  auquel  s’attachent  aullî 
leurs  valvules  ;  6c  à  chacune  de  ces  embouchures  il  y  a  deux 
valvules  de  figure  figmoïde,  lefquelles  ont  le  même  ufage  que 
dans  les  autres  animaux.  Voye %  les  figures  14,  ib  &  16. 

Ces  arteres  font  étroitement  liées  entre  elles  ;  il  y  en  a  deux 
prefque  de  front,  fçavoir,  celle  que  j’appelle  la  branche  gau¬ 
che  de  l’aorte  defcendante ,  6c  l’artere  au  poumon ,  derrière 
lefquelles  efl:  celle  que  j’appelle  le  premier  tronc  de  l’aorte. 
Voye^  la  figure  g. 

Dans  nos  petites  tortues ,  ces  arteres  font  embraflees  à  leur 
naiflance  par  un  anneau  de  fibres  charnues  :  il  n’y  en  avoit 
point  au  cœur  de  la  tortue  de  l’Amérique.  Voye^la figure  J. 

Ces  trois  vaifleaux  ,  après  s’être  élevés  à  une  certaine  hau¬ 
teur,  fe  recourbent  en  forme  de  crofles. 

Cette  artere  qui  fait  le  premier  tronc  de  l’aorte  ,  peu  de 
temps  après  fa  naiflance ,  fe  partage  en  deux  branches ,  dont 
.l’une  monte  6c  va  fe  diftribuer  aux  pattes  de  devant ,  6c  à 
toutes  les  parties  fupérieures  ;  je  l’appellerai  aorte  afcendante: 
l’autre  defcend  en  fe  courbant  jufques  fous  le  ventricule,  fans 
jetter  aucun  rameau  ,  &£  va  fe  joindre  à  la  branche  gauche  de 
l’aorte  defcendante;  je  l’appellerai  branche  droite  de  l’aorte 
defcendante.  Voye p  les  figures  z  &  4. 

La  branche  gauche  de  l’aorte  defcendante  fe  recourbe  de 
même  au  coté  gauche  du  cœur ,  &  fans  jetter  aucun  rameau 
elle  defcend  auflî  jufques  fous  le  ventricule  ,  6c  fournit  en  cet 
endroit  deux  arteres ,  dont  la  fupérieure  tient  lieu  de  cœliaque. 
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6c  l'inférieure,  de  méfentérique  ;  enfuite  elle  s’unit  à  la  bran¬ 
che  droite  de  l’aorte  defcendante ,  6c  ces  deux  branches  ainll 
réunies  forment  le  tronc  de  l’aorte  defcendante  ,  lequel  va  fe 
diftribuer  aux  parties  du  bas-ventre  6c  à  toutes  les  extrémités 
inférieures.  Voye %  les  mêmes  figures. 

L’artere  du  poumon  qui  touche  immédiatement  la  branche 
gauche  de  l’aorte  defcendante,  naît,  comme  il  a  été  dit,  de 
la  troilîeme  cavité  du  cœur  :  cette  artere  eft  fort  groflTe ,  6c  a 
autant  de  diamètre  que  le  premier  tronc  de  l’aorte  :  après 
s’être  un  peu  élevée,  elle  fe  partage  en  deux  branches  qui  fe 
recourbent  auffi  en  forme  de  crofles  ,  dont  l’une  va  fe  rendre 
à  la  partie  gauche  du  poumon,  6c  l’autre  à  la  partie  droite. 
Voye ^  les  figures  z  ,  4  &  9. 

L’artere  coronaire  eft  compofée  d’un  feul  tronc  qui  fort  du 
premier  tronc  de  l’aorte ,  un  peu  au  deftiis  des  valvules  fig- 
moïdes ,  6c  elle  fe  diftribue  au  cœur  6c  aux  oreillettes.  Voye % 
les  figures  11  &  zz. 

Section  IL 
Structure  du  Cœur  de  la  Grenouille . 


Le  cœur  de  la  grenouille  eft  d’une  figure  conique ,  comme 
celui  de  la  plupart  des  animaux ,  6c  enfermé  dans  un  péricarde 
qui  a  moins  de  capacité  à  proportion  que  celui  de  la  tortue. 

On  voit  fous  ce  cœur  une  efpece  de  réfervoir  de  figure 
ronde ,  6c  d’environ  trois  lignes  de  diamètre. 

La  veine  cave  inférieure  Portant  du  foie ,  reçoit  de  chaque 
côté  une  grofte  veine  ;  l’une  qui  rapporte  de  la  partie  droite  , 
ôc  l’autre  de  la  partie  gauche  de  ce  vifeere. 

Le  concours  de  ces  trois  vaifleaux  fert  principalement  a 
former  ce  réfervoir,  lequel  reçoit  de  chaque  côté  les  axil¬ 
laires  :  la  veine  coronaire  s’y  décharge  auffi.  Voye %  la  figure  1 . 

Ce  réfervoir  s’ouvre  au  défiais  6c  vers  le  côté  droit  de  l’o¬ 
reillette  :  fon  embouchure  eft  garni  de  deux  foupapes  fituees 
obliquement  par  rapport  à  l’oreillette  :  elles  forment  enfem- 
ble  comme  deux  paupières  :  la  fupérieure  eft  plus  large  que 
l’inférieure ,  de  meme  que  dans  la  tortue ,  6c  elles  ont  le  meme 
ufage.  Voye ^  la  figure  z . 

Tome  IL 


Nnu 
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A  chaque  partie  du  poumon  qui  regarde  le  dos,  eft  attaché 
le  tronc  de  la  veine  qui  en  rapporte  le  fang  ;  l’une  de  l’autre  de 
ces  veines,  en  quittant  le  poumon,  fait  environ  deux  lignes 
de  chemin,  en  s’inclinant  l’une  vers  l’autre  ;  de.  en  s’unifiant 
elles  ne  forment  plus  qu’un  tronc  qui  eft  collé  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  réfervoir.  Ce  même  tronc  s’ouvre  dans  l’oreillette 
immédiatement  au  defiiis  de  l’embouchure  du  réfervoir  dans 
l’oreillette.  Voye \  la  figure  3. 

Il  n’y  a  qu’une  oreillette  dans  le  cœur  de  cet  animal  :  elle 
eft  fphérique ,  de  non  feulement  elle  couvre  toute  la  bafe  du 
cœur ,  mais  elle  a  beaucoup  plus  d’étendue. 

Son  embouchure  eft  fort  large  de  garnie  de  deux  valvules , 
dont  l’une  eft  attachée  à  la  partie  de  la  bafe  du  cœur  qui 
regarde  l’épine  ,  de  l’autre  à  la  partie  oppofée  de  la  même 
bafe  :  elles  font  demi-circulaires,  figurées  à  peu  près  comme 
celles  que  nous  appelions  figmoïdes  ,  enforte  que  le  fang 
pouffe  de  bas  en  haut  dans  la  contraction  du  cœur  ,  les  gonfle 
de  en  rapproche  exactement  les  bords.  Voye ^  la  figure  4. 

Dans  ce  cœur  il  n’y  a  qu’un  ventricule  ,  de  les  parois  en 
font  très-minces  ;  les  fibres  de  fa  partie  intérieure  s’entrelaf- 
fent  en  tant  de  maniérés  differentes ,  qu’elles  compofent  un 
tiffu  très-fpongieux.  i 

Il  n’y  a  auffi  qu’une  artere  qui  fort  immédiatement  du  cc>té 
droit  de  la  bafe  du  cœur  :  ce  vaifleau  dès  fa  naiffance  eft  cou¬ 
ché  fur  le  cc>té  droit  de  l’oreillette ,  de  laquelle  il  couvre 
prefque  le  tiers  ;  de  il  fe  porte  obliquement  à  la  longueur 
d’environ  deux  à  trois  lignes ,  de  enfuite  fe  partage  en  deux 
branches ,  dont  l’une  va  à  droite  de  l’autre  à  gauche ,  en  fe 
courbant  un  peu  :  chacune  de  ces  branches  fe  fubdivife  en 
trois  autres.  Voye %  la  figure  5. 

De  ces  trois,  la  fnpérieure  qui  regarde  la  tête,  fe  partage 
en  deux  rameaux ,  l’un  va  fe  diftribuer  à  toutes  les  parties  qui 
font  fous  la  gorge ,  de  l’autre  monte  au  cerveau. 

La  branche  du  milieu  ,  qui  eft  la  plus  grofle  ,  fe  recourbe  de 
forme  l’aorte  defeendante.  Vis-à-vis  de  l’aiffelle  elle  fe  partage 
en  deux  gros  rameaux ,  dont  le  plus  petit  fe  diftribue  aux  muf* 
clés  qui  font  fur  l’épaule  ,  fur  le  dos  de  fur  la  tête  ;  l’autre  qui 
eft  beaucoup  plus  gros,  forme  l’axillaire.  Enfuite  cette  branche 
defeend  jufqu’au  défions  du  cœur,  en  jettant  plufleurs  rameaux 
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qui  vont  à  l’épine  ;  &  s’unifiant  avec  celle  du  coté  oppofé  , 
elles  ne  font  plus  qu’un  tronc ,  d’où  fort  une  groffe  branche 
qui  tient  lieu  de  cœliaque  &  de  méfentérique  :  ce  tronc  fe 
diftribue  enfuite  à  toutes  les  autres  parties  inférieures. 

La  troifieme  branche  qui  eft  l’inférieure  ,  fe  partage  aufîî 
en  deux  autres ,  dont  la  plus  petite  fe  divife  en  deux  rameaux 
qui  vont  fe  diftribuer  aux  mufcles  fervans  aux  mouvemens  de 
la  tête  :  l’autre  branche  fe  partage  en  trois  ou  quatre  rameaux 
confidérables,  qui ,  à  leurs  naiffances ,  s’attachent  au  poumon , 
&  jettent  un  nombre  infini  d’autres  petits  rameaux  qui  com¬ 
muniquent  les  uns  avec  les  autres ,  &  qui  l’embrafTent  de  tous 
cotés  de  haut  en  bas.  Voye%  la  même  figure. 

Cette  aorte  a  deux  valvules  figmoïdes  à  fon  embouchure 
dans  le  cœur  ;  êc  comme  nous  avons  dit,  elle  monte  oblique¬ 
ment  l’efpace  d’environ  trois  lignes ,  êc  en  cet  endroit  elle  eft 
recouverte  de  fibres  charnues  circulaires.  Au  dedans  de  ce 
vaifleau  on  voit  dans  le  milieu  une  lame  cartilagineufe  pofée 
de  champ ,  attachée  feulement  à  la  partie  du  canal  qui  regarde 
l’épine,  tournée  en  fpirale  de  gauche  à  droite. 

Cette  lame  fe  termine  en  une  foupape  de  figure  figmoïde, 
êc  à  côté  il  y  en  a  encore  deux  autres  de  même  figure ,  fou- 
tenues  chacune  par  un  petit  bouton  cartilagineux  :  elles  font 
toutes  trois  placées  à  l’endroit  ou  ce  vaifleau  commence  à  fe 
partager  ;  &;  lorfqu’elles  font  foulevées  ,  elles  en  ferment  fort 
exactement  l’entrée.  Koye^  la  figure  6. 

Cette  méchanique ,  qui  eft  fort  finguliere,  a  néanmoins  un 
grand  rapport  à  celle  de  l’aorte  de  quelques  poifTons.  Car  dans 
la  raie  &;  dans  plufi eurs  autres ,  l’aorte  à  fa  naiffance  eft  auffi 
revêtue  de  fibres  charnues  circulaires  fort  épaiffes,  à  la  lon¬ 
gueur  d’environ  un  pouce  ;  &:  l’on  voit  au  dedans  quatre 
rangs  de  tubercules  cartilagineux  ,  entre  lefquels  coule  le  fang 
qui  fort  du  cœur  :  ces  tubercules  portent  chacun  une  valvule, 
êc  ces  valvules  étant  ouvertes  ,  empêchent  le  retour  du  fang: 
celle  du  rang  le  plus  éloigné  du  cœur  font  les  plus  grandes. 
La  figure  de  ces  tubercules  eft  fi  irrégulière  &  la  grandeur  des 
valvules  fi  différente,  qu’il  feroit  ennuyeux  d’en  faire  le  détail. 
Voye i  la  figure  y. 
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Section  III. 

Structure  du  Cœur  de  la  Vipere. 

Le  cœur  de  la  vipere  eft  figuré  comme  celui  de  la  gre¬ 
nouille  ,  mais  il  eft  plus  plat,  6c  le  côté  gauche  eft  plus  élevé 
que  le  droit  :  il  eft  placé  environ  à  fix  pouces  de  diftance  de 
la  tête  ,  6c  un  pouce  au  deffus  du  foie.  Voye%  la  figure  I. 

Le  péricarde  eft  d’une  grande  capacité  6c  fi  mince,  qu’on 
voit  aifément  le  cœur  à  travers.  Il  y  a  trois  veines  caves ,  une 
inférieure  6c  deux  fupérieures.  La  veine  cave  inférieure  eft  la 
plus  grofte  ;  la  fupérieure  du  côté  droit  s’abouche  avec  l’infé¬ 
rieure  ,  6c  en  cet  endroit  chacun  de  ces  vaifteaux  eft  un  peu 
coudé.  Voye %  la  figure  z. 

La  fupérieure  du  côté  gauche  paftant  par  deftiis  l’aorte  def- 
cendante,  fe  colle  à  l’oreillette  gauche;  6c  faifant  un  petit 
coude,  defeend  fous  la  bafe  du  cœur  pour  s’ouvrir  dans  la 
veine  cave  inférieure  près  de  fon  embouchure.  Voye ç  la  fi¬ 
gure  3. 

Le  tronc  formé  par  l’union  de  ces  trois  vaifteaux ,  a  fon 
embouchure  vers  le  milieu  du  côté  droit  de  l’oreillette  droite, 
6c  cette  embouchure  eft  garnie  de  deux  valvules  de  la  figure 
des  paupières,  comme  dans  la  tortue  6c  dans  la  grenouille, 
fituées  obliquement  par  rapport  à  l’oreillette.  Voye %  lafig.  4. 

La  veine  du  poumon  eft  compofée  de  deux  branches ,  l’une 
qui  rapporte  le  fang  de  la  partie  fupérieure  du  poumon ,  6c  qui 
eft  la  plus  grofte  ;  6c  l’autre  qui  le  rapporte  de  la  partie  infé¬ 
rieure. 

Ces  deux  veines  fe  rencontrent  au  côté  gauche  de  l’oreil¬ 
lette  gauche ,  6c  le  tronc  formé  par  leur  union  va  obliquement 
par  deftiis  la  partie  inférieure  de  l’oreillette  à  laquelle  il  eft 
étroitement  collé,  s’ouvrir  dans  la  même  oreillette  par  une 
infertion  fort  oblique.  Voye ç  la  figure  3. 

Les  deux  oreillettes  du  cœur  de  la  vipere  ne  different  de 
celles  de  la  petite  tortue  de  terre  ,  qu’en  ce  qu’elles  font  plus 
.  longues  6c  plus  étroites  ;  elles  font  féparées  par  une  cloifon 
qui  a  la  même  figure. 

A  l’embouchure  de  chaque  oreillette  dans  le  cœur ,  il  y  a 
une  valvule ,  6c  ces  valvules  ont  aufîi  précifément  la  même 
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conformation  que  celles  qui  font  dans  le  cœur  de  la  tortue. 

Enfin  il  y  a  trois  cavités  dans  le  cœur ,  dont  la  configuration 
intérieure  eft  encore  toute  femblable  à  celle  des  cavités  du 
cœur  de  la  tortue  ;  8c  elles  ont  entr’elles  la  même  communi¬ 
cation. 

Trois  arteres  fortent  du  côté  droit  de  la  bafe  du  cœur  :  il 
y  en  a  deux  de  front ,  8c  de  ces  trois  il  y  en  a  pareillement  deux 
qui  forment  l’aorte.  Voye%  la  figure  1. 

Le  premier  tronc  de  l’aorte  monte  à  la  hauteur  de  quatre 
à  cinq  lignes ,  8c  fe  partage  en  doux  branches ,  dont  la  plus 
grofte  qui  eft  à  droite ,  fait  crofle  ;  8c  étant  defcendue  environ 
trois  lignes,  elle  jette  un  rameau  qui  donne  la  carotide  droite; 
enfuite  elle  defcend ,  8c  après  avoir  fourni  quelques  rameaux 
à  l’épine ,  elle  va  recevoir  l’aorte  qui  efi  au  côté  oppofé.  L’au¬ 
tre  branche  produit  la  carotide  gauche.  On  peut  nommer  ce 
premier  tronc  de  l’aorte,  comme  dans  la  tortue,  l’aorte  amen¬ 
dante  ,  parce  qu’elle  fournit  le  fang  à  toutes  les  parties  fupé- 
rieures.  Voye ^  la  figure  1. 

Le  fécond  tronc  de  l’aorte  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  trois 
lignes  en  croifant  les  deux  autres ,  enfuite  il  fait  crolle  8c  def¬ 
cend  environ  un  pouce  8c  demi  au  defTous  du  cœur  pour  s’u¬ 
nir  à  l’aorte  du  côté  oppofé,  en  defcendant  il  jette  un  rameau 
qui  va  au  ventricule.  On  peut  aufii  nommer  cette  branche 
d’artere ,  l’aorte  defcendante ,  parce  qu’elle  ne  fe  diftribuc 
qu’aux  parties  inférieures.  Voye^  la  figure  i. 

La  troifieme  artere ,  qui  eft  celle  du  poumon ,  s’élève  à  la 
hauteur  de  quatre  lignes  :  elle  eft  couchée  fur  la  partie  moyenne 
du  poumon ,  8c  elle  s’y  divife  en  deux  branches  :  cette  divifion 
eft  immédiatement  fous  l’aorte  afcendante. 

La  branche  qui  eft  deftinée  pour  la  partie  fupérieure  du  pou¬ 
mon,  eft  beaucoup  plus  grofte  que  l’autre,  8c  accompagne  la 
veine  dans  toute  fon  étendue.  Voye ç  la  figure  1 . 

Je  ne  dirai  rien  de  la  ftruélure  du  cœur  des  couleuvres , 
parce  qu’elle  n’eft  différente  de  celle  du  cœur  des  viperes,  que 
par  la  diftribution  des  vai.ffeaux  du  poumon. 
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Section  IV. 

Structure  du  Cœur  des  P  o  fions. 

Voulant  décrire  le  cœur  des  Poiftons ,  j’ai  choift  la  carpe  , 
parce  qu’il  eft  facile  d’en  avoir. 

Le  cœur  de  ce  poiftbn  eft  litué  fous  les  mâchoires  qui  font 
au  deftlis  des  ouies,  au  fond  du  gofier,  de  que  j’appellerai  des 
mâchoires  internes,  pour  les  diftinguer  de  celles  qui  font  au 
deftus  de  qui  forment  l’entrée  de  la  gueule.  La  cavité  où  le 
cœur  fe  trouve  renfermé ,  eft  revêtue  d’une  membrane  fort 
polie ,  qui  tient  lieu  du  péricarde  dans  plusieurs  autres  poif- 
ions,  mais  qui  ne  peut  pas  être  ainfi  nommée  dans  celui-ci, 
puifque  le  cœur  eft  encore  enfermé  dans  un  fac  fermé  d’une 
pellicule  très-mince ,  qui  eft  proprement  fon  péricarde.  Voye% 
la  figure  i. 

Le  bas  de  cette  même  cavité  eft  fermé  par  une  membrane 
qui  fépare  le  cœur  d’avec  tous  les  autres  vifceres,  de  qui  eft: 
une  continuation  de  la  précédente. 

On  voit  fous  le  cœur  un  réfervoir  formé  par  le  concours 
de  plusieurs  veines,  trois  defquelles  fortent  du  foie,  de  fervent 
feulement  à  rapporter  le  fang  de  la  veine  porte  de  d’une  partie 
des  ovaires  :  Ae  ces  trois  il  y  en  a  deux  qui  s’ouvrent  de  cha¬ 
que  côté  dans  le  bas  de  ce  réfervoir ,  de  la  troifieme  s’y  dé¬ 
charge  aufti  par  une  embouchure  très-large.  Deux  autres  veines 
remontent  à  chaque  côté  de  l’épine  en  accompagnant  l’aorte, 
de  s’unifient  â  chaque  côté  du  réfervoir  avec  les' veines  qui 
fortent  des  côtés  du  foie  :  ainft  ces  deux  vaiftèaux  n’ont  de 
chaque  côté  en  cet  endroit  qu’une  même  embouchure.  Le 
tronc  de  la  veine  qui  rapporte  le  fang  des  ouies,  eft  couché 
au  deftus  de  l’aorte  :  il  defeend  au  côté  droit  du  cœur  :  il  eft 
collé  aux  parois  de  la  cavité  où  le  cœur  eft  renfermé  ;  de  fai- 
fant  un  contour ,  il  vient  s’ouvrir  au  côté  droit  du  réfervoir. 
Foye^  la  figtire  z. 

Ce  réfervoir  s’ouvre  en  deftus  vers  le  milieu  de  la  partie 
inférieure  de  l’oreillette  :  à  fon  embouchure  il  a  deux  valvules 
en  forme  de  paupières ,  comme  font  celles  des  animaux  que 
nous  avons  décrits  ,  de  celles  qui  font  à  l’embouchure  de  la 
veine  cave  inférieure  des  oifeaux ,  dont  on  ne  dira  rien ,  parce 
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que  cela  eft  étranger  à  la  matière  que  nous  traitons.  Voyez  la 
figure  3. 

Ce  cœur  n’a  qu’une  oreillette  ,  mais  d’une  grande  capacité. 
Elle  eft  appliquée  au  côté  gauche  ;  6c  dans  fa  partie  fupérieure , 
en  s’enfonçant,  elle  forme  de  chaque  côté  une  avance  ou 
corne  ,  dont  la  gauche  eft  plus  grande  que  la  droite  :  fon  em¬ 
bouchure  eft  dans  fa  partie  fupérieure  du  côté  gauche  du  cœur. 
Voyez  la  figure  4. 

Il  y  a  deux  valvules  à  l’embouchure  de  l’oreillette  dans  le 
cœur ,  l’une  deffus  6c  l’autre  deffous ,  attachées  par  tout  le 
demi-cercle  qu’elles  forment ,  6c  ouvertes  du  côté  de  la  pointe 
du  cœur  ;  ce  qui  fait  que  le  fang  qui  reflue  par  la  contraction 
du  cœur,  les  fouleve  6c  les  joint  l’une  à  l’autre  comme  dans  la 
grenouille.  Voye ^  la  figure  5. 

Ce  cœur  eft  de  figure  demi-circulaire ,  6c  applati  à  peu  près 
comme  une  châtaigne  de  mer  :  il  eft  pofé  de  champ  par  rap¬ 
port  à  la  tête ,  enforte  que  les  deux  côtés  plats  regardent  les 
ouies  :  il  s’emboîte  par  la  bafe  avec  l’aorte  par  une  efpece  de 
gynglime ,  ces  deux  parties  ayant  des  éminences  6c  des  cavités 
qui  fe  reçoivent  mutuellement.  Voyezx  la  figure  6. 

Les  parois  de  ce  cœur  font  fort  épaiftes  ,  à  proportion  de 
Ton  volume ,  6c  fes  fibres  d’une  tifîure  fort  compacte. 

Pour  bien  entendre  la  diftribution  des  vaiffeaux  dans  ce 
poiftbn  ,  il  faut  avoir  quelque  notion  de  la  ftruCture  des  ouies. 
C’eft  pourquoi  nous  dirons  que  les  ouies  qui ,  comme  on  fçait, 
fervent  de  poumons  aux  poiftons,  font ,  pour  ainfi  dire,  par¬ 
tagées  en  deux  lobes ,  dont  chacun  eft  compofé  de  quatre 
feuillets  pofés  prefque  de  champ  l’un  près  de  l’autre,  fuivant 
leur  contour,  6c  foutenus  par  quatre  arcs  ofTeux.  Nous  nom¬ 
merons  premier  arc  celui  de  chaque  côté  qui  eft  le  plus  proche 
du  cœur. 

La  partie  convexe  de  ces  arcs  eft  creufe  en  forme  de  gout¬ 
tière  ,  le  long  de  laquelle  coulent  les  vaiffeaux  dont  il  fera 
parlé  ci-après.  Les  feuillets  foutenus  par  ces  arcs,  occupent 
tout  l’efpace  qui  eft  entre  les  mâchoires  externes  6c  inter¬ 
nes  ;  ils  font  compofés  d’un  double  rang  de  lames  ofleufes  ou 
barbes.  Chacune  de  ces  lames  eft  faite  en  forme  de  petite 
faulx ,  6c  à  fa  naiffance  ,  a  comme  un  pied  ou  talon  qui  eft 
plus  épais  que  le  refte,  6c  creux  par  deffous  en  forme  de 
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gouttière  :  ce  pied  étant  debout,  ne  pofe  que  par  Ton  extré¬ 
mité  fur  le  bord  de  l’arc ,  auquel  il  n’eft  attaché  que  par 
le  moyen  de  la  membrane  fort  épaifïe  qui  enveloppe  l’arc: 
le  coté  convexe  de  cette  lame  eft  garni  jufqu’à  la  pointe,  de 
filets  qui  vont  en  diminuant  de  longueur  à  mefure  qu’ils  ap¬ 
prochent  de  cette  pointe  ;  6c  le  coté  concave  en  a  de  beau¬ 
coup  plus  courts,  6c  n’en  eft  garni  qu’environ  jufques  vers  le 
milieu.  Voye %  les  figures  y  &  8. 

Ces  filets  font  liés  entr’eux  de  chaque  coté  par  une  mem¬ 
brane  ofïeufe  très-fine  ,  qui  les  afïemble  dans  le  milieu  pref- 
que  dans  toute  leur  longueur  ;  mais  comme  les  extrémités 
ne  font  pas  jointes  ,  elles  repréfentent  les  dents  d’une  fcie. 
Voye 7  la  figure  8. 

On  a  dit  que  chaque  feuillet  eft  compofé  d’un  double  rang 
de  lames  ;  il  faut  ajouter  que  le  concave  de  chacune  de  ces 
lames  s’applique  fur  le  convexe  de  celle  qui  lui  eft  oppofée ,  6c 
qu’elles  font  toutes  liées  enfemble  par  une  membrane  ,  qui 
prend  depuis  leur  naifïance,  jufqu’au  milieu  de  leur  hauteur, 
où  devenant  plus  épaiffe  ,  elle  forme  une  maniéré  de  cordon 
au  deflus  duquel  elle  eft  attachée  aux  lames  par  les  bouts  d’au¬ 
tant  de  petits  croifïans ,  qu’il  y  a  d’efpaces  entr’elles.  Le  refte 
de  la  lame  eft  libre  ,  6c  finit  en  une  pointe  très-fine  6c  très- 
fouple.  Voye^la  figure  g. 

L’empâtement  de  ces  lames  fur  les  bords  de  l’arc  ,  fe  fai- 
fant  par  l’extrémité  de  leur  talon  ,  comme  il  a  été  dit  ,  il 
refte  dans  le  milieu  un  petit  vuide  en  forme  de  canal  trian¬ 
gulaire  ,  qui  régné  tout  le  long  de  l’arc ,  6c  fert  à  loger  les 
vaifleaux.  Voye %  la  figure  io. 

Ces  lames  font  revêtues  d’une  membrane  très-fine ,  6c  ne 
fervent  qu’à  foutenir  les  ramifications  de  tous  les  vaifleaux 
des  ouïes.  Ces  vaifleaux  qui  coulent  dans  la  gouttière  de  cha¬ 
que  arc  ,  font  une  artere  ,  une  veine  6c  un  nerf. 

Avant  que  de  parler  de  la  diftribution  des  arteres  ,  on  re¬ 
marquera  que  la  partie  de  l’aorte  qui  naît  du  cœur ,  6c  qui 
a  deux  valvules  figmoïdes  ,  comme  celle  de  la  tortue  ,  n’eft 
pas  d’un  grand  volume ,  à  proportion  de  celui  qu’elle  a  un 
peu  au  deflus  ;  car  d’abord  elle  s’évafe ,  enforte  qu’elle  couvre 
toute  la  bafe  du  cœur  ,  puis  fe  rétreciffant  peu  à  peu  ,  elle 
forme  une  efpece  de  cône  ,  de  la  pointe  duquel  fort  le  vaif- 

feau 
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feau  qui  eft  la  continuation  de  l’aorte.  Le  dedans  de  fa  par¬ 
tie  dilatée  eft  rempli  de  plufieurs  colonnes  charnues  qui  vont 
toujours  en  diminuant  jufqu’au  fommet ,  6c  elles  ont  entre 
leurs  bafes  des  interftices  qui  forment  des  cavités  ,  où  efl 
reçu  le  fang  qui  reflue  ;  ce  qui  fortifie  l’a&ion  des  valvules 
dont  on  vient  de  parler  ,  6c  produit  le  même  effet  que  les 
valvules  qui  fe  voient  dans  la  partie  mufculeufe  de  l’aorte 
de  la  raye  6c  de  la  grenouille.  Poye^  la  figure  11. 

Le  canal  qui  fort  de  la  pointe  du  cône  de  l’aorte ,  coule 
entre  les  deux  lobes  des  ouïes.  Vis-à-vis  de  la  première,  paire 
d’arcs  de  ces  lobes ,  il  jette  de  chaque  côté  une  grofle  branche 
qui  fe  fubdivife  encore  en  deux  autres ,  dont  la  première  coule 
de  chaque  côté  de  la  gouttière  de  cette  première  paire  d’arcs , 
6c  la  fécondé  dans  la  gouttière  de  la  fécondé  paire.  Ce  même 
tronc  dans  fon  cours  fe  partage  encore  en  deux  branches , 
dont  chacune  va  de  fon  côté  à  latroifieme  paire;  6c  plus  avant 
encore  en  deux  autres  qui  vont  à  la  derniere  paire  de  ces  arcs. 

Chaque  artere ,  en  coulant  le  long  de  la  bafe  de  chaque 
feuillet ,  jette  autant  de  branches  qu’il  y  a  de  paires  de  lames , 
6c  fe  perd  entièrement  à  l’extrémité  du  feuillet  ;  enforte  que 
l’aorte  6c  fes  branches  ne  parcourent  de  chemin  que  depuis  le 
cœur  jufqu’à  l’extrémité  des  ouies  où  elles  finiffent.  Foye%  les 
figures  iz  &  13.  Et  pour  la  diftribution  de  chaque  paire  d’ar- 
teres,  voye^  les  figures  14  &  z3. 

Sur  le  bord  de  chaque  lame  il  y  a  une  veine ,  6c  chaque 
veine  vient  fe  décharger  dans  un  tronc  qui  coule  dans  la  gout¬ 
tière  de  chaque  arc  ,  6c  dont  les  différentes  ramifications  fe 
voient  clairement  dans  les  figures.  Ces  veines  fortant  de  l’ex¬ 
trémité  de  chaque  arc  qui  regarde  la  bafe  du  crâne  ,  prennent 
la  confiftance  d’arteres ,  6c  viennent  fe  réunir  deux  à  deux  de 
chaque  côté.  Celle  ,  par  exemple  ,  qui  fort  du  quatrième  arc , 
après  avoir  fourni  des  rameaux  qui  diftribuent  le  fang  aux 
organes  des  fcns,  au  cerveau  6c  à  toutes  les  autres  parties  de 
la  tête ,  vient  fe  joindre  avec  celle  du  troifieme  arc  ;  ainfi  elles 
11e  font  plus  qu’une  branche.  Cette  branche ,  après  avoir  fait 
environ  deux  lignes  de  chemin  i  s’unit  à  celle  du  côté  oppofé, 
6c  les  deux  11e  forment  plus  qu’un  tronc,  lequel  coulant  fous 
la.  bafe  du  crâne ,  reçoit  aufli  peu  de  temps  après  de  chaque 
côté  une  autre  branche  formée  par  la  réunion  des  veines  de 
Tome  ÎJ.  “  O  o  o 
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la  féconde  de  de  la  première  paire  d’arcs.  Ce  tronc  continue 
fon  cours  le  long  des  vertebres  ,  de  diftribuant  le  fang  à  tou¬ 
tes  les  autres  parties,  fait  la  fonétion  d’aorte  defeendante. 
Ces  mêmes  veines  par  leur  autre  extrémité  ,  qui  regarde  la 
naiffance  des  arcs,  viennent  fe  décharger  dans  un  tronc  qui 
va  s’inférer  dans  le  réfervoir.  Koye^  les  figures  16  &  ty. 

La  conformité  qui  fe  trouve  dans  la  ftruéture  du  cœur  de 
ces  animaux  ,  nous  a  obligé  de  les  décrire  en  même  temps. 

Mais  avant  que  d’en  expliquer  les  ufages  ,  il  ne  fera  pas 
inutile  d’avertir,  i°  que  par  le  terme  de  réfervoir,  on  n’entend 
autre  chofe  qu’un  tronc  de  veines  ,  formé  par  le  concours 
de  plufieurs  autres  ,  de  qui  tient  lieu  de  veines  caves  fupérieure 
de  inférieure  dans  la  tortue  de  dans  la  carpe  ;  de  dans  la  gre¬ 
nouille  ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  tronc  de  la  veine  cave  in¬ 
férieure  ,  qui  reçoit  les  deux  axillaires  ;  car  bien  que  ce  ré¬ 
fervoir  ou  tronc  foit  garni  de  fibres  charnues ,  on  ne  prétend 
pas  dire  qu’il  ne  foit  pas  du  genre  des  veines  ,  puifque  celles 
qui  s’embouchent  dans  les  oreillettes  de  dans  les  cavités  du 
cœur  des  autres  animaux ,  font  aufii  revêtues  en  cet  endroit 
de  femblables  fibres.  2  Que  la  raifon  qui  m’a  obligé  d’entrer 
dans  le  détail  de  la  diftribution  des  arteres  de  la  grenouille 
de  des  poiflons  ,  eft  qu’ayant  à  réfuter  le  nouveau  fyftême  ,  il 
a  fallu  que  je  fide  voir  que  l’aorte  defeendante  eft  toujours 
compofée  de  deux  troncs  ,  de  quelquefois  d’un  plus  grand 
nombre  ,  comme  dans  les  poiffons. 

IL  PARTIE. 

Ufages  du  Cœur  de  la  Tortue  de  la  Grenouille  &c. 

Dans  la  defeription  que  nous  avons  faite  de  la  ftru&ure 
du  cœur  de  la  tortue ,  l’on  a  pu  remarquer  qu’elle  différé  en 
plufieurs  chofes  de  celle  de  la  plupart  des  autres  animaux. 

La  première  différence  eft  celle  des  ventricules  :  car  quoi¬ 
que  les  trois  cavités  du  cœur  de  la  tortue  foient  féparées  par 
des  cloifons  ,  cependant  y  ayant  entr’elles  des  ouvertures  de 
communication  ,  elles  ne  font  proprement  qu’un  feul  ventri¬ 
cule  ;  au  lieu  qu’il  y  en  a  deux  dans  l’homme  ,  dans  les  ani¬ 
maux  à  quatre  pieds  de  dans  les  oifeaux  ,  parce  que  la  cloifon 
qui  eft  entre  ces  ventricules  les  fépare  entièrement.  On  ne 
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peut  pas  donner  aux  cavités  du  cœur  de  la  tortue  le  nom  de 
ventricule  droit  de  de  ventricule  gauche,  en  attachant  à  ces 
deux  mots  les  idées  ordinaires  ,  parce  que  d’un  côté ,  fi  on 
les  regarde  par  rapport  aux  oreillettes  de  au  cours  du  fang 
veineux.  Tune  pourroit  être  à  la  vérité  appellée  ventricule 
droit ,  de  l’autre  ventricule  gauche  ;  mais  fi  on  les  regardé 
par  rapport  à  la  naifiance  des  arteres  ,  la  même  cavité  qu’on 
appelle  ventricule  droit  ,  devroit  être  nommée  aufli  ventri¬ 
cule  gauche  ,  puifqu’elle  donne  naifiance  aux  deux  arteres 
qui  tiennent  lieu  d’aorte  :  ce  qu’on  appelle  ventricule  gauche 
n’auroit  donc  point  d’arteres  ,  de  ce  qu’on  nomme  troifieme 
ventricule  n’auroit  point  d’oreillettes  ni  de  veines  ,  ce  qui  eft 
contraire  à  la  conformation  du  cœur  de  l’homme  de  de  la 
plupart  des  autres  animaux. 

La  fécondé  différence  regarde  la  circulation  du  fang  dans 
les  cavités  du  cœur;  car  dans  l’homme,  dans  les  animaux  à 
quatre'  pieds  de  dans  les  oifeaux  ,  tout  le  fang  qui  eft  rapporté 
par  la  veine  cave  ,  paffe  par  le  ventricule  droit ,  de  delà  dans 
l’artere  du  poumon,  de  tout  celui  qui  revient  du  poumon, 
rentre  dans  le  ventricule  gauche  ,  de  delà  dans  les  deux  ar¬ 
teres  qui  tiennent  lieu  d’aorte. 

Mais  dans  la  tortue  le  fang  qui  eft  rapporté  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  à  l’exception  du  poumon  ,  entre  dans  l’o¬ 
reillette  droite  par  le  grand  réfervoir  qui  ,  en  fe  refterrant 
par  1’aCtion  des  fibres  charnues  dont  il  eft  tapiffé  en  dedans  , 
le  pouffe  encore  dans  l’oreillette  ;  de  comme  la  valvule  qui 
eft  à  l’embouchure  de  cette  oreillette  dans  le  cœur ,  eft  dif- 
pofée  de  maniéré  que  le  fang  qu’elle  pouffe  en  fe  refterrant , 
coule  de  gauche  à  droite,  il  eft  confiant  que  toutes  les  fois 
que  cette  oreillette  fe  vuide  ,  elle  remplit  non  feulement  la 
première  cavité  ,  mais  encore  la  troifieme  qui  n’en  eft  qu’une 
continuation. 

Il  y  a  deux  valvules  en  forme  de  paupière  à  l’embouchure 
de  ce  réfervoir ,  qui  dans  la  contraction  de  l’oreillette  fe 
joignent,  de  fermant  exactement  cette  ouverture  ,  empêchent 
que  le  fang  dont  l’oreillette  eft  remplie  ,  ne  reflue  dans  ce  ré¬ 
fervoir  :  ce  qui  l’oblige  à  couler  entièrement  dans  le  ventri¬ 
cule  du  cœur. 

L’on  trouve  dans  les  oifeaux  de  femblables  valvules  à  l’em- 
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bouchure  de  la  veine  cave  dans  l'oreillette  ;  dans  les  animaux 
à  quatre  pieds  à  la  place  des  valvules  ,  on  voit  entre  les  deux 
veines  caves  de  au  dedans  de  leur  embouchure  certains  rebords 
formés  par  des  trouffeaux  de  fibres  charnues  ,  qui  fe  dévelop¬ 
pent  de  telle  maniéré  autour  de  ces  vaiffeaux  ,  qu’ils  y  for¬ 
ment  comme  autant  de  fphincters  ,  puifqu  ils  embraffent  non 
feulement  l’entre-deux  des  veines  caves  ,  mais  encore  leur 
embouchure  ,  de  qu’ils  ne  peuvent  fe  raccourcir  fans  lier  ,  pour 
siinfi  dire  ,  ces  deux  veines  à  leur  entrée  dans  l’oreillette.  Dans 
l’homme  ces  rebords  font  moins  marqués. 

On  voit  par-là  que  ces  fphinéters  de  ces  foupapes  ont  le 
même  ufage  ;  car  comme  ces  foupapes  permettent  au  fang 
d’entrer  du  réfervoir  dans  l’oreillette ,  de  en  empêchent  le  re¬ 
tour,  de  même  ces  fphinéters  étant  relâchés  ,  permettent  au 
fang  des  veines  de  remplir  l’oreillette  ;  mais  lorfqu’ils  fe  ref- 
ferrent ,  ils  ferment  les  ouvertures  de  ces  vaiffeaux  de  em¬ 
pêchent  le  retour  du  fang. 

Le  fang  qui  eft  rapporté  par  la  veine  du  poumon  ,  remplit 
l’oreillette  gauche.  Dans  les  petites  tortues  de  dans  les  oifeaux 
il  y  a  une  valvule  charnue  à  l’embouchure  de  cette  veine  qui 
empêche  le  retour  du  fang  ;  de  enfuite  l’oreillette  gauche  * 
en  fe  refferrant  ,  ne  tend  qu’à  remplir  la  fécondé  cavité ,  à 
caufe  de  la  valvule  tournée  de  droite  à  gauche  ,  qui  eft  à  fon 
embouchure. 

Par  la  comprefîion  du  cœur  tout  le  fang  contenu  dans  la 
fécondé  cavité  eft  forcé  de  rentrer  dans  la  première ,  cette 
cavité  n’ayant  point  d’arteres  par  où  il  puiffe  fe  décharger. 
Au  même  temps  que  le  cœur  ,  en  fe  refferrant ,  pouffe  le  fang 
de  la  fécondé  cavité  dans  la  première  ,  il  pouffe  aufîî  dans  le 
principal  tronc  de  l’aorte  de  dans  la  branche  gauche  de  l’aorte 
defeendante  le  fang  qui  étoit  contenu  dans  cette  pre¬ 
mière  cavité  pour  le  diftribuer  dans  toutes  les  parties.  Enfin 
dans  le  temps  que  la  première  cavité  fe  vuide ,  le  fang  de  la 
troifieme  cavité  eft  auffi  pouffé  dans  l’artere  qui  va  aux  pou¬ 
mons  y  de  qui  fe  diftribue  dans  toute  leur  fubftance.  On  voit 
par-là  que  ce  s  trois  cavités  fe  vuident  en  même  temps ,  de 
qu’elles  concourent  enfemble  à  poufler  le  fang  dans  les  arteres. 

L’anneau  ou  fphinéter  qui  fe  trouve  à  la  naiffance  de  l’aorte 
dans  la  petite  tortue  y  en-  fe  refferrant  immédiatement  après 
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la  contraéfion  du  cœur  ,  donne  lieu  de  croire  que  fon  prin¬ 
cipal  ufage  eft  d’accélérer  de  d’augmenter  le  mouvement  du 
lang  vers  les  extrémités. 

Dans  les  grenouilles  de  dans  plufieurs  poiffons  cet  anneau 
circulaire  occupe  une  partie  confidérable  de  l’aorte  ,  ce  qui 
fait  juger  que  par  fa  contraction  il  pouffe  encore  avec  plus  de 
force  le  fang  vers  toutes  les  parties  du  corps  ;  ôc  il  femble  que 
les  foupapes  qui  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  cette 
partie  de  l’aorte  ,  foient  deftinées  à  en  empêcher  le  reflux. 

La  troifieme  différence  fe  trouve  dans  la  maniéré  dont  le 
fang  fe  mêle  dans  les  cavités  du  cœur.  Dans  l’homme  tout  le 
fang  qui  eft  privé  de  fes  parties  aCtives ,  entre  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  pour  être  porté  delà  dans  le  poumon  ,  où  il 
doit  recevoir  toutes  les  préparations  néceffaires  pour  animer 
de  vivifier  les  parties ,  de  il  eft  porté  enfuite  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche ,  de  dans  l’aorte  qui  le  diftribue  à  tout  le  corps. 

Dans  la  tortue  ,  à  chaque  circulation  un  peu  plus  du  tiers 
du  fang  paffe  dans  le  poumon où  il  reçoit  toutes  les  prépa¬ 
rations  néceffaires  à  fes  ufages  ,  de  le  fang  qui  y  coule  ,  eft 
principalement  celui  qui  eft  renfermé  dans  la  troifieme  cavité, 
de  qui  eft  prefque  purement  veineux  :  1  autre  portion  du  fang 
des  veines  qui  eft  dans  la  première  cavité  ^  fe  mêle  avec  celui 
de  la  fécondé  cavité ,  le  même  qui  eft  revenu  du  poumon  , 
de  par  ce  mélange  il  eft  peu  à  peu  imprégné  des  parties  actives 
dont  le  premier  s’étoit  chargé  dans  le  poumon  autant  qu’il  eft 
néceffaire  pour  les  befoins  de  ranimai  :  ainfi  tout  le  fang  qui 
revient  des  poumons ,  fe  mêle  dans  les  cavités  du  cœur  de 
la  tortue  avec  celui  des  veines  ;  mais  dans  le  ventricule  du 
cœur  de  l’homme  il  ne  fe  fait  point  de  femblable  mélange  ; 
de  tout  le  fang  qui  revient  du  poumon ,  paffe  du  ventricule 
gauche  dans  l’aorte. 

Faifons  encore  ici  quelques  réflexions  pour  mieux  faire 
fentir  les  différences  qui  fe  rencontrent  entre  le  cœur  de  la 
tortue  de  celui  des  autres  animaux  dont  nous  avons  parlé. 

Trois  chofes  établiffent  particuliérement  cette  différence  : 
la  première  eft  la  communication  qui  eft  entre  ces  cavités  ;  la 
deuxieme  eft  que  l’aorte  prend  fon  origine  de  la  cavité  droite  ; 
de  la  troifieme  eft  que  la  gauche  n’a  point  d’arteres. 

Pour  bien  découvrir  la  raifon  de  cette  différence ,  il  faut 
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remarquer  que  Je  corps  de  l’homme  6c  des  animaux  dont  nous 
avons  parlé ,  fouffre  une  difïïpation  6c  une  perte  de  fubftance 
très-confidérable  par  toutes  les  fonctions  qui  fe  font  pendant 
la  veille ,  6c  par  le  mouvement  rapide  du  lang  6c  des  efprits  ; 
6c  cette  perte  ne  peut  être  fuffifamment  réparée  ,  que  tout  le 
fang  déchargé  par  les  deux  veines  caves  dans  le  ventricule 
droit  ne  circule  par  les  poumons  ,  pour  aller  fe  rendre  dans 
le  ventricule  gauche  ,  6c  delà  dans  l’aorte  ,  parce  que  c’eft 
dans  les  poumons  que  l’air  communique  au  fang  des  parties 
h  actives  ôc  ii  pénétrantes  ,  que  fa  chaleur  ,  fa  fluidité  6c  fa 
fermentation  en  dépendent  ;  c’eft:  par  ce  mélange  qu’il  efl: 
rendu  propre  à  la  nourriture  ,  êc  qu’il  peut  en  circulant  dans 
le  cerveau  ,  lui  fournir  ces  parties  vives  6c  fubtiles  ,  qu’on 
nomme  les  efprits  animaux ,  6c  fervir  enfin  à  tous  les  aurres 
ufages. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’homme ,  (  qui  a  befoin 
d’une  nourriture  très-abondante  ,  6c  d’une  quantité  prodi- 
gieufe  d’efprits  pour  fournir  à  tant  de  fenfations  ii  différentes, 
6c  à  tous  les  mouvemens  de  la  veille  qui  font  fl  violens  6c 
d’une  ii  longue  durée  ,  )  a  aufli  befoin  que  tout  le  fang  fourni 
par  l’une  6c  par  l’autre  veine  cave  circule  par  le  poumon  ; 
mais  il  fufîit  à  l’égard  de  la  tortue  qui  paffe  tout  l’hyver  dans 
le  repos  6c  dans  une  efpece  d’engourdiffement ,  qui  peut  même 
vivre  plufleurs  mois  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été 
enfermée  dans  un  vaiffeau  fans  prendre  aucune  nourriture  , 
qui  n’a  que  des  mouvemens  fort  lents  6c  des  battemens  de 
cœur  peu  fréquens ,  6c  qui  ne  tranfpire  prefque  point  ;  il  fuffit, 
dis-je  ,  que  le  tiers  du  fang  qui  fort  du  cœur ,  foit  porté  dans 
le  poumon  pour  y  recevoir  les  préparations  néceflàires  à  la 
vie  de  l’animal  ,  6c  que  cette  portion  de  fang  fe  remêle  avec 
celui  qui  doit  être  pouffé  par  l’aorte  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Dans  les  grenouilles  les  deux  veines  du  poumon  fe 
déchargent  dans  l’oreillette  :  dans  les  falamandres  elles  fe  vui- 
dent  dans  la  veine  cave  inférieure  près  de  fon  embouchure 
dans  le  cœur  :  ainfl  dans  tous  ces  animaux  le  mélange  fe  fait, 
avant  que  le  fang  entre  dans  le  cœur  ;  mais  dans  les  tortues  , 
dans  les  ferpens  6c  dans  les  viperes  les  deux  veines  du  poumon 
fe  vuident  dans  la  fécondé  cavité  ;  ainfl  ce  mélange  fe  fait 
dans  le  cœur.  On  peut  donc  dire  qu’il  a  fallu  que  ces  cavités 
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eufïent  une  communication,  afin  que  le  fang  qui  revient  des 
poumons  ,  Te  mêlât  avec  celui  des  veines  ;  6c  l’aorte  a  du 
prendre  fa  nailîance  de  la  première  cavité  ,  qui  eft  le  lieu  où 
le  fait  ce  mélange  ,  parce  qu’elle  doit  diftribuer  le  fang  im¬ 
prégné  de  ces  parties  actives  à  tout  le  corps.  Quoique  les 
poiffons  ayent  beaucoup  de  rapport  avec  ces  animaux  ,  cepen¬ 
dant  la  circulation  s’y  lait  d’une  maniéré  différente ,  puifque 
le  fang  qui  fort  du  cœur  à  chaque  battement  ,  fe  diftribue 
dans  les  ouïes  par  un  nombre  infini  de  petites  arteres  qui  cou¬ 
vrent  les  furfaces  de  toutes  les  lames  dont  elles  font  com- 
pofées  ,  6c  que  les  veines  qui  rapportent  ce  fang ,  le  diftri- 
buent  à  toutes  les  parties  ,  à  la  maniéré  des  arteres.  La  raifon 
de  cette  différence  eft  que  la  petite  quantité  d’air  qui  eft  en¬ 
gagée  entre  les  parties  de  l’eau  6c  qui  ne  s’en  fépare  que  dif¬ 
ficilement  ,  6c  par  la  comprelîion  qu’elle  reçoit  entre  les  la¬ 
mes  des  ouïes ,  doit  s’appliquer  a  une  plus  grande  fuperficie 
de  fang  ,  pour  fournir  fuÎHfamment  ces  particules  aCtives  aux 
befoins  de  ces  animaux.  On  examinera  plus  au  long  dans  un 
autre  mémoire  la  circulation  du  fang  dans  les  poiffons  ,  en 
parlant  de  leur  refpiration. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  voir  pourquoi  dans  la  tortue  l’aorte 
eft  compofée  comme  de  deux  troncs. 

Quoique  les  trois  cavités  du  cœur  de  la  tortue  doivent 
être  conîïdérées  comme  un  feul  ventricule ,  cependant  il  y  a 
lieu  de  croire  que  tout  le  fang  qui  y  eft  apporté  par  la  veine 
cave  &  la  veine  du  poumon  ,  n’y  eft  pas  exa&ement  mêlé  : 
les  efpeces  de  cloifons  qui  diftinguent  ces  cavités  ,  en  em¬ 
pêchent  le  parfait  mélange  ,  6c  le  fang  qui  vient  du  poumon  , 
le  vuidant  par  la  contraction  du  cœur  dans  la  cavité  d’où 
les  aortes  prennent  leur  nailîance,  eft  vraifemblablement  dé¬ 
terminé  à  remplir  ces  vailïeaux  ,  6c  furtout  le  principal  tronc 
de  l’aorte  dont  l’ouverture  eft  la  plus  large  6c  la  plus  expo- 
fée  à  la  direction  de  ce  fang  vivifié;  aufii  voit-on  que  c’eft 
elle  qui  le  fournit  à  la  tête  6c  aux  autres  parties  fupérieures  , 
où  il  eft  befoin  d’une  plus  grande  abondance  de  parties  aCti- 
ves.  Mais  l’artere  du  poumon  prenant  fa  nailîance  de  la  troi- 
lieme  cavité ,  qui  n’a  pu  être  remplie  que  du  fang  de  la  pre¬ 
mière  cavité  qui  eft  prefque  tout  veineux  ,  ne  porte  dans  ce 
vifcere  qu’un  fang  dépouillé  des  parties  aCtives  dont  il  s’y  doit 
imprégner. 
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III.  PARTIE. 

Critique  du  nouveau  Syflême. 

On  trouvera  notre  defcription  du  cœur  de  la  tortue  un  peu 
différente  de  celle  que  l’Auteur  du  nouveau  fyftême  en  a 
donnée  au  Public  ;  &  il  ne  conviendra  pas  avec  nous  des  ufa- 
ges  que  nous  attribuons  aux  parties  que  nous  avons  trouvées 
dans  le  cœur  de  cet  animal  ;  mais  à  l’égard  de  la  ftru&ure,  il 
n’y  eft  queftion  que  des  faits  appuyés  fur  la  diffeéfcion  exaéte 
que  nous  en  avons  faite  ;  6c  pour  les  ufages ,  nous  les  établi¬ 
rons  encore  plus  précifément ,  en  examinant  le  nouveau  fyf¬ 
tême. 

Pour  le  faire  de  maniéré  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  que  j’en 
impofe  à  fon  Auteur ,  ou  fur  les  faits  qu’il  avance ,  ou  fur  les 
conféquences  qu’il  en  tire,  je  fuivrai  l’examen  de  fon  fyftême 
tel  qu’il  l’a  fait  inférer  lui-même  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  l’année  1692 ,  en  ces  termes  : 

Premièrement ,  il  a  remarqué  que  dans  le  cœur  de  cet  animal 
il  y  a  trois  ventricules  ,  l'un  à  droite  l'autre  à  gauche  ,  &  le  trot- 
fieme  au  milieu  de  la  bafe  du  cœur  y  mais  plus  en  devant  que  les 
deux  autres. 

Secondement ,  que  le  ventricule  droit  du  cœur  efl  féparé  du 
gauche  par  une  cloifon  charnue  &  fpongieufe  3  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  un  trou  ovale ,  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
le  fœtus  entre  la  veine  cave  &  la  veine  du  poumon.  Qu’à  l embou¬ 
chure  de  ce  trou  il  y  a  deux  valvules  y  l'une  du  côté  du  ventricule 
droit  y  l'autre  du  côté  du  ventricule  gauche  ;  mais  elles  n  empêchent 
point  que  les  deux  ventricules  ne  communiquent  enfemble. 

Troi/îémement ,  que  le  ventricule  droit  a  encore  communication 
avec  celui  du  milieu  par  un  autre  trou  de  quatre  lignes  de  diamè¬ 
tre.  Il  reçoit  aujji  la  veine  cave ,  &  il  donne  naifjance  à  l'aorte 
&  à  une  autre  qui  tient  lieu  de  canal  de  communication  3  que  l'on 
trouve  dans  le  fœtus ,  entre  !  aorte’ de fcendante  &  l'artere  du  poumon ; 
mais  dans  la  tortue  cette  artere  de  communication  ne  fe  réunit  à 
l'aorte  que  dans  le  ventre . 

Quatrièmement  y  que  le  ventricule  du  milieu  ne  reçoit  aucune 
veine ,  &  qu'il  donné  feulement  naijfance  à  l'artere  du  poumon  :  au 

contraire , 
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contraire 3  le  ventricule  gauche  reçoit  la  veine  du  poumon  3  &  ?ic 
donne  naijfance  cl  aucune  artere. 

Cinquièmement ,  qu'ainfi  le  ventricule  gauche  du  cœur  n'a  au - 
cune  artere  qui  puiffe  emporter  le  fang  qu'il  reçoit  de  la  veine  du 
poumon  ;  &  par  conféquent  il  faut  néceffairement  que  le  fang  qui 
ejl  conduit  par  cette  veine  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  > 
PaJfe  par  le  trou  ovale  dans  le  ventricule  droit ,  malgré  les  deux 
valvules  qui  font  a  fon  embouchure . 

Sixièmement ,  qu  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  dans  le  fœtus 
une  partie  du  fang  qui  vient  au  ventricule  gauche  du  cœur  par  la 
veine  du  poumon  ,fe  rend  aufji  dans  la  veine  cave  par  le  trou  ovale , 
nonobflant  la  valvule  qui  ejl  a  U  entrée  de  ce  trou  }  pour  pajfer  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur,  fans  entrer  dans  le  ventricule  gauche  : 
car  puifque  le  trou  ovale  n  ejl  différent  de  celui  du  fœtus  que  par  fa 
jituation  ,  &  qu  il  répond  directement  à  la  veine  du  poumon  dans 
l'un  &  dans  l'autre ,  il  y  a  toute  forte  d' apparence  qu'il  a  le  même 
ufage  dans  le  fœtus  que  dans  la  tortue. 

(  1)  Cet  Auteur  prétend  donc  que  le  chemin  qui  fait  la  com¬ 
munication  de  la  fécondé  cavité  du  cœur  de  la  tortue  avec  la 
première  ,  peut  tenir  lieu  de  trou  ovale  du  fœtus  ;  8c  que  l’aorte 
que  nous  appelions  defeendante  peut  tenir  lieu  du  canal  ar¬ 
tériel. 

(1)  A  l’égard  de  la  première  conformité  prétendue,  il  eÆ 
évident , 

i°vQue  la  fituation  8c  la  ftruéfcure  de  ces  deux  ouvertures 
font  très-différentes ,  puifque  celle  du  cœur  de  la  tortue  que 
Ton  prend  pour  le  trou  ovale  eft  au  dedans  du  cœur,  8c  n’eft 
en  effet  qu’un  défaut  de  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  pre¬ 
mières  cavités  ;  au  lieu  que  le  trou  ovale  du  fœtus  eft  entiè¬ 
rement  hors  du  cœur ,  ôc  placé  à  l’embouchure  de  la  veine 
cave  inférieure  fur  le  côté  droit  du  tronc  de  la  veine  du  pou¬ 
mon. 

20  Le  trou  ovale  cft  difpofé  de  telle  maniéré  qu’il  a  une 
valvule  qui  fert  à  l’ouvrir  8c  à  le  fermer.  Or  cela  ne  fe  trouve 
point  dans  le  chemin  de  communication  de  la  tortue  ;  car  les 
deux  valvules  qui  font  au  deffus  ne  fervent  pas  à  ouvrir  8c  à 
fermer  ce  chemin  ,  mais  elles  font  uniquement  deftinées  à 

(i)  Dans  le  premier  &  le  dernier  Article, 

(t)  Dans  le  fécond  Sc  le  dernier  Article. 

Tome  II. 
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laiffer  paffer  le  fang  des  oreillettes  dans  le  cœur ,  6c  à  en  em¬ 
pêcher  le  retour,  puifque  ces  foupapes  abaiffées  lailTent  toujours 
entre  elles  6c  la  cloifon  un  paîfage  d’une  cavité  à  l’autre. 

L’ufage  du  trou  ovale  du  fœtus  6c  celui  du  cœur  de  la 
tortue  eft  aufïï  très-différent. 

Le  trou  ovale  du  fœtus  donne  paffage  à  la  meilleure  partie 
du  fang  de  la  veine  cave  inférieure  au  tronc  de  la  veine  du 
poumon  ,  6c  par-là  non  feulement  il  décharge  les  poumons , 
mais  encore  il  fait  pafler  le  fang  de  la  mere  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur  du  fœtus  pour  animer  6c  vivifier  celui 
qui  revient  du  poumon  6c  du  reîle  du  corps  ,  oh  faute  de 
refpiration  il  n’a  pu  fe  charger  des  parties  actives  que  l’air 
lui  doit  fournir. 

L’ouverture  de  communication  du  cœur  de  la  tortue  fert  à 
laifler  paffer  le  fang  de  la  fécondé  cavité  dans  la  première 
6c  bien  loin  de  décharger  les  poumons ,  elle  contribue  au 
contraire  à  les  remplir  davantage,  car  plus  il  paffe  de  fang 
dans  la  première  cavité,  plus  il  en  entre  dans  la  troifieme qui 
n’eft  qu’une  continuation  ;  6c  comme  l’artère  du  poumon  en 
prend  naiffance ,  elle  en  reçoit  par  conféquent  davantage. 

3°.  Dans  le  fœtus  ce  n’eft  point  le  fang  revenant  du  pou¬ 
mon  qui  anime  6c  qui  vivifie  tout  le  refte  de  la  mafle,  c’eft 
uniquement  celui  de  la  mere  qui  paffe  par  le  trou  ovale. 

Dans  la  tortue,  au  contraire,  le  fang  qui  paffe  par  l’ouver¬ 
ture  de  communication  qu’on  a  voulu  nommer  trou  ovale , 
revient  des  poumons  dans  le  cœur,  6c  fert  à  vivifier  tout  le 
refte  de  la  maffe. 

Cet  Auteur  prétend  que  l’un  6c  l’autre  de  ces  trous  répon¬ 
dent  dire&ement  à  la  veine  du  poumon  (i)  ;  mais  l’expérience 
fait  voir  que  dans  la  tortue  ce  trou  fait  bien  la  communica¬ 
tion  de  la  deuxieme  cavité  6c  de  la  première ,  mais  qu’il  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  à  la  veine  du  poumon  que  par  le 
moyen  de  l’oreillette  gauche  :  cependant  la  foupape  qui  eft  à 
fon  entrée  ne  permet  pas  que  rien  de  ce  qui  eft  une  fois  tombé 
dans  la  fécondé  cavité,  repaffe  dans  cette  oreillette. 

Il  a  voulu  donner  une  preuve  plus  convaincante  des  rap¬ 
ports  qu’il  prétend  y  avoir  entre  les  ufages  de  ces  deux  trous  (2), 

(i)  Voyez  la  fin  da dernier  Article^ 
f1}  Voyez  le  cinquième  Article. 
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en  difant  que  la  cavité  gauche  du  cœur  de  la  tortue  n’a  aucune 
artere  qui  puiffe  rapporter  le  fang  qu’elle  reçoit  de  la  veine 
du  poumon,  de  que  par  conféquent  il  faut  nécefTairement  que 
celui  qui  eft  conduit  par  une  veine  dans  la  cavité  gauche, 
p  a  (Te  par  le  trou  de  communication  ,  de  nous  en  demeurons 
d’accord  :  mais  que  ce  foit  malgré  les  deux  valvules  qu’on  pré¬ 
tend  être  à  fon  embouchure,  il  n’y  a  pas  d’apparence,  puis¬ 
qu’elles  font  alors  Soulevées  autant  qu’elles  le  peuvent  être  par 
le  fang  que  le  cœur  pouffe  de  bas  en  haut ,  de  qu’il  exprime 
dans  les  arteres,  de  qu’ainfi  elles  laifl'ent  le  palîage  libre,  au  lieu 
que  la  foupape  du  trou  ovale  du  fœtus  permet  bien  au  fang  de 
paffer  facilement  de  la  veine  cave  inférieure  dans  la  veine  du 
poumon ,  mais  elle  l’empêche  abfolument  de  revenir. 

Il  relie  à  préfent  à  examiner  li  dans  la  tortue  la  branche  gau¬ 
che  de  l’aorte,  que  j’appelle  defeendante ,  peut  Servir  au  même 
ufage  que  le  canal  artériel  du  fœtus. 

On  prétend  qu’elle  n’en  eft  différente  que  parce  qu’elle  ne 
fe  réunit  à  la  branche  droite  que  dans  le  ventre  ;  mais  il  ell 
aifé  de  faire  voir  que  la  ftruéture  de  l’ufage  du  canal  artériel 
du  fœtus  font  entièrement  différens  de  ceux  de  cette  artere. 

Car  i°  dans  le  fœtus  le  canal  artériel  tire  fon  origine  de 
l’artere  du  poumon  ,  de  s’ouvre  dans  l’aorte  defeendante. 

Dans  la  tortue  ce  prétendu  canal  de  communication  fort 
de  la  première  cavité  du  cœur ,  de  n’a  aucune  communica¬ 
tion  ni  avec  le  tronc ,  ni  avec  les  branches  de  l’artere  du 
poumon. 

20  Le  canal  artériel  du  fœtus  Sert  à  décharger  les  poumons, 
faifant  paffer  la  meilleure  partie  du  fang  de  l’artere  du  pou¬ 
mon  dans  l’aorte  defeendante. 

La  branche  gauche  de  l’aorte  qu’on  veut  comparer  à  ce  canal, 
reçoit  le  fang  qu’elle  contient  de  la  première  cavité  du  cœur, 
de  elle  le  distribue  principalement  aux  parties  deftinées  à  la 
nourriture  ;  ce  qui  ne  contribue  par  conféquent  en  rien  à 
décharger  le  poumon.  Il  faut  donc  confidérer  les  deux  bran¬ 
ches  de  l’aorte  defeendante  de  la  tortue ,  comme  deux  rivières 
qui  fortent  de  la  même  fource ,  de  dont  la  gauche ,  apres 
avoir  fourni  du  fang  aux  parties  de  la  nourriture  ,  s’unit  a  la 
branche  droite ,  pour  ne  faire  plus  qu’un  Seul  canal  qui  la 
diftribue  aijiîi  aux  parties  du  bas-ventre.  Toute  la  reffemblance 
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eft  donc  fondée  fur  la  communication  qui  eft  entre  ces  deux 
branches,  mais  elle  n’eft  d’aucune  utilité  pour  établir  cette 
comparaifon.  Enfin  cette  branche  de  communication  fe  trouve 
dans  les  grenouilles,  dans  les  falamandres  6c  dans  plufieurs 
autres  animaux ,  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  6c  qu’une 
aorte,  6c  à  l’égard  defquels  par  conféquent  on  ne  doit  pas  faire 
cette  comparaifon. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  qu’un  Anatomifte  éclairé ,  qui 
a  prétendu  nous  donner  une  defcription  exaCte  du  cœur  de  la- 
tortue  fur  laquelle  il  vouloit  fonder  ce  fyftême ,  ait  pu  oublier 
de  faire  mention  de  ces  oreillettes;  qu’il  ait  cru  ou  voulu  faire 
croire  que  les  valvules  qui  font  à  leur  embouchure ,  fuflent 
placées  inutilement  au  trou  de  communication,  l’une  du  coté 
du  ventricule  gauche ,6c  qu’elles  n’empêchafïent  pas  la  com¬ 
munication  réciproque  des  deux  ventricules. 

Il  eft  pourtant  confiant  que  ces  valvules  n’ont  aucun  rap¬ 
port  à  ce  trou  ni  aux  cavités  du  cœur:  ainfi  il  ne  faut  pas 
être  furpris  qu’elles  n’empêchent  pas  le  fang  d’une  cavité  à 
l’autre;  mais  ail  temps  de  la  contraction  du  cœur  ces  valvules, 
étant  foulevées  ,  elles  ferment  exactement  au  même  fang  l’en¬ 
trée  dans  les  oreillettes. 

Pour  donner  dans  le  fentiment  de  l’Auteur  du  fyftême  ,  il 
faudroit  avoir  mauvaife  opinion  de  la  Nature ,  ôc  croire  que 
contre  toutes  les  réglés  de  fa  fige  œconomie  ,  elle  a  fabriqué 
deux  valvules  inutiles ,  6c  qui  ne  font  nulle  fondion  dans  l’en¬ 
droit  où  elle  les  a  placées  ;  mais  comment  fe  feroit-elle  oubliée 
en  cette  occaf  on  ,  elle  qui  fe  fert  de  ces  petites  machines  en 
tant  de  maniérés,  6c  qui  par  leur  moyen  facilite  avec  tant 
d’avantage  la  diftribution  des  liqueurs  dans  le  corps  des  ani¬ 
maux  ? 

Cette  première  erreur  fur  l’inutilité  des  deux  valvules  ,  a 
jetté  M.  M.  dans  une  autre  :  il  a  raifonné  de  la  valvule  du  trou 
comme  des  deux  valvules  du  trou  de  la  tortue;  6c  après  s’être 
perfùadé  que  les  unes  pouvoient  être  forcées,  il  n’a  pas  fait 
difficulté  de  fùppofer  que  l’autre  le  pouvoit  être  4ufli  ;  confé- 
quence  auffi  faillie  que  le  principe  d’où  il  l’a  tirée  :  car  enfin 
il  eft  évident  que  les  valvules  des  oreillettes  du  cœur  de  la 
tortue  qui  laifient  au  fang  l’entrée  libre  dans  le  cœur,  empê-- 
«hent  fon  retour ,  comme  il  eft  confiant  que  la  valvule  dit 
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trou  ovale  du  fœtus  effc  fîtuée  d’une  maniéré  à  donner  libre 
pafïage  au  fang  de  la  veine  cave  dans  l’oreillette  gauche  du 
cœur ,  de à  le  lui  fermer  au  retour. 

Ce  qui  a  été  pour  l’Auteur  du  fyftême  une  troifieme  fourcc 
d’erreur  ,  c’eft  l’équivoque  qu’il  a  faite  lorfqu’il  a  donné  le 
nom  de  ventricules  aux  cavités  du  cœur  de  la  tortue,  que  j’ai 
cru  ne  devoir  diftinguer  que  par  les  noms  de  première,  fé¬ 
condé  de  troifieme  cavité  ;  mais  puifqu’il  demeure  d’accord 
que  ces  prétendus  ventricules  communiquent  entre  eux,  il  n’a 
dû  les  regarder  que  comme  un  feul ,  d c  non  pas  en  raifonner 
comme  de  trois  ventricules  difFérens ,  audi  diftinéfcs  de  féparés 
entre  eux  que  le  font  les  deux  du  cœur  de  l’homme.  Ces  trois 
cavités  du  cœur  de  la  tortue  ne  font  en  effet  qu’un  feul  ven¬ 
tricule  peu  (différent  de  celui  du  cœur  des  pôiffons  de  des  gre¬ 
nouilles  ;  de  les  trois  arteres  qui  répondent  à  ces  trois  cavités, 
n’ont  enfemble  dans  la  tortue  que  la  même  fonction  qu’a 
l’aorte  du'  cœur  dans  les  autres  animaux,  qui  effc  de  diftri- 
buer  le  fang  en  même  temps  de  au  poumon  de  à  toutes  les 
autres  parties  du  corps. 

Pour  fe  former  Une  idée  diftinébe  de  ce  fait,  il  n’y  a  qu’à 
confidérer  que  le  cœur  de  la  tortue  eft  à  cet  animal  ce  qu’eft 
à  l’homme  le  ventricule  gauche  :  il  y  a  cette  différence ,  qu’au 
lieu  que  dans  l’homme  le  fang  du  ventricule  gauche  fe  diftribue 
à  toutes  les  parties  du  corps  ,  à  la  réferve  du  poumon  ,  dans  la 
tortue  les  veines  caves  de  les  veines  du  poumon  fe  déchargent 
dans  cet  unique  ventricule,  de  le  fang  s’y  étant  mêlé,  fe  dif¬ 
tribue  par  l’aorte  dans  les  poumons  de  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps  de  l’animal.  Je  dis  par  l’aorte,  parce  que  nous 
devons  regarder  les  trois'  arteres  qui  fortent  du  cœur  de  la 
tortue,  comme  fi  elles  n’en  faifoient  qu’une,  puifqu’elles  for¬ 
tent  de  la  même  fource,  c’eft-à-dire ,  du  même  ventricule; 
de  comme  dans  les  grenouilles  ,  les  falamandres ,  dec  ,  les  ar¬ 
teres  des  poumons  font  des  branches  de  l’aorte ,  il  en  eft:  à 
peu  près  de  même  dans  les  tortues ,  avec  cette  différence , 
que  dans  la  tortue  de.  dans  lavipere,  cette  artere  puife  fon  fang 
immédiatement  dans  le  cœur,  de  que  dans  les  grenouilles 
elles  le  puife  dans  l’aorte.  Pour  n’être  pas  embarraflé  par  l’idée 
des  cavités  du  cœur  de  la  tortue  de  des  trois  arteres  qui  en 
fortent,  on  peut  repaffer  fur  tout  ce  que  j’ai  déjà  expliqué 
touchant  les  ufages  de  ces  parties  dans  la  tortue» 
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Il  eft  facile  de  voir ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  l’Auteur  du  fyftême  fe  fatigue  bien  inutilement  pour  trou¬ 
ver  dans  le  cœur  de  ces  animaux  un  trou  ovale  6c  un  canal  de 
communication.  Il  s’en  feroit  épargné  la  peine  s’il  avoit  voulu 
confidérer  que  ces  conduits  ne  font  néceflaires  qu’au  fœtus 
liumain  6c  à  ceux  des  animaux  dont  le  cœur  a  du  rapport  à 
celui  de  l’homme.  Il  auroit  vu  la  différence  qu’il  y  a  de  la  cir¬ 
culation  qui  fe  fait  dans  le  fœtus  à  celle  qui  fé  fait  dans  la 
tortue  ,  6c  qu’il  n’y  avoit  nulle  comparaifon  à  faire  entre  deux 
maniérés  de  circuler  fi  oppofées.  Dans  l’homme  le  fang  rap¬ 
porté  par  l’une  6c  l’autre  veine  cave ,  eft  obligé  de  circuler  tout 
entier  par  le  poumon ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ;  6c  c’eft 
une  des  raifons  pour  lefquelles  le  cœur  de  l’homme  a  dû  avoir 
deux  ventricules ,  6c  les  poumons  être  placés  entre-deux. 

Mais  à  l’égard  du  fœtus  humain  qui  ne  refpire  point  tant 
qu’il  eft  dans  le  fein  de  la  mere  ,  fi  le  fang  fourni  par  les  deux 
veines  caves  alloit  circuler  par  le  poumon  ,  il  l’expoferoit  à 
des  accidens  mortels  ;  il  a  donc  fallu  que  la  Nature  pourvût 
à  la  décharge  des  poumons  par  des  routes  particulières  ,  6c 
c’eft  ce  quelle  a  fait  au  moyen  du  trou  ovale  êc  du  canal 
artériel.  Elle  n’a  pas  eu  befoin  de  ces  précautions  dans  les  tor¬ 
tues  6c  dans  les  viperes,  foit  devant,  loit  après  leur  naifTance, 
parce  que  tout  le  fang ,  rapporté  par  les  veines  caves  de  ces 
animaux  ,  ne  circule  pas  par  les  poumons  :  la  petite  portion 
de  fang  qui  fuffit  à  ces  parties,  leur  eft  portée  par  quelques 
branches  de  l’aorte  qui  fournit  le  fang  à  tout  te  corps.  La 
Nature  auroit  donc  inutilement  pourvu  les  tortues,  les  vi¬ 
peres  6c  les  grenouilles ,  de  canaux  de  décharge  pour  le  pou¬ 
mon. 

Si  l’Auteur  du  fyftême  avoit  voulu  recourir  en  cette  occa- 
fion  à  la  méthode  qui  a  tant  contribué  à  éclaircir  la  ftrudfcure 
6c  l’ufage  des  parties  du  corps  de  l’homme,  je  veux  dire  à 
l’Anatomie  comparée  ;  s’il  s’étoit  donné  la  peine  d’examiner 
le  cœur  6c  les  parties  de  la  refpiration  dans  les  grenouilles ,  dans 
les  viperes  6c  dans  les  poifïons,  je  fuis  fûr  qu’il  ne  fe  feroit  pas 
pu  trompej:  fur  le  véritable  ufage  du  trou  ovale  du  fœtus. 

Il  auroit  vu  dans  tous  ces  animaux  que  la  partie  du  fang 
imprégnée  des  particules  actives  de  l’air ,  fe  remêle  incefïairw 
ment  avec  le  fang  qui  entre  dans  le  cœur  ,  ou  qui  y  eft  déjà 
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entré,  .pour  l’animer  2c  le  vivifier;  2c  qu’étant  ainfi  mêlé, 
il  eft  diftnbué  enfuite  par  l’aorte  dans  toutes  les  parties  dû 
corps. 

Le  tempérament  du  fœtus  dans  le  fein  de  la  mere,  n’efi: 
guère  différent  de  celui  de  ces  animaux  ,  parce  que  faute 
de  rcfpiration  fon  pouls  efi:  lent  2c  foible  ,  fa  chaleur  douce 
2c  tempérée .,  fon  fang  mucilagineux  de  même  que  les  autres 
liqueurs  contenues  dans  les  vaiffeaux  :  il  a  peu  de  mouvement, 
peu  de  fenfations;  il  efi:  dans  une  efpece  de  fommcil,  dans 
un  repos  où  tout  coafpire  à  lui  donner  un  prompt  accroif- 
fement. 

Dans  cet  état  une  petite  quantité  de  parties  actives  d’air 
fuffit  pour  animer  '2c  vivifier  fon  lang  ,  de  même  que  dans 
la  tortue  2c  dans  les  autres  animaux  de  ce  genre;  2c  comme 
il  ne  peut  pas  recevoir  ces  parties  d’air  par  fa  propre  refpira- 
tion  ,  il  faut  qu’il  en  emprunte  de  la  rcfpiration  de  la  mere. 

Ces  parues  actives  d’air  lui  font  portées  avec  les  fucs  nour¬ 
riciers  qu’elle  lui  fournit  :  elles  doivent  par  conféquent  péné¬ 
trer  2c  animer  ce  fang  qui  efi  porté  dans  le  cœur ,  2c  qui  doit 
être  diftribué  fans  ceffe  à  toutes  les  parties. 

C’eft  à  quoi  font  deftinés  le  ventricule  gauche  2c  l’aorte 
lia  donc  fallu  prolonger  la  veine  ombilicale  jufqu’à  l’entrée 
de  ce  ventricule  ;  ce  qui  s’eft  fait  par  le  moyen  du  conduit 
veineux  2c  du  trou  ovale. 

L’Auteur  du  fyftême  convient  que  le  prétendu  trou  ovale 
de  la  tortue  n’efi:  fait  que  pour  donner  moyen  au  fang  qui 
revient  du  poumon  ,  de  prendre  le  chemin  de  l’aorte  :  pour¬ 
quoi  veut-il  donc  abandonner  ce  fentiment,  quand  il  efh  quef- 
tion  de  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  /  Toute  l’œcono- 
mie  &  la  ftruéture  des  parties  du  cœur  2c  de  la  refp  ration 
Pinvitoient  à  le  faivre  ;  car  enfin  y  a-t’il  lieu  de  douter  que 
îe  fang  qui  revient  du  poumon  de  la  mere,  &  qui  efi:  contenu 
dans  la  veine  ombilicale ,  ne  doive  aufîî  prendre  le  chemin  de 
Paorte  par  la  voie  la  plus  prompte  2c  la  plus  courte,  c’eft-à- 
dire,  par  le  conduit  veineux  2c  le  trou  ovale  ? 

Je  ne  fçais  pas  fi  l’Auteur  du  nouveau  fyftême  fe  rendra  à 
des  raifons  qui  me  paroiffent  fi  évidentes;  mais  je  puis  bien 
me  promettre  que  tout  le  penchant  qu’on  a  à  fe  laiffer  prévenir 
pour  les  nouvelles  découvertes,  n’engagera  perfonne  à  fuivre 
Tome  IL  *  Q  q  q 


4$*  OBSERVATIONS  DIVERSES. 

Jon  fe-ntimenc ,  fur-tout  quand  on  verra  que  pour  rétablir  il 
faut  qu’il  donne*  au  trou  de  communication  de  la  tortue  deux 
valvules  qui  ne  lui  appartiennent  point  ;  qu’il  ote  au  trou  ovale 
du  fœtus  la  valvule  qui  lui  appartient;  qu’il  ruine  entièrement 
t’ulage  d;e  celles  du  cœur,  appel lées  triglochines  ,  en  foute- 
x  fiant  que  la  force  mouvante  des  oreillettes,  jointe  à  celle  des 
ventricules  ,  contribue  à  pouffer  le  fang  dans  les  arteres;  qu’H 
détruifeabfolument  l’unique  moyen  que  l’on  a  pour  juger  de 
la  force  d’un  mufcle ,  en  foutenant  que  le  ventricule  droit  eft 
aulîl  fort  que  le  ventricule  gauche,  quoiqu’il  foit  confiant  que 
les  parois  de  ce  dernier,  pour  être  compofées  d’un  beaucoup 
grand;  nombre  de  fibres ,  font  beaucoup  plus  épaiffes  6c  ont 
par  confisquent  beaucoup  plus  de  force. 

Perfonne  en  un  mot  ne  pourra  convenir  de  la  folidité  d*un 
fyffcême  qu’il  faut  appuyer  fans  ceffe  fur  des  principes  ou  faux, 
ou  dont  on  tire  de  fauffes  eonféquences,  parce  que  dans  leur 
application, on  n’en  compare  point  en  même  temps  toutes  les 
eicconftances  ;  comme  il  arrive  lorfqu’en  examinant  les  capa¬ 
cités  dç&  vaiffcaux ,  on  en  tire  des  concktfions ,  fans  avoir 
égard  ni  aux  forces,  ni  aux  réfiftances,  6c  lorfqu’ÿ  fuppo- 
fant*  fauflement  égalité  de  forces  ou  de  réfiftrances ,  on  en  tire 
des  conclufions,  lans  avoir  égard  à  la  capacité  des  vaifleaux. 
Mais  tout  ce  détail  appartient  au  Traité  de  la  Circulation  du 
fang  dans  le  fœtus  (  a) ,  que  je  me  propofe  dt  donner  incef- 
famment  au  Public. 

(a)  Ce  font  apparemment  les  Obfervations  fur  la  Circulation  du  fàng  dans  le  foetus^ 
^apportées  ci-devant  depuis  la  page  44 4  de  ce  volume,  juiqn’à  la  page  4,34,  dont 
M.  Duverney  entend  parler  ici. 

LesPlanches-  relatives  à  ce  Mémoire ,  ainfî  que  leur  Explication , 
fi  trouvent  à  la  fuite  des  autres ,  à  la  fin  de  ce  volume . 

i  -,  . 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Touchant  les  parties  qui  fervent  à  la  Nutrition  ,  lues  à  l'Acadé¬ 
mie  par  M.  Duverney  y  en  1 6y8, 

1°  IL  y  a  un  grand  nombre  de  petites  glandes  qui  font  ca¬ 
chées  fous  la  tunique  de  l’œfophagè ,  &c  qui  la  percent  par 
plufleurs  petits  tuyaux  ,  lefquels  étant  preffés ,  rendent  une 
liqueur  fort  épaiffe. 

i°  La  membrane  intérieure  de  l’eftomac ,  qu’on  appelle  le 
velouté,  n’eft  qu’une  glande  dilatée  &  tendue  en  forme  dé 
membrane  ;  car  l’expérience  fait  voir  qu’elle  eft  compofée  en 
partie  de  plufleurs  petits  grains  conglomérés  ,  de  la  nature  dé 
ceux  des  glandes  ;  que  chaque  grain  eft  percé  par  un  trou  fen- 
fible  dont  on  voit  fortir  par  là  COmprefîion  des  glandes  üné 
matière  glaireufe  qui  enduit  ordinairement  l’ëftomat ,  ét  en 
partie  de  plufleurs  petits  poils  qui  font  femés  entre  ces  grainS. 
On  a  pris  ces  poils  jufqu’à  préfeflt  pour  dé  (impies  filets  ‘  ce¬ 
pendant  ce  font  autant  de  tuyaux  glanduleux  qui  fervent  àüfîi 
à  la  décharge  du  difTolvant  de  l’eftotnac. 

Cette  ftru&ufe  fe  voit  à  Vue  d’oeil  dans  le  velouté  de  l’efto- 
mac  des  petits  du  pourceau,  de  la  Civette  du  càftor  ,  6ù 
les  ouvertures  des  glandes  font  fi  remarquables,  qu’dh  ÿpèut 
aifément  introduire  la  tête  de  la  plus  greffe  épingle. 

30  La  furface  intérieure  des  boyaux  eft  garnie  de  plufleurs 
glandes  d’une  figure  conique*  qui  foilt  rangées  par  paquets 
placés  à  différente  diftànCe  *  ic  d’une  figure  tantôt  tonde  Ôé 
tantôt  ovalaire* 

40  La  bafe  de  ces  glandes  eft  attachée  à  la  tufiiquê  nerVCüfe 
des  inteftins  ,  &.  leurs  pointes  s’avancent  &.  fe  terminent  entre 
les  petits  poils  de  leur  vélouté. 

50  Chacune  de  ces  glandes  eft  percée  par  un  périt  teyaii 
qùi  rend  Unè  liqueur  blanchâtre  quand  on  les  preffe. 

6°  Leur  fubftance  eft  fi  molle  ôc  fl  délicate  *  qu’on  l’em¬ 
porte  aifément  fi  on  les  frotte  avec  rudeffe. 

7°  On  trouve  «ne  autre  forte  dé  glandes  dans  les  grô$ 
boyaux*  Eüe$  ne  font  point  rama  fiées  par  paquets  eofamé  les 

Qqq  >i 
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précédentes,  mais  elles  font  fcmées  une  à  une  dans  toute  la 
îürface  des  gros  boyaux ,  au  dedans  defquels  elles  s’avancent 
comme  autant  de  petites  lentilles  dont  elles  imitent  allez 
bien  la  figure.  On  voit  dans  leur  milieu  un  petit  enfoncement 
qui  leur  fcrt  de  canal. 

S  Ces  glandes  foiirnifient  une  liqueur  qui  fcrt  à  précipiter 
&  lier  les  matières  les  plus  grolîieres,  &  qui  enduit  par  fa  mu- 
cofité  les  inteftins ,  pour  les  mettre  à  couvert  contre  la  pointe 
des  parties  âcres  &:  lalines  des  excrémens. 

Les  glandes  de  la  bouche,  de  Pœfophage ,  &  de  l’efto- 
m  cprép  rent  éc  fournifient  les  difiolvans  qu  fervent  à  divifcr 
à  difioudre  les  alimens;  mais  en  cet  end  oit  ils  font  encore 
fort  éloignés  de  la  perfection  qu’ds  doivent  avoir  pour  deve¬ 
nir  chyle.  A  in  fi  M.  Duverney  croit  que  ce  font  les  "landes 
des  inteftins  qui  fourniirent  le  véritable  diffolvant  qui  fert  à 
former  le  chyle  ;  &  .omme  il  peut  établir  ,  par  pîufieurs  expé¬ 
riences  ,  qu’il  elt  plus  pénétrant ,  il  eft  ai  é  de  juger  qu’agitant 
les  plus  petites  parties  des  alimens,  il  les  divife  &  les  dilTout 
de  telle  maniéré  qu’elles  deviennent  allez  fluides  &  allez  dé¬ 
licates  pour  palier  au  travers  des  pores  imperceptibles  des 
boyaux  dans  les  veines  laCtées. 

On  fera  convaincu  de  cet  u'age,  fi  on  fait  réflexion  qu’on 
ne  trouve  dans  l’eltomac  qu’une  mat  ere  allez  gioffiérement 
dilToute,  qui  n’a  pas  cette- fluidité  &.  cette  teinture  blanche 
qu’elle  acquiert  dans  les  boyaux. 

L’expérience  nous  apprend  aulli  qu’il  n’y  a  aucune  veine 
laébée  qui  forte  de  l’eftomac.  M.  Duverney  ajoute  que  la  na¬ 
ture  nous  enfeigne  cet  e  vérité  dans  la  formation  du  pouler  , 
où  elle  fait  coul  r  la  fubftançe  du  jaune  par  un  can  î  parti¬ 
culier  dans  la  cavité  des  inceltins,  pour  le  préparer  &  le  con¬ 
vertir  en  chyle.  '  -  , 


Nouvelle  découverte  touchant  les  mufcles  de  la  naupiere  interne  , 
faite  &  démontrée  à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  &  lue  à  l'A¬ 
cademie  ,  par  M .  Duverney  ,  en  i6yS, 

Il  n’y  a  point  vie  partie  dans  le  corps  humain  dont  îe  mou¬ 
vement  foie  fi  prompt  ôc  fi  rapide  que  celui  de  la  paupière 
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interne  qui  1ère  à  faire  cligner  l’œil.  M .Duverney  a  découvert 
les  reflbrts  de  ce  mouvement  ;  ce  font  deux  mufcles  oui  fe 
voient  lorfqu’on  a  levé  les  fix  qui  fervent  au  mouvement  de 
tout  l’œil.  Le  plus  grand  a  fon  origine  au  bord  de  la  (cléroti- 
que  vers  le  grand  coin.  En  pa (Tant  fous  le  globe  de  l’œil,  il 
s’app  oche  du  nerf  optique  ,  où  il  produit  un  tendon  rond*&: 
délié  qui  paiïe  au  travers  de  l’autre  mufcle  qui  fert  de  peulie 
&:  qui  l’empêche  de  prefTer  le  nerf  optique,  autour  duquel  il 
fe  tourne  en  angle  pour  s’en  aller  palier  par  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’œil ,  &:  s’inférer  au  coin  de  la  membrane.  Le  deu¬ 
xieme  mufcle  a  fon  origine  au  même  cercle  de  la  felérotique, 
mais  à  l’oppolite  du  premier  vers  le  petit  coin  de  l’œil  ; 
paflànt  fous  l’œil  comme  l’autre ,  il  va  le  rencontrer  &  cm- 
braiEer  fon  cordon  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit.  A  l’égard  des  fonc¬ 
tions  de  ces  deux  mufcles ,  le  premier  fert  à  tirer  ,  par  le  moyen 
de  fa  corde  ,  le  coin  de  la  paupière  interne,  à  l’étendre  fur  la 
cornée,  &  à  couvrir  par  ce  moyen  l’œil  fans  fermer  les  paupiè¬ 
res.  Cette  membrane,  qui  eft  tranfparente  dans  les  oifeaux  &; 
dans  plusieurs  autres  animaux,  ne  les  empêche  pas  de  voir  les 
objets  ,  bien  qu’elle  couvre  tout  le  devant  de  l’œil.  Quant  an 
deuxieme  mufcle,  fon  ufage  eft  en  fe  refferrant  d’empêcher  que 
la  corde  du  premier  mufcle  qu’il  embrafTe ,  ne  blefte  le  nerf 
optique. 


RÉFLEXIONS 


Sur  la  fituation  des  conduits  de  la  bile  &  du  fuc  pancréatique  3 

Lues  à  V Académie  en 

Les  opinions  des  Médecins  fur  l’ufage  dç  la  bile,  font  fore 
différente  .  Les  uns  regardent  labile  comme  une  humeur  inu¬ 
tile  ,  &  un  pur  excrément  que  la  Nature  a  féparé  pour  purifier 
le  fang ,  &C  qui  ne  demande  qu’à  erre  évacué.  Les  autres  demeu¬ 
rent  b  en  d’accord  que  c’eft  un  excrément ,  m:is  non  pas 
inutile;  c  r  ils  prétendent  que  h  bile  fert  à  faciliter  la  for- 
tie  des  autres  excrémens  ,  ou  en  1rs  rendant  dindes,  ou  en 
grjfïant,  pour  les  faire  mieux  gl.fïer,  le  dedans  des  boyaux, 
ou  en  réveillant  le  mouvement  vermiculaire  des  intelbins  par 
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fe  joignent  avant  que  d’agir  fur  la  nourriture,  comme  dans 
l’homme  ,  dans  les  animaux  qui  ruminent ,  dans  les  oifeaux 
£c  dans  les  poiUons;  ou  qu’au  moins  ils  foient  tout  prêts  à 
fe  joindre,  comme  dans  les  chiens  6c  dans  quelques  autres 
animaux  :  néanmoins  cela  ne  fe  trouve  pas  toujours  véritable; 
car  dans  le  porc-épic  &  dans  l’autruche  l’infertion  du  canal 
pancréatique  efb  fort  éloignée  de  celle  du  conduit  de  la  bile, 
ôc  par  conféquent  la  bile  agit  fur  la  nourriture  le  long  d’un 
efpace  confidérable  fans  le  füc  pancréatique. 


DES  VAISSEAUX  OMPHALO  -  MÉSENTÉRIQUES. 

Lu  a  V Académie  des  Sciences  ,  le  1 6  Juin  lyoo . 


R  i  e  n  ne  Hatte  plus  agréablement  l’efprit  de  l’homme  que 
les  nouvelles  découvertes  ;  mais  il  n’eft  rien  aufii  où  il  prenne 
plus  facilement  le  change  :  au  moment  qu’on  s’eft  imaginé 
avoir  dévoilé  quelque  vérité  jufqu’alors  inconnue  ,  amoureux 
d’un  fyftême  dont  on  eft  l’inventeur,  on  n’oublie  rien  pour 
l’établir,  6c  fi  l'on  ne  fuppofe  pas  des  faits  pour  l’appuyer, 
on  s’en  propofe  à  foi- même  qui  ne  fubfiftent  que  dans  des 
préventions.  C’eft  à  remettre  l’efprit  humain  dans  les  voies, 
que  les  Compagnies  doivent  s’appliquer,  6c  c’eft  un  des  grands 
avantages  que  le  Public  puilfe  tirer  de  leurs  conférences. 
Un  Anatomifte  de  la  Compagnie  étant  tombé  dans  cet  in¬ 
convénient,  6c  ayant  fait  dans  un  Ouvrage  imprimé  un  fyf- 
tême  des  vaificaux  omphalo-méfentériques  ,  qui  n’eft  appuyé 
que  fur  des  faits  imaginés  contre  la  vérité  ,  j’ai  cru  que  j’en 
devois  détruire  la  fupp.ofition  par  la  démonftration  du  véri¬ 
table  état  de  ces  vaifieaux. 

Chacun  fçait  que  tous  1  es  fœtus  ont  au  moins  deux  enve¬ 
loppes  ou  membranes  qui  font  Yamnios  6c  le  chorion.  La  plu¬ 
part  des  animaux  en  ont  une  troifieme  qu’on  appelle  mem- 
brane  alantoïde  ou  urinaire ,  parce  que  dans  1 1  fœtus  de  ces 
animaux  ,  elle  efi:  le  réfervoir  de  l’urine.  Mais  il  y  a  quelques 
animaux ,  comme  le  chien  ,  le  chat ,  le  lapin ,  &c.  qui  ont  en¬ 
core  une  quatrième  membrane,  dont  lçs  Anatomiftes  igno? 
rent  l’ufage. 


Cette 
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Cette  quatrième  membrane  a  deux  vaifTeaux  fanguins 
que  l’on  a  appelle  omphalo-méfetuériques  ,  parce  que  de  cette 
membrane  ils  vont  le  long  du  cordon  jufqu’à  l’ombilic,  de 
aboutiflent  dans  le  méfentere.  Ces  vaifTeaux  confident  en  une 
veine  de  une  artere.  ' 

L’artere  qu’on  voit  paroître  vers  le  milieu  du  niéfentere 
du  fœtus  ,  a  Ton  origine  dans  la  méfentérique  fupérieure ,  de 
paflant  au  travers  de  la  glande  nommée  Pancréas  àé  A fellius s 
va  droit  au  nombril  fans  jetter  aucun  rameau  ,  de  fort  par¬ 
la  hors  du  ventre  pour  s’engager  dans  le  cordon.  Le  refte 
de  fa  diftribucion  n’étant  pas  du  fujet ,  eft  renvoyé  à  une 
autre  occafion. 

La  veine  a  fon  origine  dans  la  quatrième  membrane  :  elle 
eft  formée  d’un  nombre  infini  de  petites  branches,  qui  fe 
réunifient  en  un  féal  tronc ,  lequel,  accompagnant  Partere  , 
vient  avec  elle  fe  rendre  dans  le  cordon  ,  de  fans  jetter  au¬ 
cun  rameau  ,  va  palier  fous  le  duodénum  pour  s’implanter 
dans  le  tronc  de  la  veine-porte. 

Ces  deux  conduits  fe  trouvent  donc  enfermés  dans  le  cor¬ 
don  avec  les  autres  vaifTeaux  ombilicaux,  de  ils  ne  s’en  ré¬ 
parent  qu’à  la  diftan.ee  d’environ  trois  pouces  du  nombril , 
pour  aller  fe  diftribuer  dans  la  quatrième  membrane  par  un 
nombre  infini  de  rameaux. 

L’artere,qui  pafte  tout  au  travers  du  Pancréas  &  A  fellius, 
n’a  aucune  communication  avec  cette  glande,  ainfi  qu’il  eft 
aifé  de  s’en  afturer  par  le  foufïîe  de  Pinjeétion. 

Cette  fimple  defeription  détruit  entièrement  les  faits  fup- 
pofés.par  l’Anatomifte  ,  lorfqu’il  a  dit,  i°  que  ces  vaifTeaux 
n’ont  point  de  communication  immédiate  avec  les  veines  ou 
avec  les  arteres  du  méfentere,  de  qu’ils  font  de  même  con- 
fiftance.  i°  Qu’ils  vont  toujours  aboutir  dans  des  corps  glan¬ 
duleux  ,  de  fur-tout  dans  le  Pancréas  d’ Afellius.  30  Que  les 
arteres  ombilicales  donnent  des  rameaux  à  la  quatrième  mem¬ 
brane,.  Enfin  rien  n’eft  plus  faux  que  l’ufage  qu’il  attribue  à 
ces  vaifTeaux  omphalo-méfentériques,  lorfqu’il  afture  qu’ils 
peuvent  porter  aux  glandes  du  méfentere  le  fuc  laiteux  de 
nourrifîier  de  la  quatrième  membrane  ,  puifqu’il  paroît  par 
notre  démonftration  que  ces  vaifTeaux  n’ont  nulle  commu¬ 
nication  avec  ces  glandes.  La  plupart  des  autres  faits  con- 
Tomc  IL  *Rrr 
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tenus  dans  cet  ouvrage  roulant  fur  de  pareilles  fuppofitions^ 
fe  détruifent  d’eux -mêmes:  je  n’en  ferai  pas  un  plus  long 
détail. 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SANG. 

Des  Poiffons  qui  ont  des  Ouïes  ,  6c  fur  leur  refpiratiom 
Lu  à  V Académie  des  Sciences  le  z g  Novembre  ijoi. 

Dans  les  divers  Mémoires  que  j’ai  lu  à  la  Compagnie, 
j’ai  Tait  voir  quelle  étoit  la  ftruéiure  du  cœur  des  poiiïons  6c 
celle  de  leurs  ouïes.  Pour  fuivre  cette  matière,  il  eft  à  propos 
de  parler  de  leurs  ufages  :  mais  pour  les  rendre  intelligibles 
à  tout  le  monde,  il  eft  abfolument  néceffaire  de  faire  ici  une 
brieve  récapitulation  de  ce  que  j’ai  dit  touchant  cette  même 
ft.ru  £1  u  re. 

On  remarquera  donc  qu’elle  eft  différente  dans  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  poiffons  où  l’on  trouve  ces  parties  :  j’ai  fait 
voir  à  la  Compagnie  des  exemples  de  ces  différences;  mais 
je  m’arrête  aujourd’hui  particuliérement  à  la  carpe  ,  que  l’on 
trouve  commodément ,  6c  fur  laquelle  on  pourra  avec  facilité 
vérifier  tout  ce  que  je  vais  dire. 

Chacun  fçait  que  le  cœur  de  tous  les  poiffons  qui  ne  ref- 
pirent  pas  l’air  ,  n’a  qu’une  cavité  ,  6c  par  conféquent  qu’une 
oreillette  à  l’embouchure  du  vaiffeau  qui  y  rapporte  le,  fang» 
Celle  du  cœur  de  la  carpe  eft  appliquée  au  coté  gauche. 

La  chair  du  cœur  eft  fort  épaiffe  par  rapport  à  fon  volume, 
fit  fes  fibres  font  très- compares  ;  auffi  a-t’il  befoin  d’une 
forte  action  pour  la  circulation ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  çe  que  c’eft  que  des  ouïes, 
mais  tout  le  monde  ne  fçait  pas  que  ce  font  ces  parties  qui 
fervent  de  poumons  aux  poiffons.  Leur  charpente  eft  compo- 
fée  de  quatre  côtes  de  chaque  côté,  qui  fe  meuvent  tant  fur 
elles-mêmes ,  en  s’ouvrant  6c  fe  reflerrant ,  qu’à  l’égard  de  leurs 
deux  appuis  fupérieur  6c  inférieur,  en  s’écartant  de  l’un  6c 
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de  l’autre,  ôc  s’en  rapprochant.  Le  côté  convexe  de  chaque 
côte  eft  chargé  fur  les  deux  bords  de  deux  efpeces  de  feuil¬ 
lets,  chacun  defquels  eft  compofé  d’un  rang  de  lames  étroi¬ 
tes  ,  rangées  ôc  ferrées  l’une  contre  l’autre ,  qui  forment 
comme  autant  de  barbes  ou  franges  femblables  à  celles  d’une 
plume  à  écrire  ;  ôc  ce  font  ces  franges  qu’on  peur  appelles 
proprement  le  poumon  des  poijfons. 

Voilà  une  fituation  des  parties  fort  extraordinaire  ôc  fort 
finguliere.  La  poitrine  eft  dans  la  bouche  aufli-bien  que  le 
poumon  :  les  côtes  portent  le  poumon,  ôc  l’animal  refpire  l’eau. 

Les  extrémités  de  ces  côtes  qui  regardent  la  gorge  ,  font 
jointes  enfemble  par  plufieurs  petits  os  qui  forment  une  ef- 
pece  de  fternum  ,  enforte  néanmoins  que  les  côtes  ont  un 
jeu  beaucoup  plus  libre  fur  ce  fternum ,  ôc  peuvent  s’écarter 
l’une  de  l’autre  beaucoup  plus  facilement  que  celles  de  l’hom¬ 
me  ,  de  que  ce  fternum  peut  être  foulevé  ôc  abaifte.  Les  autres 
extrémités ,  qui  regardent  la  bafe  du  crâne,  font  auffî  jointes 
par  quelques  oftelets  qui  s’articulent  avec  cette  même  bafe, 
ôc  qui  peuvent  s’en  éloigner  ou  s’en  approcher. 

Chaque  côte  eft  compofée  de  deux  pièces  jointes  par  un 
cartilage  fort  fouple  ,  qui  eft  dans  chacune  de  ces  parties  ce 
que  font  les  charnières  dans  les  ouvrages  des  Artifans. 

La  première  piece  eft  courbée  en  arc ,  ôc  fa  longueur  eft 
environ  la  fixieme  partie  du  cercle  dont  elle  feroit  partie. 

La  fécondé  décrit  à^peu-près  une  S  romaine  majufcule. 

La  partie  convexe  de  chaque  côte  eft  creufée  en  gouttière, 
ÔC  c’eft  le  long  de  ces  gouttières  que  coulent  les  vaifteaux 
dont  il  fera  parlé  çi-après. 

Chacune  cfës  lames  dont  les  feuillets  font  compofés,  a  la 
figure  du  fer  d’une  faulx  ,  Ôc  à  fa  nailfance  elle  a  comme  un 
pied  ou  talon  qui  ne  pofe  que  par  fon  extrémité  fur  le  bord 
de  la  côte. 

Chacun  de  ces  feuillets  eft  compofé  de  cent  trente-cinq 
lames,  ainli  les  feize  contiennent  huit  mille  lîx  cens  quarante 
furfaces,  que  je  compte  ici,  parce  que  les  deux  fu  traces  de 
chaque  lame  font  revêtues  dans  toute  leur  étendue  d’une 
membrane  très-fine,  fur  laquelle  fe  font  les  ramifications 
prefqu’innombrables  des  vaifteaux  capillaires  de  ces  fortes  de 
poumons. 

'  Tl  *  • 
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J’ai  fait  voir  à  la  Compagnie  qu’il  y  a  quarante-fix  mufcles 
qui  font  employés  aux  mou vemens  de  ces  cotes  :  il  y  en  a  huit 
qui  en  dilatent  l’intervalle ,  &  feize  qui  le  reflerrent  ;  fix  qui 
élargi  (lent  le  ceintre  de  chaque  cote  ;  douze  qui  le  rétrécirent 
&  qui  en  même-temps  abaiftènt  le  fternum,  &  quatre  qui  le 
foulevent. 

Les  ouïes  ont  une  large  ouverture  fur  laquelle  efb  pofé  un 
couvercle  compofé  de  piufieurs  pièces  d’affemblage  ,  qui  a  le 
même  ufageque  le  panneau  d’un  foufflet  5  &  chaque  couvercle 
eft  formé  avec  un  tel  artifice  ,  qu’en  s’écartant  l’un  de  l’autre, 
ils  fe  voûtent  en-dehors  pour  augmenter  la  capacité  de  la 
bouche,  tandis  qu’une  de  leurs  pièces  qui  joue  (ur  une  efpece 
de  genou,  tient  fermées  les  ouvertures  des  ouïes,  &  ne  les 
ouvre  que  pour  donner  paftage  à  l’eau  que  l’animal  a  refpiré; 
ce  qui  le  fait  dans  le  temps  que  le  couvercle  s’abat  &  fe  ref- 
ferre. 

II  y  a  deux  mufcles  qui  fervent  à  foulever  le  couvercle ,  6c 
trois  qui  fervent  à  l’abattre  &  à  le  relTerrer. 

O  n  vient  de  dire  que  laftemblage  qui  compofe  la  char¬ 
pente  des  couvercles ,  les  rend  capables  de  fe  voûter  en-dehors. 
On  ajoutera  deux  autres  circonftances;  la  première  eft  que  la 
partie  de  ce  couvercle  qui  aide  à  former  le  delîbus  delà  gorge, 
eft  pliée  en  éventail  lur  des  petites  lames  d’os  pour  fervir ,  en 
fe  déployant,  à  la  dilatation  de  la  gorge  dans  l’infpiration 
de  l’eau.  La  fécondé,  que  chaque  couvercle  eft  revêtu  par 
dehors  &;  par  dedans  d’une  peau  qui  lui  eft  fort  adhérente. 
Ces  deux  peaux  s’unifient  enfemble  ,  fe  prolongent  au-delà 
de  la  circonférence  du  couvercle  d’environ  deux  à  trois  lignes, 

vont  toujours  en  diminuant  d’épaiiïeur.  Ce  prolongement 
eft  beaucoup  plus  ample  fous  la  gorge  que  vers  le  haur  de  la 
tête  :  il  eft  extrêmement  fouple  pour  s’appliquer  plus  exacte¬ 
ment  à  l’ouverture  fur  laquelle  il  porte,  &  pour  la  tenir  fer¬ 
mée  au  premier  moment  de  la  dilatation  de  la  bouche  pour 
la  refpiration. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  ftru&ure  des  ouïes,  paflons  à  pré- 
fent  à  la  diftribution  de  leurs  vaifiTeaux. 

L’artere  qui  fort  du  cœur,  fe  dilate  de  telle  maniéré  qu’elle 
en  couvre  toute  la  bafe  :  enfuire  fe  rétréciflant  peu  à  peu,  elle 
forme  une  efpece  de  cône.  A  l’endroit  oix  elle  eft  ainfi  dilatée. 
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elle  eft  garnie  en- dedans  de-qflu  fleurs  colonnes  charnues 
qu’on  peut  confidérer  comme  autant  de  mufcles,  qui  font 
de  cet  endroit  de  l’aorte  comme  un  fécond  cœur, ou  du  moins 
comme  un  fécond  ventricule,  lequel  joignant  fa  compreflion 
à  celle  du  cœur,  double  le  force  néceflaire  à  la  diftribution 
du  fang  pour  la  circulation. 

Cette  artere  montant  par  l’intervalle  que  les  ouïes  Iaiflent 
entr’elles ,  jette  vis-à-vis  de  chaque  paire  de  côtes  de  chaque 
côté,  une  grofle  branche  qui  eft  couchée  dans  la  gouttière 
creuféc  fur  la  furface  extérieure  de  chaque  côte,  &  qui  s’é¬ 
tend  le  long  de  cette  gouttière  d’une  extrémité  à  l’autre  du 
feuillet.  Voilà  tout  le  cours  de  l’aorte  dans  ce  genre  d’ani¬ 
maux.  L’aorte  qui,  dans  les  autres  animaux,  porte  le  fang 
du  centre  à  la  circonférence  de  tout  le  corps,  ne  parcourt  de 
chemin  dans  ceux-ci  que  depuis  le  cœur  jufqu’à  l’extrémité 
des  ouïes  ou  elle  finit. 

Cette  branche  fournit  autant  de  rameaux  qu’il  y  a  de  lames 
fur  l’un  de  fur  l’autre  bord  de  la  côte,  ainfi  qu’il  a  été  dit; 
de  les  rameaux  finiffent  à  l’extrémité  des  lames  auxquelles 
chacun  d’eux  fe  diftribue.  Pour  peu  que  l’on  foit  inlbuit  de 
Ja  circulation  dé  des  vaifleaux  qui  y  fervent,  on  fera  en  peine 
de  fçavoir  par  quels  autres  vaifleaux  on  a  trouvé  l'expédient 
pour  animer  de  nourrir  tout  le  corps,  depuis  le  bout  d’en-bas 
des  ouïes  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Cet  expédient  pa- 
rortra  clairement ,  dès  qu’on  aura  conduit  le  fang  jufqu’à 
l’extrémité  des  ouïes. 

Chaque  rameau  d’artere  monte  le  long  du  bord  intérieur 
de  chaque  lame  des  deux  feuillets  pofés  fur  chaque  côte  ,  c’eft- 
à-dire  ,  le  long  des  deux  tranchans  des  lames  qui  fe  regardent  : 
ces  deux  rameaux  s’abouchent  au  milieu  de  leur  longueur  ^ 
de  continuant  leur  route  parviennent ,  comme  j’ai  dit ,  à  la 
pointe  de  chaque  lame.  Là,  chaque  rameau  de  l’extrémité  de 
l’artere  trouve  l’embouchure  d’une  veine  ;  de  ces  deux  embou¬ 
chures  appliquées  l’une  à  l’autre  immédiatement,  ne  faifant 
qu’un  même  canal ,  malgré  la  différente  conflftance  des  vaif- 
féaux,  la  veine  s’abat  fur  le  tranchant  extérieur  de  chaque 
lame,  de  parvenue  au  bas  de  la  lame,  elle  verfe  fon  fang  dans 
un  gros  vaiffeau  veineux  couché  près  de  la  branche  d’arcere 
dans  toute  l’étendue  de  la  gouttière  de  la  côte;  mais  ce  n’efl 
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pas  feulement  par  cet  abouchement  immédiat  des  deux  ex¬ 
trémités  de  l’artere  5c  de  la  veine  ,  que  l’artere  fe  déchargé 
dans  la  veine  ,  c’eft  encore  par  toute  la  route. 

Voici  comment  le  rameau  drefle  fur  le  tranchant  de  cha¬ 
que  lame ,  jette  dans  toute  fa  route  ,  fur  le  plat  de  chaque  lame 
de  part  5c  d’autre,  une  multitude  infinie  de  vaiffeaux  qui  , 
partant  deux  à  deux  de  ce  rameau ,  l’un  d’un  coté  de  la  lame, 
5c  l’autre  de  l’autre  côté,  chacun  de  fon  côté  va  droit  à  la 
veine  qui  defcend  fur  le  tranchant  oppofé  de  la  lame,  6c  s’y 
abouche  par  un  conrad  immédiat  ;  c’eft  ainft  que  le  fang 
patte  dans  ce  genre  d’animaux  des  arteres  de  leur  poumon 
dans'  leurs  veines  d’un  bout  à  l’autre.  Les  arteres  y  font  de 
vraies  arteres,  5c  par  leur  corps  5c  par  leur  fondion  de  por¬ 
ter  le  fang  :  les  veines  y  font  de  vraies  veines  ,  5c  par  leur 
fondion  de  recevoir  le  fang  des  arteres,  5c  par  la  délicatefte 
extrême  de  leur  confiftance.  Il  n’y  a  jufques-là  rien  qui  ne  foit 
dans  l’économie  ordinaire:  mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  eft 
premièrement  Tabouchement  immédiat  des  arteres  avec  les 
veines ,  qui  fe  trouvent  à  la  vérité  dans  les  poumons  d’autres 
animaux  ,  fur-touc  dans  ceux  des  grenouilles  ;5c  des  tortues, 
mais  qui  n’eft  pas  fi  manifefte  que  dans  les  ouïes  des  poiflons  : 
fecondement,  la  régularité  de  la  diftribution  qui  rend  cet 
abouchement  plus  vifible  dans  ce  genre  d’animaux  ;  car  toutes 
les  branches  d’arteres  ,  montant  le  long  des  lames  dreffées  fur 
les  côtes,  font  auffi  droites  5c  aufîi  également  diftantes  Tune 
de  l’autre  que  les  lames  :  les  rameaux  tranfverfaux  capillaires 
qui  partent  de  ces  branches  à  angles  droits,  font  également 
aiftans  l’un  de  l’autre,  de  forte  que  la  direction  5c  les  in» 
tervalles  de  ces  rameaux,  tant  montans  que  tranfverfaux , 
étant  aufîi  réguliers  que  s’ils  avoient  été  dreffés  à  la  réglé  5c 
efpacés  au  compas  ,  on  les  fuit  à  l’œil  6c  au  microfcope.  On 
voit  donc  que  les  arteres  tranfverfales  finiffent  immédiate,- 
ment  an  corps  de  la  veine  defeendante,  5c  chacune  de  ces 
veines  defeendantes  ayant  reçu  le  fang  des  arteres  capillaires 
tranverfales  de  part  de  d’autre  de  la  lame,  s’abouche  à-plomb 
avec  le  tronc  de  la  veine  couchée  dans?  la  gouttière. 

Il  faut  avouer  que  ceece  diftribution  eft  fort  régulière.  Ce 
qui  fuit  l’eft  encore  davantage.  On  eft  en  peine,  comme  j’ai 
dit ,  de  la  diftribution  du  fang  pour  la  nourriture  5c  la  vie 
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des  autres  parties  du  corps  de  ces  animaux.  Nous  avons  con¬ 
duit  le  fang  du  cœur  par  les  artères  du  poumon  dans  les 
veines  du  poumon  ;  le  cœur  ne  jette  point  d’autres  arteres 
que  celles  du  poumon ,  que  deviendront  les  autres  parties , 
le  cerveau  ,  les  organes  des  fens  de  tout  le  refte  du  corps  >  Ce 
qui  fuit  le  fera  voir. 

Ces  troncs  de  veines  pleins  de  fang  artériel  ,  fortant  de 
chaque  côte  par  leur  extrémité  qui  regarde  la  bafe  du  crâne, 
prennent  la  confiftance  de  l’épaifteur  d’arteres ,  de  viennent 
fe  réunir  deux  à  deux  de  chaque  côté.  Celle  de  la  première 
côte  fournit,  avant  fa  réunion,  des  branches  qui  distribuent 
le  fang  aux  organes  des  fens ,  au  cerveau  de  aux  parties  voi- 
lines  ,  de  fait  par  ce  moyen  les  fondions  qui  appartiennent  à 
l’aorte  afeendante  dans  les  animaux  à  quatre  pieds  ;  enfuite 
elle  fe  joint  à  celle  de  la  fécondé  côte ,  de  ces  deux  enfemblc 
ne  font  plus  qu’un  tronc,  lequel  coulant  le  long  de  la  bafe 
du  crâne ,  reçoit  encore  de  chaque  côté  une  autre  branche 
formée  par  la  réunion  des  veines  de  la  troiiieme  de  quatriè¬ 
me  partie  des  côtes,  de  toutes  enfemble  ne  font  plus  qu’un 
feul  tronc.  <  /  . 

Après  cela  ce  tronc  dont  toutes  les  parties  étoient  veines 
dans  le  poumon,  devenant  artère  par  fa  tunique  de  par  fon 
office ,  continue  fon  cours  le  long  des  vertebres  ,  de  diftri- 
buant  le  fang  artériel  à  toutes  les  autres  parties,  fait  la  fonc¬ 
tion  d’aorte  descendante.  Le  fang  artériel  eft  diftribué 
par  ce  moyen  également  à  toutes  les  parties  pour  les  nourrir 
de  pour  les  animer ,  de  il  rencontre  partout  des  racines  de 
veines  qui  reprennent  le  rélidu  ,  de  le  reportent  par  plufieûrs 
troncs  formés  par  l’union  de  toutes  ces  racines  au  réfervoir 
commun  qui  le  doit  rendre  au  cœur  :  c’eft  ainh  que  s’acheve  la 
circulation  du  fang  dans  ces  animaux. 

Voilà  comment  les  veines  du  poumon  de  ce  genre  de  poif- 
fons  deviennent  arteres  pour  animer  de  nourrir  la  tête  de  le 
refte  du  corps. 

Mais  qui  augmente  la  fingularité  ,  eft  que  cette  même 
veine  des  poumons  fortant  de  la  gouttière  des  côtes  par  leur 
extrémité  qui  regarde  la  gorge,  conferve  la  tunique  de  la 
fon&ion  des  veines  ,  en  rapportant  dans  le  réfervoir  de  tout 
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le  fang  veineux  une  portion  du  fang  artériel  qu’elles  Otlt  reçu 
des  arteres  du  poumon.  . 

Comme  le  mouvement  des  mâchoires  contribue  auffi  à  la 
refpiration  des  poiffons ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
remarquer  que  la  fupérieure-eft  mobile ,  qu’elle  elt  compofée 
de  pluüeurs  pieçes  qui  font  naturellement  engagées  les  unes 
dans  les  autres  de  telle  maniéré ,  qu’elles  peuvent ,  en  fe  dé¬ 
ployant,  dilater  &:  alonger  la  mâchoire  fupérieure. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  à  la  refpiration  de  la  carpe, 
montent  à  un  nombre  fi  furprenant ,  qu’on  ne  fera  pas  fâché 
d’en  voir  ici  le  dénombrement. 

-  Les  pièces  offeufes  font  au  nombre  de  quatre  mille  trois  cens 
quatre-vingt-fix.  Il  y  a  foixante-neuf  mufcles. 

Les  arteres  des  ouïes,  outre  leurs  huit  branches  principales, 
jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  rameaux  ,  ôc  chaque  ra- 
meauj  jette  de  chaque  coté  fur  le  plat  de  chaque  lame  une 
infinité,  id’arteres  capillaires  tranfverfales  ,  dont  le  compte  ne 
fera  pas  difficile ,  Ôc  paffera  de  beaucoup  tous  ces  nombres 
enfemble.  : 

Il  y  a  autant  de  nerfs  que  d’arteres;  les  ramifications  des 
premiers  fuivent  exactement  celles  des  autres. 

Les  veines  ,  ainfi  que  les  arteres ,  outre  leurs  huit  branches 
principales ,  jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  rameaux  qui 
font  de  fimples  tuyaux,  6c  qui,  à  la  différence  des  rameaux 
des  arteres  ,  ne  jettent  point  de  vaiffeaux  capillaires  tranl- 
verfaux. 

Voilà  une  légère  idée  de  la  tructure  des  ouïes  de  la  carpe  : 
mais  quelqu  exactitude  que  j’aie  apportée  à  les  décrire,  j’a¬ 
voue,  qu’il  fera  toujours  difficile  de  s’en  former  une  jufte  idée 
fans  le  fecours  des  figures.  C’efi:  auffi  à  quoi  on  travaillera 
dans  la  fuite  ,  en  donnant  au  Public  tout  ce  qui  regarde  l’A¬ 
natomie  comparée  des  ouïes.  Il  s’agit  à  préfent  d’examiner 
l’ufage  de  çes  parties.  Le  fang  qui  efb  rapporté  de  toutes  les 
parties  du  corps  des  poiffons ,  entre  du  réfervoir  où  fe  dé¬ 
gorgent  .toutes  les  veines  dans  l’oreillette,  6c  delà  dans  le 
cœur  qui ,  par  fa  contraction  ,  le  pouffe  dans  l’aorte  6c  dans 
toutes  les  ramifications  qu’elle  jette  fur  les  lames  des  ouïes; 
6c  comme  à  fa  naifiànce  die  efi:  garnie  de  plufieurs  colonnes 

charnues 
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charnues  fort  épaiffes,  qui  fe  reflerrent  immédiatement  après, 
elle  fécondé  8c  fortifie,  par- fa  comprelfion ,  l’a&ion  du  cœur , 
qui  eft  de  pouffer  avec  beaucoup  de  force  le  fang  dans  les 
rameaux  capillaires  tranfverfaux ,  fitués  de  part  8c  d’autre 
fur  toutes  les  lames  des  ouïes. 

On  a  fait  obferver  que  cette  artere  8c  fes  branches  ne  par- 
couroient  de  chemin  que  depuis  le  cœur  jufqu’à  l’extrémité 
des  ouïes,  où  elles  finillc i? t.  Ainfi  ce  coup  de  pifton  redou¬ 
blé  doit  fuffire  pour  poufier  le  fang  avec  impétuofité  dans  ce 
nombre  infini  d’artérioles  fi  droites  8c  fi  régulières  ,  où  le 
fang  ne  trouve  d’autre  obftacle  jue  le  fimple  contaél,  8c  non 
le  choc  8c  les  réflexions  ,  comme  dans  les  autres  animaux  où 
les  arteres  fe  ramifient  en  mille  maniérés,  fur-tout  dans  leurs 
dernières  fubdivifions. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  paffage  du  fang  dans  le  pou¬ 
mon.  Voici  comment  s’en  fait  la  préparation. 

Jefuppofc  que  les  particules  d’air  qui  font  dans  l’eau,  comme 
l’eau  eft  dans  une  éponge,  peuvent  s’en  dégager  en  plufieurs 
maniérés  :  premièrement ,  par  la  chaleur  ,  ainfi  qu’on  le  voit 
dans  l’eau  qui  bout  fur  le  feu  :  fecondement ,  par  l’affoiblif- 
^fement  du  reffort  de  l’air  qui  preffe  l’eau  où  ces  particules 
d’air  font  engagées,  comme  on  le  voit  dans  la  machine  du 
vuifle  :  troifiémement ,  par  le  froidement  8c  l’extrême  di- 
vifion  de  l’eau  ,  fur -tout  quand  elle  a  quelque  degré  de 
chaleur. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’air  dans 
tout  le  corps  des  poiflons ,  8c  cet  air  leur  eft  fort  néceffaire. 
La  machine  du  vuide  fait  voir  l’un  8c  l’autre. 

J’ai  mis  une  tanche  fort  vive  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau, 
que  l’on  a  placé  fous  le  récipient,  8c  après  avoir  donné  cinq 
ou  fix  coups  de  pifton ,  on  a  remarqué  que  cette  tanche  étoit 
route  couverte  d’une  infinité  de  petites  bulles  d’air  qui  for- 
toient  d’entre  les  écailles ,  8c  que  tout  le  corps  paroiftoit  perlé. 
Il  en  fortoit  auflî  un  très-grand  nombre  par  les  ouïes,  beau¬ 
coup  plus  groffes  que  celles  de  la  furface  du  corps  :  enfin  il 
en  fortoit  par  la  bouche  ,  mais  en  moindre  quantité.  En  re¬ 
commençant  à  pomper  tout  de  nouveau  deux  ou  trois  fois 
de  fuite,  ce  qui  fut  fait  à  plufieurs  reprifes ,  on  remarquoit 
que  le  poiffon  s’agitoit  8c  fe  tourmentoit  extraordinairement. 
Tome  II  *Sff 
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6c  qu’il  refpiroit  plus  fréquemment.  Après  avoir  pafle  un  gros 
quart  d’heure  dans  cet  état,  il  tomba  en  langueur,  tout  le 
corps  6c  même  les  ouïes  n’ayant  plus  aucun  mouvement 
fenfible  ;  pour  lors  ayant  tiré  le  vaifleau  de  deflbus  le  réci¬ 
pient:,  on  jetta  le  poiflbn  dans  l’eau  ordinaire,  où  il  com-r 
mença  à  refpirer  6c  à  nager,  mais  foiblement,  6c  il  fut  long¬ 
temps  à  revenir  dans  fon  état  naturel. 

J’ai  fait  la  même  expérience  fur  une  carpe;  je  l’ai  mife 
dans  la  même  machine,  6c  ayant  pompé  l’air  crois  ou  quatre 
fois ,  comme  on  l’avoit  fair  à  la  tanche ,  le  poiffbn  commença 
d’abord  à  s’agiter;  toute  la  furface  du  corps  devint  perlée; 
il  fortit  par  la  bouche  &  par  les  ouïes  une  infinité  de  bulles 
d’air  toit  grofles  ;  la  région  de  la  veine  d’air  s’enfla  beaucoup. 
Quoique  cette  carpe  fût  plus  groffe  que  la  tanche,  le  batte¬ 
ment  des  ouïes  ce  lia  plutôt;  lorfqu’on  recommençoit  à  pom¬ 
per,  les  ouïes  recommençoient  auffi  à  battre,  mais  très-peu 
de  temps  6c  fort  foiblement.  Enfin  elle  demeura  fans  aucun 
mouvement,  6c  la  région  de  la  veille  devint  fi  gonflée  6c  fi 
tendue  ,  que  la  laite  fortoit  en  s’effilant  par  l’anus.  Cela  dura 
environ  trois  quarts  d’heures,  au  bout  deiquels  elle  mourut, 
étant  devenue  fort  plate  ;  l’ayant  ouverte  ,  on  trouva  la  veflie^ 
crevée. 

On  a  auiîi  expérimenté  qu’un  poifïbn  mis  dans  de  l’eau 
purgée  d’air  n’y  peut  vivre  long-temps. 

Outre  ces  expériences  qu’on  peut  faire  dans  la  machine 
du  vuide  ,  en  voici  d’autres  qui  prouvent  auiîi  que  l’air  qui 
efl:  mêlé  dans  l’eau  ,  a  la  principale  part  à  la  reipiration  des 
poifïons. 

Si  vous  enfermez  des  poifions  dans  un  vaifleau  de  verre 
plein  d’eau  ,  ils  vivent  quelque  temps,  pourvu  que  l’eau  foit 
renouvellée  :  mais  fi  vous  couvrez  le  vaifleau,  6c  le  bouchez 
enforte  que  l’air  n’y  puifle  point  encrer,  les  po  fions  feront 
étouffés  Cela  prouve  bien  q  ie  l’eau  ne  fert  à  leur  refpiration 
qu’autant  qu’elle  a  la  liberté  de  s’imprégner  d’air. 

Mettez  plufieurs  poiflons  dans  un  vaifleau  qui  ne  foit  pas 
entièrement  rempli  d’eau  ,  fi  vous  le  fermez,  les  poiflons  qui 
auparavant  nageoient  en  pleine  liberté  6c  s’égaioienn ,  s’agite¬ 
ront  6c  fe  prefleront  à  qui  prendra ‘le  deflùs,  pour  refpirer  la 
portion  de  l’eau  qui  efl:  la  plus  voifine  de  l’air. 


OBSERVATIONS  DIVERSES.  505 

On  remarque  auffi  que  lorfque  la  furface  des  étangs  eft  ge¬ 
lée  ,  les  poilTons  qui  font  dedans  meurent  plus  ou  moins 
vite  fuivant  que  l’étang  a  plus  ou  moins  d’ecendue  ôc  de  pro¬ 
fondeur  ;  &  on  obfcrve  que  quand  on  caffe  la  glace  en  quel¬ 
que  endroit  ,  les  pci  lions  s’y  présentent  avec  empreifement 
pour  refpirer  cette  eau  imprégnée  d’un  nouvel  air.  Ces  expé¬ 
riences  prouvent  manuellement  la  necellité  de  l’air  pour  la 
refpiration  des  poilidns.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe  pafte 
dans  le  temps  de  cetre  refpiration. 

La  bouche  s’ouvre,  les  levres  s’avancent;  par-là  la  con¬ 
cavité  de  la  bouche  efb  alongée ,  la  gorge  s’enfle  ,  les  couver¬ 
cles  des  ouïes ,  qui  ont  !e  même  mouvement  que  les  pan¬ 
neaux  d’un  fou  filet  5  s’écartant  l’un  de  l'autre  ,  fe  voûtent  en 
dehors  par  leur  milieu  feulement  ,  tandis  qu’une  de  leurs 
pièces  qui  joue  fur  une  efpece  de  genou  ,  tient  fermées  les 
ouvertures  des  ouïes  en  fe  foulevant  toutefois  un  peu  ,  fans 
permettre  cependant  à  l’eau  d’entrer  ,  parce  que  la  petite  peau 
qui  borde  chaque  couvercle,  ferme  exactement  l’ouverture 
des  ouïes. 

Tout  cela  augmente  êc  élargit  en  tous  fens  la  capacité  de 
la  bouche  ,  &  détermine  l’eau  à  entrer  dans  fa  cavité ,  de 
même  que  l’air  entre  par  la  bouche  &  les  narines  dans  la  tra¬ 
chée  arrere  &  les  poumons  ,  par  la  dilat^ion  de  la  poitrine. 
Dans  ce  même  temps  les  côtes  des  ouïes  s’ouvrent  en  s’écar¬ 
tant  les  unes  des  autres,  leur  ceintre  cil  élargi,  le  fternum 
eft  écarté  en  s’éloignant  du  palais  ;  ainfî  tout  confpire  à  faire 
entrer  l’eau  en  plus  grandè  quantité  dans  la  bouche.  C’eft 
ainft  que  fe  fait  l’infpiration  des  poiftons  :  enfuite  la  bouche 
fe  ferme,  les  levres  auparavant  alongécs ,  fe  raccourcirent , 
fur-tout  la  fupérieure  quife  plie  en  éventail ,  la  levre  inférieure 
fe  colle  à  la  fupérieure  par  le  moyen  d’une  petite  peau  en  for¬ 
me  de  croiffant ,  qui  s’abat  comme  un  rideau  de  haut  en- 
bas,  &.  qui  empêche  l’eau  de  fortir  :  le  couvercle  s’applatit 
fur  la  bafe  de  l’ouverture  des  ouïes;  dans  le  même  temps 
les  côtes  fe  ferrent  les  unes  contre  les  autres ,  leur  ceintre  fe 
rétrécit,  ÔC  le  fternum  s’abat  fur  le  palais. 

Tout  cela  contribue  à  comprimer  l’eau  qui  eft  entrée  par 
la  bouche  ;  elle  fe  préfente  alors  pour  fortir  par  tous  les  in¬ 
tervalles  des  côtes  6c  par  ceux  de  leurs  lames  ,  êc  elle  y  pade 
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comme  par  autant  de  filières  ;  par  ce  mouvement  la  bordure 
membraneufe  des  couvercles  eft  relevée  ,  &  l’eau  preftee  s’é¬ 
chappe  par  cette  ouverture.  C’eft  ainfi  que  fie  fait  l'expiration 
dans  les  poilEons.  On  voit  donc  par-là  que  l’eau  entre  par  la 
bouche,  èc  qu’elle  fort  par  les  ouïes  par  une  efpece  de  circu¬ 
lation  ,  entrant  toujours  par  la  bouche  èc  fortant  toujours  par 
les  ouïes,  tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  animaux 
à  quatre  pieds ,  dans  lefquels  l’air  entre  &:  fort  alternative¬ 
ment  par  la  même  ouverture  de  la  trachée  artere. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  les  mouvemens  de  la  refpira- 
tion  des  poiflons.  Suivons  à  préfent  la  route  du  fang  dans 
les  ouïes,  àc  voyons  quelles  préparations  il  y  reçoit. 

Le  fang  qui  fort  du  cœur  de  la  carpe  ,  fe  répand  de  telle 
forte  fur  toutes  les  lames  dont  les  ouïes  font  compofées  y 
qu’une  très- petite  quantité  de  fang  fe  préfente  à  l’eau  fous 
une  très-grande  fuperficie  ,  afin  que  par  ce  moyen  chacune 
de  fes  parties  puiffè  plus  facilement  ôc  en  moins  de  temps 
être  pénétrée  par  les  petites  parties  d’air  qui  fe  dégagent  de 
l’eau,  par  l’extrême  divifion  qu’elle  foufFre  entre  ces  lames  j 
c’eft  pour  cela  qu’il  a  fallu  non-feulement  que  chaque  feuillec 
en  eut  un  fi  grand  nombre,  mais  auffi  que  toutes  leurs  fur- 
faces  fufient  couvertes  de  rameaux  capillaires  tranfverfaux  de 
l’aorte. 

On  obferve  en  quelque  maniéré  la  même  machine  que  dans 
les  poumons  des  autres  animaux  ,  car  ils  font  formés  d’un 
nombre  prodigieux  de  pet  tes  véficules  membraneufes  qui  tien¬ 
nent  lieu  de  lames,  6c  ils  font  tapifles  d’une  infinité  de  petits 
vaifleaux  ,  ce  qui  fait  que  le  fang  fe  répand  de  telle  maniéré 
dans  la  fubftance  des  poumons,  qu’il  fe  préfente  auflî  à  l’air 
fous  une  très-grande  fuperficie. 

Mais  le  nombre  de  ces  vai fléaux  dans  les  véficules  du  pou¬ 
mon  n’approche  point  du  nombre  de  ceux  des  lames;  auflî 
eft-il  plus  difficile  de  tirer  l’air  de  l’eau  ,  que  de  refpirer  l’air 
pur,  tel  qu’il  entre  dans  les  poumons  véficulaites. 

Si  l’on  fait  attention  au  froidement  &.  à  la  divifion  extraor¬ 
dinaire  que  fouflrent  les  parties  d’eau  dans  le  temps  de  l’expi¬ 
ration  ,  on  fera  porté  à  croire  que  c’eft  alors  que  l’air  entre 
dans  les  vailleaux  capillaires  des  ouïes.  Il  eft  donc  probable 
que  la  mêm  e  chofe  fe  pafte  dans  les  poumons  des  autres  ani- 
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maux  ;  car  comme  il  fauc  à  l’air  quelque  force  pour  s’infînuer 
dans  les  vaiffeaux  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  y  puiffe  entrer  dans 
le  temps  de  l’infpiration  ,  c’eft  à-dire,  lorfqu’il  entre  naturel¬ 
lement  dans  les  poumons  :  au  contraire  lorfqu’il  eft  repouifé 
par  l’expiration  ,  il  cherche  à  s’échapper  de  toutes  parts  ;  8c 
forçant  tous  les  obftacles  qu’il  renconrre  ,  il  paffe  au  travers 
des  membranes  fînès  8c  déliées  qui  compofent  les  vaiffeaux, 
tandis  que  la  plus  grande  partie  de  cct  air  relTort  par  la  tra¬ 
chée  artcre. 

I.a  difficulté  avec  laquelle  ces  petites  parties  d’air  paffent 
par  les  pores  de  ces  vaiffeaux  ,  comprime  leur  reffort,  d’où 
il  s’enfuit  que  lorfqu’elles  y  font  entrées,  ce  refTort  doit  fe 
débander  avec  impétuofité  contre  les  particules  du  fang  qui 
font  alors  abattues,  agitées  8c  broyées  avec  violence,  ce  qui 
fait  qu’elles  s’entrechoquent  en  tout  fens,  8c  c’eft  par  là 
qu’elles  acquièrent  un  nouveau  mouvement  de  liquidité  8c  de 
chaleur. 

Si  cela  eft  vrai  dans  les  animaux  qui  refpirent  l’air ,  cela 
doit  être  encore  plus  vrai  dans  les  animaux  qui  refpirent  l’eau, 
parce  qu’ici  l’air  eft  tout  autrement  comprimé  que  ne  l’eft 
Pair  libre  que  les  premiers  refpirent  ;  de  forte  que  le  grand 
écart  de  ces  particules  d’air  fi  comprimé  doit  fuppléer  en  quel¬ 
que  maniéré  à  la  moindre  quantité  d’air  qui  entre  dans  les 
vai (Féaux  des  ouïes. 

Quand  on  confidere  que  le  fang  des  veines  des  ouïes  eft 
d’un  rouge  plus  vermeil  que  celui  de  l’aorte ,  on  juge  aifé- 
ment  qu’il  s’y  eft  chargé  de  quelques  particules  d’air.  On  re¬ 
marque  dans  les  autres  animaux  la  meme  différence  entre  le 
fang  de  l’artere  du  poumon  qui  eft  toujours  d’un  rouge  obf- 
cur,  8c  celui  de  la  veine  du  poumon  qui  eft  toujours  d’un 
rouge  fort  éclatant. 

Le  fang  ainfi  imprégné  des  particules  d’air,  8c  par -là 
devenu  vraiment  artériel ,  entre  dans  les  veines  des  ouïes;  8c 
ces  veines  fortant  de  la  gouttière  des  côtes  par  l’extrémité 
qui  regarde  la  bafe  du  crâne,  prennent  laconfiftance  d’ar- 
teres  ,  8c  diftribuent  le  fang  à  toutes  les  parties  ;  il  eft  en- 
fuite  repris  par  les  veines  qui  le  portent  au  cœur. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l’artere  qui  fort  du  cœur  ,  a  un 

abattement ,  au  lieu  que  les  vaiffeaux  qui  font  la  fon&ion 
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d'aorte  n’en  ont  point,  au  moins  qui  Toit  fenfible  ;  première¬ 
ment,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  communication  immédiate 
'avec  le  cœur  :  fecondement ,  parce  que  le  fang  y  pâlie  d’un  pe¬ 
tit  tuyau  dans  un  grand.  Mais  il  faut  aufii  conlidérer  que  les 
poullées  du  lang  ne  font  nullement  "néceffaires  à  la  nutrition 
des  parties  ,  pour  laquelle  il  fuffit  que  le  fang  coule  d’un 
cours. paif  ble ,  de  même  qu’il  n’elf  pas  nécéffaire  qu’il  coule 
autrement  pour  fa  dilfribution  &  fa  circulation  ,  fur- tout  dans 
les  animaux  où  elle  elt  beaucoup  plus  lente,  &c  qui  par-là 
tranfpirent  peu ,  de  peuvent  vivre  long -temps  fans  aucune 
nourriture. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  que 
la  fi tuation  &  la  conformation  des  poumons  ,  &  leur  com¬ 
merce  avec  le  cœur,  font  bien  différons  dans  les  différentes 
efpeces  d’animaux ,  ce  qui  n’avoit  pas  été  inconnu  à  Mal- 
pi  ghi. 

Dans  le  fœtus  il  y  a  des  conduits  particuliers  qui  ont  une 
communication  fi  prochaine  avec  les  ventricules  du  cœur  de 
la  tête  des  vaiffeaux  du  poumon  ,  qu’ils  font  paffer  prefque 
tous  les  fucs  nourriffiers  de  la  mere  immédiatement  dans 
l’aorte  ,  qui  les  diflribue  à  tout  le  relie  du  corps  ,  au  lieu 
qu’après  la  nailïànce  ,  tout  le  fang  des  veines  entre  dans  le 
ventricule  droit  ,  lequel  le  pouffe  immédiatement  dans  les 
poumons  ,  d’où  ,  après  que  par  un  long  circuit  il  s’eft  im¬ 
prégné  des  particules  d’air ,  il  pâlie  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  qui  le  répand  enfuite  par  l’aorte  dans  toutes  les  parties. 

Da  ns  les  tortues,  les  grenouilles ,  &  les  autres  animaux 
qui  leur  font  analogues,  un  tiers  du  fang  pâlie  par  le  pou- 
'mon  à  chaque  circulation  ,  &  il  y  reçoit  tontes  les  prépara¬ 
tions  néceffaires  aux  fonctions  de  la  vie.  Ce  fang  qui  revient 
du  poumon  ,  fe  mêle  avec  celui  des  veines  dans  la  cavité  du 
cœur,  où  ce  dernier  étant  imprégné  des  parties  actives  de 
l’air,  dont  le  premier  s’étoit  chargé  dans  le  poumon,  eft  en¬ 
duite  difirribué  par  l’aorte  dans  tout  le  corps. 

Dans  les  poiffons  ,  tout  le  fang  qui  fort  du  cœur,  pallè 
par  le  poumon  ,  où  s’etanr  aufii  imprégné  des  parties  aétivçs 
de  l’air,  il  va  enfuite  fe  diftribuer  à  tout  le  corps,  &  jufques- 
là  cccte  circulation  elf  conforme  à  celle  de. l'homme.  Cepen¬ 
dant  les  poiffons  n’çnt  qu’un  feul  ventricule,  mais  cette  cfi> 
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culation  fi  finguliere  vient  de  ce  que  l’aorte  fait  la  fonction 
de  i’artere  du  poumon  ,  ÔC  que  les  veines  du  poumon  deve¬ 
nues  arteres  font  la  fonction  de  l’aorte. 

Dans  les  infeêtes ,  les  trachées  qui  leur  fervent  de  poumon  , 
font  répandues  dans  toutes  les  parties,  où  elles  fe  ramifient  à 
la  maniéré  des  bronches  dans  les  poumons  véficulaires  :  de 
forte  qu’au  lieu  que  dans  les  autres  animaux  l’air  emprunte 
des  bronches  eft  diftribué  dans  toutes  les  parties  par  les  ar-*> 
teres  ;  il  y  eft  immédiatement  diftribué  dans  les  fucs  qui  font 
actuellement  dans  chaque  partie. 

La  raifon  d’une  diftribution  fi  furprenante  vient  de  la  na¬ 
ture  des  liqueurs  contenues  dans  les  tuyaux  de  ces  animaux  , 
lefqueiles  pour  être  extrêmement  gluantes  £c  vifqueufes ,  ôC 
par  conféquent  très-propres  à  fe  lier  entr’elles-,  ôc  à  fe  coller 
à  la  fu,  erficie  de  leurs  vaifTeaux,  ont  dû  être  imprégnées  dans 
tout  leur  cours  des  parties  adives  de  l’air,  qui  facilitaffenc 
leur  circulation  ,  èc  les  rendirent  propres  à  leur  nourriture. 

On  voit  par  cette  même  raifon  que  les  fondions  des  pou¬ 
mons  n’ont  pas  toujours  une  étroite  liaifon  avec  celles  du. 
cœur ,  &  que  chacune  de  ces  parties  a  des  ufages  fort  difFé- 
rens  par  rapport  au  fang.  » 

Le  cœur  n’eft  que  pour  le  mouvement  qu’on  nomme  cir¬ 
culation.  Le  poumon  la  favorife  par  i’introdudion  des  parti¬ 
cules  de  l’air,  ôc  encore  par  l’impulfion  de  l’eau  dans  les 
animaux  dont  il  s’agit  :  mais  fa  principale  fondion  eft  d’im- 
piégner  le  fang  d’air,  &  de  le  rendre  par-là  capable  de  por¬ 
ter  partout  l'aliment  ,  la  vie  &.  la  chaleur.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  vient  de  montrer ,  1  que  dans  tous  les  animaux^ 
hors  les  infectes,  le  fang  ne  pafte  jamais  du  cœur  dans  l’aorte y 
qu’il  n’ait  pafte  dans  le  poumon,  même  dans  le  fœtus  ,  de  la 
même  maniéré  dont  nous  l’avons  expliqué  ;  i°  que  dans  la 
plupart  il  faut  qu’il  y  pafte  néceftàirement  tout  entier ,  comme 
dans  l’homme  ,  les  animaux  à  quatre  pieds,  les  oifeaux  &:  les 
poiftons  ;  3  ou  qu’il  y  pafte  en  partie,  comme  dans  les  tor¬ 
tues,  les  grenouilles;  &:  il  eft  néceftaire  qu’au  moins  le  tiers 
du  fâng  pafte  par  les  poumons  de  ces  animaux  ,  pour  êcre 
vivifié  autant  que  le  demandent  leurs  fonctions. 

Enfin  on  a  montré  que  ft  dans  les  infectes  il  n’y  a  point  de 
poumons  par  où  le  fang  puifte  palier,  c’eft  que  l’air  fe  mêle 
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dans  toutes  leurs  parties  avec  les  fucs  nourriciers  ;  de  forte 
que  par  cette  méchanique  chaque  partie  fe  tient  lieu  de  pou¬ 
mon  à  elle-même. 

Comme  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  la  refpiration  des 
poi fions  ,  a  été  lu  dans  une*  AfTemblée  publique,  on  a  été 
obligé  de  fe  refïerrer  dans  les  bornes  étroites  que  l’heure  pref- 
crivoit;  mais  on  efpere  dans  la  fuite  traiter  plus  amplement 
cette*matiere. 


OBSERVATION 


Sur  un  Fœtus  trouvé,  dans  une  des  trompes  de  la  Matrice  t 

lue  à  1 Académie  en  tyoz . 

Nous  jugeons  inutile  de  répéter  ici  l’hifloire  rapportée  à 
la  page  354  de  ce  volume,  d’une  femme  âgée  de  vingt-trois 
ans ,  qui ,  étant  tombée  fur  fes  pieds  d’un  cinquième  étage 
dans  une  cour ,  fur  un  tas  de  fable  ,  en  1689  9  fe  donna  une 
entorfe  fi  confidérable  au  pied,  que  les  deux  os  de  la  jambe 
droite  s’écartèrent  par  en-bas ,  ce  qui  caufa  deux  groffes  tu¬ 
meurs  aux  chevilles  du  pied  droit.  S’étant  fait  porter  à  l’Hô- 
tel-Dieu  ,  elle  y  mourut  au  bout  de  cinq  à  fix  femaines.  Com¬ 
me  elle  avoit  averti  qu’elle  fe  croyoit  grofTe  ,  M.  de  Jouy , 
Chirurgien  de  cet  Hôpital ,  en  fit  l’ouverture  ,  &  lui  trouva 
un  fœtus  dans  la  trompe  droite  de  la  matrice ,  qui  fut  exa¬ 
miné  par  M.  Duverney ,  ôc  dont  on  verra  ia  defeription  à 
l’endroit  cité  ci-deflus.  Le  deflein  qu’on  en  voit  repréfenté 
fur  la  planche  X.  de  ce  volume  >  figure  7  ,  fut  gravé  en  la  mê¬ 
me  année  1689,  par  l’ordre  de  la  Compagnie,  &  cinq  ans 
après  nous  avons  eu  occafion  de  vérifier  la  même  obferva- 
tion  fur  une  femme  morte  à  l’Hôpital  de  la  Salpétrière  ,  dont 
le  fœtus  étoit  dans  la  trompe  gauche  ;  mais  nous  avons  toujours 
différé  de  faire  imprimer  ces  Obfervations ,  parce  qu’elles 
doivent  tenir  leur  place  dans  un  ouvrage  que  nous  devons 
publier  touchant  la  gé 
nous  croyons  pouvoir 
fait  extraordinaire. 


neration.  Lt  attendant  qu  il  paroiüe, 
joindre  ici  quelques  remarques  fur  ce 


Nous 
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Nous  dirons  donc  premièrement,  que  rien  ne  prouve  mieux 
que  les  oeufs  paffent  des  ovaires  dans  la  matrice  par  les  trom¬ 
pes,  que  les  fœtus  qui  y  ont  été  trouvés.  Nous  avions  fur  ce 
fujet  un  affez  grand  nombre  d’Obfervations.  Les  Journaux 
des  Sçavans  en  rapportent  plufieurs  exemples  ;  de  depuis  peu 
M.  Littré  9  l’un  des  Membres  de  cette  Compagnie  ,  lui  a  fait 
voir  un  femblable  fait.  Hiolan  en  a  rapporté  plufieurs  hiftoi- 
res.  Harvey  allure  avoir  vu  un  fœtus  dans  une  des  trompes ,  de 
Kaffal.,  Chirurgien  de  Paris,  en  l’année  1669,  y  en  trouva 
aulîi  un.  Il  eft  vrai  qu’il  crut  que  dans  le  fujet  où  il  l’obferva, 
il  y  avoir  deux  matrices,  de  cependant  il  ne  laiffapas  de  nom¬ 
mer  aulîi  l’endroit  où  étoit  l’enfant ,  une  aide  de  cette  partie; 
mais  comme  Al.  Mauriceau  a  rapporté  ce  fait  différemment, 
nous  croyons  devoir  rappeller  en  peu  de  mots  cette  hiftoire 
qu’on  trouvera  plus  détaillée  à  la  page  353  de  ce  volume. 

Kaffal  rapporte  qu’une  femme  qui  avoit  déjà  eu  onze  en- 
fans,  étant  devenue  groffe  ,  fentit  au  troifieme  mois  des  vio¬ 
lentes  douleurs  dont  elle  mourut.  O11  l’ouvrit,  de  l’on  trouva 
au  côté  droit  de  la  matrice  un  grand  fac  ouvert ,  où  étoit 
le  fœtus . 

Cet  Auteur  remarque  que  c’étoit  une  partie  peu  capable 
d’extenflon  ;  ce  qui  fait  connoître  que  c’étoit  la  trompe  ,  de 
non  pas  une  double  matrice,  qui  eft  une  partie  toujours  ca¬ 
pable  de  fe  dilater  de  de  s’étendre  ,  parce  qu’elle  devient 
plus  épaiffe  en  s’étendant,  ce  qui  n’arrive  pas  à  la  trompe; 
outre  que  par  l’infpeétion  de  la  figure  on  voit  que  la  partie 
où  le  fœtus  eft  renfermé  ,  n’eft  autre  chofe  que  le  canal  de  la 
trompe  dilaté  dans  fon  milieu  ,  que  le  côté  qui  va  s’inférer 
dans  la  matrice  eft  le  commencement  de  ce  canal ,  de  que 
l’autre  eft  en  effet  le  pavillon.  Audi  Tilingius  qui  a  fait  des 
obfervations  fur  cet  événement ,  Graaff  de  d’autres  qui  en  ont 
écrit  depuis,  ont  fait  voir  que  ce  que  Haffal  prenoit  pour  une 
double  matrice  n’étoit  autre  chofe  que  la  trompe  droite  qui 
s’étoit  extrêmement  dilatée  par  faccroiffement  du  fœtus ,  le¬ 
quel  ayant  atteint  fon  troifieme  ou  quatrième  mois,  en  brifant 
fa  prifon  ,  avoit  caufé  la  mort  de  fa  mere  de  la  fienne  en  me¬ 
me  temps. 

Depuis  M.  Mauriceau,  dans  fon  Traité  des  Accouchemens, 
3  dit  que  ce  n’étoit  point  une  fécondé  matrice  ,  mais  une 
Tome  IL  *  Ttt 
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extenfion  de  fa  propre  fubftanoe  ,  qu’il  nomme  une  hernie  de 
cette  partie  ;  ce  qu’il  prétend  prouver  par  la  remarque  fui- 
vante. 

Les  ligamens  ronds  de  La  matrice  s’attachent,  dit-il ,  aux 
cotés  de  Ion  fond  :  or  il  eft  certain  que  fuivant  la  ligure 
donnée  par  Gaffai ,  le  ligament  rond  du  côté  droit  aboutilfoit 
à  la  partie  où  le  fœtus  étoit  contenu,  &  qu’il  y  étoit  fortement 
attaché.  Il  faut  donc,  ajoute- t’il ,  conclure  que  cet  enfant 
avoit  été  formé  dans  une  partie  de  la  matrice  qui  avoir  été 
ainfi  prolongée  ,  ce  qu’il  prétend  encore  prouver  par  la  figure 
qu’il  en  a  donnée,  où  il  paroît  que  le  corps  de  la  matrice  eft 
plus  mince  de  ce  côté  que  de  l’autre.  11  eft  aifé  de  répondre  à 
ces  deux  difficultés  :  car  i°  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la 
figure  que  Vajfal  nous  en  a  donnée,  pour  être  convaincu  que 
le  corps  de  la  matrice  avoit  la  même  épaifleur  au  côté  droit 
qu’au  côté  gauche.  i°  Il  eft  vrai  que  dans  cette  figure  le  li¬ 
gament  rond  du  côté  droit  eft  un  peu  éloigné  du  fond  de  la 
matrice;  mais  il  eft  aifé  de  juger  que  Vaffal  n’a  pas  prétendu 
en  donner  un  deflein  fort  correôf ,  de  qu’il  ne  s’eft  pas  fervi 
d’un  Deffinateur  fort  habile ,  comme  on  le  voit  par  la  figure 
des  trompes  &  de  leurs  pavillons  ,  de  par  celle  de  prefque 
toutes  les  autres  (parties ,  de  qu’il  n’a  eu  envie  que  de  marquer 
la  fi  tuât  ion  extraordinaire  de  ce  fœtus. 

La  figure  que  M.  Mauriceau  nous  a  donnée  ,  eft  fort  diffé¬ 
rente  de  celle  de  Vaffal  ;  car  ce  dernier  a  fait  repréfenter  le 
fac  de  la  trompe  avec  le  fœtus  pofé  prefque  perpendiculaire¬ 
ment;;  au  lieu  que  M.  Mauriceau  donne  à  l’ouverture  de  ce 
fac  une  fituation  horizontale  ,  &  qu’il  a  mis  le  fœtus  hors  du 
fac,  prétendant  qu’il  a  été  trouvé  dans  le  bas-ventre,  bien 
que  Vaffaf  qu’il  femble  que  l’on  doive  en  croire,  allure 
qu’il  étoit  enveloppé  de  fe$  membranes  dans  la  fituation  où 
il  le  repréfente.  D’ailleurs  leurs  figures  font  fi  différentes, 
que  l’on  voit  qu’il  y  a  eu  de  l’affeffation  dans  celle  qui  a  paru 
la  derniere  ,  &;  il  eft  difficile  de  croire  que  ce  foit  la  repré- 
fentation  du  même  fait  :  mais  comme  Vaffal  avoit  le  fujet 
entre  les  mains  ,  de  qu’il  n’étoit  prévenu  en  faveur  d’aucun 
fyftême  ,  il  eft  aifé  de  croire  qu’il  a  été  fincere ,  ôc  qu’à 
l’exa&itude  près ,  dans  ce  qui  n’eft  pas  effentiel ,  fon  deflein 
a  -été  fait  de  la  même  maniéré  que  les  chofes  paroiffoient  ; 
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ce  que  je  puis  même  juftifier  par  un  autre  que  j’ai-  entre  les 
mains,  qui  fut  fait  fur  le  fujet  même  par  un  de  nos  plus  célè¬ 
bres  Académiciens. 

L’opinion  des  Anciens  &  de  la  plupart  des  Modernes  ,  eft 
que  la  fécondation  fe  fait  feulement  dans  la  matrice  ;  ce¬ 
pendant  les  fœtus  qui  ont  été  trouvés  dans  les  ovaires,  dans 
les  trompes,  &  même  dans  la  capacité  du  bas-ventre,  font 
des  preuves  inconteftables  que  les  œufs  qui  ont  fervi  à  ces 
conceptions,  ont  été  rendus  féconds  dans  les  ovaires  ,  &  peu 
de  gens  doutent  a  préfent  que  la  trompe  ne  foit  le  véritable 
chemin  par  où  ces  œufs  paffent  dans  la  matrice  ;  mais  il  n’eft 
pas  aifé  de  fçavoir  pourquoi  ces  œufs  s’y  arrêtent  quelque¬ 
fois.  On  peut  néanmoins  en  former  des  conjeébures  allez  cer¬ 
taines  dans  le  fujet  dont  il  s’agit  ;  car  j’ai  trouvé  la  portion 
de  la  trompe  qui  étoit  entre  fa  dilatation  &;  la  matrice  ,  exac¬ 
tement  fermée,  ainfi  l’œuf  a  dû  s’y  arrêter  :  &:  bien  que  l’in¬ 
terception  de  ce  pafïàge  puilfe  venir  de  plulîeurs  caufcs ,  com¬ 
me  l’adhérence  des  parois  de  ces  canaux  ne  peut  arriver  que  dif¬ 
ficilement  fans  inflammation  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’étoit 
la  caufe  de  cet  accident.  Ce  défaut  ne  fe  rencontre  pas  feu¬ 
lement  du  cc>té  que  la  trompe  s’embouche  dans  la  matrice, 
je  l’ai  encore  trouvé  plus  fouvent  à  l’autre  extrémité,  êc  le 
pavillon  même,  par  difFérens  vices,  ou  de  nature,  ou  de  ma¬ 
ladie,  peut  être  hors  d’étac  de  recevoir  l’œuf.  En  effet,  je  l’ai 
vu  dans  plusieurs  fujets  collé  inféparablement  à  l’ovaire,  en 
d’autres  aux  ligamens  larges,  &.  quelquefois  tellement  rentré 
en  lui-même,  qu’on  ne  voyoit  aucune  apparence  de  franges 
ni  d’ouvertures ,  bien  qu’il  y  ait  encore  des  gens  qui  contef- 
tent  que  l’œuf  entre  dans  la  trompe  par  fon  pavillon.  Cepen¬ 
dant  je  dirai  que  les  diverfes  fîtuations  qu’il  prend  ,  &:  les  dif- 
férens  lieux  où  il  s’attache  ,  font  des  marques  vifibles  de  tous 
les  divers  mouvemens  dont  il  eft  capable  ;  &;  comme  une  par¬ 
tie  de  ces  franges  tient  à  l’ovaire ,  il  eft  aifé  de  concévoir  qu’il 
fe  tourne  de  ce  côté-là  encore  plus  facilement  que  d’aucun 
autre.  On  doit  donc  être  furpris  que  des  gens,  d’ailleurs  fort 
habiles,  voyant  que  la  trompe,  en  certaines  rencontres,  fe  trou¬ 
ve  ai  nfi  fermée,  tirent  delà  une  conféquencef^u’elle  ne  peut 
fervir  de  canal  à  l’œuf,  d’autant  que  les  femmes  en  qui  les  par¬ 
ties  fe  font  trouvées  ■ainfi  difpofées  ,  avoient  eu  des  enfans  : 

Ttt  ij 


5i4  OBSERVATIONS  DIVERSES, 
car  il  ne  s’enfuit  aucunement  que  lors  de  la  conception  les 
trompes  ne  fullent  pas  ouvertes  ;  d’ailleurs  comme  il  eft  rare 
que  les  deux  pavillons  fe  trouvent  fermés  en  même-temps, 
ce  qui  feroit  véritablement  une  caufe  de  ftérilité  ,  lorfque 
l’une  des  deux  trompes  eft  ouverte  ,  la  femme  ne  laiffe  pas  de 
concevoir  par  le  moyen  des  œufs  qui  font  portés  à  la  matrice 
par  celle  dont  le  canal  eft  libre. 

Quand  on  fait  réflexion  que  la  tunique  intérieure  des  trom¬ 
pes  eft  glanduleufe  de  fpongieufe  ;  que  celle  qui  PembrafTe 
eft  compofée  de  plufieurs  couches  de  fibres  mufculeufes  ;  que 
les  vaifleaux  fanguins  qui  s’y  diftribuent  font  en  grand  nom¬ 
bre  à  proportion  de  la  grandeur  de  la  partie,  de  que  ce  font 
des  branches  de  ceux  qui  arrofent  la  matrice  ;  qu’après  la 
conception  ces  trompes  font  de  même  que  la  matrice ,  plus 
fouples  de  plus  molles  ;  que  leurs  vaifleaux  de  leurs  glandes  font 
plus  gonflées  :  ceux,  dis-je  ,  qui  obferveront  toutes  ces  chc- 
fes,  n’auront  pas  de  peine  à  concevoir  qu’un  fœtus  puifle  croî¬ 
tre  &C  fe  nourrir  dans  ces  conduits  toutes  les  fois  que  l’œuf 
s’y  trouve  arrêté  par  quelque  caufe  que  ce  puifle  être  ;  de  il 
eft  aifé  de  croire  que  quand  le  fœtus  qui  s’y  eft  formé,  eft 
parvenu  à  une  telle  grandeur,  que  cette  partie  ne  le  peut  plus 
contenir  ,  ou  qu’étant  au  terme  ordinaire,  il  eft  obligé  d’en 
fortir  ;  il  eft,  dis- je  ,  facile  de  comprendre  par  la  ftructure  de 
la  partie ,  que  fi  ce  fœtus  fort  fans  déchirer  le  fac  où  il  eft 
renfermé, il  forcira  plusaifément  par  l’extrémité  de  la  trompe 
qui  regarde  le  pavillon  ,  que  par  celle  qui  regarde  la  matrice 
du  côté  de  laquelle  ,  outre  les  obftacles  qui  l’y  ont  retenu  ,  il 
trouve  beaucoup  plus  de  réfiftance  ,  cette  ouverture  étant 
plus  étroite  de  moins  capable  de  dilatation  ;  ainfi  il  eft  évident 
que  dans  l’un  de  dans  l’autre  cas  il  doit  tomber  dans  la  ca¬ 
pacité  du  bas-ventre  ,  quoiqu’il  ait  été  formé  dans  la  trompe. 
C’efl  pourquoi  l’on  doit  juger  que  la  plupart  des  enfans  qui 
ont  été  trouvés  dans  cette  cavité,  avoient  été  nourris  dans  les 
trompes  ,  bien  qu’une  partie  foie  aufli  provenue  des  œufs  qui 
y  étoient  tombés  en  forçant  de  l’ovaire  ;  mais  ces  fœtus  font 
plus  fouvent  fortis  des  trompes ,  ou  par  le  pavillon  ,  ou  en 
rompant  de  déchirant  les  parois  du  fac  de  la  trompe;  de  tous 
ces  accidens  peuvent  arriver ,  parce  que  ces  canaux  ne  font 
point  capables  d’une  allez  grande  ex tenfion  pour  les  contenir* 
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ou  trop  foiblcs  pour  fupporter  le  poids  du  fœtus ,  ou  par  quel- 
qu’effort  qu’il  fait  pour  en  forcir ,  ou  enfin  par  quelques  fe- 
coufies  violentes  de  la  part  de  la  mere  :  &  comme  il  fe  trouve 
tant  de  caufes  qui  peuvent  faire  fortir  \cs  fœtus  de  la  trompe 
&  les  empêcher  d’y  demeurer  auffi  long -temps  que  dans  la 
matrice,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  ait  fi  peu  d’exemples 
d’enfans  qui  y  aient  été  retenus  jufqu’au  terme  ordinaire.  En 
effet ,  prefque  tous  ceux  qui  y  ont  été  formés,  félon  qu’on  en 
a  pu  juger  par  leur  grandeur,  n’avoient  été  au  plus  que  juf- 
qu’à  fix  mois ,  &  l’on  a  même  obfervé  dans  ces  rencontres , 
que  les  moindres  accidens  ont  été  capables  de  prématurer  ces 
efpeces  d’accouchemens. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  déterminer  quel  étoit  précifément  l’âge 
de  ce  fœtus ,  ôc  on  n’a  appris  de  la  mere  aucunes  circonftan-* 
ces  qui  puffent  en  donner  une  connoi fiance  certaine. 

Il  eft  vrai  qu’on  juge  ordinairement  de  l’âge  par  le  temps  de 
la  ceffation  des  mois;  mais  ce  jugement  efl  incertain,  parce 
qu’il  y  a  des  femmes  qui ,  pendant  les  premiers  mois  de  leur 
groffefle,  ne  laiflent  pas  d’être  réglées,  &  que  lorfque  les 
fœtus  font  dans  les  trompes ,  quelques-unes  le  font ,  êc  d’autres 
ne  le  font  pas.  En  voici  la  raifon. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  caufes  des  mois  des 
femmes  ne  dépendent  pas  d’aucun  levain  naturel  &  particu¬ 
lier  à  la  matrice.  La  plus  grande  partie  des  Phyficiens  n’en 
connoiffent  plus  d’autres  dans  le  corps  animal  ,  que  ceux  qui 
fervent  à  la  diffolution  des  alimens  ;  ainfi  quoique  la  caufe 
des  ordinaires  ne  foit  pas  parfaitement  connue,  il  paroît  affez 
vraifemblable  qu’ils  proviennent  de  la  lurabondancedu  fang: 
parce  quefon  volume  étant  augmenté  jufqu’à  un  certain  points 
il  fort  plus  aifément  par  les  conduits  de  la  tunique  intérieure 
de  la  matrice  ,  que  par  les  autres. 

Suivant  ce  qu’on  vient  de  dire,  on  voit  que  fi  l’enfant  ren¬ 
fermé  dans  la  trompe  y  prend  à-peu  près  autant  de  nourriture 
que  s’il  étoit  dans  la  matrice  ,  la  mere  n’aura  point  fes  réglés, 
éc  qu’elles  ne  paroîtrontqu’après  la  mort  du  fœtusy  de  quelque 
maniéré  qu’elle  arrive;  mais  s’il  reçoit  moins  de  nourrirure, 
que  fon  accroiffement  foit  plus  lent ,  la  mere  aura  toujours 
les  ordinaires  ,  parce  qu’il  reliera  affez  de  fang  pour  fournir 
à  Tune  &  à  l’autre  de  ces  fondions  :  c’efi  pourquoi  la  con- 


5i£  observations  diverses. 

jedture  la  moins  incertaine  qu’on  peut  faire  de  l’âge  des  fœ¬ 
tus  dans  les  trompes  étant  d’en  juger  par  la  grandeur  de  leurs 
os,  ainfi  qu’on  fait  des  enfans  qui  font  dans  la  matrice,  la 
comparaifon  que  j’ai  faite  de  celui  dont  je  parle  avec  d’au¬ 
tres,  m’a  fait  juger  qu’il  avoit  environ  quatre  mois;  8c  bien 
que  d’abord  l’on  foit  porté  à  croire  que  la  mort  de  ce  fœtus 
eft  arrivée  lorfque  la  mere  eft  tombée  d’une  fi  grande  hauteur, 
d’autant  plus  que  s’il  eût  été  dans  la  matrice  même ,  il  n’au- 
roit  pu  réfifter  à  une  fecouffe  fi  violente,  il  y  a  néanmoins 
lieu  de  douter  qu’il  ne  fût  pas  déjà  mort  lorfque  cet  acci¬ 
dent  funefte  arriva  ,  parce  que  fisd’on  fait  attention  que 
le  fac  de  la  trompe  étoit  entier,  que  le  placenta  étoit  encore 
collé  aux  parois  de  cette  partie,  8c  que  tous  les  membres  de 
fon  corps  étoient  entièrement  defféchés ,  on  verra  que  ce 
n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  peut  attribuer  au  défaut  de 
nourriture  la  caufe  de  fa  mort,  8c  penfer  quelle  auroit  même 
précédé  de  long-temps  cette  chute.  En  effet  il  femble  qu’elle 
auroit  dû  caufer  le  déchirement  du  fac  de  la  trompe ,  ou  du 
moins  le  détachement  du  placenta ,  fi  dès  lors  il  n’eût  pas  été 
defféché  8c  fortement  collé  aux  parois  de  ce  canal. 

Pour  expliquer  ce  qu’on  vient  de  dire ,  on  obfervera  que 
les  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  dans  les  trompes,  étant  en 
plus  petit  nombre  que  ceux  qui  vont  à  la  matrice ,  ils  ne 
peuvent  pas  lui  fournir  une  aufii  grande  quantité  de  fucs 
nourrifiiers.  Cependant  comme  le  fœtus  a  befoin  d’une  nour¬ 
riture  plus  abondante  à  mefure  qu’il  croît,  il  fait  tous  fes 
efforts  pour  rompre  fa  prifon  ;  c’eft  pourquoi  la  trompe  qui 
fe  reffent  de  ces  ébranlemens  ,  eft  aufii  agitée  de  mouvemens 
convulfifs  :  tout  cela  fait  que  pour  l’ordinaire  le  placenta  fe 
détache  8c  fe  décolle,  8c  que  le  fac  formé  par  la  dilatation 
de  la  trompe  fe  rompt  ;  mais  fi  le  fœtus  eft  languiffant  8c 
trop  foible  pour  faire  d’affez  grands  efforts ,  il  arrive  que 
faute  de  fang  8c  de  fucs  nourrifiiers,  les  glandes  de  la  tunique 
intérieure  de  la  trompe  8c  les  racines  du  placenta  fe  flétrif- 
fent  8c  fe  defféchent ,  8c  que  la  matière  deftinée  à  l’accroif- 
fement  des  parties  du  fœtus  diminuant  de  jour  en  jour  , 
toutes  fes  fonctions  s’affoibliffent ,  8c  il  meurt  en  langueur  : 
d’oü  il  s’enfuit  que  dans  le  fait  dont  nous  parlons ,  le  fac  de 
la  trompe  a  dû  demeurer  en  fon  entier  ,  8c  le  placenta  uni 
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6c  collé  à  les  parois,  parce  que ,  fui  van  t  les  apparences,  il  n’é- 
toit  furvenu  aucun  effort  capable  de  les  détacher. 

Nous  remarquerons  encore  que  ce  fœtus  ainil  maigre  6c 
décharné,  étant  relié  ,  après  fa  mort,  pendant  quelques  mois 
dans  la  trompe ,  les  parties  les  plus  aqueules  6c  les  plus  vola¬ 
tiles  avoient  eu  le  temps  de  tranlpirer  ;  ainii  il  n’ell  plus  relié 
que  la  peau  aride  collee  fur  les  os ,  6c  les  libres  des  niufcles 
extrêmement  féches  6c  réduites  a  un  très-petit  volume. 

Le  cordon  6c  le  placenta  etoient  auili  tort  deilechés  :  la 
raifon  ell  que  tous  les  vailTeaux  de  l’animal,  lorfqu'il  n'v 

ÎtaiTe  plus  de  iang,  s’affai  lient ,  6c  que  leurs  parois  fe  collent 
’une  à  l’autre ,  6c  s’effacent  en  quelque  maniéré. 

Ce  fœtus  s’ell  trouvé  légèrement  enduit  d'une  humeur  mu* 
cilagineufe  ,  qui  n’ecoit  autre  choie  qu’une  portion  la  plus 
glaireufe  6c  la  plus  épaiffe  de  la  liqueur  de  Y amnio s  dont  la 
plus  fubtile  avoït  tranlpiré  :  il  s'en  étoit  tait  une  el'pece  de 
momie,  qui  n’avoit  ni  mauvaile  odeur,  ni  aucun  indice  de 
corruption  ;  car  l’humidité  6c  les  autres  impreilions  de  l’air 
fur  les  parties  du  corps  des  animaux ,  étant  la  principale  caule 
d^leur  corruption  ,  il  11e  faut  pas  s'étonner  ii  ce  fœtus ,  qui 
étoit  extrêmement  iec  6c  renfermé  dans  la  trompe,  lans  au¬ 
cune  communication  avec  l’air,  a  pu  fe  conferver  ii  long¬ 
temps,  de  même  que  les  animaux  enfermés  dans  la  machine 
du  vuide  font  moins  iujets  à  la  corruption. 

On  obfervera  encore  que  la  mere  de  ce  fœtus ,  pendant  tout 
le  cours  de  fa  maladie,  ne  s’ell  plainte  d’aucune  douleur  dans 
le  flanc  droit,  6c  que  toutes  celles  qu'elle  a  reflenties  ,  ne 
provenoient  que  de  fi  chiite  ,  6c  bien  que  pendant  la  vie  de 
fon  enfant,  la  compreflion  qu'il  laiioic  aux  parties  voilines 
du  lieu  où  il  étoit,  ait  pu  lui  caufer  quelqu’incommodité  ; 
elles  ont  du  coller  après  la  mort  ,  6c  li  la  mere  n’eût  pas 
perdu  la  vie  par  cet  accident,  elle  n’eût  guere  été  plus  in¬ 
commodée  de  ce  fœtus  qu’elle  auroit  porté  dans  la  trompe, 
que  fl  elle  n’en  eut  point  eu  ,  parce  que  l’enfant  étoit  fort 
léger ,  6c  qu’étant  fans  corruption ,  il  n’en  pouvoit  émaner 
aucuns  lois,  ni  aucuns  levains  capables,  ou  de  picoter  les 
membranes  voilines,  ou  d’exciter  quelque  fermentation  dans 
le  lang.  Tout  l’inconvéqient  qui  eût  pu  arriver,  ell  qu’il 
11’eût  paffé  aucun  oeuf  par  la  trompe  droite  ,  mais  comme  la 
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gauche  éroit  dans  fon  état  naturel,  rien  n’eût  empêché  cette 
femme  d’avoir  encore  des  enfans. 

Je  crois  que  ce  que  je  viens  de  dire  peut  fuffire  par  rapport 
au  fœtus  dont  on  trouvera  la  repréfentation  à  la  fin  de  ce  vo¬ 
lume,  fur  la  planche  X.  figure  7  :  car  quant  au  refte  des  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  fur  les  parties  de  la  génération  6c 
fur  leurs  ufages,  comme  je  les  réferve  pour  un  plus  grand  ou¬ 
vrage  que  j’ai  deffein  de  faire  fur  cette  matière  ,  je  n’ajouterai 
rien  à  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

OBSERVATIONS 

Sur  deux  Enfans  Joints  enfemble. 

Lues  à  V Académie  des  Sciences  ,  le  zj  Novembre  ijo6 . 

Planches  X.  &  XL 

Le  dix  neuvième  du  mois  de  Septembre  de  l’année  170^, 
Catherine  Feuillet  ,  femme  de  Michel  Alibert,  Jardinier  du 
village  de  Vitri ,  près  Paris  ,  accoucha  de  deux  enfans  maies 
joints  enfemble  par  la  partie  inférieure  du  ventre.  C’étoit  fa 
fixieme  groffelTe ,  &  elle  entroit  dans  fon  neuvième  mois 
quand  elle  accoucha. 

Il  lui  efi:  arrivé  ce  qui  efl:  ordinaire  à  toutes  les  femmes 
.  qui  font  grofifes  de  deux  enfans  ,  qui  efl  d’être  plus  incom¬ 
modée  que  dans  les  autres  grofifefies ,  d’avoir  le  ventre  fort 
gros  Sc  fort  tendu ,  6c  des  varices  aux  jambes. 

Le  travail  ne  fut  ni  trop  long,  ni  trop  pénible,  parce  que 
l’un  de  ces  enfans  fe  préfenta  dans  la  fituation  naturelle  ,  êc 
que  la  Sagerfemme  qui,  dans  cette  occafion  ,  fit  connoître 
qu’elle  étoit  habile  dans  fon  Art ,  ayant  reconnu  par  les  ten¬ 
tatives  qu’elle  avoit  faites  ,  qu’il  y  avoir  quelque  obftacle  qui 
empêchoit  l’enfant  de  fortir,  &  examinant  d’où  cela  pou- 
voit  venir,  s’apperçut  que  fa  poitrine  étoit  embarraffée  pat 
les  jambes  d’un  autre  enfant  qu’elle  croyoit  être  féparé  du 
premier,/ ce  qui  l’obligea  de  faire  de  nouvelles  tentatives 
pour  tirer  celui  qui  fe  préfentoit  au  paflage  :  mais  ces  tenta¬ 
tives 
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tives  furent  inutiles,  c’cft  pourquoi  elle  réfolut  fur  le  champ 
de  tirer  dehors  les  deux  pieds  du  fécond  enfant,  6c  d’achever 
fon  opération  comme  11  elle  n’eut  à  en  tirer  qu’un  feul  qui  fe 
feroit  préfenté  par  les  pieds,  ce  qui  réuffit  fort  heureufement. 

Le  délivre  écoit  compofé  d’un  feul  cordon  6c  d’un  feul  pla¬ 
centa  ,  6c  ces  jumeaux  étoient  renfermés  fous  les  mêmes  mem¬ 
branes.  Le  placenta  étoit  plus  grand  6c  plus  épais  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  les  enveloppes  plus  fortes  6c  plus  ç. pailles  6c  le  cor¬ 
don  plus  gros. 

Ces  enfans  étoient  fort  vifs  :  ils  ont  vécu  depuis  le  dix-neuf 
Septembre  jufqu’au  vingt  llx ,  6c  pendant  ce  temps-là  ils  ont 
fait  leurs  fonctions  naturelles  autant  que  la  fituation  où  on 
les  mettoit,  a  pu  le  permettre. 

Celui  qui  paroifToit  le  plus  fort,  mourut  à  trois  heures  du 
matin  ,  6c  l’autre  trois  heure's  après. 

On  peut  penfer  que  trois  chofes  ont  contribué  à  leur  mort. 
La  première  eft  la  mauvaife  fituation  qu’on  leur  donnoit  en 
les  emmaillottant  à  l’ordinaire,  ce  qui  a  comprimé  la  partie 
du  bas-ventre  qui  leur  étoit  commune,  6c  les  conduits  par  où 
les  excrémens  dévoient  foitir  ,  comme  on  le  prouvera  dans  la 
fuite.  *  •  *  * 

La  fécondé ,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  tetfé ,  6c  qu’on  ne 
les  a  nourris  que  de  lait  de  vache,  lequel  s’eft  caillé  dans 
l’eftomac  6c  dans  les  inteftins  qui  en  étoient  remplis ,  comme 
je  l’ai  reconnu  en  les  ouvrant. 

La  troifieme,  parce  qu’on  les  découvroit  trop  fouvent.pour 
fatisfaire  la  curiofité  de  plufieurs  perfonnes ,  6c  qu’à  chaque 
fois  on  les  tournoie  de  divers  fens. 

Ces  enfans  joints  enfemble,  comme  011  le  voit  dans  la  pre¬ 
mière  figure,  (  PlancheX.)  avoient  vingt-deux  pouces  de  long. 
Il  feroit  inutile  de  décrire  tout  ce  qui  fe  préfënta  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  leurs  ventres  ,  parce  que 
toutes  ces  parties  avoient  leur  conformation  ordinaire.  Mais 
la  partie  moyenne  du  ventre,  qu’on  nomme  communément 
ombilicale  ,  n’avoit  point  de  nombril ,  6c  au  lieu  que  ccs  ju¬ 
meaux  dévoient  en  avoir  chacun  un  s  il  n’y  en  avoient  qu’un 
feul  pout  tous  les  deux ,  dont  on  marquera  la  fituation. 

Le  bas-ventre ,  qu’on  nomme  communément  l’hypogaftre,, 
eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  fingulier, 

Tome  IL 
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Dans  la  conformation  naturelle  des  autres  enfans,  les  o $ 
pubis,  en  fe  joignant,  font  une  efpece  de  ceintre  qui  termine 
Je  bas  de  la  partie  antérieure  du  ventre,  6e  parleur  jonction 
avec  les  os  des  îles  6e  les  ifchions  qui  s’unifient  avec  l’os  fa- 
crum  ,  ils  forment  tous  enfemble  la  cavité  qu’on  nomme  le 
baffin. 

Dans  ces  jumeaux  il  n’y  avoir  point  de  pubis;  mais  les  os 
qui  euflent  dû  les  compofer  par  leur  jonétion ,  étoient  féparés 
6e  placés  vers  les  aînés  ;  l’os  pubis  droit  d’un  de  ces  jumeaux, 
au  lieu  de  fe  joindre  avec  l’os  pubis  gauche  du  même  fujet, 
rencontroit  l’os  pubis  gauche  de  l’autre  auquel  il  s’unifloit  par 
un  ligament  très-fort  6e  très-foupie ,  6e  les  deux  faifoient  en 
cet  endroit  une  efpece  de  ceintre. 

Ces  ligamens  qui  joignoient  les  os  pubis  de  chaque  côté , 
n’avoient  chacun  qu’environ  deux  lignes  de  long,  6e  faifoient 
une  efpece  d’articulation  aifée  6e  commode ,  qui  permettoit 
à  ces  enfans  d’approcher  6e  d’éloigner  réciproquement  les 
troncs  de  leurs  corps  jufqu’à  un  certain  point. 

On  voyoit  encore  un  ligament  très-fort  6e  très-épais ,  qui 
allant  d’un  côté  à  l’autre  s’implanter  dans  la  partie  inférieure 
de*la  jonélion  des  os  pubis ,  divifoit  en  quelque  maniéré  le 
baffin  commun  en-  deux  parties.  Ce  ligament  avoit*la  figure 
d’un  ceintre  renverfé,  6e  la  peau  qui  joignoit  les  deux  der¬ 
rières  de  ce  s  enfans  ,  y  étoit  extrêmement  collée.  Les  os  des 
îles  étoient  plus  plats  qu’à  l’ordinaire,  tournés  en  arriéré  6e 
pofés  prefquefur  le  même  plan.  Les  ifchions  étoient  auffi  tour-, 
nés  en  arriéré ,  les  os  facrum  moins  convexes  6e  plus  couverts 
des  os.  des  îles ,  les  coccyx  plus  raccourcis,  6e  leur  pointe  étoit 
un  peu  de  côté. 

Par  cet  arrangement  les  trous  qu’on  nomme  ovales  ,  fe 
trouvoient  fur  les  côtés ,  6e  l’un  vis-à-vis  de  l’autre ,  6e  la  boîte 
des  anches  étoit  fort  tournée;  ainfi  les  cuifles  étoient  telle¬ 
ment  articulées,  que  la  pointe  des  pieds  étoit  entièrement 
en-dehors. 

On  découvre  aifément  la  conformation  6e  la  fituation  ex¬ 
traordinaire  de  ces  os  dans  la  fécondé  6e  la  troifieme  figure , 

( Planche  X.)  6e' il  eft  néceflaire  de  les  confulter  :  on  doit 
pareillement  jetter  les  yeux  fur  les  autres  figures' avant  que  de 
lire  le  relie  de  la  defcription. 
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.  Le  nombril  commun  aux  deux  enfans,  étoit  précifément 
au  milieu  de  la  partie  la  plus  balle  du  ventre  ,  laquelle  leur 
étoit  aulîi  commune  ,  6c  en  cet  endroit  le  ventre  étoit  plus 
ferme,  étant  fortifié  par  plulïeurs  fibres  tendineufes  ;  on.  y 
diftinguoit-même  comme  une  efpeee  de  couture  qui  mar- 
quoit  le  lieu  où  la  peau  des  ventres  des  enfans  s’uniffoit,  Cette 
peau  alloit  d’un  des  côtés  de  la  jonction  des  os  pubis  jufqu’à 
l’autre,  en  faifant  une  efpeee  de  ceintre  oppofé  à  celui  de 
delTous. 

On  a  déjà  vu  quelques  monftres  de  cette  nature.  Paré ,  dans 
fes  Œuvres  de  Chirurgie ,  donne  la  figure  de  deux  jumeaux 
prefque  femblables,  nés  à  Paris  en  1570  ;  mais  au  lieu  que 
nos  deux  enfans  étoient  tous  deux  mâles.  Paré  rapporte  que 
les  Chirurgiens  jugèrent  que  l’un  des  deux  dont  il  parle  étoit 
mâle  6c  l’autre  femelle  ;  ce  que  l’on  ne  peut  connoître  par  la 
figure  qu’il  en  a  donnée ,  parce  qu’elle  les  repréfente  feule¬ 
ment  couchés  fur  le  dos. 

Dans  la  première  figure  ( Planche  X.)  qui  repréfentc  les 
enfans  dont  je  parle  ici ,  couchés  fur  le  ventre  ,  tout  eft  fem- 
blable  à  ce  que  l’on  voit  dans  les  autres  enfans  ;  mais  les 
os  des  îles  étant  plus  ferrés  contre  l’os  facrum ,  comme  il  a 
été  dit,  font  que  le  derrière  de  chaque  enfant  eft  plus  pîat 
&c  plus  étroit. 

Ces  enfans  n’avoient  point  d’anus,  8c  de  l’endroit  oui  il  eft 
ordinairement,  on  voyoit  fortir  les  verges',  dont  l’une  étoit 
tournée  d’un  côté  ,  6c  l’autre  de  l’autre. 

A  chaque  côté  de  ces  parties  oh  voyoit  un  repli  de  peau 
qui  repréfentoit  allez  bien  la  moitié  d’un  ferotum  vuide.êc 
applati. 

Ces  enfans  étant  couchés  fur  le  ventre ,  les  deux  verges 
paroilïoient  fituées  d’une  maniéré  bizarre  ,  quoiqu’en  effet 
elles  fuffent  Amplement  abaiffées  6c  tournées  vers  le  croupion. 

En  faifant  la  diffeétion  de  ce  monftre ,  la  première  chofe 
qui  me  parut  mériter  quelqu’attention ,  fut  la  difpofition  des 
mufcles  droits  (  Fig.  4  ,  Planche,  X.  )  ;  car  dans  l’état  naturel 
ils  vont  droit  du  fternum  par  la  partie  antérieure  du  ventre, 
s’inférer  aux  os  pubis;  mais  dans  ces  jumeaux  ,  après  être 
parvenus  vers  la  partie  moyenne  du  ventre  ,  ils  fe  détour¬ 
nent  vers  les  côtés ,  pour  s’inférer  aux  os  pubis  qui  font  leur 
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appui  naturel ,  6c  qui  y  font  placés  :  par  ce  moyen  il  reftoît 
une  efpace  à  peu  près  de  la  ligure  d’un  lofange ,  qui  étoit  rem¬ 
pli  par  les  aponévrofes  des  autres  mufcles  du  bas- ventre.  Le 
nombril  étoit  placé  au  milieu  de  cet  efpace;  le  cordon  qui 
en  forroit  étoit  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  ,  6c  compofé  d’un 
.  plus  grand  nombre  de  vaifteaux  ,  comme  nous  l’expliqueron3 
dans  la  fuite. 

Comme  les  parties  externes  étoient  femblables  à  celles  des 
autres  enfans  depuis  la  tête  jufqu’à  la  partie  baffe  du  ventre  * 
les  parties  internes  l’é’toient  aulîi  ;  le  foie,  la  rate,  le  pancréas, 
l’eftomac  5c  le  canal  des  inteftins  grêles,  tout  y  étoit  fembla- 
ble  aux  mêmes  parties  des  autres  fujets  ;  mais  les  inteftins 
grêles  de  chacun  de  ces  jumeaux  venoient  par  leurs  extrémités 
s’ouvrir  dans  un  i'nteftin  commun,  qui ,  à  l’un  de  fes  cotés, 
avoit  un  petit  cæcum  garni  d’une  appendice  fans  iftue,  6c  la' 
rencontre  de  ces  trois  inteftins  le  faifoit  vers  un  des  côtés  où 
les  os  pubis  fe  joignoient.  (Voyez  la  Fig.  5  ,*  Flanche  X.) 

Cet  inteftin  commun  {Fig.  6.)  doit  être  regardé  comme  un 
colon ,  tant  par  rapport  à^fon  diamètre ,  qu’à  la  forme'  de  fou 
appendice  :  il  étoit  néanmoins  garni  de  feuillets  femblables  à 
ceux  des  inteftins  grêles  ;  il  étoit  un  peu  évafé  à  fa  naiftànce  ,> 
6c  peu  après  il  faifoit  deux  plis  en  fe  tournant  d’abord  vers  l’os 
facrum,  puis  il  venoic  s’ouvrir  dans  un  autre  inteftin  qui  avoit 
de  chaque  côté  un  cæcum  garni  de  fon  appendice  aveugle.- 
Le  fécond  inteftin,  qu’on  peur  nommer  un  fécond  colon, 
faifoit  d’abord  un  long  repli  en  allant  fous  les  inteftins  grêles 
de  l’un  de  ces  deux  enfans";  puis  revenant,  il  faifoit  un  autre 
repli,  mais  plus  petit,  fous  les  inteftins  grêles  de  l’autre  enfant, 
6c  enfin  il  alloit  s’inférer  dans  une  efpece  de  fac  commun  à  ces 
jumeaux.  Ce  dernier  colon,  qui  étoit  fans  cellules  6c  fans  feuil¬ 
lets  ,  avoit  un  pouce  de  diamètre  fur  neuf  de  long;  6c  le  pre- 
mier  colon  qui  paroiftoit  y  être  enté ,  avoit  un  pouce  de  dia¬ 
mètre  fur  fix  de  long. 

Les  inteftins  grêles  avoient  dans  chaque  enfant  leur  méfèn* 
tere  6c  leurs  vaifteaux  particuliers;  mais  le  colon  étoit  atta¬ 
ché  de  chaque  côté ,  dans  toute  fa  longueur ,  par  un  prolonge-^ 
ment  de  méfentere  de  chacun  de  ces  jumeaux  :  ainfi  les  vaif- 
feaux  dont  il  étoit  arrofé ,  étoient  communs  aux  deux  en¬ 
fans  j  6c  outre  les  vaifteaux  qu’il  reeevoic  de  l’artere  (qu’on. 
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Somme  méfenté^ique  fupérieure,  il  en  recevoit  aufli  de  Par- 
tere  méfcntérique  inférieure  ,  &:  la  veine  qui  en  rapportait  le 
fang  ,  fe  déchargeoit  dans  la  veine  cav.e  au-deflbus  des  émul- 
gerites.  On  voit  par  cette  defcription  que  la  jonction  de  ces 
freres  étoit  fore  étroite,  puifqu’elle. était  formée  non-feule-* 
ment  par  les  parties  folides  de  molles  ,  niais  encore  par  le  fe- 
cours  des  liqueurs.- 

Le  lac  oii  s’ouvre  l’inteftin  dont  on  a  parlé ,  paroi  Soit  corn- 
pofé  de  .deux  veilles  applaties  de  jointes  l’une  à  l’autre  par  lo 
coté  de  fan3  cloiloo  ,  de  forte  qu’il  n’y  avoir,  à  proprement 
parler,  qu’une  cavité.-  Ces  velfies  n’étoienc  pas  unies  fuivanc 
tonte  leur  longueur;  car  par  en-haut  il  s’en  falloit  d’environ 
trois  lignes  que  la  jonction  n’allât  jufqu’au  fommet  qu’on 
nomme  ordinairement  le  fond  ,  de  par  en-bas  il  y  avoir  envi¬ 
ron  un  demi-pouce  de  feparation.  Dans  cet  endroit  le  liga¬ 
ment  qui  féparoit  les  deux  ballins,  fupportoit  cette  vellie  qu’on 
peut  nommer  jumelle  *  de  la  partie  de  cette  double  vellie  par¬ 
ticulière  à  chacun  de  ces  enfans,  étoit  lituée  dans- la  cavité  du 
ballin  qui  lui  répondoit,  &  qui  étoit  propre  à  cet  enfant;  mais 
elle  n’occupoit  pas  cette  cavité  toute  entière,  parce  que  quel¬ 
ques  contours  du  colon  en  occupoient  une  partie^ 

Les  ureteress’ouvroient  prefque  à  l’ordinaire  dans  cha¬ 
que  vellie ,  dont  la  tunique  charnue  étoit  fort  épaifle  de  com» 
pofée  d’un  double  plan  de  fibres  qui  fe  croifoient,  de  donc 
plufieurs  pafToienc  obliquement  d’une  velfie  à  l’autre  en  fe 
croifant.  *  . 

Il  y  avoit  dans  chacun  de  ces  jumeaux  ,  à  chaque  coté  dut 
ligament  qui  féparoit  les  deux  ballins ,  deux  gros  troulfeaux  de 
fibres  qui  allozent  s’épanouir  fur  les  côtés  de  chaque  vellie  ^ 
donc  la  tunique  intérieure  étoit  un  peu  gaudronnée,  épailFe 
de  comme  calleufe. 

L 'extrémité  de  l’inteflin  s’appliquoit  obliquement  fur  un 
des  côtés  de  cette  veille  ;  l'embouchure  en  étoit  fort  étroite 
par  rapport  à  fon  diamètre ,  de  elle  ne  fe  trouvoit  qu’à  l’un 
des  côtés  .de  l’extrémité  de  l’inteftin  ,  l’autre  côté  faifant  une 
efpece  de  fac  aveugle.  La  plus  grande  partie  de  cette  ouver¬ 
ture  répondoit  à  l’une  des  velîies;  la  plus  petite  avoit  la  di¬ 
rection  vers  l’autre  vellie  ,  de  maniéré  qu’il  femble  que  l’un1 
étoit  compenfé  pat  l’autre  pour  diftribuer  également  les  ma-- 
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tieres  dans  les  deux  veffies.  Il  y  avoit  auj£  fur  cette  veffie 
un  petit  fac  aveugle  quijcommuniquoit  avec  rembouchure  de 
l’inteftin. 

Dans  les  enfans  d'une  ftruéture  ordinaire  ,  la  veffie  a*  la 
figure  d’une  poire;  ce  qui  fait  qu’on  y  diftingue  un  fond  6c  un 
col ,  lequel  diminuant  infenfiblement ,  s’abouche  avec  l’ure- 
tere  :  mais  l’une  &  l’autre  veffie  de  ces  jumeaux  n’avoit  point 
de  col  ;  l’uretere  qui  fortoit  d’abord  de  ‘chaque  veffie ,  fe 
courboit  fous  le  ligament  qui  fépare  les  deux  baffins ,  à  peu 
près  comme  il  fait  fous  les  os  pubis  dans  la  conformation  or¬ 
dinaire  ,  6c  il  paiïoit  entre  les  corps  caverneux. 

Dans  le  trajet  que  l’uretere  faifoit  depuis  fa  naiiïance  juf- 
qu’à  la  verge,  il  étoit  garni  de  plufieurs  mufcles. 

Outre  ceux  qui  tiennent  lieu  des  accélérateurs ,  il  y  en  avoit 
deux  paires  particulières  dans  chaque  enfant. 

La  première  paire  droit  fon  origine  de  la  partie  antérieure  du 
trou  ovale  ,  5c  defcendant  un  peu  obliquement,  s’inféroit  à  la 
partie  de  l’uretere  qui  regarde  le  coccyx.  La  fécondé  paire 
fortoit  de  la  partie  inférieure  du  même  trou  ovale,  6c  remon¬ 
tant  6c  repaüant  fous  la  première  paire  ,  elle  s’implantoit  dans 
la  partie  antérieure  de  l’uretere.  On  voit  par-là  que  de  chaque 
côté  ces  mufcles  fe  croifent ,  6c  que  leur  plan  repréfente  la 
machine  qu’on  appelle  fauterelle ,  dont  un  lofange  embrafte 
le  conduit  de  l’uretere. 

Du  côté  oii  l’inteftin  s’ouvroit  dans  la  veffie ,  un  des  tefti- 
cules  de  chaque  enfant  étoit  placé  dans  Paine  5c  renfermé  dans 
une  poche  émanée  du  péritoine ,  dont  l’entrée  n’écoit  pas 
fermée  comme  dans  les  hommes  ;  mais  ouverte  comme 
dans  les  autres  animaux.  De  l’autre  côté  les  deux  autres 
tefticules  de  ces  enfans  étoient  nus  dans  la  cavité  du  ventre, 
placés  à  la  même  hauteur,  6c  attachés  au  péritoine.  Les  tefti¬ 
cules  ,  les  épididymes ,  les  véficules  féminales ,  6c  tout  ce  qui 
appartient  à  ces  parties,  avoit  la  conformation  naturelle;  mais 
les  vaifteaux  déférens  ,  au  lieu  de  s’ouvrir  dans  l’uretere,  ve- 
noient  s’inférer  de  chaque  côté  de  cette  veffie,  un  peu  au- 
deffus  de  la  naiiïance  de  chaque  uretere  ,  6c  leur  embouchure 
'étoit  fimple  6c  fans  caroncule. 

Tout  ce  que  les  verges  avoient  de  plus  fingulier ,  étoit  que 
leurs  racines  étoient  un  peu  plus  écartées  à  çaufe  de  la  fépa-  • 
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ration  des  os  pubis,  de  qu’au  lieu  d’être  fufpendues  en-devant 
comme  à  l’ordinaire,  elles  étoient  abaiîfées  de  tournées  en 
arriéré  un  peu  fur  le  côté.  * 

La  conftru&ion  de  la  velîie  étant  bien  connue  ,  il  fera  plus 
aifé  de  parler  de  la  route  des  vaiîfeaux  qui  compofoient  le 
cordon. 

Le  cordon  du  fœtus  ordinaire  effc  compofé  de  deux  arteres , 

‘ d’une  veine  de  de  l’ouraque.  Le  cordon  de  ces  jumeaux  étoit 
compofé  d’un  ouraque ,  de  deux  veines  de  de  trois  arteres. 

L’ouraque  fortoit  de  l’échancrure  fupérieure  des  deux  vef- 
fies  :  elle  ne  paroiîfoit  point  percée  ,  de  l’on  voyoit  clairement 
qu’elle  étoit  formée  par  un  prolongement  de  libres  charnues 
des  mêmes  vefîies. 

Il  n’y  avoit  rien  d’extraordinaire  dans  la  route  ni  dans  la 
groîTeur  des  deux  veines; mais  au  lieu  que  le  cordon  de  cha¬ 
que  fœtus  a  deux  arteres ,  il  n’y  en  avoit  que  trois  pour  ces 
deux  enfans,  de  elles  étoient  placées  Tune  au  milieu,  de  les 
deux  autres  aux  côtés  de  la  double  veîfie. 

Pour  rendre  raifon  de  la  îîtuation  de  de  la  route  de  ces 
trois  arteres  ,  il  faut  remarquer  qu’un  côté  de  la  double  velîie 
étoit  prefque  tout  occupé  par  les’ circonvolutions  du  colon 
de  par  fon  infertion ,  &:  que  fur  l’autre  côté  qui  étoit  libre  , 
ces  trois  arteres  étoient  placées  l’une  au  milieu,  de  les  autres 
aux  côtés. 

L’un  de  ces  jumeaux  avoit  deux  arteres  ombilicales,  de 
l’autre  n’en  avoit  qu’une. 

Dans  celui  qui  avoit  deux  arteres ,  celle  du  côté  droit 
faifoit  fa  route  à  l’ordinaire  ;  celle  du  côté  gauche  ne  pou¬ 
vant  fe  rendre  au  cordon  à  caufe  des  obîlacles  qui  s’y  trou- 
voient,  defeendoit  fous  cette  double  velîie,  de  palfant  fous 
la  grande  féparation  dont  on  a  parlé ,  remontoit  par  le  milieu 
du  côté  oppofé  qui  étoit  libre  ,  jufqu’au  cordon. 

L’artere  ombilicale  de  l’autre  jumeau  étoit  pofée  à  fo,n  côté 
gauche;  il  n’y  en  avoit  point  au  côté  droit,  parce  que  l’in- 
teîlin  de  fon  méfentere  occupoient  la  place  où  elle  eut  du 
être  ;  mais  li  cette  artere  étoit  unique ,  elle  étoit  en  récom- 
penfe  plus  groiïè  que  les  deux  arteres  prifes  enfemble ,  de 
l’iliaque  d’où  elle  fort  étoit  double  de  l’autre  iliaque. 

Pour  comprendre  les  ufages  des  parties  lingulieres  qui  fe 
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rencontroient  dans  ces  jumeaux  ,  on  remarquera  que  l’os  pu¬ 
bis  droit  de  chacun  de  ces  enfans  alloit  rencontrer  l’os  pubis 
gauche  de  l’autre.  Ces  quatfe  os  pubis  joints  enfemble  deux 
à  deux ,  8c  unis  avec  les  os  des  îles  ,  les  ifchions  8c  les  os 
facrum,  faifoient  un  bafiin  commun  ,  ferme  ,  folide  ,  com-r 
mode  pour  renfermer  les  gros  inteftins  &la  veffîe  qui  étoient 
communs  à  ces  jumeaux. 

Dans  les  autres  hommes  les  os  pubis  font  joints  par  un  ' 
cartilage  d’une  confiftance  ferme,  8c  leur  union  eft  lî  étroite, 
qu’ils  prêtent  fort  peu. 

Dans  ces  jumeaux ,  au  lieu  du  cartilage ,  on  vcvoit  un  liga-r 
ment  fort  fouple  ,  qui  joignoit  de  chaque  côté  l’os  pubis 
droit  de  l’un  avec  l’os  pubis  gauche  de  l’autre,  8c  cette  ef- 
pece  d’union  leur  permettoit  d’approcher  ou  d’éloigner  les 
troncs  de  leurs  corps  l’un  de  l’autre  jufqu’à  un  certain  point, 
comme  on  pourra  voir  dans  la  fuite  ;  8C  afin  que  ce  mou¬ 
vement  fût  plus  libre ,  les  extrémités  par  où  ces  os  fe  joi¬ 
gnent ,  étoient  arrondies. 

Si  cette  conformation  ne  venoit  que  de  l’union  des  deux 
çeufs  8c  d’une  efpece  de  rencontre  fortuite,  il  faudroit  qu’elle 
çût  été  fort  heureufe  ;  car  pour  peu  que  les  extrémités  de  ces 
os  qui  ont  peu  de  largeur,  eufient  gliiïé  l’une  fur  l’autre,- 
prefque  toutes  les  parties ,  tant  fojides  que  molles  ,  qui  com- 
poloient  le  bafiin  ,  auroient  été  privées  de  leurs  fondions 
fans  rcfiburce;  mais  je  n’entrerai  pas  dans  ce  détail  qui  me- 
neroit  trop  loin.  ;  * 

On  a  obfervé  que  les  mufcles  droits  étant  parvenus  vers 
la  partie  moyenne  du  ventre,  fe  détournoient  vers  les  côtes 
pour  aller  .s’inférer  aux  os  pubis.  Dans  cette  fituation  ils  ne 
laiftbient  pas  de  faire  leurs  fondions,  8c  d’aider  à  comprimer 
le  milieu  de  la  partie  inférieure  du  ventre ,  parce  qu’étant 
dans  chaque  enfant  inférés  aux  os  pubis  comme  à  deux 
points  fixes  ,  ils  ne  pouvoient  fe  raccourcir  que  les  aponévro- 
fes  auxquelles  ils  font  attachés ,  ne  s’approchaflent  du  plan 
de  leurs  appuis  autant  qu’il  étoit  poffible ,  8ç  ne  comptimaf- 
fent  le  bas  du  ventre  de  chaque  enfant. 

Le  foie  ,  la  rate  ,  le  pancréas ,  l’eftomac  8c  les  inteftins 
grêles  avoientleur  conformation  ordinaire  dans  ces  jumeaux, 
qui  étoient ,  par  ce  moyen ,  pourvus  dç  tous  les  organes  néçef- 
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faires  pour  digérer  les  alimens ,  pour  les  convertir  en  chyle 
6c  pour  le  bien  filtrer. 

La  ftru&ure  des  inteftins  mérite  une  confidération  parti¬ 
culière. 

Les  inteftins  grêles  venoient  s’ouvrir  par  leurs  extrémités 
dans  un  inteftin  commun  qui  leur  fervoit  de  colon.  Il  s’agit 
maintenant  de  faire  voir  la  différence  qui  fe  rencontroit  entre 
ce  colon  6c  celui  des  autres  hommes. 

Ce  colon  ordinaire  fait  un  contour  confidérable  en  forme 
d’arc  attaché  aux  principaux  vifeeres  du  bas-ventre  ;  il  n’y  a 
qu’un  méfentere,  ôc  il  eft  garni  de  feuillets  &  de  cellules. 

Il  n’y  avoit  qu’un  feul  colon  pour  ces  jumeaux  ;  il  étoit 
court,  avec  un  double  méfentere,  6c  garni  de  feuillets  feule¬ 
ment  dans  le  tiers  de  fa  longueur  ;  il  n’avoit  aucune  con¬ 
nexion  avec  les  vifeeres  du  bas-ventre. 

La  longue  circonvolution  des  colons,  les  cellules  6c  les 
feuillets  ordinaires  fervenc  à  leur  donner  une  grande  capacité 
pour  contenir  plus  de  matière,  pour  en  retarder  le  cours, 
pour  la  rendre  plus  épaiffe  ,  6c  pour  nous  difpenfer  de  la  né- 
cefîité  de  la  rendre  trop  fouvent.  Dans  ces  enfans  le  colon 
étoit  fort  court ,  fans  cellules ,  6c  peu  garni  de  feuillets  ; 
ainfi  les  matières  y  féjournant  moins ,  ont  moins  de  confif1 
tance  :  tour  cela  eft  néceflaire  à  caufe  de  la  petitefîe  des  pafi- 
fages  par  où  elles  doivent  fortir.  * 

Comme  cet  inteftin  étoit  fort  court  dans  ces  enfans,  il 
étoit  aifément  renfermé  dans  la  partie  du  ventre  qui  leur 
étoit  commune  ,  fans  avoir  befoin  d’être  fufpendu  ni  attaché 
aufîi  fortement  aux  autres  vifeeres  que  le  colon  des  autres 
hommes,  lequel  étant  très -long,  le  poids  6c  la  quantité  des 
matières  qurü  contient,  demandent  qu’il  foit  ainfi  foutenu  : 
mais  les  matières  ne  féjournant  pas  long-temps  dans  le  colon 
de  ces  enfans  ,  il  n’étoit  pas  néceflaire  qu’il  fut  d’une  grande 
capacité,  ni  qu’îl  y  en  eut  deux. 

On  a  dit  que  le  colon  de  ces  jumeaux  étoit  attaché  de  cha¬ 
que  côté  à  un  prolongement  de  leurs  méfenteres,  6c  que  les 
vaiiïeaux  de  ces  méfenteres  venoient  par  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  rameaux  fe  ramifier  de  chaque  côté  fur  le  corps  de 
cct  inteftin  ,  où  ils  s’abouchoient  les  uns  aux  autres.  Toutes 
çes  anaftomofes  établiflfoient  un  commerce  mutuel  du  fang 
Tome  IL  *  Xxx 
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entre  ces  enfans ,  &  les  nerfs  par  une  diltribution  à  peu  près 
femblable  y  établiffoient  une  communication  réciproque  des 
efprits. 

De  ce  qu’on  vient  de  dire,  on  peut  aifément  juger  que 
les  bonnes  6c  les  mauvaifes  qualités  du  fang  6c  des  elprits 
pouvant  fe  communiquer  par  cette  partie  ,  toures  les  mala¬ 
dies  qui  pouvoient  y  arriver,  ou  pa  les  liquides  donc  elle 
étoit  arrofée,  ou  par  les  matières  qu’elle  renfermoit ,  auroient 
été  communes  à  ces  deux  freres  ;  ainli  il  étoit  néceffàire  que 
l’un  des  deux  venant  à  mourir,  l’autre  ne  pût  vivre  que  fort 
peu  de  temps. 

On  a  fait  oljfcrver  que  le  colon  s’ouvroit  par  fon  extrémité 
dans  une  veffie  jumelle  ,  que  fon  embouchure  étoit  fort 
étroite  ^lais  difpofée  de  maniéré  qu’elle  diftribuoit  prefqu’é- 
galement  les  matières  dans  chaque  veffie  :  comme  il  n’y 
avoit  point  de  fphméter  à  l’embouchure  de  l’inteftin  dans 
la  vellie  ,  on  peut  dire  qu’elle  faifoit  dans  ces  enfans  la 
fonction  des  inteftins  reétum.  En  effet  elle  fervoit  de  récep¬ 
tacle  aux  excrémens  ,  6c  elle  n’en  permettoit  la  (ortie  que 
quand  le  fphinéter  de  l’uretere  s’ouvroit  :  il  tenoit  donc  lieu 
du  fphinéfer  de  l’anus  6c  de  celui  de  la  veffie. 

Plufieurs  chofes  favorifoient  cette  foitie.  La  première  étoit 
la  confiftance  des  excrémens  qui  étoit  fort  molle,  tant  par 
le  peu  de  féjour  qu’ils  faifoient  dans  le  colon  ,  que  par  leur 
mélange  avec  l’urine  fournie  par  les  quatre  ureteres. 

La  fécondé  étoit  la  côntraébon  de  chaque  veffie  qui  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  dans  les  autres  enfans  ,  parce  que 
leur  tunique  mufculeufe  étoit  beaucoup  plus  épaide  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  De  plus  l’ouverture  du  conduit  de  l’uretere  étant  plus 
large  qu’à  l’ordinaire  ,  6c  dans  la  partie  la  plus  baffe  de  cha¬ 
que  veffie  ,  les  excrémens  s’y  portoient  par  leur  propre  poids. 
Quoique  cette  veffie  jumelle  n’eût  qu’une  capacité  commune, 
cependant  elle  recevoit  de  chaque  côté  Purine  par  les  deux 
ureteres  de  chaque  enfant,  6c  chacune  avoit  fon  urerere  qui 
lui  fervoit ,  comme  à  l’ordinaire,  de  conduit  de  décharge; 
ainîi  les  excrémens  folides  6:  les  liquides  mêlés  enfemble, 
fortoient  par  les  verges  qui  faifoient  la  fonction  d’anus. 
Cette  veffie  n’avoit  ni  col  ,  ni  profhtcs  ,  ni  fphinéter;  mais 
les  deux  parties  des  mufcles  dont  l’uretere  étoit  garni  à  fa 
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naiffance  ,  de  qui  ont  été  décrites,  tenoient  lieu  de  fphinéter  ; 
car  comme  elles  fe  croifoient ,  de  quelles  embraffoient  le 
devant  de  le  derrière  de  l’uretere  dans  un  fens  oppofé ,  il 
falloir  de  néceffité  qu’agiflant  enfemble ,  elles  comprimaffent 
ce  canal. 

Il  nous  refte  à  parler  de  la  fituation  qui  paroît  avoir  dû 
être  la  plus  convenable  de  la  plus  commode  à  ces  jumeaux. 
II  nous  a  paru  que  c’eût  été  d’être  à  demi -couchés  avec 
quelqn’appui  fous  le  dos,  ( Planche  XI.  Fig.  9.)  d’autant 
que  par  ce  moyen  les  parties  du  bas-ventre,  fur-tout  celles 
qui  leur  étoient  communes ,  pouvoient  alors  faire  librement 
leurs  fondions.  Cette  fituation  jointe  aux  vefliges  qui  ref- 
tent  de  celle  qu’ils  avoient  dans  le  fein  de  la  mere ,  avec 
ce  qu’elle  nous  a  dit,  nous  a  fait  juger  qu’ils  étoient  à  peu 
près  dans  la  pofture  que  la  figure  repréfente  !  (  Figure  6.  ) 
de  qui  inftruira  mieux  que  ce  que. nous  en  pourrions  aire. 

Quant  au  marcher,  il  nous  a  paru  qu’ils  pouvoient  aller 
tous  deux  de  côté  du  même  feus  ;  mais  on  voit  qu’il  étoit 
impoffible  que  l’un  allât  en  avant ,  que  l’autre  ne  reculât  en 
arriéré  ,  de  qu’ainfi  ils  auroient  marché  avec  beaucoup  de 
difficulté. 

Les  canaux  déférens  s’ouvroient  dans  la  veffie,  de  comme 
on  n’y  apperçoit  point  de  fphinéters  qui  auroient  pu  empêcher 
l’écoulement  continuel  de  la  femence  ,  ainfi  que  dans  les 
autres  hommes,  il  y  a  apparence  que  ces  jumeaux  euffent  été 
ftériles  ,  parce  que  leur  femence  auroit  été  toujours  mêlée 
avec  l’urine  de  les  excrémens  groffiers. 

On  attribue  d’ordinaire  la  produ&ion  des  monftres,  tan¬ 
tôt  au  hazard,  tantôt  à  des  mouvemens  purement  naturels, 
mais  déréglés  ,  tantôt  aux  égaremens  d’une  vertu  formatrice 
aveugle  ,  à  ce  qu’on  dit ,  même  dans  fes  ouvrages  les  plus 
réglés,  de  qui  cependant  agit  comme  fi  elle  avoit  de  l’intel¬ 
ligence.  Mais  le  monftre  dont  nous  venons  de  faire  la  def- 
cription  ,  de  le  rapport  de  fa  conformation  interne  à  fa  figure 
extérieure,  font  bien  voir  qu’il  n’a  pu  être  l’ouvrage  du  hazard, 
ou  d’une  vertu  formatrice  aveugle ,  ni  l’effet  d’un  dérange¬ 
ment  fortuit  des  mouvemens  naturels. 

Depuis  les  enveloppes  jufqu’au  plus  profond  des  entrailles, 
tout  y  eft  d’un  deffein  conduit  par  une  intelligence  libre  dans 
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la  fin,  toute  puiffante  dans  l’exécution,  6c  toujours  fage  6c 

rangée  dans  les  moyens  qu’elle  emploie. 

Suivant  l’ordre  commun ,  les  hommes  6c  les  animaux  à  qua¬ 
tre  pieds  ont  deux  iffues  pour  L’évacuation  des  cxcrémens  de 
la  première  digeftion ,  l’une  pour  les  folides,  6c  l’autre  pour 
les  liquides  :  au  lieu  que  dans  ce  monftre  l’intelligence  dont 
je  parle ,  a  voulu  produire  deux  corps  humains  joints  enfem- 
ble,qui  puflent  être  droits,  s’affeoir,  approcher  ou  éloigner 
les  troncs  de  leurs  corps  l’un  de  l’autre  jufqu’à  un  certain 
point  ;  elle  a  voulu  conduire  par  un  feul  canal  les  excrémens 
folides  jufques  dans  un  réceptacle  commun  où  ils  fe  mêlaffent 
avec  les  liquides  ,  afin  que  chacun  de  ces  jumeaux  put  enfuitc 
le  rendre  Séparément  par  la  verge  :  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  fuppofer  cette  volonté ,  puifqu’on  en  voir  fi  clairement 
l’exécution.  Je  laide  aux  Théologiens  à  en  chercher  les  rai- 
fons  :  mais  cette  volonté  étant  fuppofée,  je  dis  que  l’infpec- 
tion  de  ce  monflre  fait  voir  la  richefle  de  la  méchanique  du 
Créateur,  au  moins  autant  que  les  productions  les  plus  réglées, 
puifqu’a  toutes  les  preuves  que  nous  en  avons,  elle  ajoute 
encore  celle -ci ,  d’autant  plus  forte  6c  plus  convaincante, 
qu’étant  hors  des  réglés ,  elle  montre  mieux  6c  la  liberté  6c 
la  fécondité  de  l’Auteur  de  cette  méchanique  fi  variée  dans 
ce  s  fortes  d’ouvrages  ;  car  il  doit  pafïer  pour  confiant  que 
dans  toutes  les  efpeces  de  monflres  qui  ont  paru ,  foit  qu’ils 
ayent  été  examinés,  ou  non  ,  il  y  a  toujours  eu  une  flruClure 
interne  aufîl  extraordinaire  que  leur  figure  extérieure  a  paru 
différente  de  celle  des  animaux  de  la  même  efpece* 
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Tirées  de  VHifloire  de  V Académie  Royale  des  Sciences  ,  &  re¬ 
latives  à  M.  Duverney  ,  depuis  fon  entrée  à  l'Académie ,  en 
\6j4.,jufquà  fa  mort  arrivée  en  1730. 

-Année  1674.  Quoique  l’Hiftorien  de  l’Académie  (dans 
l’Eloge  (a)  de  M.  Guichard  Jojepk  Duverney  ,  l’aîné ,  inféré 
dans  le  volume  de  l’année  1730)  ne  fixe  l’époque  de  fon  en¬ 
trée  à  l’Académie  qu’à  l’année  1676  ;  il  y  a  apparence  ce¬ 
pendant  qu’il  y  fut  reçu  dès  l’année  1674,  huit  ans  après  fon 
établilTement ,  comme  il  eft  marqué  dans  les  deux  liftes. 
Chronologique  &:  Alphabétique,  de  MM.  les  Académiciens, 
que  l’on  trouve  à  la  fin  du  fécond  tome  de  l 'Hifîoire  géné¬ 
rale  de  V Académie  des  Sciences ,  depuis  fon  établilTement ,  en 
1 666  ,  jufqu’à  fon  renouvellement  en  1699. 

Une  autre  preuve  inconteftable  de  la  réception  deM.  Du¬ 
verney  l’aîné,  dès  l'année  1674 ,  c’eft  qu’il  eft  déjà  fait  men¬ 
tion  de  lui  dans  \Hifloire  de  l Académie ,  année  1675  ,  com¬ 
me  on  le  verra  par  l’extrait  fuivant. 

En  1675  »  M.  Duverney  fit  fur  une  oie  une  expérience 
qu’on  avoit  déjà  faite  auparavant  fur  des  quadrupèdes  ,  êc  il 
trouva  que  dans  les  volatiles,  ainfi  que  dans  les  autres  ani¬ 
maux,  la  différence  de  couleur  entre  le  fang  veineux  &  le 
fang  artériel ,  doit  être  attribuée,  aux  poumons  plutôt  qu’au 
cœur  ;  car  le  fang  tiré  de  l’artere  des  poumons  parut  noir  (  b  ), 
&  celui  qui  fortoit  de  la  veine  des  poumons  étoit  d’une  très- 
belle  couleur  rouge. 

Le  même  M.  Duverney  ayant  lié  à  un  chien  la  veine  fous- 
claviere ,  au-deftus  du  canal  thoracique,  &.  la  jugulaire  au- 
deffus  de  fon  infertion  ,  le  chien  vécut  encore  quinze  jours 
après  cette  opération. 

1676.  Ce  fut  cette  année  que  parurent  les  Defcriptions 

p 

(  a  )  On  trouvera  l’Eloge  de  ce  célébré  Académicien  ,  écrit  par  M.  De  Fontenelle  t 
au  commencement  du  premier  volume  de  cet  Ouvrage. 

(  b  )  Voyez  ce  qui  eft  rapporté  encore  au  fujet  de  cette  différence  de  couleur  dans  ce 
volume  ,  page  ;  07 ,  à  L’occafion  de  la  refpiration  des  poiffons. 
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Anatomiques  pour  fervir  à  l’hiftoire  naturelle  des  animaux, 
au  nombre  de  trente-deux  animaux  difFérens  ,  par  M.  Per¬ 
rault ,  en  deux  volumes  in-folio .  Il  y  a  apparence  que  M.  Du - 
verney ,  vu  le  peu  de  temps  qu’il  y  avoir  de  fon  entrée  à  l’A  ¬ 
cadémie,  n’eut  aucune  part  à  cette  édition.  Mais  dès-lors  il 
commença  à  travailler  de  (on  côté  à  la  continuation  de  cette 
hiftoire  naturelle  des  animaux,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite. 

En  1678  ,  M.  Duverney  qui  étudioit  les  organes  des  fens, 
(a  )  communiqua  à  l’Académie  des  Sciences  les  obfervations 
fuivantes  : 

i°  Que  quand  on  cligne  l’œil,  le  tendon  qui  releve  avec 
tant  de  vîtefTe  la  paupière  de  défions,  ne  pourroit  naturelle¬ 
ment  exécuter  ce  mouvement  fans  comprimer  le  nerf  optique, 
fur  lequel  il  paffe ,  &  que  pour  prévenir  cet  inconvénient  la 
nature,  par  une  des  plus  ingénieufes  méchaniques  quelle  ait 
imaginée  dans  tout  l’animai,  a  donné  à  ce  mufcle  une  ef- 
pece  de  petite  poulie,  qui  fe  retire  à  côté  du  nerf  optique 
quand  il  doit  agir. 

i°  Que  quoique  l'on  ne  voie  dans  tout  l’animal  aucun 
mouvement  fans  fibres  motrices  ,  on  n’en  peut  cependant  ap- 
percevoir  aucune  dans  la  membrane  de  l’œil ,  appellée  iris , 
qui ,  fans  doute  ,  eft  capable  de  s’élargir  ët  de  fe  rétrécir  ;  ce 
qui  peut  faire  foupçonuer  encore  quelques  autres  mouve- 
mens  qui  peuvent  s’exécuter  fans  le  fecours  des  fibres  mo¬ 
trices,  dans  d’autres  parties  de  l’œil,  femblables  à  l’iris.  La 
Nature  peut  bien  avoir  quelque  fine  mécha nique  qu’elle 
n’emploie  que  rarement,  ët  dans  des  fujets  fort  délicats,  ëc 
peut'  être  ne  la  découvrirons- nous  jamais  ,  faute  d’en  avoir 
des  exemples  allez  palpables. 

Sur  l’organe  de  l’odorat ,  M.  Duverney  communiqua  aufîî 
la  penfée  ët  les  obfervations  fuivantes. 

Toute  la  cavité  du  nez  eft  remplie  de  plusieurs  lames  car- 
tilagineufes  ,  diftinguées  les  unes  des  autres,  ët  dont  chacune 
fe  divife  encore  en  plufieurs  autres  qui  font  divers  contours  : 

(a)  C’eft  à  cette  étude  particulière  des  organes  des  fens  que  M.  Duverney  entre  • 
prit  alors  ,_que  nous  avons  l’obligation  du  Cours  d’ Anatomie  ,  divife  en  trois  parties 
qui  fe  trouvent  au  commencement  des  deux  volumes  de  ce  Recueil,  &  entr’autres  le 
Traité  des  cinq  fens  ,  qui  forme  la  première  Partie  de  ce  Cours. 
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elles  font  en  plus  grand  nombre  près  de  la  racine  du  nez  , 
mais  plus  petites  :  elles  vont  toutes  s’attacher  à  l’os  cribleux, 
6c  M.  Duverney  croyoit  que  cet  os  n’étoic  fait  que  par  les 
racines  6c  les  extrémités  des  petites  lames  ,  6c  fes  petits  trous 
par  les  intervalles  qu’elles  laiftent  entr’elles. 

La  membrane  intérieure  du  nez  ne  couvre  pas  parfaitement 
l’extérieur  de  ces  lames  ;  elle  s’enga*ge  dans  tous  leurs  re¬ 
plis,  6c  les  tapiflè  par-tout  fort  cxa&ement;  ainli  elle  a  donc 
dans  un  petit  efpace  une  fort  grande  fuperficie  ,  qui  donne 
lieu  aux  vapeurs  odorantes  de  ferpenter  long-temps  dans  tous 
ces  détours,  6c  de  frapper. par  plus  d’endroits  les  filets  ner¬ 
veux  de  la  membrane;  adrefTe  que  la  nature  a  employée  dans 
tous  les  organes  des  fens  pour  donner  plus  de  force  aux  fen- 
fations.  A  proportion  que  les  animaux  ont  l’odorat  plus  fin  , 
ils  ont  un  plus  grand  nombre  de  ces  lames.  Les  chiens  de 
chafle  ,  les  lievres  ,  les  chats  ,  les  porcs-épics  ,  les  fangliers, 
les  chevaux ,  en  ont  beaucoup  plus  que  les  veaux  ,  les  chè¬ 
vres ,  les  brebis;  l’homme  n’en  a  que  trois  fort  fimples. 

M.  Duverney  confidéra  encore  en  1678  les  mufcles  (a)  en 
général.  Us  ont  tous  ^fTentiellement  trois  parties;  une  char¬ 
nue  qui  eft  au  milieu,  Sc  deux  tendineufes  aux  deux  extré¬ 
mités.  La  partie  charnue  eft  un  vrai  reflort ,  qui  peut  s’alon- 
ger  d’une  certaine  longueur.  Les  tendons  ne  font  que  de  fim¬ 
ples  cordes  qui  tirent  félon  le  mouvement  que  leur  donne 
la  partie  charnue  :  il  eft  eflentiel  que  toutes  les  chairs  d’un 
même  mufcle  foient  égales  ;  car  fi  elles  s’alongeoient  ou  fe 
raccourciftoient  inégalement,  elles  fe  troubleroient  6c  s’em- 
barrafleroientdans  leurs  mouvemens  les  unes  les  autres:  fi  des 
fibres  charnues  dans  un  même  m.;fcle  paroiffent  d’abord  iné¬ 
gales  ,  il  faut  prendre  garde  qu’elles  ne  le  font  pourtant  pas, 
êc  que  celles  qui  defcendent  plus  bas  d’un  coté  ,  ne  montent 

Ï>as  fi  haut  de  l’autre.  La  difpoiition  la  plus  avantageufe  pour 
a  force  du  mouvement,  6c  celle  auiïï  que  la  Nature  affecte 
autant  qu’il  fe  peut,  eft  que  les  tendons  foient  pofés  fur  la 
même  ligne  droite  félon  laquelle  la  fibre  charnue  s’alonge  ou 
fe  raccourcit.  Ma  s  d’ailleurs  comme  les  mufcles  auroient 
tenu  trop  de  place ,  6c  qu’il  en  faut  fouvent  renfermer  plu- 

(  a  )  Voyez  le  Traité  de  Myologie  qui  fe  trouve  dans  le  premier  volume  ,  page  48 6 
&•  Juiv. 
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fieurs  dans  des  cfpaces  forts  petits ,  la  Nature  a  trouvé  moyen 
de  faire  paffer  les  chairs  &:  les  tendons  les  uns  fur  les  autres , 
&;  de  ramaiïer  toutes  les  fibres  dans  de  très- petits  cordons 
qui  vont  s’attacher  aux  os  qu’ils  doivent  mouvoir. 

Plus  la  partie  charnue  d’un  mufcle  eft  longue,  plus  il  eft 
capable  d’exécuter  un  mouvement  de  grande  étendue  ;  plus 
elle  eft  épaifte  ,  plus  il  eft  capable  d’un  mouvement  qui  de¬ 
mande  de  la  force. 

Le  même  M.  Duverney  rapporta  à  la  Compagnie  qu’il  n’a- 
voit  jamais  pu  trouver  aux  oifeaux  ni  veines  laétées  ,  ni  ca¬ 
nal  thorachique  ,  ni  de  glandes  dans  le  méfentere  :  il  croyoit 
que  le  chyle  va  dans  les  veines  méfaraïques ,  êc  delà  dans  le 
foie  (<z). 

Les  pierres  qu’ils  avalent  ( b )  fervent,  félon  M,  Duverney 9 
à  broyer  les  grains  dans  leur  eftomac  :  il  remarquoit  que 
quand  elles  font  polies,  ils  les  rendent  aufîi-tôt ,  peut-êcre  à 
caufe  de  leur  inutilité ,  &  ils  ne  les  gardent  que  quand  elles 
font  raboteufes.  Quand  on  leur  fait  avaler  des  perles  ,  ils  les 
rendent  un  peu  diminuées  de  poids ,  mais  plus  belles  qu’au- 
paravant ,  ce  qui  prouve  que  le  fuc  qui  fert  de  difïolvant  n’eft 
pas  acide. 

On  a  toujours  cru  que  le  miel  que  les  abeilles  vont  cueillir 
fur  les  fleurs  étoit  une  efpece  de  rofée  formée  de  vapeurs , 
qui  s’étant  élevées  des  plantes  y  retombent  lorfque  le  froid 
les  a  condenfées.  Sur  cela  les  Poètes ,  qui  ne  cherchent  qu’à 
embellir  &  à  farder  les  objets,  ont  appellé  le  miel  une  pro¬ 
duction  de  l’air,  Sc  un  don  du  Ciel  :  mais  M.  Duverney  en 
fit  un  examen  qui  détruit  les  titres  pompeux  qu’on  lui  a  don¬ 
nés  jufqu’à  préfent.  Voici  fes  obfervations  : 

Si  le  miel  étoit  une  rofée,  le  Soleil  le  fondroit  &  le  difîipe- 
roit;  cependant  les  abeilles  ne  vont  faire  leur  récolte  qu’après 
le  lever  du  Soleil. 

Il  eft  confiant  que  la  manne,  qui  eft  une  forte  de  miel,  eft 
un  fuc  qui  découle  par  les  incifions  qu’on  fait  à  un  frêne  d’une 

(a)  Voyez  les  Obfèryations  communiquées  par  M.  Duverney  à  l’Académie  en  1678, 
touchant  les  parties  qui  fervent  à  la  nutrition  ,  dans  le  Mémoire  inféré  ci-devant  à  la 
page  4g9. 

(  b  )  Voyez  ce  que  dit  M.  Duverney  pour  réfuter  les  preuves  qu’on  allégué  de  l'aci¬ 
dité  de  l' eftomac ,  à  l’occafion  des  pierres  &  des  cailloux  que  certains  oifeaux  avalent , 
tome  1  ,page  174. 

cfpccc 
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efpece  particulière,  6c  que  beaucoup  de  fleurs  ont  des  réfer- 
voirs  remplis  d’une  liqueur  mielleufe  qui  en  diftille  lente¬ 
ment ,  même  pendant  la  plus  grande  chaleur. 

Il  y  auro'i  donc  de  l’apparence  que  cette  liqueur  féparée  du 
refie  de  la  plante,  filtrée  6c  cuite  dans  des  canaux  particu¬ 
liers  qui  aboutiflen:  en-dehors ,  feroient  le  miel  que  les  abeilles 
ramaflent. 

Mais  comme  il  eft  bon  de  ne  fe  pas  contenter  facilement 
en  fait  de  Phyfique  ,  M.  Duverney  ne  s’en  tint  pas  là  :  il  re¬ 
marqua  dans  le  cœur  des  fleurs  certains  petits  filets  qu’on  ap¬ 
pelle;  des  étamines  ,  dont  les  fommets  s’ouvrent  en  certains 
temps ,  6c  fourniffent  une  grande  quantité  de  poufliere,  com- 
pofiée  de  petits  globules  de  différentes  couleurs  ,  fuivant  les 
différentes  plantes. 

Ces  étamines,  dont  le  principal  ufage  efl:  de  conferver  6c 
de  défendre  le  flyle  qui  en  eft  environné,  fervent  encore  à 
donner  de  la  nourriture  à  la  plupart  des  infeéles  qui  vont  fe 
promener  fur  leurs  fommets ,  6c  y  prendre  cette  poufliere 
déliée. 

Dans  la  couronne  impériale,  dont  les  fleurs  font  penchées 
vers  la  te  re  ,  les  refervoirs  de  la  liqueur  mielleufe  aboutiffent 
en-bas,  6c  jamais  ,  félon  M.  Duverney,  les  abeilles  ne  vont  là  ; 
011  les  voit  toujours  fur  le  haut  des  étamines  :  c’eft  donc  la 
poufliere  fine  qui  en  fort,  très-différente  du  miel ,  qui  eft  ce¬ 
pendant  la  matière  du  miel  ;  les  abeilles  auront  pour  la  pré¬ 
parer  6c  la  filtrer,  des  conduits  particuliers,  comme  les  arai¬ 
gnées  6c  les  vers  à  foie  en  ont  pour  leur  toile. 

Cette  même  année  M.  Duverney ,  nommé  pour  donner  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  des  leçons  de  Phyfique  6c  d’Anato- 
mie,lui  fit  part,  6c  enfuite  à  l’Académie  ,  de  la  découverte 
qu’il  venait  de  faire  des  mufcles  qui  font  agir  la  paupière  in¬ 
terne  de  l’œil,  (a) 

En  1679,  M.  Duverney  fut  nommé  Profefïeur  d’Anato- 
mie  au  Jardin  Royal  des  plantes.  Et  comme  on  avoit  entrepris 
de  travailler  particuliérement  fur  les  poiffons,  MM.  Duverney 
6c  de  la  Hire  allèrent  en  baffe  Bretagne  [b) ,  fur  les  bords 

(a)  Ce  Mémoire  fur  les  mufcles  de  la  paupière  interne  ,  fe  trouve  imprimé  dans  ce 
volume  à  la  page  490. 

(  b  }  Voyez  le  réfultat  de  ce  voyage  ,  &  le  dénombrement  des  poiffons  obfervés  par 

Tome  II,  .  *  Y  y  y 
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de  la  mer ,  étudier  ce  genre  d’animaux.  M.  Duverney  y 
ajoura  une  di(Te£don  &;  une  defcription  exacte  de  la  plupart 
des  poifTons  d’eau  douce  qui  fe  trouvent  à  Paris.  Prefque  tous 
les  Anatomiftes  avoient  cru  jufques-là  que  les  poiflons  n’a- 
voient  point  d’oreilles-;  mais  on  fut  défabufé.  M.  Duverney 
découvrit  cet  organe  qui  avoit  été  inconnu  à  caufe  de  fon 
extrême  petitefle  :  à  peine  peut-on  faire  entrer  la  tête  d’une 
petite  épingle  dans  le  trou  extérieur  de  l'oreille  de  la  plu¬ 
part  des  poilTons  ;  le  petit  trou  qui  tient  lieu  de  conduit  de 
l’ouïe ,  va  aboutir  à  plulieurs  petits  cercles  olfeux  qui  ont  com¬ 
munication  entr’eux  ,  &  dans  lefquels  le  nerf  auditif  fe  diftri- 
bue  à -peu  «près  comme  dans  l’oreille  des  oifeaux.  M.  de  la 
Hïre  defllna  très-exaébement  tous  les  poiflons  qui  furent  dif- 
féqués.  L’année  fuivante  ces  deux  Académiciens  furent  en¬ 
core  envoyés  fur  les  cotes  de  Bayonne,  dans  le  même  defTein. 

En  i  6 79  ,  M.  Duverney  compofa  aulîi  un  petit  Traité  (a) 
pour  faire  voir  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  folide  dans  notre  corps, 
n’eft  qu’un  tifTu  miraculeux  de  vaifTeaux  difFérens,  qui,  for¬ 
mant  quelques  petites  vélicules  à  leurs  extrémités,  fe  réunif- 
fent  aufli-tôt  en  d’antres  canaux ,  &:  ainli  font  des  cercles  dont 
on  ne  peut  déterminer  ni  le  commencement,  ni  la  fin.  C’eft 
dans  ces  véficules  très-délicates  ;  qui  font  toutes  ouvertes  les 
unes  dans  les  autres,  que  les  fucs  difFérens  qui  viennent  des 
arteres  êc  des  nerfs,  s’entrecommuniquent  leurs  propriétés, ôc 
fe  fermentent  diverfement  félon  leurs  difFérens  fels  :  tout  l’ar¬ 
tifice  du  corps  de  l’animal  ne  confifte  que  dans  la  correfpon- 
dance  de  ces  vaifleaux  les  uns  avec  les  autres,  êc  dans  le  rap¬ 
port  des  liqueurs  qu’ils  contiennent.  M.  Duverney  établiffoit 
ce  fentiment  par  la  flruéfure  du  poumon  ,  des  teflicules  ,  &de 
la  rate  ;  car  après  qu’on  en  a  bien  exprimé  toutes  les  liqueurs, 
on  n’y  peut  rien  remarquer  que  des  canaux  &  des  véficules  : 
delà  ii  droit  des  conféquences  pour  toutes  les  autres  parties  fo- 
lides  en  apparence ,  &;  même  pour  les  fibres  motrices ,  les  ten¬ 
dons  ,  les  ligamens  ôc  les  cartilages.  Ainfi  la  plus  induftrieufe 

ces  deux  Académiciens  dans  l’extraie  de  l’Hiftoire  de  l’Académie  ,  rapporté  ci-aprés  , 
année  r6  8o.  Voyez  encore  au  fujet  de  ce  même  Voyage  ,  &  d’un  fécond  que  firent  l’a  ri¬ 
nce  fuivante  Jes  mêmes  Académiciens  ,  fur  les  côtes  de  Bayonne  ,  ce  qui  efi:  rapporté  à 
la  fin  de  ce  Recueil  d’ Obfervations  ,  année  1730. 

(  4  )  On  ignore  ce  qu’eft  devenu  ce  petit  Traité  qui  eft  refté  apparemment  en  manuk 
«rit  dans  les  Archives  de  l’Académie. 
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méchanique  du  monde,  êc  la  plus  délicate  chymie,  compli¬ 
quées  enlemble,  font  ce  qui  compofe  un  animal:  l’une  a  or¬ 
donné  la  ftruéture  êc  réglé  la  difpofition  d’un  nombre  infini 
de  vailfeaux  différons  ,  fi  déliés  pour  la  plupart ,  qu’ils  ne  pa¬ 
rodient  pas  être  des  vaiflcaux  ;  l’autre  fait  le  mouvement  6c  le 
jeu  de  toutes  les  liqueurs  différentes,  êc  les  affemble  ou  les  fé- 
pare  en  toutes  les  manières  que  demandent  la  vie  6c  les  fonc¬ 
tions  animales. 

En  1680,  le  même  M.  Duverney  difféqua  une  panthère 
qui  avoit  été  apportée  de  Verfailles  :  cet  animal  reifemble  en 
bien  des  chofes  au  tigre  6c  au  léopard;  on  y  volt  les  mêmes 
taches  femées  fur  la  peau  ,  une  même  forme  extérieure  ,  une 
même  habitude  de  corps,  6c  une  grande  conformité  dans 
leurs  vifeeres;  &  il  en  eft  à- peu  près  de  même  du  chat-pard. 
La  panthère  difféquée  par  M.  Duverney ,  parut  être  précifé- 
ment  de  même  genre  que  le  léopard  dont  parle  Qppien.  On 
difféqua  auffi  alors  une  palette,  ainfi  nommée  de  la  figure  de 
fon  bec;  dans  la  fuite,  on  en  examina  trois  autres,  êc  l’on 
donna  au  public  la  defeription  de  ces  animaux. 

La  même  année  M.  de  la  Hue  fit  voir  à  l’Académie  les  def¬ 
feins  qu’il  avoit  fait  de  plufieurs  poiffons  dans  fon  voyage 
en  baffe  Bretagne  ,  les  mêmes  dont  M.  Duverney  étudioit  la 
flruéture.  Ces  poiffons  étoient  au  nombre  de  dix-fept;  favoir, 
le  lien,  le  grondin,  l’ange  ,  le  morgaft,  le  turbot,  la  mo¬ 
rue,  le  merlu,  l’araignée  ,  la  julienne,  le  cocq  eu  la  dorée, 
ou  le  poiffon  Saint-Pierre,  le  chat,  le  faumon  ,  la  vielle, 
l’aloze  ,  le  fpinec  ou  le  chien  de  mer  ,  le  congre  êc  la  feche. 
On  en  remit  les  deffeins  entre  les  mains  de  M.  Perrault , 
pour  en  dreffer  les  Mémoires,  comme  il  avoit  fait  des  autres 
animaux. 

En  1681 ,  un  éléphant  de  la  ménagerie  de  Verfailles  étant 
mort,  l’Académie  rut  mandée  pour  le  difféquer.  M.  Duver¬ 
ney  en  fit  la  difïeêtion ,  M.  Perrault  la  defeription  des  prin¬ 
cipales  parties ,  êc  M.  de  la  Rire  en  fit  les  deffeins.  Jamais 
peut-être  diffedtion  Anatomique  ne  fut  fi  éclatante,  foit  par 
la  grandeur  de  l’animal ,  foit  par  l’exactitude  que  l’on  apporra 
à  l’examen  de  fes  parties  différentes ,  foit  enfin  par  la  qualité 
£c  le  nombre  des  afiiftans.  On  avoit  couché  le  fujet  fur  une 
efpece  de  théâtre  affez  élevé  :  le  Roi  ne  dédaigna  pas  d’être 
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préfent  à  l’examen  de  quelques-unes  des  parties;  6c  lorfqu’il 
y  vint,  il  demanda  avec  empreffement  où  étoit  PAnatomifte 
qu’il  ne  voyoit  point.  M.  Duverney  s’éleva  aufîi  tôt  des  Bancs 
de  l’animal  où  il  étoit,  pour  ainfi  dire,  englouti. 

En  1682,  on  apporta-à  l’Académie  plusieurs  oifeaux  qui  y 
furent  difféqués,  6e  dont  on  fit  la  description  ;  tels  furent  le 
perroquet  appelle  Arras ,  la  cicogne  ,  le  cafual ,  ou  cafoar  : 
M.  Duverney  fit  voir  la  fhuclure  6c  le  mouvement  du  bec  dà 
perroquet ,  6c  les  mufclcs  qui  fervent  aux  diveis  mouvemens 
de  l’os  qui  fe  trouve  aux  oreilles  des  oifeaux. 

On  difléqua  6c  on  fit  la  defeription  de  deux  daims  nom¬ 
més  daims  de  Pline;  l’un  étoit  apporté  de  la  Ménagerie  de 
Verfaiiles,  6c  l’autre  ,  qui  avoit  fept  pieds  de  longs,  venoit 
des  Indes  Orientales.  M.  Duverney  f  t  remarquer  la  reflcm- 
blance  qu’il  y  a  entre  la  peau  qui  recouvre  les  pieds  de  ces 
fortes  de  daims  ,  6c  celle  de  l’éléphant. 

M.  Duverney  fit  remarquer  dans  les  œufs  de  grenouille 
une  partie  noire  où  l’on  apperçoit  l’animal  entier  defliné  en 
petit. 

En  1683  ,  M.  Duverney  fit  voir  dans  la  difleétion  du  cer¬ 
veau  d’un  homme  plufieurs  particularités  dont  quelques-unes 
n’avoient  pas  encore  été  obfervécs. 

i°  Que  la  dure-mere  a  des  veines  qui  font  collées  étroite¬ 
ment  avec  les  arteres,  6c  dont  quelques  branches  s’ouvrent 
*  dans  le  finus  longitudinal  :  c’eft  pourquoi  l’air  fouffié  par  la 
jugulaire  interne  pafTe  jufques  dans  le  finus,  à  caufe  que  cette 
veine  de  la  jugulaire  s’y  décharge. 

20  La  découverte  d’un  f  nus  particulier  qui  eft  à  la  bafe 
du  crâne  ,  6c  qui  vient  fe  décharger  à  l’extrémité  du  finus 
longitudinal. 

30  Que  ces  parties  du  cerveau  qu’on  nomme  les  piliers  la¬ 
téraux  de  la  voûte  ,  ne  font  pas  diftingués  des  replis  que  for¬ 
me  la  partie  poftérieure  du  cerveau. 

40  Quels  font  les  conduits  par  où  pafTent  les  férofités  qui 
fe  filtrent  tant  dans  le  ventricule  de  la  moelle  alongée  que 
dans  ceux  du  cerveau. 

Il  fit  voir  aufîl  qu’il  n’y  a  point  de  glande  pinéale  dans  les 
chiens  ,  6c  que  la  glande  pituitaire  dans  l’homme  a  une  fitua- 
tion  différente  que  dans  les  animaux.  Dans  l’homme ,  elle 
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efl:  toujours  cachée  fous  la  dure-mere;  dans  les  chiens  ÔC 
quelques  autres  animaux,  elle  eft  immédiatement  au-deflus. 

Quelque  temps  après  M.  Duverney  fit  la  defeription  de 
l’organe  de  l’odorat ,  dont  il  lut  un  Traité  entier,  (a)  On  y 
remarqua  les  petits  nerfs  qui  viennent  du  nerf  olfactif ,  &c  qui 
fc  durciflent  comme  les  autres  quand  ils  ont  pafié  par  l’os 
cribleux  :  on  y  remarqua  aufii  les  trois  lames ,  dont  il  y  en  a 
line  féparéc  des  autres  ;  &  enfin  les  finus  qui  font  dans  i’os 
frontal,  &  dans  l’os  de  la  mâchoire,  &  qui  font  remplis  de 
mucofités  qui  fe  déchargent  dans  la  cavité  du  nez. 

M.  Duverney  fit  voir  encore  dans  le  cerveau  d’un  homme  s 
que  les  nerfs  olfactifs  ne  font  pas  comme  dans  les  animaux; 
qu’ils  font  beaucoup  plus  petits;  qu’ils  ne  font  pas  continués 
avec  le  ventricule  du  cerveau,  comme  dans  les  bêtes;  qu’ils 
envoient  piufieurs  filets ,  à  travers  l’os  cribleux  ,  dans  les  nari¬ 
nes.  Enfin  il  prétendit  qu’ils  ne  font  pas  creux  comme  dans 
les  animaux. 

Dans  la  même  année  ,  M.  Duverney  avoir  ouvert  une  fem¬ 
me  qui  avoir  été  trois  mois  malade  fans  fievre  ;  elle  étoit  pa¬ 
ralytique  des  deux  cotés.  Les  parties  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  étoient  fort  faines,  les  ventricules  du  cerveau  étoient 
pleins  de  trois  demi-feptiers  d’eau.  Cette  femme  étoit  dans 
un  affoupiflement  continuel. 

En  1683  ,  M.  Duverney  lut  cette  année  â  l’Académie,  un 
Traité  de  l’hydropifie  [b)  ;  il  fit  aufii  la  leélure  d’une  Préface 
pour  fon  Traité  de  Y  organe  de  Fouie  (c) ,  &c  des  maladies  de 

(a)  Ce  Traité  de  l 'organe  de  l’odorat  Ce  trouve  inféré  en  entier  dans  le  premier  vo¬ 
lume  de  ce  Recueil ,  page  107  &  fuiv. 

(  b  )  On  ne  connoît  point  ce  Traite  de  T Hydropifie  de  M.  Duverney ,  à  moins  qu’il 
ne  faife  partie  des  papiers  qu’il  lailla  en  mourant  a  l’Académie,  &  qu’on  ait  négligé 
julqu’à  préfent  d’en  faire  ufage. 

(c  )  Ce  Traité  de  T organe  de  T ouïe  n’a  pas  été  réimprimé  depuis  ,  auflî  eft— il  devenu 
extrêmement  rare.  M.  Duverney ,  qui  ne  fe  conrentoit  jamais  pleinement  fur  un  fu- 
jet,  8c  qui  ne  paroilfoit  pas  fatisfait  de  l’explication  qu’il  y  donne  des  ufages  des 
différentes  parties  relatives  à  cet  organe  (comme  il  l’avoue  lui-même  ,  pages  5  &  6  de 
J’ Averti(femctit  imprimé  à  la  tête  de  ce  petit  Ouvrage  )  a  fans  doute  formé  un  des 
plus  grands  obftacles  à  la  réimprelfion  de  ce  Livre  qui  a  cependant  été  fort  recherché  , 
&  dont  les  Etrangers  fur-tout  faifoient  beaucoup  d’eftime.  On  le  trouvera  inféré  ici  à  la 
fuite  des  autres  Sens,  avec  des  changemens  &  des  augmentations  confîdérables ,  fur- 
tout  dans  la  féconde  Partie ,  qui  concerne  les  utages  des  parties  de  cet  organe  ,  qu’il  a 
remaniée  avec  plus  de  foin  ,  &  fur  laquelle  une  étude  afïïdue  &  une  expérience  de  près 
de  cinquante  années ,  lui  ont  procuré  les  connoilfances  &  les  lumières  qui  lui  man- 
quoient  alors  pour  donner  à  cet  Ouyrage  le  degré  de  perfection  qu’il  y  defîroit. 
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r oreille ,  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  cette  année. 

En  1684,  M.  Duverney  fit,  après  M.  Perrault une  re¬ 
cherche  exa&e  de  la  ftruéture  de  l’oreille  &:  des  ufages  difFé-. 
rens  de  toutes  fes  parties,  car  ces  petits  fujets  font  immenfes 
quand  on  les  approfondit,  &  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
toute  l’induftrie  ik.  toutes  les  réflexions  d’un  feul  homme  foient 
capables  de  les  épuifer. 

M.  Duverney  a  mis  anfli  ce  Traité  au  jour  ;  il  j  entre  dans 
lin  détail  encore  plus  grand  que  M.  Perrault.  Comme  nous 
n’ofons  dans  cette  hiftoire  traiter  les  matières  tiop  à  fond, 
&C  que  ce  feroit  une  peine  allez  inutile  ayant  été  déjà  don¬ 
nées  au  public,  nous  fuppoferons  ici  que  l’on  eft  déjà  au  fait 
de  la  ftruéture  de  l’oreille,  &  nous  remarquerons  feulement 
les  principales  différences  qui  font  entre  M.  Perrault  6c  M. 
Duverney  ,  fur  les  ufages  des  parties  de  cet  organe.  La  décou¬ 
verte  des  ufages  efl:  la  partie  fpirituelle  de  l’Anatomie  ,  le 
reffce  n’en  efl:  que  la  partie  matérielle,  aufli  néceiïaire  cepen-r 
dant  que  le  corps  Peu  à  l’ame. 

A  ce  que  M.  Perrault  penfoit  fur  l’oreille  externe ,  M.  Du¬ 
verney  y  ajoute  que  c’eft  un  cornet  naturel ,  dont  la  cavité 
polie  ramaiïe  le  fon  ,  ôc  pour  preuve  de  cela,  comme  ceux  à 
qui  on  a  coupé  l’oreille  n’entendent  pas  fl  bien  ,  pour  fuppléer 
à  ce  défaut,  ils  fe  fervent  de  la  paume  de  la  main  ,  ou  d’un 
cornet  :  de  plus  on  voit  que  quelques  animaux ,  comme  les 
cerfs  &  les  lievres  ,  tournent  i’oreille  du  coté  d’où  vient  le 
bruit ,  quand  ils  veulent  mieux  entendre. 

L’obliquité  du  conduit  ne  fert  pas  feulement ,  félon  M.  Du¬ 
verney ,  à  garantir  la  peau  du  tambour  des  injures  de  l’air, 
mais  encore  comme  elle  donne  à  ce  conduit  une  plus  grande 
furface  ,  elle  y  augmente  le  nombre  des  réflexions.  C’eft  aufli 
pour  empêcher  ces  réflexions  de  s’échapper ,  que  nous  avons 
à  l’extrémité  de  la  joue,  &  tout  à  l’entrée  du  conduit  de  l’o¬ 
reille,  une  efpece  de  petite  languette. 

M.  Perrault  penfe  que  la  membrane  du  tambour  efl:  plus 
tendue  pour  les  fons  foibles  ou  pour  les  tons  graves,  &  plus 
lâche  pour  les  fons  forts  ,  ou  pour  les  tons  aigres  r  6c  qu’ainfl 
elle  répare  par  une  plus  grande  tenflon  le  peu  de  force  des 
fons  ,  ou  en  modéré  l’excès  par  fon  relâchement.  M.  Du¬ 
verney  prétend  au  contraire  que  cette  membrane  s’ajufbe  au# 
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fons ,  qu’elle  fe  tend  davantage  pour  les  plus  forts,  8c  fe 
relâche  pour  les  foibles  ;  8c  qu’il  faut  que  pour  en  recevoir 
l’imprefiion  elle  fe  mette  d’accord  avec  eux,  à-peu-près  com¬ 
me  dans  l’expérience  de  deux  cordes  de  deux  luths  difFérens, 
dont  l’une  que  l’on  pince,  ne  fait  point  trembler  l’autre,  ou 
ne  la  fait  trembler  que  très-peu,  fi  elle  n’eft  à  quelqu’accord 
avec  elle. 

M.  j Duverney  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  les  frémiiïè- 
mens  de  cette  membrane  ébranlent  le  peu  d’air  qui  eft  contenu 
dans  la  caille  du  tambour,  il  veut  encore  que  par  ces  frémif- 
femens  trois  petits  olTelets  fort  minces ,  fort  fecs  8c  fort  durs  , 
qui  y  font  renfermés,  foient  ébranlés  ,  8c  que  cet  ébranle¬ 
ment  plus  fort  fe  communique  à  un  os  qui  renferme  le  laby¬ 
rinthe,  8c  au  labyrinthe  même.  C’eft  ainfi  qu’une  corde  de 
luth  pincée  ne  fait  point  frémir  celle  d’un  autre,  fi  les  deux 
luths  ne  font  fur  la  même  table  qui  fait  paiïer  l’ébranlement 
de  l’un  à  l’autre.  L’articulation  de  ces  trois  oflelets  enfemble 
eft  d’autant  plus  favorable  à  cette  communication,  qu’elle  eft 
fans  cartilages. 

Outre  l’ufage  que  M.  Perrault  donne  à  l’ouverture  de  la 
calife  du  tambour,  nommée  Y aqueduc ,  M.  Duverney  veut 
que  ce  même  aqueduc,  aulîi-bien  qu’une  autre  ouverture 
qui  lui  eft  oppofée ,  donne  moyen  à  l’air  de  fe  retirer,  lorf- 
que  la  grande  membrane  de  la  caille  eft  plus  tendue  8c  tirée 
en-dedans  ;  car  s’il  n’eût  pas  eu  cette  liberté,  il  eût  empêché 
par  fon  reiïort  le  jeu  de  la  membrane. 

On  croiroit  volontiers  que  fi  de  certains  fourds  entendent 
le  fon  des  inftrumens  à  cordes  lorfqu’ils  les  ferrent  avec  les 
dents  ,  c’eft  que  dans  leur  oreille  la  membrane  du  tambour 
ne  fait  plus  fes  fonctions,  8c  que  l’air  qui  prend  ce  chemin, 
la  frappe  inutilement,  mais  que  celui  qui  monte  de  la  bouche 
dans  l’oreille  interne  par  l’aqueduc ,  8c  qui  n’a  pas  befoin 
d’aller  frapper  la  membrane  de  la  caifife  ,  trouve  ce  refte  de 
l’organe  bien  difpofé.  M.  Duverney  trouve  que  cette  penfée 
eft  détruite  par  l’expérience  même  fur  quoi  on  la  fonde  :  car 
pourquoi  faut-il  que  ces  fourds  tiennent  l’inftrument  avec  les 
dents  ?  Il  fuffiroit  qu’ils  euiïent  la  bouche  ouverte  tout  proche. 
Cette  néceiïité  de  tenir  l’inftrument  avec  les  dents  marque 
qu’il  faut  que  le  tremblement  fe  communique  aux  os  des  ma- 
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choires,  aux  os  des  temples,  aux  trois  petits  offelets,  Sc  enfin 
par  eux  à  l’organe  immédiat  de  l’ouïe;  nouvelle  preuve  de  la 
part  qu’ils  ont  à  tout  ce  mouvement  :  par  cette  même  raifort 
il  y  a  des  fourds  qui  entendent  mieux  quand  on  leur  parle 
pardefTus  la  tête  :  c’eft  qu’on  ébranle  d’abord  tout  leur  crâne, 
enfuite  les  os  qui  appartiennent  à  l’organe  de  l’ouïe. 

M.  Duverney ,  un  peu  différent  de  M.  Perrault  fur  la  ftruc- 
ture  de  la  lame  ou  membrane  Epi  raie  enfermée  dans  le  lima¬ 
çon  ,  en  différé  un  peu  auili  fur  l’ufage.  Il  prétend  que  com¬ 
me  elle  tourne  en  vis  autour  de  fon  noyau  ,  étant  plus  large 
par  en-bas;-  5c  diminuant  toujours  de  largeur  jufqu’au  haut, 
elle  efb  toujours  prête  à  répondre  par  quelqu’une  de  fes  par¬ 
ties  à  quelque  fon  que  ce  foit ,  c’eft-à- dire ,  que  les  fons 
les  plus  graves  ne  l’ébranlent  que  par  fa  partie  la  plus  large, 
qui  eft  leur  uniffon  ,  les  plus  aigus  par  fa  partie  la  plus  étroite , 
de  même  qu’on  fçait  par  expérience  que  les  grands  cercles 
des  pavillons  des  trompettes  peuvent  être  ébranlés  fans  que 
les  petits  le  foient  fenfiblement ,  5c  les  petits  fans  les  grands. 

Ces  deux  grands  Obfervateurs  difeonviennent  encore  fur 
l’organe  immédiat  de  l’ouïe.  M.  Duverney  lui  donne  plus  d’é¬ 
tendue  :  outre  le  limaçon ,  il  y  comprend  le  veftibule  du  laby¬ 
rinthe  6c  les  trois  canaux  demi-circulaires ,  fondé  fur  ce  que 
ces  canaux  fe  trouvent  dans  les  poiffons  6 C  dans  les  oifeaux, 
fans  le  limaçon  ;  fur  ce  que  la  même  portion  du  nerf  auditif, 
deftinée  au  fon,  qui  va  dans  le  limaçon  ,  envoie  auflï  deux 
branches  dans  le  veftibule  5 c  dans  les  trois  canaux  ;  enfin  fur 
ce  que  la  largeur  inégale  de  chacun  de  ces  canaux  femble  être 
préparée  pour  répondre  à  différens  tons,  ainfi  que  M.  Du - 
verney  l’a  penfé  de  la  lame  fpirale. 

M.  Duverney  finit  fon  Traité  de  l’organe  de  l’ouïe  par  une 
explication  des  maladies  de  l’oreille,  furquoi  il  entre  dans  un' 
détail  également  curieux  6c  utile,  mais  qui  nous  eft  interdit; 
nous  en  rapporterons  feulement  deux  chofes  ; 

i°  Que  la  membrane  du  tambour  étant  percée  ou  déchirée, 
î’ouïe  ne  ceffe  pas  auffi-tôt ,  mais  feulement  en  s’affoibliffant 
par  degrés  ,  parce  que  l’on  ne  perd  d’abord  que  les  tremble- 
rnens  de  cette  membrane,  qui  ne  font  pas  abfolument  nécef- 
fai  res,  &  que  l’air  extérieur  qui  entre  par  cette  membrane 
jpuverte,  &  qui  va  offenfer  5c  enfin  détruire  par  fes  qualités 

cxcelli  y  es  ? 
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cxcefîîvcs ,  l’organe  immédiat ,  a  befoin  pour  cela  de  quelque 
temps. 

20  Que  ce  qui  caufe  le  bourdonnement  quand  on  fe  bou¬ 
che  l’oreille  avec  le  doigt,  c’eft  que  l’air  renfermé  ôt  ref- 
ferré  dans  l’oreille  interne  qui  cft  alors  plus  perite,  &  agité 
par  la  vapeur  chaude  qui  forr  du  doic,t ,  &  peut-être  encore 
par  celle  qui  s’exhale  du  dedans  du  conduit,  &  qui  n’a  point 
d  iiTue  ,  ébranle  la -membrane  du  tambour,  èc  par  elle  tout 
l’organe,  comme  feroit  un  bruit  extérieur.  Cet  exemple  fuf- 
fit  pour  donner  1  idée  des  cintemens  &  de  tous  les  faux  bruits 
cauféspar  des  maladies. 

M.  Duverney  fit  voir  les  entrailles  d’un  monftre  ;  c’étoient 
deux  enfans  qui  avoient  leurs  têtes  diamétralement  oppofées , 
un  feul  effcomac  ,  deux  foies ,  une  feule  veine  ombilicale  ,  un 
feul  anus  qui  étoit  bouché ,  les  inttftins  grêles  d#ubles  ,  mais 
qui  communiquoient  enfemb!e  ,  une  feule  veflie. 

M.  Duverney  travailla  cette  année  à  la  diffeéfion  d’un 
grand  nombre  d’animaux  ;  il  en  fit  voir  à  l’Académie  diverfes 
lmgularités. 

D  ans  le  porc-épic,  il  fit  voir  la  ftruéture  de  la  peau  ;  fa 
partie  poflérieure  paroît  comme  garnie  d’écailles;  les  racines 
des  piquans  entrent  dans  le  mufcle  cutané,  dont  il  fît  remar¬ 
quer  l’étendue  &:  les  différentes  attaches  ;  les  aponévrofes  des 
mufcles  fe  retirant  en-dedans,  les  piquans  fe  dreffent  en-de¬ 
hors.  On  examina  aufïî  la  ftruébure  particulière  de  la  langue, 
qui  paroît  garnie  de  plufieurs  petites  dents,  &  du  mufcle  maf- 
fatere  qui  fert  à  mouvoir  la  mâchoire  inférieure  ,  ôc  eft  fait 
comme  une  bourfe. 

20  Dans  la  civette ,  il  montra  les  jfodhes  qui  fourniffent  la 
liqueur  odoriférante  ,  ôc  fit  remarquer  deux  glandes  qui  font 
aux  cotés  de  l’anus,  qui  s’ouvrent  en-dehors,  &.  fourniffent 
une  liqueur  très-puante.  Il  montra  quelque  temps  après  l’é¬ 
piploon  de  cet  animal ,  Sc  les  ramifications  des  conduits  adi¬ 
peux  ,  où  il  y  a  des  veines,  des  arteresêc  des  petits  facs  :  cette 
graiffe  s’amafle  dans  le  méfentere  aux  côtés  de  la  veflie  :  on 
n’en  trouve  point  dans  la  dure-mere,  dans  la  pleure ,  ni  dans 
la  membrane  des  poumons. 

3°  Quelque  temps  auparavant  il  avoit  fait  voir  dans  un 
ventricule  de  cochon ,  que  la  partie  convexe  de  la  fécondé 
Tome  II.  *  Z  z  Z 
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membrane  étoit  parfemée  de  glandes  dont  les  trous  paroi  (lent 
dans  la  partie  intérieure.  Mais  dans  le  ventricule  de  la  civette 
on  ne  voit  pas  les  glandes  y  on  ne  voit  que  les  trous  ;  il  y  a 
donc  apparence  que  cette  membrane  eft  glanduletife*  8c 
qu’elle  fuinte  une  humeur  dans  l'intérieur  du  ventricule. 

4°  Il  fit  voir  enfuite  les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  ont 
leurs  racines  dans  les  membranes  des  mufcles  dans  les 
vifceres  mêmes  ;  ils  fe  déchargent  dans  les  glandes  conglo- 
bées ,  d’oii  ils  renaifTent  pour  fe  décharger  i  les  uns  dans  le 
réfervoir  du  chyle,  &  les  autres  dans  l’axillaire.  Les  premiers, 
c’eft-à-dire ,  ceux  qui  vont  au  réfervoir  du  chyle,  font  ceux 
des  extrémités  inférieures  8c  du  bas-ventre  ;  tous  ceux  de  la 
poitrine  vont  au  canal  thoracique ,  8c  ceux  des  bras  ,  de  la 
tête  8c  du  col  y  vont  aux  veines  axillaires. 

5°  Dans  k  rat  mufqué  fil  fit  remarquer  entr’autres  chofes 
la  circonvolution  des  inteffins ,  qui  eft  à  proportion  aufïi  gran¬ 
de  que  dans  les  animaux  qui  ruminent. 

6 J  M.  Duverney  fit  aulli  apporter  un  finge  qui  étoit  mort 
étique;  les  dents  fe  joignoient  en  forme  de  feie  ;  on  ne  trouva 
point  de  luette  dans  ce  fujet;  la  rate  étoit  comme  parfemée 
de  petites  glandes:  celles  du  méfentere,  le  réfervoir  du  chyle 
8c  le  foie  étoient  remplis  d'une  matière  plâtreufe. 

7°  M.  Duverney  diflequa  un  hiérifTon  :  le  cœur  n’avoit  point 
de  péricarde ,  il  y  avoit  un  ovaire  comme  dans  les  oifeaux, 
les  inteftins  grêles  étoient  plus  gros  que  les  autres.  Cet  ani¬ 
mal  a  un  mufcle  qui  fait  mouvoir  fes  piquans  comme  le  porc- 
épic. 

Le  même  M.  Duverney  difléqua  une  lionne,  8c  en  fit  une 
defeription  fort  détaillée  qu’il  lut  à  l’Académie. 

Année  168  5.  Ce  fut  cette  année  que  M.  Mery  y  un  des  plus 
grands  adverfaires  qu’ait  eu  M.  Duverney ,  entra  à  l’Acadé¬ 
mie  en  qualité  d’Anatomifte  8c  de  fon  Collègue. 

A  l’occafîon  de  ce  qu’on  avoit  remarqué  qu’il  n’y  avoit 
point  de  cæcum  dans  le  chamois  diiïequé  dans  l’Académie, 
M.  Duverney  a  dit  que  le  cæcum  étoit  fort  petit  dans  l’homme 
8c  dans  les  autres  animaux  qui  vivent  de  chair  ,  8c  fort 
grand  dans  ceux  qui  vivent  d’herbes  8c  de  grains.  Il  ne  croit 
pas  que  le  cæcum  contribue  à  là  confiflance  des  matières , 
mais  il  donne  cet  ufage  aux  glandes  du  colon ,  qui  fourniflent 
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«ne  liqueur  plus  é p n i fl. e  que  les  glandes  qui  font  dans  les  in- 
teftins  grêles,  c’eft  pourquoi ,  dans  l’homme  ,  le  colon  envi¬ 
ronne  les  autres  inreftins,  de  eft  attaché  à  plufieurs  parties. 

M.  Duverney  a  ajouté  qu’il  croit  que  les  inteftins  grêles 
ont  un  mouvement  périfhltique. 

On  voit  ce  mouvement  dans  la  grenouille,  dans  le  mou¬ 
ton  de  dans  quelques  autres  animaux. 

M.  Duverney  a  fait  voir  dans  i’inteftin  d’une  poule  ,  que  les 
matières  vont  dans  le  reédum  avant  d’entrer  dans  le  cæcum. 

M.  Duverney  a  difiequé  un  vaut*  ur  qu’on  a  envoyé  de 
Verfailles  :  il  lui  a  trouvé  un  jabot ,  contre  l’ordinaire  des 
animaux  carnaffiers;  le  géfier  éroit  très-mince,  de  le  cæcum 
fort  court  :  on  a  examiné  l’organe  de  l’odorat  de  cet  animal. 

La  même  année  M.  Duverney  ht  la  difieélion  d’un  hnge 
femelle,  de  il  donna  la  defeription  de  la  palette. 

En  1686 ,  M.  Duverney  a  fait  remarquer  dans  un  hérilTon 
que  le  cœur  n’avoit  point  de  péricarde,  c’eft  le  médiaftio 
qui  en  fait  l’office.  Il  a  montré  auffi  qu’il  y  avoit  plufieurs 
glandes  le  long  du  vagin.  Il  a  fait  dans  l’Académie  la  diflec- 
tion  d’une  grue  d’Afrique,  d’une  belette  de  d’un  linge  ;  dans 
la  grue  on  a  remarqué  que  la  trachée  artere  forme  trois  con¬ 
tours  en  maniéré  de  trompette  ;  ils  font  renfermés  dans  la 
cavité  du  fternum  qui  eft  creux  dans  ces  animaux.  On  a  re¬ 
marqué  dans  la  belette ,  auprès  de  l’anus,  deux  poches  qui  four- 
nillent  une  humeur  d’une  odeur  très-pénétrante  :  c’eft  peut- 
être  ce  qui  donne  une  odeur  fort  agréable  aux  excrémens  de 
cet  animal. 

Il  a  fait  voir  auffi  dans  un  coq  vivant ,  que  la  voix  ne  fe 
forme  pas  vers  le  larynx ,  comme  dans  les  autres  animaux, 
maisau  bas  de  la  trachée  artere  ,  vers  la  bifurcation. 

,M.  Mery  a  apporté  une  civette  femelle  qu’il  avoit  dilFequée 
avec  M.  Duverney  ;  ils  ont  obfervé  entr’autres  chofes  des 
petits  canaux ,  par  lefquels  le  lait  eft  porté  aux  mamelles, 
apparemment  par  des  petites  glandes  qui  font  infenfibles.  . 

En  *6$  7,  M.  Duverney  a  fait  parta  la  Compagnie  dequel- 
qnes  expériences  qu’ils  faites  fur  la  digeftion. 

Il  a  pris  de  la  fdive  de  plufieurs  perfonnes  de  différons 
âges  :  celle  des  jeunes  gens  n’a  point  rougi  le  tournefol ,  celle 
des  perfonnes  âgées  l  a  rougi  ;  celle  des  Scorbutiques  Ta 

Z  z  z  ij 
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rougi  beaucoup  plus  fore:  marque  d’une  plus  grande  acidité. 

La  liqueur  qui  fe  trouve  dans  les  trois  premiers  ventricules 
des  animaux  ruminans  ,  n’eft  prefque  que  de  la  falive;  on  n’y 
trouve  aucune  glandule  :  la  liqueur  du  quatrième  ventricule 
rougit  le  tournefol  <k  louchit  le  fublimé  :  dans  le  ventricule 
des  oifeaux  on  ne  trouve  point  de  glandes ,  quoiqu’il  y  ait 
beaucoup  d’acide. 

Il  a  fait  de  nouvelles  expériences  fur  la  préfure  ,  qui  ont 
confirmé  celles  que  M.  Bourdelin  avoit  faites.  La  caillette 
feule  bien  lavée  ôe  féchée  ,  caille  le  lait  rougit  le  tournefol. 

M.  Duverney  a  fait  remarquer  aufîi  que  le  chyle  paroît  di- 
vifé  en  petits  grains  au-deftùs  du  lieu  où  la  bile  entre  dans 
le  duodénum. 

On  a  continué  le  travail  fur  l’hiftoire  des  animaux,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  remarques,  dont 
on  a  rendu  compte  dans  l’AlTemblée  en  attendant  la  deferip- 
tion  complette  de  ces  animaux. 

En  1687,  MM.  Duverney  èc  Mery ,  difféquerent  un  oi- 
feau  royal  ,  en  préfence  de  l’Académie.  M.  Mery  ayant  fait 
apporter  des  têtes  d’aigles  ,  de  cafoar ,  de  corbeau,  &c.  fit 
voir  que  dans  ces  animaux ,  &.  dans  tous  les  autres  oifeaux,' 
il  y  a  un  cercle  ofTeux  autour  de  la  cornée  :  ce  cercle  eft  la 
partie  antérieure  de  la  fclérotique.  Il  a  fait  voir  auffi  dans 
l’œil  d’une  autruche,  que  la  fclérotique  eft  compofée  de  deux 
membranes. 

La  même  année  1687,  M.  Duverney  a  dit  qu’en  faifant 
l’opération  ordinaire  fur  la  veine  crurale  d’un  chien  ,  pour 
démontrer  la  circulation  du  fang,  après  la  mort  du  chien, 
en  feringuant  de  l’eau  froide  ,  on  vit  un  trémouflement  dans 
les  mufcles  :  ce  même  mouvement  fe  remarque  auffi  fort  fou- 
vent  dans  les  animaux  long  -  temps  après  leur  mort,  lorf- 
qu’on  pique  leurs  nerfs  ;  car  alors  les  efprits  donnent  un 
mouvement  aux  membranes  de  la  même  maniéré  que  dans 
l’animal  vivant. 

Il  a  montré  quelque  temps  après  ,  un  morceau  de  la  dure- 
mere  d’un  homme,  qui  étoit  devenue  ofleufe;  cet  homme 
étoit  mort  Fol. 

Il  a  fait  voir  la  figure  d’un  enfant  qu’on  a  trouvé  defleché 
dans  une  des  trompes  de  la  matrice }  cette  trompe  avoit  été 
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déplacée  6c  fituée  près  du  col  de  la  matrice;  la  mere  avoit 
long-temps  porté  cet  enfant,  6c  étoit  morte  d’une  maladie 
extraordinaire. 

En  i688  ,  un  Magiflrat  illuftre  étant  mort  prcfque  fubitc* 
mène  d’une  cfpecc  particulière  d’apoplexie  ,  à  ce  qu’on  croyoit, 
mais  qui  11e  lui  avoit  point  du  tout  ôté  la  connoifïancc , 
M.  Duverney  en  fit  l’ouverture,  6 c  il  trouva  que  les  parties 
principales  é  oient  fort  faines,  £c  qu’il  n’y  avoit  aucun  dé¬ 
rangement  dans  le  cerveau  ,  finon  quelques  gouttes  de  fang 
extravafé  ;  mais  ayant  renverfé  le  corps,  il  fortit  une  grande 
quantité  de  fang  du  côté  de  la  moelle  épinieref  II  croit  qu’il 
y  a  eu  quelque  éruption  de  fang  dans  cette  partie  ,  d’où  fort 
une  grande  quantité  de  nerfs  qui  fourniflent  des  rameaux 
au  nerf  intercoftal  ;  c’eil  pourquoi  tous  les  mouvemens  des 
parties  qui  fervent  à  la  circulation  avoient  cefïe  fans  que  le 
cerveau  parut  attaqué.  Il  prétend  qu’il  y  a  plufieurs  apoplexies 
qui  viennent  de  cette  caufè. 

MM.  Duverney  ècMery  ont  fait  voir  diverfes  particularités 
dans  divers  animaux.  Des  deux  boffes  d’un  chameau  inéga¬ 
lement  hautes  ,  Tune  parut  remplie  d’un  amas  de  fuif;  on 
crue  que  l’autre  n’étoit  qu’une  apophyfe  de  quelques  vertebres. 
Dans  les  parties  intérieures  d’une  autruche,  ils  ont  trouvé 
deux  canaux  biliaires  ,  dont  l’un  s’inféroit  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  au-deflus  du  pylore  ,  ôc  l’autre  à  un  pied  au-deflous. 

M  Duverney  a  fait  voir  les  yeux  d’un  oifeau  qui  font  d’une 
flruéture  particulière  ;  les  paupières  font  couvertes  de  poils, 
6c  le  corps  de  l’œil  eft:  de  la  figure  d’un  cornet  à  jouer  au 
tri&rac.  Cet  oifeau  eft  comme  une  efpece  de  hibou  ;  il  eft  fort 
blanc,  fes  plumes  font  tachées. 

Cette  même  année  M.  Perrault  étant  mort ,  on  remit  en¬ 
tre  les  mains  de  M. Duverney  tous  les  écrits  de  cet  Acadé¬ 
micien  ,  qui  avoient  rapport  à  l’Hiftoire  naturelle  des  ani¬ 
maux.  M.  Duverney  joignit  fes  obfervations  à  celles  de  M. 
Perrault ,  6c  fe  propofa  de  faire  une  nouvelle  édition  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  devoit  être  confidérablement  augmentée  :  mais 
cette  nouvelle  édition  fut  interrompue  ,  6c  il  n’en  parut 
alors  qu’un  volume  qui  contenoic  la  defeription  de  feize 
animaux. 

Parmi  les  papiers  de  M.  Perrault ,  on  trouva  une  nouvelle 
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fuite  de  cecte  Hiftoire  naturelle  des  animaux,  qui  contenoit 
feize  nouvelles  deferiptions,  outre  les  trente-deux  quicompo- 
foient  le  premier  Recueil  qui  avoit  paru  en  1676,  3c  aux¬ 
quelles  M.  Perrault  avoit  fait  des  changemens  3c  des  augmen¬ 
tations  confidérables.  M,  Duverney  ,  qui  y  travailloit  de  fon 
côté ,  y  avoit  fait  pareillement  un  grand  nombre  d’obler- 
vations. 

En  1689  ,  MM.  Duverney  3c  de  la  Hire ,  firent  enfemble 
les  obfervations  fuivantes  au  lu  jet  de  la  refpiration.  Pour 
connoître  dans  quel  temps  l’animal  refpire  ,  on  prit  une  oie  , 
on  boucha  une  de  fes  narines ,  3c  ayant  préfenté  une  plume 
de  duvet  à  l’autre,  on  remarqua  que  lorfque  le  flernum  s’éle- 
voit ,  les  barbes  de  la  plume  entroient  fort  avant  dans  fa  na¬ 
rine  ;  au  contraire  ,  elles  en  fortoient  quand  le  flernum  s’abaif- 
foit  :  ce  qui  fait  voir  que  l’animal  refpire  quand  l’infpiration 
fe  fait. 

On  plongea  enfuite  la  tête  de  l’animal  dans  l’eau ,  3c  l’on 
remarqua  que  pendant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  minutes 
quelle  y  demeura,  le  ventre,  le  flernum ,  3c  les  poches  fupé- 
rieures  relièrent  dans  le  même  état.  Si  on  la  plongeoit  dans 
Enflant  que  le  ventre  étoit  enflé  ,  il  demeuroit  toujours  fort 
tendu  ;  mais  fi  on  la  plonge  dans  le  temps  que  le  ventre  efl: 
entièrement  applati ,  il  fe  renfle  à  demi  dans  le  moment,  ôc 
fe  conferve  en  cet  état  tant  que  la  tête  de  l’animal  efl  fous 
l’eau.  L’animal  jette  alors  quelques  petites  bulles  d’air  par  les 
narines,  mais  cela  n’efl;  pas  confidérable. 

Cette  même  année  1689,  on  apporta  à  l’Académie  plu- 
fieurs  animaux  de  la  Ménagerie  de  Verfailles,  dont  la  plu¬ 
part  avoient  déjà  été  examinés  3c  décrits.  On  s’en  fervit  pour 
examiner  de  nouveau  3c  vérifier  ce  qu’on  y  avoit  déjà  ob- 
fervé.  MM.  Duverney  3c  Mery ,  firent  voir  dans  les  yeux 
d’une  autruche  les  mufcles  qui  ouvrent  3c  qui  ferment  les 
paupières  externes  3c  internes.  On  trouva  deux  cens  quatre- 
vingt  mufcles  dans  la  queue  d’un  finge. 

M,  Duverney  dit  qu’il  avoit  obfervé  que  les  dents  (a),  avant 
leur  fortie  ,  ont  déjà  la  forme  de  dent  dans  un  mucilage 

{  a  )  Voyez  le  Mémoire  fur  les  dents ,  cjui  Te  trouve  vers  la  fin  du  premier  volume 
èz  cet  Ouvrage  ,  page  ;  j:t. 
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qui  cft  parfemé  d’un  grand  nombre  de  vaifTeaux  ;  il  fe  forme 
difFérens  lits  ou  couches  de  plufieurs  fibres,  &c. 

En  1 6yo  ,  M.  Duverney  fit  voir  quelques  particularités  dans 
divers  animaux,  £c  entr’autres  la  vé  fieu  le  d’un  lion  dcfféché , 
dans  laquelle  on  a  remarqué  jufqu’à  fept  cloifons  ,  qui  font 
comme  autant  de  planches  percées  chacune  d’un  trou  par  ou 
les  fupérieures  fe  déchargent  dans  les  inférieures. 

Il  a  examiné  aulîi  dans  le  porc-épic  les  mufcles  qui  fer¬ 
vent  aux  difFérens  mouvemensdes  piquans,leur  flruéture  Sc 
la  maniéré  dont  ils  fe  nourriflent,  ainfi  que  tous  les  organes 
qui  fervent  à  la  génération  &  à  la  nourriture.  Il  a  trouvé 
entre  le  mufcle  cutané  d’autres  mufcles  tranfverfanx  qui  abou- 
tifTent  aux  piquans.  Il  a  fait  remarquer  que  le  conduit  de  la 
bile  va  fe  terminer  au  cercle  du  pylore  ,  êc  le  canal  pancréa- 
tiq  ue  vient  fe  rendre  dans  Villon. 

Il  a  lu  à  l’Académie  la  defeription  qu’il  a  faite  du  finge ,  du 
feorpion ,  êc  du  hériflbn. 

Ce  fut  cetre  année  que  mourut  l’illuftre  Le  Brun ,  pre¬ 
mier  Peintre  du  Roi ,  dont  le  corps  fut  ouvert  par  M.  Duver¬ 
ney  ,  il  lui  trouva  le  canal  cyftique  rempli  de  pierres,  les 
inteftins  duodénum  &  colon  attaqués  ,  &  les  vaifTeaux  fore 
dilatés ,  &c. 

M,  Duverney  a  dit  que  l’eau  ftiptique ,  décrite  dans  le  Traité 
de  Chytnie  de  Lemery ,  efl  excellente  pour  toutes  fortes  de 
plaies  :  c’efl  la  même  dont  on  fe  fervoit  alors  à  Strafbourg 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

En  ié9i  ,  M.  Duverney  examina  dans  une  autruche  les 
parties  qui  fervent  à  la  génération  ,  &  M.  de  la  Hire  en  fit  les 
dedans.  On  fit  auffi  dans  ce  même  animal  diverfes  remar¬ 
ques  fur  l’organe  de  la  vifion.  Quelques  années  auparavant 
M.  Mery  avoit  fait  voir  dans  l’œil  de  l’autruche  que  la  fclé- 
rotique  efl  compofée  d’une  double  membrane;  l’extérieure 
efl:  opaque  ,  l’intérieure  eft  tranfparente;  elle  n’efl  point  con¬ 
tinue  avec  la  cornée.  Il  y  a  deux  petits  mufcles  qui  tirent  la 
paupière  interne  vers  le  grand  angle  de  l’œil;  l’un  tire  fon 
origine  de  l’intérieur  de  l’orbite ,  l’autre  de  la  membrane 
opaque  de  la  felérotique.  Entre  cette  membrane  &:  la  cornée, 
il  fit  voir  le  cercle  ofTeux  qui  fe  trouve  dans  les  oifeaux  :  il 
paroîc  comme  formé  par  des  cfpeces  d’écailles  fembkbles  à 
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celles  des  poiffons ,  &  placées  de  la  même  maniéré  les  unes 
fur  les  autres.  Enfin  on  remarqua  que  la  paupière  fupérieure 
avoit  trois  mufcles,  dont  deux  viennent  du  bord  de  l’orbite 
vers  le  grand  angle,  &  le  troifieme  vient  de  la  membrane 
opaque  de  la  felérotique. 

A  ces  obfervations  M.  Duverney  ajouta  les  fiennes  fur  le 
même  organe ,  fur  la  ftructure  &.  la  fituation  de  la  poulie  8c 
de  la  corde,  qui  fervent  à  étendre  la  paupière  interne  fur  la 
cornée,  6t  fur  la  maniéré  dont  la  glande  lacrymale  inférieure 
fournit  une  liqueur  qui  fert  à  laver  le  dehors  de  l’œil. 

Il  fit  remarquer  auffi  que  les  femelles  des  poiffons  ne  jet¬ 
tent  leurs  œufs  qu’après  la  jonétion  des  deux  fexes  ,  ce  qui  fe 
fait  en  un  inftant.  11  a  ajouté  que  cette  matière  gluante  qui 
eft  dans  le  fray  des  grenouilles  ,  étoit  auparavant  contenue 
dans  leur  oviduc  :  une  fort  petite  quantité  de  cette  liqueur 
gommeufe  s’étend  dans  l’eau  ,  comme  la  gomme  adragant, 
pour  lier  enfemble  ces  œufs. 

1692..  Les  Anatomiftes  jufqu’ici  n’ont  pas  été  d’accord 
entr’eux  fur  l’ufage  de  la  bile;  les  uns  la  regardent  comme 
un  excrément  purement  inutile  ,  les  autres  prétendent  qu’elle 
fert  à  faciliter  Ja  fortie  des  autres  excrémens  :  d’autres  croient 
que  c’eft  une  liqueur  deflinée  à  conferver  au  fang  fa  fluidité, 
èc  à  préparer  les  alimens  au  changement  qu’ils  doivent  re¬ 
cevoir  dans  les  inteftins.  M.  Duverney  a  cherché  dans  difFé- 
rens  animaux  la  décifion  de  cette  difficulté  :  car  la  fituation 
véritable  des  parties  qui  ont  rapport  à  la  bile  étant  bien  con¬ 
nue,  elle  peut  aider  à  déterminer  fon  véritable  ufage.  On 
peut  voir  à  ce  fujet  les  obfervations  qu’il  a  fait  fur  cinq 
porcs-épics,  &  fur  deux  autruches,  par  lefquelles  il  prouve 
que  la  bile  eft  de  quelque  utilité  pour  la  digeftion.  Ce  Mé¬ 
moire  eft  intitulé:  Réflexions  fur  la  fituation  des  conduits  de  la 
bile  &  du  fuc  pancréatique,  (a) 

Cette  même  année  on  fit  un  très -grand  nombre  d’expé¬ 
riences  fur  les  viperes.  MM.  Duverney ,  Mery  3  Charas  en 
diflequerent  plufleurs.  Ils  examinèrent  les  parties  qui  ont  un 
rapport  immédiat  au  fuc  jaune  qui  forme  leur  venin ,  &  l’effet 
de  ce  fuc  venimeux  fur  différens  animaux. 


(  <*)  Ce  Mémoire  efl  imprimé  ci  devant ,  page  451  de  ce  volume. 
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M.  Duverney  fie  voir  aufii  que  la  peau  qui  couvre  la  partie 
interne  de  la  cuifie  du  lézard  verd  eft  percée  de  dix  ou  douze 
trous  qui  répondent  à  autant  de  glandes. 

En  1 69 3  ,  le  tonnerre  étant  tombé ,  fur  la riviere,  dans  un. 
bateau  où  étoient  plulieurs  perlonnes ,  il  frappa  un  jeune  hom¬ 
me  au  derrière  de  la  tête,  de  s’en  alla  fans  faire  aucun  autre 
dommage,  s’abîmer  dans  l’eau  en  ferpentant.  On  ne  s’ap- 
perçut  pas  d’abord  de  cet  accident  ;  on  crut  que  ce  jeune 
homme,  qui  étoit  refié  immobile  ,  s’étoit  endormi,  mais  en 
voulant  l’éveiller  on  le  trouva  mort.  Deux  heures  après  M. 
Duverney  en  fit  l’ouverture,  de  il  remarqua  auparavant  qu’à 
l'endroit  du  coup  il  y  avoir  deux  contufions,  l’une  au-deflùs 
de  l’autre,  qui  n’occupoi.mt  qu’un  fort  petit  efpace  ;  l’une 
pénétroit  jufqu’au  péricrâne  ,  l’autre  étoit  tout-à-fait  fuper- 
ficielle;  à  toutes  les  deux  la  peau  fe  trouvoit  légèrement  en¬ 
tamée  ,  les  cheveux  grillés  à  un  pouce  de  diftance  tout  au 
tour  ,  d’ailleurs  tout  le  refte  de  l’extérieur  étoit  Afin. 

Toutes  les  parties  du  bas-ventre  étoient  en  bon  état  ;  dans 
la  poitrine  les  poumons  étoient  fort  flétris ,  de  plus  aflPaiiïes 
qu’on  ne  les  trouve  dans  aucun  autre  genre  de  mort;  le  lobe 
gauche  étoit  collé  à  là  pleure.  Lorfqu’elles  furent  ouvertes  , 
leurs  vaiiïeaux  paroifloient  tels,  qu’il  fembloit  qu’on  en  eût 
exprimé  le  fang;  le  feu  n’avoit  fait  aucune  impreflion  aux 
bronches  ni  à  la  trachée ,  le  cœur  étoit  fort  fain ,  le  péricarde 
contenoit  environ  une  cuillerée  d’eau  fort  limpide,  le  ventri¬ 
cule  droit  de  fon  oreillette  étoient  fort  tendus  de  fort  dilatés 
par  la  quantité  de  fang  liquide  de  coulant  qui  y  étoit  renfermé. 

Dans  le  crâne ,  à  l’endroit  du  coup ,  il  n’y  avoit  ni  fra&ure, 
ni  fciflùre  ;  il  n’y  avoit  de  même  aucune  altération  dans  les 
autres  os  du  crâne,  le  cerveau  étoit  fort  fain  aufii.  Il  y  avoit 
feulement  à  la  partie  fupérieure  une  lymphe  congelée  de  in¬ 
filtrée  dans  les  replis  de  la  pie-mere. 

Cette  même  année  MM.  Duverney  de  Mery  ont  travaillé 
fur  les  pieds  du  lion ,  de  fur  ceux  du  loup.  M.  Duverney  fit 
en  même-temps  la  comparaifon  de  la  main  de  l’homme  avec 
le  pied  de  devant  du  lion.  •  i. 

Il  a  fait  voir  aufii  un  fœtus  double,  joint  par  le  devant; 
toutes  les  parties  du  bas-ventre  étoient  doubles ,  excepté  le 
devant  de  la  poitrine. 

Tome  IL 
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En  1694,  M.  Duverney  a  faic  voir  les  ureteres  d'une  femme 
morte  d’une  colique  néphrétique,  il  lui  avoit  trouvé  le  rein 
droit  fort  dilaté,  6c  l’uretere  droit  fermé  d’une  pierre  à  fon 
embouchure  avec  la  veflie,  le  rein  gauche  étoit  rempli  d’une 
matière  urineufe,  on  y  a  vu  la  membrane  avec  fes  cloifons, 
qu’on  ne  peut  découvrir  dans  les  perfonnes  âgées ,  l’uretere 
gauche  étoit  aulli  bouché  par  une  perre. 

Il  a  montré  le  rein  d’un  ch  en  dans  lequel  y  avoit  trois 
petics  vers,  ôe  un  quatrième  long  de  deux  pieds  trois  pou- 
çes ,  qui  avoient  rongé  la  plus  grande  partie  de  la  fubftance  de 
ce  rein,  &  fort  dilaté  l’uretcre. 

11  a  fait  apporter  un  eftomac  d’auf  uche,  6c  il  a  fait  voir 
que  le  canal  hépatique  fe  termine  dans  le  géfier  :  que  la  bile, 
qui  eft  verce,  colore  le  géfier  6c  tout  lMtomac  d’une  couleur 
verte  ;  car  cette  autruche  n’avoit  point  avalé  de  double ,  ainJfi 
ce  verd  ne  vient  pas  du  verd-de-gris  qui  fort  du  cuivre.  Ayant 
mis  dans  l’eau  un  grain  de  cette  bile  defiechée ,  l’eau  eft  de¬ 
venue  fort  verte:  les  glandes  du  velouté  étant  exprimées, 
lie  donnent  pas  ce  fuc  verd.  M.  Duverney  croit  que  dans  la 
trituration,  du  géfier  cette  couleur  fe  répand  dans  tout  le 
ventricule. 

En  1695 ,  M.  Varignon  fit  avec  M.  Duverney  une  expé¬ 
rience  qui  prouvoit  que  ce  que  les  Anatomiftes  appellent 
valvule,  à  l’orifice  du  trou  ovale,  étoit  très -capable  de  le 
boucher. 

M.  Duverney  ayant  étendu  avec  un  ftylet  cette  valvule  qui 
cft  ordinairement  plifiTée  après  la  mort ,  elle  s’appliqua  fi 
çxa&ement  fur  le  trou  ovale,  que  cet  Académicien  foufHant  fur 
ce  trou  avec  un  chalumeau,  du  côté  de  la  veine  du  poumon, 
pendant  que  M.  Varignon  tenoit  une  bougie  allumée  contre 
ce  trou  ,  du  côté  de  la  veine  cave  ,  la  flamme  de  la  bougie 
n’en  fut  aucunement  ébranlée  ;  ils  virent  feulement  la  val¬ 
vule  fort  étroitement  appliquée  contre  ce  trou  ,  ce  qui  prouve 
qu’il  n’y  pafloit  point  d’air,  au  lieu  que  foufflant  du  côté  de 
la  veine  cave ,  l’air  ouvroit  cette  valvule  ,  6c  paiïoit  fans  peine 
par  ce  trou. 

En  1696,  on  écrivit  deTouloufe  à  M.  Duverney ,  qu’on 
avoit  trouvé  un  enfant  dans  le  bas-ventre  d’une  femme,  hors 
de  la  matrice ,  mais  on  n’étoit  pas  alluré  que  le  placenta  fût 
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attaché  à  l'épiploon.  On  y  a  ajouté  un  autre  fait  ;  c’eff:  qu’un 
homme  qui  avoic  eu  le  cœur  percé  d’un  coup  d’épée ,  a  vécu 
encore  vingt-quatre  heures  après.  Une  femme  de  la  même 
ville  étant  morte  hydropique,  on  l’ouvrit  6c  on  lui  trouva  un 
grand  nombre  d’hydatides  dans  la  veflie. 

En  1 6y 7  ,  M.  de  Saint- Donat ,  Chirurgien  à  Sifteron  ,  écri¬ 
vit  à  M.  Duverney  qu’il  avoit  eu  entre  les  mains  un  malade 
qui  portoit  dans  le  fcrotum  une  ma  de  de  la  figure  d’un  en¬ 
fant  enfermé  dans  fes  membranes.  On  y  diffinguoit  la  tête, 
les  pieds,  les  yeux ,  des  os,  &:  des  cartilages.  M.  Duverney  dit 
à  ce  fujet  qu’il  pouvoit  fe  former  en  cet  endroit  des  matières 
polypeufes  auxquelles  le  hazard  auroit  donné  cette  fauffe  ap¬ 
parence.  (a) 

En  1698  ,  M.  Duverney  a  fait  voir  dans  un  chien  la  ftruc- 
ture  du  larynx ,  &  il  y  a  trouvé  les  mufcles  que  les  Ana- 
tomiffes  attribuent  à  la  luette  ,  quoique  les  chiens  n’en  aient 
point. 

Sur  la  circulation  du  fang  dans  le  Fœtus,  1699. 

Cette  année,  l’Académie  fut  extrêmement  occupée  de  la 
fameufe  difpute  qui  s’éleva  entre  plufieurs  de  fes  membres  au 
fujet  de  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus.  Comme  M.  Du - 
verney  en  fut  un  des  principaux  moteurs,  on  s’eft  cru  obligé 
d’entrer  ici  dans  un  détail  qui  puiflè  mettre  au  fait  du  fujet 
de  cette  conteftation  qui  a  tant  fait  de  bruit.  Perfonne  n’i¬ 
gnore  que  le  fang  de  tout  le  corps,  rapporté  au  cœur  par  la 
veine  cave  ,  tombe  dans  l’oreillette  droite  du  cœur,  Sc  de-là 
dans  fon  ventricule  droit ,  d’où  le  cœur ,  en  fe  reflerrant ,  le 
poulie  dans  le  poumon  ,  par  l’artere  pulmonaire.  Les  veines 
au  poumon  le  reprennent,  le  portent  dans  l’oreillette  gauche 
du  cœur,  d’où  il  tombe  dans  le  ventricule  gauche,  qui,  par 
fa  contra&ion ,  le  pouffe  enfuite  dans  l’aorte ,  &  le  répand 
dans  tous  les  arteres  du  corps ,  après  quoi  les  veines  le  repren¬ 
nent  le  rapportent  dans  la  veine  cave.  G’eff:  ce  qu’on  ap» 
pelle  la  circulation  du  fang. 

Cette  circulation  en  comprend  proprement  deux  :  l’une 


(  a  )  Voyez  ci-après  le  dérail  de  cerce  groffefle  fabuleufè ,  rapporté  d’après  l’Hiftoire 
de  l’ Académie ,  anriéê  ïÿôc* 
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plus  petite,  de  toute  la  maffe  du  fang  par  le  poumon  feule¬ 
ment;  l’autre  plus  grande  &:  générale,  de  cette  même  mafle 
du  fang  par-tout  le  refte  du  corps. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  fœtus.  La  cloifon  qui  fé- 
pare  les  deux  oreillettes  du  cœur  eft  percée  d’un  trou  qu’on 
appelle  le  trou  ovale  ,  &.  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire,  peu 
après  qu’elle  eft  fortie  du  cœur,  jette  dans  l’aorte  dépen¬ 
dante  un  canal  appellé  le  canal  de  communication.  Le  fœtus 
étant  né ,  le  trou  ovale  fe  ferme  peu  à  peu  ,  &.  le  canal  de  com¬ 
munication  fe  deffeche  ôc  devient  un  Ample  ligament. 

Cette  méchanique  une  fois  connue,  il  s’agifloit  de  décou¬ 
vrir  quel  en  pouvoir  être  l’ufage.  Tant  que  1  c  fœtus  refte  en¬ 
fermé  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  il  ne  reçoit  que  le  peu  d’air 
qu’elle  lui  fournit  par  la  veine  ombilicale.  Ses  poumons  ne 
peuvent  donc  s’enfler  de  fe  défenfler  comme  ils  le  feroient 
après  fa  naiflance,  ô£  après  l’entrée  libre  de  l’air  dans  fon 
corps.  Ses  poumons  demeurent  donc  prefque  affaifles  &.  (ans 
mouvement  ;  leurs  vaifleaux  font  comme  repliés  en  eux-mê¬ 
mes,  de  ne  permettent  pas  que  le  fang  y  circule  abondam¬ 
ment  ,  ni  avec  facilité.  La  nature  a  cru  devoir  épargner  aux 
poumons  le  paflàge  de  la  plus  grande  partie  de  la  mafle  du 
fang.  Pour  cet  effet  elle  a  percé  le  trou  ovale ,  afin  qu’une  par¬ 
tie  du  fang  de  la  veine  cave,  reçu  dans  l’oreillette  droite,  s’é¬ 
coulât  par  ce  trou,  dans  l’oreillette  gauche  ,  à  l’embouchure 
des  veines  du  poumon  ,  &  qu’elle  fe  trouvât  par-là,  pour  ainft 
dire  ,  aufîi  avancée  que  fi  elle  avoit  traverfé  le  poumon. 

Tel  fut  le  fentiment  de  Harvée  &  de  Lower ,  &  celui  de 
tous  les  Anatomiftes.  Cette  idée  paroifloit  fi  conforme  à  l’é¬ 
tat  de  aux  befoins  du  fœtus,  que  l’on  croyoit  avoir  décou¬ 
vert  fur  cela  le  fecret  de  la  Nature.  Cependant  il  y  avoit 
déjà  plufieurs  années  que  M.  Mery  commençoit  à  en  douter* 
après  l’examen  qu’il  fit  alors  du  cœur  d’une  tortue  de  mer. 
Cet  animal  qui ,  aufli-bien  que  1  c  fœtus  ,  fçait  fe  paffer  long¬ 
temps  de  refpiration,  a  aufli  un  cœur  d’une  ftruèfure  parti¬ 
culière',  qui  paroît  difpofée  pour  fuppléer  à  ce  défaut.  Il  faut 
néceffairement  que  fon  fang ,  lorfqu’il  eft  revenu  du  pou¬ 
mon  dans  le  cœur,  pafle  du  ventricule  gauche  dans  le  droit 
par  une  ouverture,  êc  M.  Mery  jugea,  par  analogie,  que  le 
fang  devoit  tenir  la  même  route  dans  le  fœtus  a  c’eft-à-dire* 
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une  route  contraire  à  celle  qu’il  tient  fuivant  le  fyftême 
commun. 

Quoique  M.  Mery  ne  fut  pas  perfuadé  que  l’embarras  des 
poumons  du  fœtus  fut  caufe  que  la  Nature  eut  percé  le  trou 
ovale,  6c  tiré  le  canal  de  communication  ,  il  convenoit  ce¬ 
pendant  que  le  peu  d’air  qui  eft  dans  le  fang  du  fœtus  étoic 
la  caufe  de  cette  ftructure  particulière.  Le  cœur  ayant  plus 
de  peine  à  pouffer  dans  toutes  les  parties  du  corps  un  fang 
dé  nué  de  particules  aériennes,  ôc  par  conféquent  plus  pa- 
reffeux  ôc  moins  animé  ,  il  avoir  fallu  en  raccourcir  la  cir¬ 
culation  ,  6c  lui  épargner  une  partie  du  chemin  qu’il  fait  dans 
l’homme.  Peur  cet  effet,  de  toute  la  maffe  du  fang  qui  fore 
du  ventricule  droit  à\x  fœtus  dans  l’artere  pulmonaire,  une 
partie  paffe  de  cette  artere  par  le  canal  de  communication 
dans  l’aorte  defeendante  ,  fans  circuler  par  le  poumon  :  6c  la 
partie  qui  traverfe  le  poumon  ,  6c  qui  revient  enfuite  dans 
l’oreillette  gauche ,  fe  partage  encore  en  deux ,  dont  l’une 
paffe  par  le  trou  ovale  dans  le  ventricule  droit,  fans  avoir  cir¬ 
culé  par  l’aorte  6c  par  tout  le  corps  ;  l’autre  eft  pouffée  à  l’or¬ 
dinaire  ,  par  la  contraélion  du  ventricule  gauche ,  dans  l’aorte , 
ôc  de-là  dans  tout  le  corps  du  fœtus. 

To.te  la  queftion  fe  réduifoit  donc  à  fçavoir  fi  le  fang 
qui  p;ffe  par  le  tiou  ovale  ,  paffoit  du  coté  droit  du  cœur 
dans  le  gauche,  félon  l’opinion  commune,  ou  du  côté  gau¬ 
che  dans  le  droit,  félon  celle  de  M.  Mery.  M.  Duverney  fe 
déclara  pour  l’ancien  fyftême.  Il  foutint  qu’il  y  avoit  au  trou 
ovale  une  valvule  qui  permettoit  bien  au  fang  le  paffage  du 
côté  droit  du  cœur  dans  le  gauche  ,  parce  qu’elle  pouvoit  ai- 
fément  fe  renverfer  en  ce  fens-là,  lorfque  le  fang  de  la  veine 
cave  venoit  à  la  pouffer  :  mais  qu’au  contraire  étant  frappée 
par  1e  fang  de  la  veine  pulmonaire,  elle  fe  fermoit  exacte¬ 
ment  en  s’appliquant  contre  le  trou  ovale  ,  ôc  empêchoit  ab¬ 
solument  qu’il  pût  paffer  aucune  goutte  de  fang  du  côté  gau¬ 
che  d.ins  le  droit. 

M.  Mery  ne  nia  pas  feulement  cet  ufage  de  la  valvule  du 
trou  ovale  ,  que  foutenoit  M.  Duverney  ,  il  en  nia  jufqu’à 
l’cxiftence  ;  ce  qui  occafionna  de  vives  conteftations  de  part 
ôc  d’autre,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire  de 
M.  Mery  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ,  &  dans 
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celui  que  M.  DuverneyJit  en  réponfe  aux  objections  de 
M.  Mery. 

Cette  même  année  1699  ,  M.  Pierre  Duverney ,  le  jeune. 
Chirurgien  Juré  à  Paris,  fut  reçu  à  l’Académie  en  qualité-d’A- 
natomifte ,  &  d’Eleve  de  M.  Duverney  l’aîné  ,  fon  frere. 

Sur  la  flruüure  &  les  ufages  de  la  moelle ,  lyoo. 

Il  n’y  a  rien  dans  les  animaux  qui  n’ait  fa  ftruCture  par¬ 
ticulière  ÔC  organique.  Si  le  premier  coup  d’œil  ne  nous  la 
découvre  pas  ,  la  recherche  de  la  difïeftion,  ou  le  fecours  du 
microfcope  ,  ou  enfin  le  raifonnement  nous  la  découvriront. 
Trois  maniérés  de  voir  qu’il  faut  ajouter  à  notre  vue  fîmple 
ÔC  ordinaire  ,  éc  qui  vont  infiniment  plus  loin. 

La  moelle  qui  paroîc  une  malle  informe  êc  fans  arrange¬ 
ment,  elt  compofée  d’une  infinité  de  petites  véficules  ,  ou  de 
petits  facs  membraneux,  qui  s’ouvrent  les  unes  dans  les  autres, 
&:  qui  font  toutes  remplies  d’une  matière  huileufe ,  coulante 
êc  liquide.  Ces  véficules  font  renfermées  dans  une  mem¬ 
brane  qui  fert  d’enveloppe  générale  à  la  moelle  ,  6c  cette 
membrane ,  qui  eft  parfemée  d’un  très-grand  nombre  de  vaif- 
féaux ,  eft  d’une  tifTure  encore  plus  fine  que  la  membrane 
arachnoïde  de  la  moelle  de  l’épine. 

La  plus  grande  partie  de  ces  vaifïeaux  paffe  dans  la  cavité 
des  os  par  des  canaux  particuliers ,  creufés  dans  leur  partie 
folide.  L’artere,  la  veine  êc  le  nerf,  embraffés  par  une  mê¬ 
me  gaîne ,  qui  eft  un  alongement  du  périofte  ,  font  renfer¬ 
més  dans  ces  mêmes  canaux:  ces  vaifïeaux  jettent  à  leur  en¬ 
trée  une  infinité  de  rameaux  qui  arrofent  tout  ce  tiiïù  cellu¬ 
laire, 

La  moelle  ne  fait  qu’une  feule  mafle  dans  les  endroits  oii 
l’os  eft  creufé  en  canal  :  mais  dans  ceux  où  il  eft  fpongieux  , 
elle  eft  partagée  en  plufieurs  petites  portions  qui  en  rem- 
plifTent  les  cellules.  La  faveur  douce  6c  agréable  de  ce  fuc, 
êc  fa  confiftance  ondtueufe,  donnent  lieu  de  croire  que  c’eft 
un  extrait  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  fin  6c  de  plus  délicat  dans 
la  portion  huileufe  du  fangqui  eft  continuellement  filtré  dans 
ce  tifïù  véficuîaire. 

M»  Duverney ,  après  être  entré  dans  le  détail  qu’on  vient 
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de  voir  fur  la  ftruclure  de  la  moelle,  fait  obferver  qu’il  y  a 
au-dedans  de  l’os  pluiîeurs  petits  trous  par  où  paffent  quel¬ 
ques  y  aideaux  qui  viennent  de  la  membrane  de  la  moelle, 
d’où  il  inféré  que  les  os  tirent  leur  nourriture  du  dedans 
aulîi-bien  que  du  dehors.  C’eft  ce  qu’il  confirme  encore  par 
la  maniéré  dont  fe  nourriflent  les  deux  tables  du  crâne,  l’ex¬ 
térieure  tiiant  fa  nourriture  des  vaifleaux  du  péricrâne ,  6c 
l’intérieure  ,  des  branches  de  ceux  qui  tapiflent  la  dure-mere. 

M.  Duverney  pade  enfuite  aux  ufages  de  la  moelle ,  6c  com¬ 
bat  le  fentiment  des  Anciens  qui  penfoient  qu’elle  étoit  dcfli- 
née  à  fervir  de  nourriture  aux  os.  Il  ed  vrai  qu’on  n’apper- 
çoit  pas  les  vaifleaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  dans  la 
partie  folide  de  l’os,  pour  y  aller  porter  le  fang,  qui  efl  la 
nourriture  univerfelle  de  toutes  les  parties  du  corps,  mais  c’eft 
qu’on  n’examine  pas  ces  vaifleaux  dans  les  os  d’un  animal 
fort  jeune,  car  alors  on  appercevroit  les  vaifleaux  fanguins 
qui  font  fort  viflbles  dans  ceux-ci ,  aufli-bien  que  dans  les 
plumes  des  jeunes  oifeaux.  Après  le  premier  âge,  ces  vaif- 
feaux  fe  refTerrent  6c  deviennent  imperceptibles  ,  tant  dans 
les  plumes  que  dans  les  os  ,  mais  ils  ne  laiflent  pas  d’y  exifter, 
quoiqu’extrêmement  rétrécis,  6c  ils  fervent  toujours  aux  mê¬ 
mes  ufages. 

M.  Duverney  fait  à  cette  occaflon  un  dénombrement  de 
plufieurs  os  qui  font  abfolument  defticués  de  moelle  ,  6c  qui 
ne  lailfent  pas  de  croître  6c  de  fe  nourrir  ,  tels  font  le  bois  des 
cerfs,  les  pattes  des  écreviiïes,  6cc. 

Il  paroît  donc,  puifque  la  moëlle  ne  nourrit  point  l’os, 
qu’elle  ne  fert  qu’à  l’humedfcer  6c  à  l’amollir  jufqiv a  un  cer¬ 
tain  point.  Ainfi  la  concavité  de  l’os  n’eft  pas  feulement  faite 
pour  le  rendre  plus  léger  fans  rien  diminuer  de  fa  fermeté, 
mais  encore  pour  contenir  la  moëlle,  qui  l’empêche  d’être 
aufli  caflant  qu’il  le  feroit  fans  cette  humeur  on&ueufe. 

Sur  les  vaifleaux  omphalo-méfentériques  ,  lyoo . 

Cette  année  M.  Duverney  lut  à  l’Académie  un  Mémoire 
furies  vaifleaux  omphalo-méfentériques,  pour  réfuter  quel¬ 
ques  erreurs  qu’il  avoit  apperçu  dans  le  Traité  du  jœtus  ,  que 
M.  Tauvry  yenoit  de  donner  alors  au. Public,  au  fujet  de 
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ces  vaiiïeaux,  donc  il  s’étoit  fait,  dit  M.  Duverney^ un  fyftême 
imaginaire.  On  peut  voir  ce  Mémoire  (page4.94.de  ce  volume) 
dans  lequel  notre  Auteur  donne  une  description  exa&e  de  ces 
vaiiïeaux  qu’il  prétend  que  M.  Tauvry  n’a  pas  bien  connus. 

Sur  le  vomiffement . 

Cette  même  année  ,  M.  Chirac  t  fameux  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  ,  ayant  le  premier  avancé  que  le  vomiiïement  étoit 
produit  par  les  mouvemens  extraordinaires  du  diaphragme 
&  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  &:  non  par  les  contract  ons  des 
fibres  de  l’eftomac  ;  de  forte  que  ,  dans  cette  hypothzfe  ,  l’ef- 
tomac  entièrement  privé  d’a&ion  ,  mais  feulement  prefle  êc 
applati  par  des  caufes  étrangères  ,  repouiïoit  hors  de  lui  les 
matières  qu’il  contenoit ,  l’Académie  voulut  examiner  une 
penfée  qui  s’attiroic  déjà  par  le  feul  nom  de  fon  Auteur,  une 
prévention  très-favorable. 

M.  Duverney  qui  étoit  dans  la  même  opinion  ,  &  qui  avoit 
fait,  comme  M.  Chirac ,  plufieurs  expériences  fur  des  ani¬ 
maux  vivans,  à  qui  il  avoit  donné  des  vomitifs,  entreprit 
de  les  refaire  dans  les  Aflemblées,  &:  d’y  rendre  vifible  toute 
la  méchanique  du  vomiiïement ,  dont  il  s’étoit  déjà  con¬ 
vaincu  en  particulier.  Mais  deux  expériences  feules  que  l’on 
fit  alors  ne  donnèrent  pas  d’aiïèz  grands  éclairciiïemens ,  êc 
la  Compagnie  s’en  remit  aux  obfervations  que  M.  Duverney 
pourroit  faire  encore  plus  à  loifir  fur  ce  fujet. 

Sur  les  parties  de  C  homme  qui  fervent  a  la  génération ,  tyoo. 

Le  myftere  de  la  génération ,  fi  long-temps  inconnu ,  com¬ 
mence  à  fe  développer.  Le  fyftême  général  de  cette  mécha¬ 
nique  eft  apparemment  découvert ,  ôc  l’on  en  eft  à  certaines 
délicateiïes  d’Anatomie  qui  deviennent  intérefiàntes  quand 
on  fe  tient  fur  du  refte. 

M  .Duverney  qui  a  fait  un  grand  nombre  de  recherches 
fur  cette  matière,  commença  à  les  communiquer  à  l’Acadé¬ 
mie.  M.  Littré  y  joignit  aufii  les  fiennes  ,  &;  la  vérité  fut  d’au¬ 
tant  mieux  éclaircie,  ou  du  moins  les  chofes douteufes  d’au¬ 
tant  mieux  reconnues  pour  telles,  que  ces  deux  Anatomiftes 
$e  furent  prefque  jamais  du  même  fentiment, 
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D’abord  M.  Duverney  examina  ce  qui  regarde  les  animaux 
mâles,  6c  comme  l’Anatomie  comparée  eft  la  plus  inftruébive 
&  la  plus  curieufe  ,  il  eue  foin  de  faire  toujours  voir  les  mê¬ 
mes  chofes  fur  plufieurs  efpeces  d’animaux ,  fur  l’homme,  fur 
le  cheval,  le  bœuf,  le  bélier,  le  chien,  le  chat,  ôcc. 

Il  fut  queftion  premièrement  du  prépuce.  M.  Duverney  fit 
voir  de  petites  glandes  qui  ,  félon  les  différentes  efpeces  d’a¬ 
nimaux,  étoitnt  attachées  ou  au  prépuce  ,  ou  au  gland,  ou 
à  tous  les  deux.  Leur  ftruéfure  6c  là  liqueur  qu’elles  filtrent, 
defti  née  à  enduire  6c  à  huiler  le  gland  6c  le  prépuce ,  n’é- 
coient  pas  moins  différentes  que  leur  fituation.  Il  conje&ura 
-qu’il  pouvoir  y  avoir  de  pareilles  glandes  ,  mais  fort  petites, 
dans  le  prépuce  humain ,  6c  qu’elles  feroient  les  fources  de 
ce  qu’on  fçait  par  expérience  qui  s’amafïe  peu  à  peu  autour 
•de  la  couronne  du  gland. 

La  liqueur  féminale  ,  telle  qu’elle  eft  quand  elle  fort  pour 
fon  ufage ,  eft  un  mélange  de  plufieurs  liqueurs  que  verfent 
en  même-temps  dans  le  canal  commun  de  l’urethre  des  glan¬ 
des  qui  les  ont  travaillées,  ou  des  réfervoirs  qui  les  ont  gardées. 
M.  Duverney  montra  qu’en  différentes  efpeces  le  nombre  6c 
la  ftruéfure  de  ces  organes  étoient  différens.  Dans  l’homme, 
les  principaux  font  les  véficules  féminales  6c  les  proftates. 
M.  Cowper ,  fameux  Anatomifte  Anglois,  a  découvert  à  cha¬ 
que  côté  de  Pu  redite  ,  entre  la  nuilTance  des  mufcles  érec- 
teurs  6c  des  accélérateurs ,  de  nouveaux  corps  glanduleux , 
qu’on  peut  appeller  nouvelles  proftates ,  6 C  dont  les  conduits 
excrétoirs  viennent  s’ouvrir  dans  l’urethre  ,  vers  la  naifîance 
de  la  verge.  M.  Duverney  a  fait  voir  que  dans  la  plupart  des 
animaux  ils  fe  trouvoient  aufli  placés  de  la  même  maniéré. 
La  queftion  eft  de  fçavoir  fî  la  liqueur  filtrée  par  ces  nou¬ 
velles  proftates  fe  mêle  avec  la  liqueur  féminale  ,  6c  par  con- 
féquent  eft  nécefîaire  à  la  génération.  M.  Duverney  penfe 
quelle  l’eft ,  parce  que  dans  les  animaux  qui  ont  été  coupés, 
ces  glandes,  aufii-bien  que'toutes  les  autres  fources  de  la  gé¬ 
nération  ,  fe  trouvent  defféchées  6c  flétries  :  que  quelques 
malades  ,  par  l’endroit  où  ils  défignent  qu’eft  leur  mal ,  font 
juger  qu’il  eft  à  ces  glandes  :  6c  que  ce  qui  arrive  à  quel^-ués 
perfonnes  trop  immodérées  dans  leurs  plaifirs,  quand  elles 
rendent  les  dernieres  gouttes  d’urine  ,  ne  doit  venir  que  de 
Tome  IL  *  Bbbb 
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ces  glandes  qui  font  fituées  fous  la  naifïance  des  mufcles  a c* 

célérateurs  ,  lefquels  font  juftement  alors  en  aéfion. 

Tous  les  Phyficiens  connoiflenc  à  préfent  la  ftru&ure  in¬ 
térieure  de  la  verge,  ôc  de-là  ils  conjeéfurent  par  quelle  mé- 
chanique  elle  prend  la  figute  nécefïaire  pour  fa  fonction. 
Elle  eft  compolëe  de  deux  corps  caverneux  qui  ne  font  qu’un 
amas  d’une  infinité  de  petites  cellules  membraneufes,  de  Tu— 
rethre  ,  qui  eft  un  canal  commun  aux  deux  liqueurs  qui  for- 
tent  par  cet  endroit,  ôc  d’un  tiflu  fpongieux  qui  accompa¬ 
gne  l’urethre  dans  tout  fon  cours  ,  ÔC  qui  ne  différé  des  corps 
caverneux  qu’en  ce  que  fes  cellules  font  plus  petites,  &  qu’il 
eft*par  conféquent  plus  ferré.  Ce  qu’on  appelle  le  gland  n’ap¬ 
partient  pas  aux  corps  caverneux  ,  ce  n’eft  qu’une  dilatation 
ôc  un  épanouifTement  de  la  fubftance  fpongieufe  de  l’urethre, 
recourbée  ôc  retrouflée  fur  les  deux  pointes  coniques  des 
corps  caverneux  qui  viennent  s’y  terminer  ÔC  s’y  appuyer , 
fans  autre  communication.  C’eft  à  l’illuftre  M.  Ruyfch  qu’on 
eft  redevable  de  cette  defeription  du  gland ,  qui  a  été  vérifiée 
.par  M.  Bourdelin  que  l’Académie  avoit  chargé  de  ce  travail. 

Il  y  a  dans  la  verge  deux  fortes  de  vaiffeaux  fanguins,  les 
arteres  ôc  les  veines  hypogaftriques  ,  ôc  les  arteres  &  les  veines 
honteufes.  Les  premiers  de  ces  vaifleaux.fe  répandent  dans 
l’intérieur  de  la  verge  ,  c’eft-à-dire  ,  tant  dans  les  corps  caver¬ 
neux  que  dans  le  tiflu  fpongieux  de  Pürethre  :  les  féconds 
font  extérieurs ,  ôc  ne  vont  qu’aux  tégumens  ôc  aux  enve¬ 
loppes  de  la  verge. 

MM.  Ruyfch ,  Duverney  ôc  Littré*,  ont  obfervé  que  les  ex¬ 
trémités  des  veines  hypogaftriques  font  percées  de  trous  affez 
fenfibles.  Il  eft  clair  que  le  fang  qui  doit  palier  des  arteres 
dans  les  petits  filets  des  extrémités  des  veines,  y  paffera  plus? 
facilement  au  moyen  de  cette  méchanique. 

Selon  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  aujourd’hui 
parmi  les  Anatomiftes ,  la  verge  ne  change  de  figure  que 
parce  que  des  mufcles  gonflés  d’efprits  compriment  alors  les 
troncs  des  veines  hypogaftriques  ,  qui  rapportent  le  fang  tant 
des  corps  caverneux  que  du  tiftu  fpongieux  de  l’urethre.  Ce 
fang  qui  n’a  plus  fon  cours  libre ,  reflue  par  les  trous  dont 
les  extrémités  de  ces  veines  font  percées ,  ôc  va  s’épancher 
dans  ce  nombre  infini  de  cellules  qui  auparavant  étoienc  vui- 
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clés  SC  affaiftees  les  unes  contre  les  autres.  Il  les  remplis  &  les 
dilate,  &  delà  vient  l'augmentation  du  volume.  Quand  la 
verge  reprend  enluire  fa  figure  la  plus  ordinaire,  c’eft  que 
la  comprdlion  des  veines  hypogaftriques  celle  ,  &  que  le  fang 
recommence  ci  y  couler.  Tout  celui  qui  étoit  répandu  &  ex¬ 
tra  va  (é  dans  les  l'bftanccs  fpongieufes  reprend‘d’auiant  plus 
facilement  le  chemin  des  veines,  qu’il  y  trouve  par-tout  ces 
ouvertures  dont  ou  vient  de  parler. 

Quelque  vrailemblable  que  foit  cette  méchanique  ,  l’inter¬ 
ruption  de  la  circulation  du  fang  fait  pourtant  toujours  delà 
peine  à  1’efprit.  Un  mouvement  continuel  eft  nécefiaire  au 
fang  :  s’il  eft  en  repos,  il  fe  coagule  ôc  s’altere,  &  il  y  a  des 
muladies  où,  par  la  longueur  de  cette  interruption  qui  dure 
plufieurs  heures  5  pendant  lefquelles  la  verge  eft  dans  cet  état 
violent,  le  fiing  devroic  ablolument  fe  figer  êc  devenir  inca¬ 
pable  de  rentrer  dans  les  vaifieaux,  &  de  reprendre  fon  cours 
après  que  cec  état  feroît  pafte.  D’ailleurs  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  arteres  hypogaftriques  étant  beaucoup  moins  com¬ 
primées  que  les  veines,  apportent  toujours  un  peu  de  nou¬ 
veau  fang  ;  &:  que  devient-il  fi  les  veines  ne  le  rapportent 
point  ?  Il  s’amaftèroit  au  point  de  rompre  toutes  les  cellules 
qui  ne  pourroient  plus  le  contenir.  ^ 

Pour  prévenir  ces  difficultés  ,  M.  Duverney  prétend  que 
ce  nouveau  fang  fans  celle  apporté  par  les  arteres  hypogaftri¬ 
ques  ,  quoiqu’en  moindre  quantité  ,  retournoit ,  non  par  les 
veines  hypogaftriques  qui  leur  répondent  naturellement ,  mais 
par  les  veines  honteufes  qui  rampent  fur  l’extérieur  de  la  ver-, 
ge,  qui  font  exemptes  de  compreffion.  Par  cette  ingénieufe 
méchanique  ,  la  nature  aura  toujours  entretenu  une  circula¬ 
tion  imparfaite,  ôc  elle  aura  fourni  aux  arteres  hypogaftriques 
des  vadTeaux  de  décharge  qui  ne  doivent  leur  en  fervir  que 
dans  cette  occafion. 

Mais  comment  le  fang  des  arteres  hypogaftriques  pêut-il 
palier  dans  les  veines  honteufes  ,  qui  ne  leur  répondent  pas  ? 
Quelle  eft  la  communication  de  ces  vaiffeaux  ?  M  .Duverney 
montra,  par  le  fouffle,  qu’une  partie  des  veines  hypogaftri¬ 
ques  communiquoit  avec  les  veines  honteufes.  Ainfi  le  fang 
nouveau  des  arteres  hypogaftriques  ,  qui  enfile  d’abord  le  che¬ 
min  ordinaire  des  veines  hypogaftriques,  les  trouvât}*' engor- 
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gées ,  ell  obligé  de  fe  détourner  dans  les  veines  honteüfes  qui 
communiquent  avec  elles. 

En  même-temps  ,  par  le  moyen  du  fouffle,  M.  Duverney  fît 
voir  que  les  veines  du  tiffli  fpongieux  de  l’urethre  commu- 
niquoient  avec  celles  des  corps  caverneux  &  avec  les  veines 
honteüfes.  M.  Littré  contefta  cette  communication  ,  &  la  ma¬ 
tière  relia  indécife  jufqu’à  ce  qu’on  put  s’alTurer  du  fait  par 
d’autres  expériences  ,  que  M.  Bourdelin  propofa  ,  pour  plus 
d’éclai  rcHIement. 


Sur  la  groffejfe  extraordinaire  d'un  homme  3  ijoo. 

On  a  vu  ci-devant,  année  i  697  ,  qu’un  Chirurgien  de  SiC- 
teron  écrivit  à  M.  Duverney  au  fuj-et  de  la  grolTelTe  extraor¬ 
dinaire  d’un  homme  à  qui  il  avoir  trouvé  dans  le fcrotum  une 
malle  de  chair  qui  avoit  la  figure  d’un  enfant.  Comme  cette 
aventure  finguliere  fit  beaucoup  de  bruit  alors,  on  ne  fera 
peut-être  point  fâché  de  voir  ici  un  détail  plus  circonstancié 
de  ce  fait ,  tel  qu’il  fe  trouve  rapporté  par  I’Hiftorien  de'  l’A¬ 
cadémie,  qui  le  tenoit  du  Chirurgien  même  qui  avoit  fuivi 
cette  maladie. 

Un  jeune  homme,  ^l’occafion  de  quelques  privautés  qu’une 
femme  lui  avoit  permîtes,  en  le  retenant  pourtant  dans  de 
certaines  bornes  ,  fentit  à  un  des  tellicules  une  douleur  très- 
vive  ,  qui  lui  dura  ainfi  deux  heures  ,  &  ne  cefla  entièrement 
que  dans  le  relie  du  jour.  Il  s’apperçut  quelques  jours  après 
qu’il  avoit  au  même  endroit  une  tumeur  grolïe  comme  une 
noifette.  Six  mois  après  elle  fut  plus  grofle  qu’un  œuf  de 
poule-d’inde  ;  elle  ne  lui  caufoit  cependant  point  de  douleur. 
Mais  enfin  comme  dans  les  deux  mois  fuivans  elle  augmenta 
démefurément,  M.  de  Saint- Donat ,  Chirurgien  qui  fut  ap- 
pellé  ,  lui  en  fit  l’amputation  ,  après  l’avoir  féparée  de  toutes 
les  tuniques  qui  compofent  \q  fcrotum.  Il  fe  trouva  au-dedans 
une  malle  de  chair  très-blanche,  très-folide  ,  &  fans  fibres  , 
contenue  comme  dans  un  arriere-faix ,  &  nageant  dans  une 
quantité  d’eau  qui  auroit  rempli  une  grande  écuelle. 

M.  de  Saint-Donat  ayant  ouvert  cette  mafTe  de  chair ,  vit 
dans  le  centre  un  globe  oiïeux  qui  avoit  comme  deux  or¬ 
bites  remplies  de  deux  petites  veilles  noires,  pleines  d’eau 
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affez  femblables  à  l’uvée.  Au  bas  de  ce  globe  il  y  avoit  une 
dépreffion  comme  celle  du  palais.  Ce  globe  étoit  tout  lolide 
&;  fans  cavité  j  il  en  fortoit  tout  à  l’entour  comme  des  rayons 
offeux  en  forme  d’étoile  ,  mais  fans  aucun  arrangement  ré¬ 
gulier.  La  plaie  du  fcrotum ,  qui  étoit  très-grande,  fut  guérie 
plus  prompterhent  que  les  autres  plaies  n’ont  coutume  de  l’ê¬ 
tre.  Le  faux  air  de  tête  qu’avoit  ce  globe  ,  cette  efpece  d’ar- 
riere-faix,  le  temps  de  huit  à  neuf  mois  ^  avoient  donné  lieu 
à  la  fable  de  la  groffeffe,  quoique  dans  cette  occafion  la  fa¬ 
ble  ne  fût  pas  néceffaire  pour  le  merveilleux. 

Obfirv allons  diverfes  ,  lyoo . 

M.  Duverney  a  rapporté  qu’un  enfant  de  cinq  ans  qui  fe 
plaignoit  toujours  d’une  violente  douleur  à  la  racine  du  nez, 
ayant  eu  pendant  trois  mois  une  fievre  lente  ,  &  à  la  fin  de 
grandes  convulfions ,  on  lui  trouva  après  fa  mort  dans  le  finus 
longitudinal  Supérieur^  du  cerveau  ,  un  ver  d’environ  quatre 
pouces  de  long  ,  femblable  à  ceux  de  terre.  Ce  ver  vécut  de¬ 
puis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  trois  heures  après-midi. 

Il  raconta  auffi  qu’une  fille  qui  faifoit  fon  lit  en  ayant  par 
hazard  avalé  une  piume  ,  elle  fentit  une  grande  douleur  , 
&  eut  enfuite  une  tumeur  à  coté  du  larynx ,  &  que  cette  tu¬ 
meur  ayant  été  ouverte,  la  plume  en  fortit  auffi-tôt. 

Le  même  fit  voir  à  la  Compagnie,  fur  une  grenouille  fraî¬ 
chement  morte  ,  qu’en  prenant  dans  le  ventre  de  l’animal 
les  nerfs  qui  vont  aux  cuifles  &  aux  jambes ,  &  en  les  irri¬ 
tant  un  peu  avec  le  fcalpel  ,  ces  parties  frémilTent  2c  fouf- 
frent  une  efpece  de  convulfion.  Enfuite  il  a  coupé  ces  mêmes 
nerfs  dans  le  ventre,  &  les  tenant  un  peu  tendus  avec  la 
main  ,  il  leur  a  fait  faire  le  même  effet  par  le  même  mouve¬ 
ment  du  fcalpel.  Si  la  grenouille  étoit  plus  vieille  morte  , 
cela  n’arriveroic  point.  Apparemment  il  reftoit  encore  dans 
ces  nerfs  des  liqueurs  dont  l’ondulation  caufoit  le  frémille- 
ment  des  parties  où  ils  répondoient  ;  &  par  conséquent  les 
nerfs  ne  feroient  que  des  tuyaux  ,  dont  tout  l’effet  dépendroie 
de  la  liqueur  qu’ils  contiennent. 
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Sur  la  refpiration  des  animaux  ,  &  fur  la  circulation  du  fang 

dans  les  poijfons  ,  iyoï. 

Jamais  peut-être  on  ne  prouvera  mieux  que  par  le  fujet 
de  cet  Article,  que  la  Nature  ayant  adopté  un  certain  plan 
général ,  fçait  enîuite  le  diverflfler  de  toutes  les  maniérés  que 
demandent  les  applications  particulières. 

L’air  eff  nécefîàire  à  tous  les  animaux  :  on  fuppofe  que  cette 
vérité  cil  prouvée.  Iis  prennent  donc  tous  de  l’air.  Mais  d’a¬ 
bord  il  y  en  a  dont  le  fang  eft  naturellement  plus  vif  &  plus 
fluide  :  il  fufnt  que  ce  fang  aille  prendre  de  l’air  dans  un  cer¬ 
tain  réfervoir  qu’on  appelle  les  poumons  ,  êc  que  de  là  il  fe 
répande  dans  tout  le  corps  avec  l’air  dont  il  s’eft  chargé.  Il 
y  a  d’autres  animaux  dont  le  fang  &,  toutes  les  liqueurs  font  fl 
groflieres  &C  fl  glutineufes,  qu’un  air  pris  dans  un  réfervoir 
commun  ,  &:  de  là  diilribué  dans  les  parties  du  corps ,  ne  les 
animeroit  pas  affêz ,  &  qu’il  faut  qu’elles  foient  toutes  impré¬ 
gnées  d’air  immédiatement.  Ces  animaux  font  les  infeétes, 
dans  lefquels  les  canaux  qui  portent  l’air,  c’eft- à-dire ,  les 
trachées,  régnent  d’une  extrémité  du  corps  à  l’autre  ,  diftri- 
buent  par  tout  leurs  rameaux  ,  8c  même  dans  plufieurs  efpe- 
ces ,  ont  autant  d’ouvertures  extérieures  percées  à  droite  &  à 
gauche  par  où  elles  prennent  l’air,  qu’il  y  a  d’anneaux  fur  le 
corps  de  l’infeéte  :  ce  qui  fait  que  ces  animaux  frottés  d’huile 
meurent ,  parce  qu’on  leur  a  fermé  les  conduits  de  la  refpi¬ 
ration.  Voilà  déjà  la  première  différence  qu’il  y  a  dans  la  ma¬ 
niéré  dont  les  animaux  prennent  l’air. 

Si  les  animaux  ont  des  poumons  ,  l’idée  générale  de  cette 
méchanique  eff  que  le  fang  extrêmement  divifé  ,  &  parffà 
réduit  à  avoir  beaucoup  de  fuperficie,  fe  préfente  à  l’air  qui 
eff  aulli  extrêmement  divifé  :  de  forte  que  chaque  petite  par¬ 
tie  de  fang  aille  fe  joindre  à  chaque  petite  partie  d’air.  Ainfi, 
dans  l’homme,  dans  les  quadrupèdes,  &:  dans  les  oi féaux  , 
les  poumons  ne  font  qu’un  amas  d’une  infiniré  de  petites  vé- 
ficules  qui  fe  gonflent  d’air,  &  chaque  petite  véficule  a  fes 
vaifleaux  fanguins  très -déliés  ^  dont  le  fang  prend  l’air- au  tra* 
Y  ers  des  membranes  très- fl  nés  de  ces  vai  fléaux. 

te  fang  imprégné  d’air  doit  être  diffribué  dans  tout  Je 
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corps ,  6c  c’eft  le  cœur  qui  fait  leul  la  fonction  de  le  recevoir 
6c  de  le  renvoyer.  Si  les  animaux  font  deftinés  à  une  a&ion 
continuelle,  comme  ils  le  font  la  plupart,  le  cœur  a  deux 
ventricules  féparés,  dont  l’un  fert  à  recevoir  le  fang  qui, 
par  la  circulation,  s’eft  dépouillé  d’air,  6c  à  le  renvoyer  dans 
le  poumon  ;  l’autre  à  recevoir  le  fang  revenu  du  poumon 
a  le  renvoyer  dans  tout  le  corps.  Par  ce  moyen  tout  le  fang 
qui  va  arrofèr  le  corps  eft  chargé  d’un  nouvel  air.  Si  les  ani¬ 
maux  doivent  palier  des  temps  confidérables  fans  aucune  ac¬ 
tion  vive,  comme  les  tortues,  les  grenouilles,  les  ferpens, 
&c.  leur  cœur  n’a  qu’un  feul  ventricule,  ou  bien  il  en  a  plu- 
fieu  rs  qui  fe  communiquent  j  ce  qui  revient  à  peu-près  au 
même.  Dans  ceux-ci,  le  fang  revenu  du  poumon  6c  chargé 
d’air  fe  mêle  avec  celui  qui  eft  revenu  du  reftg  du  corps,  ôc 
qui  s’eft  dépouillé  des  particules  aériennes  qu’il  contenoit  :  par 
conféquent  le  falag  pouffe  par  le  cœur  dans  tout  le  corps  en 
eft  moins  vif  6c  moins  animé. 

Voilà  les  différentes  variétés  de  la  refpiration  pour  les  ani¬ 
maux  qui  refpirent  l’air  ;  mais  les  poiffons,  qui  vivent  dans 
l’eau  ,  qui  meurent  prefqu’auffi-tbt  qu’ils  font  expofés  à  l’air, 
comment  refpirent -ils  ?  Il  eft  confiant,  êc  M.  Duverney  le 
prouve  ,  que  cet  air  qui  les  fait  mourir  ne  laiffe  pas  de  leur 
être  néceffàire  abfolument  pour  la  vie.  Il  y  a  toujours  beau¬ 
coup  d’air  mêlé  6c  enveloppé  dans  l’eau  ;  c’eft  cet  air  que 
refpirent  les  poiffons.  Ce  qu’on  appelle  leurs  ouïes  ,  ce  font 
véritablement  leurs  poumons  ,  6c  toute  la  méchanique  des 
ouïes  n’a  pour  but  que  de  tirer  cet  air  enfermé  dans  l’eau  ,  6c 
de  le  préfenter  au  fang  de  la  même  maniéré  dont  il  lui  eft 
préfenté  dans  les  poumons  des  autres  animaux  qui  le  prennent 
immédiatement. 

M.  Duverney  a  étudié  6c  démêlé  dans  les  ouïes  d’une  carpe 
cette  méchanique  prefque  infinie  êc  procligieufement  com¬ 
pliquée.  On  apperçoit  d’abord  une  efpece  de  charpente  d’un 
très  çrand  nombre  de  lames  offeufes  fubdivifées  chacune  en 
une  infinité  de  filets  offeux  ,  6c  toute  cette  charpente  n’eft 
faite  que  pour  foutenir  la  multitude  innombrable  des  rami¬ 
fications  d’une  artere  qui  part  du  cœur.  Il  eft  vifible  que  cette 
étonnante  quantité  de  ramifications  très -fines,  fert  à  pré¬ 
fenter  le  fang  extrêmement  Xubdivifé ,  6c ,  pour  ainfl  dire , 
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-chaque  petite  particule  de  fang  toute  feule.  Entre  les  lames 
6c  dans  toute  la  contexture  des  ouïes  ,  il  y  a  une  infinité  d’in¬ 
tervalles  étroits,  deftinés  à  recevoir,  comme  feroient  des  fi¬ 
lières  ,  6c  à  fubdivifer  en  très-petites  parcelles,  l’eau  que  le 
poifïon  a  refpirée  par  la  bouche.  C’eft  alors  que  l’air ,  auquel 
en  quelque  façon  fes  prifons  font  ouvertes  ,  s’échappe  de  cette 
eau ,  ôc  va  fe  joindre  au  fang  de  routes  les  petites  artérioles. 

Comme  ces  ouïes  ont  néceffairement  un  mouvement  al¬ 
ternatif  de  dilatation  6c  de  compreflïon  qui  s’exécute  encore 
par  d’autres  machines  très-délicates  ,  qu’elles  reçoivent  l’eau 
quand  elles  fe  dilatent ,  6c  la  chafTent  hors  d’elles  quand  elles 
fe  reflerrent ,  il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  dans  l’inftant 
du  refierrement  qu’elles  obligent  l’air  exprimé  de  l’eau  à 
pénétrer  les  p<*res  des  petits  vaiffeaux  fanguins  :  car  cet  ins¬ 
tant  a  plus  de  force  que  l’autre,  6c  cette  aédion  en  demande 
beaucoup.  Cette  même  raifon  a  lieu  à  l’égard  des  poumons 
vélïculaires,  comme  ceux  de  l’homme  ;  6c  de-là  M.  Duverney 
conclud  que  quoique  l’air  entre  dans  nos  poumons  au  mo¬ 
ment  de  l’infpiration ,  il  n’entre  cependant  dans  le  fang  que 
dans  le  moment  de  l’expiration  ,  6c  lorfqu’un  refte  fuperflu 
fort  par  la  trachée.  Ainfi  la  véritable  infpiration,  c’eft-à-dire, 
l’entrée  de  l’air  dans  le  fang ,  feroit  l’expiration. 

La  carpe  6c  beaucoup  d’autres  poiflons  refpirent  l’eau  par 
la  bouche,  6c  la  rendent  par  les  ouïes,  après  en  avoir  tiré 
tout  l’air  qu’ils  ont  pu.  Us  different  en  cela  des  autres  ani¬ 
maux  qui  prennent  6c  rendent  l’air  par  les  mêmes  conduits. 
Comme  il  y  a  peu  d’air  dans  beaucoup  d’eau ,  le  nombre  des 
artérioles  où  le  fang  fe  fubdivife,  a  dû  être  plus  grand  dans 
les  ouïes  des  poiflons  que  dans  les  poumons  véfîculaires  des 
autres  animaux.  D’un  autre  coté  ,  l’air  renfermé  dans  l’eau 
y  eft  plus  contraint,  fes  petites  lames  fpirales  y  font  plus  fer¬ 
rées  que  s’il  étoit  mêlé  avec  d’autre  air,  par  conféquent  il 
a  plus  de  reiïort  :  6c  comme  ce  n’eft  qu’à  proportion  de  fon 
refïort  qu’il  donne  du  mouvement  6c  de  l’impulfion  au  fang, 
une  moindre  quantité  peut  faire  pour  les  poiflons  un  allez 
grand  effet. 

Lorfque  les  poiflons  font  expofés  à  l’air  ils  meurent ,  parce 
que  les  filières  de  leurs  ouïes,  qui  font  des  paffages  étroits 
pour  l’eau ,  ne  le  font  pas  pour  l’air  qui  s’en  échappe  trop  ai- 

fément, 
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fément ,  &:  qui  n’eft  point  forcé  à  entrer  dans  les  artérioles. 
Ces  filières  ne  peuvent  rien  fur  la  liqueur  qui  y  coule  ,  à  moins 
que  de  lui  faire  violence. 

Après  que  le  fang  des  artérioles  des  ouïes  s’eft  chargé  d’air, 
il  pafle,  par  la  loi  de  la  circulation  ,  dans  toutes  les  petites 
veines  qui  leur  répondent.  Mais  ce  qui  eft  fort  flngulier,  c’eft 
que,  félon  l’obfervation  de  M .  Duverney ,  les  veines  des  ouïes 
en  étant  une  fois  forties,  deviennent  arteres  aufîi-tôt ,  &:  vont 
ie  répandre  dans  toutes  les  parties  du  corps,  d’où  d’autres  vei¬ 
nes  véritables  rapportent  le  fang  au  cœur. 

Ce  changement  des  veines  en  arteres  fe  reconnoit  à  plu- 
fieurs  marques,  i°.  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  &  qu’une 
artere  qui  va  fe  ramifier  fe  perdre  dans  les  ouïes.  Quels  ca¬ 
naux  arroferont  le  refte  du  corps ,  &;  porteront  le  fang  vivifié 
par  le  mélange  de  l’air  ?  i°.  Les  veines  des  ouïes ,  qui  ne 
font  qu’une  infinité  de  petits  rameaux  très-fins,  portent  leur 
liqueur,  au  fortir  des  ouïes,  dans  des  troncs  beaucoup  plus 
gros,  &  ces  gros  troncs  diftribués  dans  le  refte  du  corps  s’y 
fubdivifent  encore  en  petits  rameaux  capillaires;  ce  qui  n’ar- 
riveroit  point  à  des  veines  qui  demeureroient  veines,  car 
elles  finiroient  par  les  plus  gVos  troncs,  comme  les  arteres 
fmifTent  par  les  plus  petits  rameaux.  30.  Au  fortir  des  ouïes, 
où  M.  JDuverney  prétend  que  ces  troncs  qui  reçoivent  le  fang 
des  veines,  deviennent  arteres,  ils  prennent  efFeébivement  la 
confiftance  d’arteres ,  &;  ils  ont  des  tuniques  ou  membranes 
plus  fortes  &  plus  folides  que  n’en  ont  des  veines. 

Le  plan  général  de  la  Nature,  qui  a  voulu  que  le  fang  de 
tout  un  genre  d’animaux  fe  mêlât  avec  l’air  dans  un  réfer- 
voir  commun ,  fe  partage  donc  encore  en  deux  branches.  Le 
fang  qui  a  pafTé  par  ce  réfervoir,  ou  retourne  au  cœur  qui 
le  renvoie  dans  tout  le  corps,  ou  s’y  répand  immédiatement 
au  fortir  du  réfervoir  de  l’air.  Peut-être  cette  derniere  mé- 
chanique  a-t’elle  été  néceflaire  pour  les  poifïons,  parce  que 
leur  fang  a  pris  peu  d’air,  &:  que  l’impulfion  qu’il  en  reçoit 
s’afFoibliroit  trop  fi  il  étoit  obligé  à  reprendre  le  circuit  du 
cœur.  Si  nos  idées  font  vraies ,  quelle  merveilleufe  variété  de 
méchanique  par  rapport  aux  difFérens  befoins  !  Et  fi  d’autres 
fujets  ont  demandé  cette  même  variété  de  méchanique,  elle 
fera  fans  doute  encore  plus  merveilleufe  par  rapport  aux  vé- 
Tome  IL  *  Cccç 
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ricables  befoins  que  par  rapport  à  ceux  que  nous  aurons  fauf* 
fement  imaginés. 

Obfervations  diverfes . 

1701.  M .Duverney  fit  le  rapport  à  l’Académie  d’une  épin¬ 
gle  qui  fe  trouva  dans  le  bras  d’un  homme.  Elle  étoit  dans 
un  rameau  de  veine  qui  fait  la  communication  de  deux  vei¬ 
nes  plus  grofles ,  pofée  de  travers  par  rapport  au  vaififeau  r 
la  pointe  vers  le  bout  des  doigts.  Elle  étoit  très-fenfible  6c 
manifefte.  Celui  qui  la  portoit  dans  fon  bras  ne  fe  fouvenoic 
point  du  tout  de  l'avoir  avalée.  On  ne  crut  pas  impolfible 
que  pendant  qu’il  dormoit  elle  ne  fe  fût  enfoncée  infenfi- 
blement  dans  fon  bras,  même  avec  une  tête  qu’elle  avoir» 
ôc  fans  faire  fortir  de  fang.  On  l’ôta  en  ouvrant  le  vaifïeau. 

1704.  Dans  le  lion,  la  véficule  du  fiel  a  plufieurs  plis  ou 
feuillets,  êt  de>là  M.  Duvemey  conjecture  que  la  bile  pou¬ 
vant  y  féjourner  plus  long-temps  ,  êc  s’exhalter  davantage  » 
c’étoit  peut-être  la  caufe  de  la  grande  ardeur  de  cet  animal  » 
&  de  la  fievre  continuelle  qu’on  lui  attribue. 

1705.  M..  Duverney  a  fait  voir  fur  l’accouplement  des  in¬ 
fectes  hermaphrodites ,  tels  que  les  limaçons ,  les  limaces , 
les  vers  de  terre  ,  les  fang-fues ,  &c.  plufieurs  particularités 
nouvelles  :  il  travaille  à  en  donner  des  defcriptions  &.  des 
figures  exactes.  On  verra  par  la  merveilleufe  êc  finguliere  mé~ 

ue  de  ces  animaux ,  combien  ils  font  injuftement  mé¬ 
fait  part  aufli  de  quelques  nouvelles  obfervations  qu’il 
a  faites  fur  l’oreil  le ,  &  qui  font  des  efpeces  d’additions  [a)  au 
Traité  qu’il  a  publié  fur  cette  partie  en  1683. 

Sur  la  génération  des  limaçons ,  iyo8 . 

Les  Philofophes  à  qui  l’on  reprocheroit  d’étudier  avec  beau¬ 
coup  de  foin  des  animaux  aulfi  méprifables  que  les.  infeCtes, 
pourraient  répondre  en  demandant  feulement  fi  les  moin¬ 
dres  ouvrages  de  la  main  de  Dieu  peuvent  être  à  négliger. 

(  a  )  Ces  additions  Ce  trouvent  inférées  dans  la  nouvelle  Edition  du  Traité  de  T  organe 
de  l'ouïe ,  qui  fait  partie  du  premier  volume  de  cet  Ouvrage,  &  dont  il  a  été  parlé  ci- 
devant  ,  année  1 6  83.  Voye^  la  note  c ,  qui  eft  au  bas  de  la  page  ;  3 
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Mais  ces  mêmes  ouvrages  qu’il  a  plu  au  commun  des  hom¬ 
mes  de  regarder  comme  les  moindres,  font  jugement  ceux 
où  l’on  découvre  le  plus  de  miracles  de  méchanique ,  de  fi 
nous  préférons  déformais  les  recherches  de  l’Anatomie  du 
corps  humain ,  il  n’y  a  que  notre  propre  intérêt  qui  puifle 
nous  juftifier. 

Que  l’on  examine  par-dehors  un  limaçon  gris  de  jardin  , 
hors  du  temps  de  fon  accouplement ,  qu’on  le  difïeque  avec 
toute  l’attention  pofîible,  on  ne  lui  trouvera  aucune  partie 
qui  ait  l’apparence  de  devoir  fervir  à  la  génération.  Cepen¬ 
dant  cet  animal  efl  hermaphrodite,  de  par  conféquent  il  a , 
par  rapport  à  la  génération  ,  un  plus  grand  appareil  d’orga¬ 
nes  qu’une  infinité  d’autres  animaux  plus  connus, ou  jplus  étu¬ 
diés.  Tout  ce  qui  fe  pafFe  en  lui  fur  ce  fujec  doit  être  aufîi 
d’une  nature  fort  particulière.  Nous  allons  rapporter  ici  les 
principales  de  ces  fingularités ,  fans  entreprendre  d’expliquer 
en  aucune  façon  par  quelle  méchanique  elles  s’exécutent. 
Cette  explication  feroit  inutile  fi  elle  étoit  moins  circonftan- 
ciée  qu’elle  le  fera  dans  le  Mémoire  que  M.  Duverney  fe  pro- 
pofe  d’en  donner  à  l’Académie.  On  ne  pourra  guere  y  voir 
lans  étonnement  combien  un  limaçon  coûte  à  la  Nature. 

Cet  animal  a  au  côté  droit  du  cou  ,  une  petite  fente  prefc 
que  imperceptible ,  qui  ne  mene  qu’à  de  petits  conduits  ou 
cavités,  ôcà  des  efpeces  d’inteftins  fort  tortueux,  flottans  dans 
fon  ventre.  Au  temps  de  l’accouplement,  tout  cela  change 
de  forme  ,  de  l’animal  efl:  métamorphofé  prefqu’entiérement. 
Ces  efpeces  d’inteflins  pouffés  alors  du  fond  du  ventre  vers 
le  cou,  fe  gonflent,  fe  retournent ,  fe  renverfent ,  fe  difpo- 
fetit  enfin,  de  s’arrangent  entr’eux  de  façon  qu’ils  fe  préfen- 
tent  à  la  fente  du  cou  ,  qui  efl:  alors  fort  dilatée ,  fous  la 
figure  d’une  partie  mafeuline  de  d’une  partie  féminine ,  cha¬ 
cune  toute  prête  à  faire  fa  fonction.  Cela  n’arrive  pleinement 
qu’après  qu’un  limaçon  en  a  rencontré  un  antre ,  de  que  par 
plufieurs  mouvemens  préliminaires  ,  plus  vifs  de  pour  ainfi 
aire  plus  paflionnés  qu’on  ne  fe  l’imagineroit  d’une  efpece 
aufîi  froide  ,  ils  fe  font  mis  l’un  l’autre  dans  une  même  dif- 
pofition  ,  ou  fe  font  allurés  d’une  parfaite  intelligence. 

Ils  ont  un  autre  moyen  fort  fingulier  de  s’en  aflurer  en¬ 
core  mieux  ,  de  ils  ne  manquent  jamais  de  le  mettre  en  pra- 
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tique.  Outre  Ja  partie  mafculine  de  féminine  ,  il  leur  fort  etv* 
core  par  l’ouverture  du  cou  un  aiguillon  qui  a  la  figure  du 
fer  d’une  lance  à  quatre  ailes,  de  fe  termine  en  une  pointe 
fort  aiguë  de  allez  dure.  Comme  les  deux  limaçons  tournent 
l’un  vers  l’autre  la  fente  de  leur  cou  ,  il  arrive  que  quand  ils 
fe  touchent  par  cet  endroit,  l’aiguillon  qui  fort  de  l’un  pi¬ 
que  l’autre  ,  &  la  méchanique  qui  fait  agir  ce  petit  dard  eft 
telle  qu’il  abandonne  en  même-temps  la  partie  à  laquelle 
il  eft  attaché  ,  de  forte  qu’il  tombe  par  terre  ,  ou  que  le  li¬ 
maçon  piqué  le  remporte.  Ce  limaçon  fe  retire  aulli-tbt, 
mais  peu  de  temps  après  il  rejoint  l’autre  ,  de  le  pique  à  fon 
tour.  Après  cette  bl  effare  mutuelle ,  jamais  l’accouplement 
ne  manque  de  s’accomplir,  au  lieu  que  tous  les  autres  prélu¬ 
des  peuvent  bien  ne  pas  avoir  une  fuite  ff  heureufe.  L’aiguillon 
lancé  de  part  de  d’autre,  paroît  deffiné  à  avertir  les  deux  li¬ 
maçons  qu’ils  font  également  prêts  ;  car  dans  cette  efpece 
hermaphrodite  ,  il  n’y  a  pas,  comme  dans  la  notre ,  un  fexe 
principal  de  plus  aébif,  dont  la  difpofition  fuffife. 

Les  limaçons  ont  coutume  de  s’accoupler  jufqu’à  trois  fois, 
éloignées  l’une  de  l’autre  environ  de  quinze  jours.  A  cha¬ 
que  accouplement  on  voit  un  nouvel  aiguillon  ,  de  la  Nature 
fait  les  frais  de  le  reproduire  pour  un  ufage  en  apparence  fi 
peu  important.  M.  Duverney  compare  cette  régénération  à 
celle  du  bois  des  cerfs:  en  effet,  les  proportions  gardées,  cet 
aiguillon  paroît  être  d’une  matière  femblable. 

Après  l’aiguillon  lancé  vient  l’infertion  réciproque  de  la 
partie  mafculine  de  chaque  limaçon;  de  comme  ils  ont  l’uri 
de  l’autre  les  deux  organes  de  la  génération  rangés  de  la  mê¬ 
me  maniéré  à  l’ouverture  du  cou  ,  il  faut,  afin  que  chaque  or¬ 
gane  réponde  à  celui  qui  eft  d’un  fexe  different,  que  l’un  des 
deux  limaçons  ait  la  tête  en  haut,  de ‘l’autre  en-bas;  ce  qu’ils 
fçavent  bien  pratiquer. 

Leur  accouplement  dure  dix  ou  douze  heures  :  il  leur  caufè, 
fur-tout  lorfqu’il  commence ,  ou  un  engourdiffement ,  ou  un 
transport  qui  les  empêche  de  donner  aucun  ligne  de  fenti- 
ment.  Ils  ne  fe  féparent  plus  quoique  l’on  faffè ,  de  ils  ont 
pour  cela  une  raifon  allez  forte  ,  c^ft  que  le  gland  de  la  par¬ 
tie  mafculine  vient  à  fe  gonfler  de  maniéré  qu’il  ne  peut  plus 
reffortir  par  où  il  étoit  entré.  Il  eft  peut-être  une  heure  à 
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acquérir  cctce  extenfion  peu  à  peu,  de  par  degrés  ,  de  jufqu  a 
ce  qu’il  l’aie  entièrement  acquife  ,  il  ne  fort  aucune  ‘matière 
féminale  ,  elle  n’eft  pas  même  encore  formée,  de  ce  n’eft  qu’a- 
près  l’accouplement  commencé  que  la  Nature  fonge ,  pour 
ainfi  dire,  à  y  travailler  ,  de  qu’elle  fait  jouer  toute  la  mécha- 
nique  qui  doit  la  fournir. 

La  femence  des  limaçons  a  encore  une  particularité  très- 
remarquable  ;  elle  n’eft  point  liquide  comme  celle  des  au¬ 
tres  animaux ,  mais  elle  a  une  confiftance  de  cire ,  de  elle  prend 
la  figure  des  canaux  par  où  elle  pâlie.  Elle  eft  pouftee  par  un 
mouvement  femblable  à  celui  des  inteftins  qui  challent  hors 
d’eux  ce  qu’ils  contiennent:.  Pendant  tout  le  temps  de  l’ac¬ 
couplement,  excepté  la  première  heure,  elle  file  lentement 
des  deux  côtés  en  paftant  de  l’un  des  limaçons  dans  l’autre. 
Elle  fort  de  canaux  plus  longs  que  n’eft  le  vaifTeau  de  la  par¬ 
tie  féminine  où  elle  eft  reçue  d’abord,  de  par  cette  raifon 
elle  eft  obligée  de  s’y  replier.  De-là  elle  pâlie  dans  d’autres 
vailîeaux  qui  appartiennent  au  fexe  féminin  ,  de  où  elle  caufe 
enfin  la  fécondation  ,  non  pas  cependant  immédiatement 
après  le  premier  accouplement ,  ni  même  le  fécond ,  mais  feu¬ 
lement  après  le  troifieme. 

Au  bout  d’environ  dix-huit  jours,  les  limaçons  pondent 
par  l’ouverture^de,  leur  cou  ,  des  œufs  qu’ils  cachent  en  terre 
avec  beaucoup  de  foin  de  d’induftrie  :  mais  encore  une  chofe 
finguliere,  c’eft  que  fi  l’on  ouvre  un  limaçon  peu  de  temps 
avant  qu’il  ponde,  on  ne  lui  trouve  point  d’œufs  mais  feu¬ 
lement  de  petits  embrions  qui  nagent  dans  une  liqueur  fort 
claire,  de  qui  y  ont  des  mouvemens  allez  vifs.  Ces  embrions 
deviennent  des  œufs  dans  le  chemin  qu’ils  ont  à  faire  pour 
fortir  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  fe  revêtent  de  membranes  qui  leur 
font  fournies  par  certaines  liqueurs  ,  êc  qui  fe  durciftenc 
enfuite. 

Tout  ceci  n’eft  que  l’hiftoire  naturelle  de  la  génération  des 
limaçons;  c’eft  ce  qui  fe  fait ,  de  non  la  maniéré  dont  il  fe 
fait ,  de  fi  on  lailloit  cette  maniéré  à  deviner  aux  plus  ha¬ 
biles  Phyficiens,  ce  feroit  aflurément  une  énigme  bien  diffi¬ 
cile.  Elle  eft  même  encore  prefque  impénétrable,  quoiqu’on 
ait  toutes  les  pièces  de  cette  méchanique  entre  les  mains  „ 
quoiqu’on  les  voie  jouer  fous  fes  yeux,  de  c’eft  un  des  plus 
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grands  efforts  de  Pintelligence  6t  de  la  fagacité  humaine  que 
d’en  bien  comprendre  le  jeu. 

Obfervations  diverfes . 

1708.  M.  de  Langlade ,  Chirurgien  deCarcaffonne ,  a  man¬ 
dé  à  M.  Duverney ,  qu’il  avoit  vu  une  fille  de  Ton  pays,  née 
le  8  février  1704,  qui  eut  fes  réglés  ,  huit  jours,  ou  ,  félon 
d’autres  rapports  ,  trois  mois  après  fa  naifl'ance.  Elle  avoit 
alors  (à  l’âge  d’un  peu  plus  de  quatre  ans)  trois  pieds  6c  de¬ 
mi  de  haut ,  tout  le  corps  bien  proportionné  à  fa  hauteur, 
les  mamelles  6c  les  parties  de  la  génération  comme  une  fille 
de  dix-huit  ans ,  de  forte  qu’elle  paroiflbit  parfaitement  nu¬ 
bile.  M.  de  Langlade  avoit  fait  avec  foin  toutes  les  obferva¬ 
tions  nécefiaires.  Les  filles  des  Indes  orientales  que  les  voya¬ 
geurs  afîurent  qui  ont  des  enfans  à  neuf  ans,  ne  font  plus 
une  merveille. 

Le  même  M.  de  Langlade  ajouta  qu’un  Médecin  l’avoit 
alluré  tout  récemment  qu’il  avoit  vu  une  femme  âgée  de  cent 
fix  ans,  qui  avoit  encore  (es  réglés.  Voilà  une  merveille  d’un 
genre  tout  oppofé. 

1709.  Cette  année  M.  de  Reaumur  fit  part  à  l’Académie 
d’un  Mémoire  fur  la  formation  6c  l’accroifTeijvënt  des  coquilles 
des  animaux  tant  terreftres  qu’aquatiques  ,  6cc.  dans  lequel 
il  rapporte  diverfes  expériences  fort  curieufes  qu’il  a  faites 
fur  des  limaçons,  pour  démontrer~que  les  coquilles  de  ces 
fortes  d’animaux  croiiïent  par  juxta-pofition  ,  6c  non  par 
intus-fufception ,  comme  il  y  avoit  lieu  de  le  croire.  Comme 
cette  difTertation  eft  inférée  dans  la  colle&ion  des  Mémoires 
des  Académiciens  de  cette  même  année,  on  peut  y  avoir  re¬ 
cours  pour  fatisfaire  fa  curiofité  à  cet  égard.  L’Hiftorien  de 
l’Académie  avertit  feulement  à  cette  occafion,  que  pendant 
que  M.  de  Reaumur  travailloit  fur  cette  matière,  M.  Duver¬ 
ney  l’étudioit  aufiî  de  fon  coté  ,  comme  faifant  partie  de 
l’Hiftoire  entière  des  limaçons ,  qu’il  a  entreprife.  On  vient 
de  voir  dans  l’extrait  de  l’Hiftoire  de  l’Académie  de  l’an¬ 
née  précédente ,  une  partie  de  fes  découvertes  fur  la  géné¬ 
ration  de  ces  animaux  ;  il  continue  de  travailler  à  tout  ce 
qui  les  regarde ,  à  prendre  le  limaçon  depuis  fon  oeuf.  On 
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verra  par  la  fuite  quelles  font  les  penlées  fur  la  formation 
de  leur  coquille.  (  a  ) 

1717.  M.  Duverney  a  die  que  fi  l’on  caiïe  un  œuf  de  cou¬ 
leuvre  dans  le  temps  que  le  petit  ferpent  efl:  prêt  à  fortir, 
on  le  voit  d’abord  roulé  en  fpirale,  roide  8c  fansmouvement  ; 
mais  que  dès  qu’il  a  ouvert  la  gueule  deux  ou  trois  fois ,  8c 
pris  l’air  ,  il  a  tout  à  coup  des  mouvemens  très  -  vifs  :  l’air 
monte  la  machine  dans  le  moment. 

1719.  M.  Duverney  a  fait  voir  deux  eftomacs  humains 
dans  l’un  defquels  le  pylore  étoit  fquirreux  8c  bouché,  8c  l’au¬ 
tre  avoit  en-dedans  de  petites  éminences ,  comme  des  glandes 
gonflées. 

Cette  même  année  les  obfervations  de  Swammerdam ,  fur 
l’hiftoire  naturelle  des  abeilles  ayant  pafTé  ,  avec  les  planches 
que  ce  même  Auteur  en  avoit  fait  graver  en  Hollande,  en¬ 
tre  les  mains  de  M.  Duverney ,  il  en  rendit  compte  à  l’Aca¬ 
démie,  8c  promit  de  les  rendre  publiques,  aulfi-tc>t  que  la 
tradu&ion  françoife  de  cet  ouvrage,  à  laquelle  il  faifoit  tra¬ 
vailler  fous  fes  yeux,  feroit  achevée. 

En  1729  ,  M.  Dufay  fit  part  à  l’Académie  de  fes  obferva¬ 
tions  fur  les  falamandres.  Cette  matière  avoit  déjà  été  ébau¬ 
chée  dans  un  Mémoire  dont  M.  de  Maupertuis  fit  leélure  à 
l’Académie  en  1717.  M.  Duverney  avoit  de  fon  coté  fait  fur 
ces  mêmes  animaux  diverfes  recherches  qui  ont  été  trouvées 
après  fa  mort  parmi  les  écrits  qu’il  a  laifles  à  l’Académie; 
mais  comme  il  n’en  avoit  encore  rien  publié  lors  de  la  lec¬ 
ture  de  ce  Mémoire  de  M.  Dufay ,  les  découvertes  annon¬ 
cées  par  ce  dernier  ont  dû  avoir  le  mérite  de  la  nouveauté. 

En  1730  ,  M.  Duverney  l’aîné  mourut,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  ;  il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu’il  avoit  vu  mou¬ 
rir  Pierre  Duverney ,  fon  frere  puîné  ,  reçu  à  l’Académie  en 
1699,  en  qualité  de  fon  Eleve.  M.  Duverney  l’aîné,  légua  à 
l’Académie  tous  Tes  papiers,  ainfi  que  fes  préparations  ana¬ 
tomiques  ,  8c  fes  Mémoires  fur  l’hiftoire  naturelle  des  ani¬ 
maux  ,  dont  on  avoit  commencé  cette  même  année  une  nou- 

(  a  )  C’eft  dommage  que  M.  Duverney  n’ait  pas  fait  part  au  Public  de  fes  obier  va¬ 
lions  Cm  cette  partie  de  l’Hiftoire  naturelle  ,  du  moins  on  n’en  a  encore  rien  publié 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Peut-ctre  feront*elles  partie  du  quatrième  volume 
de  l’Hiftoire  naturelle  des  animaux  qu’on  nous  fait  eipérer ,  &  dont  on  parlera  à 
la  page  fuiyante. 
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vclle  édition ,  fous  fes  yeux ,  en  deux  volumes  in- 40.  A  la  mort 
de  cet  Académicien  ,  la  Compagnie  nomma  MM.  Winjlow , 
Petit  êt  Morand ,  pour  continuer  la  révifîon  de  cette  nouvelle 
édition ,  6 c  pour  examiner  les  manufcrits  de  M.  Duverney. 
C’eft  aux  foins  de  ces  Meilleurs  qu’on  eft  redevable  du  troi- 
fieme  volume  ,  ou  fuite  de  cet  Ouvrage,  qui  a  paru  peu  de 
temps  après.  Cette  fuite  contient  la  deïcriprion  des  feize  ani¬ 
maux  dont  on  a  parlé  ci-devant,  page  548  ,  qui  fut  trouvée 
en  1688  parmi  les  écrits  de  M.  Perrault  3  lefquels  ,  à  fa  mort , 
paiïerent  entre  les  mains  de  M.  Duverney. 

On  a  trouvé  pareillement  parmi  les  papiers  de  M.  Duver¬ 
ney  une  nouvelle  continuation  de  cet  ouvrage,  qui  doit  for¬ 
mer  un  quatrième  volume  de  Y Hifloire  naturelle  des  animaux. 
On  y  verra  entr’autres  les  Mémoires  qu’il  avoit  drefTés  con¬ 
jointement  avec  M.  de  la  Mire ,  fur  un  grand  nombre  de  poif* 
fons  de  mer  ,  dont  ce  dernier  rendit  compte  à  l’Académie 
en  1680  ,  en  lui  montrant  les  defleins  qu’il  en  avoit  faits  fur 
les  lieux  ,  d’après  nature.  Ces  defleins  ôc  les  Mémoires  qui  y 
font  relatifs,  font  le  fruit  des  deux  voyages  que  ces  Académi¬ 
ciens  firent  enfemble  par  ordre  de  l’Académie  en  1679  ,  fur 
les  cotes  de  Bretagne ,  &  en  1680,  aux  environs  de  Bayonne. 
Cette  quatrième  partie  ,  réunie  aux  trois  premières  ,  formera 
une  Hiftoire  naturelle  des  animaux  ,  la  plus  exaéte  ôc  la  plus 
intérefïante  qui  ait  encore  paru  jufqu’ici. 


Fin  du  Tome  fécond 1. 
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EXPLICATION 
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Des  Planches  &  des  Figures  anatomiques ,  relatives  au 
Cours  d’ Anatomie ,  &  autres  Traités  contenus 
dans  le  fécond  volume. 


Explication  des  Figures  de  la  première  Planche. 

ï  j  a  Figure  première  repréfente  la  veflie  urinaire  de  l’homme,  enflée 
8c  vue  par  fa  face  antérieure. 

a  j  a.  Les  fibres  charnues  de  la  veflîe  difpofées  par  trouflèaux  fort  irrégu¬ 
liers  ,  8c  prefque  fans  aucun  ordre  confiant. 

b,  b.  Le  col  de  la  veflie  urinaire. 

c ,  c.  Une  petite  portion  des  véficules  féminales. 
dj  d.  Les  tuyaux  déférens  coupés. 

La  Figure  fécondé  repréfente  la  veflîe  urinaire  de  l’homme,  enflée 
8c  vue  par  fa  face  poftérieure. 

a ,  a.  Les  véficules  féminales. 

b ,  b.  Les  canaux  déférons. 

c,  c.  Les  ureteres.  -  •'» 

d>d.  Les  différens  faifceaux  mufculaires  qui  font  le  corps  charnu  de  la 

veflie  à  fa  partie  poftérieure. 

Explication  des  Figures  de  la  deuxieme  Planche , 

La  première  Figure  repréfente  le  conduit  de  l’urethre -de  l’homme* 
ouvert.  i  -, 

A ,  À.  Le  corps  de  la  verge.  "  '  .  :  - 

B ,  B.  Le  conduit  de  l’urethre,  ouvert. 

C ,  C.  La  portion  de  l’urethre ,  qui  répond  5 c  adhéré  aux  corps  caverneux. 

D,  Les  lacunes.  .  .  .  . 

E,  La  portion  du  tiflii  fpongieux  de  l’urethre ,  qui  communique  avec  celui 

du  gland.  *  .  '  .  -  ■ 

F  ,  F.  Le  tiflu  fpongieux  du  conduit. 

G ,  G.  La  membrane  extérieure  de  la  verge. 

La  Figure  féconde  repréfente  la  veflie  urinaire ,  ouverte  dans  fon 
col ,  pour  faire  voir  : 

a.  ,,<z.  L’urethre  ouvert.  ■  ■  ' 

b ,  b.  Les  tuyaux  excréteurs  des  glandes  des  petites  proftates  inférieures. 
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c,  J.  Les  petites  proftates. 
e ,  e.  La  proftate. 

yi  Le  véru  montanum  ou  fa  caroncule. 

g,  g.  Les  ouvertures  des  urereres  dans  la  veille. 

h i  h.  Ouverture  faite  à  la  velfte  pour  faire  voir  fon  intérieur. 

La  Figure  ttoifieme  repréfente  le  fond  ou  la  partie  inférieure  de  îac 
veftie, 

a ,  La  proftate. 

b,  Les  tuyaux  excréreurs  des  vêficules  fétpinales. 

c ,  c.  Les  vélicules  féminales. 

d ,  d.  Les  canaux  déférens. 

e ,  e.  Les  ureteres.  .  t 

La  Figure  quatrième  repréfente  les  principaux  traits  du  réfeau  fpou» 
gieux  des  corps  caverneux. 

a  y  a.  La  groffe  veine  qui  rampe  fur  le  dos  de  la  verge. 
b  y  b.  Les  côtés  de  la  verge. 

c.  c.  La  verge  coupée. 

d .  La  cloifon  qui  exifte  entre  les  corps  caverneux. 

e.  L’urethre. 

La  Figure  cinquième  repréfente  la  diftribution  des  arteres  de  I&. 
verge. 

a .  cl.  Le  corps  de  la  verge. 

b.  Le  gland  avec  les  vaifleaux  artériels. 

c. f.  Les  deux  arceres  qui  rampent  fur  le  dos  de  la  verge. 

d.  Le  tilfu  lpongieux  qui  forme  les  corps  caverneux. 

e.  Le  conduit  de  l’urethre. 

Explication  de.  la  Figure  de  la  troijieme  Planche «• 

La  Planche  troilieme  repréfente  la  velfie  urinaire  avec  fes  vailTeaus 
vus  pardevanr. 

î-»r  f  ?  *  r  *  *  ?  •*,  1 

a  y  a.  L’artere  hypogaftrique- 
b  y  b.  L’artere  ombilicale. 

c  y  c .  La  même  artere  au  délias  de  la  veille,  où  elle  fe  change  en  liga¬ 
ment  chez  les  adultes. 

d.  Louraque. 

e  y  e.  Arteres  du  col  de  la  vellîe. 

«  »  •  .  f  .  y*  '  ~ >  .  > 

Explication  de  la  Planche  quatrième . 

Cette  Planche  repréfente  la  veille  urinaire  de  l’homme,  vue  par  lâ 
face  poftérieure  j  &  la  diftribution  de  fes  arteres  à  cette  même  face. 

a  y  a.  Les  deux  troncs  des  arteres  hypogaftriques ,  ou  iliaques  internes* 
b  y  b .  Les  arteres  ombilicales. 
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cy  c.  L’extrémité  de  ces  arteres,  qui  s’élève  au-deffus  de  la  vefîie  &  va 
gagner  lè  nombril  laquelle  fe  convertit  en  ligament  chez  les  adultes. 
d  y  d.  L’extrémité  inférieure  de  la  proftate. 

£.  Le  conduit  de  l’urethre  :  c’eft  la  portion  membraneufe  de  ce  conduit 
que  l’on  voit  ici. 
fyf.  L’artere  honceufe  interne. 
g  y  g.  Les  véficules  féminales. 
k  y  k.  Les  canaux  déférens. 

iy  i.  Les  différens  faifceaux  de  fibres  qui  font  le  corps  charnu  de  la  vefîie. 

Explication  des  Figures  de  la  cinquième  Planche. 

Les  deux  Figures  de  cette  Planche  repréfentent  les  vaiffeaux  du  pré¬ 
puce. 

La  Figure  première  repréfente  le  prépuce,  vu  de  côté,  avec  fes  vaiffeaux,' 
La  Figure  ù  v.de  repréfente  les  mêmes  objets  vus  par  la  face  de  de-r 
vaut ,  qui  répond  au  dos  de  la  verge. 

a.  Partie  fupérieure. 

b.  Ouverture  du  prépuce. 

Explication  des  Figures  de  la  Jixieme  Planche. 

On  voit  fur  cette  Planche  diverfes  parties  du  cœur  de  la  tortue ,  re¬ 
latives  au  Mémoire  de  M.  Duverney  fur  la  circulation  du  fang  dans  le 
fœtus  y  page  458  de  ce  volume. 

La  Figure  première  repréfente  le  cœur  de  la  tortue,  renfermé  dans 
fon  péricarde  :  le  principal  objet  qu’on  a  eu  en  vue  dans  cette  Figure 
eft  de  faire  voir  la  grande  capacité  du  péricarde  par  rapport  au  volume 
du  cœur.  Tout  ce  qui  paroît  au  travers  va  être  expliqué  dans  la  Fi¬ 
gure  fuivante. 

La  Figure  fécondé  repréfente  le  cœur ,  fes  oreillettes  &  fes  vaiffeaux 
dans  leur  grandeur  naturelle  \  on  y  a  joint  une  portion  de  la  tra¬ 
chée  artere  &  des  bronches,  par  rapport  aux  arteres  &  aux  veines  du 
poumon. 

A.  Le  grand  réfervoir  formé  par  le  concours  des  veines  fuivantes. 

B.  La  veine  cave  inférieure. 

C.  L’axillaire  droite. 

D.  La  jugulaire  du  même  côté. 

E.  Une  veine  qui  rapporte  le  fang  de  la  partie  gauche  du  foie.’ 

F.  L’axillaire  gauche. 

G.  La  jugulaire  du  même  côté. 

H  ,  H.  Deux  veines  qui  fortent  des  deux  petits  lobes  mitoyens. 

1.  Le  cœur. 

K.  L’oreillette  droite. 
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L!  L’oreillette  gauche. 

M.  L’artere  du  poumon.- 

N.  La  branche  gauche  de  l’aorte  defcendante;  derrière  ces  deux  vaiflfeaux 
eft  caché  celui  que  Rappelle  tronc  principal  de  l’aorte. 

O.  La  croflfe  de  la  branche  droite  de  l’aorte  defcendante. 

P.  La  branche  qui  monte  un  peu  avant  quelle  faflfe  croflfe  ;  elle  fe  partage 
de  chaque  côté  en  deux  autres  qui  font, 

Q.  L’axillaire  droite. 

R.  La  carotide  du  même  côté. 

S.  L’axillaire  gauche. 

T.  La  carotide  du  même  côté. 

b 3b.  Deux  petites  arteres  qui  fortent  des  carotides,  &c  qui  fe  diftribuenr 
à  une  glande  qui  occupe  l’intervalle  quelles  laiflfent  entr’elles. 

V.  La  branche  droite  de  l’aorte  defcendante  qui,  après  avoir  fait  croffe, 
defcend  dans  le  bas-ventre  pour  s’unir  à  l’aorte  du  côté  gauche. 

X.  La  croflfe  gauche  de  l’aorte  defcendante. 

Y.  Le  même  vaiflfeau  qui,  étant defcendu  au-deflTous  du  ventricule,  jette; 

d.  La  branche  qui  fert  de  cœliaque. 

e.  Celle  qui  fert  de  méfentérique. 

Z.  L’endroit  où  les  deux  branches  de  l’aorte  defcendante  fe  réuniflfent. 

2.  L’endroit  où  fe  partage  l’artere  du  poumon. 

5.  La  croflfe  droite  de  ce  vaiflfeau  qui  paflfe  dertiere  les  deux  troncs  de 
l’aorte ,  ôc  qui  eft  enfermée  fous  la  croflfe  de  Paorte  defcendante. 

4.  Le  même  vaiflfeau  qui  defcend  au  côté  extérieur  de  la  bronche ,  pour 
s’implanter  en  e  dans  le  poumon; 

5.  La  croflfe  gauche  de  l’artere  du  poumon ,  placée  fous  la  branche  gau¬ 
che  de  l’aorte  defcendante. 

6.  Le  même  vaiflfeau  qui  defcend  au  poumon  gauche. 

7 , 7.  Les  veines  du  poumon,  qui  remontent  au  côté  intérieur  des  bron¬ 
ches. 

La  Figure  troifieme  repréfente  le  cœur  d’une  petite  tortue  de  terre, 
pour  faire  voir  trois  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de  la 
grande  tortue.  Les  deux  premières  font  dans  cette  Figure  ,  &  on  en  a 
mis  une  petite  à  côté  qui  contient  la  troifteme  particularité. 

A.  Le  cœur. 

B  ,  B.  Ses  oreillettes. 

C  ,  C.  Les  arteres  avec  leurs  croflfes. 

D.  Un  anneau  de  fibres  charnues,  qui  embraflfe  ces  arteres- à  leur  fortie 
du  cœur. 

E.  Un  ligament  qui  part  de  la  pointe  du  cœur,  &c  qui  l’attache  au  fond 
du  péricarde.' 

F.  Une  petite  glande  placée  entre  les  carotides. 

La  petite  Figure  qui  eft  à  côté,  repréfente  les  deux  oreillettes  cou¬ 
pées  de-  haut  en  bas ,  pour  faire  voir  l’embouchure  de  chaque  réfer- 
voir  avec  les  valvules. - 

Â.  Le  cœur,. 
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B ,  B.  Les  oreillettes  ouvertes. 

C  ,  C.  Les  valvules  qui  font  à  ^embouchure  du  grand  réfervoir. 

D.  La  valvule  en  forme  de  croifiant,  qui  eft  à  l’embouchure  du  petit  ré¬ 
fervoir  ,  &  laquelle  eft  la  troifieme  particularité  contenue  dans  la  pe¬ 
tite  tortue  de  terre. 

E.  La  cloifon  qui  fépare  les  oreillettes. 

La  'quatrième  Figure  repréfente  les  réfervoirs  5c  les  veines  qui  les 
composent:  elle  repréfente  aufti  les  arteres,  le  tout  vu  par  l’écaille  de 
deflus,  c’eft-à-dire  ,  l’animal  marchant. 

A.  L’oreillette  droite. 

B.  L’oreillette  gauche.- 

C.  Le  grand  réfervoir. 

D.  La  veine  cave  inférieure. 

E.  L’axillaire  droite. 

F.  La  veine  qui  rapporte  le  fang  de  la  partie  gauche  du  foie. 

G.  L’axillaire  gauche. 

H.  L’endroit  où  le  grand  réfervoir  s’implante  dans  l’oreillette  droite., 

I .  I.  Les  deux  veines  du  poumon. 

K.  Leur  réfervoir. 

L.  Le  lieu  ou  il  s’implante  dans  l’oreillette  gauche.  , 

M.  Le  tronc  principal  de  l’aorte  qui  n’a  point  paru  dans  les  Figures  pré- 
cédentes,  qui  repréfentent  l’animal  renverfé,  parce  qu’il  eft  alors  ca¬ 
ché  par  les  deux  autres  arteres. 

Le  refte  de  la  diftribution  de  ces  vaifieaux  a  été  décrit  dans  la  fé¬ 
condé  Figure. 

La  cinquième  Figure  repréfente  encore  le  grand  6c  le  petit  réfervoir, 

A.  Le  grand  réfervoir. 

B.  Son  union  avec  l’oreillette  droite. 

C.  L’embouchure  du  petit  réfervoir  ouverte. 

La  fixieme  Figure  repréfente  le  grand  réfervoir  à  nud  ,  6c  on  riy 
voit  rien  de  nouveau  que  ce  qui  fuit  : 

A.  La  forme  de  fon  embouchure. 

B.  Lfinfertion  de  la  veine  coronaire. 

Explication  des  Figures  représentées Jhr  la  fepticmc  Planche * 

On  voit  fur  cette  Planche  la  fuite  des  Figures  relatives  au  développe-- 

ment  du  cœur  de  la  tortue  6c  de  fes  dépendances. 

La  Figure  feptieme  repréfente  le  même  réfervoir  de  la  Planche 
précédente ,  ouvert  pour  faire  voir  les  fibres  charnues  dont  il  eft  inté¬ 
rieurement  rapide. 

ï  La  Fig  ure  huitième  repréfente  le  petit  réfervoir  formé  par  le  con¬ 
cours  des  veines  du  poumon,  6c  fon  embouchure. 

La  neuvième  Figure  reprefente  les  trois  arteres  dont  on  a  déjà  fait 

\  la  defcription ,  coupées  à  la  bafe  du  cœur ,  pour  faire  voir  leur  naif- 
fance  6c  leur  liaifon. 
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A.  Le  principal  cronc  de  l'aorte. 

B.  La  branche  gauche  de  l’aorte  defcendante. 

C.  L’artere  du  poumon. 

La  dixième  Figure  repréfente  le  cœur  renverfé  furies  oreillettes; 
pour  faire  voir  la  diftribution  de  la  veine  coronaire» 

A.  Le  cœur. 

B  ,  B.  Ses  oreillettes. 

C.  Le  tronc  de  la  veine  coronaire. 

D.  Son  infertion  dans  le  grand  réfervoir. 

E  ,  E.  Ses  ramifications. 

La  onzième  Figure  repréfente  le  cœur  dont  les  trois  arteres  font  cou¬ 
pées  à  leur  naiffance ,  avec  fes  oreillettes  gonflées }  elle  fert  principa¬ 
lement  à  faire  voir  comme  chaque  oreillette ,  en  fe  rétréciffant ,  fait  une 
efpece-de  canal  qui  s’abouche  avec  les  cavités  du  cœur.  Elle  découvre 
aufli  la  naiffance  de  l’artere  coronaire. 

A.  Le  cœur. 

B ,  B.  Ses  trois  arteres  coupées. 

C  ,  C.  Les  oreillettes  gonflées. 

D  ,  D.  L’endroir  où  elles  fe  rétréciffent ,  &C  où  elles  font  canal. 

E.  La  naiffance  de  l’artere  coronaire  qui  fort  du  principal  tronc  de  l’aorte 
defcendante  immédiatement  fur  la  bafe  du  cœur. 

La  douzième  Figure  repréfente  le  cœur  dans  la  même  vue ,  la 
trace  des  oreillettes  &c  l’ouverture  de  leur  infertion  dans  le  cœur  , 
avec  la  cloifon  qui  eft  couchée ,  parce  que  fe  préfentant  de  front,  oqu 
ne  la  voit  prefque  pas. 

Explication  des  Figures  de  la  huitième  Flanche. 

Cette  Planche  eft  féparée  en  trois  parties  :  la  première  divifion  de  la 
gauche  renferme  le  relie  des  développemens  du  cœur  de  la  tortue,  rela¬ 
tifs  au  Mémoire  de  M.  Duverney ,  qui  commence  à  la  page  458  de  ce 
volume  :  les  deux  autres  parties  de  cette  Planche, offrent  des  développe¬ 
mens  du  cœur  de  la  grenouille ,  ôc  de  celui  de  la  vipere ,  qui  feront  ex¬ 
pliquées  ci-après. 

La  treizième  Figure  repréfente  les  oreillettes  dont  on  a  enlevé  une 

Î>artie  pour  faire  voir  leur  tiffu  intérieur,  la  cloifon  qui  les  fcpare,  &C 
a  valvule  qui  eft  à  l’embouchure  du  grand  réfervoir.  Elle  repréfente 
aufli  le  cœur  dont  on  a  enlevé  trois  pièces ,  l'une  au  côté  droit,  pour 
faire  voir  la  troifieme  cavité  &  fon  trou  de  communication  avec  la  pre¬ 
mière  ;  l’autre  au  côté  gauche ,  pour  découvrir  la  fécondé  cavité.  On 
voit  en  même  tems  par  ces  deux  coupes  la  différente  épaiffeur  des  pa¬ 
rois  de  ces  mêmes  cavités.  La  troifieme  piece  eft  enlevée  de  la  bafe 
du  cœur  pour  découvrir,  autant  qu’il  eft  poflible,  la  fituation  des  val¬ 
vules  des  oreillettes ,  les  fibres  charnues  qui  les  compofent ,  ôi  l’atta¬ 
che  de  leur  cloifon  au  milieu  de  ces  valvules, 

A.  L’oreillette  droite, 
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B  ,  B.  Les  deux  valvules  en  torme  de  paupières,  qui  font  à  reftibouciaure 
du  grand  réfer  voir.  On  les  /oit  plus  dtftinçlemern  au-deilus  de  cette 
Figure,  à  Pendrait  marque  B,  B.  .  \  - 

C.  La  cloifon  qui  lépare  les  deux  oreillettes. 

D.  L’embouchure  du  petit  réfervoir. 

E.  Le  cœur. 

F.  La  troifieme  cavité. 

G.  Son  trou  de  communication  avec  la  première. 

H.  La  fécondé  cavité. 

I. 1.  Les  deux  valvules  des  oreillettes  :  on  les  voit  encore  plus  facilement  - 
au-deflous  de  cette  Figure  fous  les  mêmes  lettres. 

La  quatorzième  Figure  repréfente  la  troifieme  cavité  du  cœur,  8c 
lartere  du  poumon  ,  donc  on  a  enlevé  une  moitié  depuis  fa  naijïance 
jufqu’à  1’  endroit  de  Ion  partage. 

A.  Le  cœur. 

B.  La  t  rai  fie  me  cavité  ouverte. 

C.  Lartere  du  poumon  qui  s’abouche  immédiatement  dans  cette  cavité. 

D.  Une  des  deux  foupapes  figmoides  qui  font  à  fon  embouchure.  On 
les  peur  mieux  voit  aux  Figures  XV.  &  XVI.  fous  les  mêmes  lettres. 
Dans  ia  quinzième  l’une  de  c  es  valvules  eft  rangée  à  côté,  8c  dans  la 
feizieme  elles  font  toutes  deux  dans  leur  fituation,  8c  gonflées. 

La  dix-feptieme  Figure  repréfence  le  cœur  vu  par  l’écaille  de  deflus, 

8c  ouvert  de  telle  maniéré  que  Pon  voit  fous  fa  bafe  les  deux  valvules 
^qui  ont. aux  embouchures  des  oreillettes,  8c  une  petite  partie  de  ces 
mèm. s  embouchures.  On  y  découvre  aufli  les  orifices  des  deux  troncs 
de  l’aorte  ,  8c  un  peu  à  côté  8c  au-defliis ,  le  trou  de  communication 
de  la  première  cavité  avec  la  troifieme.  On  y  voir  enfin  la  première 
&  la  fécondé  cavité  du  cœur  dans  toute  fon  étendue ,  8c  le  paflage  de 
communication  de  l’une  à  l’autre. 

A ,  A.  Les  parois  du  cœur  qui  onc  été  féparées. 

B,  B.  Les  deux  valvules  des  oreillettes. 

G,  C.  Une  partie  de  leurs  embouchures  qui  paroît  fous  ces  valvules. 

D.  L’orifice  du  principal  tronc  de  l’aorte. 

E.  Celui  de  la  branche  gauche  de  l’aorte  descendante. 

F.  Le  trou  de  communication  de  la  première  cavité  avec  la  troifieme, 
lequel  eft  tout-à-faic  fur  le  côté  droit. 

G.  La  première  cavité. 

H.  La  fécondé  cavité. 

I.  I.  Les  piliers  de  chair,  qui ,  en  s’élevant,  font  une  efpece  de  cloifon 
8c  qui  onr  été  féparés  de  h  partie  du  cœur  qui  eft  au-defliis. 

K,  K.  Le  pacage  de  communication. 

L.  Le  cartilage  qui  eft  attaché  à  l’embouchure  des  arteres.  On  l’a  dé¬ 
pouillé  d’une  portion  de  la  membrane  qui  le  recouvre ,  8c  on  n’en  voie 
qu’une  partie. 

Au  côté  droit  de  cette  Figure,  il  y  en  a  deux  autres,  dont  l’une 
faic  voir  les  deux  valvules  des  oreillettes  en  particulier ,  marquées 
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B ,  B.  Celle  d’au-dnftus  repréfente  les  mêmes  valvules  avec  les  em¬ 
bouchures  des  oreillettes  &  celles  des  deux  aortes  ,  comme  aufli  le  car¬ 
tilage  en  parcie  dépouillé-,  ôc  fa  membrane  renverfée. 

Explication  de  la  fécondé  divifon  de  la  Planche  huitième  qui 
comprend  les  développemens  du  cœur  de  la  grenouille . 

La  Figure  première  repréfente  le  réfervoir  du  cœur  de  la  grenouille. 

A.  Le  réfervoir. 

B.  La  veine  cave  inférieure. 

C.  C.  Les  veines  qui  rapportent  du  foie. 

D  ,  D.  Les  veines  axillaires. 

E.  La  veine  coronaire. 

F.  L’embouchure  du  réfervoir  dans  l’oreillette. 

La  fécondé  Figure  fait  voir  l'embouchure  du  réfervoir  dans  l’o¬ 
reillette. 

A.  Le  réfervoir, 

B.  Son  embouchure. 

C.  C.  Deux  valvules  en  forme  de  paupières. 

La  troifieme  Figure  repréfente  le  réfervoir  du  cœur  de  la  grenouille , 
couronné  de  fon  oreillette  ,  avec  les  veines  du  poumon,  &c. 

A.  Le  réfervoir  vu  du  côté  de  l’épine. 

B  ,  B.  Les  veines  du  poumon. 

C.  Leur  tronc. 

D.  Son  embouchure  dans  l’oreillette. 

E.  L’oreillette. 

La  quatrième  Figure  repréfente  aufll  les  mêmes  parties  vues  du  côté 
du  ventre  ,  avec  l’oreillette  ,  dont  une  moitié  eft  coupée  de  haut  en  bas. 

A,  Le  réfervoir. 

B ,  B.  Les  deux  veines  du  poumon. 

C,  L’embouchure  du  tronc  de  la  veine  du  poumon  au-deftus  de  la  val¬ 
vule  fupérieure  du  réfervoir. 

D,  D.  La  moitié  de  l’oreillette  qui  regarde  l’épine. 

E,  E.  Les  deux  valvules  du  réfervoir. 

La  cinquième  Figure  fait  voir,  ainli  que  la  précédente  ,  l’oreillette 
coupée  par  la  moitié,  avec  le  cœur  de  la  grenouille  entr’ouvert. 

A.  Le  cœur  ouvert. 

B  ,  B.  Les  deux  valvules  qui  font  à  l’embouchure  de  l’oreillette. 

C.  L’oreillette  ouverte. 

La  fixieme  Figure  repréfente  le  cœur ,  l’oreillette ,  fon  réfervoir , 
l’aorte  avec  fes  principales  branches ,  les  poumons  ,  dont  le  droit  eft 
marqué  par  un  trait  très-foible,  pour  laifter  voir  les  vaifleaux  qui  paf- 
fent  au  deftous. 

A.  Le  cœur. 

B.  Le  réfervoir. 
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C,  C.  Les  oreillettes. 

D.  Le  tronc  de  l’aorte. 

EjE.  Ses  deux  branches  qui,  fe  diftribuant  également  a  droite  &  à  gau¬ 
che,  fe  fubdivifent  en  trois  autres. 

F.  La  branche  fupérienre  qui  fe  partage  en  deux ,  dont  l’extérieure  fait 
la  carotide. 

G.  La  carotide. 

H.  L’intérieure  qui  va  aux  mufcles  qui  font  fous  la  gorge. 

i.  La  branche  du  milieu  qui  eft  la  plus  grolfe.  Elle  jette,  en  defcendant,’ 
trois  branches  conlîdérables  ,  dont  la  première  marquée  K  ,  fait  l’axil¬ 
laire.  La  fécondé  marquée  L,  perçant  fous  l’aifTelle  les  mufcles  du 
dos ,  fe  partage  en  deux  branches ,  dont  la  première  marquée  M  ,  re¬ 
monte  8c  fe  distribue  aux  mufcles  qui  couvrent  l’épaule  8c  la  tête  :  la 
fécondé  marquée  N ,  defcendant  derrière  les  apophyfes  tranfverfes 
des  vertebres,  jette  à  droite  8c  à  gauche  des  rameaux,  dont  les  uns 
vont  aux  mufcles  du  dos  8c  des  lombes,  &c  les  autres  entrant  par  les 
trous  des  vertebres ,  vont  à  la  moelle  de  l’épine  :  ainfi  il  faut  corriger 
cet  endroit  dans  la  defcription ,  où  ces  derniers  vailfeaux  ne  font  pa$ 
décrits  juftes.  La  troifieme  marquée  O ,  va  à  Lœfophage. 

P.  La  rencontre  des  deux  branches  de  l'aorte.  > 

Q.  L’artere  qui  tient  lieu  de  cœliaque  &  de  méfentérique. 

R .  R.  La  troifieme  branche  de  l’aorte.  Elle  fe  partage  en  deux  autres; 
La  plus  petite  marquée  R ,  va  fe  diftribuer  aux  mufcles  de  la  rête.  La 
plus  grofie  marquée  S,  eft  l’artere  du  poumon  qui  fe  partage  en  plu-, 
fieurs  rameaux. 

La  feptieme  Figure  fait  voir  le  cœur  furmonté  de  l’aorte ,  vu  pa£ 
l’extérieur. 

A.  Le  cœur. 

B.  Les  fibres  charnues  de  l’aorte. 

La  huitième  Figure  fait  voir  les  mêmes  parties  avec  l’aorte  fendii 
dans  fa  longueur. 

A.  L’aorte  ouverte. 

B.  La  lame  cartilagineufe  qui  eft  au  milieu  du  canal. 

C.  C.  Les  valvules  figmoïdes  qui  font  à  la  naiftance  de  Paorte. 

D.  La  valvule  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  lame. 

E.  E.  Deux  autres  valvules  qui  occupent  le  refte  du  canal. 

La  neuvième  Figure  repréfente  beaucoup  plus  en  grand  l’aorte  ou¬ 
verte  &  étendue ,  pour  mieux  appercevoir  les  fibres  charnues  8c  les 
valvules  qui  y  font  renfermées. 

A.  L’aorte  ouverte. 

B  ,  B.  Les  fibres  charnues  circulaires. 

C ,  C.  Les  quatre  rangs  de  valvules  avec  les  tubercules  qui  les  Sou¬ 
tiennent.  On  voit  que  celles  du  dernier  rang  font  beaucoup  plus  gran¬ 
des  que  les  autres. 


Tome  II. 
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Explication  de  la  troifieme  divifion  de  la  Planche  huitième  y 
qui  repréfente  les  développemens  du  cœur  de  la  viper e  y 

&  fes  dépendances. 

La  première  Figure  Fait  voir  l'origine  des  deux  aortes  qui  fortent  de» 
oreillettes  du  cœur ,  de  la  maniéré  dont  les  deux  aortes  defeendantes  fe 
réuniffent  en  un  feul  vaiflfeau ,  &c. 

A.  Le  cœur ,  dont  les  veines  ont  été  ôtées  pour  éviter  la  confufionv 
B  ,  B.  Les  oreillettes. 

C.  L’aorte  defeendanto. 

C.  C.  L’aorte  afeendante. 

D  ,  D.  L'artere  du  poumon. 

E.  Un  rameau  qui  va  à  l’eftomac,  ôc  qui  vient  de  l’aorte  defeendanre. 

F.  Réunion  des  deux  aortes. 

G.  La  carotide  gauche. 

IF.  La  carotide  droite. 

I.  Un  rameau  de  l’aorte  afeendante  qui  va  à  l’épine. 

K,  K.  Les  branches  qui  vont  au  poumon,  dont  la  fupérieure  eft  la  plus: 
grofife. 

On  voit  au  côté  droit  de  cette  Figure ,  le  cœur  &  fes  oreillettes  dé¬ 
gagées  de  tous  les  vailfeaux. 

A.  Le  cœur. 

B ,  B.  Ses  deux  oreillettes. 

La  Figure  fécondé  repréfente  le  cœur  un  peu  renverfé  fur  le  côté 
gauche. 

A.  La  veine  cave  fupérieure. 

B.  L'inférieure. 

O.  Leur  union: 

D.  L’oreillette  droite:  * 

E.  L’oreillette  gauche. 

F»  Le  cœur. 

La  troifieme  Figure  repréfentc  ïe  cœur  renverfé  fur  le  côté  droit  s, 
pour  faire  voir  la  veine  cave  fupérieure  gauche,. &  les  veines  du  pou¬ 
mon. 

À.  La  veine  cave  fupérieure  droite- 

B.  L’inférieure: 

C.  L'oreillette  gauche  vue  de  côté. 

I).  La  veine  cave  fupérieure  gauche. 

3.  Son  embouchure  dans  la  veine  cave  inférieure. 

E.  La  veine  de  là  partie  fupérieure  du  poumon. 

F.  Celle  de  la  partie  inférieure. 

G.  Le  tronc  formé  par  leur  rencontre,. 6c  fou  infertion  dans  l'oreillette 

gauche. 

H.  Le  cœur* 
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La  Figure  quatrième  repréfente  les  mêmes  parties  que  la  Figure  fe- 

.. -tonde,  vues  d’un  autre  fens,  pour  faire  voir  la  manière  dont  les  deux 
veines  caves,  fupérieure  &  inférieure,  fe  rencontrent  à  leur  embou¬ 
chure  dans  l’oreillette  ,  pour  fuivre  chacune  une  route  diamétrale¬ 
ment  oppofée. 

A.  L’oreillette  droite  ouverte. 

B.  La  rencontre  des  deux  veines  caves  du  côté  droit. 

C.  C.  Les  deux  valvules  qui  font  à  l’embouchure  de  cette  veine  dans  l’o¬ 
reillette. 

Explication  des  Figures  de  la  Planche  neuvième  >  qui  fait  voir 

le  développement  du  cœur  de  la  Carpe &  de  Jès  ouïes 

ou  poumons . 

La  Figure  première  repréfente  la  cavité  où  le  cœur  fe  trouve  renfer¬ 
mé,  qui  tient  lieli  de  péricarde  dans  la  plupart  des  poilTons. 

A.  Le  péricarde. 

B.  L  ouverture  par  où  fort  l’aorte. 

La  fécondé  Figure  fait  voir  le  réfervoir  formé  par  le  concours  de 
plufieurs  veines,  placé  fous  le  cœur,  avec  les  vailTeaux  qui  en  dé¬ 
pendent. 

A ,  A.  Le  réfervoir. 

B ,  B.  Les  deux  veines  qui  tiennent  lieu  de  veines  caves  inférieures. 

C  ,  C.  Les  deux  veines  caves  fupérieures. 

D  ,  D.  Les  trois  veines  qui  rapportent  du  foie. 

E.  Une  veine  qui  rapporte  une  partie  du  fang  des  ouïes,  &  qui  en  rap¬ 
porte  aufïi  des  parties  voifines. 

F.  L’oreillette. 

On  voit  à  côté  de  cette  Figure  les  deux  veines  caves,  &  celles  du 
foie,  réunies  à  quelque  dilfance  du  réfervoir. 

La  Figure  troifieme  repréfenre  l’oreillette  coupée  de  haut  en  bas 
pour  faire  voir  l’embouchure  du  réfervoir. 

A.  Le  réfervoir. 

B.  L’oreillette  coupée. 

C.  C.  Les  valvules  en  forme  de  paupières. 

La  quatrième  Figure  repréfente  le  cœur  renverfé  fur  le  côté  droit , 
pour  faire  voir  la  forme  de  l’oreillette. 

A.  L’oreillette. 

B.  JLe<cœur. 

C.  L’aorte  dilatée. 

La  cinquième  Figure  fait  voir  ie  cœur  féparé  de  fon  oreillette  ôc  de 
Paorte  qui  y  prend  nailfance. 

A.  Le  cœur.  _ 

B  ,  B.  Les  deux  valvules  qui  font  à  l’embouchure  de  l’oreillette. 

Ç,  L’ouverture  qui  eft  entre  ces  parties. 
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La  fixieme  Figure  repréfente  le  coeur  renverfé  fur  le  côté  gauche^ 
pour  mieux  faire  voir  l'a  forme  ,  &  de  quelle  maniéré  l’aorte,  qui  eft 
fnrr  dilatée  à  fa  naiffance .  oorte  fur  fa  baffe. 


A.  Le  coeur, 

B.  La  dilatation  de  l’aorte. 

La  feptieme  Figure  repréfente  un  des  arcs  des  ouïes  de  la  carpe ,  m 
pardeflus ,  pour  en  faire  voir  la  gouttière  &  les  deux  parties  qui  le 
compofent. 

A.  Première  partie  de  l’arc, 

B.  Seconde  partie, 

C.  La  gouttière. 

La  huitième  Figure  repréfente  une  des  lames  de  ces  mêmes  ouïes 
en  particulier.  On  en  parle  ici  avant  que  de  parler  des  vailfeaux ,  parce- 
quelles  font  faites  pour  foutenir  leurs  ramifications, 

A.  La  tige  de  la  lame. 

B.  Les  filets  de  la  partie  convexe.  On  voit  qu’ils  font  liés  par  une  mem¬ 
brane  très-fine ,  mais  que  leurs  extrémités  ne  font  pas  jointes. 

C.  Ceux  de  la  partie  concave. 

D.  Le  talon  avec  fa  gouttière. 

La  neuvième  Figure  repréfente  deux  lames  vues  de  front,  3c  garnies 
de  leurs  filets. 

A.  La  lame  qui  fait  le  côté  convexe  du  feuillet. 

B.  La  lame  qui  fait  le  côté  concave  du  même  feuillet» 

On  voit  par-là  que  les  filets  offeux  font  plus  longs  dans  le  côté  con¬ 
cave  de  la  lame  A  ,  &plus  courts  dans  le  côté  convexe  de  la  lame  B, 
de  forte  que  ces  deux  lames  fe  regardent  toujours  par  leurs  filets  les 
plus  courts.  CJeft  ce  qui  n’a  point  été  affez  expliqué  dans  la  defcrip- 
tion ,  où  l’on  n’a  parlé  que  des  lames  qui  font  le  côté  convexe  du 
feuillet. 

La  dixième  Figure  repréfente  les  lames  vues  de  côté  &  écartées ,  pour 
faire  voir  la  membrane  qui  les  lie ,  &  le  cordon  qui  la  termine. 

A ,  A.  La  membrane  qui  lie  les  lames. 

B.  Le  cordon  qui  la  termine.  On  voit  comment  ce  cordon  forme  autant 

de  croiffans  qu'il  y  a  d’intervalles  entre  les  lames. 

La  onzième  Figure  montre  le  canal  formé  par  la  rencontre  de  la 
gouttière  avec  les  deux  talons  des  lames. 

On  a  repréfenté  dans  la  douzième  Figure  l’aorte  ouverte  pour  faire 
voir  les  colonnes  charnues  dont  elle  efl  garnie  intérieurement  *  ce  qui 
fait  quelle  eft  fort  enflée  en  cet  endroit. 

La  treizième  Figure  montre  de  quelle  maniéré  fe  fait  la  diflribu- 
tion  de  l’aorte. 

À.  Le  cœur. 

B.  L’oreillette. 

C.  L’aorte  dilatée. 

D.  Sa  divifion  en  quatre  branches  de  chaque  côté.  On  voit  que  chacune 
de  ces  branches  parcourant  toute  la  longueut  du  feuillet,  fe  termine  e»; 
tiérement  à  fon  extrémité» 
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E,  E.  Quatre  rameaux  qui  fe  détachent  -de  chaque  branche  environ  à 
un  pouce  de  leur  naillance ,  8c  qui  fe  diftribuent  au  commencement 
de  chaque  feuillet.  On  voir  par  la  meme  Figure  comment  chaque 
branche  fe  divife  en  autant  de  rameaux  qu’il  y  a  de  lames. 

La  quatorzième  Figure  repréfente  une  portion  de  feuillet  déta¬ 
chée  d’un  des  côtés  de  la  gouttière,  8c  un  peu  renverfée,  pour  faire 
voir  comment  l’arteie  eft  enfermée  au  milieu  du  vuide  que  les  talons 
laiiïent  enti’eux.  On  l’a  dégagée  de  la  veine  qui  la  couvre,  8c  un  peu 
tirée  en-bas ,  pour  mieux  découvrir  les  paires  de  branches  quelle  donne 
aux  lames. 

A  ,  A.  La  gouttière. 

B.  Une  portion  du  feuillet. 

C.  L’artere  avec  fes  branches. 

La  quinzième  Figure  repréfente  une  paire  de  lames  vues  de  fronts 
5c  garnies  de  leurs  arteres. 

A,  A.  La  paire  de  lames. 

B ,  B.  La  paire  d’arteres. 

On  voit  par-là  comment  chacun  de  ces  vailleaux  jette  en  travers 
un  très-grand  nombre  de  rameaux  qui  couvrent  les  deux  furfaces  de 
chaque  lame ,  8c  comment  ces  deux  arteres  s’abouchent  l’une  avec  l’au¬ 
tre  au  milieu  de  leur  route. 

La  feizieme  Figure  fait  voir  ces  mêmes  arteres  détachées  des  lames. 

La  dix-feptieme  Figure  repréfente  la  diftribution  des  veines  des  ouïes. 

On  y  voit  que  la  veine  renfermée  dans  chaque  arc,  reçoit  prefque 
à  un  tiers  de  diftance  de  chacune  de  fes  extrémités ,  deux  branches , 
dont  chacune  rapporte  de  chaque  rang  du  feuillet  auquel  elle  eft  ap¬ 
pliquée  ,  au  lieu  que  c’eft  le  milieu  de  cette  veine  qui  fournit  lui- 
même  à  la  partie  du  milieu  de  ce  feuillet  fous  lequel  il  eft  couché. 
Cette  diftribution  ne  fe  fait  ainfi  différemment  que  pour  rendre  la 
route  des  vaiffeaux  qui  vont  aux  lames  plus  fûre  8c  plus  aifée. 

A ,  A.  Le  tronc  de  la  veine  des  ouïes  qui  eft  couché  au-deftus  de  l’aorte. 

B ,  B.  Le  lieu  où  chaque  veine  fe  partage  en  trois. 

C,  C.  Le  lieu  où  chacune  de  ces  veines  s’infére  dans  le  tronc  mar-j 
que  A. 

D ,  D.  Le  lieu  où  chacune  de  ces  veines  fe  partage  encore  en  trois  ; 
dont  il  y  en  a  aufli  deux  qui  rapportent  des  lames. 

E,  E.  Le  lieu  où  ces  veines  fe  réunifient  deux  à  deux  de  chaque  côté. 

F,  Le  tronc  formé  par  leur  rencontre.  Il  eft  à  remarquer  que  dès  que 
chacune  de  ces  veines  fort  de  l’extérieur  de  la  gouttière  de  l’arc ,  les 
parois  de  leur  canal  deviennent  plus  épaifies  3  8c  prennent  la  même 
confiftance  que  les  arteres ,  au  lieu  que  tout  le  refte  de  ces  veines  eft 
mince  8c  délié  comme  le  vaiffeau  lymphatique  le  plus  fin. 

G,  La  branche  du  dernier  arc  qui ,  avant  la  réunion  ,  jette  plufieurs  ra¬ 
meaux  qui  vont  à  l’œil,  au  nez  ,  au  cerveau  8c  à  toutes  les  parties  voi- 
fines  de  la  tète. 

Elle  tient  lieu  d'aorte  amendante  >  8c  le  tronc  formé  par  îa  renr 
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contre  de  ces  veines  qui  lont  devenues  arteres,  ferc  d’aorte  defcen- 
dame. 

La  dix  huitième  Figure  montre  de  quelle  maniéré  tous  les  rameaux 
tranfverfaux  d’arteres  qui  couvrent  les  deux  furfaces  de  chaque  lame, 
viennent  s’ouvrir  dans  un  tuyau  qui  borde  l’extrémité  de  chaque  la¬ 
me,  &  qui  s’engageant  dans  ia  gouttière  du  talon  ,  va  fe  Tendre  dans, 
la  veine  qui  eft  renfermée  dans  la  gouttière  de  l’arc. 

A.  La  branche  de  l’artere  détachée  de  fon  tronc. 

B.  Les  rameaux  qui  couvrent  la  lame  dans  toute  fa  largeur. 

C .  C.  Le  tuyau  qui  fert  de  veine ,  dans  lequel  s’abouchent  immédiate¬ 
ment  tous  les  rameaux  d'arteres. 

D.  La  portion  de  cette  veine  renfermée  dans  la  gouttière  du  talon. 

Explication  des  Figures  de  la  Planche  dixième . 

La  Figure  première  mpréfpnte  une  partie  de  ces  cnfans  jumeaux  joints 
enfemble,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  volume,  page  5 18  Sc  fuivantes,  cou¬ 
chés  l’un  fur  l’autre,  pour  faire  voir  laficuation  naturelle  des  verges,  qui 
au  lieu  d’être  fufpendues  en-devant  à  l’ordinaire ,  après  avoir  pris  leur 
nailTance  des  os  pubis ,  qui  font  dans  ces  enfans  placés  fur  les  côtés ,  vien¬ 
nent  s’attacher  au  ligament  qui  fépare  les  deux  badins ,  ôc  qui  les  fuf- 
pend  en  arriéré. 

A.  La  verge  de  l’enfant  qui  eft  deftous ,  dans  fa  lîtuation  naturelle. 

B  ,  B.  Son  fcrotum. 

C.  La  verge  de  l’enfant  de  delfus,  qu’on  a  relevée  avec  fon  fcrotum,' 
pour  mieux  faire  voir  celle  de  Fenfanr  qui  eft  deffous. 

La  fécondé  Figure  repréfente  les  os  des  baflinsde  ces  jumeaux,  qui 
n’en  compofent  qu’un  ,  vus  de  côté,  un  peu  en-delfus. 

A ,  A.  Les  os  des  îles. 

B ,  B.  Les  os  ifehions. 

C,  C.  Les  os  pubis. 

D  ,  D.  Les  os  facrum. 

E. ,  E.  Les  coccix. 

F.  F.  Les  ligamens  qui  joignent  les  os  pubis  d’un  enfant  avec  ceux  de 
l’autre. 

La  troifieme  Figure  repréfente  les  mêmes  os  vus  de  front,  Ôc  un  peu 
en-dedus. 

A ,  A.  Les  os  des  îles. 

B,  B.  Les  os  ifehions. 

C ,  C.  Les  os  pubis. 

P  ,  D.  Les  os  facrum. 

E  ,  E.  Les  coccix. 

F  F.  Les  ligamens  qui  joignoient  les  os  pubis  d’en  enfant  avec  ceux  de 
l’autre. 

G .  G.  Le  ligament  en  forme  de  ceintre  renverfé  qui  féparoit  les  deux 
7  badins. 
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H.  Ligne  ponctuée  qui  marque  l’endroit  oii  étoit  la  couture  du  bas~ven« 
tre ,  qui  faifoit  aulli  un  ceintre ,  mais  dans  un  fens  oppofé. 

La  Figure  quatrième  repréfente  les  mufcles  du  bas  -  ventre  dé¬ 
couverts. 

A,  A.  Les  mufcles  droits.  \_ 

B  ,  B.  L’endroit  où  ils  commencent  à  fe  détourner. 

C,.  C.  Leur  infertion  dans  les  os  pubis. 

EX  Le  nombril  au  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  ces  mufcles. 

E.  Les  fibres  tendineufes ,  dont  la  peau  étoit  fortifiée  à  l’endroit  de  la 
couture. 

La  Figure  cinquième  repréfente  les  inteftins,  comme  ils'paroiftbient 
en  ouvrant  le  ventre. 

A  3  A.  Les  inteftins  grêles  des  deux  jumeaux. 

B ,  Bj  L’endroit  où  les  inteftins  nommés  iléons  viennent  s’ouvrir  dans  un 
inteftin  commun*. 

C,  Cet  inteftin  commun,  qui  tient  lieu  de  colon.  _ 

DjD,  Deux  replis  de  cet  inteftin. 

E.  Un  des  cæcum  du  fécond  inteftin  commun ,  dont  la  nailfance  n’a  pu 
être  marquée  dans  cette  Figure. 

F.  L’appendice  de  ce  cæcum. 

G .  H.  Une  partie  de  cet  inteftin ,  qui  va  fous  les  inteftins  grêles  des* 
deux  jumeaux. 

I,  La  veftîe. 

L,  L.  Les  ttois  arteres  ombilicales. 

M.  L’ouraque. 

N ,  N.  Les  deux  veines  ombilicales, 

O.  Le  cordon. 

La  Figure  fkieme  repréfente  les  gros  inteftins  Sc  ia  veftîe. 

^  Y  /extrémité  cK^v.|uu  tiufctut# 

B.  Le  gros  inteftin  commun  aux  deux  enfans,  dans  lequel  les  deux  iléons 
s’ouvrent ,  &  qui  eft  garni  de  feuillets  en-dedans. 

C.  Le  cæcum  de  cet  inteftin. 

D.  Son  appendice  vermiforme. 

E .  F.  Deux  ceplis  de  cet  inteftin; 

G.  L’endroit  où  cet  inteftin  s'ouvre  dans  un  autre ,  qui  n’a  point  de 
feuillets. , 

H.  Le  premier  cæcum  de  cet  inteftin ,  dont  le  fécond  ne  paroît  pas.,  ôc 
fera  repréfenté  ci-après. 

L  L’appendice  vermiforme  de  cè  cæcum: 

L.  Le  premier  repli  de  cet  inteftin  paffant  fous  les  inteftins  grêles  de  Y\m? 
des  jumeaux. 

M.  Le  fécond  repli  paftant  fous  les- inteftins  grêles  de  l’autre  jumeau.- 

N.  La  portion  de  cet  inteftin,  qui  paroît  une  efpece  de  reclunu 

O.  Son  embouchure  dans  k  veftîe.. 

P.  La  veftîe. 

Q»  Les  vaifteaux  du  cordon,- 
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R,  R.  La  membrane  parfemée  de  vailfeaux,  qui  eft  un  prolongement 
du  méfentere  de  l’un  des  enfans,  6c  qui  eft  attachée  à  lJun  des  côtés  de 
l’inteftiîi  commun. 

S,  S.  Autre  membrane  femblable  appartenant  à  l’autre  jumeau,  6c  qui 
fert  pareillement  de  méfocolon. 

T ,  T.  La  veine  méfentérique  fupérieure. 

V ,  V.  La  veine  méfentérique  inférieure. 

On  n’a  point  repréfenté  les  arteres  pour  ne  pas  trop  charger  la  Fi- 

Sure* 

La  Figure  feptieme  repréfente  un  fœtus  trouvé  dans  l’une  des  trom¬ 
pes  de  la  matrice  d’une  femme  ,  dont  il  eft  parlé  page  5  10  6c  fuivan-» 
tes  de  ce  volume.  En  voici  l’explication  : 

A.  Le  fond  de  la  matrice. 

B.  Le  col  de  la  matrice,  a .  Son  embouchure. 

C.  La  portion  du  vagin  qui  embraflè  le  col  de  la  matrice; 

D .  D.  Les  ligamens  ronds. 

F ,  F.  Les  ovaires. 

Gt  G.  Les  trompes  de  la  matrice.' 

H ,  H.  Les  pavillons  des  trompes. 

I ,  I.  L’ouverture  de  chaque  pavillon. 

K ,  K.  Le  fac  de  la  trompe  droit  ouvert,  pour  faire  voir  1  e  fœtus'  qu’il 
contenoit. 

L,  L.  Lq  fœtus  y  dont  les  tégumens  6c  les  mufcles  étoient  fi  deftechés 
qu’on  en  pouvoit  facilement  diftiçguer  tous  les  os. 

O.  La  partie  de  la  trompe  qui  étoit  entre  fon  fac  6c  le  fond  de  la  ma* 
trice ,  laquelle  étoit  fort  menue  6c  exactement  fermée. 

Explication  des  Figures  de  la  onzième  &  demiere  Planche. 

La  Figure  première  repréfente  une  portion  des  gros  inteftins  de  ces 
mêmes  enfans  jumeaux ,  dont  on  a  déjà  donné  des  développemens  fur  1& 
Planche  précédente. 

A.  Eft  l’extrémité  du  premier  gros  inteftin  qui  eft  commun, 

B.  Son  infertion  dans  un  autre  gros  inteftim 

C .  C.  Les  deux  cæcum . 

D .  D.  Leurs  appendices; 

E.  Le  corps  de  cet  inteftin* 

La  Figure  fécondé  repréfente  la  veflie,  les  reins,  les  ureterçs,  Ie$ 
tefticules  6c  leurs  vailfeaux. 

A.  La  veffie  double  ou  jumelle. 

B.  L’embouchure  du  gros  inteftin  dans  cette  veflîe,' 

C  ,  C.  Les  reins  de  chaque  jumeau. 

E) ,  D.  Les  arteres  6c  les  veines  émulgentes  coupées, 

E ,  E.  Les  quatre  ureteres  de  ces  deux  jumeaux. 

F,  F.  Leurs  infertions dans  les  deux  côtés  de  cette  veflie  jumelle. 

G  9  G, 
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G,  G.  Deux  tefticules  dont  l’un  appartenoit  à  l’un  des  jumeaux ,  &  l’au¬ 
tre  à  l’autre,  Ôc  qui  étoient  enfermés  dans  la  région  de  l’aîne. 

H,  H.  Les  deux  autres  tefticules  de  ces  deux  enfans  qui  étoient  à  nud 
dans  la  caviré  du  ventre. 

I,  l.  Les  vaifleaux  déférens  de  ces  quatre  tefticules,  dont  chaque  paire 
vient  s’ouvrir  dans  un  des  côtés  de  la  veflîe  particulière  à  chaque 
enfant. 

L,  L.  Les  véftcules  féminales. 

La  Figure  croifieme  repréfente  la  veftie  avec  les  vaifleaux  du  cordon. 

À  ,  À.  La  double  veftie. 

B,C.  Les  deux  arreres  ombilicales  de  l’un  de  ces  jumeaux,  dont  celle 
qui  eft  marquée  B ,  eft  dans  fa  fttuation  naturelle ,  au  lieu  que  celle 
qui  eft  marquée  C,  pafté  pardeftiis  la  veflîô,  pour  fe  rendre  au  cordon. 

D.  L’artere  ombilicale  de  l’autre  jumeau  qui  n’en  a  qu’une,  8c  qui, 
toute  feule,  eft  aufti  grofte  que  les  deux  autres  enfemble. 

E.  L’ouraque. 

F  F.  Les  deux  veines  ombilicales. 

G.  Le  nombril. 

La  Figure  quatrième  reprëfente  la  veftie  ouverte  par  l'un  des  côtés. 

A,  L’un  des  côtés  de  la  veftie  dajis  fon  état  naturel. 

B ,  B.  Les  uretereS. 

C ,  C.  Les  vaifleaux  dcférens. 

D  ,  D.  Les  véftcules  féminales. 

E.  La  naiftance  de  l’urethre. 

F.  La  veftie  ouverte  de  l’autre  côté. 

G  ,  G.  Les  ouvertures  des  ureteres  dans  l’un  des  côtés  de  la  veflïe.1 

H  ,  H.  Les  ouvertures  des  canaux  déférens. 

ï.  L’embouchure  de  l’urethre. 

Dans  toutes  les  Figures  précédentes  les  parties  font  repréfentées  de 
telle  maniéré  que  le  bas  de  la  veftie  eft  en-haut  j  mais  dans  les  Figures 
fuivantes  les  parties  font  dans  un  autre  point  de  vue,  &  repréfentées 
de  maniéré  que  la  veflîe  fe  trouve  dans  fa  fttuation  naturelle. 

La  Figure  cinquième  repréfente  les  deux  plans  des  fibres  charnues 
d’un  des  côtés  de  la  veflîe,  dont  une  partie  des  longitudinales  tir® 
fon  origine  du  ligament  qui  fépare  les  deux  baflïns ,  &  qui  font  mar¬ 
qués  A ,  A. 

La  Figure  fixieme  repréfente  les  deux  enfans  comme  on  peut  rai- 
fonnablement  préfumer  qu’ils  étoient  dans  la  matrice. 

La  Figure  feptieme  eft  encore  celle  de  la  veftie  :  elle  fait  voir  l’in- 
fertion  de  l’inteftin  commun  dans  la  veftie  jumelle,  avec  une  efpece 
de  fac  aveugle ,  &  la  naiftance  &  le  progrès  des  urethres. 

A.  L’embouchure  de  Tinteftin  commun  dans  la  veftie. 

B.  Le  fac  aveugle. 

C  »  C.  L’origine  de  chaque  urethre. 

D  ,  D.  L’endroit  où  elle  fe  recourbe  fous  le  ligament  qui  fépare  les  deux 
baflïns. 

Terni  H, 
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JE ,  E.  Leurs  extrémités. 

La  Figure  huitième  repréfente  les  mufcles  particuliers  de  l’urethse 
de  ces  enfans. 

A,  L’urethre  vue  par  fa  partie  antérieure. 

B ,  B.  Lignes  pon&uées ,  qui  repréfentent  les  trous  ovales  des  os  inno¬ 
mmés  d’un  des  jumeaux. 

C ,  C.  La  première  paire  de  ces  mufcles  qui  s’implantent  dans  la  parti®' 
de  l’urethre  ,  qui  regarde  le  coccix. 

D,  D.  La  fécondé  paire  de  ces  mufcles.,  qui  s’implante  à  la  partie  anté» 
rieure  de  l’urethre. 

La  neuvième  6c  derniere  Figure  repréfente  les  deux  enfans  dans  ta 
éLcuatioa  qui  leur  auroit  été  ta  plus  commode  après  leur  naüTance» 
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ALPHABÉTIQUE  ET  RAISONNÉE 

Des  Matières  contenues  dans  le  fécond  Volume  des  Œuvres 
Anatomiques  de  M.  Du  V  E  R  N  E  Y. 


A 


.A.  B  CES,  furvenus  au  foie,  font  plus  ou 
moins  dangereux  ,  foivant  leur  différente  fî- 
tuation  ,113.  Expolîtion  des  différens  endroits 
du  foie  où  ils  peuvent  forvenir ,  &  de  l’effet 
qu’ils  y  caufent,  123  ,  224.  Dans  quel  cas  ces 
abcès  font  mortels,  224.  Voye £  ci- après  au 
mot  Foie. 

Abcès  dans  le  poumon  ,  trouvé  dans  le 
corps  d’une  perfonne  morte  d’une  fluxion  de 
poitrine,  225-. 

Abcès  &  ulcérés  dans  les  reins ,  examen  des 
caufes  qui  les  occafionnent ,  27 6.  Comment 
ils  fe  communiquent  aux  inteftins ,  270.  Uti¬ 
lité  des  lavemens  &  des  purgatifs  doux  dans 
ces  fortes  de  maladies ,  ibid.  Comment  le  pus 
qu’on  rend  alors  par  les  urines ,  peut  prendre 
enfoite  fon  cours  par  les  Celles ,  ibid.  Voye { 
ci-après  aux  mots  Reins  6*  Urines. 

Abcès  ,  cas  où  ils  ne  crèvent  point ,  &  où 
ils  vuident  leurs  matières  par  les  Celles  &  par 
les  urines  ,124. 

Abeilles  ,  d’où  elles  tirent  la  madere  qui 
leur  Cert  à  faire  le  miel,  5-34,  f 3 Obfer- 
vations  de  Swammerdam  fur  l’hiftoire  natu¬ 
relle  de  ces  infedes ,  5-7  3 . 

Absorbans  ,  comme  la  poudre  de  corail , 
de  perles ,  de  cachou ,  d’yeux  d’écreviffes ,  &c. 
Utilité  de  ces  remedes  pour  donner  plus  de 
confiftance  à  la  bile  ,  240.  Inconvénient  d’un 
trop  long  uCage  de  ces  remedes ,  ibid. 

ABSTirçfiNÇB  f  &  jeûnes  trop  fréquens, 


font  perdre  l’appétit ,  &  diminuent  la  capacité 
de  l’eftomac,  18 6,  209.  Affoiblilfement  & 
épuifèment  des  levains  de  l’eftomac ,  qui  en 
réCulte  ,209.  Voyeç  ci- après  au  mot  Jeûne. 

Accouchement  ,  Ce  fait  facilement  quand 
toutes  les  caufes  qui  déterminent  l’enfant  à 
fortir  , agiflent  de  concert,  415.  Préfage  de 
bonheur  pour  l’enfant ,  quand  il  fort  avec  fon 
enveloppe ,  ibid.  Sur  quoi  eft  fondée  cette  opi« 
nion ,  ibid. 

Accouchement  laborieux  y  occafîonne  fou-* 
vent  des  ifohuries  aux  femmes  qui  les  ont 
foufferts,  280.  Inconvénient  de  leur  Iaiflèr 
enfuite  vuider  trop  fubitement  leur  urine  après 
l’accouchement ,  ibid.  Un  travail  trop  long 
peut  leur  caufor  aufH  un  flux  involontaire  d’u¬ 
rine  pendant  tout  le  tems  de  leurs  couches  , 
&  quelquefois  pour  tout  le  refte  de  leur  vie , 
282. 

Accouchement  fingulier  de  deux  enfans 
joints  enfemble  par  le  bas-ventre  :  obferva- 
tions  fur  les  circonftances  de  cet  accouche¬ 
ment  ,  y  1 8  6*  fuiv.  Habileté  de  la  fage-fem-* 
me  en  cette  occafîon  :  adrefle  avec  laquelle 
elle  tira  en  même  -  tems  par  les  pieds  ces 
deux  jumeaux,  qui  ont  vécu  près  de  huit  jours, 
y  1 8  ,  p  9.  Defcription  de  ces  enfans  :  recher¬ 
ches  for  ce  qui  peut  leur  avoir  caufé  la  mort  : 
examen  de  leur  placenta  &  de  leur  cordon 
ombilical,  p 9,  po.  Singularités  obfervées 
dans  le  bas-ventre,  de  ces  enfans  5  ftru<fture 
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,  &  des in- 
de  la  veflie 
&  des  parties  de  la  génération  ,  y2j,  y  2  4. 
Examen  des  arteres  ombilicales,  y2j.  Sou- 
plelle  du  ligament  qui  joignoit  enlèmble  leur 
os  pubis ,  y  20.  Examen  particulier  de  la  ftruc- 
ture  de  leurs  inceftins ,  y iz  ,  517.  Réflexions 
'  fur  le  mélange  de  leur  (àng ,  &  des  efprits  qui 
y  circulent ,  qui  devoit  les  rendre  lujets  aux 
mêmes  maladies  ,  &  les  faire  mourir  dans  le 
même-tems,  317,  Maniéré  dont  ils 

pouyoient  rendre  leurs  excrémens ,  y  2  8.  Com¬ 
me  ils  n’avoient  point  d’anus  ,  les  excrémens 
folides ,  ainli  que  les  liquides  ,  ne  pouvoient 
fbrtir  que  par  la  verge  ,  ibid.  Difficultés  qu’ils 
auroient  éprouvé  pour  marcher,  y  19.  Exa¬ 
men  de  la  lituation  qui  leur  étoit  la  plus  con¬ 
venable  ,  &  de  celle  qu’ils  dévoient  avoir  dans 
le  ventre  de  leur  mere ,  ibid.  Pour  quelle  rat¬ 
ion  ces  jumeaux  auroient  été  ftériies ,  ibid. 
Réflexions  fur  la  Angularité  de  ce  monftre  , 
&  lùr  la  ftrudure  admirable  de  lès  organes , 
relativement  a  fa  conformation  &  à  fa  ligure 
extérieure  ,  y  29,  y  50.  Démonftration  de  i’in- 
telligence  fuprême  ,  &  de  la  fécondité  du 
Créateur ,  encore  plus  lènfible  dans  ce  monf- 
tre  que  dans  les  créatures  ordinaires ,  ibid. 
Voye^  encore,  ci-après  L’article  Grollélles  ex¬ 
traordinaires. 

Accoucheurs  &  Sage -Femmes  expéri¬ 
mentés  ,  adreliè  lïnguliere  avec  laquelle  ils 
jugent  de  l'état  de  la  matrice  &  de  l’enfant, 
en  touchant  avec  le  doigt  ion  orifice  interne , 

îz3- 

Accouplement,  dans  le  moment  qu’il  le 
fait ,  tout  l’intérieur  du  vagin  ,  de  la  matri¬ 
ce  &  des  trompes  ,  fe  trouve  enduit  d’uue  fé- 
rofité  vifqueufe  ,  propre  a  retenir  les  parties 
les  plus  fubtiles  de  la  iemence  dardée  par  le 
mâle  dans  ces  parties ,  343.  La  femence  qu’on 
y  rend  après  une  longue  continence  eft  bien 
plus  épailfe ,  plus  cuite  ,  &  plus  propre  a  la 
génération  que  celle  qui  s’échappe  à  la  fécon¬ 
dé  ou  troifieme  reprile  ,  308. 

Accouplement  des  animaux  qui  ont  des  vé- 
ficules  fcminales ,  dure  tres-peu  de  tenus  ,308. 
Pour  quelle  raifon  ,  ibid.  Pourquoi ,  au  con¬ 
traire  ,  celui  des  animaux  qui  n’en  ont  point 
eft  fi  long,  308,  309.  Animaux  qui  y  ref- 
tent  pluüeurs  heures ,  &  même  des  journées 
entières,  309.  Animaux  qui  ont  de  la  peine 
à'fe  détacher  l’un  de  l’autre  ,  après  l’accou¬ 
plement  ,  ibid.  D  où  provient  cette  difficulté 
de  fe  féparer ,  ibid. 

Accouplement  des  grenouilles  &  des  crapauds, 
394.  Le  mâle  n’a  point  de  verge  ,  ibid.  D’a¬ 


bord  qu’ils  fentent  la  chaleur  ou  un  rayon  de 
fbleil ,  ils  s’aflemblent  lur  le  bord  des  rivières 
ou  des  étangs ,  pour  faire  leur  ponte  :  alors  te 
mâle  monte  fur  le  dos  de  fa  femelle,  qu’il 
embraflé  avec  fes  jambes  de  devant  ,  les  doigts 
d’ane  patte  entrelacés  dans  ceux  de  l’autre , 
&  ils  refient  une  quinzaine  de  jours  dans  cette 
polture  ,  julqu’a  ce  que  la  femelle  ait  pondu 
fes  œufs  ,  ibid.  A  chaque  peloton  d’œufs 
qu’ehe  jette ,  le  mâle  darde  a  l’inftant  fa  fe¬ 
mence  dellùs ,  pour  les  féconder,  ^94.  Effet 
de  la  chaleur  du  fbleil ,  pour  faire  éclorre  les 
œufs  fécondés  ;  delfechement  des  œufs  qui  ne 
l’ont  pas  été;  deltrudicn  d’une  partie  de  ces 
œufs  par  les  fraîcheurs  de  la  faifcn  où  fe  fait 
cette  ponte  ;  utilité  de  ces  œufs  pour  fervir 
de  nourriture  aux  petits  nouvellement  éclos» 
3  9  y.  Voye[  ce  qui  regarde  les  Crapauds  &  les 
Grenouilles  ,  ci-après  à  chacun  de  ces  articles. 

Accouplement  des  limaçons  &  des  limaces» 
Voye{  ci-après  à  ces  deux  articles. 

Accouplement  finguiier  des  vers  de  terre* 
Voye[  au  mot  Vers, 

Acides  ,  font  propres  à  appaifer  la  grande 
fbif,  z  10. 

Acier  ,  les  remedes  qui  fe  préparent  avec 
ce  métal  ,  font  bons  contre  la  jaumlie  ,218. 

Age  de  puberté  ,  examen  des  changemens 
qui  arrivent  alors  dans  les  jeunes  gens  qui 
ont  atteint  cer  âge  3  38  ,  339.  Liqueur  blan¬ 
che  qui  remplit  alors  leurs  tefticules ,  groff 
fillèment  de  leur  voix  ,  augmentation  de  for¬ 
ce  &  de  chaleur  naturelle  ;  accroiifement  de 
la  barbe  ;  effets  finguüers  que  produifent  ces 
changemens  fur  leur  elprit ,  3  3 9.  Explication 
phyfique  des  caufes  qui  opèrent  ces  change- 
mens  en  eux  ,  ibid.  Voye{  aujji  ci-après  ait 
mot  Filles. 

Agonisans  ,  on  voit  fouvent  leurs  arteres 
fans  mouvement ,  quoique  le  cœur  leur  batte 
encore ,  yo.  Raifon  de  cette  inadion  des  ar¬ 
teres  ,  ibid. 

Aigle,  obfervations  fur  quelques  parties  de 
l’œil  de  cet  oilèau  ,  546. 

Aiguillons  des  inlèdes  qui  percent  les 
fruits  &  les  jeunes  branches  des  arbres  ,  pour 
y  dépolèr  leurs  œufs ,  produifent  le  même  ef¬ 
fet  lur  ces  fruits  que  la  piquùre  d’une  abeille 
fait  fur  notre  main  ,  3  8  y.  Voye^  ci-après  aux 
mots  Mouches  &  Vers. 

Air,  fes  principales  propriétés  font  la  pe- 
fanteur  &  l’ciafticité,  81.  C’eft  un  corps  ex¬ 
trêmement  hétérogène ,  ibid.  Démonftration 
de  fon  poids  ,  par  la  réfiftance  qu’on  trouve 
à  écarter  les  panneaux  d’un  louffiet  dont  on 
a  bouché  les  ouvertures ,  ibid.  Il  pefe  ,  plu* 
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particulière  du  baffin,  des  os  pubis 
reftins  ,  y  1 9  6*  juiv.  Defcription  < 
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dans  un  tems  que  dans  l’autre ,  80.  Il  prelfe 
en  tous  fens  les  corps  qui!  environne,  ibid. 
Ce  n'eft  pas  faute  d’air  que  meurent  les  ani¬ 
maux,  dans  les  endroits  où  il  eft  extrêmement 
dilaté,  mais  par  le  poids  &.  la  preflion  de  ce 
même  air  fur  les  poumons  ,  80 , 8i.  C’eft  le 
corps  le  plus  élaftique  que  nous  connoiffions  , 
73.  Effort  que  fait  l’air  extérieur  fur  celui  qui 
iè  trouve  extrêmement  raréfié  dans  la  trachée- 
arcere  &  dans  les  poumons  de  l’enfant ,  au 
moment  de  fa  naiiiance  >  ibid.  Par  Ion  lèul 
reilort  il  entretient  la  chaleur  de  la  fluidité 
du  fang ,  &  facilite  fa  circulation  ,  8a.  Expé¬ 
riences  faites  fur  la  refpiration ,  relativement 
au  reffort  &  au  poids  de  l’air  ,  ibid.  Son  aéfion 
fur  le  fang  n’eft  pas  aifce  a  expliquer ,  87. 
Recherches  faites  a  ce  fujet ,  88  6*  juiv.  Ma¬ 
niéré  dont  il  broie  le  lang ,  &  le  divife  en 
Une  infinité  de  molécules ,  en  fe  mêlant  avec 
lui ,  pour  le  rendre  propre  a  fournir  la  ma¬ 
tière  de  la  nourriture  a  tout  le  corps ,  88. 
Voyet^  ci-après  au  mot  Sang. 

Air  3  s’infinue  par  la  bouche  &  la  trachée- 
artere  dans  les  poumons ,  par  fon  poids  &  par 
fôn  reifort ,  87.  Effet  qu’il  produit  fur  le  pou¬ 
mon  ,  88.  Il  entre  dans  les  vaillèaux  capil¬ 
laires  du  poumon  par  le  moyen  de  la  refpira- 
tion ,  &  s’y  mêle  avec  le  fang ,  8x.  Expérience 
de  Swammerdam  ,  qui  femble  confirmer  cette 
opinion  ,  ibid.  Autre  expérience  qui  appuyé 
la  première,  83.  Réfutation  de  ces  deux  ex¬ 
périences  ,  ibid.  Autres  expériences  qui  prou¬ 
vent  mieux  le  mélange  de  l’air  avec  le  fang  , 
ibid.  Il  en  refte  toujours  une  portion  confidé- 
rable  dans  la  poitrine  &  dans  les  poumons, 
après  l’expiration,  76.  Mélange  de  cet  air 
relié  dans  les  poumons  avec  le  nouveau  qui 
y  eft  introduit  par  l’infpiration  fuivante, 
ibid. 

Air  3  effet  qu’il  produit  fur  toutes  les  parties 
de  la  poitrine  &  du  ventre  ,  lorfque  la  glotte 
eft  fermée ,  98.  Maniéré  de  mefurer  le  de¬ 
gré  de  vîteife ,  &  la  quantité  de  celui  qui  eft 
lancé  dans  la  poitrine  pour  former  différens 
tons,  99. 

Air  3  eft  renfermé  dans  l’eau  ,  comme  l’eau 
eft  contenue  dans  une  éponge  ,303.  Différen- 
tes  maniérés  dont  on  peut  dégager  cet  air 
de  l’eau  où  il  eft  renfermé ,  ibid.  1 1  y  a  beau¬ 
coup  d’air  dans  le  corps  des  poifl'ons ,  ibid. 
Expériences  faites  fur  une  tanche  &  fur  une 
carpe ,  pour  faire  voir  l’air  renfermé  dans 
leur  corps,  *03 ,  504.  Aucres  expériences  qui 
prouvent  que  l’air  contenu  dans  l’eau  eft  ef- 
lentiel  a  la  vie  &  à  la  refpiration  des  poif 
fons ,  ;o  4.  Il  entre  dans  les  poumons  des 
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poilfons  &  des  autres  animaux  dans  le  tems  gô 
î’ expiration,  ye 6. 

Air  ,  eft  nécellàire  à  tous  les  animaux  pour 
la  vie  ,  f6+.  Diviiion  de  ces  animaux  en  plu- 
fieurs  dalles  ,  relativement  au  beloin  qu’ils 
ont  d’un  air  plus  ou  moins  vif,  ibid.  Com¬ 
ment  il  arrive  que  l’attouchement  immédiat 
de  l’air  ,  qui  eft  nécelfaire  a  tous  les  animaux , 
fait  mourir  les  poilfons  lorfqu’ils  font  hors  de 
l’eau  ,  y  6 y.  Voye{  encore  au  mot  Refpiration. 

Alimens  ,  examen  des  différens  états  par 
lefquels  ils  partent  fuccertivement  depuis  la 
bouche  jufqu’aux  inteftins,  202  6*  fuiv.  Leur 
première  préparation  le  fait  dans  la  bouche 
par  i’adion  des  dents  &  le  mélange  de  la  fà- 
live  qui  s’y  infinue  ,  201,  1116*  fuiv.  Uti¬ 
lité  de  ce  broyement  des  ali  mens  pour  que 
la  falive  puille  les  pénétrer  plus  aifément ,  & 
pour  pouvoir  les  avaler  enfuite  plus  commo¬ 
dément,  21 1.  Leur  première  préparation  eft 
différente  >  fuivant  les  diverfes  efpeces  d’ani¬ 
maux  ,  &  la  diverficé  des  alimens  qu’ils  pren¬ 
nent ,  112.  Les  alimens  changent  de  nature 
en  Ce  mêlant  avec  la  falive  ,  ibid.  Altération 
confidérable  qu’elle  caufe  à  leur  faveur  &  à 
leur  odeur,  ibid.  Après  la  première  prépara¬ 
tion  qu’ils  ont  reçu  dans  la  bouche ,  les  àli- 
mens  ,  réduits  en  pâte ,  defcendent  dans  le 
ventricule  ou  eftomac  ,  202.  Seconde  prépa¬ 
ration  qu’ils  y  reçoivent  par  le  mouvement 
de  l’eftomac ,  &  par  l’aétion  de  fon  levain , 
ibid.  Explication  du  méchanifme  de  la  digef- 
tion ,  ibid.  &  Juiv.  Le  broyement  qui  le  fait 
des  alimens ,  dans  l’eftomac  ,  contribue  beau¬ 
coup  a  la  digeftion  ,  204.  Dilî’olution  parfaite, 
&  défùnion  qui  s’en  fait  dans  l’eftomac ,  204, 
Ce  n’eft  encore  qu’une  préparation  à  la  chili— 
fication  qui  doit  s’achever  dans  les  inteftins , 
ibid.  Route  que  tiennent  les  alimens  dans  l’in- 
tcrieur  de  l’eftomàc ,  177.  Orifice  qui  leur 
donne  entrée  dans  l’eftomac ,  ibid.  Autre  ori¬ 
fice  qui  les  tranfmec  aux  inteftins  après  la 
digeftion  ,  ibid.  Précaution  de  la  Nature  pour 
qu  ils  ne  palfent  pas  trop  promptement  de 
la  cavité  de  l’eftomac  dans  les  inteftins ,  ibid. 
Examen  du  palfagç  des  alimens  du  ventricule 
dans  les  inteftins ,  20 6.  Rétréciifement  du 
ventricule  pour  former  le  pylore  ,  ibid.  Mou¬ 
vement  vermiçulaire  de  l’eftomac ,  augmenté 
par  le  picotement  qu’y  excitent  les  parties 
îâlines  rnifes  en  aéfion  par  la  digeftion  ,  ibid ", 
Maniéré  dont  les  alimens  font  forcés  de  palier 
p^ar  le  détroit  du  pylore  dans  les  inteftins  , 

20 6 , 207.  La  compreiïion  caufée  par  les  movt- 
vemens  alternatifs  du  diaphragme  &  des  muf- 
cles  du  bas-ventre ,  aide  beaucoup  à  la  digeA 
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tion  ,  207.  Difficulté  de  déterminer  le  tems 
de  leur  fortie ,  &  de  leur  paflage  dans  les  vei¬ 
nes  hélées  ,  zo-6.  Voye ç  ci-après  les  articles 
Digeftion  ,  Eftomac  ,  Inteftins  ,  Scc. 

Alimens  ,  variété  confidérable  dans  ceux 
qui  fervent  de  nourriture  aux  hommes  ,  & 
dans  la  maniéré  de  les  prendre  ,  zo6.  Leur 
bon  ou  leur  mauvais  effet  dépend  de  l’habi¬ 
tude  du  corps  &  du  tempérament  des  perfon- 
nes ,  ibid. 

Alimens  cuits  ,  ou  qui  ont  déjà  fermenté , 
fe  digèrent  mieux  dans  l’eftomac  que  ceux 
qui  font  cruds ,  ou  d’une  nature  trop  terreftre, 
tels  que  les  légumes  ,  &c.  zoy.  Ils  font  d’au¬ 
tant  plus  faciles  à  digérer ,  qu’ils  font  plus 
chargés  de  parties  falines ,  ibid. 

Alimens  falès  &  poivrés  3  comment  ils  ex¬ 
citent  en  nous  la  foif,  210.  Voye^  encore  au 
mot  Salive. 

Amaigrissement  ,  maniéré  dont  il  fe  fait 
dans  les  perlbnnes  grades  ,165,  164.  Ce  que 
devient  la  graille  a  mefure  qu’elles  maigrif- 
font,  ibid. 

Amnios  j  ou  la  co'êjfe ,  membrane  qui 
enveloppe  immédiatement  le  fœtus  ,  fenti- 
ment  de  divers  Auteurs  iùr  l’origine  de  la  li¬ 
queur  qu’elle  contient,  403  ,  404.  Examen 
de  chacune  de  ces  opinions ,  &  for  l’oppofi- 
tion  des  fentimens  des  Anatomiftes  a  cet 
égard ,  404.  Struéïure  de  cette  membrane  : 
liqueur  qu’elle  renferme  dans  fon  intétieur , 
400 ,401.  Molécules  dures  &  blanches  qu’on 
y  remarque  dans  les  vaches ,  401.  Nécedîté 
de  féparer  le  c  horion  pour  découvrir  Y  amnios  t 
ibid.  Concrétions  formées  par  lefëjour  de  l’u¬ 
rine  aux  parois  intérieurs  de  cette  tunique  ou 
enveloppe.,  ibid.  La  fueur  de  l’enfant  n’eft  pas 
capable  de  produire  toute  la  liqueur  qui  rem¬ 
plit  cette  enveloppe ,  404.  Cette  membrane 
eft  elle-même  la  principale  fource  qui  pro¬ 
duit  la  liqueur  qu’elle  contient,  406.  Voye £ 
ci-après  l'article  Liqueur  contenue  dans  Y am¬ 
nios }  Scc. 

Amnios  du  poulet ,  eft  pleine  d’une  liqueur 
dans  laquelle  il  nage  ,  &  qui  fe  coagule  aifé- 
ment,  404.  Cette  liqueur  ne  vient  point  des 
oreteres ,  puifque  le  poulet  a  un  ouraque  & 
une  membrane  alantoïde ,  qui  reçoit  toute  l’u¬ 
rine  qui  s’y  forme  pendant  le  tems  de  l’incu¬ 
bation  ,  ibid.  Voye{  ci-après  l'article  (Euf. 

Amour  ,  utilité  des  folies  qu’il  fait  faire 
aux  hommes  &  aux  animaux  ,  pour  remuer 
les  humeurs  &  procurer  à  la  femence  la  pré¬ 
paration  qui  lui  convient,  joy.  N écedité  des 
emportemens  qu’il  infpire  ,  343.  Avantages 
des  fcmbraffemens  mutuels  des  deux  fexes , 
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pour  pred'er  de  toutes  parts  leurs  parties  natu¬ 
relles  ,  &  exprimer  avec  plus  d’abondance  l’hu¬ 
meur  qui  fert  de  véhicule  à  l’efprit  féminal , 1 
ibid.  Voye ç  ci- après  au  mot  Volupté, 

Amphibies  ,  l’accouplement  de  ces  fortes 
d’animaux ,  tels  que  les  grenouilles  &  les  cra¬ 
pauds  ,  ainfi  que  celui  des  poillbns ,  fe  fait 
fans  introduélion  de  la  verge  ,  les  uns  ni  le» 
autres  n’en  ayant  point,  394.  Il  fuffit  que  les 
œufs  des  femelles  foient  arrolës  de  la  femence 
du  mâle  dans  le  tems  qu’elles  les  expullènc 
hors  de  leur  matrice  ,  3  94.  Voyeç  aujji  ce  qui 
regarde  ces  dijférens  animaux  aux  mots  Cra¬ 
pauds  ,  Grenouilles ,  Poillbns  ,  Scc • 

Anatomie  comparée  ,  fon  utilité  pour 
éclaircir  la  ftruéture  &  i’ufàge  des  différentes 
parties  du  corps  de  l’homme ,  4.8 6. 

Anciens  Philosophes  ,  croyoient  que  les 
femmes  avoient ,  comme  les  hommes ,  des 
parties  capables  de  produire  une  femence  à- 
peu-près  femblable  à  celle  de  l’homme ,  3  80. 
Conféquence  qu’ils  tiroient  de  cette  opinion 
pour  le  fyftême  de  la  génération  ,  ibid.  Ils  ont 
attribué  aux  teflicules  des  femmes  l’écoule¬ 
ment  de  la  liqueur  qui  baigne  leur  vagin  & 
les  dehors  de  leurs  parties  naturelles  ,  quand 
leur  imagination  eft  échauffée ,  foit  par  la 
préfence  ,  foit  par  le  fouvenir  du  mâle ,  parc® 
qu’ils  n’avoient  point  de  connoiffance  des  glan¬ 
des  qui  produisent  cette  humeur,  334,  381. 
Inutilité  de  cette  liqueur  pour  la  génération , 
puifqu’elle  n’entre  point  dans  la  matrice ,  & 
quelle  s’épanche  toute  dans  l’extérieur  des 
parties  naturelles  des  femmes  ,382.  Erreur  dé 
cette  opinion  ,  argumens  qui  en  prouvent 
l’impoffibilité ,  334.  Ils  s’imaginoient  auflî 
que  dans  les  approches  des  deux  fexes  la  fe¬ 
mence  du  mâle  &  celle  de  la  femelle  dévoient 
être  dardées  en  même-tems ,  &  fe  mêler  in¬ 
timement  dans  la  matrice  pour  opérer  la  gé¬ 
nération  ,  380.  Ils  penfoient  enfin  qu’il  étoit 
néceflâire  que  ce  mélange  fût  retenu  dans  la 
matrice  ,  &  que  c’étoit  a  cet  effet  quelle  fe 
rellerroit  &  fe  fermoic  très-exaélement  auflî- 
tôt  après  la  conception  ,  pour  n’en  laiffer  for- 
tir  aucune  partie  ,  ibid.  Chatouillement  parti¬ 
culier  qu’ils  fuppofoient  qué  ia  femme  devoit 
reflèntir  dans  la  copulation,  à  l’inftant  du  mé¬ 
lange  de  ces  deux  liqueurs  ,383.  Fauffeté  de 
l’idée  qu’ils  avoient  que  ce  chatouillement 
étoit  la  marque  la  plus  certaine  de  la  concep¬ 
tion  ,  puifqu’il  arrive  fouvent,  de  l’aveu  de  ces 
mêmes  Philofophes  ,  que  des  femmes  conçoi¬ 
vent  fans  prendre  aucun  plaifir ,  ibid.  Voyeç 
encore  ci-après  les  articles  Génération  6*  Se¬ 
mence, 
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Anciens  ,  leur  erreur  fur  la  nature  du  pou¬ 
mon  ,  qu’ils  conlîdéroient  comme  un  paren- 
chime  à-peu-près  femblable  à  celui  du  foie 
ou  de  la  rate  ,  yz. 

Anciens  ,  leur  opinion  fur  les  caufes  de  la 
force  extraordinaire  de  la  voix  dans  la  grue, 
5  9 .  Réfutation  de  cette  opinion  ,  ibid. 

Anevrismb  dans  cette  opération  ,,  il  eft 
néceflaire  de  lier  l’artere  au-deffus  &  au-del- 
fbus  de  fon  ouverture  ,  z8.  Pour  quelle  rai- 
fbn ,  ibid. 

Anevrifme  de  l’artere  du  poumon  ou  de  la 
crolfe  de  l’aorte ,  forme  une  efpece  d’afthme, 
ï  zz  ,  x z } . 

Animal  ,  confidéré  en  particulier ,  il  n’y  a 
rien  de  li  agréable  &  de  fi  utile  pour  lui  que 
la  rencontre  d’autres  animaux  de  fa  même 
efpece ,  au  contraire  il  n’y  a  rien  de  fi  nui- 
fible  à  fon  individu  que  de  Ce  trouver  avec 
des  animaux  d’une  efpece  différente  de  la  tien¬ 
ne,  jo 6.  La  communication  d’idées  qui  Ce 
fait  entre  les  animaux  de  même  elpece ,  par 
le  moyen  de  leurs  cris  qu’ils  imitent  récipro¬ 
quement  ,  les  fait  aller  a  la  rencontre  L’un  de 
l’autre ,  ibid.  Effet  contraire  qui  arrive  dans 
lès  animaux  d’efpece  différente ,  ibid.  Les  ani¬ 
maux  de  même  elpece  peuvent  Ce  répondre 
par  des  cris  différens ,  lèlon  que  le  cas  &  les 
circonftances  l’exigent ,  106  ,  107.  Exemple 
de  cette  différence  de  cri  dans  des  animaux  de 
même  efpece ,  ibid. 

Animaux  ,  il  y  a  quatre  maniérés  d’exa¬ 
miner  la  ftru&ure  de  leurs  parties  intérieu¬ 
res  ,  y  y6.  Expofition  de  ces  quatre  façons  dif¬ 
férentes  dont  on  peut  faire  des  découvertes 
en  Anatomie ,  ibid. 

Animaux  ,  ont  tous  befoin  d’air  pour  vivre, 
y  6  4.  Divifion  des  animaux  en  différentes  claff- 
Ce  s ,  relativement  à  la  maniéré  dont  ils  reçoi¬ 
vent  l’air  extérieur  par  la  refpiration,  y  £4,  56  y. 

Animaux  de  toute  efpece ,  font  diftingués 
en  mâles  &  en  femelles,  337.  Nécelfitéde 
leur  accouplement  &  du  concours  des  deux 
féxes  ,  pour  la  génération  ,  ibid. 

Animaux  qui  n’ont  point  de  véficules  fc- 
minales  pour  recevoir  la  femence  qui  remonte 
des  tefticules ,  tels  que  les  chiens ,  les  chats , 
&c.  font  incapables  d’engendrer  après  là  caf- 
«ration ,  quoiqu’ils  lôient  encore  capables  d’é- 
re&iom  &  même  d’éjaculation  dans  l’accou¬ 
plement  ;  mais  cette  liqueur  n’ell  point  une 
véritable  femence ,  3 10. 

Animaux  entiers ,  ou  qui  n’ont  point  été 
châtrés ,  d’où  provient  la  fechereffe  &  la  du¬ 
reté  de  leur  chair ,  ainfi  que  l’odeur  forte 
çyi’ils  exhalent  ,339, 
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Animaux  hermaphrodites  ,  qui  ont  l’ufage 
des  deux  Cexes ,  &  qui  font  en  même  tems 
mâle  &  femelle  ,393. 

Animaux  vivans  ,  ou  petits  vers  ,  obfèrvés 
avec  le  microfcope  dans  la  femence  humaine 
&  dans  celle  des  animaux  ,  387  ,  388.  Ceux 
qui  Ce  trouvent  dans  la  femence  d’un  animal 
jeune  &  vigoureux  ,  vivent  plus  long-tems 
que  ceux  qui  fe  forment  dans  celle  d’un  ani¬ 
mal  déjà  vieux,  388.  Ces  animaux  font  fans 
mouvement  dans  la  femence  des  perfonnes 
attaquées  d’une  gonorrhée ,  &  reprennent  leur 
vigueur  à  mefure  que  cette  maladie  Ce  guérit , 
ibid.  Réponfe  à  ces  obfervations  ,  ibid.  On 
voit  de  pareils  animaux  dans  l’infufion  de  poi¬ 
vre  ,  &  d’autres  qui  font  différens  dans  l’eau- 
où  l'on  a  mis  tremper  de  la  fauge ,  de  la  men¬ 
the  ,  &c.  Comme  ces  animaux  ne  font  point 
la  femence  du  poivre  ,  de  la  fàuge  ,  &c.  on 
ne  peut  affurer  non  plus  que  ceux  qu’on  ap- 
perçoit  dans  la  femence  de  l’homme  &  des 
animaux,  foient  leur  germe  &  leurs  embrions, 
388.  L’accouplement  de  ces  petits  animaux 
prouve  qu’ils  font  de  différens  fèxes  :  con- 
féquence  qu’en  tire  l’Auteur,  389.  Ces  ani¬ 
maux  ou  petits  vers  qu’on  obferve  avec  le  mi¬ 
crofcope  dans  l’infufion  de  quelques  plantes 
aromatiques ,  ont  la  même  origine  que  ceux 
qu’on  découvre  dans  la  femence  de  l’homma 
&  des  animaux  ,  3  88.  D’où  proviennent  les 
uns  &  les  autres  ,  ibid.  Voye[  encore  ci-après 
au  mot  Semence. 

Animaux  vivans  ^expériences  faites  fur  eux 
pour  obferver  le  paffage  des  alimens  dans  les 
veines  laétées ,  io 6.  Animaux  ouverts  vivans  r 
pour  faire  voir  le  mouvement  alternatif  de 
comprelfion  &  de  dilatation  de  l’eftomac , 
zoz.  Animal  à  qui  on  a  lié  la  trachée-ar¬ 
tère  ,  meurt  à  l’inflant ,  80.  Pour  quelle  rai- 
fon  il  meurt  fi  promptement  ,  Expérien¬ 
ce  faite  fur  une  chienne ,  après  quelle  a  été 
couverte  ,  pour  fçavoir  par  quel  conduit  l’œuf 
fécondé  pallè  dans  la  ma  rice  ,  3 4 y.  Expé¬ 
rience  faite  fur  un  chat  vivant ,  pour  s’afîurer 
de  la  fource  &  de  la  formation  de  la  bile  s 
z  3 7.  Voye^  encore  au  mot  Chien. 

Animaux  qui  ont  la  tête  droite  ,  le  fàng 
y  revient  vers  le  cœur  avec  plus  de  facilité 
des  extrémités  fupérieures ,  zy.  Pour  quelle 
raifbn  ils  ont  le  cœur  plus  proche  de  la  tête' 
que  des  extrémités  inférieures  ,  ibid. 

Animaux  carnaciers  ,  les  levains  de  leur  e£ 
tomac  font  impveignés  defels  très-âcres,  zoy* 
Pour  quelle  raifon  ,  ibid.  La  qualité  que  cette 
âcreté  communique  au  fan  g.  influe  fur  leur  ca¬ 
ractère  j#  les  rend  féroces  &  courageux-,  ibid. 


59«  TABLE  DES 

Animaux  qui  vivent  de  fruits ,  &.  qui  ron¬ 
gent  les  arbres ,  ont  les  dents  d’une  ftru&ure 
particulière,  m. 

Animaux  qui  vivent  d’herbes  &  qui  ne  ru¬ 
minent  point  ,  n  ont  qu  un  eftomac  ,  2,0  5. 
Stru&ure  particulière  de  leur  eftomac  pour  le 
broiement  &  la  trituration  des  herbages  dont 
ils  le  nourrifl'ent ,  ïbid . 

Animaux  qui  ruminent ,  ont  quatre  efto- 
macs ,  103.  Ufage  de  chacun  de  ces  eftomacs, 
ibid.  Examende  leur  ftru&ure ,  43  f.  Boules 
ou  pelotes  rondes  qu’on  trouve  fouvent  dans 
leur  eftomac ,  444.  Defcription  de  ces  pelotes 
formées  des  poils  qu’ils  avalent,  ibid.  Autres 
pelotes  composes  de  fibres  ligneufes,  44  j-. 
Origine  de  ces  dernieres,  ibid.  D’où  provient 
leur  figure  ronde  ,  ibid.  Ces  animaux  ont  la 
mâchoire  fupérieure  dépourvue  de  dents  inci- 
fives  &  canines  ,  434.  Efpece  de  bourlet  que 
forme  la  gencive  de  leur  mâchoire  fupérieu¬ 
re  ;  pointes  dures  &  inégales  dont  leur  langue 
eft  armée  vers  *fon  extrémité  ,  ibid.  Utilité 
de  ces  inégalités  de  leur  langue  pour  ramalîèr 
&  retenir  l’herbe  qu’ils  ont  coupée  ou  arra¬ 
chée  en  appliquant  les  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  contre  le  bourlet  de  la  fupérieure  , 
434.  Coup  de  tête  qu’ils  font  obligés  de  don¬ 
ner  pour  cette  opération ,  ibid.  Partage  de  cette 
herbe  de  la  bouche  dans  l’œfophage  ,  433-, 
Stru&ure  particulière  de  la  tunique  charnue 
de  ce  canal  dans  ces  animaux,  différente  de 
celle  de  l’homme ,  ibid.  Raifons  de  cette  dif¬ 
férence  ,  ibid.  Ufage  du  diaphragme  ,  pour 
faire  remonter  l’herbe  qu’ils  ont  avalée ,  de 
leur  eftomac  dans  leur  bouche ,  pour  la  remâ¬ 
cher  de  nouveau,  143.  Secouffes  du  dia¬ 
phragme  contre  i’eftomac ,  pour  cette  opéra¬ 
tion  ,  ibid.  Pourquoi  ces  animaux  ruminent 
beaucoup  plus  l’hyver  que  dans  les  autres  fal¬ 
loir  s ,  438.  Pour  quelle  raifon  ils  ruminent, 
ibid.  Diverfité  des  fentimens  fur  les  caufes  qui 
déterminent  certains  animaux  à  ruminer 
plutôt  que  d’autres,  438 , 439.  En  quoi  con- 
fifte  cette  rumination  ,  ibid.  Pourquoi  ils  ava¬ 
lent  d’abord  leur  nourriture  fans  la  mâcher , 
439.  Obfervations  fur  la  ftruéiure  de  la  rate 
des  animaux  qui  ruminent,  541  &  fuiv. 
V >ye%_  encore  ci-après  V article  Eftomacs  des 
animaux  qui  ruminent  -,  &  au  mot  Mouton, 

Animaux  qui  font  beaucoup  d’exercice  , 
pour  quelle  raifon  ils  font  ordinairement  mai¬ 
gres,  164. 

Animaux  qui  ont  peu  de  mouvement , 
s’engrairtènt  plus  facilement  que  les  autres , 
î  60.  Expériences  qui  confirment  cette  obièr- 
yation,  ibid » 
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Animaux  qui  demeurent  Iong-tems  (ans 
manger  ,  ce  n’eft  point  la  graillé  qui  leur  1ère 
de  nourriture  ,  164.  Le  fommeil  lèul  leur 
procure  cet  avantage  ,  ibid.  Leur  vie  ne  con- 
fifte  alors  que  dans  le  pouls  &  la  refpiration  , 

&  quelquefois  feulement  dans  le  pouls  ,164, 
ï  6 f.  f^oye^  ci-après  au  mot  Tortue. 

Ancts  y  fa  formation  de  l’extrémité  du 
reft'um  ,19  j.  L’ouverture  de  l’anus  eft  formée 
par  les  plis  de  la  tunique  intérieure  de  cet  in- 
teftin  ,  ibid.  Petits  corps  folliculeux  dont  le 
rebord  intérieur  de  fon  ouverture  eft  garni  , 
ibid.  Defcription  de  Ion  fphinéfer  &  de  fes  re- 
leveurs ,196.  Ovale  que  forment  les  fibres  du 
fphinéter ,  ibid. 

Aorte  ,  fon  ufage  pour  porter  dans  toute 
l’étendue  du  corps  le  fang  qu’il  reçoit  du 
cœur,  6.  S  a  nairtance,7.  Sa  route  &  fa  di- 
vifion  en  amendante  &  en  defcendante  ,  ibid. 
Fondions  &  ufages  de  chacune  de  ces  bran¬ 
ches  ,  ibid.  Sa  dilatation  fe  fait  féntir  dans 
l’inftant  de  la  fyftole  dans  toute  la  longueur 
des  arteres ,  jufqu’aux  extrémités  du  corps  , 
46.  Le  battement  qu’occafionne  cette  dilata¬ 
tion  eft  plus  foible  &  moins  fenfible  à  meftire 
que  l’artere  s’éloigne  du  cœur  ,•  ibid.  Son  em¬ 
bouchure  vers  le  cœur  eft  toujours  plus  pe¬ 
tite  que  celle  du  ventricule  gauche,  4 6.  Pour¬ 
quoi  l’aorte,  dans  la  tortue  ,  eft  compofée 
de  deux  troncs  ,479. 

Aorte  defcendante  ,  route  de  fon  tronc  après 
qu’il  eft  arrivé  vers  la  tête  de  l’os  facrum  s 
300.  Divifion  de  ce  tronc  en  deux  branches 
nommées  arteres  iliaques  ,135,  300.  Subdi- 
vifion  de  chacune  de  ces  branches  en  deux  au¬ 
tres  ,  l’une  nommée  externe  y  qui  va  droit  à 
la  cuifte  ;  &  l’autre  appellee  interne  ,  qui  défi- 
cend  dans  le  baflîn ,  ibid.  Nouvelle  divifion  de 
l’iliaque  interne  en  cinq  branches  j  favoir , 
l’artere  ombilicale ,  l’hypogaftrique  ,  celle  qui 
va  fe  diftribuer  dans  le  mufcle  appellé  triceps , 
celle  qui  eft  deftinée  pour  la  verge ,  &  la 
derniere  qui  Ce  diftribue  aux  mufcles  fertîers , 
300 , 301. 

Aorte  defcendante ,  eft  toujours  compofce 
de  deux  trpncs  dans  la  grenouille  &  dans  les 
portions ,  &  quelquefois  elle  en  forme  davan¬ 
tage  >  474- 

Aponévrose  du  diaphragme  ,  appellée 
par  les  Anciens  ,  le  centre  nerveux  du  diaphrag¬ 
me  y  1  f  3 .  Objeélions  contre  cette  dénomina¬ 
tion  ,  1  j  4. 

Aponevrofe  du  mufcle  oblique  defeendant , 
ce  que  c’eft  ,  iz8.  Defcription  de  cette  apo¬ 
nevrofe,  &  de  la  route  qu’elle  tient  rz8  , 
1 19.  Endroit  où  elle  fè  termine ,  1x9.  Ouver¬ 
ture 
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ture  oblongue ,  pratiquée  dans  cette  apone- 
vrofe  pour  Te  pallâge  du  cordon  des  vaillèaux 
Ipermatiques ,  129.  Membrane  qui  garnit  le 
ïefte  de  cette  ouverture ,  130. 

Apoplexie  ,  remarque  fur  ies  peribnnes 
mortes  de  cette  maladie  peu  de  tems  après 
le  repas,  198.  Veines  blanches  ou  laéfées 
qu’on  apperçoit  fur  la  furfaee  de  leurs  intef- 
tins ,  ibid.  Ouverture  d’une  perionne  de  con- 
(idération  ,  morte  fubitement  d’apoplexie , 
J 47.  Obfervations  de  M.  Duverney  fur  fes 
parties  intérieures ,  ibid.  Coniedures  fur  les 
caufes  de  la  mort  de  cette  perionne ,  ibid. 

Appétit  ,  pour  quelle  railon  les  jeunes 
gens ,  les  ouvriers ,  &  les  perfonnes  bilieufes 
ont  plus  fbuvent  befoin  de  manger  que  les 
autres,  109.  Railon  du  proverbe  qui  le  die 
communément ,  que  l’appétit  vient  en  man¬ 
geant  ,  ibid. 

Arbres  6*  Plantes  ,  ont  leur  efpece  de 
poumon  répandu  dans  toutes  leurs  parties , 
pour  que  l’air  puilfe  y  circuler  &  fe  mêler 
avec  la  feve  dont  ils  fe  nourriffent,  86.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  cette  circulation  &  ce  mé¬ 
lange  de  l’air  avec  la  feve ,  ibid.  Voye {  encore 
au  mot  Végétation. 

Aristote,  8c  les  partions  de  l’Antiquité, 
leur  opinion  fur  la  génération  étoit  fondée 
for  trois  chefs  principaux  ,  379,  380;  i°.  que 
les  femmes  produifent  une  femence  à-peu- 
près  femblable  à  celle  des  hommes  ;  iu.  que 
dans  le  moment  de  l’approche  des  deux  fexes, 
leur  femence  devoit  être  dardée  en  même- 
tems  dans  la  matrice  ,  &  s’y  mêler  intime¬ 
ment  j  3  °.  que  ces  deux  liqueurs  ainlî  mê¬ 
lées  dévoient  être  retenues  dans  la  matrice 
pour  produire  la  génération,  380.  Réponfe 
à  ces  trois  points  de  la  doétrine  d'Ari/lote 
&  de  fes  partifans ,  fur  la  génération  ,3816* 
fuiv.  .Ce  Philofophe  a  parlé  avec  éloge  des 
mois  ou  ordinaires  des  femmes ,  &  les  a  re¬ 
gardé  comme  leur  véritable  femence  ,  379.  Il 
convient  qu’il  arrive  fbuvent  que  des  femmes 
conçoivent  fans  être  affeétées  d’aucune  fenfà- 
tion  de  plaifir  ,383.  Définition  qu’il  donne  du 
parler  ,103.  Voye{  ci-devant  l'article  Anciens 
Philolbphes. 

.Arteres  ,  en  générai ,  examende  leur  ftruc- 
ture,  45.  Ce  font  des  tuyaux  compofés  de 
trois  enveloppes ,  Ibid.  Structure  &  propriétés 
de  chacune  de  ces  enveloppes ,  43 ,  4 6.  Elles 
fe  dilatent  &  fe  rétrécilfent  fucceffivement ,  de 
façon  que  leurs  battemens  répondent  exacte¬ 
ment  à  ceux  du  cœur,  4y.  Recherches  fur 
la  maniéré  dont  fe  fait  ce  battement ,  ibid.  & 
fuiv.  Elles  fe  dilatent  pendant  la  fy fiole  du 
Tome  II. 
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cœur  ,  &  fe  rellerrent  pendant  fa  diaftole ,  3 1. 
Pour  quelle  raifon  les  arceres  du  cœur  ont  un 
mouvement  contraire,  ibid.  Néceffité  de  cette 
différence  de  mouvement  pour  faciliter  la  cir-- 
culation  du  fang  ,  ibid.  Leurs  battemens  fui- 
vent  ceux  du  cœur ,  Se  tous  leurs  mouve- 
mens  font  fyncroniques  avec  ceux  de  ce  vif- 
cere,  47.  Leur  battement  fe  fait  avec  la  mê¬ 
me  régularité  que  celui  du  cœur ,  1 8.  Lapuif- 
fànre  contraéiion  du  ventricule  gauche  contre 
les  parois  de  l’aorte ,  eft  la  caufe  de  la  di¬ 
latation  des  arteres ,  46.  Utilité  de  leur  dila¬ 
tation  pour  entretenir  la  circulation  continue 
du  fang,  43.  Inconvéniens  qui  réfulteroient 
fi  elles  étoient  dures  &  offeufes ,  ibid.  Elles 
nepourroient  plus  alors  avoir  de  battemens, 
ibid.  Utilité  de  leur  reffort  pour  donner  une 
impulfion  plus  forte  au  fang  qui  y  circule  , 
48*  Calcul  de  l’effort  que  fait ,  en  y  entrant , 
le  fang  pouffé  par  la  fyftole  ,  pour  les  dilarer 
8c  en  augmenter  le  diamètre,  41 , 43.  Exa¬ 
men  de  la  réfiftance  qu’oppofent  les  mem¬ 
branes  des  arteres  aux  efforts  de  l’ impulfion 
du  fàng  ,  ibid.  Le  rétrécilfemenc  des  arteres, 
d’abord  que  la  fyftole  du  cœur  cefîe  ,  com¬ 
prime  le  fang  8c  le  envoie  jufqu’aux  extré¬ 
mités  capillaires  des  arteres ,  ibid ,  Les  arteres 
ont  une  membrane  charnue ,  ou  qui  a  une 
vertu  élaftique  :  bons  effets  que  produit  l’une 
ou  l’autre  de  ces  qualités  ,  41.  Les  arteres  ne 
font  point  mufculeufes ,  8c  leur  mouvement 
ne  dépend  point  de  celui  des  efprits ,  49.  Ex¬ 
périences  qui  confirment  ce  fentiment  de 
l’Auteur ,  49 ,  yo.  Elles  peuvent  être  agitées 
par  des  mouvemens  convulfils  ,  quoique  le 
cœur  conferve  toujours  un  battement  réglé  , 
49.  Quand  on  en  pique  une,  le  fang  en  fort 
par  un  mouvement  continu ,  mais  inégal ,  48. 
Pour  quelle  raifon  les  arteres  fe  trouvent  vui- 
des  après  la  mort ,  44.  Maniéré  de  leur  ren¬ 
dre  le  mouvement  après  la  mort  de  l’animal , 

4?- 

Arteres  capillaires  ,  pour  quelle  raifon  le 
fang  y  coule  plus  lentement  que  dans  leur 
tronc  ,  -%6. 

Arteres  du  cœur,  leur  naifTance  ,  pourquoi 
elles  font  appellées  coronaires ,  11.  Leur  route 
Scieur  fubdivifion  en  une  infinité  de  rameaux, 
ibid. 

Artere  'Cpigaflrique  ,  fa  diftribution  dans  la 
partie  inférieure  8c  interne  du  mufele  droit , 

154* 

Artere  hépatique  ,  fon  origine ,  fa  route  , 
fà  diftribution  en  plufieurs  rameaux,  120, 
ixi.  Defcription  des  différentes  hranches 
qu’elle  produit ,  ibid.  Conformité  de  ftru&ure 

*Gggg 
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de  f  artere  &  du  canal  hépatique  ,  zzo.  In- 
fuiîi  Vice  de  cette  artere  pour  fournir  la  quarn 
titc  de  bile  qui  le  filtre  dans  le  foie  à  chaque 
circulation  du  feng  ,  zjf.  Utilité  de  la  veine 
porte  pour  y  fuppLées  en  faifant  l’office  d’ ar¬ 
tère,  ibid. 

Artère  hypogaflrique  ,  pourquoi  on  lui  a 
donné  ce  nom,  301.  Sa  fortie  au-dellous  de 
l'ombilicale  ,  ibid.  Sa  divilîon  en  quatre  bran¬ 
ches  principales  ;  bavoir,  deux  fupérieures  & 
deux  inférieures  ,  ibid.  Diflrtbucion  des  deux 
premières  branches  à  la  veflie,  aux  véficules 
leminales  ,  &  à  une  partie  des  déférens ,  ibid. 
Abouchement  de  l’une  de  ces  branches  avec 
l’artere  fpermatique  ,  pour  fournir  enfemble 
du  fan  g  aux  tefticules  &  a  l’épidydime ,  301. 
Diftribution  des  branches  inférieures ,  au  coi 
de  la  veflie ,  aux  profilâtes ,  a  une  partie  de  l’u- 
rethre,  &c.  ibid.  Cette  artere  n’a  point  de 
tronc  particulier ,  ce  n’eftqu’un  prolongement 
du  tronc  de  l’iliaque  interne  ,  ibid.  Voye {  au 
mot  Aorte  defeendante. 

Arteres  &  veines  hypogajlriques  ,  dans  les 
femmes,  d’où  elles  tirent  leur  origine,  318. 
Route  qu’ elles  tiennent  depuis  leur  naiflànce 
jufqu’a  ce  qu’elles  pénètrent  la  fubfliance  de 
la  matrice  ,  ibid.  Rameaux  qui  s’entrecroi- 
fènt  dans  le  corps  de  la  matrice  ,  ibid.  Autres 
branches  qu  elles  fournilfent  au  vagin  &  a  la 
veflie  ,  ibid. 

Artere  iliaque  interne  ,  tire  fon  origine  de 
l’aorte  defeendante  ,  1 3  f  ,  300.  Sa  divifîon  en 
cinq  branches  ,  dont  la  première  forme  l’ar- 
cere  ombilicale ,  la  féconde  l  hypogafirique  , 
&c.  ibid.  Route  de  fa  quatrième  .branche  au 
lortir  du  bafîin  ,  fon  pallage  par  la  finuofîté 
de  Yifchion  ,  fous  les  releveurs  de  l’anus ,  & 
vers  l’os  pubis  ,301.  Divilion  de  cette  bran¬ 
che  en  deux  rameaux  ,  dont  l’un  va  s’étendre 
fur  le  dos  de  la  verge  ,  jufqu’au  gland  ,  &  l’au¬ 
tre  perce  la  racine  de  la  verge  ,  pour  s’enga¬ 
ger  dans  fon  intérieur ,  301. 

Artere  mammaire  ,  fa  jonéfion  avec  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  mufcle  droit ,  13  4. 

Arteres  méfentèriques ,  il  y  en  a  deux ,  la 
fupérieure  St  l’inférieure  ,199.  Leur  origine  , 
ibid.  Situation  de  l’une  St  de  l’autre  ,  ibid.  Di- 
vifion  de  la  fupérieure  en  quatorze  ou  quinze 
rameaux  ,  ibid.  Subdivifion  de  chacun  de  ces 
rameaux  en  d’autres  plus  petits  :  arcades  for¬ 
mées  par  ces  différentes  branches  qui  Ce  com¬ 
muniquent  les  unes  aux  autres,  199,  zoo, 
Vaifïeaux  qu’elles  fournilfent  aux  intefiins  , 
zoo.  Divifîon  de  l’artere  méfentérique  infé¬ 
rieure  en  deux  branches ,  route  St  diftributioa. 
de  chacune  de  ces  branches  ,.ibid. 
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Arteres  ombilicales  ,  fentimens  divers  des 
Anatomifiies  fur  leur  naiffance  ,  134,  13^ 
Defcription  de  la  branche  de  l’aorte  d’où  elles 
tirent  leur  origine,  13 y.  Elles  ne  font  qu’un 
prolongement  de  l’iliaque  interne ,  ibid.  Route 
d®  ces  arteres  en  remontant  le  lou»  de  la  vef- 
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ne,  1 3  y  ,  136.  Diftribution  de  leurs  rameaux 
fur  le  corps  de  la  veflie  ,136.  Leur  (ortie  par 
le  trou  du  nombril ,  ibid.  Ce  qu’elles  devien¬ 
nent  apres  la  nailfanoe  de  l’enfant ,  137.  II 
n’y  en  a  qu’une  portion  qui  le  rétrécie  par  la 
ligature  du  cordon ,  ibid.  L’autre  portion 
qui  fournit  des  ramifications  a  la  veliîe ,  fub- 
flfte  toujours ,  &  le  fang  continue  d’y  circuler 
comme  auparavant ,  ibid.  Foyer  encore  au  mot 
Aorte  defeendante. 

Arteres  du  pancréas  , .tirent  leur  origine  de 
plufîeurs  endroits  ,  157.  Il  en  reçoit  entr 'au¬ 
tres  de  l’ artere  fplénique  ,  de  la  grande  gaftri- 
que  ,  de  la  duodénale  ,  &c.  ibid. 

Artere  pulmonaire  ,  attachée  à  la  bafé  dir 
cœur  ,  fon  ufage  pour  porter  le  fang  dans  les 
poumons ,  6.  Sa  naiffance  St  la  divifîon  en 
deux  branches  ,  6,7.  Sa  fubdivifion  en  une 
infinité  de  rameaux  répandus  dans  la  fubftance 
du  poumon  ,  7. 

Arteres  du  rein  ,  nommées  êmulgentes ,  leur 
fortie  des  côtés  de  l’aorte  ,  leur  entrée ,  leur 
circulation  St  leur  entrelacement  dans  la  fubf¬ 
tance  du  reirt,  161.  Origine  de  celles  oui  fc 
diftribuent  dans  les  glandes  rénales,  z6j . 

Arteres  fpermatiques  ,  leur  fonéiion  eft  de 
porter  la  matière  de  la  femence,  Z83.  Leur 
origine ,  leur  lîtuation  ,  route  quelles  tien¬ 
nent  ,  ibid.  Grande  variété  de  fentimens  fur 
leur  origine  ,  184.  Rameaux  qu’elles  four- 
n filent  dans  leur  route  à  diverfes  parties  du 
corps,  z 84.  Divifîon  de  chaque  artere  fper¬ 
matique  en  deux  branches  ,  ibid.  Route  &  difi» 
tribution  de  chacune  de  ces  branches  ,  ibid* 
Utilité  des  circonvolutions  de  la  veine  donc 
cette  artere  eft  environnée ,  pour  entretenir 
une  doûce  chaleur  au  fang  qu’elle  fournit  aux 
tefticules  ,  303.  Ufàge  des  lacis  tortueux  que 
forment  les  veines  fpermatiques  ,  pour  raient- 
tir  le  retour  du  fang,  St  faciliter  la  fécrétioi* 
de  la  femence  ,  ibid. 

Arteres  &  veines  fpermatiques,  dans  les  fem¬ 
mes  ,  ont  la  même  origine  que  dans  les  hom¬ 
mes ,  3Z7.  Routes  qu’elles  tiennent  depuis- 
leur  naiffance  jufqu’a  leur  entrée  dans  la  ma¬ 
trice  ,  317,  3*8. 

Artere  fplénique  ,  fon  origine  ,  fa  firaatforj 
le  long  du  pancréas  ,  147.  -Ses  ramifications 
dans  les  portions  de  l’ épiploon  y  St  dans  la 
(ub  fiance  d®  la.  rat®  ,  ibid.  Ses  productions.. 
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ibid.  Veines  qui  fe  déchargent. dans  les  rami¬ 
fications  ,  ibid.  Gaîue  qui  enveloppe  les  prin¬ 
cipales  ramifications  dans  la  rate  humaine , 
2.48.  Diamètre  confidérable  de  cette  auere  , 
230.  Ulàgc  de  la  veine  iplénique,  pour  four¬ 
nir  à  la.  bile  un  fluide  aéhf  &  capable  d'accé¬ 
lérer  fbn  mouvement,  ibid. 

Articulation  de  la  voix  ,  dépend  de  la 
conformation  des  diverfes  parties  de  la  bou¬ 
che  ,102,103.  Voyc^  ci-après  aux  mot ^  Bou¬ 
che  ,  Tons  de  la  voix,  &  Voix. 

Asellius  ,  a  donné  fon  nom  à  la  glande 
appellée  pancréas  ,  493.  Voye^  au  mot  Pan¬ 
créas. 

Asthme  ,  ou  difficulté  de  relpirer  ,  fa  défi¬ 
nition  ,  Ces  différentes  e/peces ,  caules  d’où  il 
provient,  12,1.  Sa  divifion  en  pneumatique, 
convulnf ,  8c  mixte  ,  ibid.  Examen  de  chacu¬ 
ne  de  ces  efpeces  d’afthme ,  ibid.  Autre  dif- 
tinéHon  de  l’afthme  en  lÿmpatique  &  en  idio- 
patique  ,  121.  Explication  de  ces  deux  ter¬ 
mes  ,  ibid.  Exposition  des  trois  efpeces  d’afth- 
me  idiopatiqae  ;  Ravoir  ,  la  difpnce  ,  l’afth-. 
me  proprement  dit ,  8c  l’orthopnée  ,  :  21 ,  nz. 
Différence  entre  ces  trois  maladies  :  recher¬ 
ches  fur  les  caufes  qui  les  occafionnent  ,122. 
Efpece  particulière  d’afthme  qui  dépend  de 
la  relation  8c  de  la  correlpondance  des  pou¬ 
mons  avec  le  diaphragme  ,  8c  avec  les  vifoeres 
du  bas-ventre,  124.  Occafions  où  l’on  en  eft 
attaqué  ,  ibid.  En  quelles  circonftances  il  n’eft 
que  périodique  ,125.  Dans  quel  cas  il  devient 
continu ,  ibid.  Quelles  en  font  les  caufes  prin¬ 
cipales  ,  ibid. 

Aflhme  convulfif  3  en  quoi  il  confiffe  ,125, 
124.  Il  eft  occafionné  par  une  forte  irritation 
'des  fibres  mufculeufes  qui  fervent  a  la  refpira- 
tion  ,  125.  Accidens  qui  fuivent  cette  irrita¬ 
tion  ,  124-  Pour  le  produire  ,  il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  que  l’irritation  le  falfe  toujours  aux 
extrémités  des  nerfs  fervant  a  la  reipiration  , 
il  fuffit  que  fon  levain  fe  communique  aux 
principes  des  nerfs ,  ibid.  Il  eft  quelquefois 
occafionné  par  l’épanchement  de  quelque  le- 
rofité  fur  les  mulcles  intercoftaux  ou  fur  le 
diaphragme  ,  124. 

Ajlhmc  fympatique  }  d’où  il  dépend  ,  124. 
Maladies  qui  l’occaûonnent ,  ibid. 

Avorte  mens  ,  feroient  fréquens  fans  l’ufà- 
ge  de  la  liqueur  contenue  dans  ïamnios3  dans 
laquelle  nage  le  fœtus  3  409. 

Autruche,  obfervation  fur  la  ftruéture  de 
fru  œil ,  54 6.  Route  8c  fituation  de  deux  ca¬ 
naux  biliaires ,  trouvés  dans  un  de  ces  ani¬ 
maux  ,347-  Autres  obfervations  fur  les  muf- 
cl£s  qui  lèvent  à  fermer  &  à  ouvrir  les  pau- 
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pieres  dans  cecoifeau  ,348.  Examen  des  par¬ 
ties  de  l’autruche,  qui  fervent  a  la  génération, 
349.  Remarques  fur  l’organe  de  la  vifion  dans 
cet  animal,  ibid.  Nouvelles  obfervations  fur 
la  flruélure  de  fon  œil,  349.  Autres  recher¬ 
ches  fur  les  trois  mufcles  qui  font  mouvoir 
la  paupière  fupérieure ,  330.  Autres  fur  le 
mouvement  de  la  paupière  interne  ,  &  fur 
i’ufage  de  la  liqueur  que  fournit  la  glande  la¬ 
crymale  dans  cet  oifeau ,  ibid.  Obfervations 
fur  fon  eftomac  ,  332.  D’où  provient  la  cou¬ 
leur  verte  du  géfier  &  de  l’eftomac  de  cet  oi¬ 
feau  ,  ibid.  Uiage  de  la  bile  qui  fe  communi¬ 
que  au  géfier  par  le  canal  hépatique  ,  dans 
l’autruche,  ibid. 

Autruches  3  difféquees  par  M.  Duverney  , 
découvertes  qu’il  y  a  faites  relativement  à  la 
nature  &  a  l’ufage  de  la  bile  &  du  fiic  pan¬ 
créatique  ,  492.  Struélure  particulière  du  gros 
conduit  de  la  bile  dans  ces  oifeaux ,  ibid. 

Autruches  ,  obfervations  qui  font  voir  que 
dans  cet  animal  la  bile  fe  mêle  dans  l’efto- 
mac  avec  la  nourriture  ,  pour  aider  à  la  di- 
geftion,  2  39.  Diftance  confidérable  entre  l’ou¬ 
verture  du  canal  de  la  bile  dans  les  inteftins-, 

&  l’endroit  où  fe  décharge  le  fuc  pancréati¬ 
que  ,  ibid. 

B 

aillement  ,  ce  qui  l’occafionne ,,  73, 

Bain  ,  pour  quelle  raiion  il  donne  de  l’ap¬ 
pétit,  203. 

Baleines,  Dauphins,  8cc.  ont  des  pou¬ 
mons  comme  les  quadrupèdes  ,78.  La  dila¬ 
tation  &  le  relîërrement  de  la  poitrine  s’y  fait 
de  la  même  maniéré  ,  ibid.  Pourquoi  ces  for¬ 
tes  de  poiïl’ons  fe  tiennent  toujours  à  fleur 
d’eau ,  ibid. 

Bartholin  ,  (  Thomas  )  a  affez  bien  re- 
préfenté  l’entrelacement  des  fibres  du  mufcle 
inférieur  du  diaphragme ,  qui  fe  croifent  de 
gauche  à  droite,  134.  Ses  obfervations  fur 
l’attachement  du  tendon  lupérieur  du  dia¬ 
phragme  dans  les  chiens  ,  1 33.  Autre  obfer¬ 
vation  du  même  Auteur  fur  le  diaphragme 
d’un  bœuf ,  ibid.  Son  erreur  au  fujet  des  vei¬ 
nes  lombaires  ,198. 

Banholin  „  le  jeune  ,  hiftoire  qu’il  rapporte 
d’une  obfervation  faite  par  un  nommé  Gran- 
dius  3  au  fujet  d’un  enfant  qui  fut  trouvé  hors 
de  la  matrice  d’une  femme .  dans  la  cavité  de 
fon  bas-ventre ,  3  30.  Cet  Auteur  attribue  la 
liqueur  contenue  dans  V amnios  à  la  fueur  du 
fœtus  ,403.  Circulation  qui  fe  fait  de  cette  li¬ 
queur  dont  le  fœtus  tire  fa  iubfiftance ,  8c  qu’il 
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rend  enfuite ,  ibid.  L’âcreté  qu’acquiert  cette 
liqueur  en  fe  dépouillant  de  tous  lès  fucs  nour- 
riiîiers ,  oblige  l’enfant  de  faire  fes  efforts 
pour  for  tir  de  fa  prifon  ,  404. 

Bassin  ,  cavité  formée  par  la  jonétion  des 
os  pubis  avec  les  os  des  îles ,  &  les  ifchions 
qui  s’unifient  avec  l’os  facrurn  ,  fxo. 

Bajjin  du  rein  ,  ce  qu’on  entend  commu¬ 
nément  par  ce  terme  ,26  3. 

Bas- ventre  ,  fes  mufcles  font  ordinaire^ 
ment  au  nombre  de  dix  ,  cinq  de  chaque  cô¬ 
té  ,  1 2.7.  Noms  différens  qu’on  a  donné  a  ces 
mufcles  relativement  à  leur  figure  ,  à  leur 
fituation,  &  a  la  direélion  de  leurs  fibres ,  ibid. 
Voye^  ci-apr'es  un  détail  plus  circonflancié  de 
ces  mufcles  3  à  l’article  Mufcles  du  bas-ven¬ 
tre. 

Battement  du  cœur,  examen  de  ce  qui 
fe  pali'e  dans  les  arteres  à  fon  occafion ,  4 6 
&  fuiv.  Le  battement  du  cœur  &  celui  des 
arteres  font  continuels  tant  que  l’animal  eft 
en  vie  ,  57.  Le  battement  des  arteres  n’eft  oc- 
cafionné-  que  par  l’impulfion  du  fang  ,  pro¬ 
duite  par  la  contraction  du  cœur  dans  le  tems 
de  fa  fyftole ,  47 .  Le  battement  du  cœur 
étant- a-peu-près- d’une  fécondé,  il  s’en  fait 
36  00  dans  une  heure,  23.  Dans  les  fievres , 
ce  battement  effc  beaucoup  plus  prompt ,  & 
il  va  jufqu’au  double  ,  ibid.  La  même  accélé¬ 
ration  elt  occafionnée  par  des  exercices  vio- 
lens  ,  ibid.  Voye ^  ci-devant  au  mot  Artere  ,  &■ 
ci-après  l’article  Cœur-. 

Bayle  ,  de  Touloufe  ,  ainfi  que  Gaffendi , . 
ont  renouvelié  l’opinion  des  Epicuriens  for 
le  fyftênae  de  la  génération  3  586.  Examen  de 
leur  opinion  ,  ibid.  &  fuiv. 

Belette,  diffequée  par  M.  Duverney3  444. 
Dfoù  provient  l’odeur  agréable  des  excrémens 
de  cet  animal ,  ibid. 

Bellini  ,  longueur  prodigieufe  qu’il  don¬ 
ne  au  .canal  rempli  de  femence  ,  qui  circule, 
dans  le  tefticule,  291. 

Belon  3  les  obfervations  fur  la  ftruéfure. 
de  la  trachée-artere  dans  la. grue,  100. 

Bezoard  pierre  qui  fe  trouve  dans  le. 
ventre  d’une  chevre  des  Indes,  444.  Examen 
de. la  fobftance  &  de  l’origine  de  cette  efpece 
de  pierre ,  ibid. 

Bianchi  3  fon  fentiment  fur.l’endroit  où 
fè  déchargent  les  veines  qui  rapportent  le  fang' 
de  fi  artere  hépatique  ,222. 

Biches  8c  Daims  femelles ,  tems  où  elles 
font  en  rut,  374.  Les  mâles  refl'entent  alors 
la  même  émotion  ,  ibid. 

Bile  ,  opinions  différentes  des  Médecins  fur 
ila  nature  &.  fur  l’ufage  de  cette  liqueur  dans 
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les  inteftins,  49  r  &  fuiv.  4  jo.  Ufages  de  la  bile  * 
pour  faciliter  la  fortie  des  excrémens ,  <191 , 
4 91,  5  ;o.  Autres  ufages  de  la  bile  pour  entre¬ 
tenir  la  fluidité  du  fang  ,  &  préparer  les  ali— 
mens  àladigeftion  ,  492  ,  yyo.  Obfervations 
de  M.  Duverney  à  ce  fujet ,  faites  for  plufieurs  • 
porc^cpics ,  &  fur  deux  autruches ,  ibid.  Preu¬ 
ves  de  l’utilité  de  la  bile  pour  la  digeftion , 
49i->  4?3  i  TfV‘ 

Bile  3  énumération  des  vifoeres  &  des  au¬ 
tres  parties  qui  contribuent  a  la  fecrétion  de 
cette  liqueur  ,  172;  Maniéré  dont  elle  fe  fé- 
pare  du  fang  en  paffianr  par  les  glandes  du 
foie  pour  entrer  dans  les  conduits  biliaires  , 
23 6.  Examen  de  la  route  qu’elle  tient  après 
qu’elle  eft  entrée  dans  les  rameaux  du  con¬ 
duit  hépatique  ,  236  ,  237.  Son  mouvement' 
&  la  route  qu  elle  fuit  ,  onc  caufës  de  tout 
tems  de  grandes  conteftations  parmi  les  Ana- 
tomiftes,  237.  Examen  &  réfutation  du  fen¬ 
timent  de  Sylvius  fur  ce  fujet,  ibid.  Expé- - 
riences  de  Malpighi ,  faites  for  un  chat  vivant, 
pour  s’alforer  de  la  fource  8c  de  la  forma¬ 
tion  de  la  bile,  237.  Examen  de  fes  ufages.. 
8c  de  lès  propriétés,  239,  240.  Erreur  des 
perfonnes  qui  la  regardent  .comme  un  excré- 
ment.inutile ,  239. 

Bile  du  canal  hépatique  ,  coule  prefque^ 
continuellement  dans  l’inteftin ,  238:  Examen,  ' 
des  caufes  qui  la  déterminent  a  couler  vers 
l’inteftin  ,  ibid. 

Bile  de  -la- véficule ,  eft  différente  de  celle 
du  canal  hépatique  ,237,238.  En  quoi  con- 
fîffe  cette  différence,  238.  Qualités  qui  dif- 
tinguent  celle  de  la  véficule  de  l’autre  ,  ibid. 
Examen  de  fon  mouvement  &  de  la  maniéré 
dont  la  véficule  s’en  remplit,  238  &  fuiv. 
Elle  ne  fe  mêle  avec  le  fang  que  par  quel¬ 
que  maladie  ,  238'.  Ufage  auquel  elle  eft  défi-' 
trnée  ,  ibid.  Lè  féjour  qu’elle  fait  dans  la  vé¬ 
ficule  la  rend' plus  foncée  en  couleur  que 
celle  du -canal  hépatique ,  238.  Voye^  encore: 
cir-après  l’article  Véficule  du  fiel. 

Bile  3  fon  écoulement  n’eft  ordinairement  in-' 
tercepté  que  par  des  pierres  qui  fe  forment  dans' 
la  véficule  du  fiel  ou  dans  l’intérieur  du  con¬ 
duit  chelidoque,  224.  Accidens  &  maladies, 
qui  s’enfuivent  de  cette1  interception  de  la'- 
bile ,  ibid.-  Dès  que  fon  cours  eft  arrêté ,  il 
s’en  fait  un  reflux  dans  la  maflè  du  fang  , 
qui  fe  communique  enfuite  dans  toute  Ja' 
peau  ,  &  dans  les  parties  intérieures  du  corps  , 
229.  Hiftoire  d’une  jauniflè  urriverfelle  ,  &’ 
d’une  colique  périodique  furvenue  à  un  vieil¬ 
lard  par  l’interception  de  la  bile  ,  224  &  fuiv . 
Obfçrvauons  fur  les  çaufçs  decette  maladie" 
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fîngüUere  ,  &  fur  les  fymptômes  qui  l’ont  ac¬ 
compagnée  ,  ibid. 

Bile  ,  expériences  qui  fervent  à  faire  con- 
noître  plus  particuliérement  fa  nature,  140. 
Elle  change  de  couleur  &  de  confîftance  fé¬ 
lon  la  différente  qualité  des  humeurs  qui  do¬ 
minent  dans  les  premières  voies  ,  ibid.  La 
bile  ,  mêlée  avec  les  elprics  de  nitre  ,  de  vi¬ 
triol  ,  de  fel ,  &.  de  foûfre  ,  fe  caille  toujours 
fans  fermentation  ,  &  prend  une  couleur  ver¬ 
ts  ,  ibid.  Etant  mêlée  avec  les  fels  volatils  d’u¬ 
rine  ,  de  corne  de  cerf,  &  de  fuye ,  elle  de¬ 
vient  plus  fluide ,  ibid.  Etant  mêlée  avec  quel¬ 
que  fel  lixiviel ,  elle  devient  d  une  amertume 
infupportable  ,  ibid.  Conféquences  qu’on  peut 
tirer  de  ces  expériences  pour  la  pratique  de  la 
Médecine ,  ibid. 

B  las  lus  j  fes  obfervations  fur  un  homme 
qui  avoit  un  double  ventricule  ,174.  Recher¬ 
ches  fur  les  caufes  qui  ont  occaftonné  ce  dou¬ 
ble  ventricule  ,  ibid. 

Blessures  a  la  poitrine ,  accidens  qu’elles 
produifènt  relativement  a  la  refpiration ,  77  , 

7&-  . 

Bœufs  ,  ne  ruminent  point  iorfqu’on  les 
met  au  travail  immédiatement  après  qu’ils 
ont  pris  leur  nourriture ,  440.  Repos  dont 
ils  ont  befoin  pour  cette  opération  ,  ibid.  Mé~ 
chanilme  du  premier  eftomac  pour  faire  re¬ 
monter  fucceflivement ,  par  l’oetophage  ,  J  ni¬ 
ques  dans  la  bouche  ,  la  matière  qui  doit  être 
ruminée  ,  ibid.  Mouvemens  de  la  bouche  ,  de 
l’œfophage  ,  des  deux  premiers  eftomacs  ,  & . 
du  diaphragme ,  nécellàires  pour  la  rumina¬ 
tion  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  la  tunique  in¬ 
térieure  du  premier  eftomac  eft  dure  &  cal- 
leufe  ,  ibid.  Voye [  encore  ci  -  devant  V article 
Animaux  qui  ruminent. 

Bœufs  3  examen  de  leur  ratte  ,  241. 

Bœufs  3  Moutons  ,  &c.  ftruéture  particu¬ 
lière  de  la  gencive  de  leur  mâchoire  fupé- 
rieure ,  &  de  leur  langue ,  454.;  Maniéré  dont 
ils  arrachent  l’herbe  dont  ils  fe  nourrilfent, 

3  4  5  4  5  5  ’  , 

Bonne  3  fon  fentimenc  fur  l’origine  de  la 

liqueur  contenue  dans  1  ’amnios  du  Jœtus  3  404. 

Bois  des  cerfs  &  des  daims  ,  eft  tout-a-fait 
jfblide  &  deftitué  de  moelle,  ff7* 

Boisson  ,  fa  néceffiré  pour  arrofer  &  dé¬ 
tremper  le-s  alimens  ,  &  pour  fervir  a  leur  di- 
geftion  ,211.  Maniéré  dont  les  liqueurs  que 
Kon  boit  y  contribuent.,  ibid.  La  boiflon  eft 
également  nécelfaire-aux  hommes,  aux  ani¬ 
maux'  &  aux.;  plantes  ,  pour  les  humeéfer  ,  & 
pour  réparer  la  perte  qu’ils  font  des  humeurs  « 
jp£T  la  tranfpirauon,  210,211.  Maniéré  donc  la  < 
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boilfon  éteint  en  nous  la  foif ,  no.  Voye^  ci- 
apr'es  au  mot  Soif. 

Bot  al  r  a  fait  la  découverte,  dans  le  /œ- 
r«j,.d’un  canal  qui  porte  fon  nom  ,  416  , 
417.  Voyei  ci-apres  l'article  Canal  d eBotal, 

Bouche  ,  fes  différentes  parties  intérieu¬ 
res  contribuent  toutes  au  rerentiflèment  de  la 
voix  ,  &  c’eft  de  leur  allèmblage  que  réfulte 
tout  l’agrément  de  la  voix  humaine,  45. 
Comparaifon  de  fes  cavités,  &.  de  celles  des 
narines ,  au  corps  d’un  infiniment  à  vent ,  44.  • 
Avantages  de  la  flruélure  de  la  bouche  pour 
donner  diverfes  déterminations  aux  fons  pro¬ 
duits  par  la  glotte  ,  102.  Examen  de  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  forment  les  voyelles ,  ibid.  Se¬ 
cours  des  levres  &  des  autres  parties  de  la 
bouche  ,  pour  la  prononciation  des  confon- 
nes ,  102  &  fuiv.  La  région  de  la  bouche  eft 
l’organe  de  la  parole  ,  10 y.  Enumération  des 
différentes  parties  que  comprend  cette  région, . 
ibid.  Voye^  ci-après  l’ article  Voix. 

Bourdelin  3  confirmation  par  M.  Du - 
verney  des  expériences  que  cet  Anatomifte- 
avoit  faites  fur  la  préfure-,  y 4 6.  Vérification, 
faite  par  M.  Bourdelin  de  la  defeription  du 
gland  de  la  verge  ,  qui  avoit  été  communi¬ 
quée  a  l’Académie  par  M.  Ruyfch  ,  j -6o.  Ex¬ 
périences  propofées  par  le  même ,  pour  éclair¬ 
cir  la  conteftation  élevée  entre  MM.  Duvet - 
ney  Sc  Uttre  -3  au  fujet  de  la  communication 
des  veines  du  tilfu  fpongieux  de  l’urethre  , 
avec  celles  des  corps  caverneux  ,  &c, 

Bourdon  ,  opinion  de  cet  Anatomifte 
fur  la  nature  &  la  ftruéfure  du  poumon ,.  y  ; i 
Boyaux  ,  leur  furface  intérieure  eft  garnie: 
de  plufieurs  glandes  pleines  de  liqueur,  484.. 
Mollelfe  &  délicateffe  de  la  fubftance  de  ces- 
glandes  ,  ibid.  Genre  particulier  de  glandes- 
qu’on  voit  parfemées  dans  l’intérieur  des  gros- 
boyaux  ,  484 , 440.  Ufage  de  la  liqueur  qui 
fort  de  ces  glandes  pour  lier  les  matières  & 
enduire  la  membrane  intérieure  des  inteftins  , 
490.  Voye^  encore  ci-après  au  mot  Inteftins- 
Bronches  ,  canaux  qui  diftribuent  l’air 
dans  les  cellules  du  poumon ,  examen  de  leur 
ftruéhire  ,  7  y  ,7 6.  Méchanifme  ingçnieux  de- 
leur  dilatation  8c  de  leur-  raccourcilfement „ 
74.  Examen  de  leurs  petites  ramifications- 
dans  la  fubftance  du  poumon  où  elles  fè  dif- 
tribuent  ,60. 

Broyement  des  alimens  dans  la  bouche, 
fon  utilité  pour  les  préparer  a  la  diffolùtion. 
qui  doit  s’en  faire  dans  l’eftomac  ,  2  n  ,  2  rx. 
Imitation  de  cecte-  méchanique  dans  la  mé¬ 
thode  que  l’on  fuit  pour  extraire  les  vertus 
des  fimples,  212. 
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•Biutit  ,  de  quelle  importance  il  eft  qu’il 
p  a  (le  fubitement  des  oreilles  dans  le  cerveau  , 
pour  avertir  les  animaux  de  ce  qui  Te  pâlie 
autour  d’eux  ,  afin  qu’ils  puilTent  pourvoir  en 
conféquence  à  leur  confervation  ou  à  leur 
commodité,  ibid. 

B  ru  N  N  er  ,  a  donné  Ton  nom  aux  glandes 
du  jéjunum ,  1 8 8.  Il  eft  le  premier  Auteur 
qui  en  ait  fait  mention,  190. 

Bubonocelle  ,  il  n’y  a  que  le  feul  oblique 
externe  qui  foit  percé  dans  cette  opération , 

1 40.  Réflexions  fur  la  meilleure  maniéré  de 
faire  cette  opération  ,  ibid. 

Bu  s  s  iere  ,  Chirurgien ,  obfervations  rap¬ 
portées  dans  le  Journal  d' Angleterre ,  d’une 
femme  qui  mourut  peu  de  tems  après  être 
accouchée  ,  à  laquelle  il  trouvé  ,  dans  l’ovaire 
gauche  ,  une  ouverture  par  où  l’œuf  qui  avoit 
ffcrvi  à  former  l’enfant ,  étoit  lorti ,  3  fi.  Au¬ 
tres  particularités  obfervées  par  le  meme  Au¬ 
teur  fur  cette  femme  qui  étoit  redevenue 
groflè,  &  qui  étoit  morte  avant  que  l'œuf 
fécondé  eût  eu  le  tems  de  defeendre  dans  la 
matrice  ,  ibid.  Sentiment  de  ce  même  Auteur 
fur  la  liqueur  contenue  dans  les  trompes  de  la 
matrice  ,532.. 

c 

aillette  feule,  bien  lavée  &  léchée  en¬ 
flure  ,  caifle  le  lait  ,  &  rougit  le  tournefol , 

J46‘. 

Cànal  de  Botal,  dans  le  fœtus  ,  commu¬ 
nique  de  l’artere  du  poumon  à  l’aorte  def- 
cendanté  ,  41 6 , 417.  Grandeur  &  fituation  de 
ce  canal  dans  un  fœtus  à  terme  ,417.  Struc¬ 
ture  de  ce  canal ,  qui  eft  très-large  à  fon  em¬ 
bouchure  ,  8c  fort  étroit  à  fon  autre  extrémité 
qui  répond  à  l’aorte  defeendante  ,  ibid.  Exa¬ 
men  de  Tufage  de  ce  canal ,  410  &  fuiv.  Né- 
cetlnc  de  ce  canal  pour  obliger  le  fang  qui 
eft  entré  dans  le  ventricule  droit  Sc  dans  i’ar- 
tere  du  poumon ,  de  couler  par  fon  entremife 
dans  l’aorte  defeendante ,  fans  pafler  par  les 
poumons  ni  par  le  ventricule  gauche  du  cœur, 
471,  De  quelle  maniéré  ce  canal  fe  ferme 
après  la  naiflfance  de  l’enfant,  415-.  L’infèr- 
tion  oblique  de  ce  canal  dans  l’aorte,  fait 
que  quand  ce  vaiflèau  fe  dilate  (  comme  cela 
arrive  aufli-tôt  que  l’enfant  commence  â  res¬ 
pirer  ) ,  alors  l’extrémité  de  ce  canal  fe  trouve 
.eomprirrice  ,  d’où  s’enfuit  fon  rétréciflément 
§c  fa  fermeture  totale  ,  ibid. 

Canal  de  la  bouche  ,  ne  fait  rien  au  ton 
de  la  voix ,  mais  il  en  augmente  &  en  mo¬ 
difie  le  fon  j  9 y.  Effet  prodigieux  de  ce  canal 
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pour  augmenter  le  fon  dans  les  voix  de  baflê , 
ibid. 

Canal  cyflique  ,  examen  de  fa  ftrufture , 
734.  D’où  proviennent  les  inégalités  qu’on 
remarque  fur  la  furface  extérieure  de  ce  con¬ 
duit  ,  ibid.  Facilité  d’appercevoir  ces  inégalités 
dans  les  lions  ,  les  tigres  ,  les  ours  ,  &c.  ibid. 
Ufage  de  ces  inégalités ,  Ibid , 

Canal  déférent ,  peut  être  regardé  comme 
le  conduit  excrétoire  de  l’épidydime ,  791-, 
Sa  naifïànce  de  la  réunion  de  tous  les  filets 
qui  compofent  l’épidydime  ,  ibid.  Sa  route  le 
long  de  faîne ,  à  côté  du  cordon  des  vailfeaux 
fpermatiques  ,  ibid.  Son  entrée  dans  le  bas- 
ventre  ,  par  le  trou  de  l’oblique  externe  ,  29t. 
Continuation  de  fa  route  juiques  vers  le  col 
de  la  vellïe ,  ibid.  Son  entrée  fous  la  tunique 
de  l’urethre ,  &  fa  décharge  dans  çe  canal , 
292,  19  5-  Epaiifeur  des  parois  du  canal  dé- 
férens ,  ibid.  Dilatation  dont  il  eft  capable 
dans  les  chaudepilfes  retenues ,  &  dans  les  far- 
coceles  ,  2.92. 

Canal  déférent ,  démonftration  anatomi¬ 
que  de  cette  partie  dans  le  cheval ,  19%.  In¬ 
jection  faite  dans  ce  canal ,  pour  faire  voir  fa 
communication  immédiate  avec  les  véficules 
féminales  ,308.  Réliftance  qu’on  éprouve  lorft 
qu’on  veut  faire  pailèr  la  liqueur  dans  l’u¬ 
rethre  ,  où  aboutit  fon  conduit  de  décharge , 
à  caufe  de  la  petitelle  &  de  l’obliquité  de  Ion 
embouchure,  ibid. 

Canal  éjaculatoire  ,  ce  qu’on  peut  appelles 
proprement  de  ce  nom  ,293. 

Canaux  excrétoires  des  .reins  ,  pour  la  dé¬ 
charge  de  l’urine  ,*  leur  origine  &  leur  di¬ 
rection  ,  16  1.  Maniéré  dont  ils  le  ramaffent 
en  faifeeaux  ,  ibid.  Corps  féparés  qu’ils  for¬ 
ment  enfuite  ,  ibid.  Pourquoi  on  leur  a  donné 
le  nom  de  mamelons  ,  ibid.  Forme  &  arran¬ 
gement  de  chacun  de  ces  mamelons  ,  ibid. 
Petits  trous  dont  le  bout  de  chaque  marne»- 
Ion  eft  percé  pour  le  palfage  de  l’urine  ,  ibid. 
Efpeces  d’entonnoirs  qui  renferment  ces  ma¬ 
melons ,  z6  4.  Dilatation  confidcrable  de  ces 
entonnoirs  dans  ceux  qui  ont  des  pierres  dans 
les  reins ,  ibid. 

Canal  hépatique  ,  ou  pore  biliaire  ,  { à  for¬ 
mation  des  rameaux  capillaires  qui  naiiTent 
de  la  fùbftance  du  foie  ,223. 

Canal  hépatique  ,  ou  Canitdt  cholidoque  , 
incertitude  où  l’on  eft  fï  ,  dans  un  homme 
vivant ,  la  bile  qu’il  contient  peut  remonter 
dans  la  véficiïle  du  fiel  ,733» 

Canal  thoracique  ,  formé  par  la  réunion  des 
va i fléaux  du  réfervoir  ,  zq\.  Sa  naiilançe ,  & 
route  le  long  du  dos  ,  fixa  embouchure  garnie 


TABLE  DE! 

«Pline  valvule  ,  ibid.  Utilité  de  cette  valvule, 
ibïd.  Communication  de  ce  canal  avec  les  vaifo 
féaux  lymphatiques  >  ibid.  Variétés  qu’on  re¬ 
marque  dans  la  route  de  ce  canal ,  ibid.  Dif¬ 
férentes  maniérés  d’en  faire  la  démonftration 
anatomique ,  ibid.  Préparation  pour  faire  voir 
la  route  &  la  fituation  de.  ce  canal  &  de 
(on  réfervoir ,  ainfi  que  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent,  20 1  ,  zoi. 

Canal  de  l’urethre  ,  preuve  de  fon  rétrécit 
fement  pendant  l’éredËon  ,  par  l’exemple  de 
ceux  qui  pillent  dans  cet  inftant ,  &  qni  ne 
peuvent  rendre  qu’un  filet  d’urine  très- délié  , 

Canards  r  Oies ,  &c.  examen  des  cailles 
d’où  provient  la  différence  de  leur  voix  d’avec 
celle  des  autres  animaux,  100  ,  ioi.  Expé¬ 
riences  faites  fur  leur  trachée  r  artere  ,  pour 
faire  voir  que  leur  voix  ne  vient  point  du 
larinxs  ,  comme  celle  des  hommes  ,  mais 
quelle  fort  du  fond  de  leur  poitrine,  ioi.  Ma¬ 
niéré  de  leur  faire  rendre  le  même  fon  ,  mê¬ 
me  après  leur  mort,  ibid.  Voye ç  encore  ci- 
après  l'article  Grue. 

Cantharides  ,  leur  ufage  ,  ainfi  que  celui 
des  piiilfans  diurétiques ,  &  des  remedes  li- 
thonthriptiques  ,  rend  fouvent  les  urines 
fanglantes  ,  Z7f-  Caufes  qui  forcent  le  feng 
à  le  mêler  dans  ces  occafions  avec  les  urines, 
ibid. 

Capsule  de  l’aorte  ,  eft  formée  de  la  tuni¬ 
que  interne  de  la  ratte ,  144. 

Cap  fuie  de  Glijfon ,  ce  que  c’eft ,  î,zi.  Elle 
enveloppe  la  veine  porte  ,  le  canal  &  l’artere 
hépatique,  &  fournit  les  cloifons  qui  les  répa¬ 
rent,  ibid.  On  la  croit  capable  de  reflort , 
quoiqu’elle  ne  foit  fufceptible  d’aucune  con- 
traétion,  z  zz.  Pour  quelle  raifon  y  ibid. 

Cardialgie’ violente  &  périodique ,  fuivie 
d’une  jaunille  univerfelle  ,  &c.  hiftcire  d’une 
maladie  de  cette  nature,  228.  Symptômes  Si 
accidens  occafionnés  par  cette  maladie  :  re¬ 
medes  alkalins  dont  on  fe  forvit  en  cette  occa- 
fion ,  zz8  ,  22^. 

Caroncule  ,  appellée  auffi  Verumontamimy 
fa  fituation  au  milieu  de  la  partie  pcftérieure 
de  l’urethre  ,  proche  du  col  de  la  velîîe ,  2^4.. 
Elle  a  été  comparée  mal  à. propos  à  une' crête 
de  coq  ,  ibid.  Defcriprion  de  cette  petite  émi¬ 
nence  ,  ibid.  Examen  de  fa  ftrudure  8c  de 
Ces  ufàges ,  ibid. 

Caroncules  *  appellées  myrt Informes  ,  fituées 
à.  l’entrée  de  la  partie  naturelle  des  femmes , 
erreur  des  Anatomiftes  au  fujet  de  ces  ca¬ 
roncules  ,321.  Elles  ne  font  autre  chofe  que 
des  appendices-  formées  par  le  déchirement 
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de  la  membrane  circulaire  qni  borde  &  qui 
ferme  l’entrée  du  vagin  dans  les  filles  vierges1, 
ibid.  Voyeç  ci-après  les  articles  Vagin  &  Vir¬ 
ginité. 

Carpe  ,  examen  de  la  ftrudure  de  fon  cœur 
Sc  de  les  ouïes ,  470,  4 96  &  fuiv.  Situation 
de  fon  cœur  au  fond  du  gofier  ,  470.  Pel¬ 
licule  mince  qui  lui  fort  de  péricarde  ,  ibid. 
Autre  membrane  fort  polie  ,  qui  revêt  toute 
la  cavité  où  le  cœur  eft  enferme  ,  ibid.  Le 
cœûr  de  la  carpe  n’a  qu’une  cavité  &  une 
oreillette  appliquée  à  fon  côté  'gauche  ,  4 96. 
La  chair  de  fon  cœur  eft  fort  épaifie  ,  &  Ces 
fibres  très-compades ,  ibid.  Structure  fin  pu¬ 
bère  de  fos  ouïes  ,  49S  ,  4517.  Elles  lui  fer¬ 
vent  de  poumons  ,  ainfi  qu’aux  autres  pcifions, 
497.  Examen  particulier  de  ces  ouïes,  &  des 
mouvemens  qui  leur  font  propres,  ibid.  & 
fuiv.  Ces  efpeces  de  poumons  font  compofés 
de  quatre  côtes  de  chaque  côté  ,  qui  font  capa¬ 
bles  de  fe  mouvoir  en  tout  fens ,  496  ,  .197. 
Elpece  de  feuillets  dont  le  côté  convexe  de 
chacune  de  ces  côtes  eft  chargé  for  fos  deux 
bords,  45*7.  Franges  ou  barbes  qui  garniffoiît 
ces  feuillets ,  femblables  aux  barbes  d’une  plu¬ 
me  à  écrire  ,  ibid.  Examen  de  la  ferme  de 
chaque  côte,  ibid.  Nombre  prodigieux  de  la¬ 
mes  dont  leurs  feuillets  font  compofés  ,  ibid. 
Nombre  des  mufcles  employés  à  leur  mouve¬ 
ment,  498.  Defcription  de  l’aorte  à  fa  naifi- 
fence  du  cœur ,  fon  également  8c  fon  rérrccifo- 
foment  pour  former  le  vaiffëau  qui  lui  fort 
de  continuation  ,  472 , 473.  Route  de  ce  vaifo 
feau  entre  les  deux  lobes  des  ouïes  ,  &  fe 
diftribution  dans  chaque  gouttière  des  arcs 
olfeux  qui  foutiennent  les  ouïes  ,  47  y.  Divi- 
fion  des  arteres  en  autant  de  branches  qu’il  y 
a  de  paires  de  lames  dans  les  feuillets  des 
ouïes ,  &  leur  diftribution  entre  ces  lames 
ibid.  Singularité  de  l’abouchement  immédiat 
des  arteres  avec  les  veines ,  dans  ces  animaux 
499,  joo.  Régularité  de  la  diftribution  des 
arteres  &  de  leurs  branches  dans  le  corps  de  là 
veine  defeendante  ,  j-oo.  Dans  ce  poillôn  ,  il 
n’y  a  point  d’autres  arteres  que  celles  du  pou¬ 
mon  ,  qui  font  dans  la  tête,  yoi.  Maniéré 
dont  la  nature  y  a  foppléé  pour  faire  circuler 
le  fang  dans  les  autres  parties  du-  corps  de  ces 
animaux  ,  ibid.  Méchanifme  par  lequel  leè 
veines  du'  poumon  deviennent  arteres  ,  pour 
animer  le  refte  du  corps ,  en  confondant  ce¬ 
pendant  toujours  la  tunique  &  les  fondions 
des  veines ,  yoi  ,  yox. 

Carpe ,  examen  de  la  ftrudure  merveil- 
Iéufe  de  fos  ouïes  ou  poumons,  c 6 y.  Mufti- 
êüde  innombrable  de  ramifications  de  Farter# 
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-qui  part  du  cœur  de  cet  animal ,  Ibid.  Ufage 
de  cette  quantité  de  rameaux'pour  fubdivifer 
Je  fang  ,  &  y  introduire  l’air  ,  767  ,  j 66.  Ma¬ 
niéré  dont  l’air  eft  exprimé  de  l’eau  quelle 
avale ,  en  palfant  par  lès  Hlieres  de  Les  ouïes , 
j 66.  Recherches  fur  la  façon  dont  elle  re¬ 
çoit  l’eau  8c  la  rejette  alternativement ,  par 
les  ouïes ,  pour  découvrir  l’inftant  où  l’air 
.exprimé  de  l’eau  va  fe  joindre  au  fang  ,  en 
entrant  dans  toutes  les  petites  artérioles  de  la 
carpe  ,  ibid.  Examen  du  méchanifme  par  le¬ 
quel  le  fait  cette  infpiration ,  ibid.  Route  & 
circulation  du  fang  des  ouïes ,  après  qu’il  eft 
jmpreigné  du  nouvel  air  qu’il  a  reçu  par  la 
relpiration ,  5  £7.  Voye ç  aujffi  ce  qui  ejl  dit  ci- 
après  à  l’article  Circulation  ,  6*  ce  qui  regarde 
J  a  refpiration  des  poijfons  ,  aux  articles  Ouïes 
de  la  carpe ,  <S*  Refpiration  des  poiffons. 

Carpe ,  récapitulation  de  toutes  les  pièces 
qui  fervent  a  fa  refpiration ,  701.  Multitude 
incroyable  de  ces  pièces ,  ibid.  Nécelfité  des 
.figures  pour  en  donner  une  idée  plus  exaéle , 
.ibid.  Ufage  de  ces  différentes  parties ,  foz  & 
fuiv. 

Cavales  8c  Vaches  ,  obfervations  faites 
iur  l’ovaire  de  ces  animaux ,  à  l’occafion  du 
corps  glanduleux  qu’il  renferme ,  330. 

Centre  nerveux  du  diaphragme  ,  ce  que 
les  Anciens  entendoient  par.  ce  terme ,  1  7  3 . 
U  eft  formé  par  i’épanouiffement  des  deux 
rnufcles  qui  compofent  le  diaphragme ,  ibid. 
Fauffe  dénomination  de  cette  partie  du  dia- 
phragmejqui  eft  plutôt  une  aponevrolè  ou 
un  tendon  plat  .,  174.  Voye^  ci-après  les  ar¬ 
ticles  compris  fous  le  mot  Diaphragme. 

Cerfs  ,  leurs  inteftms  ont  julqu’a  foixante- 
dix  pieds  de  longueur  ,44?.  Utilité  de  la  lon¬ 
gueur  prodigieule.de  ce  canal ,  ib,id. 

Cerveau  ,  .particularités  obfervées  par  M„ 
\D  u  ver  ne  y  ,  dans  la  diffeéfion  de  celui  d’un 
homme  ,538. 

Chagrins  violens  ,  dérangent  l’eftomac 
.&  troublent  la  digeftion ,  103 . 

Chaleur  des  parties  du  corps  humain , 
dépend  de  la  quantité  de  fang  qui  y  circule , 
18  6. 

Chaleur  des  femelles  des  animaux ,  quand 
elles  font  parvenues  à  l’âge  où  elles  deman¬ 
dent  le  mâle  ,  573.  Chatouillement  quelles 
jelTentent  dans  la  matrice  &  dans  les  parties 
naturelles ,  qui  leur  fait  defirer  l’union  du  mâ¬ 
le  ,  ibid.  Tems  de  l’année  où  ces  émotions 
leur  arrivent ,  373  ,  374.  Ce  tems  varie  lèlon 
les  différens  animaux,  374.  Le  changement 
que  cette  chaleur  caufe  à  la  matrice  &  aux 
parties  naturelles ,  n’eft  point  particulier  aux 
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vivipares ,  les  oifeaux  rellentent  à-peu-près  dd 
pareilles  émotions  aux  mêmes  parties  ,  377, 
Utilité  des  altérations  quelle  y  caufe  ,  pour 
dilpofer  les  femelles  à  defirer  le  mâle  &  a  de¬ 
venir  fécondes  ,  ibid.  Nécelfité  de  ces  mêmes 
changemens  dans  ces  parties,  pour  que  l’œuf 
puilie  être  porté  .dans  la  matrice  ,  8c  pour 
que  le  fœtus  y  reçoive  la  nourriture  dont  il  a 
befoin  ,  ibid.  Souplellè  qu’ils  procurent  aux 
fibres  de  la  matrice  ,  pour  pouvoir  obéir  aux 
dilatations  furprenantes  qu’elle  éprouve  a  me- 
fure  que  l’enfant  prend  fon  accroiffèment , 
377.  Ces  altérations  que  la  chaleur  des  femel¬ 
les  caufe  à  leur  matrice  &  aux  autres  parties  , 
proviennent  de  la  fermentation  du  levain  logé 
dans  l’intérieur  de  la  matrice,  376.  Preuves 
de  l’exiftence  de  ce  levain  ,  ibid.  Origine  de 
ce  levain  ,  maniéré  dont  il  acquiert  le  degré 
d’exhaltation  qui  le  rend  capable  de  produire 
de  li  grands  effets ,  ibid.  Pour  quelle  raifon 
ce  levain  fo  met  plutôt  en  mouvement  au 
printems  8c  dans  l’été ,  que  dans  les  autres  fai¬ 
sons  ,  ibid. 

Chaleur  des  vaches  8c  des  cavales ,  liqueur 
blanche  qui  coule  alors  abondamment  des  par¬ 
ties  naturelles  de  ces  animaux ,  3  34-  D’où 
provient  cette  liqueur ,  ibid.  Elle  n’eft  point 
une  véritable  femence ,  ibid. 

Chameau  ,  eft  un  animal  ruminant ,  quoi¬ 
qu’il  ait  des  dents  à  la  mâchoire  fupérieure , 
434.  Defcriptionde  fes  quatre  eftomacs ,  444. 
Singulière  conftruélion  des  deux  premiers  , 
qui  font  remplis  de  quantité  de  petits  facs  de 
différente  figure  ,  ibid.  Erreur  de  Pline  au  fu- 
jet  de  ces  facs  qu’il  a  pris  pour  des  réfervoirs 
où  les  chameaux  confervent  de  l’eau  pour  le 
befoin  ,  ibid.  Fables  qu’on  raconte  de  ces  ani¬ 
maux  ,  ibid.  Ufage  de  ces  facs  pour  broyer 
&  comprimer  la  nourriture  que  prennent  ces 
animaux  ,  ibid.  Conformité  de  l’ufage  de  ces 
facs  avec  celui  des  feuillets  du  troifieme  efto- 
mac  des  autres  animaux  qui  ruminent,  ibid. 
Diver (es  particularités  obfervées  dans  les  boffes 
d’un  de  ces  animaux ,  qui  fut  dilféqué  dans 
l’Académie,  747. 

Chandelle  ,  fa  lumière,  ainfi  que  celle  de 
toute  autre  matière  enflammée ,  a  befoin  d’air 
pour  fubfifter ,  81. 

Chant  ,  maniereffont  il  fe  fait,  91.  L’infe 
piration  fe  fait  alors  avec  une  extrême  viteflè  , 
mais  l’expiration  eft  très-lente  &  très-ména- 
gée ,  9  *>•  # 

Ch arras  ,  de  l’Académie  des  feiences  , 
difféqua  plufieurs  viperes  conjointement  avec 
MM.  Duverney  8cMeryy  770. 

Chato.uum>«nt  ,  comment  il  excite  la 

joie. 
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joie,  109.  Définition  du  chatouillement ,  ibid. 
Comment  la  joie  qu’il  caufe  excite  le  ris  , 
ibid.  Pourquoi  il  eft  regardé  comme  une  ca- 
r elle  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  on  ne  rit  point 
lorlqu’on  fe  chatouille  Toi-même  ,  ibid. 

Chatouillement  des  parties  intérieures  du 
nez,  excite  une  prompte inlpiration ,  71, 15-7. 

Chatouillement  dans  les  parties  naturelles , 
&c.  Voye £  aux  mots  Chaleur  &  Prurit. 

.Chat-pard  ,  conformité  de  ftruéture  dans 
les  parties  extérieures  &  intérieures  de  cet 
animal  avec  celles  du  tigre  &  du  léopard  , 
*37- 

Châtres  ,  comment  il  peut  s’en  trouver 
qui  loieut  encore  propres  à  la  génération  après 
qu’on  leur  a  fait  l'opération,  309.  Cela  ne 
peut  guere  arriver  qu'une  fois  ou  deux  ,  ibid. 
Ils  font  cependant  encore  capables  d’éreéHon, 
&  même  d’éjaculation  ,  309,  310.  De  quelle 
nature  eh  la  liqueur  qu’ils  rendent  alors ,  ibid. 

Chats  ,  ont  une  maniéré  particulière  de 
ronfler ,  qu’on  appelle  filer,  118.  Caulès  qui 
produilènt  en  eux  cette,  efpece  de  ronflement , 
ibid  Facilité  avec  laquelle  on  peut  l’interrom¬ 
pre,  1 18. 

Chenilles  ,  ne  peuvent  fe  multiplier  tant 
qu’elles  reftent  fous  cette  forme  ,  mais  elles 
s’accouplent  &  engendrent  d’autres  infeétes 
de  leur  efpece ,  quand  elles  font  métamorpho¬ 
ses  en  papillons,  389.  Explication  de  cette 
Angularité  dans  les  inlèétes  qui  lè  métamor- 
phofent,  ibid. 

Cheval,  pourquoi  il  a  les  dents  différen¬ 
tes  de  celles  des  daims ,  tu.  D’où  provien¬ 
nent  les  pelotes  rondes  qu’on  trouve  quelque¬ 
fois  dans  ion  eftomac  ,  44; . 

Chevaux  ouverts  vivans,  oblèrvations  Tui¬ 
les  petits  vailfeaux  lymphatiques  qui  arro- 
fent.la  membrane  extérieure  de  la  rate  dans 
ces  animaux,  141.  Démonhration  anatomi¬ 
que  du  canal  déférent ,  rendue  lènfible  dans  le 
cheval,  292. 

Chevres. &  Brfbis  ,  tems  où  elles  font  en 
rut ,  ainfl  que  leurs  mâles  ,374. 

Chien  ,  renfermé  dans  la  machine  pneu¬ 
matique  ,  meurt  aufll-tôt  que  l’air  en  a  été 
pompé  ,82.  Les  petits  chiens  nouveaux  nés  y 
vivent  plus  long-tems  ,  ibid. 

Chien  ,  ouvert  vivant ,  la  pirculation  du  fang 
8c  le  mouvement  du  cœur  celfent  bientôt 
après  qu’on  lui  a  ouvert  la  poitrine,  81.  Cela 
n’arrive  point  aux  animaux  dont  le  fang  ne 
circule  point  par  le  poumon  ,  comme  la  gre¬ 
nouille  ,  &c.  ibid.  U  meurt  peu  de  tems  après 
qu’on  lui  a  fermé  exaétement  la  gueule  & 
|es  narines,  Sx.  U  meurt  de  même  lorfqu’orç 
T  opte  II* 
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l’enferme  dans  un  vaiflèau  plein  d’air ,  ma‘s 
exaéiement  fermé,  8 2.  Cela  n’arrive  point  aux 
autres  animaux  dont  on  vient  de  parler ,  ibid. 

Chiens  8c  Chats ,  pourquoi  leur  accouple¬ 
ment  dure  plus  long-tems  que  celui  des  hom¬ 
mes,  308  ,  3 09.  Pour  quelle  raifon  les  chiens 
ont  tant  de  peine  à  lè  (cparer  apres  l’éjacu¬ 
lation  de  la  femence  ,  ibid. 

Chiennes  ,  Chattes  8c  Cavales  ,  fonte« 
chaleur  pendant  toute  l’année,  mais  par  in¬ 
tervalles  &  à  des  tems  réglés,  374,  Dilpo- 
fltion  des  mâles  à  les  couvrir  dans  les  mêmes 
tems ,  nécelfaire  pour  la  génération  ,  ibid. 

Chirac  ,  Médecin  de  Montpellier  ,  Tes  ob¬ 
lèrvations  fur  le  vomiifement ,  y  y  8.  Expé¬ 
riences  faites  par  le  même  ,  pour  prouver  que 
l’ehomac  n’a  aucune  part  au  vomiflèment, 
ibid.  Examen  de  cette  hypothelè  ,  8c  vérifica¬ 
tion  des  expériences  de  M.  Chirac  par  M.  Du- 
verney  ,  ibid.  \  * 

Chirurgie,  combien  cette  profeflion  efi: 
honorable  :  modeftie  &  retenue  qu’elle  exige 
des  perfonnes  qui  y  confacrent  leurs  études , 
282. 

f-iiyaM  ,  magnus  venter  ,  feu  primus 
ventriculus  ,  ce  que  c’eft  ,  43  y. 

Chorion  ,  membrane  qui  environne  le 
fœtus  ,  ainfi  que  Tes  enveloppes  8c  les  hu¬ 
meurs  qui  y  font  contenues  ,  là  figure  &  là 
fituation  dans  les  femmes  groflès ,  400.  Forte 
adhérence  quelle  a  avec  la  matrice  vers  la 
placenta  ,  &  en  plufieurs  autres  endroits  ,  ibid. 
Erreur  de  quelques  Anatomihes  qui  ont  cru 
que  cette  membrane  étoit  double  ,  ou  qu’il  y 
avoit  du  vuide  ou  quelque  liqueur  entre  le 
chorion  8c  ïamnios,  ibid.  Humeur  qui  arrolè 
le  dehors  de  cette  membrane  ,  pour  l’empê¬ 
cher  de  Ce  coller  à  la  tunique  intérieure  de  la 
matrice,  ibid .  Dans  les  premiers  tems  de- la 
groflèflè ,  l’œuf  eh:  libre  &  cette  membrane 
ne  tient  point  à  la  matrice  ,  ibid.  Comment 
elle  s’y  attache  enfuite  à  l’endroit  du  pla¬ 
centa  ,  pour  pouvoit  tirer  de  la  mere  la  nour¬ 
riture  nécelfaire  a  la  fubfiftance  du  fœtus ,  ibid. 
Voyeç_  encore  ci-après  au  mot  Fœtus. 

Circulation  du  sang  ,  Tes  ufages,  30; 
Ütilité  de  Ton  palfage  par  le  coeur  8c  les  pou¬ 
mons  ,  pour  préparer  de  nouveaux  fucs  nour- 
rifliers ,  &  reprendre  une  nouvelle  élafticité , 
ibid.  Nécelfité  de  cette  circulation  pour  ren¬ 
dre  raifon  du  méchanifme  de  la  nourriture  des 
parties  du  corps ,  de  la  fécrétion  des  humeurs, 
de  l’aéfion  des  remedes  topiques,  &c.  30, 
Importance  de  cette  circulation  :  précautions 
prifes  par  la  nature  pour  entretenir  la  com¬ 
munication  entre  tous  les  vailTeaux  du  corps  , 

Ü  fihhh 


So$  TABLE  DES 

ibid.  Maniéré  dont  fe  fait  la  circulation ,  xj. 
Le  fang  va  du  cœur  dans  les  arteres ,  des 
arteres  dans  les  veines  &  dans  les  oreillettes , 
&  des  oreillettes  dans  le  cœur ,  ibid.  Démonf- 
tration  de  cette  circulation  du  fang ,  ibid.  Tout 
le  fang  qui  eft  rapporté  par  la  veine  cave 
parte  par  le  ventricule  droit,  &  de-la  dans  l’ar- 
tere  du  poumon ,  &  tout  celui  qui  revient  du 
poumon  rentre  dans  le  ventricule  gauche ,  8c 
dé-là  dans  les  deux  arteres  qui  tiennent  lieu 
d’aorte  ,,  47  y .  Le  mouvement  du  fang  eft  con¬ 
tinuel  dans  les  veines  &  les  arteres ,  quoi¬ 
qu’il  foit  produit  parunecaufequi  n’agit  qu'al- 
ternativement ,  40 , 41.  Dcmonftration  de  la 
maniéré  dont  cette  circulation  fe  continue  par 
un  mouvement  uniforme  dans  les  vartfeaux , 
quoique  fa  caufe  n’agiffe  que  par  intervalles , 
41 , 4x.  Calcul  de  la  force  de  l’impulrton  avec 
laquelle  le  fang  eft  refoulé  dans  lés  arteres 
par  là  contraction  du  cœur ,  ibid.  Vîterte  ex¬ 
trême  de  la  circulation  du  fang  ,169.  Elle 
eft  telle  que  dans  une  heure  de  tems  toute 
la  mafte  du  fang  a  parte  au  moins  dix  a  douze 
fois  par  le  cœur ,  ibid.  Cette  circulation  ne 
fe  fait  pas  avec  une  égale  vîterte  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  x6  ,  2 7 .  Elle  devient  plus 
lente  dans  de  certaines  maladies,  &  plus 
prompte  dans  d’autres,  13.  Expériences  qui 
prouvent  fon  exiftence ,  1.3  ,  Z4.  Invention 
pour  démontrer  virtblement  cette  circulation, 
&  la  communication  intime  des  arteres  avec 
les  veines ,  24. 

Circulation  du  fang  dans  le  fœtus ,  contes¬ 
tation  confidérable  élevée  dans  l’Académie  des 
Sciences  en  1699  ,  entre  l’Auteur  &  M.  Me- 
ry  ,  a  ce  fujet ,  429  ,  448  ,  y  S  J  6*  fuiv.  Etat 
de  la  queftion ,  54  3  &  Juiv.  Différence  entre 
la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ,  &  celle 
qui  fe  fait  dans  l’enfant  après  fa  naiffance  , 
5-  4  3  ,  p  44.  Sentiment  de  M.  Duverney ,  con¬ 
forme  à  celui  de  Harvey  ,  de  Lower  &  des 
anciens  Anaromiftes  ,  y  5-4.  Opinion  de  M. 
Mery ,  contraire  a  l’ancien  fyftême  ,  ibid.  Ob- 
fervations  fur  lelquelles  M.  Mery  appuyoit  (on 
nouveau  fyftême  ,  344,  y  y  y-  Analyfe  du  fujet 
de  cette  difpute  ,  y  y  y.  Décifion  de  M.  Du¬ 
verney  en  faveur  des  Anciens  ,  ibid.  Oppofi- 
rion  de  M.  Mery ,  ibid.  Mémoire  de  M.  Du¬ 
verney  au  fujet  de  cette  conteftation  ,  en  ré^ 
ponfe  à  celui  de  M.  Mery ,  qui  eft  inféré  dans 
le  Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences ,  45-8  &  fuiv.  Expofition  du  fentiment 
de  M..  Winflaw  ,  418.  Examen  de  l’opinion 
de  Harvey  &  de  Vevheyen ,  ibid.  Réfutation 
de  l’erreur  de  ces  deux  Anatomiftes  fur  cette 
matière  5  ibid.  Opinion  de  M.  Mery}  combat- 
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tue  par  plufieurs  Académiciens ,  ibid.  Efforts 
faits  inutilement  par  M.Winflow ,  pour  con¬ 
cilier  les  deux  fentimens  oppofés,  429  430*. 
Ponrquoi  cette  circulation  le  fait  plus  promp¬ 
tement  dans  le  fœtus  qu’après  la  naiflànce  , 
yo8.  Maniéré  dont  elle  fe  fait  dans  l’un  8c 
l’autre  cas  ,  ibid.  Comparaifen  de  la  circula¬ 
tion  qui  fe  fait  dans  les  adultes ,  (  où  tout  le 
feng  veineux  parte  par  les  poumons  ,  pour  le 
revivifier ,  avant  que.  d’entrer  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche,  8c  de-là  dans  l’aorte)  avec  ce 
qui  arrive  dans  le  fœtus  au  fang  de  la  veine 
cave  fupérieure ,  qui  eft  dépouillé  de  fes  par*- 
ties  aériennes  &  de  fes  fucs  nourriflîers ,  8c 
qui  fe  décharge  entièrement  dans  le  ventricule 
droit ,  422.  Ce  que  devient  le  fang  de  la  veine 
cave  inférieure  ,  ibid.  Divifion  de  ce  fang  dm 
deux  parties ,  l’une  qui  parte  par  le  canal  de 
Botal  3  dans  l’aorte  defcendante  ;  l’autre  qui 
circule  dans  le  poumon ,  &  qui  fe  remêlè  en- 
fuite  avec  le  'fang  qui  revient,  de  .la  mere  , 
pour  en  être  ranimé  &  revivifié  ,  422.  Voye ç 
encore  ce  qui  regarde  cet  article  ci-après  au 
mot  Fœtus. 

Circulation  du  fang  dans  les  animaux  3  ma¬ 
niéré  dont  elle  lè  fait  dans  les  grenouilles , 
les  tortues ,  &c.  y 08:  Maniéré  dont  elle  fe 
fait  dans  les  portions  &  dans  les  infeétes  , 
yo&  ,  y  09.  Raifon  de  la  furprenante  diftribu- 
tion  des  poumons  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps  ,  ibid.  Les  fondions  des  poumons 
n’ont  pas  toujours  une  étroite  liaifon  avec 
celles  du  coeur  ,  yo9.  Examen  de  la  circula¬ 
tion  du  feng  dans  les  poiffons  ,  502  &  fuiv. 
Le  fang  rapporté  de  toutes  les  parties  de  leur 
corps ,  entre  du  réfervoir  où  fe  dégorgent  tou¬ 
tes  les  veines  dans  l’oreillette  ,  &  de-ià  dans 
le  cœur ,  qui  le  repouffe  dans  l’aorte  &  dans 
toutes  les  ramifications  qu’elle  jette  fur  les  la¬ 
mes  des  ouïes ,  502.  Maniéré  dont  fe  fait  la 
préparation  du  fang  dans  le  poumon,  yo3  , 
yo6.  Entrée  de  l’air  dans  les  veines  des  ouïes, 
par  ies  rameaux  capillaires  dont  ils  font  gar¬ 
nis  ,  yo 6.  Rellèmblance  du  méchanilme  des 
ouïes  des  portions  pour  la  refpiration  ,  avec 
ce  qui  fe  parte  dans  le  poumon  des  autres 
animaux  ,  ibid.  Différence  confidérable  entre 
la  quantité  furprenante  des  lames  des  ouïes 
dans  les  portions ,  &  le  nombre  des  véficules 
qu’on  trouve  dans  le  poumon  des  autres  ani¬ 
maux  ,  ibid.  Raifon  de  cette  différence  ,  ibid. 

Circulation  du  fang  dans  le  cœur  de  la  tor¬ 
tue  ,  eft  tout- à-fait  différente  de  celle  qui  Cet 
fait  dans  le  cœur  de  l’homme  &  des  animauxy 
474.  En  quoi  confifte  cette  différence,  ibid. 
&  fuiv.  i°,  dans  la  tortue  ^  les  trois  cavités 
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do  coeur ,  quoique  l'cparées  par  des  cloilôns , 
ue  forment  qu  un  feul  ventricule  ,  au  lieu  qu’il 
y  en  |a  deux  dans  l’homme  ,  dans  les  quadru¬ 
pèdes  &  dans  les  oilèaux,  ibid.  i°.  tout  le  fang, 
à  l’exception  de  celui  du  poumon  ,  entre 
dans  l’oreillette  droite  ,  par  le  grand  réfèr- 
voir  ,  lequel ,  en  fe  rellèrrant ,  le  repouflè  en¬ 
core  dans  l’oreillette,  473.  Valvules  en  for¬ 
me  de  paupières  ,  lituées  à  l’embouchure  de 
Ce  rélèrvoir  ,  qui  le  joignent  dans  la  contrac¬ 
tion  de  l’oreillette ,  pour  empêcher  que  le  fang 
ne  reflue  dans  ce  rélèrvoir  ,  &  qui  l’obligent 
de  couler  dans  le  ventricule  du  cœur  ,  ibid. 
tes  oilèaux  ont  de  pareilles  valvules  à  i’em* 
boüchure  de  la  veine  cave  ,  dans  l’oreillette , 
47  7  »  476.  Rebords  compofés  de  fibres  char¬ 
nues  qu’on  trouve  dans  l’homme  Sc  dans  les 
animaux  ,  placés  entre  les  deux  veines  caves  , 
pour  tenir  lieu  de  ces  valvules  ,  &  lèrvir  aux 
mêmes  ufàges,  47 6.  Dans  la  tortue,  le  fang 
rapporté  par  la  veine  du  poumon ,  remplit 
1  oreillette  gauche  ,  ibid,  Valvule  charnue  à 
1  embouchure  de  cette  veine  ,  pour  empêcher 
Je  retour  du  fang  ,  ibïd.  Circulation  du  fang , 
d’une  cavité  dans  l’autre  ,  6c  des  trois  cavités 
du  cœur  dans  les  artères ,  pour  le  faire  pa f- 
1er  à  toutes  les  parties  du  corps ,  Ibid.  Ufage 
de  l’anneau  ou  fphinéter ,  fitué  à  la  naillànce 
de  l’aorte  ,  pour  accélérer  le  mouvement  du 
fang  vers  les  extrémités  de  l’animal ,  476  , 
477.  Efpace  confidérable  occupé  par  cet  an¬ 
neau  dans  les  grenouilles  &  quelques  poiflons, 
477.  30»  La  troifieme  différence  confifte  dans 
la  maniéré  dont  le  fang  fe  mêle  dans’les  ca¬ 
vités  du  cœur  ,  477.  Dans  l’homme,  tout  le 
fang  privé  de  fes  parties  aélives ,  entre  dans 
le  ventricule  droit ,  6c  de-là  dans  le  poumon  , 
pour  y  recevoir  les  préparations  convenables , 
enlùite  dequoi  il  paire  dans  le  ventricule  gau- 
che  ,  &c  de-là  dans  l’aorte  *  qui  le  diftribue 
à  tout  le  corps  :  au  lieu  que  dans  la  tortue , 
à  chaque  circulation  ,  un  peu  plus  du  tiers  du 
fang  pâlie  dans  le  poumon ,  où  il  reçoit  I4 
préparation  qui  lui  eft  néceflaire  ,  &  l’autre 
portion  du  fang  des  veines  fe  mêle  avec  ce¬ 
lui  qui  revient  enfuite  du  poümon  ,477.  Dans 
le  fœtus ,  la  ftruéfure  &  l’ufage  du  canal  ar¬ 
tériel  ,  font  totalement  différons  de  la  branche 
gauche  de  l’aorte  dans  la  tortue  ,  quoique 
Ai.  Mery  attribue  à  l’un  Sc  à  l’autre  le  mê¬ 
me  ufage  ,483»  En  quoi  confiftent  ces  diffé¬ 
rences,  483 , 484. 

Circulation  du  fang  dans  le  cœur  de  là  tor¬ 
tue  ,  différences  èlfêntielles  entre  la  defcrip- 
tion  du  cœur  de  cet  animal ,  faite  pat  l'Au¬ 
teur  >  d’après  nature  >  &  celle  qu'en  a  donné 
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M.  Mery ,  pour  expliquer  fon  nouveau  fyliê- 
me  ,  480.  Il  peut  fè  trouver  de  la  différence 
dans  les  ufages  que  chacun  attribue  aux  di~ 
verfes  parties  du  cœur  de  cet  animal ,  mais 
la  ftruéture  devroit  paroitre  la  même  dans 
les  deux  defcriptions  ,  puifqu’il  n’y  eft  quefi* 
tion  que  de  faits  qui  doivent  être  appuyés 
fur  une  diffeétion  des  plus  exaéies  ,  ibid.  Exa¬ 
men  de  ce  nouveau  fÿftême  de  Al,  Mery , 
480  6» fuiv,  Extraits  du  Mémoire  de  cet  Au¬ 
teur  ,  tel  qu’il  Va  inféré  ,  en  1691,  parmi  les 
Mémoires  de  l’Académie  ,  ibid.  Recherches 
vaines  que  fait  M,  Mery  pour  trouver  un  trou 
ovale  dans  le  cœur  de  la  tortue,  48 6,  Inu¬ 
tilité  de  ce  trou  ovale  dans  ces  animaux  ,  ibid. 
Différence  totale  entre  Ja  circulation  du  fàngu 
dans  la  tortue  ,  &  celle  qui  fè  fait  dans  le 
fœtus  ,  ibid.  Néceflîté  du  trou  ovale  &  du  ca¬ 
nal  artériel  dans  le  fœtus  ,  pour  empêcher  le 
fang  qui  provient  des  deux  veinés  caves  dé 
circuler  dans  le  poumon  ,  ibid.  Accidens  qtlî 
rélulteroient  de  l'entrée  du  fang  dans  ce  vif- 
cere  ,  ibid.  Contradiéfion  évidente  dans  le 
fèntiment  de  M.  Mery ,  au  fujet  de  l’ufage  du 
troü  ovale  dans  la  tortue  ,  &  de  celui  du  mê¬ 
me  trou  dans  le  fœtus  t  487.  Ces  deux  trous 
doivent  concourir  aux  mêmes  fins  dans  l’un 
Sc  dans  l’autre  ,  ibid.  Condufions  dé  1’Auteür 
contre  le  fÿftême  de  M.  Mery  i  fauffèté  de 
ce  fÿftême  ,  fuppofition  des  principes  SHr  les¬ 
quels  il  veut  l’établir,  erreur  des  conféquences 
qu’il  en  tire  ,488. 

Civette,  diiîedion  de  cet  animal,  74J» 
Recherches  fur  là  liqueur  qui  rend  cet  ânimal 
odoriférant,  ibid.  Examen  des  autres  parties 
de  la  civette,  543  ,  f44. 

Civette  femelle  ,  diilèquée  dans  l’Académie, 
74).  Obfervations  fur  les  canaux  qui  por¬ 
tent  le  lait  aux  mamelles  dans  cet  animal , 
ibid. 

Clitoris  ,  description  de  fon  gland  :  noms 
bizarres  que  lui  ont  donné  les  Anatomiftes , 

3 1 8.  Peau  très-délicate  dont  fon  gland  eft  re¬ 
vêtu  ,  ibid.  A  quel  âge  il  commence  à  paroi- 
tre  ,  ibid,  Il  groflïc  toujours  à  mefure  que 
les  filles  avancent  en  âge  ,  à  proportion  de 
la  vivacité  de  leur  tempérament ,  ibid.  Pro¬ 
priétés  qu’il  a  de  lè  gonfler  &  de  fe  roidir , 
dès  que  leur  imagination  êft  affedce  de  quel¬ 
que  fènfation  de  plaifir,  ibid.  Grandeur  ex¬ 
traordinaire  qu’il  acquiert  dans  quelques-unes  : 
abus  qu’en  font  les  femmes  lafcives  avec 
d’autres  femmes,  318,  333,  Noms  divers 
qu’on  a  donnés  à  ces  fortes  de  femmes  ,318. 
Son  gland  a  un  prépuce  dont  la  peau  eft 
dé  même  nature  que  celle  qui  ta  pille  les  le-, 
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’Vres  ,  ibid.  Expofition  anatomique  des  parties 
du  clitoris  qu’on  ne  peut  apperceveir  fans 
diflèéfion  ,  ibid.  La  ftruéfure  intérieure  de 
cette  partie  eft  fembiable  a  celle  de  la  verge 
de  1  homme  ,  ibid.  Defcription  des  quatre 
mufcles  eu  clitoris  5  fçavoir  ,  les  deux  crec- 
teurs,  &  es  deux  accélérateurs,  zi8,zi9. 
Leur  naiflince  &  leurs  attaches  au  tronc  du 
clitoris ,  ibid.  Terminaifon  de  ce  petit  mem¬ 
bre  par  le  bouton  appelle  le  gland  du  cli¬ 
toris  ,  ibid  Alongement  &  renflement  lïngu- 
lie r  de  ce  gland  ,333-  Sçavoir  ,  s’il  n’en  fort 
pas  quelque  liqueur  ,  comme  il  en  fort  par  la 
tête  du  membre  virii ,  ibid.  Réponfè  a  cette 
queftion  ,  ibid.  Ce  gland  n’eft  point  percé ,  & 
•il  n'a  aucune  communication  avec  i'urethre  , 
ni  avec  les  rélèrvoirs  qui  contiennent  les  li¬ 
queurs  féminales  ,  ibid.  Les  vfofleaux  du 'cli¬ 
toris  confiftent  en  arteres  ,  en  veines  &  en 
nerfs  ,  319.  Origine  de  les  arteres  &  de  lès 
veines  ,  ibid.  Conformité  dans  la  diftribution 
de  ces  vaillèaux  avec  ceux  qui  rampent  fur  le 
dos  de  la  verge ,  ibid. 

Cloportes  ,  font  un  bon  remede  contre  la 
jaunilfe,  zi8. 

Cochon  ,  examen  du  ventricule  de  cet  ani¬ 
mal ,  5-43.  Examen  de  les  vaillèaux  lympha¬ 
tiques,  5-44. 

Cœ.cc/m  ,  ce  que  c’eft  ,191.  D’où  lui  vient 
ce  nom  ,  ibid.  Sa  lîtuation  &  fa  longueur  , 
ibid.  Appendice  vermiforme  attaché  au  cæ¬ 
cum  ,  ibid.  Delcription  de  cette  appendice , 
ibid.  Dans  1  e  fœtus ,  fa  forme  n’effc  pas  la  mê¬ 
me  que  dans  les  adultes  ,  ibid.  Bandes  liga- 
menteufes  qui  partagent  le  cæcum  en  trois 
parties,  ibid.  Le  cæcum  ,  ainlî  que  le  colon  3 
portent  a- plomb  fur  les  deux  reins,  &  leur  font 
fortement  attachés  ,  zyo  Difficulté  que  caufè 
ce  voilinage  pour  diltinguer  la  colique  né¬ 
phrétique  d’avec  la  colique  ordinaire  ,  ibid. 
Observations  fur  le  cæcum  ,  &  lur  la  différence 
de  cet  inteftin  dans  diverles  efpeces  d’ani¬ 
maux  ,  344,  3-45 .  Voye{  encore  ci-apr'es  au  mot 
Inteftins. 

Cœur,  examen  de  fa  ftruéfure  extérieure 
&  de  la  lîtuation  au  milieu  de  la  poitrine,  3, 4. 
Sa  ligure  extérieure,  4.  Delcription  du  cœur 
vu  de  différens  côtés ,  4.  Divilion  de  Ion  in¬ 
térieur  en  lix  parties  principales,  4.  Examen 
&  delcription  de  chacune  de  ces  parties  ,  ibid. 
6*  fuiv.  Le  cœur ,  conlîdéré  extérieurement , 
n’elt  pas  également  épais  dans  toute  là  cir¬ 
conférence,  3.  Sa  lîtuation  dans  l’homme  & 
dans  les  animaux ,  3  ,  4.  Sa  furface  eft  lilîe 
&  polie ,  4.  Delcription  de  lès  dépendances  , 
4*  Il  eft  revêtu  de  deux  membranes  ?  l’une 


externe  ,  l’autre  interne  ,  5.  Delcription 
examen  de  chacune  de  ces  membranes ,  ibid. 
Defcription  de  fes  deux  ventricules  ,  j-  ,  6. 
Examen  de  leur  intérieur  ,  6 .  Colonnes  ou 
malles  de  chair  qui  traverlènt  ces  ventricules, 
ibid.  Cloifon  charnue  qui  les  fépare,  ibid: Struc¬ 
ture  de  cette  cloifon  ,  &  fes  ufages  ,  ibid.  Def¬ 
cription  des  quatre  gros  vaillèaux  ou  arteres 
attachés  a  fa  baie  ,  6. 

Cæur ,  importance  de  ce  vifeere  ,  fes  fonc¬ 
tions  &  fes  propriétés,  17.  Sa  principale  fonc¬ 
tion  eft  de  donner  au  fan?  le  mouvement  rie 
.  .  .  ^ 
circulation  ,  5-09.  Maniéré  dont  le  poumon 

contribue  à  ce  mouvement ,  ibid.  Le  mouve¬ 
ment  du  cœur  réglé  celui  du  pouls  ,  17.  Le 
cœur  eft  le  principe  de  la  vie  ,  ibid.  Toutes 
lès  aéfions  le  réduifent  a  deux  principes  ,  le 
battement  continuel ,  &  la  circulation  du  fan  g, 
ibid.  Explication  du  méchanifme  de  ces  deux 
opérations  du  cœur  ,  ibid.  &  Juiv.  Il  n’eft  pas 
le  foui  organe  de  la  circulation  du  fan?  , 

u  _  O  ' 

I  aéfion  de  l’air  contenu  clans  les  poumons 
y  contribue  auffi  ,  3  a.  Le  rellort  des  arteres  y 
contribue  encore,  ainü  que  le  gonflement  des 
mufcles ,  ibid. 

Cœur ,  recherches  fur  la  caufe  de  fon  mou¬ 
vement ,  3^  &  juiv.  Examen  des  différens 
lylfêmes  qui  ont  été  imaginés  pour  en  ren¬ 
dre  raiibn ,  ibid.  Examen  de  l’état  où  il  fè 
trouve  dans  les  divers  tems  de  les  battemens , 
176*  fuiv.  Son  mouvement  conlîdéré  dans  le 
cœur  d’une  grenouille  ,  vu  à  découvert ,  ibid. 

II  s’alonge  par  fon  mouvement  de  dialfole 
ou  de ‘dilatation  ,  &  fè  raccourcit  enfuite,  par 
Ion  mouvement  de  fylfole  ou  de  relierre- 
ment ,  18.  La  force  &  la  régularité  de  Con 
mouvement  vient  principalement  du  cerveau, 
ibid.  Pour  quelle  raifon  l’on  arrête  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  en  arrêtant  le  cours  au  fang  , 
18  ,  19.  Ses  fondions  ne  font  pas  li  étroite¬ 
ment  unies  avec  celles  du  poumon  qu’on  fe 
l’imagine,  91.  Différence  conficérable  entre 
les  ulages  de  ces  deux  vifoeres  ,  ibid.  Ulàge 
du  cœur  pour  la  refpiration  des  animaux  , 
?6  s .  Raifons  de  la  différente  ftruéfure  du  cœur 
dans  divers  animaux  ,  luivant  les  fonélions 
auxquelles  il  eft  deftiné  dans  chaque  efpece 
d’animal ,  ibid. 

Cæur  3  examen  de  fa  ftruéfure  intérieure, 

.  19.  Explication  du  méchanifme  de  fes  fibres 
pour  la  dilatation  &  le  rétrécifïemcnt  de  fes 
cavités ,  1 9,  zo.  De  quelle  manier  e  il  repoufiè 
le  fang  que  les  oreillettes  ont  forcé  d’y  en¬ 
trer ,  zi  &  Juiv.  Comment  il  fè  remplit  en- 
fuite  de  fang  par  la  dilatation  cie.fes  cavités. g. 
Zi.  Pourquoi  le  cœur  pâlit  &  rougit  alterna-; 
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tivement  avec  les  oreillettes ,  à  chaqug  batte¬ 
ment  qu’il  fait ,  ibid  D’où  provient  ce  chan¬ 
gement  de  couleur ,  ibid. 

Cœur  ,  extrême  prévention  que  tout  le  mon¬ 
de  a  en  fa  faveur,  38,  Il  eft  regardé  comme 
la  fource  de  la  chaleur  ,  &  comme  le  IcleiJ 
du  corps  humain ,  ibid.  Peu  invilib;e  &  ca¬ 
ché  que  quelques-uns  ont  i'uppcté  dans  fon 
intérieur,  ibid.  11  n’a  d’autre  chaleur  que  celle 
que  le  lang  lui  communique  ,  ibid. 

Cœur ,  diverfes  oblèrvatior.s  fur  Ion  mou¬ 
vement ,  1  <> .  Expériences  fur  ie  cœur  d’un 
animal ,  apres  qu  il  eft  réparé  de  Ion  corps  , 
ibid.  Remarques  fur  ie  cœur  d’un  animai  a 
l’agonie,  ibid.  Manieie  de  t'enouvelier  le  mou¬ 
vement  du  cœur  dans  un  animal  fuffoqué-, 
ibid.  Il  continue  de  battre  a  un  chien  encore 
quelque  tems  après  qu'on  lui  a  coupé  la  tête  , 
58  ,  39.  Railons  de  ce  phénomène  ,  40.  Son 
mouvement  fe  continue  encore  quelque  teins 
après  qite  les  nerfs  (ont  coupés  ,38,39.  Il 
contient  plus  de  chaleur  ,  pendant  la  vie  de 
l'animal ,  qu’aucune  autre  partie  de  fbn  corps, 
37.  Il  peut  être  agité  par  des  mouvemens 
violens  ,  quoiqu’il  n'y  ait  point  de  pouls  ,  47. 
Il  peut  bien  être  agité  par  des  mouvemens 
très -violens  ,  fans  que  le  pouls  en  foit  dé¬ 
rangé  3  mais  le  pouls  n  eft  jamais  extraordi¬ 
nairement  ému  ,  que  le  cœur  ne  le  loit  en 
même-tems  ,  yo. 

Cœur ,  commence  à  battre  dans  ie  fœtus 
long-tems  avant  que  ie  cerveau  &  les  nerfs 
loient  formés ,  39.  Son  battement  eft  vilible 
quelques  jours  après  la  conception  :  oblèr- 
vation  de  ce  battement  dans  plulieurs  ani¬ 
maux,  par  le  moyen  du  microlcope  ,  391. 
L’accroiliement  du  cœur,  &  l’accélération  de 
jfès  mouvemens  de  lyftole  &  de  diaftole  , 
fourniffent  au  fœtus  une  plus  grande  quan¬ 
tité  defucs  nourrilîîers  ,  392.  La  communi¬ 
cation  qui  le  fait  du  cœur  au  cerveau,  dans 
le  fœtus  3  difpofe  toutes  les  parties  du  corps  à 
croître  &  a  acquérir  plus  de  conliftance,  ibid. 

Cœur  de  la  carpe  3  fa  figure  Ion  emboîte¬ 
ment  avec  l’aorte ,  épailleur  de  fes  parois  , 
471.  Diftribution  des  vaiifeaux  dans  ce  poif 
fon  ,  ibid.  Examen  particulier  de  la  ftruéture 
de  lès  ouïes  ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  pou¬ 
mons  ,  471 .  , 472.  Membrane  qui  lèpare  le 
cœur  de  ce  poillon  d’avec  tous  les  autres  vif- 
ceres,  470.  Rélervoir  au-dellous  du  cœur, 
formé  par  le  concours  de  plulieurs  veines  , 
ibid.  Valvules  en  forme  de  paupières  ,  placées 
à  l’embouchure  de  ce  rélervoir,  ibid.  Son  cœur 
n’a  qu’une  feule  oreillatte  ,471.  Grande  ca¬ 
pacité  de  cette  oreillette  }  ibid.  Examen  des 
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deux  valvules  lituées  (  comme  dans  la  gre¬ 
nouille  )  à  l’embouchure  de  l’oreillette  dans 
ie  cœur  ,  pour  empêcher  le  retour  du  fang  , 
471.  t 

Cœur  de  la  grenouille  ,  origine  &  route  de 
1  aorte  afcendance,  4 6  6.  Formation  de  l’aorte 
delcendante ,  ibid.  Route  &  fubdivihon  de  ce 
vailfeau  en  plulieurs  branches ,  466 , 467.  Val¬ 
vules  figmoïdes  dont  il  eft  garni  a  ion  em¬ 
bouchure,  407.  Lame  cartiiagineufe ,  tournée 
en  lpiraie  ,  htuée  dans  l’intérieur  de  ce  vaift- 
lèau  ,  ibid.  Singularité  du  mcchanilme  de 
cette  lame  &  des  loupapes  dont  elle  eft  gar¬ 
nie  pour  empêcher  le  retour  du  fang  ,  ibid. 
Conformité  de  cette  conftruéHon  avec  celle 
de  i  aorte  dans  la  raye  &  dans  quelques  autres 
poillons ,  467. 

Cœur  de  la  tortue  ,  examen  de  fon  inté¬ 
rieur  ,  tilfu  de  fibres  entrelacées  donc  il  eft 
formé  ,4 61  &  fuiv.  Communication  de  les 
trois  cavités  les  unes  avec  les  autres,  463. 
Examen  des  trois  arteres  conlidérables  qui 
forcent  du  cœur  de  la  tortue  ,  464.  Route  8c 
diftribution  de  ces  arteres  aux  différentes  par¬ 
ties  de  l’animal,  464,  4^3.  Ses  différences 
d’avec  le  cœur  de  l’homme  &  celui  des  ani¬ 
maux  ,  confident  principalement  en  trois  cho¬ 
ies  3  lavoir  ,  qu’il  y  a  une  communication  en¬ 
tre  fes  trois  cavités  ,  que  l’aorte  prend  fon 
origine  de  la  cavité  droite  du  cœur  ,  8c  que 
la  cavité  gauche  n’a  point  d’arteres ,  477. 
Railons  de  cette  différence  ,  477  ,  47  8-  Er¬ 
reur  de  M.  Mery  au  fujet  des  oreillettes  du 
cœur  de  la  tortue  ,  8c  des  valvules  qui  font 
a  leur  embouchure  ,  484.  Nécelïîté  de  ces 
valvules  &  des  ulages  auxquels  elles  font  des¬ 
tinées  ,  ibid.  Autre  erreur  du  même  Auteur 
au  fujet  de  la  valvule  du  trou  ovale  dans  la 
tortue  ,  484,  48  p.  Troifieme  erreur  a  l’occa- 
fion  des  trois  cavités  du  cœur  de  la  tortue , 
qu’il  prend  pour  trois  ventricules  féparés  , 
qupiqu  ils  n’en  falfent  qu’un  feui  ,483.  Reft- 
femblance  du  cœur  de  la  tortue  ,  relative¬ 
ment  a  cet  animal ,  avec  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  par  rapport  a  l’homme  ,  ibid.  Ufage  de 
ces  deux  vifeeres ,  dans  1  un  &  dans  l’autre  , 
pour  la  diftribution  du  lâng  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  48  y.  Voye\  encore  ci-devant 
i  article  Circulation  au  fang  dans  ie  cœur  de 
la  tortue. 

Cœur  de  la  vipere  ,  la  rellemblance  avec  ce¬ 
lui  de  la  grenouille  ,  468.  Grande  capacité 
&  tranlparence  du  péricarde ,  ibid.  Deicription 
de  lès  trois  veines  caves,  ibid.  Tronc  formé 
par  1  union  de  ces  trois  vaiifeaux,  ibid.  Vaf- 
yulés  placées  à  l’embouchure  de  ce  tronc  vers 


S,t  TABLE  DE  S 

l'oreillette  droite  du  cœur,  ibid.  Veines  du 
poumon  ,  leur  décharge  dans.l’oreiiiette  gau¬ 
che  ,  ibid.  Rapport  des  deux  oreillettes  du 
cœur  de  la  vipere ,  avec  Celles  des  petites  tor¬ 
tues  de  terré  ,  4*8  ,  4 6p.  Reifemblance  des 
trois  cavités  du  cœur  de  ia  vipere  ,  avec  celles 
du  cœur  de  la  tortue ,  ibid,  N alliance ,  route , 
&  dîlVribution  de  lès  artères ,  46$.  Defcrip- 
rion  de  lès  deux  artères  ascendante  St  delcen- 
dame ,  ibid.  Examen  de  i'artere  du  poumon 
dans  ce  reptile  ,  ibid. 

CoiïQVJMÊVrtsMi  nom  donné  par  H ar- 
vey  à  la  liqueur  qu'on  trouve  dans  la  cica* 
trieule  de  l’œuf,  pour  la  nourriture  du  fa- 
tus  ,  dans  les  premiers  tetns  qu’il  pàflè  dans 
la  matrice  avant  la  formation  de  fon  pla* 
tinta,  40t.  Voye{  ci-après  V article  Liqüeur 
Contenue  dans  ïamnios ,  aü  mot  Liqueur. 

CoLiqüË  ,  d'où  lui  vient  ce  nom  ,  491-, 
i'intêftin  colon  eft  le  fîege  de  cette  maladie , 
ibid.  Là  colique  ordinaire  a  fon  carâ&ere  par¬ 
ticulier  ,  qui  eft  différent  de  la  néphrétique  , 
ijù,  D’où  provient  la  difficulté  qu’il  y  a  ce¬ 
pendant  dè  lés  diûirtguer  quelquefois  l’üne 
de  i’uutre  ,  ibid.  Les  lavemens  cmolliéns ,  Sc 
les  autres  remedes  propres  à  tempérer  l’ar¬ 
deur  des  reins ,  font  très-utiles  dans  cette  ma-* 
ladiê  ,  ibid. 

Colique  extraordinaire  Sc  périodique  de  cinq 
en  cinq  jours  ,  accompagnée  d’une  jaünillè 
universelle ,  furvenue  à  une  perfonne  âgée  de 
{ôixantè-Onze  ans,  114.  Exanien.des  fÿnlp- 
tômes  qui  accompagnèrent  cette  maladie  fin- 
■güliere ,  Sc  des  caüles  d’où  elle  provenoit , 
Ü4  &  fuiv,  Accès  de  fievre  ,  friffon,  vomil- 
lèment  &  naufées  par  lefquels  Cette  colique 
Commençoit ,  ibid.  Pierre  formée  au-dedans 
du  conduit  cholidoqüe  ,  caufe  de  cette  mala¬ 
die,  11  f.  Accidens  occaflonnés  par  l’intercep¬ 
tion  de  la  bile  dans  ce  conduit ,  &  par  l’amas 
confidérable  qui  s’èn  faifoit  dans  la  véfïcüle 
du  Eêl ,  ibid.  Caüfes  du  friffon  &  des  accès  de 
fièvre,  iif,  zi 6.  Caufès  des  vomiffemens  qui 
furvênoient  à  chaque  accès,  zi6. 

Côlon  ,  un  des  gros  inte'flins ,  pourquoi 
aîrlfî  appelle,  191.  Union  intime  de  l 'iléon 
avec  le  colon ,  191,  192..  Feuillets  formes 
dans  l’intérieur  du  colon ,  par  le  prolongement 
de  l 'iléon  ,192..  Dêfcriptioh  dé  ces  feuillets , 
ibid.  Doublé  plan  de  fibres  dont  ils  font  com- 
pofes,  ibid.  Préparation  anatomique  de  cette 
partie  ,  nccëffaire  pour  en  faire  appercévoir  îa 
ftrudurê ,  ibid.  Cet  intéfiiii  commence  à  l’ex* 
trêmité  du  cucum,  r 9 z.  Route  du  colon  dans 
le  bas-ventre ,  ibid.  Couleur  de  bile  dont  il  fè 
trouve  impreigné  par  l'attouchement  de  iâ 
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véficuie  du  fiel ,  qui  polè  fur  cet  inteffin  ,  1 91. 
Continuation  de  route  du  colon  dans  le  fond 
dé  i’eftomac ,  vers  la  rate  ,  foüs  le  rein  gau¬ 
che  ,  ibid.  Replis  qu’il  fait  en  forme  d'S  ,  en 
remontant,  191,  193.  Les  matières  qui  fé- 
journent  quelquefois  dans  une  partie  de  cet 
inteffin  ,  catifent  des  accidens  dont  on  ignore 
■fou vent  la  vraie  caufe  ,193.  Dérangement  de 
cette  partie  faite  en  S  dans  quelques  lujets, 
ibid.  Bandes  charnues  qu’on  remarque  dans  le 
colon ,  au  nombre  de  trois  ,  ibid.  Fibres  muf- 
culeulès  dont  elles  font  compofées ,  ibid.  Des¬ 
cription  particulière  de  chacune  de  ces  bandes 
qui  font  attachées  aü  colon  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  193  .  La  tunique  intérieure  du  Colon 
a  beaucoup  plus  de  largeur  que  le  diamètre 
de  loti  canal ,  194.  Plis  ou  feuillets  qu’elle  eft 
obligée  de  faire  pour  pouvoir  s'y  loger  ,  ibid. 
On  remarque  dans  cet  inteffin  trois  rangs  de 
cellules  Sc  de  feuillets,  193.  Ces  cellules  ne 
font  revêtues  que  d’un  feul  plan  de  fiBres  char¬ 
nues  ,  ibid. 

Colonnes  dû  cœür  ,  placées  aü-dedans  dë 
fes  ventricules  ,  ce  que  c’efl ,  6.  Leur  nom¬ 
bre  ,  leur  fîtuation  ,  leurs  propriétés ,  •  &  leur 
ftrüâüre ,  tf. 

Coma  ,  efpece  de  léthargie  occafïonnéê 
par  une  faüffe  ifehurie ,  mort  fubite  qui  fuit 
ordinairement  cette  maladie,  tyq.  Voye^  ci- 
après  V article  Urinés  arretées ,  &c. 

Compression  du  ventricule ,  ou  eftomâc  , 
für  les  alimens  ,  utilité  de  ce  mouvement  pour 
broyer  les  âlimenS  Sc  les  mêler  avec  le  le¬ 
vain  de  l’eftomac ,  zoj.  Diverfes  comparai- 
fons  pour  faire  voir  l’avantage  qui  en  réfultë 
pour  faciliter  la  digeftiort ,  ibid.  L’utilité  de 
cette  compreffion  prouvée  par  la  ftruélure  de 
l’eftomac  dans  divers  animaux  ,  ibid ,  Voyeç 
encore  ci- après  les  articles  Eftomac  6*  Ven¬ 
tricule. 

Conception  ,  changement  qu’elle  occafîon- 
ne  dans  les  femelles ,  340.  Opérations  de  4a 
fèmence  dans  le  te  ms  de  la  conception  *  fé¬ 
condation  de  l’œuf  ,  Sc  changement  fubit 
qu’elle  produit  dans  les  organes  de  la  fem¬ 
me,  qüi  fervent  à  la  génération ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  elle  caufe  aux  femmes  des  dégoûts ,  des 
appétits  dépravés  ,  des  vomifïèmens ,  la  fup- 
preffion  de  leurs  réglés ,  Scc.  344.  C’eff  l’effet 
du  mélangé  dé  l’efprit  féminal  qui  palfe  dans 
leur  fang  ,  St  qui  changé  toute  l’habitude  de 
iêur  corps,  ibid.  Communication  de  ce  fâng 
impréignê  de  l’éfpïiî  féminal  aux  ovaires, 
par  le  moyen  de  la  circulation  ,  ibid,  Infirmi¬ 
tés  &  dangers  continuels  auxquels  la  concep¬ 
tion  éxpûfë  les  femmes  jufqu’à  la  fin  de  leux? 
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couches ,  j  3  4.  Réflexions  fur  l’ardeur  avec  la¬ 
quelle  elles  courent  de  nouveaux  dangers  auflî- 
tôt  qu'elles  font  relevées,  &  fur  les  caufes 
qui  les  y  déterminent ,  ibid,  V jyeç  encore  les 
articles  Chaleur,  Génération,  6»  Semence. 

Conception  ^exemple  de  quelques  filles  dont 
l’entrée  du  vagin  ’ctoit  fi  étroite  qu’elles 
étoient  incapables  de  copulation,  &  qui  n’ont 
pas  lailfé  de  concevoir  par  la  feule  émiflîon 
de  la  femence,  fans  aucune  introdudion  du 
membre  viril  :  atteftation  de  ce  fait  par  plu¬ 
sieurs  Auteurs ,  342. 

Conduit  artériel  du  fœtus.  Voye ç  ci- 
apr'es  au  mot  Conduit  veineux. 

Conduits  biliaires  ,  dans  leur  obftruc- 
tion ,  la  tête  du  pancréas  devient  fouvent  fi 
grolfe  &  fi  fquirreufe  ,  qu’elle  comprime  i’ex- 
trêmitc  du  conduit  choiidoque ,  de  maniéré  à 
interrompre  le  cours  de  la  bile ,  25-8  ,  23-9. 

Conduit  choiidoque  ,  ou  Conduit  hépatique  3 
fa  jondion  avec  celui  de  la  véficule  du  fiel , 
a.  3  3 .  Erreur  des  Anatomiftes  au  fujet  de  la 
figure  que  forment  ces  deux  conduits  dans 
la  route  qu’ils  fuivent  enfemble  ,  ibid.  Ulàge 
de  ce  conduit  pour  faire  palfer  la  bile  du  foie 
dans  l’inteftin  duodénum ,  2.33-. 

Conduit  pancréatique  3  ou  de  Virfugus  ,  fa 
nailfance  du  corps  du  pancréas  :  jondion  de 
ee  conduic  avec  le  choiidoque ,  2 y  6 .  Embou¬ 
chure  commune  à  ces  deux  conduits  ,  ibid. 
Diamètre  du  conduit  pancréatique ,  ibid.  Dif¬ 
ficulté  de  découvrir  ce  conduit ,  par  la  refi- 
femblance  qu’il  a  avec  un  filet  de  nerf,  ou 
d’artere,  z$6  ,  257.  Expédient  pour  ne  pas 
s’y  tromper,  237.  Injedion  d’une  liqueur  co¬ 
lorée  ,  pour  faire  voir  la  diftribution  des  dif- 
férens  conduits  du  pancréas ,  ibid. 

Conduit  du  vagin  ,  endroit  où  il  eft  fitué  , 
321.  Pofition  de  fes  deux  extrémités,  ibid. 
Largeur  &  profondeiîr  ordinaire  de  ce  con¬ 
duit  dans  les  femmes  qui  n’ont  point  eu  d’en- 
fans  ,  ibid.  Dimenfions  de  ce  même  conduit 
dans  celles  qui  ont  déjà  accouché  ,  ibid.  Exa¬ 
men  des  tuniques  dont  il  eftcompoféj  ri¬ 
des  tranfverfales  que  l’on  remarque  aux  jeu¬ 
nes  filles  dans,  la  partie  fupérieure  de  ce  con¬ 
duit  ,  ibid.  Effacement  de  ces  rides  à  mefure 
qu’elles  ont  commerce  avec  les  hommes  , 

3  21  ,  322.  Ces  rides  difparoiifent  entièrement 
dans  les  filles  débauchées ,  &  dans  les  fem¬ 
mes  qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans  ,  ibid.  Mol- 
leffe  &  foupleffe  de  cette  première  tunique  du 
vagin,  dans  les  filles  fages  3  dureté  de  la  mê¬ 
me  tunique  dans  celles  qui  font  débauchées , 
ibid.  Petits  canaux  &  amas  de  glandes  qui 
répondent  à  cette  tunique,  &  qui  .lui  four- 
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niflènt  une  humeur  blanche  pour  l’humeder, 
ibid.  Defcription  de  la  fécondé  tunique  du  va¬ 
gin  ,  qui  eft  charnue  &  compofée  de  fibres , 
ibid.  Propriété  que  lui  donnent  ces  fibres  de 
fe  raccourcir  &  de  s’étendre  en  différens  Cens, 
félon  le  befoin ,  322.  Troifieme  membrane  du 
vagin  ,  d’où  elle  provient ,  ibid.  Voye {  encore 
ci-après  au  mot  Vagin. 

Conduit  veineux  ou  artériel  ,  fa  fituation 
dans  le  foetus  fa  longueur  &  Ion  diamètre, 
4x4.  Ses  ulàges,  4x7.  Son  embouchure  dans 
le  finus  de  la  veine  porte,  &  fon  infertion 
dans  la  veine  cave  inférieure  ,  414,  415-.  Son 
utilité  pour  faire  palier  le  fang  de  la  veine 
ombilicale  jufqu’à  l’entrée  du  cœur ,  fans  tra- 
verfer  la  fubftance  du  foie  ,  41 8 , 41 9.  Diffé¬ 
rence  confidérable  de  mouvement  &  de  cir¬ 
culation  ,  dans  le  fœtus  3  du  fang  qui  coule 
dans  la  veine  porte ,  d’avec  celui  de  la  veine 
ombilicale  ,  417.  D’où  provient  cette  grande 
différence ,  ibid.  Examen  de  la  maniéré  donc 
le  conduit  veineux  fe  ferme  après  la  nailfance 
de  l’enfant ,  423.  Le  défaut  de  circulation  du 
fang  qui  celle  de  couler  alors  par  ce  canal 
fait  qu’il  fe  rétrécit ,  &  qu’il  ne  forme  plus 
qu’un  cordon,  ibid.  Pour  quelle  raifon  le  fan» 
celîè  d’y  couler  ,  ibid. 

Cônes  &  Cylindres  de  même  hauteur 
font  entr’eux  comme  leurs  bafes  ,43.  Appli¬ 
cation  de  ce  principe  de  Géométrie  à  la  di¬ 
latation  des  arteres ,  caufée  par  l’impulfion  du 
ftng ,  dans  le  tems  de  la  fyftole  du  cœur 
43  >  44* 

Confricatrices  ou  Tribades  ,  ce  que 
c’eft  que  ces  fortes  de  femmes  ,318. 

Consonnes  ,  leur  définition,  102.  Examen 
du  méchanifme  des  differentes  parties  de  la 
bouche  ,  qui  fervent  à  leur  prononciation,  ibid. 
&  fuiv.  Ce  font  des  produdions  de  la  langue- 
qui  agit  de  concert  avec  les  levres ,  104.  Pour¬ 
quoi  certaines  perfonnesles  prononcent  mieux 
que  d’autres ,  ibid. 

Continence  ,  rend  les  hommes  plus  forts 
&  plus  propres  aux  exercices  du  corps  &  de 
l’efprit ,  317.  Régime  de  vie  qu’elle  exige  , 
alimens  propres  a  former  peu  de  femence , 
flétriffement  &  retrécilfement  des  vaiifeaux 
qui  fervent  à  la  préparer  ,306. 

Continence ,  les  filles  qui  la  gardent  exac¬ 
tement  ont  la  matrice  fort  petite ,  ainfi  que 
les  vaiifeaux  qui  en  dépendent ,  327. 

Copulation  ou  Coït  ,  eft  le  maître  refforc 
qui  fait  jouer  les  différentes  machines  des 
parties  génitales  des  femmes ,  372.  Voye^  ci- 
devant  aux  mots  Accouplement  &  Amour. 

Coq  ,  a  deux  verges  fort  courtes ,  avec  leA 
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quelles  il  ne  peut  qu’effleurer  l'orifice  du  va¬ 
gin  de  la  poule  ,  341.  Profondeur  conûdérable 
du  canal  de  Yoviduc  dans  la  poule ,  ibid.  La. 
lemence  du  coq  ne  peut  parvenir  jufqu  à  i  o- 
▼aire  ,  ibid.  Il  n’y  a  que  là  vapeur  &  l’efprit 
fé  minai  qui  puilfe  s’y  élever  pour  opérer  la 
fécondation  de  l’œuf,  ibid. 

Coqs  qui  pondent  des  œufs ,  réfutation  de 
çette  erreur  populaire  ,338.  Obfervations  fur 
la  voix  de  cet  animal ,  3  43. 

Coq  -  d’inde  ,  n’a  point  de  jabot  ,  446. 
‘Structure  &  arrangement  fingulier  des  glandes 
qui  garnilfent  fon  œfophage,  proche  Je  gefier, 
ibid.  Structure  particulière  de  la  tunique  inté¬ 
rieure  de  fon  œfophage ,  ibid. 

Coquilles  des  limaçons  croilfent  par  juxtà - 
portion,  &  non  par  intu-s-jufception ,  37  z. 
.Recherches  de  MM-  Duverney  &  De  Reau- 
mur,  fur  cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle, 
ibid. 

Cordon  ,  formé  par  les  vaiffeaux  ombili- 
,caux  ,  examen  de  là  ftruâure  ,  41  z.  Origine 
des  deux  membranes  dont  il  eft  compofé  , 
ibid.  Greffe  ur  &  longueur  ordinaire  de  ce  cor¬ 
don  ,  ibid.  Son  utilité  pour  fe  prêter  aux  dif- 
férens  mouvemens  de  l’enfant ,  ibid.  Il  tom¬ 
be  toujours  à  l’endroit  où  il  eft  appliqué  au 
ventre  de  l’enfant,  138.  Ce  qui  arrive  à  la 
peau  du  ventre  après  cette  chute  du  cordon 
ombilical ,  138,  135». 

Cordon  des  vaijfieaux  fperrnatiques ,  efl:  ren¬ 
fermé  dans  la  tunique  vaginale  des  tefticu- 
îes ,  z88.  Tilfu  cellulaire  &  fpongieux,  qui 
leur  fert  de  fécondé  enveloppe,  z88,  Z89. 
Préparation  anatomique  de  cette  tunique  va¬ 
ginale  ,  &  du  tilfu  cellulaire ,  pour  en  faire 
mieux  apperçevoir  la  flrudure  ,  ibid. 

Corps  caverneux  ou  nerveux  ,  ce  que 
p’eft,z93. 

Corps  glanduleux  où  fe  forme  l’œuf,  fon 
gonflement  après  la  fécondation  ,  344,  343. 
Les  femelles  qui  ne  portent  qu’un  petit ,  n’ont 
qu’une  de  ces  glandes  ,  au  lieu  que  celles 
qui  en  portent  plufieurs  à  la  fois  ont  autant 
de  ces  glandes  qu’elles  doivent  .avoir  de  pe¬ 
tits  dans  une  même  portée,  345.  Ce  corps 
glanduleux  fe  delfeche ,  &  dilparoît  peu  à  peu , 
après  que  l’œuf  en  eft  forti ,  3  44.  Voye £  ci- 
après  aux  articles  (Euf ,  Ovaires ,  &c. 

Corps  humain  3  analyfe  de  la  ftruéture  des 
parties  folides  qui  en  forment  la  fubftance  in¬ 
térieure  ,  336  ,  3-37.  Perfection  de  fa  machi¬ 
ne,  relativement  aux  organes  des  fens ,  71. 
Dépérilfement  journalier  de  fa  fubftance ,  & 
de  ces  mêmes  organes ,  caufé  par  le  mouve¬ 
ment  rapide  du  fang  &  des  efprits  ?  &  par 
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les  différentes  fatigues  de  la  veille  &  dés  exer¬ 
cices  que  nous  prenons,  3 10.  Infuflilance  des 
alimens  pour  réparer  entièrement  cette  perte 
continuelle  ,  ibid .  Dépérilfement  fùcceffif  des 
organes  qui  fervent  a  la  confervation  de  no¬ 
tre  individu  :  deftruélion  totale  de  la  machi¬ 
ne  ,  nécefllté  de  mourir  ,  ibid.  Maniéré  dont 
l’Auteur  de  la  Nature  a  remédié  en  quelque 
forte  à  cette  perte,  par  les  moyens  qu’il  nous 
a  donnés  de  perpétuer  notre  efpece,  310, 3 1  r. 
Plaifir  très-vif  qu’il  a  attaché  à  cette  répara¬ 
tion  de  la  Nature  humaine ,  ibid. 

Corps  pyramidal ,  pampiniforme  ou  vari¬ 
queux  3  ce  que  les  anciens  Anatomiftes  enten- 
dpient  par-là,  Z83.  Raifons  pour  lelquelles 
ils  ont  donné  ces  noms  à  l’entrelacement  des 
veines  fperrnatiques ,  ibid.  Comment  ces  vei¬ 
nes  font  fiijettes  aux  varices  ,  i%6. 

Corps  de  robe  des  jeunes  filles  3  danger  qu’il 
y  a  de  les  faire  trop  étroits  ,  dans  l’intention 
de  leur  rendre  la  taille  plus  fine,  1S6. 

Correspondance  qu’entretient  ia  Nature 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  pour  s’entre- 
fecourir  mutuellement  dans  le  befoin  ,183» 
Avertillèment  que  reçoit  d’abord  le  .cerveau 
du  défordre  qui  furvient  dans  quelque  partie 
du  corps  ,  pour  y  faire  parvenir  le  fecours  né- 
ceflàire ,  par  le  moyen  des  efprits  qui  circulent 
dans  les  nerfs  ,  ibid. 

Corruption  ,  ne  peut  rien  produire  d’ani¬ 
mé  ni  d’organifé ,  383.  Réfutation  des  faits 
qui  paroilfent  prouver  le  contraire  ,  ibid. 

Côtes  de  la  poitrine  ,  leur  mouvemenr 
pendant  l’infpiration  ,  70.  Expérience  faite  à 
cette  occafîon  fur  un  animal  vivant ,  ibid. 
Voye ci-après  l’article  Refpiration. 

Couleuvres  ,  la  ftruéture  de  leur  cœur  ne 
différé  en  rien  de  celle  des  viperes,  fî  ce  n’eft 
dans  la  diftribution  des  vaiffeaux  du  poumon  , 
469.  Expériences  fur  l’œuf  d’un  de  ces  ani¬ 
maux  prêt  à  éclorre  ,373. 

Coup  d’epée  ,  récit  d’un  homme  qui  vécut 
encore  vingt  -  quatre  heures  après  en  avoir 
reçu  un  au  travers  du  cœur  ,333. 

Cowper3  célébré  Anatomifte  Anglois , 
découverte  qu’il  a.  faite  des  nouveaux  corps 
glanduleux  fîtués  aux  deux  côtés  de  l’urethre , 
qu’on  a  appellés  nouvelles  profites  3  ou  glan¬ 
des  de  Cowper  3  339.,  Cet  Anatomiffe  a  nom¬ 
mé  bulbe  la  tumeur  de  figure  oyale ,  qui  for¬ 
me  la  tête  du  tilfu  fpongieux  dont  une  partie 
de  l’urethre  efl:  environnée,  z 96.  Erreur  de 
cet  Anatomifte  ,  .d’après  Ve f ale  ,  fur  la  joncr 
tion  du  nmfcle  oblique  defeendant  avec  le  den¬ 
telé  pofténeur  inférieur,  iz8.*  Il  a  adopté 
fgrrçut  .de  Fait  ope  3  au  fujet  du  replis  du  mu C- 
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<Ie  oblique  externe  ,  qu’il  prenoit  pour  un  li¬ 
gament  particulier,  130. 

Crachement,  fa  nécefflté  après  la  toux, 
pour  jetter  au -dehors  les  matières  quelle  a 
pouffé  dans  la  bouche  ,  1 1 3 .  Voyê {  ci  -  après 
l'article  Toux. 

Crachement  continuel  3  caufé  par  un  jeûne 
trop  opiniâtre  ,  zop.  Voye[  ci-après  au  mot 
Jeûne. 

Crainte  &  Timidité  ,  ne  peuvent  donner 
plus  de  force  à  la  voix  ,  99.  Erreur  des  An¬ 
ciens  qui  atcribuoient  la  force  de  la  voix  de 
la  grue  2  la  timidité  de  cet  animal,  ibid. 
Voye {  ci-après  au  mot  Grue. 

Crapauds  de  terre  ,  ainli  que  les  crapauds 
de  jardins  ,  &  ceux  qui  vivent  dans  l’eau ,  leur 
accouplement  ,  qui  dure  une  quinzaine  de 
jours  ,  fe  fait  fans  introduéfion  de  la  verge , 
étant  privés  de  cet  organe  ,393.  Maniéré  fin- 
guliere  dont  ils  s’accouplent  :  épanchement 
de  leur  femence  lùr  les  œufs  de  la  femelle ,  à 
mefure  qu’elle  fait  fa  ponte,  394. 

Crapauds  de  jardins  ,  fe  cachent  dans  des 
lieux  louterrains ,  ou  dans  des  haies  ,  pendant 
leur  accouplement ,  39 f  ,  396.  Ils  ne  quittent 
point  leur  femelle  pendant  tout  le  tems  de 
fa  ponte  ,  pour  être  à  portée  d’arrofer  fes 
Oeufs  avec  leur  femence ,  a  mefure  quelle  les 
rend,  396.  Le  mâle  fe  charge  de  ces  œufs, 
&.  les  colle  à  uue  de  fes  pattes ,  pour  les  por¬ 
ter  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  éclos,  ibid. 

Crapauds  d'eau  ,  leur  accouplement  eft  le 
meme  que  celui  des  crapauds  de  terre ,  toute 
la  différence  ne  confifte  que  dans  la  maniéré 
dont  leurs  femelles  font  leur  ponte  dans  l’eau, 

3  9  f.  Voye £  auffi  ci-devant  l’article  Accouple¬ 
ment  ,  &  ci-après  au  mot  Grenouille. 

Crapauds  &  Grenouilles  ,  d’ou  provient  la 
quantité  de  ces  petits  animaux  qu’on  trouve 
quelquefois  fur  les  grands  chemins  ,  après 
une  piuie  d’orage  ,383.  Multitude  d’œufs  que 
les  femelles  pondent  à  la  fois ,  ibid.  Maniéré 
dont  ces  œufs  éclofent  par  les  chaleurs  de  le- 
té  ,  dans  un  tems  d’orage  ,  ibid.  Vents  impé¬ 
tueux  qui  enlevent  ces  petits  crapauds  nou¬ 
vellement  éclos ,  &  qui  les  font  retomber  quel¬ 
quefois  lùr  les  palfans  ,384. 

Cri  des  animaux,  utilité  de  cette  efpece 
de  langage  pour  fe  communiquer  récipro¬ 
quement  leurs  idées ,  &  les  faire  aller  à  la 
rencontre  l’un  de  l’autre  ,  106.  Effet  contraire 
qui  arrive  dans  les  animaux  d’efpece  diffé¬ 
rente  ,  ibid.  Toutes  les  fois  qu’un  animal  en¬ 
tend  un  autre  de  fa  même  efpece  jetter  un 
cri ,  il  fe  trouve  difpofé  à  lui  répondre  par 
un  cri  femblable ,  107.  Iis  peuvent  aulfi  fe 
Tome  II 
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répondre  par  des  cris  diiférens  l’un  de  l’aürre, 
félon  que  les  circonlf ance s  l’exigent,  10 6  y 
107.  Exemples  de  cette  différence  de  cri  dans 
des  animaux  de  même  efpece  ,  ibid.  Vaye^  ci~ 
devant  au  mot  Animaux.  ^ 

Cuisse  ,  origine  de  la  membrane  commune 
qui  enveloppe  tes  mufcles,  167  ,  i<>8. 

D 

Daims  de  Pline  ,  reffemblance  de  la  peau 
qui  recouvre  leurs  pieds ,  avec  celle  de  l’élé¬ 
phant,  338. 

Dartos  3  membrane  charnue  qui  forme 
dans  le  ferotum  une  cloifon  pour  féparer  les 
deux  tefficules  ,  2.8 6.  Utilité  de  cette  fcpara- 
tion  pour  empêcher  ces  deux  glandes  de  Ce 
heurter  &  de  fe  froifler  trop  rudement  l’une 
contre  l’autre  ,  ibid.  Tiffu  cellulaire  qui  en¬ 
veloppe  cette  membrane,  287/C’efl:  dans  ce 
tiffu  que  Ce  forment  les  hydrocèles  par  infil¬ 
tration  ,  ibid. 

Défloration  d’une  vierge,  cas  où  il  efl 
aile  de  s’en  appercevoir,  336.  Signes  exté¬ 
rieurs  de  cette  défloration  remarquables  dans 
les  parties  naturelles  de  la  fille  ,  ibid.  Cir- 
conftances  où  il  efl:  difficile  de  reconnoître  au¬ 
cune  trace  de  la  perte  de  fa  virginité  ,337. 
Cas  particulier  où  il  arrive  que  les  filles  fè  dé¬ 
florent  elles-mêmes  ,  fans  avoir  de  commerce 
avec  aucun  homme,  ibid.  Voye ç  ci -devant 
l’article  Caroncules  ,  &  ci-après  l’article  Vir¬ 
ginité. 

De  Joui  y  Chirurgien  de  l’Hôtel- Dieu 
ouverture  qu'il  fait  d’une  femme  morte,  grofle 
d’environ  trois  mois  d’un  fœtus  qui  s’étoit 
formé  dans  la  trompe  droite  de  fa  matrice  t 
33-4,  fio.  Il  appelle  M.  Saviard ,  pour  en 
faire  l’examen  avec  lui ,  ibid.  Ils  envoient  à 
M.  Duvet  ney  ce  fœtus  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances  ,  ibid.  Obfervations  de  l’Auteur  fur  cet 
événement  extraordinaire  ,  334,  fff,  fio 
&  fuiv. 

De  la  Forest  y  Chirurgien  d’Orléans, 
ouverture  qu’il  fit  d’une  femme  morte ,  à  qui 
il  trouva  un  enfant  entre  la  matrice  &  le 
rettum  ,  fans  que  la  matrice  fut  endommagée, 
î;r* 

De  la  Dire  ,  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  voyage  qu’il  fait  par  ordre  de  l’Acadé¬ 
mie  avec  M.  Duverney  ,  en  1679  ,  fur  les  cô¬ 
tes  de  Bretagne  ,  &  en  1680  aux  environs  de 
Bayonne ,  pour  faire  enfemble  des  recherches 
particulières  fur  les  poiffons  de  mer  qu’on 
trouve  fur  ces  côtes ,  f  3  f ,  ;  3 6-  Deffeins  très- 
exaéts  de  tous  ces  poiffons ,  faits  par  M.  De 
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la  Hire  ,  n  6.  Préfentation  <ie  ces  deffeins  a 
F  Académie  en  1 6io  ,  j  3  6  ,  374.-  Autres  def¬ 
feins  faits  par  le  même  des  principales  par¬ 
ties  d’un  éléphant  qui  fut  difïëqué  a  Verlàilles, 
en  1681,  en  préfence  ce  Louis  XIV.  f 37 . 
Observations  faites  par  MM.  De  la  Hire  & 
Duverney  ,  for  une  oie  ,  au  fujec  de  la  refpira- 
tion  des  animaux  ,  348.  Il  fait  les  deffeins  des 
parties  qui  fervent  a  la  génération  dans  l’au¬ 
truche  ,  j- 49. 

Dents  ,  obfervations  de  M.  Duverney  fur 
leur  fomîation  ,  y  48,  549.  Elles  contribuent 
à  la  prononciation ,  en  réfléchifïant  le  bon  de 
la  voix  ,  &  en  a  fier  mi  [faut  le  mouvement  de 
la  langue, 103  ,  104.  Leur  utilité  pour  tran¬ 
cher  &  couper  les  alimens ,  &  pour  les  broyer, 
afin  que  la  falive  puiffe  plus  facilement  s’y  in- 
finuer ,  x  1 1 . 

Dents  des  animaux  carnaffiers ,  font  d’une 
ftru&ure  différente  que  celles  des  animaux  qui 
ne  vivent  que  d  herbes  ,  &c.  nz. 

Descartes  ,  fon  opinion  fur  les  eaufes 
du  mouvement  continuel  du  cœur,  36  &  Juiv. 
Il  attribue  ce  mouvement  à  la  fermentation 
du  fang  contenu  dans  fes  ventricules  ,  ibid . 
Examen  de  ce  fentiment  de  Dejcartes  ,  ibid. 
Maniéré  dont  il  explique  le  méchanifme  du 
pouls  ,  .37.  Erreur  de  ce  Philofophe  au  fujec 
du  levain  qu’il  prétendoit  fè  former  dans  le 
coeur  par  le  fang  qui  y  reftoit  après  fa  con- 
traéfion  ,  3  8.  Obligation  que  l’on  a  à  ce  grand 
homme ,  d’avoir  tenté  d  expliquer  le  mé¬ 
chanifme  du  mouvement  du  cœur ,  ibid.  Igno¬ 
rance  où  l’on  étoit  de  fon  tems  fur  1  Anato¬ 
mie  &  fur  la  Phyfique ,  ibid . 

De  Thqu  y  célébré  Hiftorien  ,  ouverture 
de  fen  corps  après  fa  mort ,  138.  Obfervation 
remarquable  faite  par  Riolan  ,  fur  les  caufès 
de  fa  mort  :  groflèur  &  pefanteur  extraordi¬ 
naire  de  fon  pancréas',  ibid.  Petitefle  &  flétrif- 
fore  de  là  rate  ,  ibid.  Recherches  fur  les  caufès 
de  la  petitefle  de  ce  vifcere  ,  ibid.  Erreur  de 
Riolan  a  cette  cccafion  ,  ibid. 

Di  asete  y  hiftoire  remarquable  d’une 
perfonne  attaquée  de  cette  maladie ,  177. 

Diaphragme  de  la  poitrine  ,  fa  deferip- 
tipn,  70.  Examen  de  fa  ftruéture  ,  ibid.  ifz. 
Sa  formation  d’un  double  mufele  ,  ibid.  Def- 
cription  de  ces  deux  mufcles  ,  70 , 71.  Centre 
nerveux  du  diaphragme,  ce  que  c’eft,  71. 
Adhérence  du  péricarde  a  ce  centre  nerveux  , 
dans  l’homme  &  dans  le  fingre  ,  ibid.  Exa- 
men  des  fonctions  &  des  mouvemeus  du  dia¬ 
phragme  ,71.  Il  eft  voûté  en  arc  du  côté  de 
la  poitrine  ,  ibid.  Situation  du  foie  ,  de  l’efto- 
naac  &de  la  rate,  dans  le  creux  de  cette  voûte, 
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ibid.  Diminution  de  capacité  de  îa  poitrine 
à  proportion  que  cette  voûte  devient  plus  pro¬ 
fonde  ,  dans  le  tems  de  l'infpiration  ,71,1^7. 
Augmentation  de  capacité  de  la  poitrine,  par 
rapplatilfement  du  diaphragme ,  dans  i’inff 
tant  de  l’expiration  ,  71 , 7*  ,  r  17.  D’eù  lui 
vient  le  nom  de  diaphragme,  1  yz.  Il  eft  mai 
nommé  ,  (on  principal  ulàge  étant  de  fervir  X 
la  refpiration  ,  ibid.  A  proprement  parler  le 
diaphragme  n’eft  qu’un  double  mufcie,  ifj.. 
Delcription  du  mufcle  (iipérieur  du  diaphrag¬ 
me  ,  ibid.  Sa  grande  étendue ,  1  y  z.  Ses  atta- 
chemens,  133.  Efpace  ou  écartement  qu’il 
laiflè  de  chaque  côté ,  ibid.  Diftribution  de 
fes  fibres  en  rayons ,  ibid.  Entrelacement  de 
ces  fibres  avec  celles  du  mufcle  inférieur ,  ibid. 
Incertitude  des  Anatomiftes  fur  lu  nature  du 
diaphragme ,  pour  favoir  fi  c’eft  un  mufcle 
bigaftrique  ou  trigaftrique,  iyj.  Verheyen, 
eft  de  ce  dernier  fentiment ,  ibid.  L’Auteur  le 
regarde  comme  un  mufcle  bigiftrique  ,  ibid. 
Obfervations  de  Bariholin  ,  qui  font  voir  que 
dans  le  bœuf  le  diaphragme  forme  un  muf¬ 
cle  crigaftnque ,  1  y  y.  Lès  vailfeaux  qui  lui 
appartiennent  font  de  tout  genre ,  1  y  y.  Nom¬ 
bre  &  fituation  de  fes  arteres  ,  iyy,  156. 
Diftribution  de  fes  veines  ,  1  ;  6.  Endroit  01* 
elles  aboutirent ,  ibid.  Son  mufcle  inférieur  a 
des  vaiflèaux  particuliers,  ibid.  Nerfs  cenfîdé- 
rables  qu’il  reçoit ,  ibid.  D’où  provient  la  gran¬ 
de  fympathie  de  ces  nerfs  avec  ceux  du  bras  , 
ibid.  Naiffance  ,  route  &  diftribution  de  ces 
nerfs  ,  ibid.  Aucres  branches  &  filets  de  nerfs 
venant  des  plexus  du  bas-ventre  ,  &  de  l'in- 
tercoftal ,  ibid.  Vailfeaux  lymphatiques  dépen¬ 
dant  du  diaphragme  ,  ibid.  Defcription  de  feu 
mufcle  inférieur,  155..  Ses  fibres  forment 
deux  plans  fort  épais  :  ouvertures  qu’elles 
laillem  pour  le  palfage  de  l’œfephage  ,  ibid . 
Divifion  de  ce  mufcle  vers  la  partie  inférieure, 
en  plufieurs  appendices  d’inégale  longueur,, 
ibid. 

Diaphragme  ,  examen  de  fon  mouvement 
dans  la  refpiration  ordinaire,  141.  En  s’ap- 
plàniflant ,  dans  le  tems  de  l’infpiration  ,  il 
comprime  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  &  les 
repouffe  fortement  vers  fa  partie  antérieure  , 
ibid.  Réfiftance  des  mufeles  tranfverfes  pouç 
s’oppofèr  à  cet  effort  du  diaphragme  ,  ibid. 
Effet  contraire  qui  arrive  dans’ le  tems  de  res¬ 
piration  ,  ibid.  Son  mouvement  eft  très-con- 
fidérabie  ,  1  y  6.  Applatiffement  de  fa  foperfî- 
cie  ,  &  tenfion  de  les  fibres  dans  le  tems  de 
l’infpiration  ,  15-7.  Examen  de  la  caufe  qui 
fait  jouer  fes  mufcles  alternativement,  157. 
Le  diaphragme  comprime  alternativement 
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I  eftotmc  8c  les  inteftins ,  104-  Utilicé  de  ce 
mouvement  périodique  pour  pétrir  les  ali— 
mens ,  ibid.  Pourquoi  il  agit  plus  fortement 
fur  le  foie ,  l’eftomac  &  la  rate,  que  fur  les  au¬ 
tres  vifceres  du  bas-ventre ,  1 4  3 .  Il  a  Un  mou¬ 
vement  contraire  dans  l’éternuement  &  dans 
le  hoquet  ,111.  Il  s’élève  dans  l’un  ,  8C  s’ap- 

flatit  dans  l’autre ,  ibid.  Pour  quelle  ration 
éternuement  guérit  du  hoquet ,  ibid. 
Diaphragme  ,  eft  percé  de  trois  trous  ,71, 
x5b  Ufage  de  ces  trous ,  ibid.  Le  premier 
fert  à  donner  palfage  à  la  veine  cave  inférieu¬ 
re  ,  ibid.  Le  fécond  eft  pour  lailfer  palier  Kte'- 
fophage ,  ibid.  Le  troilîeme  fert  pour  le  paf- 
fagede  l’aorte  defcendante  ,  71,  134.  Situa¬ 
tion  de  chacun  de  ces  trous ,  ibid.  Celui  de 
1  aorte  n’eft  pas  un  trou  ,  mais  un  efpace  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  appendices  du  dia¬ 
phragme  ,  1  f  4. 

Diaphragme  s  les  maladies  qui  lui  font  pro¬ 
pres  caufent  l’afthme ,  ou  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  1x4.  Son  inflammation  ell  fouvent  mor¬ 
telle  ,  ibid. 

Diastole  &  Systole  ,  explication  du  mé- 
chanifme  de  ces  deux  mouvemens  du  cœur , 
pour  la  circulation  du  fang  ,11.  Sacs  ou  ré- 
fervoirs  où  le  fang  des  veines  fe  retire  pen¬ 
dant  la  fyftole  du  cœur ,  ibid. 

Diemerbroeck  t  obfervation  rapportée 
par  cet  Auteur  fur  un  homme  mort  d'une 
ilchurie  faulfe  ,  qui  avoit  un  rein  bouché  par 
une  pierre  l’autre  ulcéré ,  279. 

Digestion  ,  explication  de  fon  méchanif- 
me  ,  loi  &fuiv.  Dilfolution  des  alimens  dans 
l’eftomac  ,  occalîonnée  par  fon  mouvement 
périftaltique  ,  &  par  l’aétion  de  fon  levain  , 
zoi.  Les  elprits  animaux  contribuent  de  deux 
maniérés  à  la  digeftion  ,  zot ,  203.  Difficulté 
de  déterminer  précifément  le  teins  où  la  di¬ 
geftion  eft  faite,  203.  Expofîtion  des  diffé¬ 
rentes  caules  qui  peuvent  en  retarder  ou  en 
accélérer1  les  progrès ,  203  ,  zo6.  Pour  quelle 
raifon  la  digeftion  fe  fait  plus  facilement  dans 
les  perfonnes  qui  ont  l’efprit  tranquille  ,203. 
Comment ,  au  contraire ,  elle  eft  troublée  par 
les  grandes  pallions ,  &  par  la  trop  grande 
dillîpation  des  elprits ,  ibid.  Pourquoi  elle  Ce 
fait  mieux  en  hiver  qu’en  été ,  &  dans  les  pays 
froids  que  dans  les  pays  chauds,  20;.  D’où 
provient  la  grande  facilité  que  quelques  ani¬ 
maux  prit  à  digérer  les  alimens ,  493 .  Les  per¬ 
fonnes  qui  ne  vomiffent  que  très-difficilement 
digèrent  beaucoup  mieux  que  les  autres,  493. 
Obfervations  anatomiques  faites  à  ce  fujet, 
fur  les  parties  intérieures  d’un  forçat  qui  ne 
vomiffoit  jamais  fur  mer  y  ibid. 
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Digitations  du  mulcie  oblique  defcen- 
dant,  avec  le  grand  dentelé  ,  ce  qu’on  entend 
par  ce  terme,  117. 

Dispn^e,  ce  que  c’eft  ,122. 

Dissipation  cônlidérable  ,  &  perte  de  fubf- 
tance  qui  le  fait  continuellement  dans  le  corps 
de  l’homme  ,  occalîonnée  par  l’exercice  ôc 
les  fondions  qui  fe  font  pendant  la  veille, 
478.  Maniéré  dont  cette  perte  eft  réparée  au 
moyen  de  la  circulation  du  fang  dans  lés 
poumons ,  où  il  acquiert  une  nouvelle  vigueur, 
par  l’attouchement  de  l’air  avec  lequel  il  le 
mêle ,  ibid. 

Drelincourt  y  fon  opinion  fur  les  four- 
cas  de  la  liqueur  dans  laquelle  nage  le  fœtus , 
4°4* 

Du  Fay  y  publication  des  obfervations  de 
cet  Académicien  fur  les  falamandres ,  en  1719, 
57b 

Duodénum  ,  pourquoi  on  l’appelle  ainlî, 

1  8 6.  Examen  de  la  lîtuation  de  cet  inteftin  , 
Sc  des  contours  qu’il  fait  dans  le  bas-ventre \ 
186,  187,  Il  eft  le  plus  large  des  inteftins 
grêles  ,  187,  Velouté  épais  dont  il  eft  revêtu 
intérieurement ,  ibid.  Defcription  de  Ces  g  lan¬ 
des  ,  ibid.  Grande  épailfeur  &  dilatation  de 
cet  inteftin  ,  ibid.  Embouchures  de  divers  con¬ 
duits  qui  viennent  s’y  rendre  ,  ibid.  Voye^  en¬ 
core  ci-après  au  mot  Inteftins. 

Dure-mere  d’un  homme ,  devenue  ollèu- 
fe ,  f4 6. 

Duverney  (  Guichard-  Jofeph)  l’ainé, 
fon  éloge  par  M.  De  Fontenelle  ,  ;  3  r ,  ibid. 
note  a.  Son  entrée  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  en  1674,  3-31.  Expériences  qu’il  fît  Car 
une  oie  8c  lur  un  chien  ,  en  1673  ,  y  31.  Ses 
recherches,  en  1678  ,  fur  les  organes  des  Cens , 
&  en  particulier  fur  la  vue  &  fur  l’odorat, 
y 3  2.  Ses  obfervations  fur  les  mufeles  en  gé¬ 
néral  ,  y  3  5*  Autres  fur  lés  pierres  que  quel¬ 
ques  oilèaux  avalent  ,334.  Sur  le  miel  &  lur 
la  roCée ,  ibid.  Sur  la  manne  ,  ibid.  Sur  les 
étamines  des  fleurs ,  134.  Il  eft  choifî ,  en 
1678  ,  pour  donner  des  leçons  de  Phylîque  8c 
d’Anatomie  à  M.  le  Dauphin ,  m*  11  eft 
nommé  Profeflèur  d’Anatomie  au  Jardin 
Royal  dés  Plantes,  en  1679  ,  ibid.  Il  eft  en¬ 
voyé  par  l’Académie ,  conjointement  avec  M. 
De  la  Hire  ,  en  balle  Bretagne ,  en  1679  ,  & 
fur  les  côtes  de  Bayonne ,  en  1480,  pour 
faire  des  recherches  8c  des  obferyations  fur 
les  poilfons  de  mer,  y  3  y  ,  y  3  6.  Recherches 
de  M.  Duverney  y  en  1679  ,  fur  la  ftrudure 
des  parties  folides  du  corps  humain,  f  3 6.  Il 
dilfeqùeune  panthereen  1680,  i^ii.Ildillèque 
en  1681 ,  un  éléphant ,  en  préfeuce  du  Roi ,  à 
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Verfailles,  f  3  7  ,  $-38.  Ses  obfervations  fur 
diflférens  animaux  qui  furent  difiéqués  dans 
l’Académie,  en  i6  8z  ,  5 3 S.  Autres  obfêrva.- 
tions  fur  diverfes  particularités  du  cerveau 
d’un  homme,  ibid.  Defcription  de  l’organe 
de  l’odorat,  par  le  même  ,  3 3 9.  Il  difièque 
une  femme  morte  paralytique  ,  ibid.  Traité  de 
T  hydropif e  ,  par  M.  Duverney ,  ibid.  Traité  de 
l'organe  de  T ouïe  ,  par  le  même  ,  imprimé  en 
1 6  83  ,  y  3  9  ,  y  40.  ibid.  note  c.  Defcription  du 
même  organe,  par  M.  Perrault- ,  y  40.  Exa¬ 
men  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
deux  Académiciens ,  fur  les  ufages  des  par¬ 
ties  de  l’organe  de  l’ouïe,  3-40  &fuiv.  En 
1684,  il  diffeque  les  entrailles  de  deux  en- 
fans  jumeaux  joints  enfemble  par  le  milieu 
du  corps,  343.  Ses  obfervations  fur  quel¬ 
ques  parties  de  divers  animaux  difréqués  dans 
1J Académie ,  comme  le  porc-épic ,  la  civette , 
le  cochon  ,  le  rat  mufqué ,  le  finge  ,  le  hé- 
rilfon,  la  lionne  ,  &c.  344.  Defcription  dé¬ 
taillée  de  ce  dernier  animal ,  lue  dans  l’A¬ 
cadémie  par  M.  Duverney ,  en  1684,  ibid. 
Réception  de  M.  Mery  ,  en  1683  ,  en  qualité 
d’Anatomifte ,  &  de  collègue  de  M.  Duver¬ 
ney  ,  ibid.  Obfervations  de  M.  Duverney  ,  fur 
la  grandeur  &  l’ufage  du  cæcum  dans  diffé- 
rens  animaux ,  344 , 343.  Autres  fur  le  mou¬ 
vement  périftaltique  des  inteflins  grêles,  343.. 
Il  diffeque  un  vautour,  un  finge  femelle,  & 
un  oifeau  nommé  la  palette  ,  ibid.  Autres  ob¬ 
fervations  du  même,  en  1686  ,  fur  le  hérif- 
fon  ,  la  grue  d’Afrique  ,  la  belette  ,  le  finge  , 
&  fur  un  coq  vivant ,  ibid.  Diileétion  d’une 
civette  femelle,  ibid.  Obfervations  de  M.  Du¬ 
verney  fur  la  fàlive  &  fur  la  digeftion ,  343  , 
f+6.  Autres  fur  la  préfure,&  fur  le  chyle, 
ibid.  Il  difièque  avec  M .  Mery  3  en  1687,  un 
oifeau  royal ,  $±6.  Diverfes  obfervations  de 
M.  Duverney ,  fur  la  veine  crurale  d’un  chien, 
ibid.  Sur  la  dure-mere  d’un  homme  mort  fol , 
ibid.  Sur  un  enfant  qui  fut  trouvé  defféché 
dans  les  trompes  de  la  matrice  d’une  fem¬ 
me  ,  346 ,347.  Sur  un  Magiftrat  qui  mou¬ 
rut  fubitement  d’une  efpece  particulière  d’a¬ 
poplexie  ,  347.  Sur  les  bofl'es  d’un  chameau  , 
ibid.  Sur  la  ftruéture  finguliere  des  yeux  d’une 
efpece  de  hibou  ,  ibid.  Mort  de  M.  Perrault , 
en  1688.  Continuation  de  fon  Hifoire  natu¬ 
relle  des  animaux  ,  par  M.  Duverney ,  347, 
348.  Obfervations  de  MM.  Duverney  8c  De 
la  Hire  >au  fujet  de  la  refpiration,  348.  Ob¬ 
fervations  de  M.  Duverney  ,  en  16.85»  >  fe® 
les  yeux  d’une  autruche,  &  fur  les  mufcles 
de  la.  queue  d’un  finge ,  ibid.  Autres  fur  la  for- 
mation.des  dents,  348,349,  Autres,  en 
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fur  la  véficule  du  fiel  d’un,  lion,  349.  Sur 
les  piquans  du  porc-épic  ,  ibid.  Defcription 
du  finge  ,  du  feorpion  ôc  du  hériflbn  ,  par  M. 
Duverney  ,  ibid.  Ouverture  du  corps  du  fa¬ 
meux  Le  Brun ,  par  le  même  ,  en  1 690  ,  ibid» 
Remarques  de  M.  Duverney ,  fur  l’eau  ftipti- 
que  de  M.  Lemery ,  ibid.  Obfervations  fur  les 
parties  de  la  génération-  d’une  autruche,  de 
lur  la  ftruéture  de  l’organe  de  la  vifion  dans 
cer  oifeau  ,  349 , 330.  Autres  fur  les  oeufs  des 
poifïbns  ,  &  fur  le  frai  des  grenouilles,  330. 
Recherches  de  M.  Duverney  fur  i’ufage  de  la 
bile  &  du  fuc  pancréatique ,  ibid.  Expériences 
fur  les  viperes ,  ibid.  Remarques  fur  la  peau 
de  la  cuiflè  d’un  lézard  vert,  331.  Obfervst- 
rions  du  même  fur  un  homme  tué ,  en  1 69  j  , 
d’un  coup  de  tonnerre  ,  ibid.  Autres  fur  les 
pieds  du  lion  &  ceux  du  loup ,  ibid.  Sur  un 
fœtus  double ,  joint  par  le  devant  de  la  poitri¬ 
ne  ,  ibid.  Sur  les  ureteres  d’une  femme  morte 
d’une  colique  néphrétique  ,  331.  Sur  des  vers 
trouvés  dans  le  rein  d’un  chien ,  ibid.  Sur  un 
eftomac  d’autruche ,  8c  fur  la  bile  qui  s’y  ré¬ 
pand  par  le  canal  hépatique ,  ibid .  Expérience 
faite  par  M.  Duverney  ,  conjointement  avec 
M.  Varignon ,  en  1693  ,  ^ur  la  valvule  qui  efl 
à  l’orifice  du  trou  ovale  ,  ibid.  Sentiment  du 
même  fur  une  maffe  de  chair  de  la  figure 
d’un  enfant ,  qui  s’étoit  formée  dans  le-Jcro- 
tum  d’un  homme,  333  ,  36*.  Ses  obfçrva*- 
tions  fur  la  ftruéture  du  larynx  dans  un  chien, 
333.  Conteftation  confidérable  ,  élevée  dans 
T  Académie  ,  en  1699  ,  entre  M.  Duverney  & 
M.  Mery  y  au  fùjet  de  la  circulation  du  fan^ 
dans  le  fœtus  ,  3  33  fe  fuiv.  Sentiment  de  M'. 
Duverney ,  conforme  à  celui  des  anciens  Ana>- 
tomiftes ,  334,333.  Nouveau  fyftéme  de  Mi 
Mery  ,  oppofe  au  fentiment  de  M.  Duverney , 
ibid.  Etat  de  la  queftion ,333.  Réception  de 
M.  Pierre  Duverney  le  jeune  ,  à  l’Académie , 
en  1699 ,  en  qualité  d  Anatomifte ,  &  d’Eleve 
de  fon  frere ,  3.36.  Recherches  de  M.  Duver¬ 
ney  l’aîné  ,  en  1700  r  fur  la  ftruéture  &  les 
ufages  de  la  moelle  ,  ibid..  Recherches  du  mê¬ 
me  fur  les  vailfeaux  omphalo-méfentériques  , 
f  37  >  3Ï8-  Autres  fur  le  vomiffement,  338. 
Obfervations  du  même  fur  les  parties  de 
l'homme,, qui  fervent  à  la  génération  ,  com¬ 
muniquées  à  l’Académie  en  1700,  ibid.  fe 
fuiv.  Autres  fur  un  ver  trouvé  dans-  le  cerveau 
d’un  enfant  ,  363.  Sur  une"  plume  qui  avoir 
été  avalée  par  une  fille ,  ibid.  Sur  Je  mouve¬ 
ment  des  nerfs  de  la  cuiffe  dans  une  gre¬ 
nouille  fraîche  morte,  ibid.  Autres  obfervations 
de  M.  Duverney ,  en  1701 ,  fur  la  refpiration 
des  animaux &  fur  la  circulation  du.  fang 
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dans  les  poiflbns,  *64  b  fuivantes.  Rapport 
du  même  au  fiijet  d’une  épingle  qui  fut  trou¬ 
vée  dans  le  bras  d’un  homme,  368.  Ses  con¬ 
jectures  ai  l’occafion  de  la  ftruéture Singulière 
de  la  vélîcule  du  fiel  dans  le  lion ,  ibid.  Re¬ 
cherches  de  M.  Duverney  3  en  1708  ,  fur  la 
génération  des  limaçons  ,568  bfuiv .  Autres 
du  même  fur  la  formation  &  l’accroill'ement 
des  coquillages  ,  5-71.  Autres  fiir  des  œufs  de 
couleuvre  ,  37  3 .  Examen  de  diverles  excroifi. 
fances  trouvées  dans  deux  eftomacs  humains , 
ibid.  Traduétion  de  YHiJloire  naturelle  des 
abeilles  ,  par  Swammerdam  ,  faite  fous  les  yeux 
de  M.  Duverney  ,  f  7  3 .  Mort  de  Pierre  Du¬ 
verney  le  jeune  ,  frere  de  l’Auteur,  en  1718, 
ibid.  Mort  de  M.  Duverney  l’aîné ,  en  1750, 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  deux  ans ibid.  Legs 
qu  il  fit  à  l’Académie  de  tous  fies  papiers  , 
&  de  fies  préparations  anatomiques,,  ibid.  Troi¬ 
sième  volume  de  V Hifioire  naturelle  des  ani¬ 
maux  y  imprimé  en  1730,  avec  les  obferva- 
tions  de  M.  Duverney ,  374.  Continuation  de 
cet  Ouvrage  ,  ou  quatrième  volume ,  trouvé 
parmi  les  écrits  de  M.  Duverney ,  contenant , 
entr 'autres ,  4a  defcription  des  poiiiôns  de 
mer  ,  & c.  ibid, 

Duverney  ,  (  Pierre  ).  le  jeune  ,  Chirur¬ 
gien  à  Paris ,  fa  réception  a  l’Académie  en 
2699  ,  en  qualité  d’Anatonxifte,  &  d’Eleve 
de  fon  frere,  356.  Sa  mort  arrivée  en  1718, 


]Rau  corrompue  ,  qui  s’elt  trouvée  pen¬ 
dant  quelque  tems  remplie  d’une  infinité  d’a¬ 
nimaux  ,  comment  il  arrive  qu’elle  redevient 
enfuite  claire  &  limpide  ,  388  ,  389. 

Eau  pure  y  eft  le  fieul  liquide  capable  de 
défaltérer  &  d’éteindre  la  foif,  210,  2.1 1. 
Occafions  où  elle  ne  fuffit  pas  pour  défalté¬ 
rer  ,210.  Ufiage  des  eaux  acides  pour  cet  ef¬ 
fet  ,  ibid,  Voye {  aujji  au  mot  Soif. 

Eau  fliptique  ,  décrite  dans  le  Traité  de  Chy- 
mie  de  Lemery  ,  fon  excellence  pour  toutes  for¬ 
tes  de  plaies,  349. 

Eaux  minérales ,  leur  verp  ne  provient 
point  de  la  fubftance  même  du  minéral  au¬ 
quel  elles  touchent ,  mais  de  la  vapeur  & 
des  efprits  qui  s’en  exhalent ,  3.43.  Explica¬ 
tion  de  la  promptitude  avec  laquelle  ces  eaux 
paifent  par  la  voie  des  urines  ,2 6  9. 

Eaux  de  verjus  ,  de  cerifes  ,  de  grofùlles  , 
&c.  leur  utilité  pour  défaltérer  &  éteindre  la 
grande  foif,  210. 

Tfcliios  ,  feu  omafus  ,  ce  que  c  eft ,  4  3 

Ecoulement  des  ordinaires  &  des  fleurs 
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blanches  ,  relâche  les  parties  naturelles  des¬ 
femmes,  &  les  rend  moliafl'es ,  35  6.  Voyci 
ci-après  au  mot  Ordinaires. 

Ecrevisses  &  Homars  ,  leurs  pattes,  quoi¬ 
que  deflituées  de  moelle  ,  ne  lailient  pas  de 
croître  &  de  fe  nourrir,  3-37. 

Ejaculation  de  la  semence  ,  pourquoi 
elle  ne  fe  fait  que  par  reprifes ,  313.  Pour 
quelle  railon  l’urine  ne  fort  point  en  mê¬ 
me  tems  que  la  fèmence  ,  ibid.  Caufes  qui 
déterminent  les  réforvoirs  de  la  fomence  à 
fo  vuider  alors  ,  ibid.  Voye[  encore  ci  -  après 
T  article  des  ufages  de  la  Jemence  ,  au  mot  Se¬ 
mence. 

Elasticité  de  l’air  ,  prouvée  par  les  ex¬ 
périences  faites  avec  l’arquebufe  à  vent ,  &  par 
les  fontaines  jailliflântes  par  le  lêul  reilort  de 
l’air  ,  8r.  Voye^_  ci-devant  au  mot  Air. 

Eléphant  dillequé  àVerfailles  en  i88r, 
par  M.  Duverney  ,  en  préfence  de  Louis  XIV* 
537.  Célébrité  de  cette  diifeétion  anatomi¬ 
que  ,  ibid. 

•ElitroÏde,  nom  que  quelques  Anatcmiftes 
ont  donné  à  la  tunique  vaginale  qui  enveloppe 
les  tefticuîes  ,  289.  Pourquoi  ils  lui  ont  donné 
ce  nom  ,  ibid. 

Embonpoint  ,  les  femmes  qui  en  ont  trop 
font  obligées  de  faire  abftinence  quelque  tems,, 
&  de  fe  faire  fuer  pour  concevoir  plus  facile¬ 
ment  ,  377. 

Embrassemens  mutuels  ,  ce  qui  porte  l’un 
&  l’autre  fiexe  aies  rechercher,  311.  Quelle- 
ell  la  caufe  du  prurit ,  ou  de  l’efpece  de  dc- 
mangeaifon  qu’on  relient  dans  les  parties  na¬ 
turelles  ,  ibid.  Maniéré  dont  la  fomence  agit 
fur  les  efprits  qui  circulent  dans  les  réforvoirs- 
où  elle  eft  renfermée  :  paifage  de  ces  efpritsy 
ainfi  animés ,  jufqu’au  cerveau  :  fontimens  vo¬ 
luptueux  ,  &  délits  prelfans  qu’ils  font  naître 
de  s’unir  a  ce  qu’on  aime  ,  ibid.  Nouvelle 
détermination  des  efprits  vers  les  mêmes  or¬ 
ganes  ,  pour  mettre  la  femence  en  mouve¬ 
ment  ,  ibid.  Voye[  encore  aux  mots  Amour,, 
Chaleur  6*  Volupté. 

Empieme  formé  par  un  abccs  dans  la  partie 
convexe  du  grand  lobe  du  foie  ,  dent  la  ma¬ 
tière  avoit  percé  le  diaphragme  ,224-, 

Eneans  ,  à  quelles  marques  on  peut  recon- 
noître  fi  une  femme  en  a  eu  ,  337.  Le  dé¬ 
chirement  de  la  fourchette  en  eft  le  ligne  le 
moins  équivoque ,  ibid.  Les  plis  du  ventre  ,  &c 
la  molleife  de  la  gorge  n’en  font  pas  des  mar¬ 
ques  certaines  y  ibid. 

Enfant ,  examen  des  caufes  qui  le  déter-- 
minent  à  fortir  de  la  matrice  à  la  fin  de  la' 
groÜ'efl'e ,  412, 41 3.  Augmentation  de  befojiT 
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de  nourriture  du  coté  de  1  enfant  ,  alteration 
&  dépéâJjfèiiVStt  des  fiources  qui  lui  en  four¬ 
ni  lient  ,  ibid.  EtForts  que  fait  l’enfant ,  prelfc 
par  la  faim ,  &  las  de  la  prifon  où  il  eft  ren¬ 
fermé  ,  pour  s’en  dégager,  415.  Mouvement 
de  l’enfant  pour  fe  retourner  dans  te  centre 
de  fa  me  ce  ,  ibid.  Situation  avantageai  qu’il 
prend  pour  fortir  plus  facilement  de  la  ma¬ 
trice  ,  ibid.  Contraction  des  fibres  de  la  ma* 
trice  ,  &  des  mufcles  du  bas -ventre,  pour 
pouffer  l’enfant  vers  le  bas  ,  ibid.  Dilatation 
&  élargiffenaent  de  l’orifice  interne  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  des  parties  naturelles  de  la  femme , 
pour  lui  faciliter  le  palfage ,  ibid.  Accouche¬ 
ment  heureux  &  peu  pénible  quand  toutes 
ces  caufes  agirent  de  concert  ;  fortie  de  l’en¬ 
fant  avec  la  membrane  qui  l’enveloppe;  pour 
quelle  raifon  elle  eft  prife  pour  un  préfage  de 
bonheur ,  ibid. 

Enfant ,  lorfqu’il  vient  au  monde  ,  a  l’u- 
eethre  fermé  ,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne 
na^e  dans  des  eaux  tres-abondantes  ,  conte- 
nues  dans  1  arnnios  ,  404. 

Enfant  nouveau-nè  ,  examen  de  ce  qui  fe 
palfe  dans  fies  poumons  au  fortir  du  ventre 
de  fia  mere,  1  f  8 /.Dilatation  de  fia  poitrine 
&  de  l’air  qu’elle  contient,  ibid.  Entrée  de 
l’air  extérieur  dans  la  poitrine  &  dans  les 
poumons ,  ibid.  Circulation  du  lang,  oçcalîon- 
née  par  ce  mouvement  de  l’air  ,  ibid.  Les 
premières  gouttes  de  lait  qui  entrent  dans 
là  bouche  &  dans  fon  gofier  ,  font  jouer  tous 
tes  raiforts  qui  font  propres  à  avaler ,  72. , 

1 5-7.  Pour  quelle  raifon  on  ne  le  voit  guere 
rire  avant  quarante  jours,  108.  Pourquoi  il 
ne  commence  à  parler  qu’apres  que  fies  pre¬ 
mières  dents  ont  percé,  104.  Pourquoi  les 
enfans  ont  tant  de  peine  a  prononcer  la  let¬ 
tre  R ,  ibid.  Facilité  qu’on  leur  donne  quand 
ils  commencent  à  parler ,  en  leur  changeant 
cu>  en  fupprimant  certaines  lettres  trop  diffi¬ 
ciles  pour  eux  à  prononcer  ,  ibid. 

Enfans  formés  dans  différentes  parties  du 
corps  des  femmes ,  réflexions  fur  ces  grolfellès 
extraordinaires ,  &  fur  les  caufes  qui  peuvent  y 
avoir  donné  lieu,  3 64  &  fuiv. 

Enfant  formé  dans  l’ovaire  d’une  femme  , 
j  j-o.  Obfervations  faites  à  cette  occaüorr ,  ibid. 
Mort  de  cette  femme ,  ouverture  de  fon  corps, 
examen  des  circonftances  qui  accompagnè¬ 
rent  cette  groflèlle  extraordinaire  ,  3  f  o. 

Enfans  ,  peuvent  bien  fe  former  dans  les 
trompes  de  la  matrice,  3  34-  Obfervations  qui 
confirment  ce  fentiment ,  ibid.  Récit  d’un  en¬ 
fant  trouvé  de  fléché  dans  une  des  trompes 
de  la  matrice  d’une  femme ,  3  y  4  ,  y  46  ,  y  47» 
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Conjectures  fur  les  caules  de  la  mort  de  cet 
enfant ,  fi6.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  eft 
moins  mort  de  la  chute  de  fa  mere  ,  que 
parce  que  la  nourriture  lui  a  manqué  dans 
le  lac  de  la  trompe  où  il  étoit  renfermé ,  ibid. 
Sur  quoi  font  fondées  ces  cc.ijeétures  ,  ibid. 
Efforts  qu’auroit  du  faire  l’enfant  pour  fortir  , 
&  rompre  là  prifon ,  s’il  y  avoit  pris  quel¬ 
que  accroilfement ,  ibid.  Le  fac  de  la  trompe 
ne  s’eft  trouvé  entier  que  par  la  grande  foi- 
bleffe  du  fœtus  qui  n’a  pu  le  rompre  ni  s’en 
dégager,  s  16  ,  y  17 .  Examen  des  caufes  du 
deliéchement  de  ce  foetus  ,  &  de  fon  placen¬ 
ta,  y  1 7.  D’où  provenoit  l’humeur  mucilagi- 
neufe  dont  il  s’eft  trouvé  enduit ,  ibid.  Com¬ 
ment  il  a  pu  fe  conferver  long-tems  dans 
cette  trompe  fans  fie  corrompre  ,  ibid.  Que 
la  mere  n’a  dû  en  rellèntir  aucune  incom¬ 
modité  ,  ibid.  Elle  pouvoit  même  avoir  encore 
des  enfans ,  y  18.  ; 

Enfans  trouvés  dans  la  cavité  du  bas-ven¬ 
tre  ,  de  tout-à-faic  hors  de  la  matrice  &  des 
trompes  ,  fans  que  ni  l’un  ni  l’autre  fuirent 
déchirés  ,  3  yo.  Enfant  trouvé  à  Touloufe  ,  en 
16^6  ,  dans  le  bas-ventre  d’une  femme  ,  hors 
de  la  matrice  ,  5 yz ,  y  y  3 .  Voye^  encore  ci- 
après  aux  mots  Fœtus  ,  6*  Groflèilès  extraor¬ 
dinaires. 

Ènfant  trouvé  dans  le  ferotum  d’un  hom¬ 
me  ,  y  y  3 .  Penfée  de  M.  Duverney  fur  cet  évé¬ 
nement  extraordinaire,  ibid.  Détail  circonfo 
tancié  de  ce  fait  arrivé  à  Siferon  ,en  1697  , 

Enfant-  à  deux  têtes ,  diamétralement  op- 
pofées  ,743.  Examen  anatomique  des  entrail¬ 
les  de  ce  monftre  ,  ibid. 

Eyterpov  ,  five  abomafus  ,  ce  que  c’eft , 
4Î7- 

Enrouement  ,  d’où  procédé  cette  altéra¬ 
tion  de  la  voix  ,93.  Voye £  ci  -  après  au  mot 
RJiume. 

Epicuriens  ,  leur  opinion  fur  le  fyftême 
de  la  génération,  38 6  fe  fuiv.  Ils  regardent 
la  femence  non  comme  une  liqueur  propre 
à  développer  le  germe  de  l’animal ,  mais 
comme  une  liqueur  véritablement  organifee  , 
&  capable  de  produire  l’animal ,  d’abord  que 
lès  parties  volatiles  fie  feront  réunies  dans  le 
centre  de  l’œuf,  38 6.  Examen  de  cette  opi* 
nion ,  ibid.  Argumens  dont  ils  fe  fervent  pour 
foutenir  leur  lentimenn,  ibid.  Foye%  ci-devant 
au  mot  Anciens  Philofophes. 

Epidydime  ,  fa  nailïance  des  canaux  qui 
forcent  des  tefticules,  191.  Delcription  &  ftruc- 
ture  de  ce  corps  longuet ,  fa  ficuation  &  for; 
attachenaent  aa-dellus  du  cefticuie  ,.  iife/.  Filets 
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ic  canaux  dont  il  eft  compofé ,  ibid.  Pelotons 
ou  globes  qu’il  forme  a  chaque  bout  du  tefti- 
cule  ,  iÿi.  Réunion  de  tous  ces  filets  dont  il 
eft  compofé  ,  en  un  feul  tuyau  qui  forme  le 
canîl  appelle  le  défèrent ,  ibid. 

Epilepsie  agréable  &  voiuptueûlè ,  qui 
agite  tous  les  membres  du  corps  dans  l’inf* 
tant  de  la  copulation  ,  d’où  elle  provient,  j  86. 
Voye {  aux  mots  Embraflèmenc  &  Volupté. 

Epingle  trouvée  dans  le  bras  d’un  hom¬ 
me  ,  f  6  3.  Récit  de  cette  avanture ,  ibid. 

Epiploox  y  ce  que  c’eft  ,  168.  Cette 
membrane  elt  ordinairement  chargée  de  beau¬ 
coup  de  graille ,  ibid.  V épiploon  &  le  mé- 
fèntere  font  les  principaux  rélèrvoirs  de  la 
graillé,  160.  Examen  de  i’ufage  auquel  cette 
graille  peut  être  propre  ,  i£z,  Conduits  adi¬ 
peux  que  Malpighi  prétend  y  avoir  obfervé , 
j 6  3.  Diftribution  de  ces  conduits  pleins  d’un 
fiK  huileux,  en  petits  rameaux,  dans  toute 
l’étendue  de  cette  membrane  ,  ibid.  Incertitu¬ 
de  de  l’exiftence  de  ces  conduits  ,  ibid.  Situa¬ 
tion  de  l’ épiploon  ,  Ï6  8.  Sa  largeur  8c  ion 
étendue  varient  félon  les  fujets ,  ibid.  Sa  for¬ 
mation  d’un  alongemenc  particulier  de  la  la¬ 
me  interne  du  péritoine  ,  1  yo.  L’ épiploon  eft 
compofé  de  deux  lames  ou  bandes,  169. 
Naillànce  ,  route  &  prolongement  de  la  pre¬ 
mière  lame  ,  ibid.  Origine  &  route  de  la  fé¬ 
conde ,  ibid.  Situation  de  ces  deux  lames, 
l’une  qui  régné  le  long  de  la  grande  convexité 
du  ventricule  ,  l’autre  qui  elt  attachée  dans 
l’étendue  de  Tare  du  colon,  z y 5.  Erreur  des 
Anatomilles  qui  ont  comparé  cette  membra¬ 
ne  a  une  gibeciere  ,  169.  Excroilfance  ex¬ 
traordinaire  de  l’ épiploon  dans  les  perfonnes 
extrêmement  grades,  ibid.  Examen  de  fa  ftruc- 
ture  &  de  l’attachement  de  fes  deux  lames , 

169.  Recherches  fur  l’origine  de  ces  lames, 

170.  Son  embouchure  a  la  figure  d’un  croif- 
flmt ,  ibid\  Expolition  anatomique  de  la  fitua- 
tion  &  de  l’étendue  de  cette  membrane  ,  ibid. 
Examen  de  la  cavité  formée  par  l’ épiploon , 
ibid.  Son  examen  anatomique  dans  de  jeunes 
fujets  ,171.  Maniéré  de  fouiller  dans  fon  in¬ 
térieur  ,  pour  mieux  appercevoir  les  veines  & 
les  arteres  qui  s’y  diflribuent ,  ibid.  Il  lé  def- 
léche  étant  expolé  a  l’air,  17Z.  Ineonvéntens 
qui  en  rcfultent  ,  contraires  aux  oblérvations 
anatomiques  fur  cette  membrane ,  ibid. 

Epiploon  ,  lés  différons  vailfeaux  ,  171.  Ori¬ 
gine  de  fes  arteres  ,  nom  qu’on  leur  donne  , 
ibid.  Elpece  de  rélèau  formé  par  les  ramifi¬ 
cations  de  ces  arteres  épiploïques  ,  mêlées 
avec  les  veines  qui  s’y  distribuent ,  ibid.  Ar¬ 
teres  de  la  lame  pofteneure  de  cette  membra- 
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ne  ,  ibid.  Arteres  des  auues  parties  de  V épi¬ 
ploon  ,  d’où  elles  proviennent ,  ibid-.  Veines 
épiploïques ,  leur  route  &  leur  deftination , 
i/z.  Nerfs  de  Y  ép  iploon  a  d’où  ils  provien¬ 
nent  ,  ibid.  Productions  qui  feutiennent  lès 
vailfeaux  ,  z+y .  Petits  corps  ronds  qu’on  trou¬ 
ve  dans  la  portion  de  ï  épiploon ,  placée  fous 
la  partie  cave  de  la  ratte ,  ibid.  tHàge  de  l’c- 
piploon  ,  171.  Il  contribue  beaucoup ,  ainli 
que  les  gros  inteftins  &  le  mélèntere ,  à  la 
fccrétion  de  la  bile  ,  ibid. 

Epuisement  de  semence  ,  les  alimens  Ipi- 
ritueux  &  fucculens  font  très-propres  à  y  rc-* 
médier  en  en  formant  de  nouvelle,  306. 

Erection  0k  la  verge  ,  maniéré  dont  elle 
fe  fait ,  3  iz.  Ulage  des  mulcles  éreéteurs  pour 
tirer  la  verge  en-delfous ,  tandis  que  Ion  liga¬ 
ment  la  tire  en  fens  contraire ,  ibid.  Efiets 
de  la  combinaison  de  ces  deux  puill'ances,  pour 
appliquer  la  verge  contre  les  os  pubis ,  ibid. 
Comprelfion  de  la  veine  qui  lé  trouve  pla¬ 
cée  fur  le  dos  de  la  verge  ,  ibid.  Interception 
du  retour  du  fang,  occalionnée  par  cette  com- 
preilkm,  ibid.  Engorgement  &  reflux  du  làng 
dans  les  cellules  du  tifîu  fpongieux  de  la.ver- 
ge ,  ibid.  Gonflement  &  dilatation  de  fes  corps 
caverneux  ,  ibid.  L’éreéfion  ne  lé  fait  que 
par  reprifes  ,  dans  l’homme  ainfi  que  dans  les 
animaux,  313.  Explication  du  méchanifme 
qui  produit  cette  ére&ion  ,  ibid.  Conditions 
néceilaires  pour  que  la  verge  acquière  la  du¬ 
reté  convenable  ,  &  pour  que  l’éreéhion  foiê 
entière  8c  parfaite  ,  ibid.  Elle  ne  dure  qu’au- 
rant  que  les  corps  caverneux  demeurent  rem¬ 
plis  du  fang  des  arteres ,  mais  fi-tôt  qu’il  en 
fort  plus  par  les  veines  qu’il  ne  peut  y  en 
entrer  par  les  arteres ,  alors  l’ére&ion  celfe  , 
ibid.  Si  au  contraire  il  en  entre  plus  qu’il  n’en 
peut  fortir  par  les  veines ,  alors  l’éreélion  re¬ 
double  ,  &  la  verge  en  foudre  beaucoup,  com¬ 
me  cela  arrive  dans  le  priapifme  ,314. 

Erettion  imparfaite  ,  circonliances  qui  la 
caraéférifent  ,313.  L’éreétion  ne  lé  fait  point , 
ou  te  fait  très  -  foiblement ,  lorlque  les  ré- 
fèrvoirs  de  la  femence  lé  trouvent  vuides  , 
quelque  frappé  que  l’on  foit  de  la  vue  eu  du 
louvenir  de  l’objet  qu’011  aime,  31  y,  316. 
Pour  quelle  raifon ,  31 6.  Cas  particulier  où 
il  arrive  qu’elle  ne  iè  fait  point  par  la  trop 
vive  impretüon  que  fait  fur  nos  (eus  un  objet: 
qui  nous  plaît ,  314.  Ereéfion  empêche e  par 
la  petitefie  du  filet  ou  frein  qui  attache  le 
prépuce  ,  *98  ,  19 <).Voye{  encore  ci-après  aux 
mots  Relâchement  6*  Verge. 

EritoiDe  ,  nom  que  quelques  Anatomif- 
tes  ont  donné  a  la  membrane  qui  le  joint 
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au  mufcle  cremafier ,  pour  s’épanouir  ensem¬ 
ble  fur  la  tunique  vaginale  des  tefticules  ,289. 

Esprit  séminal  ,  effets  extraordinaires 
qu’il  opéré  fur  l’œuf,  fur  la  matrice,  &  fur 
les  ovaires  des  femmes ,  après  la  conception , 
340  ,  341.  L  impreffion  qu'il  a  faire  Sur  l’em- 
brion  renfermé  dans  fes  enveloppes ,  met  lès 
parties  en  mouvement ,  &  leur  donne  lieu  de 
s’accroître,  390.  Liqueur  qui  fe  fépare  de 
Yamnios  ,  dans  laquelle  nage  cet  embrion  , 

390,  591.  Les  parties  auxquelles  i’efprit  fé- 
minal  donne  d’abord  le  mouvement,  font  cer¬ 
tainement  le  cœur  &  les  organes  du  cerveau  , 

391.  Nécefïitc  du  mouvement  &  de  la  corres¬ 
pondance  de  ces  deux  vilceres  pour  l’accroif- 
lement  de  toutes  les  parties  du  fœtus ,  ibid. 
Voye {  ci-après  aux  mots  Fécondation  &  Se¬ 
mence. 

EJprit  de  foufre  &  de  nitre  dulcifié  ,  Ion 
ufage  pour  défaltérer  dans  les  fïevres  ardentes, 
210. 

Efprits  animaux  ,  explication  du  mécha- 
nifnie  de  leur  aétion  Sur  les  fibres  du  cœur 
&  de  Ses  oreillettes  ,196*  fuiv.  Le  Seul  cours 
de  ces  efprits  ne  peut  que  mettre  le  cœur 
en  contraction  ,  &  n’eft  pas  capable  de  le  di¬ 
later,  20.  Ces  efprits  fe  communiquent  du 
cerveau  au  cœur  par  le  moyen  des  nerfs , 
19.  Leur  aétion  fur  les  fibres  des  oreillettes 
du  cœur  eft  comme  un  reifort  naturel  qui 
les  tient  en  contraétion  ,  20.  La  force  de  ce 
re/fort  eft  limitée  ,  ibid.  Comment  ce  reSfort 
eft  forcé  par  l’aétion  du  fang  ,  ibid.  De  quelle 
maniéré  l’équilibre  fe  rétablit  par  la  dilatation 
des  oreillettes,  20, 21.  Examen  de  l’opinion 
des  Philofophes  qui  Soutiennent  que  les  ef¬ 
prits  animaux  n’ont  que  très-peu  ou  point  du 
tout  de  part  au  mouvement  du  cœur,  38. 
RaiSbns  qu’ils  allèguent  en  faveur  de  leur  fÿf- 
tême ,  38,  39.  RéponSè  à  ces  objections ,  3 9, 
40.  De  quelle  maniéré  les  éïprits  animaux 
Contribuent  à  la  digeftion  ,  201 ,203.  Nécef- 
fi  té  de  leur  influence  pour  cette  opération,  203. 

Estomac  ,  eft  la  même  chofe  que  Ventri¬ 
cule  ,  17 j-.  Etymologie  de  ce  mot,  ibid.  Ce 
qu’on  entend  par  ce  terme ,  ibid.  L’eftomac , 
joint  à  l’œfophage  &  au  duodénum ,  a  la  fi¬ 
gure  d’une  cornemufe  ,  ibid.  Le  mot  eftomac 
eft  plus  connu  &  plus  ufité  dans  notre  lan¬ 
gue  ,  ibid.  Examen  de  fa  Structure ,  1 79.  Il  eft 
compofé  de  cinq  tuniques  ,  ibid.  Description 
de  ces  cinq  enveloppes ,  ibid.  Origine  de  la 
première  ,  qui  eft  l’extérieure  :  tilTu  ferré  dont 
elle  eft  formée  ,  ibid.  Fondions  &  ufages  de 
cette  tunique  ,  ibid.  Examen  de  la  fécondé  , 
cjui  eft  cellulaire ,  179, 1 80.  Examen  de  celle- 
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ci  dans  un  cadavre  deffëché  ,  t8o.  La  troîfiô*' 
me  tunique  eft  charnue  :  description  du  dou¬ 
ble  plan  de  fibres  dont  elle  eft  composée  , 
180,  18 j.  Quatrième  tunique  appeilée  ner¬ 
veuse  :  pourquoi  on  l’a  nommée  ainfi  ,  181. 
Extrême  fenSibilité  de  cette  tunique  ,  ibid.  La 
cinquième  eft  ce  qu’on  appelle  le  velouté  de 
i eftomac  ,  ibid.  Examen  de  fa  ftrudure ,  x  8  r, 

182.  Humeur  mucilagineufe  dont  elle  eft 
enduite  intérieurement ,  1  82.  Grande  ampleur 
de  cette  tunique  ,  ibid.  Efpece  de  fphin&er 
formé  par  ces  trois  dernieres  tuniques  ,  ibid. 
Réflexions  Sur  la  ftrudure  de  i’eftomac,  1 82, 
(y  Juiv.  Examen  de  fa  figure  &  de  fa  Situation, 

183.  Mouvement  continuel  de  ce  viicere , 
cauic  par  celui  du  diaphragme  fous  lequel  il 
eft  litué ,  ibid.  Inconvéniens  qui  arrivent  lorf- 
qu’il  Sè  trouve  trop  chargé  d’ alimens ,  ibid. 
Efpece  de  Iphinder  formé  a  Son  orifice  Supé¬ 
rieur  ,  pour  empêcher  les  alimens  de  remon¬ 
ter  ,  ibid. 

Efiomac  ,  fa  capacité  eft  différente  Selon  la 
diverfité  des  Sujets,  178.  Il  n’eft  pas  toujours 
egalement  rempli  dans  la  même  perSbnne , 
ibid.  11  n’a  pas  la  même  capacité  dans  tous  les 
hommes,  iS;  ,  186.  Effets  Singuliers  de  l’ex¬ 
trême  pecitellè»de  ce  vifeere  dans  quelques 
perfonnes  ,  186.  Grande  capacité  de  l’efto¬ 
mac  dans  quelques  autres ,  comme  les  grands 
mangeurs  &  les  ivrognes  ,  ibid.  Lorfqu’il  eft 
trop  plein  ,  il  reçoit  un  fecours  considérable 
du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre  , 
dans  le  tems  du  vomillement ,  1  84.  Force  im- 
menfè  dont  fes  fibres  font  capables  ,204.  Son 
mouvement  de  compreflîon  &  de  dilatation , 
obfervé  dans  des  animaux  vivans ,  202.  Mou- 
vernent  vermicuiaire  del’eftomac,  pour  pi¬ 
ler  &  broyer  les  alimens  ,  ibid.  Obfervations 
de  M.  Duverney  fur  deux  eftomacs  humains 
qu’il  a  trouvés  pleins  d’excroilfances  &  de  ma¬ 
tières  fquirreufes ,  j- 7  3 .  Voye^  encore  ci-après 
au  mot  Ventricule. 

Efiomac ,  fa  Situation  entre  la  véficule  du 
fiel  &  le  pancréas  ,185-.  Utilité  de  cette  Situa¬ 
tion  de  l’eftomac  pour  comprimer  ces  deux 
réfervoirs  ,  quand  il  fe  trouve  rempli  d’ali¬ 
mens  ,  &  pour  en  faire  couler  la  liqueur  dans 
le  duodénum  ,  ibid.  Ses  deux  ouvertures  font 
reflèrrées  par  une  efpece  de  fphiinfter  qui  les 
tient  fermées  pendant  que  la  digeftion  fe  fait , 

184.  L’orifice  fupérieur  ne  doit  plus  fè  r’ou- 
vrir  que  pour  recevoir  de  nouveaux  alimens , 
ibid.  Sa  lituation  eft  tranfverfàle  &  oblique 
entre  le  foie  &  la  rate  ,178.  Son  orifice  fu¬ 
périeur  n’eft  jamais  de  niveau  avec  l’inférieur, 
ibid.  Erreur  de  Ve f ale  &  des  anciens  Ana- 

tomiftes 
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tomiftes  à  ce  fujet ,  ibid.  Lorfqu’il  eft  extrê¬ 
mement  gonflé  ,  il  préfente  non  -  feulement 
toute  fa  face  antérieure ,  mais  encore  un  peu 
du  delfous  de  fon  fond  ,  ibid.  Alors  ta  partie 
poftérieure  eft  toutenue  par  le  méfocolon  ,  & 
celui-ci  par  les  révolutions  des  inteflins  grê¬ 
les  ,  ibid.  S  a  plus  grande  portion  ett  placée 
à  gauche,  \j6.  Examen  de  fa  forme  &  de 
la  place  qu’il  occupe,  176,  177.  Galien  a 
prétendu  qu’il  étoit  tîtué  précifément  au  mi¬ 
lieu  du  corps,  17 f.  Erreur  des  Anatomiftes 
modernes  qui  ont  renchéri  encore  tur  cette 
opinion  de  Galien,  175  ,  176.  Réfutation  de 
cetre  erreur ,  ibid.  Defcription  de  ce  vifcere  , 
&  examen  de  fa  véritable  fituation,  176.  Dans 
l’homme  ,  il  eft  plus  avancé  vers  la  gauche 
que  vers  la  droite  ,  ibid.  La  portion  de  l’efto- 
mac  qui  eft  à  la  gauche  de  l’embouchure  de 
l’œfophage  ,  fait  une  etpece  de  cul-de  tac  , 
180.  Delcription  de  tes  deux  orifices  ,  &  de 
leurs  fonétions ,  177.  Orifice  fupérieur  deftiné 
a  recevoir  les  alimens ,  fa  fituation  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l’ettomac ,  ibid.  Orifice  inférieur  ,  ap- 
pellé  pylore ,  dettiné  à  tranfmettre  aux  in- 
teftins  les  alimens  apres  qu’ils  ont  été  digé¬ 
rés  ,  fa  fituation ,  à  droite  ,  dans  l’eftomac , 
ibid.  Pourquoi  cet  orifice  inférieur  n’ett  point 
tîtué  dans  la  partie  la  plus  batfe,  mais  dans 
l’endroit  le  plus  élevé  de  la  droite  de  l’efto- 
mac  ,  ibid.  Raifon  de  la  différence  de  fitua¬ 
tion  &  de  diamètre  de  ces  deux  orifices  ,177. 
Son  orifice  fupérieur  ett  d’un  fentiment  très- 
exquis  ,  c’eft  la  partie  la  plus  fenfible  de  l’ef- 
tpmac  ,  1 8  f  ,  zoj.  Raiton  de  cette  extrême 
fpnfibilité  ,  1  85-.  Cet  orifice  ett  le  principal  or¬ 
gane  de  la  faim  ,  1 8  j  ,  107.  Maniéré  dont  ce 
fentiment  s’excite  en  nous  ,  307  ,  3.08,  Il  eft 
^ufli  le  fiege  de  ce  qu’on  appelle  impropre¬ 
ment  mal  de  cœur.  Examen  des  caufes  d’où 
provient  cette  maladie  ,  &  des  fympt ornes 
qui  l’accompagnent,  i8f.  Ce  que  c’ ett  que 
lg  mal  d’ettomac ,  ibid. 

Ejlomac  ou  Ventricule  ,  expofition  des  deux 
différentes  maniérés  dont  on  en  peut  faire 
la  démonftration  anatomique ,  178.  Première 
maniéré  ,  le  péritoine  étant  à  nud,  178  ,  179, 
Autre  maniéré ,  en  laiflant  le  bas-ventre  dans 
fpn  entier,  179.  Préparation  anatomique  de 
fà  membrane  charnue,  pour  mieux  faire  ap- 
percevoir  les  contours  de  fes  fibres  ,  j  80.  Exa¬ 
men  de  la  ttruéture  &  de  la  direétion  particu¬ 
lière  des  deux  plans  de  fibres  qui  forment  cette 
membrane  charnue  ,  180  ,  181. 

Eflomacs  des  animaux  qui  ruminent ,  leur 
defcription  ,4396*  fuiv.  La  panfe ,  ouïe  pre¬ 
mier  ettomac ,  eft  le  principal  organe  de  la 
Tome  II, 
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rumination  ,  439.  Qualité  que  les  alimens  y 
acquièrent  par  i’aétion  de  la  falive  &  par  la 
chaleur  intérieure  de  l’animal ,  ibid.  Son  at¬ 
titude  pour  ruminer  plus  facilement ,  ibid.  Le 
fécond  eftomac  eft  le  principal  réfërvoir  de 
la  nourriture  qui  a  été  ruminée ,  440.  D’où 
il  reçoit  cette  nourriture ,  ibid.  Communica¬ 
tion  entre  les  deux  eftomacs  ,441.  Prépara¬ 
tion  qu’y  reçoit  la  nourriture  :  ftrudure  par¬ 
ticulière  de  ce  fécond  eftomac  pour  Callèr^êc 
broyer  de  nouveau  les  alimens  ,  ibid.  Correfi- 
pondance  de  cet  eftomac  avec  le  premier , 
pour  y  renvoyer  la  houmtnre  qui  n’eft  pas 
allez  préparée  ,  ibid.  Maniéré  dont  ce  fécond 
eftomac  te  vuide  dans  le  troifieme  ,  à  rnefure 
que  la  nourriture  y  a  été  rebroyée ,  afin  de 
faire  place  à  celle  qui  doit  y  venir  du  pre¬ 
mier  eftomac  ,  441.  Demi  canal  qui  Ce  trouve 
dans  l’intérieur  du  fécond  eftomac  ,  443.  Ma¬ 
niéré  dont  les  deux  rebords  qui  le  terminent 
Ce  joignent  8c  te  rapprochent  pour  former 
un  canal  entier  ,  ibid.  Raiton  pour  laquelle 
ces  deux  rebords  ne  font  pas  toujours  joints 
l’un  contre  l’autre,  443  ,  444.  Réflexions  fur 
la  ftru^ture  finguliere  de  cet  organe  ,  &  fur 
la  diverfité  de  fes  mouvemens  ,  444.  Fonc¬ 
tions  &  ufages  de  ce  demi  canal  pour  con¬ 
duire  la  boitfon  dans  le  troifieme  eftomac 
fans  entrer  ni  dans  le  premier,  ni  dans  le 
fécond  ,443.  Inconvéniens  de  cette  boitfon  fi 
elle  entroit  dans  la  panfe  lorfqu’elle  eft  rem¬ 
plie  d’herbes  :  dilatation  confidérable  quelle 
lui  auroit  occafionnée,  au  point  de  la  faire 
crever  ,  ibid.  Séjour  trop  long  que  cette  boiC- 
fon  y  auroit  faite  ,  tandis  que  les  derniers 
eftomacs  auroient  manqué  du  liquide  dont  ils 
ont  befoin  ,  ibid.  Ufage  de  ce  demi  canal  pour 
le  paflage  du  lait  dans  les  jeunes  animaux 
qui  tettent  leur  rnere  ,  ibid.  Examen  du  troi¬ 
fieme  eftomac  ,  441.  Ufage  des  feuillets  qui 
le  d.ivifént  pour  recevoir  la  nourriture  qui  lui 
vient  du  fécond  ,  ibid.  Méchanifme  ingénieux 
de  ces  feuillets ,  &  leur  arrangement  fingu- 
lier  pour  laitier  le  paflage  libre  aux  alimens  , 
&  pour  çontérver  entr’eux  des  diftances  éga¬ 
les  ,  441.  Fondions  de  ces  feuillets  pour  pref- 
fer  la  nourriture  a  moitié  digérée  ,  &  en  faire 
paflér  le  liquide  dans  le  quatrième  eftomac  , 
ibid.  Comparaifbn  de  ce  troifieme  eftomac  à 
un  prefloir  ,  ibid.  Quatrième  eftomac  ,  con¬ 
formité  de  fa  ftrudure  avec  celle  de  l’efto¬ 
mac  de  l’Hbmme  ,  idid.  Derniere  préparation 
qu’y  reçoit  la  nourriture  avant  que  de  paflér 
dans  les  inteflins ,  &  de  fé  mêler  avec  la  bile 
&  les  autres  liqueurs  qui  arrofent  le  canal  in- 
teftinal ,  ibid. 

*  Kkkfc 
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Etamines  des  fleurs  ,  la  pouffiere  qui  s'y 
forme  eft  ia  matière  qui  fert  aux  abeilles 
pour  faire  leur  miel,  333.  Preuve  de  cette  ob¬ 
servation  par  la  ftruéture  de  la  couronne  im¬ 
périale  ,  ibid. 

Etangs  gelés,  le  poilfon  y  meurt  Ci  l’on 
n’a  pas  foin  d’en  caifer  la  glace  en  quelques 
endroits,  yoy. 

Eternuement,  examen  des  opinions  des 
Philofophes  modernes  fur  les  caufes  qui  nous 
déterminent  à  ce  mouvement ,  1 1  y.  Opinion 
de  Mayow  ,  réfutée  ,  ibid .  Autres  conjectures 
fur  les  caufes  de  l’éternuement ,  ibid.  Recher¬ 
ches  fur  ce  qui  peut  l’exciter  en  nous ,  ibid. 
Autres  caufes  qui  déterminent  l’animal  à  ce 
mouvement ,  ibid.  Il  n’efl  point  volontaire  : 
on  ne  peut  ni  l’imiter,  ni  le  retenir,  114. 
Maniéré  dont  on  tâche  de  l’arrêter,  114, 
1 1  y.  Les  liqueurs  ou  les  matières  qui  excitent 
quelque  irritation  dans  les  conduits  des  na¬ 
rines  ,  font  les  feules  caufes  de  ce  mouvement 
involontaire  ,  1 1 3.  Examen  de  ce  qui  le  paife 
dans  l’intérieur  de  la  bouche  pendant  l’éter¬ 
nuement ,  143  ,  144.  Palfage  de  l’air  venant 
des  poumons  par  les  conduits  du  nez,  144. 

Eternuement ,  eCt  un  mouvement  fort  vio¬ 
lent  ,xx6.  Agitation  fubite  qu’il  donne  à  tout 
le  corps  ,  ibid.  Expolition  des  avantages  qui 
en  rélultent ,  ibid.  Malades  à  l’extrémité ,  à 
qui  l’éternuement  a  rendu  la  fanté ,  ibid.  Ana¬ 
logie  qu’il  a  avec  la  toux  ,  114.  En  quoi  ils 
different  l’un  de  l’autre  ,  ibid.  Examen  de  ce 
qui  fe  pâlie  intérieurement  à  l’occalion  de 
ce  mouvement,  ibid.  On  peut  en  expliquer  le 
méchanifme  fans  recourir  aux  opérations  du 
cerveau ,  1 1 4,  1 1  y .  L’éternuement  guérit  fou- 
vent  le  hoquet,  116  ,  121.  Explication  de  la 
maniéré  dont  il  guérit  le  hoquet ,  12a.  Son 
bruit  fè  fait  dans  les  narines,  116.  Railbn 
de  la  diverlité  de  ce  bruit  dans  différentes 
perlonnes  ,  ibid.  Pourquoi  l’on  éternue  fou- 
vent  plufieurs  fois  de  fuite ,  fans  rien  vuider , 
ibid. 

Ett Muller  ,  hifloire  qu’il  rapporte  d’une 
femme  attaquée  d’une  cardialgie  violente  , 
fuivie  d’une  jaunilfe  périodique ,  228.  Symptô¬ 
mes  qui  accompagnoient  cette  maladie,  ibid. 
Remedes  dont  fe  fervit  cet  Auteur  j  remar¬ 
ques  judicieufès  d ' Ettmuller  à  l’occafîon  de 
cette  maladie  ,219. 

Etude  trop  opiniâtre  &  les  fortes  médi¬ 
tations  troublent  &  empêchent  la  d’igeftion  , 
203. 

Evacuation  de  la  semence  ,  eft:  la  prin¬ 
cipale  caufe  du  relâchement  de  la  verge ,  3 16. 
Maniéré  dont  fe  fait  ce  relâchement  ,  ibid. 
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D’où  provient  le  grand  abattement  où  l’on* 
fe  trouve  après  cette  évacuation  ,31 6  ,  317» 
Voye {  ci-après  l’article  Pollutions  nocturnes. 

Eunuques  &  Châtrés  ,  changement  que 
le  défaut  de  femence  produit  en  eux ,  539., 
340.  Ils  prennent  la  foibleffe  &  le  caractère  . 
des  femmes ,  340.  Difette  d’efprits  dans  leur 
fang ,  occafionnée  par  le  manque  d’efprit  fe- 
minal  ■,  ralentiffement  de  routes  les  fonctions 
des  organes  du  corps ,  ibid. 

Euripide  a  appellé  la  langue  la'meflà- 
gere  de  la  parole  ,103. 

Eustachi  ,  valvule  à  laquelle  il  a  donné 
fon  nom  ,416.  Situation  de  cette  valvule  pro¬ 
che  l’embouchure  du  trou  ovale,  416 , 42 6. 
Erreur  de  cet  Anatomifte  dans  la  figure  qu’il 
a  donnée  de  l’eftomac ,  178. 

Excrémens  ,  obftacles  qui  s’oppofent  à 
leur  fortie  du  reflum  ,  par  les  plis  que  for¬ 
me-la  tunique  veloutée  dans  cet  inteftin,  193-, 

Ils  ne  doivent  jamais  remonter  ni  renvoyer 
des  vapeurs  ,  des  inteftins  dans  l’ëftomac  ,  à 
moins  que  leur  mouvement  ne  foit  renverfe  ,, 

&  alfez  puilfant  pour  forcer  le  fphintter  du 
pylore  qui  en  ferme  l’entrée  ,184,  Voye {  en¬ 
core  ci-après  au  mot  Ret’um. 

Exercice  ,  eft  très-favorable  à  la  diftribu— 
tion  &  à  l’écoulement  de  l’urine  ,  27c.  Pour 
quelle  raifon  ,  ibid.  Pourquoi  l’on  n’en  peut: 
faire  de  violens ,  après  un  grand  repas  ,  fans- 
être  elfouffli  ,  183.  Les  exercices  violens,. 
auflî-tôt  après  le  repas ,  troublent  la  digeflion , 
203, 

Exomphale  ,  peut  dilater  &  rouvrir  le  trou 
du  nombril ,  139.  Pour  quelle  raifon  l’on  ne 
Ce  Cert  plus  de  future  dans  cette  incommo¬ 
dité  pour  en  fermer  le  trou,  139  ,  140. 

Expérience  faite  fur  un  chien  à  qui  on 
a  lié  la  veine  fouclaviere  &  la  jugulaire ,  le¬ 
quel  a  vécu  encore  quinze  jours  après  cette 
opération  ,  y  31. 

Expériences  faites  fur  la  bile  &  le  fuc 
pancréatique  dans  un  animal  vivant ,  240. 

Expériences  faites  fur  une  chienne  après 
qu’elle  a  été  couverte  ,  pour  favoir  par  quel 
conduit  l’œuf  fécondé  paffoit  de  l’ovaire  dans 
la  matrice,  343. 

Expiration,  obfervations  fur  1a  maniéré 
dont  elle  fe  fait  par  rapport  au  mouvement 
du  diaphragme ,  &  à  la  circulation  de  l’air  ren¬ 
fermé  dans  les  poumons,  7 y.  Voye^ci- après* 
au  mot  Refpiration. 

F 

P abricius  Hildanus  ,  ©bfervariom 
qu’il  rapporte  pour  prouver  la  grande  agi- 
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nation  du  làng  caulce  par  l’éternuement  ,  116. 

Faim  ,  fa  définition ,  207.  Examen  des  cau- 
fes  qui  l’excitent  en  nous ,  ibid.  Quel  eft  le 
principal  organe  de  la  faim  ,  ibid.  Il  réfide 
dans  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  ,  18  f. 
Maniéré  dont  ce  lèntiment  s’excite  en  nous, 
2.07  ,  io 8.  Correlpondance  du  ventricule  au 
cerveau  ,  par  le  moyen  des  elprits  qui  y  circu¬ 
lent  ,  pour  avertir  l’animal  qu’il  a  befoin  de 
nourriture,  8c  pour  le  déterminer  à  en  pren¬ 
dre  ,  208.  Comment  il  arrive  que  ce  fenti- 
ment  ne  fubfifte  pas  continuellement ,  puif- 
que  les  lèls  âcres  &  les  levains  qui  l’exci¬ 
tent  en  nous ,  coulent  en  tout  tems  dans  le 
ventricule  ,  ibid.  Maniéré  dont  cette  lymphe 
qui  y  coule  s’adoucit  en  Ce  mêlant  avec  lès 
alimens ,  8c  reprend ^enfuite  Ion  âcreté,  après 
que  la  digeftion  eft  faite  ,  ibid.  Expofition  de 
la  maniéré  dont  la  faim  celle  d’agir  fur  no¬ 
tre  eftomac  ,  après  avoir  pris  fuffilamment 
de  nourriture  &  de  la  façon  dont  elle  le  re¬ 
nouvelle  en  nous  lorlque  la  digeftion  eft  fai¬ 
te  ,  ibid.  Comment  elle  augmente  en  nous 
de  plus  en  plu»  à  mefure  que  nous  relions 
plus  long-tems  lâns  prendre  de  nourriture  , 
•108  ,  209.  Railon  de  plulieurs  phénomènes 
qui  ont  rapport  à  la  faim,  209.  Les  émo¬ 
tions  qu’elle  caufe  fur  les  membranes  du  go- 
fier  &  fur  celles  de  l’ eftomac  ,  déterminent  l’a¬ 
nimal  a  chercher  les  alimens  qui  lui.convien- 
nent  pour  fa  fubfiftance  ,211. 

F  allô  PE  t  nom  qu’il  a  donné  à  la  quatriè¬ 
me  tunique  de  l’eftomac,  181.  Il  a  donné  la 
delcription  des  feuillets  qui  garniffent  l’inte- 
îieur  du  duodénum  8c  du  jéjunum }  190.  Er¬ 
reur  de  cet  Anatomifte  &  de  plulieurs  autres 
au  fujet  de  la  route  que  tient  une  des  por¬ 
tions  charnues  du  mufcle  oblique  defeendant , 
128.  Il  a  pris  le  replis  du  mufcle  oblique  ex¬ 
terne  pour  un  ligament  particulier  ,130.  Ré¬ 
futation  de  cette  erreur  qui  a  été  fuivie  par 
Cowper  8c  par  plulieurs  autres  Anatomiftes , 

'  ibid.  Erreur  de  Fallope  8c  des  anciens  Anato¬ 
miftes  au  fujet  de  la  liqueur  qui  le  forme 
dans  les  trompes  de  la  matrice ,  331- 

Fausss  ischurie  ,  lïngularité  de  cette  ma¬ 
ladie  ,279*  On  boit  &  l’on  mange  bien ,  fans 
rendre  aucune  urine  ,  mêhie  avec  le  lècours 
de  la  fonde  -,  les  purgatifs  font  beaucoup  vui- 
der  fans  a«cun  foulagement ,  &  la  mort  em¬ 
porte  le  malade  en  moins  de  douze  ou  quinze 
heures ,  ibid. 

Fébricitans  ,  pour  quelle  raifon  ils  n’ont 
ni  goût ,  ni  appétit ,  8c  ne  peuvent  digérer  les 
alimens  qu’ils  prennent ^  213.  Pourquoi  on 
leur  défend  les  alimens  folides ,  ibid. 
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Fécondation  des  femmes  ,  l’opinion  des 
Anciens  8c  de  la  plupart  des  Modernes ,  eft 
qu’elle  ne  peut  fe  faire  que  dans  la  matrice , 
;  1 3 .  Preuves  inconteftables  du  contraire  pâl¬ 
ies  fœtus  qu’on  a  trouvé  tout  formes  dans 
les  ovaires ,  dans  les  trompes ,  8c  dans  la  ca¬ 
pacité  du  bas-ventre,  343  ,  5-13.  La  féconda¬ 
tion  Ce  fait  dans  les  ovaires  mêmes ,  8c  s’a¬ 
chève  enfuite  dans  la  matrice  ,  343,  349.  Ob- 
fervations  diverlès  qui  confirment  ce  fenti- 
ment,  349  &  fuiv.  Maniéré  dont  les  œufs 
fécondés  palfent  de  l’ovaire  dans  la  matrice  , 
par  le  canal  des  trompes  ,3-13.  Recherches 
fur  lescaufes  qui  arrêtent  quelquefois  l’œuf 
fécondé  dans  l’intérieur  de  ce  canal ,  f  1 3  & 
fuiv. 

Fécondation  de  V  œuf  y  opérée  par  la  tranfo 
fufion  de  la  femence  du  mâle  dans  le  corps 
de  la  femelle  ,  changemens  qu’elle  produit 
tant  fur  le  germe  de  l’œuf  que  liir  les  liqueurs 
qui  l’environnent,  340.  Changemens  qu’elle 
opéré  fur  la  matrice  ,341.  Etat  ou  fe  trou- 
voient  la  mawice ,  les  trompes  &  les  ovaires 
avant  la  fécondation  :  mouvemens  quelle  leur 
occafionne  ,  ibid.  Incertitude  où  l’on  eft  de  la 
route  que  fuit  l’efprit  féminal  pour  parvenir  juft 
qu’à  1  ovaire,  343.  Obfervations  qui  portent 
à  croire  que  c’eft  par  fon  mélange  avec  le 
Cang  qui  arrofe  le  vagin  ,  la  matrice  8c  les 
trompes  ,  ibid.  Preuve  de  ce  mélange  par  le 
changement  de  goût  de  la  chair  des  animaux 
tués  après  la  conception  ,  ibid. 

Fécondation ,  examen  des  différentes  ma¬ 
niérés  dont  le  mâle  peut  rendre  féconds  les 
œufs  de  la  femelle,  337,338.  La  première 
8c  la  plus  fimple  eft  par  l’introduélion  de  là 
verge  dans  le  vagin  de  la  femelle  ,  ibid.  L’au¬ 
tre  eft  quand  le  mâle  fe  contente  d’arrolèr 
de  fa  femence  les  œufs  de  la  femelle  ,  au 
moment  quelle  fait  fa  ponte  ,338.  La  pre¬ 
mière  maniéré  eft  la  plus  univerfelle  pour 
tous  les  animaux ,  l’autre  eft  commune  par¬ 
mi  les  poiffons  &  quelques  infeéles  ,  ibid. 
Voye ç  encore  ci-devant  au  mot  Accouplement. 

Femelles  des  animaux  ,  pour  quelle  rai- 
Ibn  elles  demandent  le  mâle  plutôt  au  prin- 
tems  &  en  été  ,  que  dans  les  autres  faifons  , 
376.  Les  femelles  des  linges  ont  cela  de  com¬ 
mun  avec  les  femmes ,  qu’elles  rendent  corn-* 
me  elles  du  fang  par  la  matrice  ,374.  Voye ç 
ci-devant  V article  Chaleur  des  femelles  des 
animaux. 

Femmes  ,  ainfi  que  les  femelles  des  linges, 
font  toujours  difpolées  à  recevoir  le  mâle  & 
à  concevoir,  374.  Il  y  a  cependant  des  tems 
&  des  faifons  où  elles  reffentent  des  émo- 

Kkk.k  ij 


gz6  TABLE  DES 

rions  extraordinaires  ,374-  Quels  font  les  rems 
les  plus  favorables  pour  les  faire  concevoir, 
ibid.  Les  femmes  ,  immédiatement  après 
leurs  ordinaires ,  font  plus  amoureufes  &  plus 
en  état  de  concourir  a  la  génération,  ibid. 
Etat  où  fe  trouve  la 'matrice  après  cette  éva¬ 
cuation  :  liqueur  qui  i’arrofe  &  qui  réchauffe  : 
ardeurs  &  chatouillement  que  les  femmes  y 
Tellement  alors ,  ibid.  Effet  de  ces  émotions 
fur  les  dehors  des  parties  naturelles  :  rougeur 
&  inflammation  qui  y  fur  vient  S  humeur  blan¬ 
che  qui  les  baigne  &  qui  y  excite  des  irri¬ 
tations  &  des  defirs  ,  ibid.  Frottement  em¬ 
ployé  par  les  chattes ,  les  chiennes ,  &c.  pour 
tâcher  d’amortir  les  ardeurs  que  caufe  cette 
liqueur  à  leurs  parties  naturelles  ,  ibid.  Les 
femmes  font  fufceptibles  d’une  paflîon  plus 
vive  &  plus  piquante  que  les  hommes  ,  305. 
Pour  quelle  railon  ,  ibid. 

Femmes  3  ont  des  tefticules ,  des  vailfeaux 
fpermatiques  ,  &  des  canaux  éjaculatoirs  ,  de 
même  que  les  hommes,  380.  Confequence 
qu’en  tiroient  les  Anciens  qui  penfoient  que 
ces  parties  étoient  deftinées  à  produire  une 
fèmence  à-peu-près  femblable  à  celle  des 
hommes  ,  &  que  les  femmes  en  rendoient 
aufli  par  éjaculation ,  dans  le  terns  de  la  copu¬ 
lation  ,  ibid. 

Femmes  grojfes  ,  quelle  eft  la  caufe  des  dé¬ 
goûts  ,  des  appétits  dépravés  ,  des  vomiflè- 
mens  fréquens  ,  &  de  la  fuppreflîon  des  ordi¬ 
naires  qui  leur  arrivent  après  la  conception  , 
344.  Ifchurie  qui  leur  arrive  quelquefois  par 
la  trop  grande  dilatation  de  la  matrice  ,280. 
Voye^  encore  ci-devant  l'article  Conception. 

Fente  de  la  partie  naturelle  des  femmes , 
formée  par  les  deux  levres ,  fon  étendue  de¬ 
puis  le  mont  de  Venus  ,  jufqu’au  periné  ,317. 
Enfoncement ,  nommé  la  fourchette  ,  formé 
par  la  rencontre  de  ces  deux  levres  du  côté 
du  periné  ,  ibid.  Ufage  de  ces  levres  pour  ca¬ 
cher  l’intérieur  des  parties  de  la  femme  , 
ibid. 

Fernel  3  remarques  de  cet  Auteur  fur  les 
caufes  des  abcès  &  des  ulcérés  qui  fe  forment 
dans  les  reins  ,  276.  Hiftoire  rapportée  par 
cet  Auteur  de  deux  Médecins  qui  moururent 
fubitement  &  fans  douleur  d’une  vomique  du 
poumon  ,178. 

Fesses  ,  pour  quelle  raifon  il  y-  a  tant  de 
grailfe  fous  leur  peau ,  1 6  x .  . 

Feuillet  ,  (  Catherine  )  femme  de  Mi¬ 
chel  A  libert ,  jardinier  du  village  de  Vitry  3 
accouche,  en  1706,  de  deux  enfans  mâles 
joints  enfemble  par  la  partie  inférieure  du 
ventre,  ;i8.  Récit  détaillé  de  cet  événement 
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fingulier ,  ibid.  6*  fuiv-  Obfervations  fur  la 
ftruélure  extérieure  de  ce  ïîionftre  ,  &  fur  fa 
conformation  intérieure  ,5-196*  fuiv. 

Fiber  ,  ftruéture  particulière  de  fon  bet 
qui  eft  garni  de  véritables  dents,  449. 

Fibres  charnues  qui  revêtent  les  arteres, 
elles  fervent  à  donner  plus  d’impulfioil  au 
l ang ,  5-0.  Inutilité  des  mufcles  pour  cet  ufa¬ 
ge  ,  ibid. 

Fibres  du  cœur  ,  leur  ftruélure  &  leur  for¬ 
me  ,19, 20.  Elles  dépendent  de  fès  ventricu¬ 
les  ,  15.  Leur  fituation  ,  15,  16.  Leur  divifion 
en  intérieures  &  en  extérieures ,  1  6.  Celles  du 
ventricule  gauche  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  celles  du  droit ,  ibid.  Raifon  de  cette 
inégalité ,  ibid.  Mouvemens  dont  elles  font 
fufceptibles  par  faction  des  efprits  &  du  fang 
qui  y  circulent  alternativement,  19  &  fuiv. 
Préparation  nécelfaire  pour  bien  faire  apper- 
cevoir  la  ftructure  &  le  méchanifme  de  ceî 
fibres ,  16,  17. 

Fibres  de  l' eflomac  ,  font  capables  d’une 
force  immenfè ,  204.  Leur  relâchement  eft 
l’accident  le  plus  fâcheux  qui  puifle  arriver  à 
l’ eflomac ,  ibid. 

Fiel.  Voye ç  ci- après  l'article  Véficule  du 
fiel. 

Fiente  d’oie  ,  de  brebis  ,  &c.  Leur  ufage 
contre  la  j  au  ni  lie  ,  22  7,  228. 

Fievres  ardentes  ,  ufage  de  l’efprit  de 
foufre  ou  de  nitre  dulcifié ,  pour  éteindre  la 
foif  ardente  qui  tourmente  dans  ces  maladies, 
210. 

Filet  qui  attache  le  prépuce  fous  le  gland  ,• 
empêche  quelquefois  f  érection  de  la  verge  , 
lorfqu’il  fè  trouve  trop  court ,  298  ,  299.  Cas 
où  l’on  eft  obligé  de  le  couper ,  ibid. 

Fille  qui  a  eu  fès  ordinaires  huit  jours , 
ou ,  félon  d’autres ,  trois  mois  après  fa  naif- 
fànce  ,  5-72.  Récit  de  ce  phénomène  fingulier 
par  M.  De  L anglade,  Chirurgien  à  Carcaffon - 
ne  s  témoin  oculaire ,  qui  a  vu  cette  fille  à 
l’âge  de  quatre  ans  ,  laquelle  paroifloit  dès 
lors  parfaitement  nubile  ,  ayant  les  mamelles 
&  les  parties  naturelles  exactement  formées 
comme  une  fille  de  dix-huit  ans  ,  ibid. 

Filles  ,  changemens  qui  leur  arrivent  lors¬ 
qu’elles  parviennent  à  l’âge  de  puberté  ,  339, 
Emotions  caufées  par  les  liqueurs  féminales 
qui  commencent  a  arrofer  leurs  parties  na¬ 
turelles  ,  ibid.  Effets  que  produifent  ces  li¬ 
queurs  dans  la  matrice  ,  pour  la  préparer  à 
l’évacuation  des  ordinaires  ,  &  dans  Ja  gorge 
pour  la  difpofèr  à  groffir  &  à  fè  remplir  de 
lait ,  ibid.  Recherches  fur  les  caufes  qui  pro- 
duifènt  ces  changemens  fur  le  corps  &  fur  fek 
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prit  des  jeunes  perfonnes  ,  ibïd.  Voye {  encore 
au  mot  Ordinaires. 

Filles  <5*  Femmes  laf cives  ,  ont  les  ovaires 
plus  gros  ,  &  les  vaiilëaux  qui  en  dépendent 
plus  pleins  que  les  autres,  373.  Erreur  des 
perfonnes  qui  penfent  que  ces  forces  .de  filles 
peuvent  faire  des  œufs  toutes  feules ,  par  le 
leui  reifort  de  leur  imagination  fortement 
agitée  Sc  échauffée  par  des  pe  iées  d’amour , 
fans  qu’il  foie  befoin  ,  pour  cet  eiiet ,  de  la  vi- 
fite  du  mâle ,  ibïd.  Réfutation  de  ce  fenti- 
ment ,  ibïd. 

Fleurs  blanches  ,  les  filles  y  font  fujettes 
auflr-bien  que  les  femmes,  33 6.  Cet  écou¬ 
lement  relâche  leurs  parties  naturelles,  &  les 
rend  mollailes ,  ibïd. 

Flux  hépatique  ,  examen  de  Ion  vrai  ca- 
raélere  ,  ainli  que  des  fymptômes  &  accidens 
qui  accompagnent  cette  maladie  ,230,131. 
Incertitude  des  Anatomiftes  fur  ce  fujet ,  ibïd,. 
Relfemblance  du  caraéfere  &  des  accidens 
de  cette  maladie  avec  le  flux  menftruel  des 
femmes ,  ibïd.  Différences  qui  caraélérilënt 
ces  deux  é^oulemens,  ibïd.  Expofition  des  ma¬ 
ladies  qui  occafionnent  le  flux  hépatique  ,  & 
de  l’état  où  fe  trouvent  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées ,  1 3  o  ,  2  3 1 .  Ce  flux  ne  provient 
point  du  foie,  l’expérience  prouvant  qu’il  ell 
louvent  fort  fain  dans  cette  maladie ,  230. 
Il  vient  plutôt  de  l’altération  du  fang  ,  &  du 
relâchement  des  glandes  du  pancréas  &  des 
in  tell  ins ,  ibïd.  Preuves  de  cette  altération  du 
fang  par  les  accidens  qui  accompagnent  or¬ 
dinairement  cette  maladie  ,  131.  Pourquoi 
ce  flux  ell  indolent  ,  ibid.  Hémorragies  fré¬ 
quentes  ,  enflures  des  jambes  ,  érofion  des 
vaiilëaux  de  la  tunique  intérieure  des  intefi- 
tins ,  &c.  qui  proviennent  de  cette  maladie , 
ibid. 

Flux  menflruel  des  femmes  ,  fon  analogie 
avec  le  flux  hépatique  ,130.  Examen  des  cau- 
lës ,  des  fymptômes  &  des  accidens  communs 
à  ces  deux  maladies  ,  ibïd.  En  quoi  confille 
leur  différence  ,  ibid.  Voyei  ci-après  au  mot 
Ordinaires. 

Flux  involontaire  d'urine  ,  la  diftinétion 
en  vrai  &  en  faux  ,281.  Comment  cetre  in¬ 
commodité  peut  fur  venir  aux  perfonnes  lai¬ 
nes  ,  ibid.  Examen  des  remedes  qui  y  font 
propres ,  ibid.  Pourquoi  les  enfans  &  les  fem¬ 
mes  grolfes  y  font  plus  fujets  que  d’autres , 
ibid.  Maladies  qui  occafionnent  ce  flux  d’u¬ 
rine  ,  ibid.  D’ou  procédé  le  flux  d’urine  qu’on 
appelle  vrai  ou  légitime,  ibid.  Il  effc  toujours 
caufé  par  quelque  maladie  du  Jphintter ,  de 
quelque  part  que  vienne  cette  indilpofition , 


MATIERES.  6i7 

ibid.  Les  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe 
y  font  également  fujettes ,  282.  Caulës  ordi¬ 
naires  de  cette  incommodité ,  ibid. 

Frs.ru  s  }  ont  tous,  au  moins ,  deux  enve¬ 
loppes  3  favoir ,  Yamrùos  &  le  chorion,  494. 
Les  animaux  en  ont  ordinairement  une  troi- 
fieme,  appellée  membrane  alantdide  ou  uri¬ 
naire,  ibid.  Efpece  particulière  d’animaux  qu-i 
en  ont  une  quatrième  dont  on  ignore  l’ufage  , 
ibïd. 

Fœtus  humain  ,  examen  de  fe  s  membranes 
&  des  liqueurs  quelles  renferment  >  étant  en¬ 
core  dans  l'œuf,  399  &  fuïv.  On  n’y  apper- 
çoit  que  deux  enveloppes ,  &  une  feule  li¬ 
queur,  402.  On  n’a  pas  encore  pu  y  décou¬ 
vrir  de  membrane  alantoïde  }  fous  quelque  for¬ 
me  que  ce  foit ,  ibid.  Ces  deux  enveloppes 
font  le  chorion  &  Yamrùos  :  cette  derniere 
contient  une  liqueur  tirée  de  la  fubftance  mê¬ 
me  de  l’œuf,  ibid.  Recherches  fur  ce  que 
peut  devenir  fon  urine,  s’il  ell  vrai  qu’il  n’a 
pas  de  membrane  urinaire  ,  comme  en  ont 
les  fœtus  des  autres  animaux,  407.  Examen 
de  la  nature  &  des  ulàges  de  l’urine ,  &  des 
fources  qui  la  produifent  ,  ibid.  Tant  qu’il 
relie  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  il  ell  dans 
une  inaélion  &  une  efpece  de  fommeil  con¬ 
tinuel}  ce  qui  lui  occafionne  moins  de  diflipa- 
tion  d’efprits  ,  423.  C’ell  auffi  ce  qui  fait 
qu’une  fort  petite  portion  du  fang  de  la  mere 
lùffit  pour  animer  tout  le  lien  ,  ibid.  Il  ne  vit 
que  par  le  moyen  de  l’air  qui  fe  trouve  mêlé 
avec  les  liqueurs  dont  il  fe  nourrit ,  87 , 487. 
Il  ne  peut  refpirer  tant  qu’il  ell  renfermé 
dans  la  matrice,  82 , 420.  Affaiflement  de  fes 
poumons  qui  relient  fans  adion ,  90  ,  410. 
Inconvéniens  qui  réfulteroient  du  paflàge  du 
lang  dans  ce  vilcere  :  dépôt  &  engorgement 
de  vailfeaux  qui  s’y  formeroit  ,  &  qui  inter¬ 
romprait  la  circulation  du  fang  :  mort  du 
fœtus ,  qui  s’enfuivroit  en  peu  de  tems,  420. 
Les  fucs  nourriflïers  que  le  fœtus  tire  de  là 
mere  ont  été  préparés  dans  les  poumons  de 
celle-ci  avant  que  de  lui  parvenir ,  90.  Con¬ 
duits  particuliers  dans  le  fœtus  ,  pour  la  com¬ 
munication  du  fang  de  la  mere  à  l’enfant , 
ibid.  Changement  qui  lë  fait  dans  la  dillri- 
bution  du  làng  après  la  naiflance.de  l’enfant, 
ibid.  Dilpofition  différente  de  fon  poumon  , 
420.  L’air  que  l’enfant  commence  à-relpirer , 
gonfle  la  fubllance  de  fon  .poumon  en  re- 
dreflë  les  vaiilëaux  ,  force  Te”  fang  de  couler 
dans  le  ventricule  gauche  ,  &  entretient  fa  cir¬ 
culation  ,  ibid. 

Fœtus  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  fon  tempé¬ 
rament  ell  à-peu-pres  de  même  nature  que 
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celui  des  grenouilles ,  des  tortues,  &c.  487. 
Il  nao-e  dans  la  liqueur  contenue  dans  1  'am~ 
nios,  comme  le  poiffon  nage  dans  l’eau ,  409. 
Avantages- du  bain  naturel  au  milieu  duquel 
il  fe  trouve  ,  pour  le  garantir  des  accidens 
extérieurs ,  &  pour  défendre  la  matrice  des 
frottemens  &  des  fecoullés  que  l’enfant  pour- 
roit  lui  caufer ,  ibid.  Tant  qu’il  relie  renfer¬ 
mé  dans  fon  enveloppe  ,  il  peut ,  fans  danger 
d’être  fuffoqué ,  vivre  quelque  tems  dans  l’eau, 
mais  quand  il  a  une  fois  relpiré  l’air,  il  meurt 
d’abord  qu’il  celle  d’en  recevoir  de  nouveau 
par  le  moyen  de  la  refpiration  ,  82.  Le  fœtus 
ne  peut  pas  fuer  tant  qu’il  nage  au  milieu 
des  eaux  renfermées  dans  Yamnios,  l’habitude 
de  fon  corps  n’étant  pas  difpofée  alors  pour 
cette  évàcuation  ,  404,  405-.  Une  autre  caulè 
qui  doit  empêcher  l’enfant  de  fuer  ,  c’ell  l’hu¬ 
meur  mucilagineufe  &  l’efpece  de  limon  dont 
toute  la  lurface  de  fon  corps  ell  enduite  , 
tant  qu’il  relie  enfermé  dans  la  matrice  ,  405-. 

Fœtus  humain  de  fix  femaines ,  obfervéavec 
la  loupe,  on  y  dillingue  deux  parties  ,  la 
tête  &  le  ventre,  3 5»  1  -  Ce  qu’on  remarque 
de  particulier  dans  chacune  de  cés  parties , 
ibid.  Dans  les  commencemens  il  a  la  peau 
parfemée  de  vailleaux  tres-apparens ,  ibid.  In¬ 
certitude  des  connoilfances  qu’on  peut  pren¬ 
dre  alors  de  fa  llruélure ,  à  caufe  de  la  mol- 
lelfe  8c  de  la  ténuité  où  fe  trouvent  toutes  fes 
parties  ,  ibid.  Le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bou¬ 
che  ,  ainli  que  par  la  veine  ombilicale,  407. 
Examen  de  la  nature  &  de  l’origine  de  la 
liqueur  contenue  dans  1  ’amnios ,  dont  le  fœtus 
fe  nourrit  par  la  bouche  ,  407.  C’ell  cette 
liqueur  qui  fournit  le  coliquamentum  qui  fe rt 
à  la  nourriture  de  l’embrion  les  premiers 
jours  de  l’incubation,  407.  La  liqueur  qui  rem¬ 
plit  le  ventricule  du  fœtus  efl  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celle  de  Yamnios  ,  ibid. 

Fœtus  ,  lî  fes  vailfeaux  communiquent  avec 
ceux  de  la  mere  ,  41 1 , 41 2.  Il  n’y  a  pas  d’ap¬ 
parence  qu’il  y  ait  aucune  communication 
entre  les  vailfeaux  fanguins  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  ,  412.  Expériences  qui  appuyent  ce  fenti- 
ment ,  ibid.  Autres  expériences  qui  femblent 
favorifer  l’opinion  contraire  ,  ibid.  Réponle 
aux  objeélians  que  fournilfent  ces  dernieres  , 
ibid. 

Fœtus.  Circulation  du  fang  dans  le  fœtus. 
Différence  de  mouvement  du  fang  qui  coule 
dans  fa  veine  porte ,  d’avec  celui  de  la  veine 
ombilicale  ,  417.  Raifons  de  l’extrême  lenteur 
de  celui  de  la  veine  porte  ,  ibid.  Caulès  de 
la  grande  vivacité  de  celui  de  la  veine  om¬ 
bilicale  ,  ibid.  Entrée  de  ce  fang  de  la  veine 
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ombilicale  dans  l’embouchure  du  conduit  vei¬ 
neux  ,  8c  fon  mélange  avec  celui  de  la  veine 
porte,  417  ,  ai 8.  Utilité  du  conduit  veineux 
pour  abréger  la  route  du  fang  vers  le  cœur , 
&jpour  lui  épargner  la  difficulté  de  la  cir¬ 
culation  qui  devroit  s’en  faire  dans  la  fubf- 
tance  du  foie,  41  8.  Pour  quelle  railbn  le  fang 
du  fœtus  ne  circule  pas  par  fon  poumon  tant 
qu’il  relie  dans  la  matrice  ,  420.  Atfaillè- 
ment  du  poumon  ,  caufé  par  le  défaut  de  ref¬ 
piration  de  l’enfant  :  embarras  &  obllruélions 
qu’y  cauferoit  le  féjour  du  fang  ,  ibid.  La 
Nature  obferve  le  même  méchanilme  à  l’é¬ 
gard  de  la  circulation  du  fang  dans  le  fœ¬ 
tus 3  que  pour  celle  qui  fe  fait  dans  les  gre¬ 
nouilles,  les  tortues,  les  poilfons  &  les  in- 
feéles,42i.  Attention  de  la  Nature  pour  ne 
lailler  repalfer  dans  l’aorte  tout  le  fang  def- 
titué  de  lès  parties  fpiritueufes  ,  qu’ après  qu’il 
s’ell  mêle  avec  celui  de  la  mere  qui  le  re¬ 
vivifie  8c  qui  lui  rend  les  fucs  nourriffiers  dont 
il  s’elt  dépouillé,  417.  Ufage  du  ventricule 
gauche  pour  le  mélange  de  ce  fang  :  nécef- 
lité  du  trou  ovale  8c  du  conduit  artériel  pour 
y  faire  palier  une  portion  confidérable  de  ce¬ 
lui  de  la  mere  ,  422.  Le  fang  contenu  dans  le 
ventricule  gauche  du  fœtus ,  eft  le  plus  Ipi- 
ritueux  &  le  plus  chargé  de  fucs  nourriffiers  , 
parce  qu’il  vient  prelque  tout  de  la  mere 
par  le  trou  ovale ,  422.  Dillribution  de  ce 
fang  aux  parties  fupérieures  &  inférieures  du 
fœtus  :  mélange  de  celui  qui  paffe  par  l’aorte 
defcendante  avec  celui  du  canal  de  Botal  t 
qui  eft  moins  vif  &  moins  fpiritueux  ,  ibid. 
La  force  8c  la  vivacité  de  celui  qui  monte 
an  cerveau ,  étant  mêlé  avec  le  fang  de  la  me¬ 
re  ,  le  rend  plus  propre  à  la  filtration  des  e£- 
prits  nécelfaires  pour  l’entretien  &  la  vie  du 
fœtus  y  ibid.  Dans  le  fœtus ,  tout  le  fang  qui 
revient  des  parties  inférieures ,  ainfi  que  celui 
qui  revient  du  placenta s  Ce  ramallè  dans  la 
veine  cave  inférieure  ,  enforte  qu’il  n’en  paffe 
que  très-peu  dans  la  veine  du  poumon  :  au 
lieu  qu’après  la  nailfance  de  l’enfant ,  tout 
le  fang  qui  fort  du  ventricule  droit  eft  obligé 
de  circuler  par  le  poumon ,  où  il  reçoit  une 
forte  impulfion  ,  424.  Caulès  qui  donnent  alors 
au  fang  cette  forte  impulfion  ,  ibid. 

Fœtus.  Nouveau  fy llême  de  la  circulation 
du  fang  dans  le  fœtus  ,  établie  par  M.  Mery  t 
d’après  les  obfervations  qu’il  a  faites  fur  le 
cœur  de  la  tortue,  45- 8 .  Traité  compofé  à 
cette  occafion  par  M.  Mery ,  inféré  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  ,  année  1692 , 480. 
Examen  de  ce  (yttè me  ,  oppositions  formées 
par  M.  Duverney ,  contre  cette  nouvelle  opi- 
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nion  ,  4 f  8  ,  480.  Autre  Traité  compolë  par 
l’Auteur  ,  pour  réfuter  celui  de  M.  Mery ,  ibid. 

Fœtus ,  examen  de  ce  qui  fe  palfe  en  lui  au 
moment  qu’il  fort  du  ventre  de  là  mere ,  1  fj. 
Comment  fa  poitrine  commence  alors  à  fe  di¬ 
later  ,716*  fuiv.  1 57.  Pourquoi  le  diaphrag¬ 
me  &  les  mufcles  intercoftaux  font  toujours 
relâchés  dans  le  fœtus  3  lyf.  Recherches  fur 
les  caufes  qui  le  déterminent  à  pomper  l’air 
en  venant  au  monde ,  71 ,  1  ï7>  L’air  qui  en¬ 
tre  alors  par  les  narines  ,  &  qui  fe  préfente 
au  larynx  s  eft  la  caufe  de  fa  première  inf- 
piration  ,  ibid.  Effets  que  caufe  cette  première 
impreflion  de  l’air  fur  le  diaphragme  &  fur 
les  mufcles  qui  fervent  à  la  refpiration  ,  1 57. 
Dès  qu’il  vient  au  monde  ,  il  eft  forcé  de 
refpirer ,  80.  Examen  du  méchanifme  de  cette 
opération  ,  ibid. 

Fœtus  trouvés  dans  l’ovaire  ,  dans  les  trom¬ 
pes  de  la  matrice  ,  &  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  de  quelques  femmes  ,  3  49  &  fuiv.  Ré¬ 
cit  d’un  fœtus  formé  dans  la  trompe  droite 
d’une  femme  ,  &  qui  y  a  vécu  environ  trois 
mois  ,  3  j-  3 .  Erreur  de  Vaffal  qui  prit  cette 
trompe  ,  extrêmement  dilatée  par  le'  féjour 
du  fœtus ,  'pour  une  double  matrice ,  ibid.  Ré¬ 
futation  de  cette  méprife  par  Graajf  &  par 
Tilingius  ,  ibid.  Opinion  d’un  Auteur  mo¬ 
derne  qui  prétend  que  c’étoit  une  dilatation 
du  propre  corps  de  la  matrice  de  cette  fem¬ 
me  ,  ibid.  Obfervations  fur  .lelquelles  il  ap¬ 
puyé  fon  fentiment,  ibid.  Réponfe  à  ces  ob¬ 
fervations  ,  &  aux  difficultés  propofées  par  cet 
Auteur  ,33-4.  Autres  obfervations  fur  ce  mê¬ 
me  fœtus  qui  fut  trouvé  dans  une  des  trompes 
de  la  matrice  d’une  femme  morte  à  l’Hôtel- 
Dieu  en  1689  y  y  10.  Ouverture  du  corps  de 
cette  femme  ,  par  M.  De  Jouy,  ibid.  Recher¬ 
ches  anatomiques,  faites  par  M.  Duverney 
fur  ce  fœtus ,  ibid.  Autres  obfervations  faites 
par  le  même  fur  un  pareil  fœtus  trouvé  dans 
la  trompe  gauche  d*fone  femme  morte  à 
l’Hôpital ,  ibid.  Conclufion  de  ces  événemens 
pour  prouver  que  les  œufs  palfent  des  ovai¬ 
res  dans  la  matrice  par  le  canal  des  trompes  , 
y  11.  Autres  exemples  de  même  nature  rap¬ 
portés  dans  diiférens  3  ournaux  ,  ibid.  &  fuiv. 
Fœtus  de  Pont-à- Moujfon  3  trouvé  fur  les  in- 
relfins  d’une  femme  ,  fans  qu’il  parût  dans 
la  matrice  ou  dans  les  trompes  ni  déchirure , 
ni  aucune  cicatrice  ,  3  yo.  Autres  fœtus  trou¬ 
vés  dans  le  bas-ventre  de  quelques  femmes , 
fans  avoir  de  liaifon  avec  aucun  des  vifceres 
qu’il  renferme  ,  368.  Difficulté  de  concevoir 
d’où  ces  fœtus  tiroient  leur  fubfiftance  ,  ibid. 
Réponfe  à  cette  objeétion  ,  ibid.  Voye 1  en- 
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core  ci-après  à  L’article  Grolîefles  extraordi¬ 
naires. 

Fœtus  des  animaux  t  on  y  diftingue  trois 
enveloppes  >«Iàvoir ,  le  chorion ,  l’arnnios  &  la 
membrane  urinaire  ,  dont  les  deux  demiere? 
font  remplies  de  liqueur  ,401.  L’arnnios  eft 
plein  d’un  fuc  particulier  deftiné  pour  la  nour¬ 
riture  de  l’embrion ,  &  l’urinaire  qui  com¬ 
munique  à  la  vefîie  ,  fe  remplit  de  l’urine  du 
fœtus  3  ibid.  Dans  celui  des  chiennes  &  des 
chattes  on  découvre  une  quatrième  enveloppe 
qui,  dans  les  premiers  teins-  de  la  grolfeife  de 
ces  animaux,  eft  pleine  de  liqueur,  40 a. 
Abondance  de  cette  liqueur ,  &  des  focs  nour- 
riflîers  qu’elle  contient  dans  ces  premiers  teins 
de  leur  grolfeife  ,  406.  Delféchement  de  cette 
liqueur  ,  &  flétrilfement  de  la  membrane  qui 
la  renferme  ,  au  bout  de  quelques  femaines, 
4°3  ; 

Fœtus  double  ,  joint  par  le  devant  de  la 
poitrine  ,  obfervé  par  M.  Duverney  en  1693  „ 
ffi. 

Foie  ,  fa  fituation  ,  fa  divilion  en  deux  lo¬ 
bes,  114.  Epailfeur  &  étendue  de  chacun  de 
ces  lobes  ,  ibid.  Forme  &  ftruéture  de  ce  vif- 
cere  ,  ibid.  Vailfeaux  qui  lui  appartiennent ,, 
114 , 11  y.  Variété  de  couleur  &  de  confiftan- 
ce  du  foie,  félon  les  différens  fujets ,  ai  y,- 
Ligamens  auxquels  il  eft  fofpendu ,  zry ,  116 3. 
Appendice  triangulaire  appellé  le  troifieme  lo¬ 
be  du  foie  ;  defcription  de  cet  appendice ,  là 
foliation,  fon  étendue,  a  17.  Defcription  & 
wlàges  de  fes  quatre  principales  échancrures 
ou  enfoncemens  ,  ai  7.  Examen  de  deux  au¬ 
tres  échancrures  du  foie  ,  ai 7  ,  ai  8.  Examen 
de  la  fubftance  ,  ai  8.  Il  ne  peut  être  divifé 
en  petits  lobes  ,  ni  lobules ,  ibid.  Il  eft  formé 
de  petits  corps  de  figure  irrégulière  ,  &  diver- 
fement  arrangés,  ibid.  Obfervations' faites 
avec  la  loupe  for  le  foie  de  l’homme  8c  for 
celui  de  différens  animaux  ,  ibid.  &  fuiv.  Ob¬ 
fervations  faites  fur  fa  ftruéhire  dans  un  fo- 
jet  maigre ,  ibid.  Examen  de  fon  intérieur  : 
couleur  particulière  de  foie  propre  à  ces  ob¬ 
fervations  ,  119.  Inutilité  des  recherches  fai¬ 
tes  à  ce  fujet  for  le  foie  humain,  ibid .  Le 
foie  du  pourceau  eft  le  plus  convenable  pour 
cette'  opération  ,  ibid.  Le  foie  de  l’homme  eft 
une  vraie  glande  conglomérée,  aao.  Confir¬ 
mation  de  cette  opinion  par  diverfes  obferva-- 
tions  faites  avec  la  loupe  for  un  foie  de  cou¬ 
leur  jaune  brun  ,  ibid.  Le  foie  eft  parfemé  de 
quantité  de  vailfeaux  de  tout  genre  ,  dont  les 
uns  portent  le  fang  &  les  autres  le  rappor¬ 
tent  ,  aao.  Il  eft  litué  fous  la  voûte  du  dia¬ 
phragme,  a  A3  ,  aa  6.  Place  qu’il -occupe  dans* 
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cetce  partie  de  la  région  épigaftrique,  z 16. 
Avantages  de  cette  fituation  du  foie  pour  être 
fans  celle  battu  par  le  mouvement  périodique 
du  diaphragme,  213  ,  zz6.  Néeeflité  de  ce 
mouvement  continuel  auquel  le  foie  eft  ex- 
pofé ,  pour  entretenir  la  fluidité  des  liqueurs 
qui  circulent  dans  fa  fubftance  ,  &  pour  facili¬ 
ter  la  diftribution  de  ces  liqueurs ,  &  la  fé- 
crétion  de  la  bile ,  ibid .  Defcription  de  fa  plus 
grande  étendue,  116.  Extrême  lenteur  avec 
laquelle  le  fang  y  circule,  zzz.  Ufages  de  ce 
vifcere  pour  la  fécrétion  du  fang  ,  ibid.  Sa 
principale  fonétion  eft  de  cribler  la  bile  qui 
eft  mêlée  avec  le  fang  ,  pour  la  faire  couler 
dans  l’inteftin  appellé  duodénum ,  2.3  f.-  Expli¬ 
cation  de  la  maniéré  dont  lè  fait  cette  fil¬ 
tration  ,  13  f  ,  13 6.  Accidens  &  maladies  oc- 
çafionncs  par  fon  trop  grand  épaiffiffement , 
%x6.  Obfervations  fur  les  tumeurs  &  les  alté¬ 
rations  de  ce  vifcere,  zz]  ,  zz 6  &  fuiv,  les 
^Itérations  du  foie  fe  communiquent  aifément 
à  fes  dépendances  &  aux  autres  vifceres  qui 
l’environnent,  zz6.  Accidens  &  maladies  qui 
s’enfuivent,  zi6 ,  izrj.  Obfervations  faites 
fur  le  foie  des  oifeaux  ,  &  fur  celui  des  poif- 
Ions ,  pour  prouver  que  la  graille  peut  rentrer 
dans  le  fang  ,  &  s'y  mêler  par  l’entremilè 
du  foie  ,  pour  adoucir  les  parties  âcres  &  Câ¬ 
lines  du  fang  ,  1 6  z. 

Fontenelle  y  Secrétaire  de  l’Académie 
des  Sciences ,  éloge  de  M.  Duverney  par  cet 
Académicien  ,  f  3 1  ,  ibid.  nQte.  Récit  par  le 
même  de  la  groffeffe  extraordinaire  d’un  hom¬ 
me  ,  arrivée  à  Sifieron  en  *697  ,  &  de  ce 
qui  s’en  eft  enfuivi ,  d’après  Les  atteftations  du 
Chirurgien  qui  avoir  fuivi  cette  maladie,  y6z. 

Forestc/s  y  &  plufieurs  antres  bons  Pra¬ 
ticiens  ,  affurent  que  des  malades  à  l’extrémité 
çnt  quelquefois  recouvré  la  fanté  par  l’effet 
des  fternutaroires ,  1 1 6 . 

Fossettes  du  coeur,  leur  formation  ,  1  y. 
Follettes  des  ventricules  du  coeur  ,  leur  pro¬ 
priété  ,  ibid. 

Fourchette  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  dans 
la  partie  naturelle  des  femmes,  317.  Fer¬ 
meté  &  tenfion  de  cette  fourchette  dans  les 
filles  ;  fon  relâchement  dans  les  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées ,  ibid.  Le  déchirement 
de  l,a  fourchette  eft  la  marque  la  plus  cer¬ 
taine  qu’on  puiffe  avoir  qu’une  femme  a  eu 
des  eiffaus ,  337,  Foye^  encore  ci-devant  au 
mot  Fente. 

JFray  des  grenouilles  ,  obfervations  fur  la 
nature  de  cette  efpece  de  liqueur  ou  de  ma¬ 
tière  gluante ,  qui  fert  à  lier  enfemble  les 
ççvtfs  de  cçs  animaux  ,  y  yq. 
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Frayer  ,  ce  que  c’eft  ,338.  Cette  maniéré 
de  féconder  les  œufs  de  la  femelle  eft  com¬ 
mune  aux  poillons ,  aux  grenouilles  &  aux 
crapauds  ,  ibid.  Voye ç  à  ces  différent  articles. 

Froid  ,  pour  quelle  raifon  les  perfonnes 
graffes  y  font  moins  fenûbles  que  les  maigres» 
161. 


CjT au  en  &  fes  Partifans ,  fondement  de 
leur  fyftême  fur  la  génération  ,  379  ,  380.  Ex- 
pofition  des  trois  conditions  qu’ils  fuppofoient 
néceffaires  pour  qu’une  femme  conçoive ,  3  80. 
Réfutation  de  ces  trois  principaux  points  de 
la  doélrine  des  Anciens  fur  la  génération  , 
381  6*  fuiv.  Opinion  de  cet  homme  célébré 
fur  l’ufage  de  la  moelle  ,  pour  fervir  de  nour¬ 
riture  aux  os  qui  la  renferment,  y 06.  Er¬ 
reur  de  cet  Auteur  au  fujet  du  pamcule  charnu 
qu’il  fuppole  dans  l’homme  ,  quoiqu’il  ne  lè 
trouve  que  dans  les  animaux,  1 6  6.  Il  a  fou- 
tenu  que  l’eftomac  eft  fitué  au  milieu  du 
corps,  17 y.  Erreur  des  Anatomiftes  modernes 
qui  ont  adopté  aveuglément  (on  opinion  à 
ce  fujet,  17  y  ,  176.  lia  prétendu  que  la  ma¬ 
trice  ne  s’épaiffiffoit  point  à  me  fur  e  quelle 
s’étend,  317.  Hiftoire  qu’il  rapporte  d’un 
homme  qui  avoit  ayalé  une  bague  d’pr,  177» 
178. 

Gassendi  y  cet  Auteur  a  renouvellé  le 
lyftême  des  Epicuriens  fur  la  génération , 
3  86.  Examen  &  réfutation  de  ce  fyftême,  ibid. 

Génération  ,  expofition  du  fentiment  des 
Anciens  des  Modernes  fur  cette  matière , 
379  6*  fuiv.  Elle  a  différens  principes  félon 
la  diverfité  des  fexes  ,338.  Néeeflité  des  ap¬ 
proches  du  mâle  pour  la  fécondation  de  la 
femelle  ,  ibid-  Difpofition  des  organes  du  mâle 
pour  la  transfufion  de  la  liqueur  fém inale  qui 
doit  féconder  la  femelle  ,  ibid.  Difpofitions 
de  ceux  de  La  femelle  pour  recevoir  &  ren¬ 
fermer  ce  que  le  mâje  lui  communique  ,  ibid. 
Ce  mélange  &  cette  multiplication  qui  fe  fait 
toujours  dans  le  corps  de  la  femelle  ,  eft  une 
preuve  qu’elles  feules  conçoivent  &  fournif- 
(ènt  le  germe  de  l’animal ,  ibid .  Examen  de 
la  liqueur  que  fournit  le  mâle  pour  cette  fin, 
&  des  effets  qu’elle  produit  dans  fon  propre 
corps ,  ainfi  que  dans  celui  de  la  femelle  où 
elle  eft  élancée  ,3386'  fuiv. 

Génération  par  le  moyen  des  œufs  ,  dévelop¬ 
pement  de  fon  méchanifme,  344.  Féconda¬ 
tion  de  l’œuf  par  l’attouchement  de  l’efprit 
féminal,  340  &  fuiv.  Maniéré  dont  cet  œuf 
fécondé  fe  détache  enfuite  de  l’ovaire  ,  344, 
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Qbfervations  favorables  à  ce  fyftême,  366  , 
367.  Réponfe  aux  objedions  qu’on  pourvoit 
faire  contre  lui ,  367.  Examen  de  la  maniéré 
donc  a  pu  fe  faire  la  génération  des  enfans 
qu’on  a  trouvé  formes  dans  la  capacité  du 
bas -ventre  ,  ibid.  Sentiment  de  quelques  Par¬ 
tions  du  fyftême  de  la  génération  par  le 
moyen  des  œufs ,  qui  penfent  que  tous  les 
germes  des  animaux  ont  été  produits  dès  le 
commencement,  &  que  toutes  les  généra¬ 
tions  qui  en  proviennent  enfuite  ne  font  que 
de  fi  mples  développemens  caufés  par  l’efprit 
de  la  femence  du  mile  ,  3  87.  De  quelle  ma¬ 
niéré  le  mâle  &  la  femelle  contribuent  à 
cette  façon  de  fe  perpétuer ,  chacun  en  la  ma¬ 
niéré  ,  ibid.  Erreur  de  quelques  autres  qui  ont 
obfervé  dans  la  femence  de  l'homme,  avec 
un  microlcope  ,  une  infinité  de  petits  vers 
dont  chacun  contient  en  abrégé  ,  félon  eux , 
un  petit  embrion  ,  mâle  ou  femelle ,  ibid. 
Conjectures  qu’ils  font  fur  les  œufs  des  fem¬ 
mes  ,  qu’ils  luppofent  pleins  d’une  liqueur 
propre  à  la  nourriture  de  ces  petits  animaux  , 
enforte  que  d’abord  qu’il  delcend  un  œuf 
dans  la  matrice  ,  par  l'approche  de  1  homme  , 
un  de  ces  petits  vers  vient  s’y  loger  ,  s’y  nour¬ 
rit  8c  y  prend  fon  accroillement ,  ibid.  Obfer- 
vations  qu’ils  prétendent  favori  fer  leur  fyftê¬ 
me,.  387,388. 

Génération ,  peut  fe  faire  de  trois  maniè¬ 
res  :  la  première,  quand  la  femence  eft  élancée, 
par  l’introdudion  de  la  verge,  juiqu’au  fond 
de  la  matrice  ,  comme  cela  arrive  aux  hom¬ 
mes  &  à  la  plupart  des  animaux ,  390,  393. 
La  féconde ,  lorfque  la  femence  eft  firnple- 
nient  répandue  fur  les  œufs  de  la  femelle ,  à 
mefure  quelle  les  rend,  comme  aux  gre¬ 
nouilles  &  a  la  plupart  des  poifibns ,  3  90.  La 
troifieme.  maniéré  eft  celle  des  animaux  her¬ 
maphrodites  qui  ont  en  même  tems  les  or¬ 
ganes  &  les  parties  des  deux  fexes,  comme 
les  limaçons ,  les  limaces  &  les  vers  de  terre , 
393.  La  maniéré  la  plus  générale  de  fe  perpé¬ 
tuer,  qui  eft  commune  aux  hommes  &  a  pres¬ 
que  tous  les  animaux  ,  eft  par  l’introdudion 
de  la  verge  du  mâle  dans  le  conduit  de  la 
femelle  ,  &  par  l’ éjection  de  fa  femence  dans 
la  matrice  ,  d’où  elle  fe  communique  juf- 
qu’à  l’ovaire ,  par  le  canal  des  trompes  ,389, 
390.  Examen  des  effets  que  produit  la  ma¬ 
tière  féminale  dans  différentes  efpeces  d’ani¬ 
maux  ,  3  9  3  -  Mouvemens  particuliers ,  &  chan- 
getnens  fenfibles  op'rés  dans  la  femme,  par 
l'elprit  féminal,  fur  les  organes  de  la  généra¬ 
tion  ,  aulfi-tôt  après  qu’elle  a  conçu,  390. 
Détachement  de  l’œuf  qui  paffe  de  l’ovaire 
Tome  IL 
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dans  la  matrice  par  le  canal  de  la  trompe  : 
développement  des  racines  du  placenta  ,  8c  du 
cordon  ombilical ,  pour  fournir  au  fœtus  la 
liqueur  laiteufe  néceffaire  pour  fa  nourriture 
&  fon  accroiffement ,  ibid.  Quoique  la  ma¬ 
niéré  de  fe  perpétuer  loir  différente  dans  di- 
verfes  efpeces  d’animaux ,  l’effet  qui  en  ré- 
fulte  eft  toujours  le  même  ,  relativement  à 
l’action  de  l’efprit  féminal  fur  les  œufs ,  &  à 
la  diftinction  des  embrions ,  391.  Ouvrage 
fur  la  génération  ,  promis  par  l’Auteur ,  en 
1 689  &  en  1 701  ,  y  10  ,  ;  r  8.  Voye ç  ci-devant 
l’article  Accouplement. 

Génération  ,  pour  quelle  raifen  un  homme 
trop  jeune  ou  trop  vieux  qui  eft  épuifé  ,  ou 
qui  manque,  de  tefticules ,  n’y  eft  point  pro¬ 
pre  ,  306.  En  quel  tems  on  commence  à  être 
en  état  de  produire  des  enfans  ,  &  jufqu’à 
quel  âge  on  peut  efpérer  d’en  avoir,  307. 
Voye {  encore  ci- après  le  premier  alinea  de  l'ar¬ 
ticle  Semence. 

Germe  de  l’animal  dans  l’œuf,  fon  exa-j 
men  avant  8c  après  la  fécondation,  340  ,  341. 
C’eft  un  petit  compofé  de  reflorts  ou  d’or¬ 
ganes  diCpofés  pour  Ce  mouvoir  dès  qu’il  leur 
furviendra  quelque  nouvelle  force  ,  340.  La 
fécondation  opérée  par  l’elprit  féminal  lui 
fournit  cette  force  dont  il  avoit  befoin  pour  le 
mettre  en  mouvement  ,341.  V oyeç  ci-devant 
au  mot  Fécondation. 

Germe  de  l'œuf ,  qui  Ce  voit  au  milieu  de 
fon  jaune  ,  quand  il  a  été  fécondé  par  le  coq  , 
renferme  l’abrégé  du  poulet  qui  nage  dans 
une  liqueur  très-pure  ,  371.  C’eft  la  partie  la 
plus  efféntielle  de  l’œuf,  ibid.  Ufage  du  blanc 
8c  du  jaune  que  contient  cet  œuf  pour  l’ac- 
croiffement  &  la  nourriture  du  poulet ,  ibid. 
Ces  deux  liqueurs  ne  contribuent  en  rien  à  la 
formation  du  poulet  qui  eft  déjà  tout  formé 
dans  fon  germe,  ibid.  Voye {  ci-après  l'article, 
(Euf. 

Gesier  ,  eft  le  véritable  eftomac  des  01- 
feaux ,  446.  Examen  de  la  ftrudure  &  de 
l’arrangement  des  quatre  mufcles  dont  il  eft 
compilé,  446,  447.  Membrane  nerveufe  dont 
il  eft  revêtu  :  autre  membrane  dure  &  cal- 
leufe ,  447.  Le  gefier  des  oifeaux  a  quatre  tu¬ 
niques  ou  membranes ,  de  même  que  l’efto- 
mac  des  autres  animaux  ,  ibid.  Les  oifeaux 
de  proie  n’ont  point  de  gefier ,  ibid.  Examen 
de  la  ftruéfure  des  quatre  mufcles  du  gefier , 
4fo.  Fondions  de  deux  de  ces  mufcles  pour 
fe  ferrer  &  s’ouvrir  mutuellement,  ibid.  Ufa¬ 
ge  de  ce  mouvement  alternatif  pour  broyer 
les  grains  renfermés  dans  le  gefier,  ibid.  Fonc¬ 
tions  des  deux  autres  mufcles  pour  repouffer 
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la  nourriture  entre  les  deux  premiers  ,  afin 
d’y  être  broyce  de  nouveau  ,  ibid.  Ufiage  que 
font  les  oiteaux  des  pierres  &  des  cailloux 
qu’ils  avalent ,  pour  aider  a  broyer  les  parties 
les  plus  dures  des  grains  dont  ils  fie  nourrifi- 
fent ,  ibid.  Pourquoi  les  petits  oifieaux  qui  vi¬ 
vent  de  grains  ,  comme  les  lèrins  ,  les  linotes, 
les  moineaux ,  &c.  n’avalent  point  de  ces  pe¬ 
tits  cailloux  ,  450 , 4fi-  force  de  la  compref- 
fion  des  mufcles  du  gefier ,  qui  efit  capable 
de  broyer  non-fieulement  les  graines  les  plus 
dures,  mais  encore  les  noifiettes  &  même  des 
boules  de  verre  ,  4fi*  Ufiage  des  plis  &  des  ri¬ 
des  dont  fil  tunique  intérieure  eft  entrecou¬ 
pée  ,  ibid.  Pourquoi  fia  cavité  eft  fi  étroite  , 
ibid.  Née efiïté  du  jabot  pour  retenir  la  nour¬ 
riture  ,  &  ne  la  laitier  palier  dans  le  gelier 
que  peu  a  peu ,  à  mefiure  que  celle  qui  fie  trou¬ 
ve  broyée  fuffifamment  deficend  dans  les  în- 
frfitins,  4fi  ,  4yz.  Foye 1  encore  ci- après  au 
îiot  Ofi’eaux. 

Gland  de  la  verge  ,  c’eft  l’extrémité  qui 
en  forme  la  tête  :  pourquoi  on  lui  a  donné 
Ce  nom,  296,  298.  Son  étendue,  conlîdérée 
de  différentes  maniérés,  298.  Rebord  arrondi 
formé  par  fia  bafè  ,  ibid.  Deficription  du  gland 
de  la  verge  ,  &  fia  définition  ,  par  M.  Ruy/ch  , 
560.  Ce  gland  n’a  aucune  communication 
avec  les  extrémités  des  corps  caverneux  ,  quoi¬ 
qu’il  en  forme  environ  le  tiers,  298.  Finelle 
&  fienfibilité  de  la  peau  qui  revêt  le  gland  : 
quantité  de  mamelons  dont  cette  peau  eft  par- 
jfemée ,  ibid.  Animaux  a  qui  le  gland  11e  fe 
gonfle  qu’apres  l’introdudion  de  la  verge, 
309.  Inconvénient  qui  en  réfulte  lorfiqu  ils 
veulent  fie  fiéparer  après  l’accouplement ,  ibid. 
Foye 1  encore  ci-après  au  mot  Verge. 

Gland  du  clitoris.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Clitoris. 

Glandes  de  la  bouche,  ainfi  que  celles 
de  l’œlbphage  ,  &  celles  de  leftomac  ,  four- 
niifient  une  liqueur  qui  fiert  a  uilloudre  les 
alimens ,  490. 

Glandes  des  boyaux examen  de  la  ftruc- 
îure  ce  celles  qui  garnilfient  leur  membrane 
intérieure  ,  489.  Examen  de  celles  qui  font 
particulières  aux  gros  boyaux ,  489 , 490.  Ufà- 
ge  de  la  liqueur  qui  lort  de  ces  glandes  , 
49°- 

Glandes  conglomérées  ,  leurs  différences  re¬ 
lativement  a  leur  ftruéiure  &  a  leurs  fonc¬ 
tions  ,25-4. 

Glandes  conglomérées  3  qui  compofènt  la 
fubft  ~  nce  de  la  membrane  appeliée  le  velouté 
de  l'eflunac  ,  examen  de  la  ftruéiure  de  ces 
glandes  dans  diftérens  animaux,  489. 


MATIERES. 

Glandes  du  duodénum  3  appeîlées  les  glatit 
des  de  Brunner  ,188. 

Glandes  du  jéjunum  3  appeîlées  les  glandes 
de  Peyer ,  1 88. 

Glandes  des  inteflins  ,  fourniflént  le  vérita¬ 
ble  dillblvant  qui  fiert  a  former  le  chyle  ,  49 o. 
Expériences  qui  confirment  cette  obfèrvation 
ibid.  Autre  preuve  de  la  vérité  de  cette  obler- 
vation  ,  par  la  maniéré  dont  le  forme  le  poulet 
dans  l’œuf,  ibid. 

Glandes  des  gros  inteflins ,  nommées  glan¬ 
des  /binaires  3  leur  couleur  &  leur  fituation , 

1 94-  * 

Glandes  lombaires  3  ce  que  c’eft ,  1 98.  Elles 
font  les  fources  des  veines  ladites  du  fécond 
genre  ,  ibid. 

Glandes  du  méflentere3  parfiemées  dans  toute 
fion  étendue  ,  &  renfermées  dans  fion  tiliu  cel¬ 
lulaire,  197.  La  fituation  de  ces  glandes  eft 
différente  dans  l’homme  &  dans  les  animaux, 
ibid.  Graille  dont  elles  fi  nt  recouvertes  dans- 
les  perfonnes  gradés  ,  ibid.  Elies  font  de  mê¬ 
me  nature  que  les  autres  glandes  conglobées  , 
ibid. 

Glandes  du  méfocolon  ,  font  plus  petites  que 
celles  du  méfentere  ,  198.  Leur  fituation  Sc 
leur  grande  quantité  ibid. 

Glandes  cachées  Jous  la  tunique  de  l’cefo- 
phage ,  liqueur  qu’elles  rendent  lorfqu’on  les 
prelfie,  489. 

Glandes  du  prépuce  ,  humeur  blanche  & 
mucilagineufe  qui  en  découle,  299  ,  j- y 9 . 
Ufiage  de  cette  humeur  pour  huiler  le  gland 
&  le  prépuce ,  ibid.  Examen  de  ces  glandes 
dans  le  cheval ,  le  bœuf,  le  chien  ,  &c .  Ar¬ 
rangement  particulier  de  ces  glandes  dans  le 
rat ,  ibid.  Conjeétures  fur  1  exiftence  des  mê¬ 
mes  glandes  dans  le  prépuce  humain  ,  5-5-9. 

Glande  proftaie  ,  ce  que  c’eft  ,  293,  Sa  fi¬ 
tuation  dans  le  col  de  la  vefhe  ,  ibid.  Obliquité 
de  les  ouvertures  ,  ibid.  Echancrure  a  l'a  par¬ 
tie  fupéneure  pour  le  paffiage  des  canaux  dé- 
férens ,  qui  de  la  vont  fie  rendre  dans  l’urethre, 
ibid.  Examen  de  fia  forme  &  de  fia  ftruéiure  , 
ibid.  Tiliu  fipongieux  formé  par  quantité  de 
follicules  rondes  qui  competent  fia  fubftance  , 
ibid.  Liqueur  gralle  que  filtrent  ces  follicules, 
ibid.  Membrane  charnue  parlemée  de  veines , 
darteres  &  de  nerfs,  dont  cette  glande  eft  re¬ 
vêtue  ,  ibid. 

Glande  proflate  fupérieure  3  ufiage  de  la  li¬ 
queur  onétueufe  qu  elle  filtre  pour  s’unir  dans 
Turethre  avec  la  femence  qui  vient  des  tefti- 
cules  ,  &  pour  lui  iervir  de  véhicule  ,  307. 

Glandes  du  rein  3  outre  celles  qui  forment 
le  corps  .glanduleux  dont  il  eft  compofié ,  il 
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s'en  trouve  encore  en  forme  de  petits  grains 
particuliers  ,  difperfés  dans  la  fubftance  du 
rein ,  z6z. 

Glandes  rénales  ,  ce  que  c’eft,  z6y  ,  166. 
Autres  noms  qu’on  a  donné  à  ces  mêmes 
glandes  ,  z  66.  Situation  de  ces  deux  glandes , 
l’une  du  côté  droit ,  l’autre  du  côté  gauche , 
ibid.  Elles  font  féparées  par  la  veine  cave  af- 
cendante  ,  &  par  l’aorte  defcendante ,  ibid. 
Préparation  anatomique  pour  faire  voir  ces 
glandes  dans  leur  fituation  naturelle,  z66. 
Examen  de  leur  figure  ,  de  leur  polïtion  &  de 
leur  étendue  ,  z66.  Elles  diminuent  confidé- 
rablement  dans  les  adultes  &  dans  les  perfon- 
nes  gradés ,  ibid.  Elles  deviennent  alors  mol- 
lalTes  5c  fort  petites,  z66  ,  zéi .  Difficulté  de 
les  appercevoir  dans  les  fujets  avancés  en 
âge,  z 67.  Inégalités  de  toutes  leurs  faces, 
par  rapport  aux  grains  dont  elles  font  compo- 
fées  ,  ibid.  Forme  &  étendue  de  ces  glandes  , 
167.  Leur  refiemblance  avec  une  crête  de  coq, 
ibid.  Cavité  qu’on  apperçoit  au  milieu  de  ces 
glandes,  liqueur  fafranée  quelles  contiennent, 
ibid.  Variété  de  couleur  de  cette  liqueur,  fé¬ 
lon  l’âge  des  fujets ,  ibid.  Ufage  &  fondions 
de  ces  glandes,  z6  8.  Elles  parodient  avoir 
plus  d’utilité  dans  le  fœtus  ,  &  dans  les  jeunes 
gens  ,  que  dans  les  adultes ,  ibid. 

Glandes  vaginales  ,  découverte  qui  en  a 
été  faite  par  M.  Duverney  ,  qui  les  a  remar¬ 
quées  d’abord  fur  des  vaches  ,  &  qui  en  a 
confirmé  enfuite  l’exiftence  fur  des  femmes 
Sç  fur  des  femelles  de  difFérens  animaux  qu’il 
a  dilfequés,  3 19.  Refiemblance  de  ces  glan¬ 
des  à  celles  des  proftates  de  l’homme ,  ibid. 
Defcription  de  ces  glandes,  ibid.  Canal  qui 
fort  de  chacune  de  ces  glandes  pour  aller  s’ou¬ 
vrir  vers  le  milieu  de  l’orifice  externe  du  va¬ 
gin ,  319,  3Z0, 

Glisson  3  a  donne  Ion  nom  au  prolonge¬ 
ment  de  la  tunique  intérieure  du  péritoine , 
qui  enveloppe  la  veine  porte ,  ainfi  que  les 
arteres,  les  nerfs  &  le  canal  hépatiques,  zir. 

Glotte  ,  eft  l’unique  organe  de  la  voix , 
9 z.  Elle  a  feule  la  propriété  de  former  les 
tons  ,  en  s’ouvrant  ou  en  fe  refiérrant  plus  ou 
moins ,  félon  la  force  &  le  degré  plus  grave 
&  plus  aigu  qu’on  veut  leur  donner,  9;.  Les 
modifications  de  la  glotte  dépendent  de  deux 
circonftances  :  l’une,  que  fes  levres  fe  bandent 
de  plus  en  plus  à  mefure  que  le  ton  de  la 
voix  fe  hauife  ;  l’autre ,  que  plus  ces  levres 
fe  bandent ,  plus  elles  s’approchent ,  9  f  ,  9 6. 
Conféquences  tirées  de  ces  deux  circonftances, 
96 .  Ses  deux  levres  ne  peuvent  par  elles-mê- 
iiies  former  aucun  fon ,  mais  elles  font  ca- 
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pables  de  rendre  un  frémiflèment  au  pafla^e 
de  l’air  qui  fort  par  leur  ouverture  ,  ibid. 
Examen  du  méchanifme  des  mouveinens  de 
la  glotte  pour  haufiër  ou  baifièr  le  ton  de  la 
voix,  97.  Maniéré  dont  elle  produit  les  de¬ 
grés  de  fort  8c  de  foible  dans  chacun  de  ces 
tons,  97,  98.  Le  feul  mouvement  de  la 
glotte  ne  peut  produire  que  des  Cons  pareils 
a  ceux  d’une  flûte,  ioz.  Nécefii té  de  la  bou¬ 
che  8c  de  fes  parties ,  pour  la  prononciation  , 
ibid.  Les  membranes  de  la  glotte  étant  ten¬ 
dues  rendent  un  fon  propre  pour  la  parole , 
X17.  Etant  relâchées,  elles  ne  forment  plus 
aucun  fon ,  ibid.  Etant  à  demi  relâchées  y  com¬ 
me  lorfqu’on  eft  à  demi  endormi ,  elles  ren¬ 
dent  un  fon  interrompu;  ce  qui  produit  le 
ronflement,  ibid.  Voye £  encore  ci- après  au 
mot  Voix. 

Gonorrhée  ,  remarques  fur  le  fiege  de 
cette  maladie,  Z73.  Ordinairement  elle  réfi- 
de  dans  la  proftate  fupérieure ,  ibid.  Altéra¬ 
tion  caufée  par  le  virus  qui  s’y  forme  ,  ibid . 
Rougeur  &  inflammation  de  cette  glande  , 
dans  les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie, 
ibid.  Abondance  de  l’écoulement  que  peur 
fournir  cette  glande ,  ibid.  Les  véficules  fémi- 
nales  s’en  reflèntent  aufli ,  comme  il  paroît 
par  le  gonflement  des  tefticules ,  qui  arrive 
lorfque  cet  écoulement  vient  à  s’arrêter  ,  ibid. 
Cas  particulier  où  le  fiege  de  cette  maladie 
eft  dans  les  proftates  inférieures ,  ibid.  Mar¬ 
ques  &  fymptômes  qui  fervent  à  faire  con- 
noître  dans  laquelle  de  ces  deux  glandes  ré- 
fide  la  gonorrhée  ,  ibid. 

Gonorrhée  virulente  ,  le  fiege  de  la  douleur 
fért  à  faire  connoître  quelle  partie  en  eft  at¬ 
taquée,  Z73. 

Gonorrhée  des  femmes ,  fon  fiege  eft  dans 
les  réfervoirs  de  la  liqueur  qui  humeéle  l’ex¬ 
térieur  de  leurs  parties  naturelles ,  3  3  y. 

Gorge  des  femmes  ,  utilité  de  la  graille 
qui  s’y  forme  pour  en  rendre  la  peau  plus 
douce  &  plus  unie,  16 1. 

Graaff,  fentiment  de  cet  Auteur  fur  l’ex¬ 
trême  longueur  des  canaux  qui  circulent  dans 
le  tefticule,  Z91.  Il  a  donné  le  nom  de  glo¬ 
bes  aux  deux  pelotons  formés  par  l’épidydi- 
me  ,  à  chaque  bout  du  tefticule  ,  ibid.  Il  a 
regardé  les  petits  canaux  qui  tirent  leur  ori¬ 
gine  des  glandes  véficulaires  placées  dans  les 
femmes  à  la  circonférence  de  l’urethre ,  com¬ 
me  leurs  glandes  proftates,  310.  Cet  Auteur 
s’eft  trompé ,  ainfi  que  les  anciens  Anatomif- 
tes  ,  au  fujet  de  la  liqueur  qui  fe  forme  dans 
les  trompes  de  la  matrice ,  qu’ils  ont  pris 
pour  une  portion  de  la  femence  du  mâle,  331. 

LlU  ij 


TABLE  DES  MATIERES. 


«54  .  , 

Sentiment  de  Graajf  fur  u  ;e  prétendue  dou¬ 
ble  matrice  trouvée  par  Vajfai  3  Chirurgien  , 
dans  une  femme  morte  étant  grolfe  de  trois 
mois  ,  3  j-  3  ,  fi  i.  Graajf  a  cru  que  les  four- 
ces  de  l'humeur  dont  Y  amtùos  le  trouve  rem¬ 
plie  ,  font  différentes  félon  les  tems  de  la  grof- 
ielle  j  40 3.  D’où  provient  l’augmentation  de 
cette  liqueur  dans  les  deux  derniers  mois  de 
la  groüèliè ,  ibid.  Cet  Auteur  a  obfèrvé  plu- 
fieurs  fois  l’œuf  palfant  de  la  trompe  dans 
une  des  cornes  de  la  matrice,  399. 

Graisse  ,  examen  de  fa  nature  &  de  lès 
propriétés,  160.  Elle  eft  la  fécondé  enveloppe 
générale  du  corps  ,139.  La  membrane  cel¬ 
lulaire  qui  la  renferme  elt  répandue  généra¬ 
lement  fous  toute  la  peau,  160.  Recherches 
fur  fa  ftru&ure,  1  $-9.  Ce  qui  la  rend  plus  ou 
moins  épaille  ,  ibid.  Elle  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  couches  ou  étages ,  ibid.  L  étage  fiipé- 
rieur  touche  a  la  peau  ,  &  l’inférieur  eft  collé 
aux  membranes  des  parties  qu’il  environne , 
ibid.  Giobules  huileux  qui  en  rempliliènt  les 
intervalles ,  ibid.  Cellules  qui  renferment  ces 
globules  ,  femblables  à  celles  des  ruches  des 
mouches  a  miel ,  ibid.  Vailfeaux  &  conduits 
qui  y  amènent  la  matière  gralfe ,  ifÿ,  160. 
La  grailfe  a  plus  ou  moins  de  blancheur  & 
de  confiftance ,  félon  les  endroits  où  elle  Ce 
forme,  160.  Pour  quelle  railon  celle  des  par¬ 
ties  intérieures  du  corps  eft  plus  blanche  & 
plus  onétueufè  que  celle  qui  le  trouve  fous, 
la  peau,  160  ,  161.  Elle  Ce  trouve  en  abon¬ 
dance  en  diverfes  parties  intérieures  du  corps , 
160.  V épiploon  &  le  méfentere  en  font  les 
principaux  réfervoirs  ,  ibid.  On  en  trouve  tou¬ 
jours  abondamment  entre  le  péritoine  &  la 
ligne  blanche  de  la  partie  antérieure  du  ven¬ 
tre  ,  148.  Il  y  en  a  auffi  le  long  des  îles  &  des 
lombes  ,  ibid.  Il  s’en  trouve  encore  autour 
de  la  bafe  du  cœur  ,  autour  des  reins ,  de  la 
velïïe  ,  &c.  160.  La  graille  qui  fe  forme  fous 
la  peau  du  talon,  dans  la  paume  de  la  main  , 
fous  les  pattes  des  chats  &  des  lions  ,  eft  plus 
dure  &  plus  compaéie  que  celle  du  refte  du 
corps  ,  161. 

Graijfe  s  confidérée  par  rapport  à  lès  ufà- 
ges ,  les  propriétés  font  différentes  fuivant  ies 
diverfes  parties  où  elle  fe  trouve  ,161.  Celle 
qui  eft  répandue  fous  la  peau  fert  comme 
de  fourrure  pour  préferver  du  froid  ,  ibid. 
Celle  qui  fe  trouve  au  vilage  &  a  la  gorge  des 
femmes ,  fert  a  en  rendre  la  peau  plus  douce 
&  plus  unie ,  ibid.  Elle  fert  en  général ,  à 
remplir  exaéfement  tous  les  intervalles  que 
les  mufcles  laillent  entr’eux  ,  &  fait  l’office 
d’une  houerte  qui  garnit  les  yuides  quife  trou- 


veroient  fous  la  peau  ,  ibid.  Exemple  qui  con¬ 
firme  cette  obfervation  ,  ibid.  Elle  fert  encore 
comme  de  couffin  a  diverfes  parties  du  corps  , 
ibid.  C’eft  pour  cet  ufage  qu  il  y  en  a  tant 
fous  la  peau  des  felfes ,  de  la  plante  des  pieds  , 
&  de  la  paume  de  la  main  ,  ibid.  Autre  ufàge 
de  la  graille  qui  fert  a  rendre  les  mule  les 
louples  &  flexibies  ,  161.  Réflexions  far  i’u- 
Cage  de  la  graillé  qui  remplit  Wpiploon  &  le 
méfentere,  1 61.  Elle  fert  a  confei  ver  la  cha¬ 
leur  des  parties  voilines  ,  &  fur-tout  celle  des 
iateftins ,  ibid.  De  quelle  maniéré  fon  huile 
peut  rentrer  dans  le  lang  par  lentremife  du 
foie  ,  ibid.  La  graille  rentre  dans  le  fang  ,  8c 
fè  mê,e  avec  lui  pour  en  adoucir  l’acrimo¬ 
nie  ,  &  pour  le  rendre  plus  ballamique,  ibid. 
Elle  peut  être  regardée  comme  la  crème  ou 
le  beurre  du  fang,  160.  Maniéré  défaire  de 
la  graille  artificielle  ,  ibid.  Sentiment-  de  plu¬ 
sieurs  Médecins  qui  prétendent  que  Ion  fuc 
huileux  peut ,  dans  de  certains  tems ,  fervir 
de  nourriture  a  quelques  animaux,  163.  Exem¬ 
ple  des  loirs  &  des  marmotes  lur  lequel  ils 
fondent  leurs  conjeétures  ,  ibid.  Réfutation 
de  cette  opinion  :  différence  de  nature  entre 
le  fuc  nourriffier  des  parties  du  corps ,  &  le 
fuc  huileux  renfermé  dans  la  fubftance  de  la 
grailfe ,  ibid. 

Gravier  qui  tombe  des  reins  ,  facilité 
qu’il  trouve  dans  les  femmes  a  être  entraîné 
par  les  urines ,  Z7  3  •  Difficulté  du  paflàge  de 
ce  gravier  dans  les  hommes  ,  par  rapport  à 
la  longueur  &  à  l’obliquité  du  canal  de  l’ù- 
rethre  ,  17 z.  C’eft  par  cette  railon  que  ceux- 
ci  font  plus  fujets  à  la  pierre  &  à  la  gravelle 
que  les  femmes ,  ibid.  Voye^  encore  ci-après 
au  mot  Urethre. 

Grenouille  ,  examen  de  la  ftruéture  de 
Ion  cœur  ,  46;  &  J'uiv.  Sa  figure  ,  fon  peu  de 
capacité  ,  ibid.  Réfervoir  placé  fous  le  cœur 
de  cet  animal ,  formé  par  le  concours  de  trois 
gros  vailfeaux  ,  ibid.  Autres  vailleaux  qui  vien¬ 
nent  s’y  décharger  ,  ibid.  Situation  de  ce  ré¬ 
fervoir  vers  le  côté  droit  de  l’oreillette  du 
cœur  ,  ibid.  Soupapes  qui  garnilfent  fon  era-. 
bouchure  ,  ibid.  Décharge  des  veines  pulmo¬ 
naires  dans  l’oreillette  ,  au-delîus  de  l’embou¬ 
chure  de  ce  réfervoir,  466, 478.  Le  cœur 
de  la  grenouille  n’a  qu’une  oreillette  ,18, 
466.  Valvules  demi-circulaires  qui  en  garnil¬ 
fent  l’embouchure  ,  ibid.  Il  n’y  a  auili  qu’un 
ventricule  ,  1  8  ,  90.  Et  qu’une  artere  qui  fort 
du  côté  droit  du  cœur  ,466.  Route  &  diftri- 
bution  de  cette  artere  dans  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps  de  cet  animal ,  466 , 467.  Ma¬ 
niéré  particulière  dont  fe  fait  la  circulation 
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du  fang  dans  la  grenouille  ,  90.  Recherches 
faites  par  l’Auteur,  pour  découvrir  dans  les 
poumons  de  cet  animal  le  rél'eau  admirable 
formé  par  les  vailleaux  (ànguins  ,  dont  Mal¬ 
pif  ù  fait  mention ,  6  6.  Pourquoi  l’on  voit, 
dans  une  grenouille  vivante  ,  le  fang  circuler, 
&  les  poumons  s  entier  &  le  défenfler ,  mê¬ 
me  après  qu’on  lui  a  ouvert  le  ventre  ,  81  , 
82.  Examen  du  mouvement  de  lbn  cœur  vu 
à  découvert,  17  &juiv.  Oblervations  faites 
fur  les  appendices  graillèufes  qui  tiennent 
au  tronc  de  la  veine  porte  ,  pour  faire  palier 
les  parties  huileufes  de  fa  graillé  dans  fon 
fang,  1^2.  Mouvement  convullif  dont  lès 
janines  &  lès  cuilles  (ont  encore  fufceptibles 
quelque  tenus  après  la  mort,  5-65. 

Grenouilles  ,  Tortues  ,  Serpens ,  &c,  n’ont 
qu’un  ventricule,  90.  Grenouilles,  tortues, 
limaçons ,  &c.  n’ont  point  de  diaphragme  ,  ni 
de  côtes  pour  aider  a  la  refpiration  ,  78.  Or¬ 
ganes  particuliers  dont  la  Nature  les  a  pour¬ 
vus  pour  fuppléer  au  défaut  de  ceux-ci ,  ibid. 

Grenouilles  &  Crapauds  3  marque  à  la¬ 
quelle  on  diflingue  le  mâle  d’avec  la  femelle 
dans  ces  animaux,  3 9 $•.  Elles  font  remar¬ 
quables  par  leur  maniéré  linguliere  de  s’ac¬ 
coupler  &  de  frayer  en  même  teins  ,  338. 
Leur  accouplement  dure  quinze  jours ,  ibid . 

Grenouilles  vertes ,  ne  s’accouplent  que  vers 
le  mois  de  mai  >  elles  font  leur  ponte  dans 
l’eau  ,  &  leurs  œufs  s’attachent  aux  rofeaux 
ou  aux  autres  herbes  qui  y  croilfent  ,  39p. 
Aéfivité  8c  pénétration  de  l’efprit  féminal  con¬ 
tenu  dans  la  liqueur  lancée  par  le  mâle  fur 
ces  œufs  ,  qui  s  inlinue  dans  leur  intérieur  au 
travers  des  molécules  de  l’eau  ,  ibid.  Voye ^ 
encore  ci  -  devant  aux  mots  Accouplement  & 
Crapauds. 

Grillo-talpa  3  efpece  d’infeéte  qui  a 
trois  eftumacs,  204. 

Grossesse  ,  comment  elle  occafionne  aux 
femmes  la  fupprelîîon  de  leurs  ordinaires , 
378.  Effets  de  l’efprit  féminal  qui  change  en 
elles  la  nature  des  liqueurs,  &  la  difpofition  des 
couloirs  qui  lèrvent  a  les  filtrer  ,  ibid.  Maniéré 
dont  le  levain  qui  occaiionnoit  cet  écoule¬ 
ment  des  réglés  fie  change  en  lait,  pour  la  nour- 
rituie  du  jœtus ,  ibid.  Pourquoi  il  fe  trouve 
quelques  femmes  greffes  qui  ont  encore  leurs 
réglés  ,  ibid.  L’eltime  que  l’on  fait  de  la 
grollèllè  des  femmes  relativement  a  l’époque 
de  la  cellâtion  de  leurs  ordinaires  elt  incer¬ 
taine  ,  puilqu’il  y  en  a  qui  voient  encore 
quelques  mois  après  la  conception  ,  391,  y  ij. 
Cas  où  il  arrive  que  cet  écoulement  conti¬ 
nue  les  premiers  mois  de  la  grolleife ,  ibid , 


Ce  qui  cccafionne  la  fupprelîîon  des  réglés 
dans  les  femmes  enceintes ,  ibid.  L’eftime  la 
moins  incertaine  qu'on  puille  faire  de  l’âge 
d’un  Jœtus  ,  eft  d’en  juger  par  la  grandeur  & 
la  confiltance  de  les  os,  loi:  qu’il  ait  été  formé 
dans  la  matrice  ou  dans  quelqu’autre  partie  du 
corps,  j-i 6.  Accidens  qui  arrivent  a  la  veflîe 
lorlqu’elie  lè  trouve  comprimée  trop  fortes 
ment  par  la  matrice  dans  ie  tems  de  la  gro£ 
fèflè  ,  z  7  2.  Voyc{  encore  ci-devant  au  mot  Con¬ 
ception  &  femmes  groliès. 

Grossesses  extraordinaires.  Hiftoire  de 
-Madame  Galet  ,  Potiere  d’étain  ,  morte  d’une 
faullè  couche  ,  étant  grollè  d’environ  deux 
mois  ,  qui  avoit  un  enfant  dans  la  matrice  ,  & 
un  autre  dans  la  trompe  gauche,  35-5-,  3 
Obfèrvaticns  fur  les  circonltances  de  cet  évé¬ 
nement  ,  &  fur  les  caulès  de  la  mort  de  cette 
femme  ,  ibid.  Récit  d’une  femme  morte ,  à 
l’Hôtel-Dieu  ,  d’une  chute  ,  étant  grollè  de 
trois  mois  ,  a  laquelle  on  trouva  le  fquelette 
d’un  fœtus  dans  la  trompe  droite  de  la  ma¬ 
trice ,  3^4.  Ouverture  de  cette  femme  par 
M.  De  Jouy  :  examen  &  defeription  de  ce  fœ¬ 
tus  &  de  fies  dépendances  ,  par  M.  Duverney , 
M4j  Oblervations  de  l’Auteur  fur  cet 

événement  ,  35-5.  Hiftoire  d’une  payfanne 
à'yijfat,  proche  Pau  3  à  laquelle  on  tira  de 
l’aine  droite,  par  incifion ,  un  enfant  mort, 
avec  fon  arriere-faix  ,  &  qui  en  fut  guérie 
parfaitement,  13-7.  Atteftation  de  ce  fait  par 
un  Médecin  &  un  Chirurgien  du  lieu,  ibid. 
Opération  céfarienne  faite  par  M.  La  Cofle , 
Chirurgien  ,  a  une  femme  morte  enceinte  d’un 
enfant  qui  s’étoit  formé  &  qui  avoit  pris  fon 
accroilfement  dans  Ion  bas- ventre  ,  fous  Ve- 
piploon 3  363.  Oblervations  de  M.  Duverney , 
qui  fut  appellé  à  l’ouverture  de  cette  fem¬ 
me  ,  fur  la  fituation  extraordinaire  ce  cet  en¬ 
fant,  363,  364.  Seconde  ouverture  qu’il  fit 
du  corps  de  cette  même  femme  ,  en  préfence 
de  plulieurs  habiles  Médecins  &  Chirurgiens, 
fans  pouvoir  découvi  ir  par  où  cet  enfant  pou- 
voit  s’être  échappé  dans  cette  partie  du  ven¬ 
tre  de  fa  mere  ,  364.  Hiftoire  d  une  femme 
morte  après  une  perte  de  trois  mois,  étant 
grollè  d’un  enfant  qui  étoit  delcendu  avec  fes 
enveloppes,  de  l’ovaire  gauche  dans  fhypo- 
gaftre  ,  où  il  avoit  pris  Ion  accroillement,  3  37 
<y  Juiv.  Récit  des  lymp tomes  &  des  accidens 
de  cette  maladie  &  des  particularités  de  la 
mort  de  cette  femme  ,  357  ,  3^8.  Ouverture 
de  fon  corps  par  M  Duverney  3  obfervations 
de  cet  Auteur  fur  l’état  où  il  trouva  les  parties 
intérieures  du  bas- ventre  ,  3  jS  ,  339.  Décou¬ 
verte  qu’il  fit  de  cet  enfant ,  qui  étoit  fort 
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gros  ,  avec  Ton  placenta  bien  conditionné , 
dans  la  région  hypogaftrique ,  ïbid.  Examen 
&  defcription  de  ce  foetus  ,  de  la  membrane 
qui  l’enveloppoit ,  de  Ton  placenta ,  &  de  Ce  s 
dépendances,  35-9, 3  60.  Hiifoire  rapportée  par 
Saint  Morefy  ,  Médecin  ,  d’une  Dame  a  la¬ 
quelle  il  s’étoit  formé  dans  l’ovaire  droit  un 
fœtus  mâle  qui  fut  trouvé  dans  fon  bas-ventre, 

3  49,  ?f°*  Remarques  &  obfervations  de  M. 
Duverney ,  fur  les  caufes  de  cette  groHeUe 
fînguliere ,  &  fur  la  quantité  prodigieufe  de 
fang  dont  le  bas  -  ventre  de  cette  Dame  Ce 
trouva  rempli ,  364,  365-.  Autres  réflexions 
fur  les  fymptômes  de  l’accouchement ,  que 
cette  Dame  relfentit  en  mourant  ,  quoique 
l’enfant  ne  fat  point  dans  fa  matrice,  3 6é. 
Conféquences  de  cette  communication  qui  Ce 
trouva  entre  les  ovaires  &  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  ,  favorables  au  fyflême  de  la  génération 
par  le  moyen  des  œufs ,  ibid.  Hiftoire  d’une 
femme  morte  à  l’Hôtel-Dieu  ,  grofle  de  près 
de  neuf  mois ,  d’un  enfant  formé  dans  ion 
bas-ventre  ,  qui  y  avoit  pris  fon  accroilfement, 

3  60  &  fuiv.  Obfervations  de  Madame  Gouy, 
Sape-femme  de  cet  Hôpital ,  fur  les  circonf- 
cances  de  cette  grofleflè  ,  fur  l’état  où  fe  trou¬ 
vent  alors  cette  femme  ,  &  fur  la  fîtuation 
.extraordinaire  de  l’enfant,  ibid.  Mort  de  cette 
femme  &  de  fon  enfant ,  après  une  Caignée 
du  pied,  361.  Ouverture  de  fon  corps  en  pré- 
fence  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  de 
l’Hôtel-Dieu  ,  ibid.  Obfervations  fur  i’état  où 
fe  trouvèrent  alors  le  bas-ventre  &  les  parties 
inférieures  de  cette  femme ,  &•  fur  la  fîtua¬ 
tion  de  l’enfant ,  361,  36a-  Examen  parti¬ 
culier  de  la  matrice  de  cette  femme  ,  &  de 
Ce  s  dépendances  ,  ainfi  que  de  fon  enfant ,  par 
M.  Duverney  ,  361,  363.  Voye{  encore  ci- 
devant  les  articles  Accouchement  flngulier  , 
&c.  Eufans  formés  dans  différentes  parties, 
&c.  Fœtus  trouvés  dans  l’ovaire ,  &c, 

GroJJ'eff'e  extraordinaire  d'un  homme ,  f6z. 
Pœcit  détaillé  de  cette  aventure  fînguliere  , 
ibid.  Malle  de  chair  qu’on  tira  à  cet  homme  , 
formée  entre  les  tuniques  du  fcrotum  ,  au 
bout  de  près  de  neuf  mois  d’enflùre  ,  f6i. 
Examen  anatomique  de  cette  mafle  de  chair , 
S6z  ,  $6  5.  Reflemblance  des  circonftances  de 
cet  événement ,  avec  ce  qui  arrive  aux  fem¬ 
mes  dans  les  grollèlfes  ordinaires  ,  3. 

Grue  ,  particularités  fur  fa  voix  ,996*  fuiv. 
Examen  de  la  flruéture  de  fa  trachée-artere , 
99.  Longueur  extraordinaire  de  ce  canal  dans 
cet  oifeau  ,  ibid.  Conjeéfures  des  Anciens  fur 
les  caufes  de  la  force  de  fa  voix  ,  ibid.  Ré¬ 
futation  de  ces  conjeétures ,  ibid.  Autres  rai- 


MATIERES. 

fons  aulïï  mal  fondées  de  la  force  de  la  voix 
de  la  grue  ,  99  ,  100.  Sa  trachée-artere  n’eft 
pas  plus  âpre  que  celle  des  autres  animaux , 
100.  Inégalités  des  anneaux  de  ce  canal ,  dans 
la  partie  qui  pallè  le  long  du  col ,  ibid.  Railbn 
de  cette  inégalité  ,  ibid.  Obfervations  de  Be- 
lon  fur  la  flruéture  particulière  de  la  trachée- 
artere  de  cet  oifeau  ,  ibid.  Ce  qui  rend  fa  voix 
forte  &  éclatante,  100,  101.  Autres  caufes 
de  la  différence  de  fa  voix  d’avec  celle  des 
autres  animaux  ,  ibid.  Comparaifon  de  l’ufage 
de  fa  trachée-artere  avec  le  jeu  de  la  trom¬ 
pette,  101.  La  voix  de  cet  oifeau  fort  de  fa 
poitrine ,  ibid. 

Grue  d’Afrique  ,  diffequée  par  M.  Duver¬ 
ney  ,  3-4 f.  Obfervations  fur  la  trachée-artere 
de  cet  oifeau ,  ibid. 

Guy  ,  comparaifon  de  la  maniéré  dont  fa 
femence  germe  &  prend  racine  dans  les  fen¬ 
tes  des  arbres ,  avec  l’œuf  qui  s’attache  &  jette 
des  racines  dans  les  parties  où  il  s’arrête  après 
fa  fécondation  &  fa  fortie  de  l’ovaire ,  pour  en 
tirer  fa  nourriture  ,368. 

H 

Harvey ,  fès  obfervations  fur  la  généra¬ 
tion  des  animaux,  351.  Expériences  qu’il  a 
faites  fur  des  biches  qu’il  a  ouvertes  immé¬ 
diatement  après  l’accouplement ,  auxquelles' 
il  n’a  rien  trouvé  dans  la  matrice ,  341.  Ces 
expériences  prouvent  que  ce  n’eft  point  le 
corps  de  la  femence  qui  fert  à  la  génération  , 
383.  Syftême  de  Harvey  fur  la  circulation  du 
fàng  dans  le  fœtus  ,  418.  Liqueur  qu’il  a  ap, 
pellée  coliquamentum ,  tirée  de  l’œuf  même 
pour  la  nourriture  de  l’embrion  qu’il  renfer-’ 
me  ,  401.  Il  a  cru  ,  mal  à  propos ,  qu’il  y 
avoit  un  vuide  &  quelque  liqueur  entre  les 
deux  membranes  chorion  &  amnios  du  fœtus  , 
400.  Il  allure  avoir  vu  un  fœtus  dans  une  des 
trompes  de  la  matrice  d’une  femme,  yn. 
Obfervations  qu’il  rapporte  de  divers  enfans 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  trompes  de  la  ma¬ 
trice  de  quelques  femmes  ,  3  f  3 . 

Hérisson  difféqué  par  M.  Duverney  ,  y 44. 
Obfervations  fur  les  parties  intérieures  de  cet 
animal  ,  ibid.  Conformité  du  rnufcle  qui  fert: 
à  faire  mouvoir  les  piquans  de  cet  animal 
avec  celui  qui  fait  agir  ceux  du  porc-épic  , 
ibid.  Autres  obfervations  fur  le  hériflon  ,  j4f. 
Defcription  de  cet  animal ,  lue  dans  l'Acadé¬ 
mie  par  le  même  ,  3-49. 

Hermaphrodites  ,  l’Auteur  avoue  qu’il 
n’en  a  jamais  vu  qui  euffent  effeétivement 
toutes  les  parties  des  deux  fêxes,  369.  Dif- 
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tinéHon  de  ceux  a  qui  on  donne  ce  nom,  quoi¬ 
qu’ils  ne  le  foient  pas ,  en  quatre  elpeces  dif¬ 
férentes  ,  ibid.  Première  claiie  de  ceux  qui 
ont  toutes  les  parties  génitales  de  l’homme 
avec  une  fente  femblable  a  celle  des  femmes , 
ibid.  Situation  ordinaire  de  cette  fente  ,  ibid. 
Exemple  d’un  hermaphrodite  de  cette  efpece, 
vu  par  l’Auteur  chez  M.  Saviard  ,  a  l’Hôtel- 
Dieu ,  ibid.  Seconde  clafie  de  ceux  qui  n’ont 
aucune  des  parties  naturelles  de  1  homme , 
&  qui  ont  feulement  une  fente  par  laquelle 
ils  urinent,  369.  Leurs  tefticules  &  la  verge 
font  cachés ,  ibid.  Aquoi  l’on  reconnoit  qu’ils 
font  mâles ,  ibid.  Souvent  il  arrive  que  ceux 
de  cette  efpece  ayant  patlé  pour  filles  juf- 
qu’a  Page  cle  quinze  ou  dix -huit  ans,  de¬ 
viennent  garçons ,  par  le  développement  de 
leurs  parties ,  ibid.  Troifieme  claiie  des  filles 
qui  ont  le  clitoris  beaucoup  plus  gros  &  plus 
long  que  les  autres,  6c  qui  en  amifenc  avec 
d’autres  filles,  369.  Noms  que  ies  Anciens 
&c  ies  Modernes  onr  donné  a  ces  fortes  de 
filles  ,  ibid.  Conformité  de  ce  clitoris  avec  la 
verge  de  l’homme  ,  369  ,  370.  A  quelle  mar¬ 
que  on  reconnoit  que  ce  n  eff  pas  une  vé¬ 
ritable  verge  ,  370.  Signes  qui  indiquent  que 
ces  perfonnes  font  du  l'exe  féminin,  ibid.  Sin¬ 
ges  femelles  qui  ont  le  clitoris  ainfi  alongé , 
ibid.  Quatrième  efpece  de  ceux  a  qui  ies  par¬ 
ties  de  la  génération  manquent  abfolument, 
&  qui  n'ont  i’ufage  de  l’un  ni  de  l’autre  fexe  , 
ibid.  Exemple  d’un  hermaphrodite  de  cette 
nature,  vu  par  1  Auteur  dans  un  fœtus  con- 
fervé  chez  M.  Saviard,  ibid.  Clalië  particu¬ 
lière  de  filles  dont  le  vagin  fe  trouve  tota¬ 
lement  renverfé  ,  ibid.  Ce  cas ,  qui  efl  très- 
rare  ,  n’arrive  que  par  maladie ,  ou  par  une 
excroiirance  qui  fè  forme  dans  l’intérieur  du 
vagin ,  mais  il  ne  change  point  la  nature  du 
fèxe ,  ibid. 

Hernie  de  Yepiploon  s  pourquoi  ,  dans 
cette  incommodité,  on  trouve  fort  fouvent 
Yepiploon  très-mince  &  maigre  a  la  circonfé¬ 
rence  interne  du  trou  du  nombril ,  quoiqu  il 
foit  toujours  chargé  ae  graiüe  au-delious  de 
la  tumeur  ,164.. 

Hernie  ombilicale  s  examen  de  la  maniéré 
dont  le  trou  du  nombril  e  dilate  dans  ceite 
maladie,  139.  Ce  qui  arrive  alors  aux  inref- 
tins,  ibid.  Attention  qu'il  faut  .aire  a  ia  route 
des  v  . idéaux  fpennatiques  ,  en  faifànt  la  ré- 
du&ion  des  parties  contenues  dans  lefac  her- 
nia.re ,  140. 

Héron  ,  propriété  qu’il  a  défaire  remon¬ 
ter  la  nourriture  ce  (en  ven  ricule  a  fon  bec, 

44P  ,  4 y o-  Avantage  qu’il  me  de  cette  pre- 
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priété  pour  fe  nourrir  des  moules  qu’il  avale 
d’abord  avec  leur  coquille  ,  ibid. 

Higmoor  ,  Ion  opinion  fur  ceque  devient 
la  veine  fplénique  après  fon  entrée  dans  la 
rate,  144. 

Hippocrate  avoue  qu’il  arrive  Souvent 
que  des  femmes  conçoivent  fans  reflentir  au¬ 
cun  plaifir  dans  le  moment  de  l’éjeétion  de 
ia  fêmence  du  mâle,  383, 

Histoire  nature  lie  b  es  animauxs- 
par  M.  Perrault ,  de  1  Académie  des  Sciences, 
première  édition  de  cet  ouvrage,  en  1676  , 
en  deux  volumes  in-folio  ,  3-31  ,  5-32-  Mort 
de  M.  Perrault  ,  en  1688,  5-47.  Continuation 
de  cet  ouvrage- par  M.  Duverney  a  qui  l’on 
remit  tous  les  écrits  de  M.  Perrault  fur  cette 
partie  de  l’Anatc  mie  ,  5-47  ,  348.  Suite  du 
même  ouvrage,  ou  troifieme  volume ,  trouvée 
dans  les  manulcrits  de  M.  Perrault  s  5-48. 
Impreffion  de  ce  troifieme  volume  en  1730  , 
avec  les  obfervations  de  M.  Duverney  ,  3-74* 
Nouvelle  fuite  de  cet  ouvrage  ,  formant  un 
quatrième  volume  ,  trouvé  a  la  mort  de  Ms 
Duverney  ,  parmi  les  papiers  &  les  écrits  qu’il 
a  légués  a  1  Académie  ,  ibid. 

Homme  ,  a  befoin  d’une  nouriiture  abon¬ 
dante  ,  &  d’une  quantité  prodigieufe  d’efprits 
pour  fournir  aux  fenfations  différentes  qu’il 
reçoit ,  &  a  tous  les  mouvemens  qu’il  fe  don¬ 
ne  pendant  qu’il  veille  ,  478.  Diliérence  con¬ 
sidérable  entre  fa  façon  de  vivre  &  celle  dô 
la  tortue  terrefli  e  ,  ibid.  La  ftruélure  de  fes 
dents  fait  voir  qu’il  peut  fe  nourrir  de  toutes 
fortes  d’alimens ,  212. 

Ho ock  ,  expériences  de  ce  Phyficien  pour 
entretenir  la  circulation  du  fang  dans  un  ani¬ 
mal  vivant  (  auquel  il  avoit  ouvert  la  poitri¬ 
ne  ) ,  par  le  moyen  d’un  foufîlet  introduit  dans 
la  trachée  artere  ,  84. 

Hoquet,  d’où  il  provient ,  18.3.  Définition 
du  hcquet ,  ibid.  Autres  caufes  qui  le  produi- 
fènt ,  184.  Incertitude  des  Médecins  fur  les 
cauæs  du  hoquet  ,118.  Examen  de  leurs  dif-~ 
sférentes  opinions  fur  ce  fujet  ,  ibia.  Senti¬ 
ment  de  ceux  qui  en  attribuent  la  caufè  au 
poumon  ,  ibid.  Autre  de  ceux  qui  l’attribuent' 
au  ventricule,  ibid.  Autre  opinion  de  ceux-’ 
qui  croient  que  ce  mouvement  vient  en  par- - 
ne  du  ventricule  ,  &  en  psrtie  du  diaphrag¬ 
me  ,  ibid.  Incertitude  s’il  fe  fait  dans  le  tems; 
de  l’expiration  ou  dans  celui  de  l’infpiration , 
119.  Le  hoquet  elt  une  infpiraticn  iubite  &- 
très  forte  ,  :bid.  Cames  qui  le  prôduifènr,  ibid. 
Expériences  a  ce  fujet,  iLtd.  Examen  des  cau¬ 
fes  qui  peuvent  1  occafionnér  ,  1 20*  Tout  ce? 
qui  peut  exciter  quelque  irritation  dans  l& 
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ventricule,  ou  trop  le  comprimer,  eft  capa¬ 
ble  d’exciter  le  hoquet ,  ibid.  La  toux  &  le  ris 
véhément  peuvent  aufli  l’exciter  ,  ibid.  Mou¬ 
vement  de  la  poitrine  &  du  diaphragme,  à 
fon  occalion  ,119.  D’où  procédé  le  bruit  Ce c 
qui  l’accompagne  ,  ibid.  Examen  de  ce  qui 
arrive  aux  perfonnes  qui  veulent  l’imiter  ,  ibid. 
Comparaifon  du  bruit  du  hoquet  à  celui  qui 
fe  fait  quand  on  ouvre  fubitement  les  pan¬ 
neaux  d’un  foufflet,  ibid.  Le  bruit  du  hoquet 
ne  vient  point  de  l’eftomac ,  mais  il  fe  for¬ 
me  dans  le  larynx  ,  1  8  3.  Son  utilité  pour  dé¬ 
livrer  les  vifeeres  de  ce  qui  peut  leur  être 
nuifible,  14$.  Dcmonftration  de  la  néceflité 
de  fon  méchanifme,  119.  Les  fecoulfes  du 
diaphragme  qu’il  occalionne,  aident  l’efto- 
mac  à  le  dégager  de  ce  qui  l’incommodoit , 
i  S  j .  Maniéré  dont  fe  fait  ce  mouvement  du 
diaphragme  r  bruit  qui  l’accompagne  ,143* 
Differentes  maniérés  de  guérir  le  hoquet , 
1x8,  uo,  184.  Par  la  boilfon ,  1  20.  En  re¬ 
tenant  fon  haleine  ,  ibid.  En  procurant  l’é¬ 
ternuement  ,111.  Par  la  peur  ou  en  çaufant 
quelque  furprife  ,  ibid.  Cas  où  toutes  ces  ten¬ 
tatives  ne  rculîiiî'ent  point ,  ibid. 

Hoquets  extraordinaires  ,  provenant  de 
quelque  ulcération  ou  inflammation  de  i’ef- 
tomac,  183.  Celui  qui  furvient  dans  les  in¬ 
flammations  du  foie  ou  de  la  rate ,  eft  caufé 
par  la  contraction  du  diaphragme  ,  izo.  Né- 
ceflîté  de  cette  contraction  ,  ibid. 

Humeurs  ,  la  plupart  des  Médecins  en  dé¬ 
terminent  la  nature  par  leurs  différentes  cou¬ 
leurs  :  erreur  de  cette  doCtrine,  zp  3.  La  va^- 
n’été  de  leur  couleur  ne  provient  que  de  leurs 
divers  principes ,  ou  de  leurs  différens  degrés 
dç  fermentation ,  ibid. 

Humeurs  du  corps ,  il  s’en  échappe  conti¬ 
nuellement  par  la  tranfpiration  ,  les  urines  , 
lps  crachats,  &c.  zi  1.  Néceflité  de  la  boilfon 
pour  réparer  ces  pertes  continuelles ,  &  pour 
fournir  une  nouvelle  humidité  aux  principes 
du  fang  ,  ibid. 

Hydrocèles  ,  par  épanchement ,  leur  liege 
eft  au- dedans  de  la  première  tunique  propre 
du  tefticule  ,  289. 

Hydrocèles ,  par  infiltration  ,  Ce  forment 
dans  le  tilfu  cellulaire  du  ferotum,  Z87. 

Hydropique?  à  qui  l’on  a  fait  la  ponéfion, 
fpibleliè  des  mufcles  du  bas-ventre  dans  ces 
perfonnes,  141.  Néceflité  où  l’on  le  trouve 
de  leur  bander  fortement  le  ventre ,  pour  fup- 
piéer  au  défaut  de  relfort  de  ces  mufcles ,  ibid. 
Difficulté  de  toulfer  &  de  cracher,  qu'éprou¬ 
vent  alors  ces  malades,  ibid.  Attention  qu’il 
faut  avoir  de  reflérrer  çe  bandage  ffe  tenxs  en 
tems ,  iqz ,  143. 
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Hydropisie  ,  Traité  fur  cette  maladie  , 
compofé  par  M.  Duverney  en  1689  ,  3-39.  Ré¬ 
cit  d’une  femme  morte  hydropique  ,  à  la¬ 
quelle  on  trouva  la  veflîe  remplie  d’hydati- 
des,  f f 3. 

Hymen  ,  n’eft  autre  choie  que  la  mem¬ 
brane  circulaire  qui  garnit  &  qui  ferme  l’en¬ 
trée  du  vagin  dans  les  filles  chaftes ,  3zr.  La 
divilion  &  le  déchirement  qui  fe  fait  de  ce 
bord  circulaire  par  l’introdu&ion  du  membre 
viril ,  eft  ce  qui  forme  ces  appendices  que  l’on 
nomme  les  caroncules  rnyrtiforrnes  ,511.  Im- 
polfibilité  de  rétablir  cette  membrane  ,337. 
Cas  où  elle  fe  trouve  déchirée  fans  i’intro- 
duéfion  de  la  partie  du  mâle  ,  ibid.  Voye{  ci~ 
devant  aux  mots  Caroncules  &  Défloration^ 
&  ci-après  au  mot  Virginité. 

J,  I 

Jabot  ,  on  en  trouve  dans  toutes  les  elpeces 
de  poules  ,  de  failàns  ,  de  pigeons ,  &  c.  44  6. 
Les  coqs  -  d’inde  n’en  ont  point ,  ibid.  Sa 
ftrudure&  falituation  ,  ibid.  Son  ufage  dans 
les  oileaux  qui  en  font  pourvus,  449.  C’eft 
une  elpece  d’entrepôt  où  le  grain  eft  mis  en 
réferve  ,  en  attendant  qu’il  puilfe  palfer  dans 
le  gefier ,  ibid. 

Jaunisse  ,  examen  de  la  maniéré  dont  elle 
furvient ,  &  des  effets  qu’elle  produit  fur  toute 
l’habitude  du  corps,  izj  &  fuiv.  Elle  vient 
toujours  de  quelque  obftruéfion  dans  la  vé- 
lîcule  du  fiel ,  ou  dans  les  conduits  de  la  bile  , 
ou  enfin  dans  la  fubftance  même  du  foie  , 
ZZ7  ,  z z 8.  Elle  provient  aufli  de  quelque  obfi- 
truélion  dans  les  branches  du  conduit  hépa¬ 
tique  ,  dans  le  cyftique ,  ou  dans  le  cholido- 
que  ,  ZZ4.  La  jaunilfe  vient  fouvent  de  ce  que 
l’écoulement  de  la  bile  eft  intercepté  par  des 
pierres  qui  fe  forment  au-dedans  de  la  véfi- 
cule  du  fiel  ou  du  conduit  cholidoque  ,  Z24. 
Récit  d’un  accident  de  cette  nature ,  arrivé  à 
un  vieillard  de  foixante-onze  ans  ,  ibid.  Voye £ 
aux  mots  Bile,  Colique,  S’Vcficule  du  fiel. 
Effets  de.  la  jauniilë  fur  toute  fhabitude  du 
corps ,  fur  l’urine ,  fur  les  excrémens  ,  &c. 
2z8.  Laflîtude  &  douleur  dans  l’hypocondre 
droit ,  ibid.  Ouverture  de  quelques  perfonnes 
mortes  de  cette  maladie  ,  pour  en  examiner 
les  caufes  &  les  effets  intérieurs,  zzp,  zz8. 
Remedes  qu’on  peut  employer  utilement  pour 
la  guérir ,  z  Z7  ,  zzS. 

Jéjunum  ,  le  fécond  des  inteftins  grêles , 
d’où  lui  vient  ce  nom ,  1  87.  Sa  fituation,  1  87, 
x88.  Son  origine,  route  de  fes  circonvolu¬ 
tions  ,  f  .8  g.  Tiriu  cellulaire  formé  par  la  grailfe 

dont 
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<îont  II  eft  gârni ,  ibid.  Préparation  anatomi- 
que  de  fa  membrane  commune ,  pour  en  faire 
voiries  fibres ,  ibid..  Valvules  de  fon  intérieur, 
qui  forment  fa  membrane  veloutée  :  petits 
grains  qui  y  font  pariâmes  ,  ibid.  Difpofition 
particulière  de  fes  glandes ,  appellées  les  glan¬ 
des  de  Peyer ,  ibid.  Voye {  ci-après  au  mot  In- 
teftins. 

Jeune,  comment  fon  trop  fréquent  ufage 
fait  perdre  l’appétit ,  109.  Epuifement  &  dif- 
fîpation  des  efprits  qu’il  occalionne ,  ibid.  Cra¬ 
chement  continuel  qui  furvient ,  ibid.  Deffé- 
chement  8c  relferrement  de  la  membrane  in¬ 
térieure  de  l’eftomac  ,  qui  en  diminue  la  ca¬ 
pacité  ,  ibid. 

Jeunes  Filles  qui  ont  leurs  ordinaires, 
pour  quelle  raifon  elles  évitent  d’en  parler, 
$79*  Émotions  fecrettes  que  cet  écoulement 
excite  dans  leurs  parties  naturelles ,  ibid. 
Crainte  qu’elles  ont  de  n’être  plus  alors  en 
état  de  fe  défendre  ,  8cc.  ibid.  Voye ç  ci-après 
au  mot  Ordinaires. 

Jeunes  gens  ,  pour  quelle  raifon  ils  ont 
plus  d’appétit ,  &  belbin  de  manger  plus  fou- 
vent  que  les  perfonnes  plus  avancées  en  âge  , 

A 09.  De  quelle  importance  il  eft  pour  ceux 
qui  fe  fentent  du  penchant  a  la  galanterie , 
de  fuir  les  occalions  qui  peuvent  réveiller  en 
eux  cette  paflîon  ,  316. 

Iléon  ,  troifîeme  inteftin,  pourquoi  ainfi 
appellé  ,188.  Son  commencement ,  là  grande 
longueur  ,  fon  extrémité ,  188  ,  189.  Valvules 
&  petits  grains  dont  fon  intérieur  eft  garni , 
189.  Glande  particulière  qu’on  obferve  à  fon 
extrémité  ,  ibid.  Sa  jonétion  avec  le  colon  3 
191 , 191.  Feuillets  qu’il  forme  dans  cet  in¬ 
teftin  ,  ibid.  Strudure  particulière  de  ces  feuil¬ 
lets  ,  ibid.  Voye^  encore  l’article  Intefiins. 

Iliaque  ,  interne  &  externe  ,  route  &  dif- 
tribution  de  ces  deux  arteres ,  1 35.  Continua¬ 
tion  de  l’iliaque  interne  qui  prend  le  nom 
d 'artere  ombilicale -,  ibid.  Courbure  qu’elle  for¬ 
me  pour  remonter  le  long  de  la  veflie ,  ibid. 
Divifion  de  cette  artere  en  plulieurs  bran¬ 
ches  à  l’endroit  de  cette  courbure  ,  ibid.  Route 
&  diftribution  de  chacune  de  ces  branches , 
ibid. 

Imagination  ,  fournit  à  la  femence  fbn 
plus  haut  degré  de  perfedion  ,  30 y.  Pouvoir 
qu’elle  a  de  remuer  les  humeurs  &  de  les  al¬ 
térer  dans  toutes  les  pallions ,  ibid.  Force  de 
l’imagination  du  mâle,  aidée  de  la  préfence 
de  la  femelle ,  pour  faire  circuler  le  fang  avec 
abondance  dans  tous  les  réfervoirs  de  la  fe- 
mence ,  ibid.  Comme  l’imagination  eft  plus 
vive  dans  les  femmes,  elle  les  rend  capables 
Tome  IL 
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d’une  paflîon  plus  forte ,  ibid.  Voye {  ci-après 
les  articles  Semence  ,  &  Ufages  de  la  Se¬ 
mence. 

Impuissance  de  la  vessie  ,  provenant  de 
l’habitude  de  s’alfeoir  dans  des  lieux  froids 
&  humides ,  comme  font  les  Pêcheurs ,  Je* 
Blan'chiflèufês ,  &c.  281.  Examen  des  caulès 
qui  occafionnent  dans  ces  perfonnes  le  relâ¬ 
chement  du  fphinder  de  la  veflie ,  ibid. 

Indes  ,  les  Voyageurs  aflurent  que  les  fille» 
y  font  nubiles  des  l'age  de  neuf  ans  ,  371. 

Inflammation  &  Enflure  des  reins  ,  ac- 
cidens  qu’elle  caufe  par  la  fituation  du  cæ¬ 
cum  8c  du  colon  s  qui  pofent  immédiatement 
delfiis ,  169.  Comprefîîon  du  mufcle  pfoas , 
colique  néphrétique  qui  s’enfuit ,  ibid.  Autres 
accidens  occafiotinés  par  cette  maladie,  270. 

Injections  faites  fur  la  rate  des  animaux 
par  l’artere ,  remplifl’ent  toute  fa  fubftance  , 
8c  reviennent  par  la  veine,  143.  Les  injec¬ 
tions  ne  font  pas  le  même  effet  fur  la  rate  hu¬ 
maine  ,  ibid. 

Insectes  ,  ont  plufieurs  cœurs  qui  s’ou- 
vrenc  les  uns  dans  les  autres  ,  8c  qui  fe  com¬ 
muniquent  fuccelfivement  leur  mouvement, 
8 y.  Chacun  de  ces  cœurs ,  qui  a  fbn  aorte ,  a 
auflî  fes  trachées  particulières  qui  lui  fervent 
de  poumons ,  &  le  fang  n’entre  point  dans 
ces  aortes  qu’il  n’ait  été  préparé  auparavant 
dans  les  vailfeaux  du  cœur,  421.  Structure 
particulière  de  leurs  poumons ,  8  y  ,  8  6.  Dif¬ 
tribution  furprenante  de  leurs  trachées  ou 
poumons,  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps, 
y  09.  Raifon  de  cette  fin guliere  conformation  , 
ibid.  Pourquoi  il  n’y  a  point  de  poumons  par¬ 
ticuliers  dans  ces  animaux  ,  509,  y  10.  Rai- 
fons  de  la  conftruétion  finguliere  des  trachées 
qui  leur  en  tiennent  lieu  ,  8 6.  Les  infedes 
ont  belbin  de  recevoir  immédiatement  l’at¬ 
touchement  de  l’air',  pour  vivre,  y  64.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  la  circulation  du  fang  dans 
les  infedes ,  90.  Ils  n’ont  ni  côtes,  ni  dia¬ 
phragme  ,  78.  Organes  particuliers  qui  leur 
fervent  pour  la  refpiration  ,  ibid.  Ce  qui  rend 
les  infedes  plus  vivaces  que  les  hommes  & 
les  autres  animaux,  87.  Ceux  qui  vivent  de  ra¬ 
cines  &  de  feuilles  ont  plufieurs  eftomacs, 
204.  La  plupart  des  infedes  font  des  journées 
entières  dans  l’accouplement,  309.  Pour  quelle 
raifon  ,  ibid.  D’autres  y  relient  feulement 
quelques  heures ,  mais  ils  y  reviennent  à  plu¬ 
fieurs  reprifes ,  ibid.  Miracles  de  méchanique 
qu’on  découvre  dans  les  organes  des  infec¬ 
tes  ,  y6 9.  Juftification  des  Phyficiens  qui  en 
font  une  étude  particulière,  y 68.  Ces  ani¬ 
maux  ne  font  méprifables  qu’en  apparence, ibid» 
*  Mm  mm 
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InfeEtes  hermaphrodites  ,  nouvelles  décou¬ 
vertes  de  M.  Duverney  fur  leur  accouplement, 

j-68. 

Inspiration  ,  maniéré  dont  elle  Ce  fait , 
éÿ.  Dilatation  des  poumons  5c  de  la  poitrine 
pendant  ce  mouvement ,  ibid.  Occafions  où 
Ton  eft  forcé  d'en  faire  une  extraordinaire  , 
77.  Examen  des  différentes  parties  qui  doi¬ 
vent  agir  pour  produire  un  pareil  mouve¬ 
ment  ,  ibid,  Voye^  encore  ci  -  après  au  mot 
Relpiration. 

Instrumens  ,  ceux  qui  remuent  plus  d’air , 
plus  lentement ,  &  par  des  ondulations  moins 
fréquentes,  produil’ent  les  tons  les  plus  bas, 
98.  Les  tons  aigus  font  produits  ,  au  contraire, 
par  ceux  qui  remuent  moins  d'air  ,  plus  vite  , 
&  par  des  ondulations  plus  fréquentes  ,  ibid. 
Application  de  ce  principe  aux  cloches,  aux 
inftrumens  à  corde ,  &  aux  inftrumens  a  vent, 
ibid. 

Intempérie  froide  de  la  vessie  ,  lymp- 
tômes  &  accidens  qui  accompagnent  cette  in¬ 
commodité  ,  2  80. 

Interception  du  sang  dans  la  verge, 
ne  peut  durer  que  jufqu’a  ce  que  les  corps 
caverneux  &  le  tiflii  fpongieux  de  i’urethre  en 
foient  remplis ,  après  quoi  il  s’échappe  dans 
la  veine  honteufe  par  les  vaiffeaux  des  tégu- 
mens  de  la  verge  ,  dans  la  même  proportion 
que  les  arteres  en  fournilfent  ,31}.  Voye{  ci- 
devant  V article  Ere&ion  3  &  ci-après  au  mot 
Verge. 

Intestins  ,  ce  que  c’eft,  186.  Leur  divi- 
iion  en  trois  grêles  5  favoir  ,  le  duodénum  ,  le 
jéjunum ,  &  1  iléon  ;  &  en  trois  gros  ,  qui  font 
le  cæcum  ,  le  colon ,  &  le  reElum ,  1  S  6  ,  1 9  r. 
Defcription  du  premier  inteftin  grêle  ,  186, 
Pourquoi  il  efl  nommé  duodénum  ,  ibid.  Rou¬ 
te  &  étendue  de  cet  inteftin,  186  ,  187.  Exa¬ 
men  de  fon  velouté,  de  fes  valvules  particu¬ 
lières  ,  des  grains  qui  y  font  renfermés ,  de 
fes  glandes  ,  &  des  conduits  qui  viennent  y 
aboutir,  187.  Defcription  au  fécond  inteftin 
nommé  jéjunum ,  187  ,  188.  Troifieme  in¬ 
teftin,  pourquoi  on  l’a  appelle  iléon ,  188. 
Difficulté  de  reconnoître  Ion  commencement, 
188  ,  189.  Extrême  longueur  de  ce  conduit, 
189.  L’endroit  où  il  finit  aboutit  au  colon , 
189.  Examen  &  delcription  des  trois  gros  in- 
teftins  ,191.  Struéfure  &  fituation  du  cæcum  , 
ibid.  Appendice  vermiforme  qui  lui  eft  atta¬ 
ché  ,  ibid.  Bandes  ligamenreulès  qui  partagent 
Je  cæcum  comme  en  trois  parties  ,  ibid.  In¬ 
teftin  colon ,  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom  , 
ibid.  Sa  fituation  &  là.  figure ,  191  ,  191. 
feuillets  ficués  fur  la  parois  gauche  de  cet  in- 
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teftin  :  examen  de  la  ftruébufe  de  des  feuil-'- 
lets,  191.  Route  du  colon ,  couleur  de  labile 
dont  il  eft  teint  par  la  véficule  du  fiel  qur 
pôle  delfus  ,  192.  Figure  d’S  que  forment  fes 
contours ,  191  ,193.  Bandes  charnues  qui  ré¬ 
gnent  dans  toute  fa  longueur  :  defcription 
de  ces  trois  bandes  ,193.  Examen  de  la  route 
&  de  la  fituation  du  reElum,  194,  1 9 f .  Défi- 
cription  de  fes  tuniques,  193.  Terminaifon 
de  cet  inteftin  au  rebord  intérieur  de  l'anus , 
ibid. 

Intejlins  grêles  ,  ainfi  que  les  gros  intes¬ 
tins ,  ibnt  revêtus 'de  cinq  tuniques  ,  189. 
Conformité  de  ftructure  de  ces  cinq  tuniques 
avec  les  cinq  membranes  de  l’eftomac  ,.ibid. 
Différences  qui  le  trouvent  dans  chacun  de  ces 
inteftins ,  relativement  aux  ulages  auxquels  ils 
font  deltinés  ,  189  ,  190.  Feuillets  particu¬ 
liers  au  duodénum,  &  au  jéjunum  ,  examen  de 
leur  itrudure  &  de  leur  arrangement  dans 
l’intérieur  de  ces  deux  inteftins  ,  190.  Amas- 
de  glandes  qui  rempliflent  les  tuniques  des 
inteftins,  ibid.  De  quelle  efpece  font  ces  glan¬ 
des  ,  ibid.  Différence  entre  les  glandes  du 
duodénum ,  celles  du  jéjunum  ,  &  celles  de  l’i- 
léon ,  ibid.  Humeur  qui  fort  de  ces  glandes 
lorlqu’on  les  prelîè  ,  ibid.  Examen  des  tuni¬ 
ques  des  gros  inteftins,  194.  Examen  des- 
glandes  dont  le  cæcum  &  le  colon  font  parle- 
més  ,  leur  différence  de  celles  des  inteftins 
grêles  ,  ibid.  Delcription  particulière  des  cincj 
tuniques  du  reElum ,  195.  Recherches  fur  le 
mouvement  périftaltique  des  inteftins  grêles  v 
Oblèrvations  de  ce  mouvement  dans  les 
inteftins  de  la  grenouille ,  dans  ceux  du  mou» 
ton  ,  &c.  ibid. 

Intejlins  ,  ont  fix  à  fept  fois  la  longueur  de 
tout  le  corps  ,  197.  Artifice  fingulier  avec  le¬ 
quel  ils  le  trouvent  reflerrés  dans  un  fort  pe¬ 
tit  elpace  ,19 6 ,  197.  Pourquoi  leur  partie  la 
plus  confidérable  eft  placée  vers,  le  milieu 
du  bas-ventre,  141  ,  142.  Dans  les  animaus 
qui  vivent  d’herbes,  les  inteftins  font  d’une 
longueur  prodigieufe,  443.  Pour  quelle  rai- 
fon  ils  ont  tant  d’étendue  ,  ibid. 

Joie  ,  occafionne  le  ris:  comment  le  ris 
eft  le  témoignage  de  la  joie  ,  107  ,  108.  Epo¬ 
que  de  fa  première  imprelfion  de  joie  que- 
notre  ame  doit  avoir  reiîentie  ,  ibid.  Examen 
des  caufes  qui  ont  dû  l’exciter  en  nous  ,  108. 
Effets  que  produit  la  joie  fur  le  fang,  nr. 
Fluidité  extraordinaire  quelle  procure  à  tou¬ 
tes  les  humeurs  du  corps  ,  ibid.  Refferrement 
de  toutes  les  parties  mufculeulès ,  ibid..  Voyep_ 
aujji  l'article  Ris. 

Journaux  de  France,  d’Allemagne  &  d’An-r 
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jgTeterre  ,  obfervations  diverfes  qu’ils  rappor¬ 
tent  de  plufieurs  enfans  qui  ont  été  trouvés 
dans  les  trompes  de  la  matrice,  3 4 f  ,  35-9. 
Journal  des  Sçavans  de  France,  rapporte  plu- 
iîeurs  obfervations  de  fœtus  trouvés  dans  les 
mêmes  trompes ,  yn.  Journaux  d’Alleuia- 
gne  ,  obfervation  qu’ils  rapportent  d'un  en¬ 
fant  qui  fut  trouvé  bien  formé  dans  le  ventre 
d’une  femme  ,  hors  de  fa  matrice ,  entre  le 
reElum  &  la  matrke,  fans  qu’on  y  ait  pu  re¬ 
marquer  ni  ulcéré,  ni  cicatrice  .  3  f  t.  Con¬ 
firmation  de  ce  fait  par  le  récit  d’u.i  pareil 
•événement  arrivé  a  Dole  en  1  60  1 ,  ibid.  Jour¬ 
nal  des  S-avans  d’Angleterre,  hiftoirefi ngu- 
liere  qu’  on  y  trouve  d’une  chienne  pleine  , 
qui ,  ayant  avorté  d  un  coup  de  pied  ,  ne  ren¬ 
dit  qu’  une  partie  de  les  petits ,  l'autre  lui 
étant  reftée  dans  le  corps  ,  &qui ,  étant  rede¬ 
venue  pleine  ,  mourut  de  cette  fécondé  por¬ 
tée  qui  s’étoit  formée  dans  fon  bas -ventre, 
les  conduits  ordinaires  s’étant  trouvés  bou¬ 
chés,  &  les  trompes  remplies  des  telles  de  la 
première  portée  ,  jyi. 

Iris  ,  membrane  de  l’œil ,  mouvemens 
quelle  exécute  fans  le  fecours  d’aucune  fibre 
motrice  qui  (oit  vilible  ,  y  3 1- 

Ischurie  ,  eft  de  deux  efpeces ,  l’une  qui 
arrive  par  le  vice  du  rein ,  l’autre  par  celui 
de  la  veille,  Z78.  Autre  divifion  de  l’ifchurie 
en  faillie  &  en  légitime,  178  ,  Z79.  Examen 
des  caufes  de  la  fauffe  ifehurie  ,  ibid.  Elle  eft 
Qccahonnée  par  l’obftruéfion  des  deux  reins, 
ou  des  deux  ureteres  :  de  quelque  caulè  que 
provienne  cette  cbftruction  ,  z 79.  Obfèrva- 
tion  rapportée  a  cette  occalîon  par  Diemer- 
broeck ,  d’un  homme  oui  avoir  un  rein  bou¬ 
ché  d’une  pierre  ,  &  l’autre  ulcéré  ,  ibid. 
Symptômes  &  accidens  qui  accompagnent 
l’ilchurie  faullê  :  mort  prompte  qui  emporte 
le  malade  fans  qu’on  puiife  y  remédier  ,  ibid. 
Ifehurie  légitime  ,  en  quoi  elle  différé  de  la 
fauilè ,  ibid.  Symptômes  particuliers  qui  la  ca- 
raéfcriiènt ,  ibid.  D’où  provient  cette  incom¬ 
modité  ,  7.7  9  ,  z  80.  Elle  vient  ordinairement 
ou  de  l’aitération  de  la  tunique  charnue  de 
la  veille,  ou  de  celle  de  fon  fphinéfer,  179. 
Elle  peut  venir  auffi  de  quelque  obltruéfion  au 
col  de  la  veille ,  ou  dans  le  canal  de  i’urethre , 
z8o.  Symptômes  auxquels  on  peut  recon- 
noître  en  quelle  partie  réfîde  cette  maladie , 
ibid.  Examen  des  différentes  caufes  qui  peu¬ 
vent  l’occafionner  ,  ibid. 

Juifs,  pratique  en  ufage  chez  eux  ,  du 
te  ms  de  l’ancienne  Loi ,  de  garder  religieu- 
fement  les  linges  teints  du  fing  de  l’époufce  , 
la  première  nuit  de  leurs  noces,  536.  Com- 
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ment  il  a.rrivoit ,  parmi  eux  ,  que  ce  premier 
combat  étoit  toujours  fanglant  ,  ibid.  Ils  ma- 
rioient  leurs  ailes  fort  jeunes  :  la  nouvelle  ma¬ 
riée  ne  recevoir  fon  époux  que  quelque  tems 
après  f  évacuation  totale  de  fes  ordinaires  7 
la  nature  du  çlintat  rendoitees  filles  fort  étroi¬ 
te  &  gui  tempérament  fort  chaud  &  fan- 
gui  n ,  ibid. 

Justesse  de  la  voix  ,  d’où  elle  dépend , 
9  6.  Voye £  au  mot  Voix. 

L 
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A^i  a  Chambre  ,  remarques  de  cet  Auteur 
fiir  le  ris  ,  108.  Pour  quelle  raifon  l’on  ne  rit 
guère  quand  on  eft  feul,  ibid. 

La  Co ste  ,  Chirurgien  ,  opération  cé(a- 
rienne  qu  il  fît  à  une  femme  morte  qui  étoit 
enceinte  d’un  enfant  defeendu  fous  1  épiploon 
dans  la  cavité  de  fon  bas-ventre  ,363.  Ob¬ 
fervations  de  M.  Duverney ,  qui  fut  appelié  par 
ce  Chirurgien  à  l’ouverture  de  cette  femme, 
ibid.  &  fuiv. 

Lait  ,  pourquoi  il  ne  frémit  point  fur  un 
feu  modéré  ,  avant  que  de  bouillir  ,  xyz.  Ce 
qui  lui  arrive  étant  expofé  fur  un  grand  feu  , 
ibid. 

Lame  interne  du  péritoine  ,  dans  les  fem¬ 
mes  ,  revêt  la  matrice,  le  vagin,  les  ovai¬ 
res,  les  trompes,  &c.  iyo.  boye^  ci- après 
V article  Péritoine. 

Langage  ,  Taétion  de  parler  ,  définition 
qu’en  donne  Arijlote  ,103.  Comparaifon  qu’il 
fait  du  difeours  avec  i’aflèmblage  de  plu-' 
fleurs  pierres  prtcieufès  artiftement  arrangées, 
ibid. 

L  anglade  ,  Chirurgien  à  Carcaffonne  , 
événement  extraordinaire  dont  il  fait  part  à 
M.  Duverney ,  d’une  petite  fîile  qui  avoit  eu" 
les  réglés  huit  jours  ,  ou  ,  félon  quelques-uns  , 
trois  mois  après  fa  naillance  ,  &  qui  étoit 
nubile  à  quatre  ans ,  ayant  dès-lors  les  ma¬ 
melles  &  les  parties  naturelles  conformées 
exactement  comme  une  fille  de  dix  huit  ans  , 
J7Z.  Autre  obfervation  faite  par  le  même, 
d’une  femme  âgée  de  cent  ans  ,  &  plus  ,  qui 
avoit  encore  fes  réglés  ,  ibid. 

Langue,  eft  le  principal  organe  de  la  pa¬ 
role ,  103.  Elle  fert  a  la  prononciation  de 
prefque  toutes  les  confonnes  ,  ibid.  Son  uti¬ 
lité  pour  joindre  enfemble  les  fyllabes  ,  & 
pour  en  former  des  mots  ,  ibid. 

Langue  ,  fon  mouvement  continuel ,  quand 
on  mange  ,  fert  à  remuer  &  à  retourner  les 
alimens  de  tous  les  fens  ,  113.  Utilité  de  ce 
mouvement  pour  rendre  la  feufation  du  goift 

M  m  m  m  i; 
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plu:  vive,  &  pour  remettre  fous  les  dents  les 
parcelles  des  alimens  qui  n’ont  pas  été  fuffi- 
famment  broyées ,  ibid.  Emotions  différentes- 
que  lui  caufe  la  falive ,  fuivant  la  nature  des 
parties  lavoureulès  des  alimens  dont  elle  fê 
trouve  chargée  ,.  11  3.  Délicateffe  ffnguliere  de 
Tes  mamelons  ,  qui  font  recouverts  d'une  dou¬ 
ble  enveloppe ,  ibid.  Utilité  de  ces  deux  en¬ 
veloppes  de  la  langue  pour  la  défendre  con¬ 
tre  le  frottement  trop  rude  des  alimens ,  & 
contre  l’attouchement  immédiat  de  l’air,  ibid. 
Utilité  de  la  chaleur  &  de  l’humidité  de  la 
bouche  ,  &  de  la  falive  ,  pour  humeéter  la 
langue  &  la  rendre  plus  propre  aux  différons 
mouvemens  qu’elle  eft  obligée  de  faire ,  ibid. 
Voyeç  encore  ci-devant  l’article  Alimens. 

Lapins  &  Lievres,  doivent  être  mis  au 
rang  des  animaux  ru  ininans,  quoiqu’ils  n’aient 
point  plufieurs  eftomacs  ,  434.  Séparation 
de  leur  eftomac  en  deux  parties  ,  l’une  ou 
les  alimens  font  cuits  allez  grolfiéremenc , 
l’autre  où  ils  parodient  beaucoup  mieux  di¬ 
gérés  ,  ibid.  Ces  animaux  après  avoir  mangé, 
remâchent  encore  la  nourriture  qu’ils  ont 
prilè  ,  ibid. 

Larynx  3  là  ftruéture  démontrée  dans  Ja 
diifeétion  d’un  chien,  333.  Ses  diverfes  ou¬ 
vertures  ,  félon  la  différence  des  lèves  &  des 
âges  ,  produilènt  la  variété  des  voix,,  propres 
à  chanter  les  deffus ,  les  tailles  &  les  balles , 
y 6.  On  peut  voir  ces  d  rie  rte. s  ouvertures  du 
larynx  ou  de  la  glotte  ,  làns  être  obligé  de 
faire  aucune  dilfedtion ,  &  l’on  en  peut  fen- 
tir  le  rellerrement  par  loi-même  ,  ibid.  Com- 
paraifon  de  l’ouverture  de  la  glotte  ,  avec  les 
anches  des  iniffrumens  à  vent ,  ibid.  Le  1  a- 
rinx  le  hauffe  ou  le  bailfe ,  fuivant  que  les 
tons  font  plus  hauts  on  plus  bas,  93.  Voye £ 
encore  ci-devant  au  mot  Glotte. 

Le  Bri/n  ,  premier  Peintre  du  Roi ,  fa 
mort  arrivée  en  1690,  5-49.  Ouverture  de 
fon  corps ,  &  examen  de  fes  entrailles  par  M. 
Duverney  ,  ibid. 

Légumes  ,  font  d’une  nature  terreftre  8c 
difficile  à  digérer,  2oy. 

Lemery  3  de  l’Académie  des  Sciences  , 
propriétés  &  excellence  de  l’eau  ftiptique  ,  dé¬ 
crite  dans  le  Traité  de  Chymie  de  cet  Auteur  , 
5  49- 

Levain  de  d’estomac  ,  n'eft  pas  fimple- 
ment  un  acide  ,  mais  il  eft  mêlé  d’âcre  & 
d’amer,  493 .  Utilité  de  ces  deux  qualités  pour 
faciliter  la  digeftion  des  alimens ,  ibid.  Ce 
levain  eft  de  différente  nature  fuivant  les  di¬ 
verfes  efpeces  d’animaux,  &  félon  la  nourriture 
qu  ils  prennent,  zoy.  Voye ^  au  mot  Eftomac. 


Levain  logé  dans  la  matrice  des  femme? „ 
eft  la  caufe  de  leurs  évacuations  ordinaires  r 
377.  Changement  &  altérations  caufés  par  là 
fermentation  dans  la  matrice  &  dans  les  par¬ 
ties  naturelles  des  femmes  ,  pour  les  rendre 
amoureufes ,  &  les  dilpolèr  à  devenir  fécon¬ 
des  ,  375:  ,  374.  Ce  qui.  met  çe  levain  en 
mouvement ,  376.  Maniéré  dont  il  eft  entraî¬ 
né  par  les  écoulemens  périodiques  des  fem¬ 
mes  ,  comment  il  Ce  renouvelle  enfuite  pour 
occalîonner  de  nouvelles  évacuations,  3,7 6r 
377.  Preuve  de  la  rélidence  de  ce  levain  dans 
la  matrice,  37  S.  Voye £  aujfi  T  article  Ordi¬ 
naires. 

Leucofhlegmatiqües  ,  leur  maladie  eft 
occasionnée  par  un  reflux  d’urine  qui  re¬ 
monte  dans  les  poumons ,  &  qui  de-la  s’é¬ 
chappe  dans  toutes  les  habitudes  du  corps  , 
279. 

Levres  ,.  leur  néceffité  pour  la  prononcia¬ 
tion  de  certaines  confonnes  ,  1.0.2 ,103.  Elles 
ont  part  à  l’organe  de  la  parole ,  103. 

Lèvres  des  parties  naturelles  de  la  femme  ,, 
leur  formation  ,  leur  ftruéture  ,  leur  épaillèur,. 
3.17.  Différence  de  fermeté  entre  celles  des 
femmes  &  celles  des  filles  ,  ibid.  Les  femmes- 
qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans  ,  les  ont  ordi¬ 
nairement  moliailès  &  pendantes ,  ibid.  Le- 
peu  d’efpace  que  ces  levres  laiffent  entr  elles, 
s’appelle  la  grande  fente  „  ibid.  Etendue  de 
cette  fente  ,  ibid .  Parties  qu’on  apperçoit  ei* 
écartant  ces  levres,  317  ,  318.  Voye\  encore) 
ci-après  l’article  Parties  naturelles  de  la  fem¬ 
me. 

Levure  de  biere  ,  &  levain  de  la  pâte  ^ 
pour  quelle  raifion  leur  aétion  augmente  3 
mefure  qu’ils  vieilliffent,  37 6 . 

Lézard  vert  ,  la  peau  de  fa  cuilfe  eft. 
percée  de  dix  ou  douze  trous  qui-  répondent  à; 
autant  de  glandes  ,  y  ;  r. 

Lievres  &  Lapins,  font  des  animaux  ru- 
minans  ,  quoiqu’ils  n’aient  qu’un  eftomac  r 
454.  Voyei  ci-devant  au  mot  Lapins. 

Lievres  &  Blereaux  ,  qui  font  tantôt  mi¬ 
les  3  tantôt  femelles ,  faulleté  de  cette  erreur 
populaire  ,338. 

Ligamens  qui  foutiennent  le  foie  ,  21 
Examen  de  celui  qu’on  appelle  le  fufpenfeur 
du  foie  ,  ibid.  Son  origine ,  fa  largeur  ,  loir, 
étendue  ,  &  lès  attachemens  ,  ibid.  Sa  ftruc-. 
ture  ,  ibid.  Ce  ligament  eft  une  production  dm 
péritoine,  ibid.  Autre  ligament  qui  attache 
le  focond  lobe  du  foie,  2 16.  Plis  du  péritoi¬ 
ne  ,  qui  fervent  encore  de  ligamens  au  foie  T 
ibid.  Ligament  coronaire ,  ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Ligament  rond  ,  dans  les  femmes ,  eft  enve* 
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îoppé  pat  la  lame  externe  du  péritoine,  149. 
Le  tiffu  cellulaire  y  e/l  très-fin  &  très-délié 
ibid.  Ligamens  qui  tiennent  à  la  matrice  r 
appellés  mal  a  propos  ligament  ronds  ,  3 z 4. 
Pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom  ,  ibid.  Leur 
origine  ,  leur  route  ,  leur  fortie  hors  du  ven¬ 
tre  ,  &  leur  arrivée  jufqu’au  mont  deVenus, 
ibid.  Examen  de  la  fubftance  de  ces  ligamens , 
&  s’ils  en  peuvent  faire  l’office,  314,  3x3-. 
Expérience  faite  par  le  moyen  des  injeétions  , 
pour  faire  voir  que  ce  prétendu  ligament 
n’e/l  qu’un  tilfu  &  un  entrelacement  d’une 
grande  quantité  de  veines  &  d'arteres  qui 
n’ont  aucun  point  d’appui  capable  de  retenir 
la  matrice  ,  &  qui  ne  peuvent  l’empêcher  ni 
de  remonter  vers  le  nombril ,  ni  de  redelcen- 
dre  dans  le  vagin  ,  ibid. 

Ligament  à  rejfort  qui  foutient  la  verge  , 
296.  Son  origine  &  Ion  attachement  au  mi¬ 
lieu  du  dos  de  la  verge ,  ibid, 

Ligamens  tranfverjaux  qui  font  au  poignet, 
fervice  qu’ils  rendent  aux  fléchiifeurs  &  aux 
extenfeurs  des  doigts,  146. 

Ligne  blanche,  ce  que  c’efl,.  134.  Sa 
pofition  &  fon  etendue ,  ibid.  De  quoi  elle  e/l 
formée ,  ibid. 

Limaces  grises  &  rouges,  fingularité  de 
l’accouplement  de  ces  reptiles  qui  font  her¬ 
maphrodites  ,  c’eîl  -  à  -  dire  ,  en  même  -  tenus 
mâle  &  femelle,  39  6.  Accouplement  des  li¬ 
maces  rouges ,  397.  Les  limaces  grifes  vivent 
dans  des  caves  ,  ou  dans  des  endroits  ob/curs 
&  humides  ,  ibid.  Maniéré  dont  elles  fe  cher¬ 
chent  &  fe  fuivent  l’une  l’autre  pour  s’accou¬ 
pler  ,  ibid.  Bave  quelles  jettent  pour  fe  lier 
eniemble  par  la  queue  ,  ibid.  Comment  elles 
s’entrelacent  &  fe  fufpendent  en  l’air  l’une 
autour  de  l’autre  ,  ibid.  Longueur  extraordi¬ 
naire  de  leur  verge  qu’elles  s’introdui/ènt  ré¬ 
ciproquement  ,  ibid.  Mouvement  ondoyant 
qu’elles  font  au  moment  du  pafi'age  récipro¬ 
que  de  la  lèmence  de  l’une  dans  l’autre  , 
ibid.  Confiance  de  l’Auteur  qui  a  pâlie  près 
de  deux  mois  dans  une  carrière  pour  fuivre 
ces  opérations ,  ibid.  La  ponte  de  leurs  œufs 
fe  fait  de  la  même  maniéré  que  celle  des  li¬ 
maçons  a  coquille,  397. 

Limaçon  gris  ,  de  jardin  ,efl  hermaphro¬ 
dite  ,  comme  les  autres,  369.  Hors  le  tems 
de  fon  accouplement ,  on  11e  lui  trouve  aucune 
partie  qui  ait  quelque  rapport  a  celles  de  la 
génération  ,369.  Examen  du  changement  qui 
fe  fait  dans  cet  infeéle  vers  le  tems  de  Ion 
accouplement ,  ibid.  &  fuiv.  Formation  d’une 
partie  mafculine  &  d  une  partie  féminine  , 
chacune  prête  a  faire  lâfon&ion>.i/’/d.  Moyens- 
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dont  ils  fe  fervent  pour  s’exciter  &  fe  dilpo- 
fer  à  l’accopplement ,  ibid.  Aiguillon  qu’ils  fe 
lancent  mutuellement  pour  s’avertir  qu’ils 
font  en  état  l’un  &  l’autre  de  procéder  à  la 
propagation  de  leur  efpece  ,  369  ,  370.  Effet 
fingulier  de  la  bleffure  qu’ils  fè  font  récipro¬ 
quement  avec  cette  efpece  de  dard,  570^ 
Combien  de  fois  les  limaçons  s’accouplent  r 
ibid.  Renouvellement  de  l’aiguillon  a  cha¬ 
que  fois  qu’ils  s’accouplent,  ibid.  Durée  de 
leur  accouplement ,  ibid.  Efpece  de  tranfport  v 
ou  d’engourdilfement  ,  que  cette  opération- 
leur  caulè  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  ils  ne  peu¬ 
vent  plus  fe  leparer  étant  une  fois  accouplés 
que  leur  opération  ne  /oit  achevée  ,  770 , 371.- 
Singularité  de  leur  femence  qui  a  de  la  con- 
fï/lance,  comme  de  la  cire  molle  ,  £71.  Ma¬ 
niéré  dont  cette  matière  file  de  l’un  dans  l’au¬ 
tre  pour  produire  la  fécondation ,  ibid.  Cette 
fécondation  ne  le  fait  qu’ après  la  troïfieme 
jonélion  des  deux  limaçons  ,  ibid.  Maniéré 
dont  ils  font  leur  ponte  ,  ibid.  Difficulté  de 
rendre  raifon  des  phénomènes  qui  le  remar¬ 
quent  dans  la  génération  de  ces  infeéles ,  ibid. 

Limaçons  3  paffent  une  partie  de  l’hyver 
fans  prendre  aucune  nourriture  ,  &  même 
fans  refpirer ,  164 , 16 $.  Organes  particuliers 
qui  leur  tiennent  lieu  de  côtes  &  de  diaphrag¬ 
me  pour  aider  à  la  reipiration  ,  7  8.  Les  li¬ 
maçons  à  coquille  ,  ainli  que  les  limaces  ,  font 
tout  à  la  fois  mâles  &  femelles,,  &  ils  en 
font  les  fonctions  l’un  en  même-tems  que- 
l’autre,  385-.  Singularité  de  leur  accouple¬ 
ment  ,39 6.  Ils  ont  chacun  une  verge  &  une- 
vulve  pour  s’introduire  &  fe  recevoir  réci¬ 
proquement  ,  ibid.  Quoique  hermaphrodites  , 
ils  ne  laiffent  pas  de  s’accoupler ,  338.  Les. 
limaçons  gris  ,  de  jardins  ,  re/lent  accouplés 
pendant  douze  ou  quatorze  heures  ,396.  Ma¬ 
niéré  finguliere  dont  ils  font  leur  ponte  ,  ibid. 
Trou  qu’ils  font  en  terre  pour  les  y  dépofor  y 
ibid.  Indu/trie  des  petits  auffi-tôt  qu’ils  font: 
éclos,  qui  favent  fe  dégager  de  ce  trou  pour 
aller  chercher  a  pâturer  ,397.  Pourquoi  i’ac~- 
couplement  des  limaçons  dure  fi  Ion  g- tems 
309.  Pourquoi  ils  ont  de  la  peine  à  le  leparer 
pendant  l’accouplement ,  ibid. 

Lion  ,  obfer varions  fur  la  véficule  du  fiel; 
dans  cet  animal ,  349*  Conjectures  fur  les  pro¬ 
priétés  des  feuillets  ou  plis  qu’on  trouve  dans; 
cette  véficule ,  &  fur  les  caufies  de  la  fievre  con¬ 
tinuelle  qu’on  lui  attribue  ,  y  6  8.  Comparai- 
fon  de  Ion  pied  de  devant  avec  la  main  de 
l’homme,  yyi.  Examen  d’une  lionne  diffe-.- 
quée  par  M.  Duverney  ,  >-44. 

Lions  &  autres  animaux  carnajjiers  y  pour- 
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quoi  ils  ont  les  dents  d’une  ftructure  particu¬ 
lière  &  différente  de  celles  des  «bttufs  ,  ‘des 
cerfs  ,  &  des  autres  animaux  qui  ne  vivent  que 
d’herbages,  m. 

Liqueur  contenue  dans  l 'amnios  qui  en¬ 
veloppe  le  fœtus  3  eft  tirée  de  l’œuf  même, 
406.  On  la  trouve  dans  la  cicatricule,  &  c’eft 
cette  liqueur  que  Harvey  a  appellé  le  coli- 
quamentum ,  qui  fert  de  nourriture  au  fœtus 
dans  les  premiers  jours  de  la  conception  ou 
de  l’incubation  de  l’œuf,  ibid.  Cette  liqueur 
doit  venir  des  vailleaux  dont  cette  membrane 
eft  parfemée  ,  quoique  les  cribles  qui  fervent 
à  cette  réparation  (oient  invihbles  ,  ibid.  Ar¬ 
gument  qui  favorite  cette  opinion  ,  ibid.  Exa¬ 
men  de  l’origine  &  de  la  nature  de  cette  li¬ 
queur,  407.  C’eft  un  fue  nourriffier  ,  &  l’on 
trouve  une  femblable  liqueur  qui  remplit  le 
ventricule  de  tous  1  es  fœtus,  ibid.  Comment 
cette  liqueur  paffe  du  ventricule  dans  les  in- 
•teftins ,  pour  fe  mêler  avec  la  bile  &  le  fuc 
pancréatique  :  route  ëc  circulation  de  ce  flic 
ainli  atténué  ;  fon  utilité  pour  entretenir  les 
canaux  du  chyle  toujours  Toupies  &  ouverts  , 
408.  Preuves  de  la  qualité  nutritive  de  cette 
liqueur  ,  par  la  digeftion  qui'  s’en  fait  dans  le 
ventricule  ,  &  par  la  Réparation  qui  Te  fait 
enfuite  de  tes  parties  les  plus  groflîeres  dans 
les  gros  inceftms ,  ibid.  Preuves  de  cette  di- 
geftion  par  le  méconium  qu’on  y,  trouve  ,  ibid. 
Autres  preuves  de  la  qualité  nutritive  de  la  li¬ 
queur  de  Y  amnios  ,  par  les  parties  grades 
quelle  contient ,  &  par  la  propriété  qu  elle  a 
de  fe  coaguler ,  ibid.  Confirmation  de  ce  fèn- 
timent  par  la  diminution  confidérable  a  la¬ 
quelle  cetfe  liqueur  le  trouve  réduite  le  der¬ 
nier  mois  de  la  grollefie  ,  au  moyen  de  la 
conlommation  qu’en  a  faite  le  fœtus  pour  ta 
propre  nourriture ,  tandis  qu’au  contraire  la 
liqueur  contenue  dans  Talantoïde  ,  qui  n’eft 
qu’un  excrément ,  augmente  de  jour  en  jour , 
ibid.  Autres  ufages  de  la  liqueur  de  Y  amnios 
pour  préferver  le  fœtus  des  accidens  auxquels 
ij  fe  trouve  expofé  dans  les  premiers  mois 
de  Ta  conception  ,  par  fa  délicatetfe  extrême, 
&  pour  garantir  la  matrice  des  frottemens 
trop  rudes,  &  des  incommodités  que  l’enfant 
pourroic  lui  caufer  dans  les  derniers  mois  de 
la  groifeife  ,  408,  409.  Utilité  de  ces  eaux 
pour  faciliter  la  fortie  fie  l’enfant  dans  le  mo¬ 
tivent  de  raccouchement ,  409. 

Liqueurs  ,  pelènt  fur  l’air  dans  la  raifon  de 
leur  hauteur  ,  &  non  félon  la  largeur  de  leur 
bafe ,  zj-.  La  quantité  qui  en  paife  par  un 
tuyau  quelconque  ,  eft  toujours  proportion¬ 
née  au  produit  de  fon  orifice  multiplié  par  la 
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vîtelfe  de  la  liqueur ,  ibid.  Elles  acquièrent  du 
mouvement  en  palfant  d’un  tuyau  large  dans 
un  autre  plus  étroit  ,  b  vice  veifî ,  48.  Dès 
que  leur  cours  eft  arrêté ,  en  quelque  endroit 
du  corps  que  ce'  foit ,  il  s’en  fait  auflî-tôt  un 
reflux  ,  219.  Confirmation  de  ce  principe  par 
ce  qui  arrive  dans  les  obftruétions ,  ibid.  * 

Liqueurs ,  bues  extrêmement  froides ,  com¬ 
ment  elles  peuvent  occafionner  une  pleuréfie  , 
17  3  • 

Liqueurs  fpiritueufes  ,  &  Eaux  de  vie ,  ef¬ 
fets  que  produit  leur  boulon  trop  fréquente  , 
186.  L’ulage  du  vin  &  des  liqueurs  rend  les 
hommes  lafcifs  ,3  06.  La  vie  molle  &  oifive  , 
jointe  à  la  bonne  chere  ,  y  contribuent  auffi 
beaucoup  ,  ibid. 

Litonthriptiques  ,  remedes  contre  la 
pierre,  accidens  qui  arrivent  aux  perlonnes 
qui  font  un  ufage  trop  fréquent  de  ces  reme¬ 
des  ,  ).  Comment  ils  font  uriner  le  fang , 

ibid. 

Littré ,  célébré  Anatomifle ,  obfervations 
qu’il  a  faites  fur  un  enfant  trouve  dans  une 
des  trompes  de  la  matrice  d’une  femme  ,523. 
Recherches  du  même  fur  les  parties  de  l’hom¬ 
me  qui  fervent  a  la  génération  ,  y  38.  Diffé¬ 
rence  de  fèntiment  à  cet  égard,  entre  cet  Aca¬ 
démicien  &  M.  Duverney ,  ibid.  Obfervations 
de  M.  Littré  fur  les  trous  qui  fe  voient  à  l’ex¬ 
trémité  des  veines  hypogaflriques  ,  y  60.  Il 
contefle  à  M.  Duverney  la  communication 
que  celui-ci  précendoit  faire  voir,  par  le  moyen 
du  fouffie  ,  des  veines  du  tilfii  fpongieux  de  l’u- 
rethre  avec  celles  des  corps  caverneux  ,  & 
avec  les  veines  honteufes,  5  61.  Indécifion  de 
l’Académie  à  ce  fujet ,  ibid. 

Lobe  de  Spigel ,  renferme  dans  la  cavité  de 
Yepiploon  ,  maniéré  de  le  faire  voir  à  décou¬ 
vert  dans  les  démonftrations  anatomiques,  170. 

Lobe  s  du  poumon  ,  ce  que  c’eft,  leur  fitua- 
tion  ,  y r. 

Lobules  du  poumon  ,  examen  de  leur 
ftruéhire  ,  yz.  Variété  de  leur  figure  &  de  leur 
fituation  ,  ibid.  Les  cellules  dont  leur  fubftan- 
ce  eft  compofée  font  très-petites  &  très-fines  , 
y  3 .  Irrégularité  de  ces  lobules  ,63.  Leur  for¬ 
me  eft  difficile  à  déterminer  exaftement,  ibid. 
Membrane  très-fine  qui  remplit  leurs  inter¬ 
valles  ,  6 4.  Obfervations  lur  cette  membrane, 
ibid.  &  fuiv.  Voye^  ci- après  au  mot  Poumon. 

Loup,  recherches  de  M.  Duverney  fur  les 
pieds  de  cet  animal,  yyi. 

Lower  ,  explication  qu’il  donne  du  chan¬ 
gement  qui  fe  fait  dans  toutes  les  parties  do 
corps  a  l’occafion  du  ris  ,112.  Autre  explica¬ 
tion  plus  probable  „  ibid. 
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Lucrèce  ,  a  appelle  le  palais  de  la  bouche 
le  temple  de  Ici  Lingue  ,  io  3r  Citation  de  cet 
Auteur  pour  prouver  que  ies  Anciens  croyaient 
le  mélange  4c  D  fie  me  ne  e  des  deux  léxes  ne- 
ceflaire  dans  le  tems  du  coit ,  pour  rendre  la 

femelle  féconde ,  3  3  4* 

Lune,  n’influe  en  aucune  maniéré  furies 
ordinaires  &  les  évacuations  périodiques  aes 
femmes  ,  377*  r  au  lie  te  du  proverbe  latin  ima¬ 
giné  par  les  Anciens  a  cette  occafion  ,  ibid. 
Preuves  du  contraire  par  les  diftérens  inter¬ 
valles  ,  &  la  diyerfité  ne  durée  de  ces  évacua¬ 
tions  fuivant  les  âges  &  les  tempéramens, 
ibid.  Quelle  eft  la  caufe  la  plus  vraifembla- 
ble  de  ces  écoulemens  ,  ibid.  V yyc\_  cet  article 
détaillé  ci-après  plus  au  long  3  au  mot  Ordi¬ 
naires. 

Luxation  d’une  dés  cuilfes  ,  avant  que  de 
vérifier  l’égalité  de  longueur  des  jambes  ,  il 
faut  bien  examiner  fi  les  deux  hanches  font 
parfaitement  parallèles  ,  1 47 . 

Luxure  ,  examen  du  tempérament  de  ceux 
qui  y  lont  naturellement  enclins  ,  306.  Re¬ 
flexions  fur  le  genre  de  vie  &  les  alimens 
propres  à  l’exciter  &  a  fournir  une  grande 
abondance  de  fem.en.ee ,  ibid.  La  vie  molle  , 
la  bonne  chere ,  les  liqueurs ,  6cc.  y  contri¬ 
buent  beaucoup  ,  ibid. 

Lymphe  salivaire  qui  arrofe  la  tunique 
intérieure  de  l’eftomac ,  eft  impreignée  de  fiels 
deftinés  à  ditfbudre  les  alimens ,  207.  Adion 
de  cës  fiels  fiur  la  tunique  nerveule.de  l’el- 
tomac  ,  pour  exciter  en  nous  la  faim  &  la 
foif ,  X07  ,  xo8. 


A/Iacreuses  ,  incertitude  fur  leur  origine, 
383.  * 

Maigres  ,  pour  quelle  raifion  les  perfonnes 
feches  &  maigres  font  ordinairement  fujettes 
à  la  phtifie  ,  aux  catharres ,  aux  rhumatifmes , 


&c.  162. 

Main  ,  eft  de  toutes  les  parties  du  corps 
celle  qui  eft  deftinée  à  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d'ufiages  différens  ,  167.  Grande  quantité 
de  pieces& olfeufes  &  de  mufcles  quon  y  ob- 
ferve  ,  ibid.  Lignes  &  filions  que  fies  mouve- 
mens  occafionnent  dans  l’intérieur  de  la  main, 

ibid.  '  . 

Mal  de  cœur  ,  ne  vient  point  de  ce  vifice- 


Te  ,  mais  de  1  eftomac  >  1  8 

Mal  d’ejlomac ,  ne  provient  point  de  l’ef- 
tomac  ,  mais  du  poumon  ,  ou  de  quelqu’autre 
partie  renfermee  dans  la  poitrine,  18 y. 
MalpichI'»  découvertes  de  cet  Anatomifte 


MATIERES.  645 

far  la  nature  du  poumon  ,  fi  ,  5  y.  Véficuies 
atta. liées  aux  ramifications  de  la  trachée-ar- 
tere  ,  qui  s’introduifent  dans  les  lobules  dtf 
poumon  ,  5  y.  Incertitude  de  cet  Auteur  fur  la 
forme  &  la  fituation  de  ces  lobules  ,  ibid.  Cel¬ 
lules  remplies  d’air  qui  garnillent  les  interfe 
tices  de  ces  lobules  ,  ibid.  Communication 
de  l’air  entre  toutes  ces  cellules  ,  ibid.  Efipece 
de  rélèau  formé  dans  l’intérieur  du  poumon 
par  l’entrelacement  des  artères  &  des  veines 
dont  il  eft  parfiemé  ,  .  Cet  Auteur  ne  s.’eft 

pas  expliqué  bien  clairement  fur  la  nature 
dés  véficules  qu’il  prétend  avoir  découvert 
dans  l’ intérieur  du  poumon  Dénomina¬ 
tions  différentes  qu’il  leur  donne  en  divers 
endroits  de  lés  ouvrages  ^  obfcurité  qu’on  y 
trouve  lui*  cette  matière  ,  ibid.  Différence  d'o¬ 
pinion  entre  cet  Auteur  &  les  autres  ÀnatomiÆ 
tes  ,  lur  ce  fujet,  ibid.  Autres  obfiervations  de 
Malpighi  fur  les  lobules  qu’on  remarque  dans 
la  fiubftance  du  poumon,  6 3  ,  64.  Erreur  de 
cet  Anatomifte  lur  les  fonctions  des  interfti- 
ces  qui  féparent  ces  lobules  ,  6 y.  Ce  qu’il  en¬ 
tend  par  le  réj'eau  admirable  ,  ibid.  O11  lui  eft 
redevable  de  la  découverie  de  ce  réfeau,  67. 
Méprilé  de  cet  Auteur  au  fujet  de  la  route 
que  tiennent  les  arteres  qui  fe  ramifient  dans 
la  fiubftance  du  poumon  ,  ibid.  Démonftra- 
tion  anatomique  des  vailfieaux  qui  forment 
cette  ramification  ,  ibid.  Malpighi  a  bien  con¬ 
nu  la  différence  de  conformation  des  pou¬ 
mons  ,  &  de  leur  commerce  avec  le  coeur  , 
dans  les  animaux  ,  félon  la  diverfité  de  leurs 
efpeces ,  yo8.  Découverte  qu’il  prétend  avoir 
faite  d.es  conduits  adipeux  dans  Y  épiploon  , 
163.  Incertitude  qu’il  témoigne  fur  l’exiften- 
ce  de  ces  conduits ,  ibid.  Son  opinion  lur  la 
nature  des  fibres  qui  forment  le  tiifiu  dont  la 
fubftance  de  la  rate  eft  compofée  ,242  & 
fuiv.  Lettre  de  cet  Anatomifte  ~  écrite  a  l’Au¬ 
teur,  fur  ce  fujet,  242.  Cellules  membraneu- 
fes  qu’il  y  a  obfiervé  le  premier,  ibid.  Origine 
de  ces  cellules,  243.  Son  fentiment  lur  les 
fonctions  de  la  rate  eft  le  plus  plaulible  &  lé 
plus  raifionnablé  ,  2  y  3.  Expofition  de  ce  lèn- 
timent  de  Malpighi ,  ibid.  Il  a  obfiérvé  dans 
les  infietftes  plufieurs  cœurs  fitués  dans  leur 
dos  ,  qui  fie  communiquent  fucceflivement  le 
mouvement,  8y.  Expériences  qu’il  a  faites 
fiür  un  chat  vivant ,  pour  découvrir  la  fiource 
de  la  bile ,  &  la  route  quelle  tient ,237. 

Mangeurs  ,  grande  capacité  de  1  eftomac 
dans  les  perfonnes  qui  mangent  &  qui  boivent 
beaucoup  ,18  6. 

Mariée  ,  circonftance  où  il  arrive  qu’elle 
ne  répand  point  de  fiang  la  première  nuit  de 
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fies  noces,  aux  approches  de  Ton  mari,  33;. 
Conditions  nécelfaires  pour  que  ce  premier 
combat  Co it  (ànglant ,  ibid.  Voye £  ci-devant 
r article  Défloration. 

Marmotes  ,  Loirs.,  &  autres  animaux  qui 
partent  une  partie  de  l’hiver  fans  manger  , 
examen  fi  la  graille  dont  ils  font  pourvus , 
peut  leur  fervir  alors  de  nourriture,  163. 
Voye%_  aujji  au  mot  Tortue. 

Matière  séminale  ,  les  fécrctions  qui  s’en 
font  dans  tous  les  animaux ,  ne  different  que 
du  plus  ou  du  moins  ,  &  la  liqueur  qui  s'en 
fié pare  émane  toujours  d’un  même  principe  , 
quoique  les  organes  qui  la  rendent  (oient  dif- 
férens  dans  quelques  animaux,  398. 

Matières  fécales  ,  pour  quelle  raifon  on 
a  tant  de  peine  à  les  rendre  lorfqu’il  y  a  quel¬ 
que  inflammation  dans  la  veille  ,  272.  Voye ç 
encore  ci-apr'es  au  mot  Redum. 

Matrice  ,  fon  orifice  interne  prend  fa  naif- 
fiance  à  l’extrémité  intérieure  du  vagin  ,322. 
Sa  reflemblance  avec  le  mufeau  d’un  petit 
chien  ,  ibid.  Ouverture  ou  fente  tranfverlàle 
fort  étroite  qu’on  y  apperçoit  au  milieu  ,  pour 
donner  palfage  à  tout  ce  qui  doit  entrer  dans 
la  matrice  ou  en  fortir ,  ibid.  Pourquoi  les 
Sages  -  femmes  appellent  cette  partie  de  la 
matrice ,  le  couronnement  ,  ibid.  Petitefle  de 
cette  efpece  de  mufeau  dans  les  filles  &  les 
femmes  qui  n’ont  point  eu  d’enfans ,  313. 
Celles  qui  en  ont  eu ,  l’ont  plus  gros ,  plus 
rond  &  plus  fendu  ,  ibid.  Amollilfement  8c 
épaiflllfement  de  ce  mufeau  dans  les  fix  pre¬ 
miers  mois  de  grollefle  ,  dilatation  &  amin- 
ciflement  de  fes  bords ,  dans  les  derniers  mois, 
ibid.  Humeur  glaireufe  qui  fuinte  de  cette 
partie, laquelle  s’entr’ouvre  quelque  terns  avant 
l’accouchement ,  ibid.  Situation  de  la  matrice 
au  milieu  du  badin  de  l’hypogaftre  ,  323. 
Avantages  de  cette  pofition  de  la  matrice 
pour  être  mieux  garantie  des  accidens  ex¬ 
térieurs  ,  pour  avoir  la  liberté  de  s’étendre 
pendant  tout  le  tems  de  la  grolfelfe ,  &  pour 
pouvoir  porter  plus  facilement  le  fardeau  de 
l’enfant ,  323  ,  324.  On  ne  peut  guere  déter¬ 
miner  la  grandeur  de  la  matrice'  :  elle  varie 
félon  les  âges  &  les  différentes  fituations  ou 
fie  trouvent  les  femmes  &  les  filles ,  324,  373. 
Différences  de  l’état  de  la  matrice  dans  les 
tems  où  les  femmes  reflentent  des  émotions , 
&  dans  ceux  où  elles  font  tranquilles,  373. 
Etat  de  la  matrice  dans  les  jeunes  filles  qui 
n’ont  encore  eu  aucun  commerce  avec  l’hom¬ 
me  ,  ibid.  Etat  où  elle  fe  trouve  dans  les  tems 
de  groffeire ,  ibid.  Examen  de  fa  figure  &  de 
fia  pofition ,  ibid,  Ligamens  appelles  larges  3 
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qui  fervent  à  l’affermir ,  8c  à  la  tenir  atta¬ 
chée  avec  la  veflie  8c  les  autres  parties  qui 
remplirent  le  badin  ,  ibid.  Son  enveloppe  ex¬ 
térieure  eft  formée  par  le  prolongement  de 
ces  ligamens,  324,  32;.  Examen  de  fa  ftruc- 
ture,  3if.  Sa  lubftance  eft  formée  d’un  tiflù 
de  fibres  charnues  qui  s’entrelacent  en  tout 
fens ,  ibid.  Comparaifon  8c  reflemblance  par¬ 
faite  entre  le  tilfu  réticulaire  de  la  matrice  ,  8c 
celui  de  la  peau ,  ibid.  Propriété  commune 
à  l’une  8c  à  l’autre  de  s’étendre  extraordinai¬ 
rement  dans  le  befoin  8c  de  Ce  rellèrrer  en- 
fuite  ,  ibid.  Autres  conformités  entre  ces  deux 
parties ,  ibid.  Divifion  de  la  matrice  en  deux 
parties;  fçavoir,  fon  col  &  fon  fond,  326. 
Reflèrrement  fingulier  du  col  de  la  matrice 
dans  les  jeunes  filles ,  dans  lefquelles  à  peine 
peut -on  introduire  un  ftylet ,  ibid.  Petitefle 
de  la  cavité  de  fon  fond  dans  les  memes ,  à 
ne  pouvoir  contenir  qu’une  feve  de  médio¬ 
cre  groffeur  ,  ibid.  Humeur  blanche  que  dis¬ 
tille  l’intérieur  du  col  de  la  matrice  dans  les 
tems  de  grollefle  ,  ibid.  Glandes  mucilagineu- 
fies  du  fond  de  la  matrice  ,  qui  filtrent  une 
même  liqueur  ,  ibid.  Erreur  des  perfonnes  qui 
prétendent  que  fa  cavité  eft  fiéparée  en  deux 
parties,  l’une  pour  les  enfans  mâles,  l’autre 
pour  les  femelles ,  ibid.  Embouchure  des  trom¬ 
pes  qu’on  apperçoit  aux  deux  côtés  de  l’in¬ 
térieur  de  la  matrice  ,  ibid.  Variété  de  fes  di- 
menfions  luivant  l’âge  8c  le  tempérament  des 
perfonnes,  326.  Elle  efl  fort  petite  dans  les 
jeunes  filles  :  elle  eft  plus  groflê  &  plus  nour¬ 
rie  dans  les  filles  &  les  femmes  qui  font  ré¬ 
glées,  &  dans  celles  qui  font  fouvent  vifitées, 
326  ,  327.  Les  nouvelles  accouchées  &  les 
femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans ,  l’ont 
encore  plus  grolfe  &  plus  épailfe  que  les  au¬ 
tres  ,  327.  Elle  a  très-peu  de  volume  dans  les 
filles  chaftes ,  &  elle  devient  petite  &  fort  re¬ 
tirée  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge  ,  ibidf 
Matrice  3  changemens  que  la  fécondation 
occafionne  dans  (on  intérieur ,  341.  Mouve¬ 
ment  de  tous  fes  reflorts ,  développement  de 
fes  glandes ,  abondance  des  liqueurs  dont  elle 
eft  arrofée ,  dilatation  8c  gonflement  de  fes 
cellules ,  épaiflllfement  de  (a  fubftance  à  me- 
(ure  quelle  fe  dilate  8c  quelle  s’étend  ,  fou- 
plefle  de  fes  fibres ,  &c.  ibid.  Sçavoir  fi  elle 
devient  plus  épailfe  dans  le  tems  de  la  grof- 
fefle  ,  â  mefure  qu’elle  augmente  en  volume , 
3  27.  Opinion  de  Galien  3  de  Vefale  ,  8tc.  qui 
prétendent  que  non  ,  ibid.  Ouverture  de  plu- 
fieurs  femmes  nouvellement  accouchées  ,  qui 
prouvent  le  contraire ,  ibid.  Démonftration 
phyfique  de  la  néceflîté  de  cet  épaiflillèment 
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3e  la  matrice  à  mefure  qu’elle  Te  dilate ,  par 
l’abondance  du  fang  &  des  efprits  qui  fè  por¬ 
tent  à  cet  endroit  après  la  conception ,  ibid. 
Examen  de  ce  qui  le  pâlie  dans  la  matrice 
après  que  l'œuf  y  eft  defcendu  ,  346.  Ref- 
ferrement  de  fon  intérieur  pour  mieux  era- 
braflèr  cet  œuf,  ibid.  409.  La  matrice  fait  à 
l’égard  de  l’œuf,  pour  le  faire  éclorre  &  pour 
le  dilpolèr  à  fournir  à  l’embrion  qui  y  eft 
renfermé  la  nourriture  dont  il  a  befoin ,  ce 
que  la  terre  fait  à  l’égard  du  grain  qu’on  y 
a  femé  ,  pour  le  faire  germer  &  végéter  en- 
fuite  :  la  Nature  étant  toujours  uniforme  dans 
fes  opérations  ,  &  les  moyens  quelle  emploie 
pour  le  développement  de  l’un  8c  de  l’autre 
devant  être  les  mêmes,  390. 

Motrice  ,  examen  des  caufes  qui  détermi¬ 
nent  les  mouvemens  quelle  fait  pour  faciliter 
la  fortie  de  l’enfant ,  413.  Abondance  du  fang 
qui  y  reflue  par  l’aérion  de  l’èfprit  fcminal  : 
dilatation  &  agrandiifement  des  vailfeaux  qui 
fonrniiïent  la  nourriture  au  fœtus ,  41 3 , 414. 
Le  défaut  de  circulation  dans  ces  vailfeaux 
le  rend  de  jour  en  jour  moins  pur  &  plus 
groiïîer  ,414.  Engorgement  des  conduits  qui 
apportent  le  fuc  nourrifller  ,  flétrillèment  des 
glandes  de  la  matrice  ,  interruption  de  la 
communication  de  lamere  avec  l’enfant,  ibid. 
Irritations  caufees  aux  fibres  de  la  matrice 
par  ie  fcjour  du  fang  qui  s’y  échauffe  &  s’y  ai¬ 
grit  ,  ibid.  La  contraction  de  ces  fibres ,  8c 
celle  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  caufée  par 
ces  irritations ,  facilite  la  fortie  de  l’enfant , 
&c.  ibid. 

Matrice  des  poules ,  examen  de  fa  figure 
&  de  la  cavité,  371.  Conduit  nommé  l’ovi- 
duc  ,  qui  vient  fe  rendre  dans  leur  matrice , 
ibid.  Autre  conduit  nommé  le  vagin,  qui  ré¬ 
pond  à  leur  anus  ,  ibid.  Ces  trois  parties  ne 
forment  enfemble  qu’un  feul  canal ,  ibid. 

Maupertuis  ,  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  Mémoire  fur  les  falamandres ,  dont  il  fit 
leéture  dans  l’Académie  en  17x7  ,5-73- 

Mau riceau ,  récit  qu’il  fait,  d’après  Vaf- 
fal  ,  d’un  fœtus  trouvé  dans  une  des  trompes 
de  la  matrice  d’une  femme  ,  yii  ,  yiz.  Er¬ 
reur  de  cet  Auteur  qui  prétend  que  cette 
trompe  où  fe  trouvoit  le  fœtus  ,  n  étoit  autre 
chofè  qu’une  hernie  &  une  extenfion  du  corps 
de  la  matrice ,  ibid.  Oblèrvations  par  lefquel- 
les  il  prétend  prouver  fon  opinion  ,  511.  Ré¬ 
futation  de  fes  aïgumens,  ibid.  Réflexions  fur 
le  peu  de  fidélité  du  delfein  que  cet  Auteur 
a  fait  faire  de  cette  grolfelfe  extraordinaire , 
ibid.  Prévention  bien  fondée  en  faveur  de  celle 
que  Vajfal  en  a  donné  lui-même  ,  ibid. 
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Mayow  y  fon  fentiment  fur  la  nature  du 
hoquet,  119.  Confirmation  de  fon  opinion 
par  l’expérience  ,  ibid.  Sentiment  de  cet  Au¬ 
teur  &  de  prelque  tous  les  Phyficiens  moder-, 
dernes ,  furies  caufes  de  l’éternuement ,  1 1  y.' 
Réfutation  de  ces  différentes  opinions ,  ibid. 
Expofition  plus  vraifèmblable  des  caufes  qui 
déterminent  à  éternuer,  ibid. 

Medecine  &  Chirurgie  ,  importance  de 
ces  profeflions  j  retenue  qu’exige  l’étude  de 
ces  Sciences ,  pour  ce  qui  concerne  les  parties 
de  la  génération ,  z8i. 

Médiastin  ,  ce  que  c’eft ,  y  1.  Examen  de 
fa  ftruéture  ,  s 7.  Il  elt  formé  par  la  mem¬ 
brane  interne  du  poumon  ,  &  par  celle  de  la 
pJevre,  y  8. 

M.edicamens  ,  changent  la  couleur  8c  la 
coniiftance  de  la  bile ,  fuivant  leur  nature  8c 
leur  qualité,  140. 

Melancoxiques  &  Rateleux  ,  font  fiijets 
à  des  engorgemens  d’humeurs  dans  la  rate, 
249.  Accidens  confîdérables  occafionnés  par 
cette  maladie  ,  ibid.  D’où  proviennent  les  rap¬ 
ports  aigres  auxquels  ils  font  fujets  ,  ibid.  In- 
convéniens  de  l’humeur  acide  qui  domine 
en  eux,  z  yo.  Epaiflhfement  &  coagulation  du 
fang  ,  occafionnés  par  cette  acidité  ,  ibid. 
Squirres ,  obltruétions  &  gonflemens  de  la, 
rate  qui  s’enfuivent ,  ibid.  Voye[  encore  ci~ 
après  aux  articles  Rateleux  &  Rate. 

Membrane  adipeuse  du  rein,  ce  que 
c  eff  ,  149  ?  2.  f  9* 

Membrane  alantoïde  urinaire  ,  troifieme  en¬ 
veloppe  du  fœtus ,  qui  fe  trouve  dans  les  va¬ 
ches  ,  les  chevres  8c  les  brebis ,  pour  l’écou¬ 
lement  de  l’urine,  401.  Origine  de  cette 
membrane  ,  ibid.  Les  Anatomifles  les  plus 
expérimentes  n’ont  pu  découvrir  encore  cette 
membrane  dans  le  fœtus  humain,  4or,  40Z. 
Sentiment  de  Nedhatn  qui  en  admet  une,, 
fur  la  foi  de  l’argument  de  Spïgel  :  inconfé- 
quence  de  ce  railonnement  pour  démontrer 
la  néceffité  de  cette  membrane  urinaire  dans 
le  fœtus  humain  ,  401.  Ind'cifion  de  l’Au¬ 
teur  à  ce  fujet ,  jufqu’à  ce  que  fon  exiflence 
foit  mieux  prouvée  ,  ibid. 

Membrane  commune  des  mufcles  ,  a  été  re¬ 
gardée  autrefois  comme  une  enveloppe  uni- 
verfèlle  du  corps,  167.  Erreur  de  cette  opi¬ 
nion  ,  ibid.  Cette  enveloppe  ne  fe  trouve  point 
au  ventre  ,  ni  à  d’autres  parties  du  corps , 
ibid.  Quels  font  les  parties  dont  les  mufcles 
font  revêtus  d’une  membrane  commune  ,  ibid. 
D’où  provient  la  membrane  commune  qui 
enveloppe  les  mufcles  du  bras  8c  de  l’avant- 
bras,  168.  Utilité  de  cette  membrane  pour 
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conferver  à  ces  membres ,  qui  agiflent  beau¬ 
coup  ,  leur  forme  &  l’égalité  de  la  peau,  ibid. 
Membre  coupé  ,  pour  quelle  raifbnla  cir¬ 
culation  du  fang  n’y  eft  point  interrompue , 
Comment  elle  le  continue  dans  l’avant- 
bras  &  dans  la  main  ,  après  la  ligature  de  l’ar- 
tere  du  bras  ,  ibid.  &  Juiv. 

Mercier  ,  Médecin  de  Bourges ,  obferva- 
tions  qu’il  a  communiquées  a  Riolan  ,  d’un 
enfant  qui  s'étoit  formé  dans  1  ovaire  d  une 
femme  ,  349  ,  3  >*o. 

Mery ,  là  réception  à  l’Académie  en  16  8  y, 
en  qualité  d’Anatomifte  Si  de  Collègue  de 
M.  Duverney ,  344.  Il  diiîèquë  une  civette, 
44 y.  Il  dilieque  un  oifeau  royal ,  conjointe¬ 
ment  avec  M.  Duverney ,  en  préience  de  l'A¬ 
cadémie  ,  5-  46 .  Oofervations  de  M  .Mery  fur 
quelques  parties  de  l’œil  dans  divers  oifeaux, 
ibid.  Particularités  obfèrvées  par  ces  deux 
Académiciens  dans  plufieurs  animaux,; 47. 
Autres  obfervations  faites  par  les  mêmes  fur 
les  yeux  d’une  autruche ,  y 48,  5-45».  Dilfec- 
tion  de  plufieurs  vipères  par  les  mêmes,  y 50. 
Recherches  des  mêmes  Anatomiftes  fur  les 
pieds  du  lion  Si  lur  ceux  du  loup  ,  y  y  1  •  Con- 
teftation  élevée  dans  l’Académie  en  1 $99, 
entre  M.  Mery  &  M.  Duverney ,  au  fujet  de 
là  circulation  du  fang  dans  le  foetus ,  y  54. 
Nouveau  fyftême  imaginé  à  ce  fujet  par  M. 
Mery  ,  à  l’occafîon  de  l’examen  qu’il  fit  de  la 
lïruéture  du  cœur  d’une  tortue  de  mer,  4y8, 
J  y 4  ,  y  y  y.  Expofition  de  ce  nouveau  fyftême , 
ibid.  Oppofition  de  M.  Duverney  au  fenti- 
ment  de  M.  Mery ,  y  y  y.  Répliqué  de  celui- 
ci  ,  ibid.  Mémoire  publié  par  M.  Mery  fur  la 
circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ,  pour  fou- 
tenir  fon  fyftême ,  ibid.  M.  Duverney  atta¬ 
que  ce  nouveau  fyftême ,  &  le  combat  dans 
les  exercices  publics  :  il  cempofe  à  cette  oc- 
cafion  un  Mémoire  en  réponfe  a  celui  de  M. 
Mery,  ibid.  Publication  de  ce  Mémoire  ,  ibid. 
Delcription  qu’il  y  donne  du  cœur  de  la  tor¬ 
tue  ,  de  la  vipere ,  de  la  grenouille  &  de  la 
carpe  ,  pour  lèrvir  de  réfutation  à  ce  nouveau 
fyftême,  4y8.  Conformité  du  fentiment  de 
M.  Mery  ,  fur  l’ufage  de  la  valvule  d’ Enfla- 
chi ,  avec  celui  de  M.  JVinfLo-w ,  4Z9.  Leur 
opinion  fur  ce  fujet ,  combattue  par  plufieurs 
Académiciens  ,  ibid.  Eftorts  de  M.  Winjlow , 
pour  concilier  les  deux  partis ,  4.19 , 430.  Ex¬ 
périence  de  M.  Mery  fur  le  fœtus  d  un  veau  , 
pour  prouver  l’inutilité  de  la  valvule  à'Eufla- 
chi  dans  le  fœtus  humain  ,430.  Cette  expé¬ 
rience  avoit  déterminé  M.  Duverney  à  dimi¬ 
nuer  de  fon  attachement  pour  la  valvule  d'Euf- 
tachi ,  mais  non  pas  a  adopter  le  lendment 
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de  M.  Mery  ,  fur  la  circulation  du  fang  cfarrs 
le  fœtus  ,  ibid.  Conféquence  que  tire  M.  Du~ 
verney  de  cette  expérience  Si  des  faits  rap¬ 
portés  par  M.  Mery ,  ibid. 

Mery  ,  expofition  de  fon  nouveau  fyftême 
d’après  les  obfervàtions  qu’il  a  faites  fur  le 
cœur  de  la  tortue  ,  480  &  fuiv.  i  °.  Il  a  trou¬ 
vé  trois  ventricules  dans  le  cœur  de  cet  ani¬ 
mal  :  z°.  le  ventricule  droit  eft:  féparé  du  gau¬ 
che  par  une  cloifon  charnue  au  milieu  de  la¬ 
quelle  il  y  a  un  trou  ovale  ,  femblable  à  celui 
qui  fe  voit  dans  le  fœtus  entre  la  veine  cave 
Si  la  veine  du  poumon  ,  480  ,  481.  30.  Le 
ventricule  droit  communique  aufii  avec  celui 
du  milieu  par  un  autre  trou  :  il  reçoit  auffi  la- 
veine  cave  ,  Si  il  donne  naiifance  à  L’aorte 
Si  à  un  autre  artere  ,  &c.  40.  Le  ventricule  dut 
milieu  ne  reçoit  aucune  veine  ,  mais  il  donne 
naiifance  a  l’ artere  clu  poumon  ,  au  lieu  que 
le  ventricule  gauche  reçoit  la  veine  du  pou¬ 
mon  ,  &  ne  donne  naiifance  à  aucune  arte¬ 
re  ,  ibid.  y  °.  Comme  le  ventricule  gauche  n’a 
aucune  artere  qui  puille  emporter  le  fang  qu’il 
reçoit  de  la  veine  du  poumon  ,  il  faut  que  le 
*  *ang  qui  y  entre  par  cette  veine  pallè  dans 
le  ventricule  droit  par  le  trou  ovale  ,  mal¬ 
gré  les  deux  valvules  qui  en  ferment  l’em¬ 
bouchure  ,  481.  6°.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
dans  le  fœtus  une  partie  du  fang  qui  vient  au 
ventricule  gauche  du  cœur  ,  par  la  veine  du 
poumon  ,  pâlie  aulfi  dans  la  veine  cave  par  le 
trou  ovale  ,  malgré  la  valvule  qui  eft  a  l’en¬ 
trée  de  ce  trou  ,  pour  fe  rendre  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  :  le  trou  ovale  devant  avoir  le 
même  ufage  dans  le  fœtus  que  dans  la  tor¬ 
tue  ,  ibid.  Réponfe  à  chacune  de  ces  obferva- 
tions  de  M.  Mery  ,  481  &  fuiv.  Voye ^  ces  rê- 
ponfes  détaillées  dans  les  articles  Circulation- 
du  fang  dans  le  cœur  de  la  tortue  ,  &  Cœur 
de  la  tortue. 

Mésentere,  ce  quec’eft,  196.  Sa  divi- 
fîon  en  méfèwtere  Sc  méfocolon  ,  relativement 
aux  deux  fortes  d’inteftins  qu’il  lie ,  ibid.  Sa 
rèflemblance  avec  les  fraifes  qu’on  portoit  an¬ 
ciennement  au  col  ,  ibid.  Plis  que  forment 
les  inteftins ,  étant  attachés  a  cette  fraife ,  ibid. 
Endroit  où  il  fe  termine  pour  fervir  de  re¬ 
vêtement  aux  inteftins ,  1 50.  Il  eft  formé  de 
deux  lames,  197.  Tillu  cellulaire  renfermé 
entre  ces  deux  lames ,  ibid.  Origine  du  mé- 
fenrere  &  du  méfocolon  ,  ibid.  Ils  font  formés- 
tous  deux  par  le  prolongement  de  la  lame 
interne  du  péritoine,  iyo  ,  197.  La  tunique 
cellulaire  du  méfentere  eft  pareillement  un- 
prolongement  de  celle  du  péritoine  ,  ibid, 
Quantité  confidérable  de  graille  dont  ces  c et- 
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lul.es  font  remplies  ,  dans  un  domine  (a in  , 
ïbii.  Dans  les  perfounes  grades  le  méfèntere 
n  éft  q,f  une  panne  de  graille  ,  ibïd.  Il  a  une 
étroite  iiaifon  avec  la  région  de-»  fombes ,  fi- 
tuée  entre  la  première  8c  la  troilîeme  vertè¬ 
bre  ,  ip?. 

Miel,  examen  de  fa  nature  &  de  la  ma¬ 
niéré  dont  il  le  forme  fur  les  étamines  des 
fleurs,  f34, 53  f.  Prévention  des  Anciens  en 
Faveur  de  l'origine  miraculeuse  du  nnei ,  f  34. 
Réfutation  de  ces  anciens  préjugés ,  f  3  4,  f  3  f . 

Moelle,  examen  de  ia  ftructure ,  ixnellè 
extrême  de  la  membrane  qui  la  renferme, 
multitude  de  vadleaux  dont  elle  elfc  parlèm  e, 
ff 6.  Communication  de  ces  vailièaux  avec 
la  fubltance  des  os  ,  ibïd.  Différence  de  ftruc- 
ture  de  1a  moelle  ,  félon  la  nature  des  os  où 
elle  elt  fituée ,  ibid.  Excellence  de  la  nature 
de  la  moelle,  ibid.  Oblervatioïîs.  fur  les  ufa- 
ges  de  la  moelle,  f  f  7.  Erreur  des  Anciens 
qui  penloient  qu’elle  étoit  deffmée  a  lèrvir 
de  nourriture  aux  os ,  ibïd.  Réfutation  de  ce 
fèntimenc  par  lexamen  des  os  d’un  animal 
fort  jeune,  ibid.  Ulàges  de  la  moelle  pour 
humeéter  &  amollir  i  os  jufqu  à  un  certain 
point  ,  afin  de  le  rendre  plus  fouple  &  moins 
caifant ,  161  ,  f  3-7.  La  rnoelie  peut  être  con¬ 
sidérée  comme  une  efpece  de  graiffe  renfer¬ 
mée  dans  la  cavité  des  os ,  ces  deux  matières 
fervant  aux  mêmes  ufages  ,  160  ,  1 61. 

Monconys  ,  hiltoire  qu’il  rapporte  d’une 
femme  a  qui  on  trouva  un  enfant  entre  la 
matrice  &  le  rettum  ,  fans  que  la  matrice  fut 
£n  aucune  façon  endommagée ,  3  f  x . 

Mont  de  Venus,  élévation  fituée  fur  l’os 
pubis ,  au-dellus  des  levres  des  parties  natu¬ 
relles  de  la  femme  ,  formée  par  une  quantité 
conlî durable  de  graille  qui  ibuleve  la  peau  en 
cet  endroit  ,317. 

Aïorand  s  Anatomilte ,  nommé  par  l’A¬ 
cadémie  en  1 7 30  ,  conjointement  avec  MM. 
fVtnjlow  8c  Petit ,  pour  mettre  en  ordre  les 
papiers  légués  a  l’Académie  par  M.  Duverney , 
&  pour  veiller  a  la  nouvelle  édition  de  1  ' Hif- 
toïre  naturelle  des  animaux  ,  commencée  par 
M.  Perrault  ,  8c  continuée  par  M.  Duverney , 
SI  4- 

Morceaux  de  pain  .ou  de  viande  avalés 
trop  gros ,  fans  être  mâchés ,  pour  quelle  rai- 
fon  on  les  rend  prefque  tout  entiers ,  %iz. 

Mort  ,  fa  nécellité  prouvée  par  le  dépériffe- 
ment  journalier  de  notre  machine  8c  de  fes 
organes,  310.  Infuftïfance  des  alimens  que 
nous  prenons  pour  réparer  cette  perte  con¬ 
tinuelle  qui  le  fuit  en  nous  ,  ibid.  Moyen  Am¬ 
ple  employé  par  l’Auteur  de  la  Nature  pour 
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y  remédier  en  quelque  forte,  par  le  plaiiir 
vif  qu  il  nous  fait  trouver  dans  "la  réproduc? 
tion  de  notre  lêmblable  ,  310,  3 1  x. 

Mort  violente  ,  on  trouve  très-peu  de  li¬ 
queur  dans  ie  péricarde  des  perfônnes  mortes 
de  cette  façon  ,  z. 

Mouches  qui  pondent  leurs  œufs  dans  des 
fruits  verds  ou  dans  de  jeunes  branches  d’ar¬ 
bres  ,  trou  quelles  font  avec  leur  aiguillon  à 
ce  fruit  ou  a  cette  branche  ,  pour  y  dcpoler 
leurs  œufs  ,384.  Maniéré  dont  ce  trou  elt  re¬ 
couvert  ^>ar  la  lève  qui  circule  autour,  ibid. 
Tems  ou  l’œuf*  vient  a  éciorre  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil ,  nourriture  qu’il  tire  de  ia 
feve  qui  s’écoule  de  quelques  fïbr  s  de  cette 
branche ,  ou  du  fruit  dans  lequel  il  eff  dépofé, 
ibid. 

Mouches  8c  Vers  qui  Ce  rencontrent  dans 
les  différentes  efpeces  de  galles ,  ainli  que  les 
tumeurs  qui  furviennent  aux  feuilles  &  aux 
jeunes- branches  des  arbres ,  font  produites  par 
des  œufs  dépofés  dans  leur  fubftance ,  par  le 
moyen  de  l’aiguillon  avec  lequel  les  infeétes 
qui  les  ont  produits,  ont  percé  ces  fruits  ou 
ces  branches ,  iorlqu’ils  étoient  encore  tendres. 

Mouches  8c  Scarabés  s  erreur  des  perfon- 
nes  qui  prétendent  qu’il  n’y  a  que  des  mâles 
dans  de  certaines  efpeces  de  ces  infeétes  ,38;. 
Examen  de  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  erreur,  ibid. 

Mouton,  oblervations  fur  fa  rate,  141. 
Examen  de  ia  ftruéture  de  Ion  efiomac ,  43  f. 
D’où  proviennent  les  pelotes  de  poil  qu'on 
y  trouve  ,  444.  Divilîon  de  fon  eltomac  en 
quatre  parties  féparées  l’une  de  l’autre  ,  43  f. 
Defcription  du  premier  eltomac  appellé  la 
panfe  ,  ibid.  Divilîon  de  cette  panfe  en  plu- 
fieurs  facs  ;  examen  des  quatre  tuniques  qui 
fervent  d  enveloppe  a  chacun  de  ces  facs,  43  6. 
Tilfu  cellulaire  qu’op  peut  regarder  comme 
une  cinquième  tunique  ,  ibid.  Second  elto¬ 
mac  appellé  le  bonnet  ou  le  réfeau  ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  on  lui  a  donné  ce  nom  ,  ibid.  Petitefie 
de  ce  fécond  eltomac  ,  ibid.  Il  elt  aulîî  com- 
polë  de  quatre  tuniques ,  ibid.  Réfeau  formé 
par  fon  enveloppe  extérieure  ,  ibid.  Forme 
varice  des  mailles  de  ce  réfeau  ,  pointes  dont 
fes  éminences  font  années  ,  ibid.  Structure 
intérieure  de  ce  fécond  eltomac  ,438.  Demi- 
canal  qui  s’étend  depuis  l’orifice  fupérieur  du 
premier  eltomac  julqu’a  l’entrée  du  troifie- 
me  ,  ibid.  Ufage  de  ce  demi-canal  pour  le 
pallàge  direét  de  .la  boiffon  ,443.  Troifieme 
eltomac  du  mouton  ,  appellé  le  livre  ou  le 
millet  t  436,  437.  Dilpolition  des  feuillets  dont 
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il  eft  compofe  ,  nombre  &  grandeur  de  ces 
feuillets  dans  le  mouton  &  dans  le  boeuf,  437. 
C'eft  le  plus  petit  des  quatre  eftomacs ,  ibid. 
Examen  des  enveloppes  dont  il  eft  compofé  , 
ibid.  Mobilité  de  ces  feuillets  pour  pouvoir 
fe  drelfer  &  fe  rapprocher  dans  le  befoin  ,43  7. 
Quatrième  eftdmac  appelle  la  caillette  ,  pour¬ 
quoi  on  lui  a  donné  ce  nom  ,  ibid.  Examen 
de  fa  figure  &  des  feuillets  dont  il  eft  gar¬ 
ni  ,  ibid.  Relfemblance  du  velouté  de  ces  feuil¬ 
lets  ,  avec  celui  de  f  eftomac  de  1  homme  , 

4  37  ■>  4  3  8.  Voye{  aujji  ce  qu’on  a  déjà  dit  ci  - 
devant  (ur  ces  quatre  eflomacs  ,  aux  articles 
Animaux  qui  ruminent ,  &  Eftomac  des  ani¬ 
maux  qui  ruminent. 

Mouvement  qu’on  peut  occafionner  dans 
les  mulcles  de  quelques  animaux  ,  après  leur 
mort,  j 4 6. 

Mulets  ,  participent  de  la  nature  du  mâle 
&  de  la  femelle  qui  les  ont  engendrés,  380. 
Erreur  des  Anciens  qui  s’imaginoient  que 
cette  relfemblance  provenoit  du  mélange  & 
de  l’union  intime  qui  fe  failoit  de  la  femence 
du  mâle  avec  celle  de  la  femelle,  dans  le  teins 
de  l’accouplement ,  ibid.  Voye\_  ci-après  l'ar¬ 
ticle  Relfemblance. 

Multiplication  ,  fe  fait  ,  dans  tous  les 
animaux  que  nous  connoitlbns ,  par  l’union 
des  deux  lèxes-,  383-.  Animaux  qui  ont  les 
deux  fexes  a  la  fois ,  &  qui  en  font  les  fonc¬ 
tions  dans  le  même  tem^,-ihiA 

Muscles,  en-général , obfervations  for  leur 
ftrudure  &  fur  la  caufe  de  leur  relfort,  y  j  3' , 

5  3  4.  Examen  de  ceux  qui  fervent ,  dans  l’hom¬ 
me  ,  à  tirer  &  à  mouvoir  la  peau  de  quel¬ 
que  partie  ,  r  66.  Expofition  du  méchanilme 
de  ces  mulcles,  pour  mouvoir  la  peau  du 
front ,  ibid.  Pourquoi  les  intervalles  des  muf- 
clés  font  remplis  de  grailfe  :  ufage  de  cette 
matière  ondueufe  pour  en  rendre  les  fibres 
plus  fouples,  1 6  z.  Les#fibres  des  mulcles  qui 
fervent  aux  yeux  ,  à  la  langue  &  au  cœur, 
font  plus  enveloppés  de  graille  que  les  au¬ 
tres  ,  ibid.  Le  mouvement  des  mulcles  contre 
les  cellules  grailfeufes ,  contribue  beaucoup  à 
fondre  les  lues  huileux  qu’elles  renferment , 
164.  Preuve  de  la  juftelîe  de  cette  obferva- 
tion ,  par  l’expérience  des  animaux  accoutu¬ 
més  à  des  exercices  violens  ,  qui  font  toujours 
maigres  ,  ibid.  Mufole  attaché  à  deux  os-, 
doit  attirer  le  plus  mobile  vers  celui  qui  l’eft 
moins ,  70.  Pourquoi  les  mufcles  deftinés  à 
la  même  adion  ont  leurs  fibres  croilës ,  70. 

Mufcles  accélérateurs  3  appartiennent  à  l’u- 
rethre  ,  300.  Leur  figure  &  leur  fituation  pat 
rapport  à  ce  canal ,  ibid. 
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Mufcle  appellé  cremajler  ,  obfcurité  au  fo-- 
jet  de  fon  origine ,  189.  Son  épanoui  fie mentt 
fur  la  partie  extérieure  de  la  tunique  vaginale 
des  tefticules ,  ibid.  Prolongement  de  là  mem¬ 
brane  qui  ferme  le  trou  de  l’oblique  exter¬ 
ne  ,  pour  fervir  de  foutien  aux  fibres  de  ce 
mufcle  ,  ibid.  Fondions  de  ce  mufcle  pour 
fuipendre  les  tefticules  :  facilité  que  quel¬ 
ques  perfonnes  ont  à  monter  &  a  defeendre 
leurs  tefticules  par  fon  moyen  ,ibid.  Variété 
qu’on  obforve  daus  fa  naiffance-r  route  &  défi- 
tination  des  fibres  de  ce  mufcle ,,  1 30.  C’eft 
par  le  moyen  des  fibres  du  dartos  ,  qu’il  ref- 
ferre  &  foutient  les  tefticules ,  287. 

Mufcle  droit ,  fa  fituation,  132.  Attache¬ 
ment  de  fa  partie  lupérieure ,  route  qu’il  tient, 
endroit  où  il  fe  termine  ,  ibid.  Lignes  blan¬ 
ches  qu’on  apperçoit  à  fa  furface  extérieure , 
ibid.  Examen  de  ces  lignes  blanches  appe¬ 
lées  interfettiens 3  132,  133.  Gaine  qui  en¬ 
veloppe  fa  partie  inférieure  ,  153.  Artere 
mammaire  que  reçoit  ce  mufole  par  là  partie 
lupérieure,  134.  Autre  artere  ,  nommée  épf- 
gaflrique  3  qu’il  reçoit  a  fa  partie  inférieure 
&  interne ,  ib'id.  Ufage  particulier  du  mufole 
droit ,  qui  fort  à  tirer  la  poitrine  en  en-bas  , 
vers  les  os  pubis ,  où  à  tirer  ces  mêmes  os 
en  en-haut,  vers  le  flernum  3  x 43-.  Preuve  que 
ces  mufcles  fervent  à  tirer  la  poitrine  en- 
devant  ,  ibid.  Autre  exemple  qui  prouve  qu’il 
fort  aulfi  à  tirer  les  os  pubis  vers  la  poitrine, 
ibid.  Ce  mufcle  eft  deftiné  à  des  mouvemens 
très-confidérabîes  ,  ibid.  Gaine  dans  laquelle 
il  eft  renfermé  ,  ufage  de  cette  gaine  pour  jfe 
fortifier  &  empêcher  qu?il  ne  fe  dérange ,  ibid. . 
Attitude  où  il  foutient  la  poitrine,  146.  Pour¬ 
quoi  les  mufcles  droits  vont  en  s’éloignant 
l’un  de  l’autre  ,  &  en  s’applatilfant,  au-dellus 
du  nombril ,  ibid.  Utilité  de  leurs  interfediorrs 
tendineufos ,  ibid.  Inconvéniens  qui  arrive- 
roient  fi  leurs  fibres  avoient  la  même  lon¬ 
gueur  que  le  mufcle  entier ,  ibid.  Pourquoi 
ils  font  chacun  enfermé  dans  leur  gaine,  ibid-. 

Mufcles  éretleurs  de  la  verge  ,  leur  origine 
8c  leur  attachement  à  la  racine  de  la  verge  , 
fur  les  côtés  des  corps1  caverneux  ,  299  ,  300. 

Mufcle  oblique  externe  ou  def Cendant  3  fe 
defeription  ,  127.  Examen  de  fa  ftrudure  , 
ibid.  Sa  divifion  en  trois  parties  ,  ibid.  Exa¬ 
men  de  fos  fix  jointures  avec  le  grand  den¬ 
telé  &  le  grand  dorial,  1 27 , 128.  Autre- por¬ 
tion  charnue  de  ce  mufcle,  fa  nailfence, 
route  de  fos  fibres  ,  128;  Derniere  portion  de 
ce  mufcle,  fon  origine,  endroit  où  elle  fe 
termine ,  ibid.  Defeription  de  fon  aponevrofe  „ 
128  ?  x  29, 


TABLE  DÉS 

Mufcle  oblique  interne  ou  ascendant  3  fa 
«ïefcription ,  1 30  &  fuiv.  Nailfance  de  fa  par¬ 
tie  intérieure  &  de  fa  portion  charnue  ,  Ibid. 
Commencement  de  fon  aponevrofe  ,  1 3 1 . 
Route  quelle  fuit ,  ibid.  Sa  divifion  en  deux 
lames  ,  pour  embrail'er  le  mufcle  droit ,  &  lui 
fèrvir  de  gaine ,  ibid. 

Mufdes  obliques ,  leurs  ufages  particuliers, 
14 6.  i°.  De  faire  tourner  la  poitrine  fur  les 
vertebres  des  lombes ,  ibid.  i°.  La  flexion  la¬ 
térale  de  la  poitrine  vers  l’une  des  hanches , 
ou  l’élévation  de  la  hanche  vers  la  poitrine , 
ibid.  Maniéré  dont  s’exécute  ce  mouvement 
de  rotation  de  la  poitrine ,  par  la  combinai- 
lon  de  l’aétion  de  Eobliquè  externe  ,  d’un 
côté  ,  avec  celle  de  l’oblique  interne ,  de  l’au¬ 
tre  ,  1-46 , 1 47.  Comment  iè  font  les  mouve- 
mens  latéraux  ,  1 47.  Exemples  de  ce  mouve¬ 
ment  des  hanches ,  ibid. 

Mufdes  de  la- poitrine  ,  pourquoi  ils  font 
couchés  obliquement  le  long  des  côtes ,  70. 

Mufdes  pyratmdaux  ,  leur  ftru&ure  fait 
connoître  qu’ils  ne  font  qu’auxiliaires  au  muf¬ 
cle  droit ,  148.  Leur  fituation  ,  route  qu’ils 
fiiîvent  ,133.  On  ne  les  trouve  pas  dans  tous 
les  fujets ,  117  ,  133. 

Mufcle  releveur  du  coccix  ,  fon  origine  & 
fon  attachement  à  cette  partie  ,196. 

Mufdes  releveurs  du  fphintter  de  V anus  , 
defcription  des  trois  plans  de  fibres  dont  ils 
font  compofés  ,  ibid. 

Mufcle  tranfverfe  ,  pourquoi  il  eft  nommé 
ainfi,  131,  300.  Son  origine  ,  la  route  &  la 
deftination ,  300.  Son  ufage  pour  comprimer 
les  vifceres  du  bas-ventre,  &  pour  les  retenir 
en  leur  pface  ,141-  Attachement  de  fa  par¬ 
tie  fupérieure  au  bord  des  côtes,  ibid.  Ten¬ 
don  formé  par  fa  partie  moyenne  ,131,131. 
Divifion  de  cette  partie  en  deux  lames ,  route 
&  fondions  de  ces  deux  lames,  132.  Def- 
cription  de  fa  partie  inférieure ,  ibid.  Apo¬ 
nevrofe  formée  par  les  différens  plans  de  ce 
mufcle  ,  ibid. 

Mufcles  du  bas  -  ventre  s  font  au  nombre 
de  dix,  127.  Expofition  des  différens  noms 
qu’on  leur  a  donnés  ,  ibid.  Leur  diftindion  en 
mufcles  internes  &  externes ,  ibid.  Mufcles 
obliques  afcendant  &  defcendant ,  ibid.  Voye ^ 
ci-devant  à  ces  deux  mots.  Mufcle  tranfver- 
fe  ,  voyeç  l’article  ci-deffus.  Mufcle  droit, 
voye^  à  cet  article.  Mufcles  pyramidaux,  voyeç 
à  ce  mot.  Examen  de  la  firudure  &  de  la 
fituation  de  chacun  de  ces  mufcles  ,  127  & 
fuiv.  Ces  mufcles  font  parfemés  de  plufieurs 
branches  d’arteres  &  de  veines ,  133.  D’où 
viennent  leurs  nerfs ,  133,,  134.  Diftindion 
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de  leurs  ufages  en  généraux  &  en  particu¬ 
liers  ,140.  Examen  de  leurs  ufages  généraux , 
ibid.  Strudure  de  ces  mufcles,  relativement  aux 
ufages  auxquels  ils  font  deftinés ,  140,  141, 
Entrelacement  de  ces  mufcies  les  uns  avec 
les  autres,  141.  Leur  ufage  pour  retenir  les 
vifceres  renfermés  dans  le  bas-ventre,  &  pour 
les  empêcher  de  retomber  par  leur  propre 
poids ,  ibid.  Autre  ufage  pour  foutenir  le  pé¬ 
ritoine  &  l’empêcher  de  Ce  relâcher,  ibid.  Leur 
utilité  pour  les  mouvemens  de  la  refpiration, 
ibid.  Adion  des  mufcles  droits  ,  ibid.  Ufage 
des  mufcles  obliques ,  pour  s’oppofer  à  l’adion 
des  droits  ,  &  retenir  les  vifceres  qu’ils  com¬ 
priment  ,  ibid.  Ufage  des  mufcles  tranfverfeâ , 
ibid.  Concours  de  1  effort  de  tous  ces  mufcles, 
qui  agilfent  de  concert  pour  applanir  le  ven¬ 
tre  ,  &  le  comprimer  également  de  tous  les 
fens  ,  ibid.  Fondions  des  mufcles  du  bas-ven¬ 
tre  ,  lorfqu’ il  s’agit  de  touflêr ,  de  cracher  ou 
d’éternuer,  1 43.  Élévation  fubite  du  diaphrag¬ 
me  ,  forte  compreffion  des  poumons  ,  fe~ 
coulfes  de  l’air  pour  nettoyer  &  balayer  les 
différentes  parties  qui  Ce  trouvent  engorgées  , 
ibid.  Néceffîté  où  fe  trouvent  ces  mufcles  , 
d’agir  enfemble  &  de  concert  avec  le  dia¬ 
phragme  ,  pour  ces  différentes  opérations  , 
144.  Inconvéniens  qui  réfulteroient  de  l’ac¬ 
tion  particulière  d’un  de  ces  mufcles  fans  les 
autres ,  ibid.  Ces  mufcles  agilfent  de  concert 
avec  le  diaphragme  ,  pour  comprimer  l’efto- 
mac  &  broyer  les  alimens ,  204.  Ufages  par¬ 
ticuliers  des  mufcles  du  bas-ventre,  1 44  &Juiv. 

N 

arines,  leur  concavité  contribue  beau^ 
coup  à  l’agrément  de  la  voix  ,  9  3.  Ce  que  c’eft 
que  parler  du  ne^,  ibid.  Erreur  populaire  à  ce 
*  fujet ,  ibid. 

Nature  ,  eft  uniforme  dgps  fes  opérations, 

3  89.  Elle  a  adopté  un  plan  général  qu’elle 
fuit  conftamment  dans  fes  opérations,  mais 
elle  le  fçait  diverfifier  de  toutes  les  manières 
que  l’exigent  les  applications  particulières  , 
y  <5 4.  Exemple  de  cette  variété  de  méchani- 
que  dans  la  circulation  du  fang  de  la  carpe, 

N edh am  ,  incertitude  de  cet  Auteur  fiif 
l’ouraque  du  fœtus  humain  ,  402»  Raifonne- 
ment  de  Spigel ,  allégué  par  Nedham,  pour 
démontrer  la  néceffité  de  fon  exiftence  ,  ibid. 
Inconfcquence  de  cet  argument ,  ibid.  Opi¬ 
nion  de  cet  Auteur  fur  les  fôurces  de  la  li¬ 
queur  contenue  dans  Yamnios  du  foetus  ,  403. 

Nerfs  qui  fe  diftri'ouent  dans  le  foie ,  leur 
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orunne ,  212.  Naifi'ance  da^/cxttx  hépatique , 
trz  ,  il}.  Liaifon  étroite  4e  Tes  branches 
avec  les  arteres  quelles  embrallènt  ,123. 

Nerfinterçoflal ,  eft  renfermé  fous  une  mê¬ 
me  gaine  avec  celui  de  la  huitième  paire ,  39. 
C’eft  principalement  de  ce  nerf  que  lortent 
ceux  qui  vont  au  cœur ,  ibid.  Communica¬ 
tion  de  ce  nerf  avec  ceux  de  la  moelle  des 
yertebres  du  col ,  ibid.  La  ligature  de  ces  deux 
jierfs  arrête  le  cours  des  -efprits  ,  &  caufe 
promptement  la  mort  à  l’animal,  39,40. 
Symptômes  qui Surviennent  à  l’inftant  de  cette 
ligature  ,40. 

Nerfs  qui  répondent  aux  oreilles  3  ont  des 
rameaux  qui  vont  a  tous  les  organes  de  la 
voix,  103.  Néceflité  de  cette  correfpondance 
pour  que  l’impreiïion  qu’a  faite  cette  voix  fur 
le  cerveau  de  celui  qui  écoute  puiile  le  met¬ 
tre  en  état  d’imiter  cette  voix ,  &  de  former 
des  fons  femblables ,  ibid. 

Nerfs  du  pancréas  ,  leur  origine  ,137.  Ils 
Suivent  ordinairement  la  diftribution  des  ar¬ 
teres  ,  &  en  accompagnent  lgs  ramifications 
dans  leur  route  ,  ibid. 

Nerfs  de  la  rate ,  d’où  ils  tirent  leur  ori¬ 
gine  ,  247.  Ramification  des  filets  de  ces  nerfs 
fur  le  tronc  de  l’artere  fplénique ,  ibid.  Dif¬ 
tribution  de  ces  filets  dans  l’intérieur  de  la 
rate  ,  ibid.  Gaine  qui  enveloppe  les  princi¬ 
paux  filets  de  ces  nerfs ,  dans  la  rate  humai-' 
ne,  2.4-8.  Maniéré  de  découvrir  cette  gaine, 
ibid.  .11  y  a  toujours  deux  cordons  de  ces  nerfs 
renfermés  à  chaque  côté  de  l’artere  ,  fous  la 
capfule  de  l’aorte  ,  244. 

Nerfs  qui  je  dijlnbuent  dans  les  reins  ,  leur 
origine  ,262  ,  26  3.  Ils  iuivent  la  même  route 
que  les  arteres  ,263. 

Nerfs  des  glandes  rénales  ,  leur  nailfance  , 
268. 

Nerfs  qui  accompagnent  les  vaijfeaux  fper* 
matiques ,  leur  pagine  ,  286.  Ils  font  enjrès- 
petit  nombre ,  ibid. 

Noces  ,  s’il  eft  nécellaire  qu’il  s’y  répande  ■ 
du  fang  aux  premiers  approches  du  mari  , 
pour  prouver  la  virginité  de  la  fille  ,333.  Cir- 
conftances  où  ce  premier  combat  doit  être 
fanglant ,  ibid.  Autres  circonftances  qui  peu¬ 
vent  empêcher  qu’il  ne  s’y  en  répande  ,  ibid. 
Voye^  ci  après  l’article  Virginité. 

Nœud  de  l;a, gorge  ,  on  du  Larynx  3 
fe  Ivuufie  ou  fe  .baiffe  félon  que  les  tons  qu’on 
veut  former  font  pLus  aigus  ou  plus  graves , 

Nombrii.  ,  eft  placé  au  milieu  de  la  ligne 
blanche  ,134.  Defcription  &  ulàge  de  cette 
elpece  de  trou  ,  ibid.  Comment  fes  parties  fe 
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rapprochent  après  la  ligature  du  cordon  ,139. 
Il  ne  fe  ferme  jamais  bien  exactement , 

Il  peut  fe  rouvrir  dans  certaines  maladies 
où  le  ventre  devient  extraordinairement  ten¬ 
du  ,  ibid.  Renfoncement  du  nombril  dans  les 
perfonnes  extrêmement  grades ,  ibid.  Saillie 
de  cette  même  partie  dans  les  grofiefies  & 
les  hydropifies ,  ibid.  Son  trou  ne  fe  dilater 
que  très-difficilement ,  ibid.  Pour  quelle  rai- 
fon ,  ibid. 

Nourrices  ,  pourquoi  elles  ne  font  point 
réglées,  379.  Il  s’en  trouve  qui  le  font,  & 
qui  ne  lailfent  pas  d’avoir  fuffifamment  de 
lait,  ibid. 

Nourriture.  Voye ç  au  mot  Alimens. 

Noyaux  des  fruits,  comment  il  arrive 
que  quelques  perfonnes  en  avalent  &  les  ren¬ 
dent  fans  en  être  incommodés  ,  177.  Hif- 
toire  rapportée  par  Galien  à  cette  occaficn  a 

177  ,  178. 

Nutrition  ,  recherches  fur  la  maniéré 
dont  elle  le  fait  dans  les  oifeaux  ,334. 

Nymphes,  leur  fituation  entre  les  deux 
levres  dç  la  partie  naturelle  des  femmes ,  3 10. 
Pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom  ,  ibid.  Leur 
origine  &  leur  attachement  au  gland  du  cli¬ 
toris  5  leur  terminaifon  vers  le  milieu  de  l’o¬ 
rifice  du  vagin  ,  ibid.  Teau  très- mince  &  ver¬ 
meille  dont  elles  font  revêtues  ,  ibid.  Tenfion 
dont  elles  font  capables  ,  ibid.  Fermeté  & 
voifinage  de  ces  nymphes  dans  les  jeunes 
filles  :  petitelfe  de  l’eîpace  qu’elles  laiftenr 
entr 'elles  pour  l’écoulement  de  l’urine  ,  ibid. 
Mollelfe  &  flécrilfure  de  cette  partie  dans  les 
femmes  qui  ont  eu  plusieurs  enfans  ,  ibid. 
Gonflement  &  alongement.  extraordinaire  de 
ces  nymphes  dans  quelques  perfonnes  ,  au 
point  qu’on  eft  obligé  de  les  couper ,  ibid. 

O 

bservations  faites  par  l’Auteur  fur  di¬ 
vers  enfans  trouvés  dans  les  trompes  de  la  ma¬ 
trice  de  quelques  femmes  ,343. 

Obstructions  au  foie  ,  ou  dans  la  véficule 
du  fiel ,  ou  dans  les  conduits  de  la  bile ,  font 
toujours  les  caufes  de  la  jaunilfe  ,  227.  Dif¬ 
ficulté  de  découvrir  précifément  où  eft  le  fie- 
ge  de  ces  obftruftions  dans  cette  maladie, 
ibid.  Voye^  plufieurs  détails  J.'ur  ces  obfiruc- 
tions  y  aux  articles  Bile  ,  fpie  ,  Véficule  du 
fiel  ,  &c. 

Qbfiruclions  ,f quirres  &  gonfemens  extraor¬ 
dinaires  de  la  rate  ,  diversité  des  lyftêmes  des 
Médecins ,  pour  expliquer  les  accidens  qui 
les  accompagnent  ,  x 49 , 2yo.  Recherches  de 
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1* Auteur  fur  la  caufe  immédiate  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  ifo  6*  fuiv.  Les  fymptômes  &  acci- 
dens  qui  les  caradténfent  tout  ces  luites  de  la 
mauvaife  ditpoliciou  du  fang  qui  eft  devenu 
trop  épais  &  trop  vifqueux  ,  230.  Recherches 
fur  la  maniéré  dont  le  fait  cette  coagulation 
du  fang ,  &  iiir  les  caufes  qui  peuvent  i’oeca- 
lionner  ,  ibid.  Voye{  ci- apres  les  diffère  ns  ar¬ 
ticles  qui  ont  rapport  au  mot  R  tte. 

Odorat  ,  oblervations  de  M.  Duverney  fur 
les  organes  qui  contribuent  au  méchanifrne 
de  ce  te  ns ,  332,  333.  Recherches  fur  la  caufe 
de  la  finelfe  de  1  odorat  ,  dans  quelques  ani¬ 
maux,  5  3  J.  Defcription  de  cet  organe ,  lue 
par  le  même  a  l'Académie  en  1683  ,  5-39. 
Remarques  du  même  Auteur  fur  ie  nerf  ol¬ 
factif,  &  fur  la  différence  de  ftructure  qui 
lè  trouve  entre  celui  de  l’homme  &  le  nerf 
olfaCtif  des  animaux  ,  339. 

Œdeme  ,  efpece  de  tumeur  qui  fument  au 
poumon,  122.  Sa  diftinCtion  en  différentes 
efpeces ,  ibid. 

CEil,  obfervations  fur  la  vîteffe  avec  la¬ 
quelle  on  cligne  l’oeil ,  &  fur  la  manière  dont 
iè  fait  ce  mouvement,  332.  Voye ç  l'article 
Paupière  interne  de  l’œil. 

Œsophage,  conduit  par  où  paffe  tout  le 
boire  &  le  manger,  173.  Son  embouchure 
au  fond  du  gofier  3  route  qu’il  fait  conjointe¬ 
ment  avec  la  trachée  -  artere  ,  ibid.  Endroit 
où  ils  fè  féparent ,  ibid.  Palfage  de  1  œfo- 
phage  dans  le  bas -ventre  à  travers  un  des 
trous  du  diaphragme  ,  133  ,  1  f 4 , 1 7 3 •  Fibres 
charnues  qui  forment  ce  trou  ,  13-4.  Ouver¬ 
ture  de  ce  conduit  dans  l’effomac  ou  ven¬ 
tricule  ,  ibid.  Route  oblique  de  l’œfophage 
dans  le  ventricule ,  15-4.  Dilatation  extraor¬ 
dinaire  de  ce  conduit  a  Ion  pallage  dans  la 
poitrine,  173,  Poche  eonfidérable  qui  s’y 
forme  quelquefois,  où  s’arrêtent  les  alimens, 
ibid.  Incommodité  &  fuffocation  qui  en  pro¬ 
vient  ,  ibid.  Soulagement  apporté  par  le  vo- 
miffement ,  ibid.  Rétrécilfement  de  l’ouver¬ 
ture  qui  répond  au  ventricule  ,  qui  empêche 
les  alimens  d’y  paffer  comme  à  l’ordinaire  : 
maigreur  &  épuifement  univerlèl  qui  en  ré- 
fultent ,  ibid.  La  dilatation  de  l’œfophage 
peut  former  un  fécond  ventricule  ,174.  Cau¬ 
sés  qui  peuvent  occafionner  cette  incommo¬ 
dité  :  accidens  qui  en  arrivent ,  ibid. 

Œfophage ,  elt  compofé  de  .quatre  mem¬ 
branes  ,174-  Examen  de  fa  première  enve¬ 
loppe  ,  ou  de  fa  membrane  commune ,  ibid. 
Parties  d’où  cette  membrane  tire  fon  origi¬ 
ne,  ibid.  Dilatation  de  l’œfophage  à  l’endroit 
où  il  fort  de  la  poitrine  ,  pour  ne  faire  qu’une 
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continuation  de  l’eftomac  ,  ibid.  Seconde  en¬ 
veloppe  de  l’œfophage  ,  appellée  la  rnuj'cu - 
laire ,  ou  la  tunique  charnue  :  examen  de  l'a 
ftruCture,  &  des  deux  plans  de  fibres  dont  elle 
eff  compofée  ,  174,  180.  Direction  particu¬ 
lière  de  chacun  de  ces  plans,  ibid.  Prolon¬ 
gement  de  ces  mêmes  fibres  fur  la  tunique? 
charnue  de  l’eftomac  ,  1 74  ,  180.  Troifieme 
membrane  appellée  la  nerveufe  3  17  ?,  Exa¬ 
men  de  là  nature  &  de  Ion  étendue  ,  ibid.  Qua¬ 
trième  enveloppe  nommée  la  veloutée ,  ibid* 
Son  union  avec  la  nerveufe  :  endroit  où  elles 
viennent  aboutir  enfêmble ,  ibid.  180.  Direc¬ 
tion  particulière  des  fibres  de  chacun  de  ces 
plans  ,  ibid.  Prolongement  de  ces  mêmes  fibres 
lùr  la  tunique  charnue  de  l’eftomac  ,  ibid* 
V iye{  encore  ci  devant  aux  mots  Alimens  6* 
Eftomac. 

< ’Efophage  ,  dans  les  poules  ,  fa  dilatation 
forme  le  lac  appelle  le  jabot  .,446.  Glandes 
artiftement  arrangées  dont  il  eft  garni  ,  un 
peu  au-delfus  du  gefier  ,  ibid.  Beauté  de  ces 
glandes  dans  le  coq-d’inde  &  dans  l’autruche, 
ibid.  Humeur  blanche  qui  découle  de  ces  glan¬ 
des  ,  ibid.  Ufage  de  ces  glandes ,  446. 

Œuf  ,  diverhté  de  fentiment  parmi  les  Phi- 
lofophes  qui  admettent  la  nécelfité  de  l’œuf 
pour  la  génération,  387.  Les  uns  penfent 
qu’il  eft  comme  le  germe  &  l’abrégé  de  l’a- 
mmai ,  les  autres  ne  le  regardent  que  com¬ 
me  l’habitation  deftinée  a  un  des  animaux 
contenus  dans  la  femence  ,  ibid.  Analyfè? 
&  examen  de  chacune  de  ces  opinions ,  ibid. 
La  nécelfité  de  l’œuf,  pour  la  génération  , 
prouvée  par  l’ouverture  de  plulieurs  fem¬ 
mes  &  animaux  femelles ,  qui  ont  été  ftériles 
pendant  toute  leur  vie  ,  auxquelles  on  a  trouvé 
l’ovaire  fquirreux  ,  on  quelque  défaut  de  con¬ 
formation  dans  les  trompes  ou  dans  leur  pa¬ 
villon ,  395».  Les  œufs  des  femelles  de  tous 
les  animaux ,  ayant  les  memes  parties  que 
les  graines  des  plantes  ,  qui  font  elles-mêmes 
de  véritables  œufs ,  doivent  renfermer  éga¬ 
lement  ,  comme  elles  ,  &  l'embrion  8c  la  ma¬ 
tière  qui  doit  fervir  a  fa  nourriture  ,  389. 
Défaut  du  fyftême  des  Phiiofophes  qui  fone 
réfider  cet  embrion  dans  la  femence  du  mâle , 
ibid. 

(Eufy  fa  fituation  au  centre  du  corps  glan¬ 
duleux  qui  occupe  une  partie  de  la  cavité  de 
l’ovaire  des  femmes ,  &  des  femelles  des  ani¬ 
maux  ,  329.  Examen  Je  cet  œuf  &  de  fort 
cordon  ombilical  :  ufage  de  la  glande  dont  il 
eft  entouré ,  ibid.  Cet  œuf  eit  le  véritable 
germe  de  l’aninal  ,  ibid.  Analogie  entre  la 
production  de  cet  œuf,  &  la  végétation  des 
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œufs  des  plantes,  319  ,  330.  Maniéré  dont  il 
fe  forme  dans  ce  corps  glanduleux,  350. 
Ufage  de  cette  glande  pour  la  nourriture  de 
l’œuf ,  &  pour  le  pouifer  a  tems  hors  de  l’o¬ 
vaire  ,  ibïd.  Méchanilme  par  lequel  cet  œuf 
eft  chalfé  hors  de  la  glande ,  ibid.  Fiétrille- 
xnent  de  ce  corps  glanduleux  après  la  fortie 
de  l’œuf,  ibïd.  Fécondation  de  l’œuf  par  i’at- 
touchement  de  l’elprit  féminal ,  340  &  fuiv. 
Son  détachement  de  l’ovaire  eft  un  des  prin¬ 
cipaux  myfteres  de  la  génération  ,  344.  Corps 
glanduleux  ,  de  couleur  jaunâtre ,  formé  dans 
l'intérieur  de  l’ovaire  ,  dans  le  centre  duquel 
efb  placé  l’œuf,  ibid.  Dilatation  &  ouverture 
de  ce  corps ,  après  qu’il  a  été  touché  par  l’ef- 
prit  féminal,  ibid.  Ouverture  de  la  membrane 
de  l’ovaire  ,  pour  laitier  un  palfage  a  l’œuf 
fécondé,  qui  fe  détache  du  centre  du  corps 
glanduleux  ,  pour  palier  dans  la  matrice  par 
le  canal  des  trompes ,  344.  Mouvement  ver- 
miculaire  de  cette  trompe  ,  fervant  a  pouifer 
jufques  dans  la  matrice  l’œuf  détaché  de  l’o¬ 
vaire  ,  3  4 6.  Les  changemens  que  l’attouche¬ 
ment  de  l’elprit  féminal  produit  fur  l’œuf, 
.émaneirt  de  la  même  caule ,  foit  que  la  fe- 
mence  foit  portée  julques  dans  la  matrice 
des  femelles  par  1  introduélion  de  la  verge, 
foit  qu’elle  foit  feulement  épanchée  par  le 
mâle  ,  fur  les  œufs  de  la  femelle  ,  pour  les  fé¬ 
conder ,  à  mefure  quelle  fait  fa  ponte  ,  398. 
L’œuf  ne  peut  jamais  fe  détacher  de  l’ovaire 
des  femmes  ,  fans  ies  approches  du  mâle  ,  & 
fans  l’épanchement  de  fa  femence  ,  371.  Si 
l’œuf  pouvoit  lortir  de  l’ovaire  par  la  feule 
force  de  l’imagination  ,  il  y  a  des  hiles  h 
lafcives  qu’elles  épuiferoient  leurs  ovaires  en 
peu  de  tems ,  ibid .  L’expérience  prouve  le  con¬ 
traire  ,  puilque  ces  fortes  de  hiles  &  de  fem¬ 
mes  les  ont  plus  gros  ,  &  les  vailfeaux  qui 
en  dépendent  plus  pleins  que  les  autres  ,  37.3. 
Objection  contre  ce  fyftême  :  les  femelles 
des  oifeaux  pondent  bien  leurs  œufs  fans  avoir 
aucun  commerce  avec  le  mâle  ,  ibid.  Ré- 
ponfe  à  cette  objedion ,  ibid.  Les  œufs  des 
femmes ,  &  ceux  des  femelles  des  animaux  à 
quatre  pieds  ,  étant  attachés  bien  plus  intime¬ 
ment  à  l’ovaire  que  ceux  des  oifeaux  ,  il  faut 
des  relforts  bien  plus  puilfans  pour  les  en  dé¬ 
tacher  ,  &  il  n’y  a  que  la  copulation  qui  puilïe 
produire  cet  effet ,  ibid. 

Œuf,  de  quelle  maniéré  il  fe  détache  de 
l’ovaire  ,35-1.  Obfervation  faite'  à  cette  occa- 
hon  par  M.  Bufjiere ,  Chirurgien ,  fur  une  fem¬ 
me  morte  quelque  tems  après  avoir  conçu , 
&  dont  l’œuf  n’avoit  pas  eu  le  tems  ce  def- 
cendre  dans  la  matrice  ,  ibid.  L’œuf  eft  con¬ 


duit  de  l’ovaire  dans  la  matrice ,  par  le  ca¬ 
nal  des  trompes ,  3  45-  ,  3  4 6.  Preuve  de  ce  fait  , 
par  divers  enfans  formés  dans  les  trompes  J 
même  ,  &  par  des  œufs  qu’on  y  a  trouvés  en 
d’autres  occahons ,  ibid.  Autres  preuves  par 
la  conformité  de  ftruélure  des  trompes  de  la 
matrice  des  femmes  ,  avec  l’oviduc  des  oi¬ 
feaux  ,  ibid.  Comment  l’œuf  palfe  de  l’ovaire 
dans  la  matrice,  3  y  z-  Expériences  &  obfer- 
vations  qui  prouvent  que  c’eft  par  le  canal 
des  trompes  qu’on  a  appellées ,  pour  cette  rai- 
fon  ,  l’oviduc  des  femmes  ,  ibid.  Dans  les  pre¬ 
miers  tems,  l’œuf  n’étant  point  encore  at¬ 
taché  à  la  matrice ,  l’embrion  qu’il  renfer¬ 
me  ,  ainli  que  fon  placenta  ,  ne  fe  nourrilfenr 
alors  que  de  la  lymphe  &  des  liqueurs  dans 
Ielquelles  ils  nagent ,  348 , 4x0.  L’accroillè- 
ment  &  la  végétation  du  placenta  &  des  vaif- 
feaux  ombilicaux  ,  les  font  attacher  enfoite  à 
la  matrice  ,  pour  en  tirer  la  nourriture  nécef- 
làire  pour  la  fubhftance  du  fœtus,  348.  Ref- 
femblance  de  cette  première  végétation  de 
l’embrion  à  celle  des  plantes ,  ibid.  Parallèle 
du  développement  du  germe  de  l’œuf  dans 
la  matrice  ,  de  l’implantation  des  racines  du 
placenta  dans  la  fubftance  de  la  matrice  ,  & 
de  l’accroiifement  du  fœtus  &  de  fes  dépen¬ 
dances  ,  avec  la  maniéré  dont  la  graine  ger¬ 
me  dans  la  terre  ,  y  prend  racine ,  &  produit 
une  tige  garnie  de  feuilles,  &c.  410.  Exa¬ 
men  de  ce  que  devient  l’œuf,  après  qu’il  eft 
defeendu  dans  la  matrice  ,  rellèrrement  de  la 
matrice  pour  le  mieux  embralfer  ,  346 , 4.09. 
Adtion  de  l’efprit  féminal  qui  s’inhnue  au  tra¬ 
vers  des  pores  de  l’œuf,  &  qui  pénétre  jufe 
qu’a  l’embrion  :  fermentation  caufée  par  cet 
elprit  à  la  liqueur  dans  laquelle  nage  cet 
embrion  ,  409.  Dilatation  des  premières  ra¬ 
cines  des  vailfeaux  ombilicaux  ,  &  de  la  tu¬ 
nique  interne  de  la  matrice  ,  ibid.  Maniéré 
dont  l’œuf  s’implante  &  fe  colle  à  la  partie  de 
la  matrice  qu’il  touche  ,  développement  des 
racines  du  placenta ,  qui  pénétrent  dans  la 
lubftance  de  la  matrice,  409 ,410.  Pourquoi 
l’œuf  s’attache  plus  ordinairement  proche  de 
la  trompe  ,  4x0..  Comment  fes  racines  de 
l’œuf  fe  développent  dans  la  matrice ,  &  s’im¬ 
plantent  à  fa  tunique  intérieure ,  pour  y  pui- 
fer  les  focs  nourrifëers  dont  il  a  befoin  ,  347  , 
348.  L’œuf. eft  compofé  de  deux  parties  3 
lavoir  ,  fe  fœtus  ,  &  tout  ce  qui  l’enveloppe  , 
399.  Examen  des  deux  membranes  dont  l’œuf 
eft  revêtu ,  qui  doivent  former  le  chorion  8c 
Vamràos ,  346.  Le  chorion  contient  fes  pre¬ 
miers  linéamens  du  placenta  ,  &  l’amnios  eft 
rempli  d’une  lymphe  très-pure  ,  au  milieu  de 

laquelle 
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ïàquelle  le  fœtus  nage  &  fe  trouve  en  rac¬ 
courci  ,  ibid.  Etat  où  fe  trouve  le  cœur  dans 
ce  fœtus  ,  347.  Recherches  fur  ce  que  de¬ 
vient  l’œuf  étant  couvé  &  fermenté  par  la 
chaleur  de  la  matrice ,  ibid.  Comment  le  fait 
Je  premier  battement  de  l’embrion  contenu 
dans  l’œuf,  &  ce  qui  peut  occafionner  fon 
-mouvement  alternatif  de  contraction  &  de 
dilatation  ,  appellé  lu  fyjlole  Sc  la  diajlole  du 
cœur  ,  ibid. 

Œuf,  fi  l’on  en  a  vu  dans  les  trompes  de 
la  matrice  ,  ^60.  Réponle  à  cette  queftion, 
ibid.  Témoignage  de  Graajf  qui  allure  d’en 
avoir  trouvé  plulleurs  fois  dans  des  lapines , 
St  de  Swammerdam  qui  en  a  trouvé  dans  plu¬ 
sieurs  femmes ,  3  60.  Oblèrvations  de  M .Buf- 
i ïere 3  qui  a  vu  l’œuf  déjà  forti,  &  la  trompe 
dilatée  &  appliquée  à  l’ovaire ,  ibid. 

Œuf  y  tombé  dans  la  cavité  du  bas- ventre-, 
après  la  fécondation  j  les  mêmes  caufes  qui 
l’auroient  attaché  dans  l’intérieur  de  la  ma-- 
trice  ,  s’il  y  étoit  defcendu  ,  peuvent  agir  à- 
peu-près  de  même  fur  la  partie  où  il  eft  ar¬ 
rêté  ,  367.  Expofition  de  ces  caufes  ,  367, 
368.  Marfiere  dont  le  placenta  poulie  des  ra¬ 
cines  &  s’attache  aux  parties  qu’il  touche  , 
368.  Pourquoi  il  s’attache  alors  plus  ordinai¬ 
rement  à  l’ épiploon  ,  ibid.  Comparaison  de 
cette  implantation  furnaturelie  de  l’œuf  fur 
quelque  partie  du  bas-ventre ,  à  la  femence 
du  guy  qui  germe  &  qui  prend  racine  fur 
des  arbres ,  ibid,  La  liaifon  du  placenta  avec 
les  parties  contenues  dans  le  bas-ventre ,  eft 
totalement  différente  de  celle  qu’il  a  ordi¬ 
nairement  avec  la  matrice,  368,  369.  Ma¬ 
niéré  de  déterminer  la  nature  de  cette  liaifoia 
extraordinaire,  369. 

Œufs  de  grenouilles  ,  on  y  remarque  l’a¬ 
nimal  entier ,  delfiné  en  petit ,  dans  une  pe¬ 
tite  tache  noire  ,  qu’on  ap perçoit  au  milieu  , 


cilement  de  l’ovaire  que  ceux  des  autres  ani¬ 
maux.,  344. 

Œufs  y  dans  les  poules ,  maniéré  dont  ils 
fè  détachent  de  l’ovaire  pour  entrer  dans  le 
canal  appellé  oviduc y.  370  ,  3.71.  Comment 
l’œuf  eli  poulTé  de  ce  canal  dans  la  matrice 
par  le  mouvement  vermiculaire  de  ce  con¬ 
duit ,  371.  Humeur  blanche  qui  fe  ramaffe 
autour  du  jaune ,  en  palfant  par  Y oviduc ,  & 
qui  forme  le  blanc  de  l’œuf,  ibid.  Séjour  que 
fait  l’œuf  dans  la  matrice  pour  fe  revêtir  de 
fa  coque  ,  ibid.  Defcription  anatomique  de 
l’œvif  des  poules  ,371.  Air  contenu  dans  fa 
J'orne  IL 
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coque  &  dans  la  cavité  qui'  fe  trouve  à  fa  par¬ 
tie  obtufe  ,  ibid.  L’œuf  eft  terminé  par  deux 
enveloppes  générales ,  ibid.  Liqueurs  blanche 
&  jaune  dont  il  eft  compofé,  ibid.  Cellules 
où  chacune  de  ces  liqueurs  eft  renfermée  , 
enveloppe  Commune  qui  les  retient ,  ibid.  Li- 
gamens  qui  attachent  enfemble  le  blanc  & 
le  jaune,  ibid.  Germe  de  l’œuf  fécondé  qu’on 
apperçoit  au  milieu  du  jaune  ,  &  qui  con¬ 
tient  l’abrégé  du  poulet  nageant  dans  une  li¬ 
queur  très-pure  &  diaphane ,  ibid.  Différence 
confidérable  qui  fe  trouve  entre  la  cîcatri- 
cule  de  l’œuf  qui  a  été  fécondé  par  le  mâle , 
&  celle  de  l’œuf  qui  ne  l’a  pas  été  38^.  On 
n’apperçoit  dans  l’œuf,  avant  fa  fécondation , 
qu’un  réfeau  informe  ,  au  lieu  qu’après  cette 
opération  ,  on  y  diftingue  l'ébauche  de  l’ani¬ 
mal  qui  en  doit  naître ,  3  40.  Examen  de  ce 
qui  arrive  à  un  œuf  infécond ,  d’une  poule 
qui  n’a  pas  été  couverte  du  coq  ,  lorlqu’on 
fait  couver  cet  œuf,  340.  Corruption  qui  y 
fùrvient ,  ibid.  Changement  différent  qui  fè 
fait  dans  celui  qui  a  été  fécondé  par  le  coq  ; 
altération  de  fes  liqueurs  qui  fe  convertifîénc 
en-  un  fuc  propre  à  la  nourriture  du  fœtus 
qui  s’y  eft  formé  ,  ibid.  Obfervations  fur  l’air 
renfermé  dans  la  coque  de  l’œuf,  83-.  Agran- 
diffement  journalier  de  la  partie  vuide  qui  le 
contient ,  ibid.  Mélange  de  cet  air  avec  le  li¬ 
quide  qui  fert  de  nourriture  au  poulet  renfer¬ 
mé  dans  l’œuf,  ibid.  L’air  doit  également 
continuer  de  fe  mêler  avec  la  nourriture  du 
poulet ,  après  qu’il  eft  éclos ,  ibid. 

Oiseau  ,  examen  de  la  ftruéture  des  par¬ 
ties  intérieures  de  fes  yeux,  f4 6. 

Oifeau  particulier ,  ièmblabie  à  un  hibou  % 
ftruéture  fi nguliere  de  fes  yeux,  547. 

Oifeau  Royal,  difféqué  dans  l’Académie 
par  MM.  Duverney  &  Mery ,  f4 6. 

Oifeaux  qui  vivent  de  grains  ,  ont  deux  ef- 
tomacs  5  favoir  ,  le  jabot  &  le  gefier,  203. 
Examen  de  la  ftruéture  &  du  méchanifme  de 
leur  gefier,  pour  le  broyement  des  grains 
dont  ils  fe  nourrilfent ,  20  3 ,  204.  Ufage  qu’ils 
font  de  leur  jabot  pour  y  mettre  la  nourriture 
en  rélèrve,  449.  Maniéré  dont  quelques,  oi¬ 
feaux  font  remonter  cette  nourriture  du  ja¬ 
bot  dans  leur  bec ,  pour  la  donner  a  leurs  pe¬ 
tits  ,  ibid.  Les  oilèaux  de  proie  ne  la  leur 
portent  que  dans  leur  bec  ou  dans  leurs  ferres, 
ibid.  Ce  que  devient  la  nourriture  des  oi¬ 
feaux  après  quelle  a  été  broyée  dans  leur  ge¬ 
fier  ,  ou  dans  leur  eftomac  ,  43-2.  Palfage  de 
cette  nourriture  dans  leurs  inteftins ,  pour  lé 
mêler  avec  la  bile  &  le  fuc  pancréatique,  ibid . 
Les  oifeaux  n’ont  point  de  veines  laéiées ,  ibid, 
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Ceux  qui  vivent  de  grains  ont  les  inteftins 
fort  longs ,  &  fur-tout  le  cæcum  qui  eft  dou¬ 
ble  dans  ceux  de  cette  elpece  ,  451.  Pour 
quelle  railon  on  remarque  le  contraire  dans 
ceux  qui  vivent  de  chair ,  ibid.  Les  oilèaux 
ont  des  glandes  falivaires  :  ufage  qu’ils  foi>t 
des  liqueurs  qui  découlent  de  ces  glandes 
pour  pénétrer  &  amollir  la  nourriture  qu  ils 
prennent,  449.  Ceux  qui  avalent  des  cailloux, 
des  morceaux  de  fer  ,  ou  des  pièces  de  mon- 
noie  ,  ne  le  font  pas  pour  s’en  nourrir  ,  mais 
pour  aider  à  broyer  la  nourriture  qui  eft  dans 
leur  eftomac ,  4  y  1 ,  y  3  4-  Pourquoi  on  y  trou¬ 
ve  quelquefois  de  ces  pièces  de  fer  ou  de 
cuivre,  effacées  &  à  demi-ufées,  ibid.  Preuve 
du  peu  d’acidité  du  levain  qui  leur  fert  de  dif- 
folvant,  y  j  4.  Les  oifeaux  qui  paillent  l'her¬ 
be  ,  comme  l’oie  ,  le  cigne  ,  le  canard ,  &c. 
ont  le  bec  dentelé ,  pour  mieux  retenir  l’herbe 
qu’ils  arrachent,  449.  Utilité  de  cette  dente¬ 
lure  au  bec  du  plongeon  ,  pour  retenir  fa  proie 
dans  l’eau ,  ibid.  Il  y  a  des  oifeaux  ,  tels  que 
le  héron  &  le  perroquet ,  qui  peuvent  être 
mis  dans  la  cla(lè  des  ruminans  r  448  ,  449. 
Les  oifeaux  qui  vivent  de  viande  &  de  grains, 
comme  les  corbeaux  ,  les  pies ,  les  geais ,  ôcc. 
ont  le  bec  très-dur  &  très-aigu ,  448.  Les  oi- 
fèaux  de  proie  n’ont  ni  jabot ,  ni  gelïer  ,  447» 
Defcription  de  leur  eftomac  &  de  l’arrange¬ 
ment  des  fibres  du  mufcle  qui  leur  tient  lieu 
de  gefier,  ibid.  Structure  particulière  de  leurs 
inteftins  ,  qui  font  beaucoup  plus  courts  que 
ceux  des  oilèaux  qui  vivent  de  grains ,  ibid. 
Néceffité  de  la  courbure  de  leur  bec,  pour 
dépecer  leur  nourriture  ,  447  ,  448.  Maniéré 
dont  ils  donnent  à  manger  à  leurs  petits  , 
449.  Petits  oifeaux ,  tels  que  les  ferins ,  li- 
notes ,  chardonnerets ,  &c.  adrelfe  avec  la¬ 
quelle  ils  favent  ouvrir  les  grains  pour  en  ti¬ 
rer  l’amande  ,  448.  Pourquoi  ils  n’avalent 
point  de  pierres  ni  de  cailloux,  comme  le  font 
les  autres  oifeaux  qui  vivent  aulfi  de  grains , 
4fo,  4/1.  Us  s’excitent  l’un  l’autre  a  chan¬ 
ter  ,107.  Comment  ils  apprennent  le  chant 
des  oifeaux  d’une  autre  elpece  qu’eux ,  ibid. 
Ce  qui  rend  quelques-uns  d’entr’eux  propres  à 
prononcer  certains  mots ,  ibid. 

Oppien  ,  ancien  Naturalifte  ,  conformité 
du  léopard  dont  il  donne  la  defcription ,  avec 
une  panthère  difféquée  en  i*8o  ,  par  M.  Du- 
yerney  ,  y  37. 

Ordinaires  des  femmes  ,  évacuations  pé¬ 
riodiques  qui  leur  arrivent  tous  les  mois ,  374 
6»  fuiv.  Variations  confidérabies  dans  la  quan¬ 
tité  qu’elles  en  rendent ,  fuivant  la  diverfité 
des  climats ,  de  la  température  du  fang ,  & 
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des  états  où  le  trouve  la  matrice  ,  374 , 37  yv 
Variations  dans  la  durée  de  cet  écoulement  y 
félon  le  degré  de  fanté  où  le  trouvent  les 
femmes  ,  &  la  force  de  leur  tempérament  r 
3  7y -  Cette  évacuation  eft  auffi  abondante  dans- 
les  femmes  médiocrement  fanguines  que  dans- 
celles  qui  le  font  beaucoup,  376.  La  pléni¬ 
tude  du  fang  eft  fouvent  un  ©bftacle  a  l’é¬ 
coulement  des  ordinaires ,  37  6 ,  377*  La  lune 
n’y  a  aucune  part ,  malgré  l’opinion  des  An¬ 
ciens  qui  penfoient  quelle  influoit  beaucoup1 
fur  cette  forte  d’évacuation  ,  37.7.  Quelle  eft 
la  caulè  la  plus  vraifemblable  de  cet  écoule¬ 
ment  ,  ibid.  Il  ne  provient  point  de  la  trop- 
grande  plénitude,  ni  de  la  vie  molle  &  oilive 
que  mènent  ordinairement  les  perfonnes  de- 
leur  fexe  ,  comme  le  penfent  quelques  Méde¬ 
cins  ,37 6.  Réfutation  de  cette  opinion  ;  preu- 
ve  du  contraire  par  l’exemple  des  payfannes 
&  des  femmes  de  travail ,  qui  font  les  mieux 
réglées,,  377.  Alterations  que  relfentent  les 
femmes  lorfque  ce  tems  approche,  378.  Etat 
où  fe  trouve  alors  la  matrice  :  ardeur  &  ten- 
fîon  dans  cette  partie  :  enflure  &  fèntiment 
douloureux  dans  les  mamelles  :  pefaiîteur  dans- 
les  lombes  :  lalfitude  dans  les  cuillès  :  dé¬ 
for  dre  dans  toute  l’habitude  du  corps  ,  ibid* 
Les  ordinaires  rendent  les  femmes  amoureu- 
fés ,  &  les  difpofènt  à  concevoir  plus  facile¬ 
ment ,  auffi  -  tôt  quelles  font  palfées ,  374, 
Pourquoi  les  femelles  des  autres  animaux  n’y 
font  pas  fujettes  comme  les  femmes  &  les 
femelles  des  linges ,  378.  Réponfé  à  cette 
queftion  :  il  fe  fait  toujours  quelque  écoule¬ 
ment  dans  les  femelles  des  autres  animaux,, 
foit  en  blanc ,  foit  en  rouge ,  lorfque  leur  ma¬ 
trice  eft  en  chaleur  ,  37  9.  Pour  quelle  raifoix 
les  ordinaires  ceffent  aux  femmes  pendant 
tout  le- tems  de  leur  grolfelfe ,  378.  Pourquoi 
il  s’en  trouve  quelques-unes  qui  ne  laiffenc 
pas  d’être  réglées  ,  quoique  grolfes  ,  ibid.  Le» 
ordinaires  des  femmes  font  une  de  leurs  pré¬ 
rogatives  ,  &  la  marque  la  plus  certaine  de 
leur  fanté  &  de  leur  fécondité,  379.  Eloge 
qu’en  ont  fait  plufieurs  Philofophes  &  Méde¬ 
cins  ,  ibid.  Sentiment  d ’ Arijlote  fur  leur  na¬ 
ture  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  les  jeunes  filles 
évitent  de  faire  connoître  quand  elles  les  ont  r 
appréhenfion  qu’elles  ont ,  qu’on  ne  s’apper- 
çoive  des  émotions  fecrettes  qu’elles  redert- 
tent  alors  ,  &  qu’on  n’en  profite  ,  &c.  ibid. 

Oreille  ,  recherches  de  M.  Duverney  fur 
fa  ftrutture  &  fur  les  ufages  de  fes  parties  in¬ 
térieures,  540.  Différence  de  fentiment  à  ce 
fujet ,  entre  M.  Duverney  &  M.  Perrault  * 
y  40  &  fuiv.  Avantages  de  la  formé’fextérieure 
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de  l’oreille  &  de  là  cavité  ,  pour  ramaffer  le 
ion,  $-40.  Utilité  de  l’obliquité  de  Ion  con¬ 
duit  ,  ibid.  Différences  entre  ces  deux  Acadé¬ 
miciens  au  fujet  de  la  membrane  du  tam¬ 
bour,  j 41.  Ufages  de  l’ouverture  de  la 
caillé  du  tambour  ,  nommée  l'aqueduc  ,  5-41. 
Exemple  de  quelques  lourds  qui  entendent 
le  Ton  d  un  infirmaient  à  cordes  ,  en  le  1er— 
xant  avec  les  dents ,  341  ,  3-42.  Autres  à  qui 
il  faut  parler  par  le  deffus  de  la  tête ,  5-42. 
Différences  entre  MM.  Perrault  &  Duvemey , 
fur  la  ftruélure  de  la  lame  fpirale  enfermée 
dans  le  limaçon,  &  fur  les  ulages ,  ibid.  Au¬ 
tres  différences  au  fujet  du  liege  de  l’organe 
immédiat  de  l’ouïe  ,  3-42,  Pour  quelle  raifon 
l’organe  de  l’ouïe  ne  lé  perd  pas  tout-à-coup , 
quand  la  membrane  du  tambour  de  l’oreille 
jeft  percée  ou  déchirée,  5-42  ,  5-43.  D’où  pro¬ 
vient  le  bourdonnement  qu’on  entend  dans 
l’oreille  lorfqu’on  le  la  bouche  avec  le  doigt , 
/  43* 

Oreillettes  du  cœur,  examen  de  leur 
ftruélure,  19.  Leur  mouvement  eft  toujours 
contraire  &  alternatif  avec  celui  du  cœur , 
c’eft-à-dire ,  qu’elles  fe  rempliffent  de  fang 
tandis  que  le  cœur  fe  vuide  ,  &  qu’elles  le 
vuident  enfuite  pour  remplir  les  cavités  du 
cœur,  18,  î.2.  Pourquoi  elles  rougiffent  & 
pâliffent  alternativement  avec  le  cœur,  22. 
Oroillette  droite  du  cœur  ,  fa  ftruélure  &  fa 
lîtuation  ,  9.  Fondions  &  ufage  de  cette  oreil¬ 
lette  ,  ibid.  Fibres  &  vaiffeaux  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  ibid.  L’oreillette  gauche  eft  de  même 
forme  &  ftruélure  que  la  droite,  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  petite  dans  l’homme  ,10, 
3  6.  Maniéré  dont  la  Nature  a  fuppléé  à  l’ex¬ 
trême  petitelïè  de  celle-ci,  par  ia  grolfeur 
•du  tronc  de  la  veine  du  poumon  ,  qui  eft  une 
continuation  de  cette  oreillette,  3 6.  Mécha- 
nifme  de  ces  deux  parties  pour  agir  de  con¬ 
cert  ,  &  produire  enfemble  un  feul  &  même 
(effet,  ibid.  Néceffté  des  oreillettes  du  cœur 
pour  faciliter  la  circulation  du  fang,  10,  n. 
p+>ye{  encore  ci-devant  les  articles  Circulation 
du  fang ,  &  Cœur. 

Orifice  de  l’estomac  ,  pour  quelle  rai- 
fon  le  fupérieur  ,  qui  reçoit  les  alimens  qui 
viennent  de  l’œfophage  ,  eft  d’un  diamètre 
plus  grand  que  l’inférieur  qui  les  tranfmet 
aux-inteftins ,  après  qu’ils  ont  été  digérés,  177. 
Voye{  ci-devant  au  mot  Eftomac. 

Orthopwée,  efpece  d’afthme ,  d’ou  pro¬ 
vient  cette  incommodité,  1 22. 

Os ,  comme  ils  doivent  fervir  de  bâfe  & 
de  fcutien  à  toutes  les  parties  du  corps ,  ils 
acquièrent  les  premiers  de  la  confiftance  & 
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de  la  fermeté  ,392.  Néceffté  des  os  dans  le 
fœtus ,  pour  fervir  d’attache  ,  de  direction  & 
de  point  d’appui  aux  parties,  charnues ,  ainlï 
qu’aux  vai/feaux ,  ligamens  ,  cartilages ,  &c. 
qui  y  font  contenus  en  raccourci ,  ibid.  Exa¬ 
men  de  la  fubftance  des  os  dans  leur  ori¬ 
gine  ,  ibid.  On  n’y  découvre  alors  qu’une  ef¬ 
pece  de  gelée  renfermée  dans  le  période ,  qui 
lui  1ère  de  gaîne  &  de  moule ,  ibid.  Chan¬ 
gement  de  nature  de  cette  gelée  lymphati¬ 
que  ,  occafionnée  par  la  chaleur  du  fang  8c 
le  battement  des  vaiffeaux  artériels ,  qui  fe 
transforme  en  un  entrelacement  qui  devient 
membraneux,  393.  Comment  cette  mem¬ 
brane  acquiert  de  la  conlîfbance  au  point  de 
devenir  carti.Iagineufè  ,  ibid.  Offfication  fuc- 
ceffve  de  ce  cartilage  ,  ibid.  Dans  les  jeunes 
animaux,  la  partie  lôlide  des  os  eft  encore 
parfemée  de  quantité  de  vaiffeaux  fanguins, 
y  y  7.  Rétréciffement  &  diminution  de  ces  vaif¬ 
feaux  ,  à  mefure  que  l’animal  avance  en  âge  , 
ibid.  Ce  n’eft  pas  feulement  pour  renfermer 
la  moelle  que  les  os  font  creux  ,  c’eft  prin¬ 
cipalement  pour  les  rendre  moins  pefans  fans 
rien  diminuer  de  leur  fôlidité  ,  337.  Les  os 
tirent  leur  nourriture  de  leur  intérieur  auff- 
bien  que  du  dehors  ,  y  37.  Exemple  de  cette 
nourriture  par  la  maniéré  dont  les  os  du  crâne 
tirent  la  leur ,  ibid.  U  y  a  plufîeurs  os  qui  font 
totalement  deftitués  de  moelle  ,  Sc  qui  ne  bif¬ 
fent  pas  de  fe  nourrir ,  ibid. 

Os  pubis  y  l’Auteur  comprend  fous  ce  nom 
tous  les  os  qui  compofent  le  baffn  ,  143.  Ces 
différentes  pièces  ne  peuvent  fe  mouvoir  que 
toutes  enfemble ,  ibid. 

Ossification  de  la  trachée  -  artere  &  du 
larynx  ,122.  Exemple  remarquable  de  cet  en- 
durciffement  dans  un  homme  qu’on  n’a  pu 
étrangler ,  ibid. 

Ovaire  des  femmes  &  des  femelles  des 
animaux  ,  corps  glanduleux  qu’on  y  apper- 
çoit  parmi  les  autres  ,  qui  grofft  quelque¬ 
fois  jufqu’à  en  occuper  prefqu’entiérement  la 
cavité  ,  329,  330.  Examen  particulier  de  cette 
glande,  petit  œuf  qu’on  trouve  dans  fon  cen¬ 
tre  ,  attaché  à  une  efpece  de  cordon  ombi¬ 
lical  ,  ibid.  Ufàge  de  ce  corps  glanduleux  pour 
l’entretien  &  la  génération  de  cet  œuf  qui 
eft  le  véritable  germe  de  l’animal,  ibid.  Di-, 
verfité  de  couleur  de  ce  corps  glanduleux  dans 
différens  animaux,  330,  331.  Savoir,  fi  les 
véfîcules  qu’on  y  découvre  en  tout  tems  font 
de  véritables  œufs  ,  330.  Il  y  a  lieu  de  croird 
que  c’eft  la  matière  dont  fe  forme  •  le  corps 
glanduleux  qui  renferme  l’œuf,  ibid.  Savoir , 
ü  ce  corps  ne  paroît  dans  l’ovaire  qu’après 
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la  copulation  &  l’éjedion  de  la  lemence  du 
mâle  ,  &  fi  le  nombre  de  ces  glandes  répond 
exadement  à  celui  des  fœtus  qui  font  dans 
la  matrice  ,  ibid.  Répônfe  à  ces  queftions,i£iJ. 
Obfervations  de  pareils  corps  glanduleux  dans 
les  ovaires  des  cavales  &  des  vaches ,  après 
qu’ils  ont  acquis  leur  dernier  accroilfement , 
ibid.  Voye £  encore  ci-devant  les  dijférens  ar¬ 
ticles  qui  ont  rapport  au  mot  (Euf3  &  ci-après 
V article  Tefticuies  des  femmes. 

Ovaire  des  fetnmes  3  changemens  qui  lui 
arrivent  après  la  conception  ,  341.  Il  devient 
plus  gros  &  plus  tendre  ,  fes  vaiffeaux  Ce  gon¬ 
flent  ,  le  corps  glanduleux  où  fe  forme  l’œuf 
grofîit  de  plus  en  plus ,  les  trompes  devien¬ 
nent  plus  fouples  ,  &  leu^-pavillon  fe  difpofè 
à  s’appliquer  contre  l’ovaire ,  ibid.  Examen 
des  caufès  qui  opèrent  tous  ces  changemens , 
ibid.  La  fécondation  commence  dans  l’ovaire, 
349.  Confirmation  de  ce  fentiment  par  di¬ 
vers  fœtus  qu’on  a  trouvé  tout  formés  dans 
cette  partie  ,  ibid.  &  fuiv.  L’épaiflèur  de  la 
membrane  de  l’ovaire  pourroit  porter  à  croire 
qu’il  eft  impollible  qu’elle  puiflè  fe  dilater 
au  point  de  fe  déchirer  ,  fi-  l’expérience  ne 
prouvoit  le  contraire  ,351.  Obfervations  fai¬ 
tes  en  différens  tems  par  l’Auteur ,  fur  des 
vaches  nouvellement  pleines ,  qui  conftatent 
le  déchirement  de  cette  membrane  ,  &  l’ou¬ 
verture  d’un  des  mamelons  de  l’ovaire,  &o. 
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Ovaire  des  poules  ,  fa  fituation  &  fa  ftruc- 
ture  en  forme  de  grappe  ,  370..  Les  petits 
corps  ronds  qui  compofent  cette  grappe  ,  l'ont 
ce  qu?on  appelle'  les  œufs  ,  ibid.  Enveloppe 
commune  a  laquelle  tous  ces  œufs  font  atta¬ 
chés,  chacun  par  un  pédicule  particulier ,  ibid. 
Développeînent  de  ce  pédicule ,  pour  former 
une  membrane  appellée  le  calice  3  qui  envi¬ 
ronne  &  qui  embralfe  chaque  œuf,  ibid.  Ac- 
crôiffement  &  maturité  d’un  de  ces  œufs-, 
defféchement  des  vaiffeaux  qui  le  tenoient  at¬ 
taché  ,  maniéré  dont  cet  oeuf  fe  dégage  de 
fon  calice ,  ibid.  Defféchement  &  flétriffure 
de  ce  calice,  après  que  l’œuf  en  efb  forti , 
371.  Entrée  de  l’œuf,  au  fortir  de-  l’ovaire , 
dans  le  conduit  appellé  oviduc,  ibid.  Voye^3 
pour  la  fuite  de  l’ accroif  'ement  de  l’œuf  ,  V ar¬ 
ticle  (Euf ,  dans  les  poules,  ci-devant ,  au  mot 
Œuf.  Voye £  encore  ci-après  l’article  Oviduc. 

Ovide  ,  citation  de  ce  Poète  qui  conftate 
la  néeeflité  de  l’accord  mutuel  des  deux  fèxes 
dans  le  tems  du  coït ,  pour  la  conception  , 
*334,180. 

Oviduc  3  conduit  qui  reçoit  l’œuf  au  for- 
îir  del’ ovaire ,  pour  le  faire  palier  dans  la  ma- 
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trice  ,371.  Examen  de  ce  canal  dans  les  pou¬ 
les  ,  ibid,  Terminaifon  de  ce  conduit ,  du  coté 
de  l’ovaire,  par  une  ouverture  faite  en  pa¬ 
villon  ,  qu’on  a  appellée  X entonnoir ,  ibid. 
Attachement  d’une  partie  de  ce  pavillon  à  l’o¬ 
vaire  ,  ibid.  Feuillets  fitués  obliquement ,  donc 
l’oviduc  eft  .garni  intérieurement  :  fuc  blanc 
&  vifqueux  dont  ce  canal  eft  enduit,  ibid.  Re- 
drelîement  de  cet  entonnoir  qui  s’applique  à 
la  partie  de  l’ovaire  où  eft  attaché  l’œuf,  lorf- 
qu’il  eft  prêt  à  tomber  ,  ibid. 

Oviduc.  des  'oifeaux ,  quoique  plus  éloigné 
de  l’ovaire  que  le  canal  des  trompes  dans 
les  femmes ,  fe  dreffe  cependant  contre  cette 
partie  &  s’applique  contre  l’œuf  qui  eft  prêt 
à  s’en  détacher  ,  pour  le  recevoir  &  le  con¬ 
duire  dans  la  matrice,  399.  Obfervations  de 
Graajf  qui  confirment  ce  mouvement  du  pa¬ 
villon  de  la  trompe  des  femmes ,  &  de  l’ovi¬ 
duc  des  oifeaux ,  ibid. 

Oviduc  des  femmes  ,  n’eft  autre  chofeqtse 
la  trompe  qui  conduit  l’œuf  de  l’ovaire  dans 
la  matrice ,  3  j-z» 

Ouïe  ,  étroite  liaifon  qui  fe  trouve  entre  fbn 
organe  &  celui  de  la  voix  ,  xo  f. 

Ouïe  ,  Traité,  fur  cet  organe  ,  compofé  par 
M .Duverney,  &  imprimé  en  1683,  3-39,  5- 40. 
ibid.  note.  Additions  à  ce  même  Ouvrage  , 
faites  par  le  même  en  1705  ,  8.  ibid.  note. 

Ouïes  de  la  carpe.  &  des  autres  poijfons  9 
leur  tiennent  lieu  de  poumons  ,78,  471,  49  A 
Examen  de  leur  ftrudure ,  78 , 471.  Singu¬ 
larité  dans  la  fituation  de  leurs  parties ,  7  8  v 
497.  Ces  ouïes  font  partagées  en  deux  lobes 
compofcs  chacun  de  quatre  feuillets  ,  foute- 
nus  par  autant  d’arcs  olïèux  ,  471.  Examen 
particulier  de  ces  feuillets ,  &  des  lames  offeu- 
fès  dont  ils  font  formés ,  471 , 471.  Vaiffeau» 
qui  s’étendent  dans  la  goutiere  de  chacun  de 
ces  arcs ,  471.  Strudure  finguliere  du  couver¬ 
cle  qui  ferme  l’ouverture  des  ouïes,  498.  Re£ 
fèmblance.  des  ufages  de  ce  couvercle  avec 
ceux  du  panneau  d’un  fbuffiet,  79 , 498.  Exa¬ 
men  du  méchanifme  de  ce  couvercle  qui  s’é¬ 
lève  &  s’abaifîè  pour  la  refpiration  de  l’ani¬ 
mal ,  par  le  moyen  des  mufcles  qui  fervent 
à  le  foulever  ,  &  enfuite  à  l’abattre  ou  la 
refferrer ,  ibid.  Explication  des  organes  fer— 
vant  a  la  refpiration  des  poillbns ,  79,  80. 
Diftnbution  des  vaiffeaux  qui  Ce  ramifient 
dans  les  ouïes  de  la  carpe  ,  498  &fuiv.  Di¬ 
latation  de  i’artere  à  la  fortie  du  cœur  :  ef- 
pece  de  cône  qu’elle  forme,  enfuite  en  fe  ré- 
tréciffant  peu  a  peu  ,  498  ,  499.  Cours  de 
l’aorte  dans  ces  animaux  ,499.  Rameaux  que 
jette  cette  arcere  dans,  les  intervalles  de  cha* 


TABLE  DES 

qtte  ctîte  des  ouïes ,  ibid.  Diftribution  de  ces 
rameaux  en  autant  de  branches  qu’il  y  a  de 
lames  fur  les  deux  bords  de  chacune  de  ces 
côtes ,  jufqu’à  la  pointe  de  chaque  lame,  497. 
Jonétion  de  l’extrémité  de  chacune  de  ces 
branches  d’artere,  avec  l’embouchure  d’une 
veine  ,  ibid.  Autres  communications  des  ar¬ 
tères  avec  les  veines ,  y 00.  Fonctions  parti¬ 
culières  à  chaque  artere  &  chaque  veine  dans 
ces  animaux  ,  yoo.  Récapitulation  de  toutes 
les  pièces  qui  entrent  dans  la  ftruéture  des 
ouïes  de  la  carpe ,  nombre  prodigieux  de  ces 
pièces,  yoz-,  V.  encore  ci-devant  au  mot  Carpe. 

Ovipares  ,  animaux- dont  le  fœtus  prend 
fon  accroiflement  hors  de  la  matrice,  393. 
Néceffité  que  ies  oeufs  de  ces  animaux  l'oient 
couvés  ,  afin  de  fournir  une  chaleur  lùffil'ante 
à  l’embrion  qui  y  efl  contenu  ,  potŒ^fe  déve¬ 
lopper  ,  ibid.  Comparailon  de  la  chaleur  de 
l’œuf  couvé  par  la  poule  ,  avec  celle  de  l’œuf 
renfermé  dans  la  matrice ,  ibid.  Altération 
confidérable  qui  arrive  aux  liqueurs  conte¬ 
nues  dans  les  œufs  couvés  ,  lorfqu’ïls  n’ont 
point  été  pénétrés  par  l’elprit  féminal ,  3  94. 
Tous  les  animaux  ovipares  ne  prennent  pas 
la  peine  de  couver  leurs  œufs  :  il  y  en  a  qui 
en  laiffent  le  foin  à  la  chaleur  du  foleil ,  d’au¬ 
tres  les  cachent  dans  la  terre  ,  d’autres  les 
[aillent  éclorre  dans  l’eau  où  ils  les  ont  pon¬ 
dus,  ibid. 

Ouraque,  canal  qui  naît  au  milieu  dn 
fond  de  la  veille  ,  &  qui  s’avance  jufqu’au 
nombril ,  40  x .  Observations  infruélueufes,  fai¬ 
tes  par  M.  Duverney ,  pour  trouver  ce  canal 
dans  le  fœtus  humain  ,  ibid.  Defoription  Sc 
route  de  i’ouraque  dans  les  animaux  ,  ibid.  Il 
fort  de  réfervoir  à  l’urine  du  fœtus ,  ibid.  L’ou- 
raque  efl:  mis  au  nombre  des  vaillèaux  qui 
forment  le  cordon  ombilical  ,136.  Il  effc  dif¬ 
férent  dans  l’homme  que  dans  les  animaux-: 
dans  ceux-ci ,  il  efl:  creux  &  fuit  une  autre 
route  que  dans  le/ÎE/ws-  humain 3  ibid .  Incer¬ 
titude  où  l’on  efl  encore  au  fujet  de  ce  vaif- 
foau  ,  136  ,  137.  Ge  qu’il  devient  après  la 
nailfance  de  l’animal ,  137  ,  138.  Réfutation 
de  1’ulage  qu’on  a  attribué  à  l’ouraque  pour 
fufpendre  la  velfie ,  138.  Ce  canal  ne  parait 
point  percé  dans  la  plûpart  des  animaux  qui 
ont  un  placenta  ,  tels  que  les  chiennes ,  les 
chattes ,  &c.  on  trouve  cependant  dans  ces 
animaux  une  troifieme  membrane  pleine  d’u¬ 
rine  ,  40z.  Il  pourrait  de  même  le  faire  que 
dans  le  fœtus  humain  Touraque  fît  la  fonc¬ 
tion  de  canal  tant  qu’il  efl:  dans  le  ventre  de 
fa  mere  ,  quoiqu’il  ne  pariit  point  percé  apres 
fa  nailfance ,  ibid. 
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Ouvriers  &  Gens  de  travail,  pour  quelle 
raiton  ils  ont  plus  fouvent  befoin  de  mander 
que  les  autres  perfonnes ,  Z09 . 

Oye  ,  expérience  faite  fur  cet  oifeau  ,  pour 
rendre  r^ïfon  de  la  différence  de  couleur  qui 
fe  trouve  entre  le  fang  artériel  &  le  fan?  vei¬ 
neux  ,  n  1  •  Autre  expérience  faite  avec  une 
oye  ,  au  fujet  de  la  relpiration  ,  pour  connoî- 
tre  dans  quel  tems  fe  fait  l’infpiration  ,  748.. 
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Pain  levé  ,  efl:  plus  facile  à  digérer  9k 
plus  nourrilfant  que  le  pain  fans  levain,  zoy. 

Palais  de  la  bouche  ,  appelle-  par  Lu¬ 
crèce  le  temple  de  la  langue  ,  la  néceffité  pour 
la  formation  des  mots,  103.  Utilité  de  fes 
rides ,  ibid. 

Palette  ,  elpece  d’oifeau,  d’où  lui  vient 
fon  nom,  y 3 7 .  Defoription  de  cet  oifeau, 
donnée  par  Al.  Duverney  à  l’Académie  ,  ei* 
I68y  ,  y4y. 

Palpitations  ,  dans  cette  maladie ,  le 
cœur  efl  agité  par  des  mouvemens  très-vio^ 
lens  ,  quoiqu’il  n’y.  ait  point  du-  tout  de  pouls-, 
yo. 

Pancréas  tS*AseLliüs  ,  glande  au  tra¬ 
vers  de  laquelle  palfient  les  vailfeaux  omphalo- 
méfentériques ,  49  y.  C-’eft  une  glande  coi> 
glomérée,  zy4  ,  zyy.  Reflemblance  de  cette 
glande  avec  les  parotides  &  les  lublinguales-, 
ibid.  Analogie  de  la  liqueur  fîltrfe  par  ie pan¬ 
créas  ,  avec  la  falive  ,  ibid.  Situation  de  cette  ' 
glande  ,  zyy.  Sa  fituation  varie  félon  l’âge  & 
la  conformation  des  fujets  ,  zyy.  Figure  3c 
étendue  du  pancréas  :  prolongement  de  cette 
glande  formant  un  conduit  particulier  qui  va 
s’ouvrir  dans  le  canal  commun. ,  ibid.  Diftrï- 
bution  de  œ  petit  conduit ,  différente  de  celle 
qui  Ce  fait  dans  le  refte  de  l’étendue  du  part - 
créas  3  ibid.  Tiffu  cellulaire  qui  le  renferme-, 
2-yy.  Membrane  propre  dont  il  efl  enveloppé 
par-tout,  z y 6.  Sa  membrane  propre  n’efl 
qu’un  prolongement  d’une  des  lames  du  mefo- 
colon  3  iyo.  Filets  provenans  de  cette  mem¬ 
brane,  qui  pénétrent  la  fubftance  du  p’an - 
créas ,  ibid.  Struéfure  intérieure  de  cette  glan¬ 
de  ,  ibid.  Grains  glanduleux  dont  elle  efl  coup 
pofée  :  difuofition  de  ces  grains  en  forme  de  ' 
grappe  ,  ibid.  Molleffe  &  peu  de  confiftance 
de  ces  grains:  leur  analogie  avec  ceux  qui 
ccmpofênt  les  glandes  maxillaires ,  ibid.  Le 
pancréas  efl  fujet  à  des  embarras  &  à  de3 
concrétions  confidérables  ,  zyy.  Accidens  fâ¬ 
cheux  qui  en  rcfultent ,  zy7  ,  zy8.  Symptô¬ 
mes  remarquables  dans  ceux  qui  ont  quelque 
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fquirre  au  pancréas,  ibid.  Ouverture  du  ca¬ 
davre  d’un  Hiftorien  célébré ,  qui  avoit  ce 
vifcere  attaqué  Z)S.  Obfervations  faites  par 
Riolan ,  fur  les  caufes  de  la  mort  de  çet  hom¬ 
me  ,  ibid.  Le  pancréas  deyient  qfielquefois 
purulent ,  ibid.  Les  matières  lé  vuident  alors 
par  les  (elles,  ibid.  Diarrhée  qu  elles  occa¬ 
sionnent  ,  fans  aucune  tranchée  ,  ibid.  Ma¬ 
niéré  de  découvrir  le  pancréas ,  &  de  le  faire 
voir  dans  toute  fon  étendue  pour  les  démons¬ 
trations  anatomiques  , zyy  ,  zj 6. 

Pannicule  charnue,  la  quatrième  enve¬ 
loppe  univerfelle  du  corps',  16  <;.  Elle  ne  Ce 
trouve  point  dans  l’homme  ,  mais  dans  le 
ifinge  8c  les  autres  animaux  ,  \66.  Erreur  de 
Galien  à  l’occalion  de  cette  elpece  de  muf- 
cle  ,  ibid.  Son  ufage  pour  rider  la  peau ,  ibid. 
Quelles  font  les  parties  du  corps  dont  l’hom¬ 
me  peut  rider  la  peau  ,  ibid. 

Panse  du  mouton  ,  examen  de  fa  ftruc- 
ture  ,  435  ,  436.  Voye £  ci-devant  au  mot 
Mouton. 

PANTHERE,  dirtequée  par  M .  Duverney , 
jrelfemblance  de  cet  animal  avec  le  tigre  &c  le 
léopard,  537. 

Paralysie  ,  obferyations  de  M.  Duverney 
Sur  une  femme  morte  de  cette  maladie , 

Paré.  3  récit  &  defcription  qu’il  fait  de 
deux  enfans  jumeaux,  l’un  mâle,  &  l’autre 
femelle  ,  nés  à  Paris  en  1670,  qui  étoient 
.joints  enfemble  par  la  poitrine  ,  yz  f. 

Parler  ciïi  chanter  du  nez  ,  ce  que  c’eft; 
erreur  populaire  à  ce  fujet,  93. 

Parole,  fa  définition,  103.  On  peut  ap- 
peller  ainfi,  en  général,  toute  maniéré  d’ex¬ 
primer  la  penfce  ,  ibid.  Il  y  a  di  Hé  rentes  fa¬ 
çons  de  parier,  ibid.  Ce  qu’on  appelle  propre¬ 
ment  parole  ,  ibid.  La  parole  eft  propre  à 
l’homme,  ioz.  Examen  de  la  maniéré  dont 
elle  Ce  forme,  ibid.  8c  fuiv.  Voye £  ci -après 
l'article  Voix. 

Parties  naturelles  qui  fervent  à  la  gé¬ 
nération  ,  leur  connoillance  eft  d’une  grande 
importance  pour  pouvoir  remédier  aux  ma¬ 
ladies  qui  peuvent  leur  furvenir  ,  z8z,  Nc- 
celîjté  de  s’inftruire  à  fond  de  cette  parue  de 
l’Anatomie  ,  ibid.  Modeftie  8c  retenue  qu’exi¬ 
gent  l’étude  &  les  recherches  qu’on  effc  obligé 
de  faire  fur  ces  fecreps  de  la  Nature,  ibid.  Leur 
defcription  &  l’étude  qu’on  a  faite  de  leurs  ufa- 
ges  ,  n’eft  point  à  deilein  de  fatisfaire  la  cu- 
riofîté  des  Lecteurs  ,  mais  pour  inftruire  ceux 
dont  la  profelfion  exige  qu’ils  en  ayent  une 
connoillance  particulière  ,’  183.  Excufes  8c 
apologie  de  l’Auteur  fur  les  termes  techni¬ 
ques  qq’il  effc  obligé  d’employer  en  déçrf- 
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vant  ces  parties  &  les  ufiges  auxquels  elles 
font  propres  ,  ibid.  Ufages  des  parties  de  la 
génération,  504  &  fuiv.  Ces  parties  font  or¬ 
dinairement  fort  pourvues  de  nerfs,  z8é.  Di- 
vilion  des  parties  de  la  génération  en  pla¬ 
ceurs  clalfes,  relativement  aux  fondions  dont 
elles  font  capables,  483. 

Parties  mafculines  ,  fervant  à  la  généra¬ 
tion  ,  expofition  du  lyftême  général  de  leur 
méchanilme  ,  5  y  8  &  fuiv.  Examen  des  par¬ 
ties  malculines  de  diftcrens  animaux  ,  com¬ 
parées  les  unes  aux  autres,  559.  Examen  de 
la  ftruéturç  du-  prépuce  dans  les  mêmes  , 
ibid.  Obfervations  fur  la  nature  de  la  liqueur 
féminale ,  &  fur  la  ftruéture  des  organes  qui 
lèrvent  à  la  préparer ,  ibid.  Nouvelles  glan¬ 
des  proftates ,  decouvertes  pa je  Cowper ,  ibid, 
Inc'ertiujde  au  fujet  de  la  liqueur  de  ces  glan¬ 
des  •,  lavoir  fi  elle  eft  nécellàire  ou  non  pour 
la  génération  ,  ibid.  Sentiment  de  M.  Duver¬ 
ney  fur  cette  quçftion  ,  ibid.  Voye {  un  plus 
grand  détail  fur  les  parties  naturelles  de  V  hom¬ 
me  ,  aux  articles  Gland  de  la  verge,  Prépuce  , 
Scrotum  ,  Tefticules  ,  Verge,  &c. 

Parties  naturelles  de  la  femme  ,  delcrip- 
tion  de  celles  qui  fe  préfenrent  d’abord  à  la 
vue,  317.  Elles  font  couvertes  de  poils  qui 
font  ordinairement  frifés  ,  ibid.  Savoir  fi  la 
liqueur  blanche  qui  en  baigne  les  dehors  dans 
des  momens  de  volupté  ,  eft  une  véritable  le- 
mence ,  333.  Sentiment  de  tous  les  anciens 
Philofophes  &  Médecins  fur  ce  fujet ,  333, 
3  3  4.  Ils  ont  tous  penlé  que  c’étoît  une  vérita¬ 
ble  femence  ,  néceftaire  pour  la  génération , 
&  pour  la  formation  du  fœtus  ,  ibid.  Nécef- 
fité  qu’ils  ont  établi  du  mélange  des  femen- 
ces  dans  les  approches  des  dçux  lèxes ,  pour 
la  conception,  334.  Partages  de  Lucrèce  8c 
d’Ovide  ,  qui  çonftatent  cet  axiome  de  la 
Médecine  ancienne ,  ibid.  Cette  liqueur  qui 
mouille  les  parties  des  femmes ,  aux  appro¬ 
ches  du  mâle  ,  n’eft  point  une  véritable  lé- 
mence,  8ç  ne  provient  point  de  leurs  tefticu- 
les ,  333,334.  Elle  n’eft  d’aucun  ufage  pour 
la  formation  du  fœtus  ,  puilqu’elle  n’entre 
point  dans  la  matrice,  &  qu’elle  ne  fait  qu’ar- 
rofer  les  parties  extérieures  ,  ibid.  Ufage  de 
cette  liqueur  pour  agiter  puilfaiviment  f  ima¬ 
gination  des  femmes  ,  8c  exciter  en  elles  de 
violens  deljrs  ,  ibid.  Autre  ufage  de  cette  li¬ 
queur  pour  entretenir  les  parties  naturelles 
dans  une  certaine  fouplelle  ,  pour  les  em¬ 
pêcher  de  le  trop  dellecher  par  faction  de 
l’air  extérieur ,  ou  par  celle  de  la  chaleur  à  la¬ 
quelle  elles  lont  expolées ,  ibid-  Prurit  ou  ef- 
peçe  de  démangeailon  que  les  filles  8c  les 
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femmes  reflentenc  a  ces  parties ,  d’où  elle 
provient  ,331.  Impreffion  qu’elle  fait  fur  leur 
imagination  ,  ibid.  Celles  qui  vivent  dans  la 
bonne  chere  &  dans  l’oilîveté  en  font  plus  fiïf- 
ceptibles  que  les  autres ,  ibid.  Effet  que  pro¬ 
duit  cette  imagination  ainfi  frappee  fur  les 
organes  de  la  génération  &  fur  le  clitoris  j 
gonflement  &  roidiffement  de  ce  membre , 
ibid'.  Enflure  &  tenlion  des  nymphes,  &  de  la 
membrane  qui  borde  l’entrée  du  vagin  ,333. 
Belle  couleur  vermeille  que  prennent  toutes 
ces  parties,  ibid.  Rétréci liement  du  chemin 
par  où  doit  palier  le  mâle  ,  ibid.  Avantages 
qui  en  réfultent  pour  les  parties  des  deux 
tèxes  ;  preflion  douce  &  frottement  mutuel 
de  l’intérieur  du  vagin  contre  le  gland  du 
membre  viril ,  &c.  ibid.  Voye[  encore  dans, 
cette  même  Table ,  aux  mots  Caroncules  ,  Cli¬ 
toris  ,  Fente,  Fourchette,  Hymen,  Levres, 
Matrice  ,  Nymphes ,  Ovaires ,  Trompes ,  Va¬ 
gin  ,  &c. 

Passions  ,  intention  de  l’Auteur  de  la  Na¬ 
ture  en  nous  en  rendant  lufceptibles  ,  108. 
Effets  que  produifent  les  pallions  fur  le  vifage 
&  fur  les  autres  parties  du  corps  ,  ibid.  Remar¬ 
ques  de  La  Chambre 3  furie  ris,  108.  Foye{ 
encore  aux  mots  Amour  6*  Volupté. 

Paupière  interne  de  l  œil,  rapidité  de 
fbn  mouvement,  49°  ,  49 r*  Decouverte  & 
examen  des  deux  mufcles  qui  contribuent  à 
ce  mouvement ,  490,  Origine  ,  route  &  fonc¬ 
tions  de  ces  mufcles ,  ibid.  Tranfparence  de 
la  membrane  qui  forme  cette  paupière  dans 
les  oifeaux  ,  &  dans  plufieurs  animaux  ,  ibid. 
Avantages  de  cette  tranfparence  ,  ibid. 

Péricarde  ,  ce  que  c’eft  ,  fa  deferiprion. 

1 .  Particularités  du  péricarde  ,  obfervées  dans 
celui  du  bœuf  &  celui  du  cheval ,  ibid .  Sa  fi— 

ure  &  fa  liaifon  avec  le  médiaftin  ,  &c.  ibid. 
a  lï  tuât  ion  ,  1.  %.  Liqueur  qui  découle  de  fa 
cavité,  2.  Origine  &  -propriétés  de  cette  li¬ 
queur,  fes  ulâgeil,  ibid.  Couleur  de  cette  li¬ 
queur  dans  les  animaux  qu’on  ouvre  vivans  , 

2.  3.  Renouvellement  de  cette  liqueur  :  con¬ 
jectures  fur  ce  que  devient  l’ancienne  à  me- 
fure  qu’il  s’en  forme  de  nouvelle  ,  3.  üfages 
du  péricarde,  2.  Cette  partie  n’eft  point  né- 
cellaire  à.  la  vie ,  ibid.  Sujets  dans  lefquels  on 
a  trouvé  le  cœur  fans  être  enveloppé  de  péri¬ 
carde  ,  ibid.  Cette  membrane  devient  quel¬ 
quefois  adhérente  à  la  furface  extérieure  du 
cœur  ,  2.  Le  péricarde  efl  étroitement  adhé- 
rent  au  centre  tendineux  du  diaphragme  ,133. 
Différence  de  ftruéture  du  péricarde  dans  les 
brutes  ,  ibid.  Conformité  du  linge ,  appelle  ho- 
mo  fylvejlris  ,  avec  l’homme ,  a  ce;  égard,  ibid. 
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Le  péricarde  devient  fort  épais ,  &  même  car¬ 
tilagineux  dans  de  certaines  maladies,  z. 

Periné  ,  l’inflammation  de  ce  conduit  bou¬ 
chée  quelquefois  le  col  de  la  velfie  ,273. 

Péritoine  ,  fac  membraneux  dans  lequel 
font  enfermés  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  , 

148.  Defcription  de  ce  fac  ,  ibid.  11  eft  com- 
pofé  de  deux  lames  ;  écartement  de  ces  deux 
lames,  qui  arrive  dans  l’hydropifie  enkiftée: 
amas  coniidérable  d’eau  qu’on  retire,  par  la 
ponétion  ,  de  l’intervalle  qu’elles  lailfent  alors 
entr’eiles ,  ibid.  Le  tilfu  du  péritoine  fe  prête 
en  tout  té  ns  aux  gonflemens  du  ventre  ,  &  le 
remet  enfuitè  dans  ton  premier  état  tibid.  Em¬ 
placement  du  péritoine,  148.  Dans  la  partie 
antérieure  du  ventre ,  il  eft  collé  aux  mufcles 
tranfverfes  :  par  en- haut,  il  revêt  le  diaphrag¬ 
me  :  par  en-bas  ,  il  tapitïè  toute  la  cavité  du 
batîîn  :  dans  la  partie  poftérieure  du  ventre  , 
il  revêt  les  mutcles  des  lombes  qu’on  nom¬ 
me  quarrés  ,  &c.  148,  149.  Productions  ou 
alongemens  de  la  lame  externe  du  péritoine  , 

149.  Humeur  vifqueutê  qui  enduit  fa  lame 
interne ,  ibid.  Ufages  de  cette  humeur  :  moyen 
d’en  découvrir  les  tources,  ibid.  Sa  lame  in¬ 
terne  recouvre  plulieiirs  viteeres  par  fes  alon¬ 
gemens ,  149,  130.  Maniéré  dont  elle  en¬ 
veloppe  tout  le  foie  ,  1 30.  Son  épanouilfe- 
ment  pour  recouvrir  le  ventricule  ,  &  former 
la  première  de  fes  tuniques,  130.  Difficulté 
d’appercevoir  la  maniéré  dont  cette  lame  re¬ 
vêt  la  ratte  ,  fur -tout  dans  l’homme,  ibid. 
Maniéré  dont  elle  forme  le  météntere  &  le 
méfocolon ,  ibid.  Examen  des  autres  prolon- 
gemens  de  cette  même  lame  ,  ibid.  Fondions 
&  ufages  des  deux  lames  du  péritoine  ,  z8  8. 
Terminaifon  de  fa  lame  interne  a  l’entrée  du 
fac  de  la  tunique  vaginale  qui  embratle  les 
tefficujes ,  ibid.  Maniéré  dont  elle  tapiife  le 
dedans  du  ventre  ,  &  couvre  l’endroit  par  où 
forcent  les  vaifleaux  fpermatiques  ,  ibid.  Pro¬ 
longement  de  fa  lame  externe  pour  former 
la  tunique  vaginale  des  tefticules  ,  ibid.  Pour 
quelle  raifon  cette  ouverture  du  ventre  ,  eu 
l’entrée  du  fac  vaginal ,  qui  eft  fermée  dans 
l’hemme ,  eft  ouverte  dans  les  animaux ,, 
ibid.  Pourquoi  l’on  n’apperçoit  aucune  ouver¬ 
ture  au  péritoine ,  ni  pour  l’entrée ni  pour 
la  fortie  des  vaifleaux  &  des  autres  parties 
qu’il  renferme  ,  130, 1 3 1 .  La  démonftratiorï 
anatomique  de  fa  ftrudure  intérieure  peut  fe 
faire  de  deux  maniérés  ,131.  Expofition  de 
la  première  maniéré ,  en  iajfant  une  ouver¬ 
ture  a  la  tunique  vaginaie  ,  ibid.  Defcription; 
de  la  féconde  maniéré ,  en  failant  une  inci- 
fion  à  la  lame  externe  du  péritoine  ,  1  jx. 
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Troifieme  maniéré ,  en  faifànt  appercevoir  les 
deux  lames  dont  il  eft  formé  ,  i  32.  Difficul¬ 
tés  qu’on  trouve  à  faire  ces  démonftrations 
fur  des  fujets  trop  gras ,  &  d’un  tempérament 
humide ,  ibid. 

Perrault  s  de  l’Académie  des  Sciences , 
defcriptions  anatomiques  de  divers  animaux , 
au  nombre  de  trente-deux  ,  faites  par  cet  Aca¬ 
démicien,  5-31  ,  33  t.  Première  édition  de  cet 
ouvrage  ,  faite  en  \6~]6  ,  en  deux  volumes  in- 
folio  ,  fous  le  titre  de  Hifloire  naturelle  des 
animaux  ,  3  31.  M.  Perrault  fait  la  defcription 
des  principales  parties  d’un  éléphant ,  dilfe- 
qué  à  Verfailles  en  1680,  en  préfence  de 
Louis  XIV.  337.  Ouvrage  du  même  Acadé¬ 
micien  fur  la  ftrucfture  de  l’oreille  ,  &  fur  les 
ufages  différens  de  toutes  fes  parties ,  340.. 
Traité  fur  la  même  matière  ,  compofé  en 
1683  ,  par  M .Duverney..  ibid.  Examendes 
différences  les  plus  elfentielles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  fentiment  de  ces  deux  Académi¬ 
ciens  fur  les  ufages  des  parties  de  cet  organe , 

5  40  &  fuiv.  Mort  de  M.  Perrault ,  en  1  6  8  8  , 
347.  Continuation  de  l 'Hifioire  naturelle  des 
animaux  ,  ou  troifieme  volume  ,  trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  Perrault-,  qui  furent  remis 
à  la  mort  de  cet  Académicien ,  entre  les  mains 
de  M.  Duverney ,  348.  Impreffion  de  ce  troi¬ 
fieme  volume  en  1730  ,  374. 

Perroquet  ,  ftru&ure  de  fon  bec  ,  448. 
Il  mange  de  prefque  toutes  fortes  d’alimens, 
ibid.  Méchanifme  du  bout  de  fa  langue  pour 
retourner  les  alimeus  &  les  pouller  fous  la 
partie  creufe  de  fon  bec  ,  afin  d’y  être  broyés 

6  divifés ,  ibid.  Cet  oifeau  peut  fe  mettre  au 
nombre  des  ruminans ,  ibid.  Ufage  qu’il  fait 
du  bout  crochu  de  fon  bec  pour  fe  fufpen- 
dre  en  l’air  ,  &  fe  tranfporter  d’un  lieu  à  un 
autre ,  ibid.  N  ouvel  examen  de  la  ftrmfture  & 
du  mouvement  du  bec  de  cet  oifeau ,  par  M. 
Duverney ,  en  1682  ,  33  8. 

Pesanteur  de  l’air  ,  prouvée  par  les  ba¬ 
romètres  &  par  les  pompes  afpirantes ,  81. 
Voye [  ci-devant  au  mot  Air. 

Petit  s  nommé  par  l’Académie  ,  conjoin¬ 
tement  avec  MM.  IVinJlow  &  Morand  s  pour 
continuer  la  nouvelle  édition  de  Y Hifloire  na¬ 
turelle  des  animaux  par  M.  Perrault ,  &  pour 
mettre  en  ordre  les  écrits  de  M.  Duverney  fur 
la  même  matière  ,374. 

Pharinx  ou  Gosier,  eft  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’œfophage ,  qui  répond  au  fond  du 
palais,  17  3 .  Voye^  ci-devant  au  mot  (Efophage. 

Phlegmon  ,  efpece  de  tumeur  qui  fur- 
rientau  poumon,  11;,  Caufes  d’où  elle  pro¬ 
vient  ,  ibid. 
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Pierre  ,  les  hommes  y  font  plus  fujets  que 
les  femmes,  172.  Cela  provient  de  la  diffé¬ 
rence  de  longueur  -&  de  grolfeur  du  canal 
de  l’urethre  dans  les  uns  8c  les  autres,  272  , 
273.  Voye[  ci-apr'es  l'article  Urethre. 

Pierres  des  reins  ,  leur  mouvement  y  caufe 
fouvent  des  inflammations  qui  fe  terminent 
en  ulcérés  ou  en  abcès  ,  27  G. 

Pierre  formée  dans  l’intérieur  du  conduit 
cholidoque  ,  caule  d’une  jauniiïé  extraordi¬ 
naire  ,  accompagnée  de  colique  violente  ,  de 
frilfon&  de  nautées,  224,  2  23.  Récit  d’une  ob- 
ftrudion  caufée  par  cette  pierre  dans  ce  canal , 
interception  de  la  bile  qui  furvenoit,  amas  con- 
fîdérable  qui  s’en  faifoit  dans  la  véficule  du 
fiel,  &c.  223.  Voye ç  encore  les  articles  Jau- 
nilfe  &  Véficule  du  fiel. 

Piquure  d’une  abeille,  comparaifon  de 
la  fenfation  qu’elle  caufe  fur  notre  main  ,  avec 
la  piquure  des  infeéfes  qui  percent  lés  fruits , 
&  les  jeunes  branches  des  arbres,  pour  y  dé- 
pofer  leurs  oeufs,  383.  Enflûre  &  douleur  qui 
s’enfuit,  caufée  non-feulement  par  i’extrava- 
fion  des  liqueurs  qui  s’écoulent  par  la  plaie, 
mais  encore  par  la  qualité  maligne  de  l’hu¬ 
meur  que  l’aiguillon  y  a  lailfée ,  ibid. 

Pituite  épaisse  ,  ainfi  que  les  autres  ma¬ 
tières  qui  palfent  par  le  nez ,  ne  viennent  point 
du  cerveau  ,113. 

Placenta  ,  defcription  de  cette  elpece  de 
glande  ,411.  Pourquoi  on  l’a  nommée  pla¬ 
centa  ou  gâteau  3  ibid.  Sa  forme  ,  fa  gran¬ 
deur,  ibid.  Struélure  particulière  de  cette 
glande  dans  les  vaches  &.  les  autres  animaux , 
ibid.  Sa  relfemblance  avec  une  rofe  ,  ibid. 
Examen  de  la  maniéré  dont  les  appendices  & 
les  filets  des  racines  du  placenta  s’engagent 
8c  s’implantent  dans  les  cavités  &  les  cellules 
des  glandes  qui  fe  forment  dans  la  matrice  , 
pour  la  nourriture  de  l’enfant,  3  48, 409  &  fuiv. 
Ufage  de  ces  racines  pour  féparer  le  fuc  lai¬ 
teux  des  arteres  utérines  -,|£:  le  communi¬ 
quer  à  l’enfant ,  348,411.  Befoin  que  l’en¬ 
fant  a  de  cette  nourriture  ,  après  qu’il  a  con- 
fbmmé  toute  celle  qu’il  pouvoit  tirer  de  la 
lymphe  dans  laquelle  il  nageoit  aux  premiers 
tems  de  fon  féjour  dans  la  matrice,-  348. 
Maniéré  dont  fe  fait  cette  liailbn  &  cette  com¬ 
munication  de  l’enfant  avec  la  matrice  ,  ibid. 
La  liailbn  du  placenta  avec  la  matrice  ,  dans 
les  femmes ,  eft  différente  que  dans  les  femel¬ 
les  des  animaux  ,3 67. 

Plaisirs  vifs  &  piquans  qu’on  goûte  ré¬ 
ciproquement  dans  les  embraffemens  mutuels, 
&  dans  l’accouplement  des  deu£  fexes  ,  leur 
légitimité  fuyant  l’ordre  de  la  Nature ,  & 

leur 
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leur  nécefïlté ,  fuivant  les  décrets  de  la  Provi¬ 
dence  ,  pour  la  confervation  de  notre  efpece , 

&  pour  la  reproduction  d’autres  individus  qui 
puilfent  réparer  notre  perte ,  &  nous  rempla¬ 
cer ,  j  ix.  Foye{  ci- devant  au  mot  Amour, 
Embrafîemens ,  &  ci-après  au  mot  Volupté. 

Plantes,  elles  ont,  comme  les  animaux,  des 
organes  qui  caraétérifent  la  différence  de  leurs 
fexes,  342.  Examen  phyfique  de  la  maniéré 
dont  fe  fait  la  fécondation  de  leurs  graines  , 

&  du  méchanifme  des  organes  qui  lèrvent  a 
cette  opération  ,  ibid.  Les  plantes  &  les  ar¬ 
bres  ont  des  trachées ,  pour  la  circulation  de 
la  fève  ,  qui  font  répandues  dans  toutes  leurs 
parties ,  90.  Voye {  aujji  au  mot  Végétation. 

Plâtre  ,  l’eau  ne  peut  en  dïffoudre  les  par¬ 
ties  ,  s’il  n’a  été  auparavant  réduit  en  poudre , 

xi2. 

Plevre  ou  Pleure  ,  membrane  qui  tapi! Te 
les  parois  de  la  poitrine  ,  fon  union  avec  la 
membrane  interne  du  poumon  ,  77  ,  38.  Elles 
forment  enfemble  le  médiaftin,  3  8.  La  plevre 
devient  quelquefois  cartilagineufe  ,  &  même, 
elle  s’oflifîe  en  partie  dans  de  certaines  mala¬ 
dies  ,1. 

Pleurésie  ,  comment  elle  peut  être  occa- 
fîonnée  par  la  boiffon  de  liqueurs  extrême¬ 
ment  froides ,  173. 

Plexus  hépatique  ,  fon  origine  vient  du 
plexus  Polaire  ,222.  Liaifon  de  fes  branches 
avec  celles  de  l’artere  hépatique  :  diftribution 
des  nerfs  de  ce  même  plexus  dans  les  par¬ 
ties  voifines  du  foie  ,213. 

Plexus  fplénique ,  fournit  les  nerfs  de 
la  ratte  ,247»  Sa  fîtuation  ,  ibid. 

Pline  ,  fable  qu’il  raconte  des  chameaux 
qui  ont  un  réforvoir  particulier  où  ils  confer- 
vent  l’eau  pour  leurs  befoins ,  &  de  leurs  con¬ 
ducteurs  qui  leur  ouvrent  le  ventre,  dans  des 
extrémités ,  pour  fe  défaltérer  avec  cette  eau , 
444* 

Pluies  de  crapauds  &  de  grenouilles ,  ce 
qui  les  occalionne  ,  383.  Voye^aumot  Cra¬ 
pauds. 

Plume  avalée  par  une  fille ,  qui  lui  a  été  re¬ 
tirée  par  le  larynx  ,36 3. 

Poissons  ,  leur  corps  effc  rempli  d’air,  3-03. 
Expériences  faites  fur  une  tanche  &:  fur  une 
carpe  ,  pour  faire  voir  la  quantité  d’air  qu’ils 
contiennent,  503  ,  3-04.  Ils  ne  peuvent  vivre 
long-tems  dans  de  l’eau  purgée  d’air ,  304. 
Autres  expériences  qui  prouvent  que  l’air  qui 
eft  mêlé  dans  l’eau  ,  a  la  principale  part  à 
la  refpiration  des  poiffons,  504,  303.  Ils  ne 
peuvent  vivre  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau, 
quand  il  eft  bien  bouché  ,  304.  Ils  meurent 
Tome  II. 


dans  les  étangs  qui  fe  geient ,  Ci  l’on  n’a  pis 
foin  d’en  rompre  la  glace  en  quelques  en- 
droits  ,303.  Les  poiffons  ne  vivent  dans  l’eau 
que  par  le  moyen  de  l’air  dont  elle  eft  im¬ 
prégnée,  87.  Ils  y  meurent  d’abord  qu’on  en 
a  pompé  l’air ,  ibid.  L’air  leur  eft  encore  né- 
ceifaire  pour  remplir  la  vefîie  qui  les  aide  à 
nager  6c  a  fe  foutenir  dans  l’eau ,  ibid.  Les 
poiffons  &  les  infeCtes  ne  vivent  qu’autant 
que  les  liqueurs  dont  ils  fe  nourrillènt  font 
remplies  d’air ,  84.  Parmi  les  poiffons,  il  y 
en  a  qui  ont  des  poumons  ,  d’autres  ont  des 
ouïes  qui  leur  en  tiennent  lieu  ,  6c  ils  refpi- 
rent  l’eau  au  lieu  d’air  ,78,90.  Le  mouve¬ 
ment  des  mâchoires  contribue  à  leur  refpira¬ 
tion,  302.  Dans  les  carpes ,  la  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  mobile  ,  ibid.  Méchanifme  de  leur 
bouche  8c  de  fes  dépendances ,  dans  le  tems 
de  i’infpiration  ,  pour  recevoir  la  plus  grande 
quantité  d’eau  qu’il  leur  eft  pofïlble  d’avaler , 
303.  Mouvement  des  mêmes  parties  dans  le 
tems  de  l’expiration  ,  303,  306.  Maniéré  dont 
Ce  fait  la  circulation  du  fang  dans  les  poif¬ 
fons  qui  ont  des  ouïes  au  lieu  de  poumons  ^ 
.90.  Pour  quelle  raifon  cette  circulation  fe  fait 
dans  ces  poiffons  d’une  autre  maniéré  que 
dans  les  autres  animaux,  479.  Strufture  du 
cœur  des  poiffons ,  examinée  dans  celui  de  la 
carpe,  470.  La  ftrucfture  de  leur  cœur,  ainfï 
que  celle  de  leurs  ouïes ,  eft  différente ,  fui¬ 
vant  les  diverfes  efpeces  de  poiffons,  49(3. 
Leur  cœur  n’a  qu’une  cavité  &  qu’une  oreil¬ 
lette  ,  ibid.  Singularité  de  la  fîtuation  des  par* 
t.ies  qui  leur  fervent  à  la  refpiration  ,  &  de 
l’élément  qu’ils  refpirent,  497.  Pourquoi  l’at¬ 
touchement  immédiat  de  l’air  les  fait  mourir, 
363  ,  366.  Nécefftté  de  ce  même  air  pour 
leur  exiftence  ,  ibid.  Ils  refpirent  l’air  par  le 
moyen  de  l’eau  qu’ils  avalent .  qui  en  eft  im¬ 
prégnée  ,363.  Leurs  ouïes  ne  font  autre  chofe 
que  de  véritables  pourpons ,  avec  lefquels  ils 
expriment  l’air  renfermé  dans  l’eau,  363. 
Pour  quelle  raifon  leur  fang  ,  imprégné  de 
nouvel  air ,  par  le  moyen  de  la  refpiration  , 
fe  répand  immédiatement  dans  tout  leur  corps, 
fans  repaffer  par  le  cœur  ,  367.  Voye^  encore 
ci-devant  au  mot  Carpe  ,  &  à  V article  Ouïes 
des  poiffons. 

Poiffons  ,  leur  génération  fe  fait  commu¬ 
nément  en  frayant  les  uns  avec  les  autres, 
33g.  Maniéré  dont  la  femence  du  mâle,  dar-, 
dée  fur  les  œufs  de  la  femelle  ,  s’y  in/înue  8c 
les  pénétre  au  travers  des  molécules  de  l’eau  , 
393.  Leurs  femelles  ne  jettent  leurs  œufs 
qu’après  la  jonéfion  des  deux  fexes,  330.  Pour 
quelle  raifon  la  chair  des  femelles  perd  f$ 
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Couleur  &  Co n  goût  ,  quelque  tems  après 
qu’elles  ont  frayé ,  343.  Exemple  de  ce  phé¬ 
nomène  dans  les  faumons  femelles,  dont  la 
chair  devient  alors  blanche  ,  mollallè  ,  &  in¬ 
sipide  ,344.  Voye[  ci-devant  aux  mots  Accou¬ 
plement  &  Fécondation, 

Poijfons  de  mer  6*  d’eau  douce  3  recher¬ 
ches  de  M.  Duverney  far  cette  partie  de  l’Hift- 
toire  naturelle,  535-,  336.  Découverte  faite 
par  le  même  d’un  organe  de  l’ouïe  dans  ces 
animaux  ,  y  3  6. 

Poitrine  ,  examen  de  la  maniéré  dont  elle 
peut  fe  dilater  &  fe  relferrer  pour  la  rela¬ 
xation,  dans  l’homme  &  les  animaux  ,  69  <S* 
fuiv.  Examen  des  organes  qui  contribuent  à 
ces  mêmes  mouvemens  dans  les  infedes ,  les 
poi lions ,  les  reptiles,  &c.  78.  Sa  dilatation 
eft  la  principale  caufe  de  l’entrée  de  l'air  dans 
le  poumon  73.  Effets  que  produit  cet  air  in¬ 
troduit  dans  le  poumon  y  circulation  du  làng 
qu’il  occafionne  dans  tous  les  vaillêaux  ,  Ibid. 
Examen  des  caufes  qui  font  agir  les  mulcles 
de  la  poitrine  ,  pour  la  dilater  &  la  compri¬ 
mer  à  chaque  mouvement  caufé  par  la  ref- 
piration  ,71.  Voye £  encore  aux  mots  Diaphrag-  • 
me  ,  Poumon  ,  Relpiration ,  &c. 

Pollutions  nocturnes  ,  qui  arrivent  en 
dormant,  explication  phyfique  de  la  caufe  qui 
les  produit,  316.  Cette  évacuation  involon¬ 
taire  coûte  bien  moins  à  la  nature ,  &  caulê 
un  bien  moindre  épuifement  que  les  éjedions 
de  lèmence  occafionnées  par  la  prélènce  ou 
par  le  commerce  des  deux  fexes,  3 

Polypes  qui  fe  forment  dans  le  cœur  ,  ac- 
cidens  &  fymptômes  qui  accompagnent  cette 
maladie,  yo.  Signes  qui  font  connoître  leur 
exiftence  dans  un  malade ,  ibid.  Battemens 
de  cœur  très-violens ,  occasionnés  alors  par 
le  moindre  exercice  extraordinaire ,  ibid. 

Polypes  qui  farviennent  dans  les  vaillêaux 
Sanguins  du  poumon  ,  forment  une  elpece 
d’afthme ,  m. 

Porc-epic,  fingularités  oblèrvées  far  là 
peau  ,  y  4  J  -  Structure  de  la  langue  Si  du  muf- 
cle  maffeter  ,  dans  cet  animal ,  ibid.  Examen 
des  mufcles  qui  fervent  aux  différens  mou¬ 
vemens  des  piquans  du  porc-épic  ,  749.  Ob- 
fervations  fur  le  conduit  de  la  bile ,  &  far 
le  canal  pancréatique  dans  ce  même  animal , 
ibid.  Découvertes  faites  par  M.  Duverney  , 
dans  plulîeurs  porc-épics  qu’il  a  diffequés  dans 
l’Académie ,  far  la  nature  &  les  ulàges  de  la 
bile  ,  491 ,  493.  Autres  oblèrvations  anato¬ 
miques  ,  qui  font  voir  que  dans  ces  animaux  la 
bile  le  mêle  avec  les  alimens  dans  l’eftomac  , 
pour  aider  à  la  digeftion,  139,  Structure  in- 
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térieure  des  vilcercs  de  cet  animal ,  qui  prou¬ 
ve  que  la  bile  ne  doit  pas  fe  mêler  &  fer¬ 
menter  dans  les  intertins  avec  le  lue  pancréas- 
tique  ,  comme  le  foutiennent  plulîeurs  Anato- 
miltes,  139. 

Poules  ,  de  toutes  les  elpeces,  ont  des  ja¬ 
bots  ,  ainfi  que  les  pigeons  ,  44 6.  Dans  cet  oi- 
lèau,  les  matières  vont  dans  le  rettum  avant 
que  d’entrer  dans  le  cæcum  ,  5-45.  Examen  de 
leur  anus ,  371.  On  y  découvre  deux  ouver¬ 
tures  ,  l’une  qui  répond  aux  inteftins  ,  l’autre 
qui  elè  l’orifice  externe  du  vagin  ,  ibid.  Route 
du  vagin  dans  la  matrice ,  ibid.  Les  poules 
peuvent  pondre,  pendant  plulîeurs  mois  ,  des 
œufs  féconds  quand  elles  ont  été  une  feule 
fois  vilîtées  par  le  coq  ,343.  Dans  les  tems  où 
les  poules  font  en  chaleur,  ainfi  que  les  fe¬ 
melles  des  autres  oifeaux  ,  elles  reilentent  à 
leurs  parties  naturelles  les  mêmes  émotions 
que  les  autres  animaux  ,  37;.  Différence  re¬ 
marquable  dans  les  parties  d  une  poule  qui 
n’a  point  encore  vu  le  coq,  &'qui  n’a  point 
pondu ,  d’avec  celle  qui  a  déjà  fait  l’un  &  l’au¬ 
tre,  ibid.  N éceflité  des  thangemens  qui  ar¬ 
rivent  alors  à  ces  parties ,  pour  faciliter  la  fé¬ 
condation  de  l’œuf ,  Sc  Ion  partage  par  les  ca¬ 
naux  qui  le  conduilent  dans  la  matrice  :  né- 
cellîté  de  la  dilatation  de  la  matrice  ,  ainlî  que 
du  conduit  par  où  il  doit  fortir  ,  après  y  avoir 
pris  fbn  accroilfement ,  ibid. 

Pouls  ,  explication  de  fon  méchanifme  fai- 
vant  l’opinion  de  Defcartes  3  37.  Examen  de 
la  maniéré  dont  il  le  fait,  46.  Pour  quelle 
raifon  on  le*fent  mieux  à  de  certaines  par-,, 
ties  du  corps  qu’à  d’autres ,  4 6 , 47.  Sa  pre¬ 
mière  caufe  eft  la  contradion  du  cœur la 
feçonde  eft  l’impulfion  du  fang  occafionnée 
dans  les  arteres  par  cette  contradion  du  cœur, 
47.  Le  pouls  n’eft  autre  choie  que  le  batte¬ 
ment  des  arteres  ,18.  Il  eft  la  réglé  la  plu? 
lûre  de  l’état  aduel  du  cœur,  17.  Il  ne  peur 
être  agité  extrêmement  que  le  cœur  ne  le  foie 
en  même  tems  ,  47.  Ce  qui  occafionne  toutes 
les  différences,  47,  48.  Le  mouvement  du 
pouls  eft  caufé  par  la  dilatation  &  la  contrac¬ 
tion  alternative  des  arteres  ,  4y  ,  47.  La  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fang  rend  le- 
pouls  plus  fort  ou  plus  petit,  47,  Poye ç  en¬ 
core  ci-devant  au  moi  Arteres.  — 

Poumon  ,  eft  une  des  parties  du  corps  les 
plus  nécelfaires  a  la  vie ,  y  y.  Sa  ftrudure  eft 
encore  incertaine  &  obfcure,  ibid.  Recher¬ 
ches  de  divers  Anatomiftes  far  la  nature  de 
ce  vilcere  ,  ibid.  Erreur  des  Anciens  à  fon  fa- 
jet ,  yi.  Découvertes  de  Malpig/ii  fur  là  na¬ 
ture  &  far  la  ftrudure  de  les  lobes ,  ibid,  Ob- 
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Nervations  de  L’Auteur  Lui*  ce  vifcere ,  S7  & 
fuiv.  Situation  du  poumon  dans  La  cavité  de 
JLa  poitrine,  y  i.  Ce  viLcere  eft  double  ,  ibid. 
Cloifon  qui  le  fépare  en  deux  parties ,  ibid. 
Communication  confèrvée  entre  lès  deux  par¬ 
ties  par  le  moyen  de  la  trachée-artere  ,  ibid. 
Structure  &  propriétés  des  lobes  du  poumon , 
ibid.  Chacune  de  Ces  moitiés  eft  divilëe  en 
plu/ieurs  lobes  ,  yi.  Reffemblance  de  ces  lo¬ 
bes  avec  l’ongle  du  pied  d’un  bœuf,  ibid. 
Communication  des  poumons  avec  le  fond- de 
la  bouche  ,  pour  la  relpiration ,  ibid.  Autre 
communication  des  poumons  avec  le  cœur, 
par  le  moyen  des  arteres  &  des  veines  qui 
leur  font  propres,  ibid.  Ses  lobes  font  libres 
&  de  nature  à  pouvoir  s’étendre  &  le  reflèrrer, 
fuivant  les  différens  mouvemens  de  la  relpi¬ 
ration  ,  ibid.  Le  poumon  eft  enveloppé  de 
deux  membranes,  y  y .  Defcription  de  chacune 
de  ces^  membranes ,  félon  différens  Auteurs, 
ibid.  Obfèrvations  de  M.*  Duverney  à  ce  lujet , 
y  7  &  fuiv.  Examen  de  la  ftruéture  de  la 
membrane  externe  du  poumon  :  elle  eft  une 
continuation  de  la  membrane  interne  de  la 
plevre  ,  y  7  ,  y  8  ,  y  9.  Defcription  de  fa  mem¬ 
brane  interne.,  qui  eft  une  continuation  de 
l'externe  de  la  plevre,  y  8.  Gaine  particulière 
que  forme  cette  membrane  interne  pour  ren¬ 
fermer  les  arteres  &  les  veines  pulmonaires , 
y  8  ,  j-  9 .  Cellules  membraneulès  renfermées 
fous  cette  gaine  ,  qui  environnent  ces  vaif- 
feaux  ,  ibid.  Expériences  faites  par  l’Auteur 
pour  prouver  l’exiftence  de  cette  gaine  &  de 
la  membrane  dont  elle  eft  formée,  y  y.  Exa¬ 
men  de  l’intérieur  de  la  fubftance  du  pou¬ 
mon  ,  faulfeté  de  l’exiftence  des  vcficules  ,  ou 
fa.es  membraneux  ,  que  plulieürs  Auteurs  y 
pnt  fuppoles ,  6ç>.  Examen  de  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  faulfe  conjeéture  de  quelques  Ana- 
tomiftes  ,  60 , 61.  Incertitude  de  Malpighi  fur 
la  nature  de  ces  véhcules  ,  61.  Différence  d’o¬ 
pinion  entre  cet  Auteur  &  les  autres  Anato- 
miftes  au  fujet  de  ces  vélicules  fuppofées  dans 
la  fubftance  du  poumon,  ibid.  Tentatives  inu¬ 
tiles  faites  par  M.  Duverney  pour  les  décou¬ 
vrir  ,  par  le  moyen  des  injeétions ,  ibid.  Autre 
tentative ,  en  y  introduifant  de  l’air  avec  un 
loufflet ,  6i.  La  fubftance  du  poumon  n’eft 
composée  que  d’un  tilfu  Ipongieux  rempli 
d’une  infinité  de  petites  cavités  très-irrégulie- 
res  &  fans  auçun  ordre,  6z.  Examen  de  ce 
tilfu  vu  avec  le  microfeope ,  ibid.  Conclufion 
de  l’Auteur  fur  la  nature  de  la  fubftance  in¬ 
térieure  du  poumon  :  i°.  qu’il  n’y  a  point  de 
yéficules  :  i°.  que  les  cellules  ou  cavités  qui 
forment  le  tillu  Ipongieux  de  fa  fubftance  nç 
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proviennent  point  des  bronches  :  30.  que  les 
petites  élévations  qu'on  apperçoit  en  fouillant 
un  po.umon  frais,  ne  proviennent  que  de  l’ef¬ 
fort  de  l’air  contre  la  membrane  externe  du 
poumon:  40.  que  les  lobules  qu’on  y  remar¬ 
que  ne  font  que  des  portions  irrégulières  du 
tilfu  Ipongieux  ,  fé parées  &  renfermées  par 
une  membrane  fort  mince  ,  ibid.  Réflexions 
de  l’Auteur  relativement  aux  recherches  qu’il 
a  faites  fur  ce  vifcere ,  6 y  &  fuiv. 

Poumon ,  fa  couleur  eft  rouge  dans  le  fœ¬ 
tus ,  elle  eft  enfuite  d’un  gris  cendré  pâle 
fi- tôt  que  l’enfant  a  refpiré  ,  &  dans  les  adul¬ 
tes  ce  gris  cendré  devient  marbré,  y  x. 

Poumon ,  defeription  des  vaiflèaux  qui  lui 
font  propres,  y 3  ùfuiv.  Il  a  des  pores  dans 
Ces  vaiflèaux  fanguips ,  qui  donnent  palfage 
aux  parties  de  l’air  mêlées  avec  le  fang  ,  87. 
Preuves  de  cette  hypothefe  ,  par  la  communi¬ 
cation  des  maladies  contagieufes  dont  l’air  eft 
quelquefois  infeété  ,  ibid.  Le  poumon  eft  for¬ 
mé  d’une  infinité  de  petites  cellules  qui  s’ou¬ 
vrent  les  unes  dans  les  autres,  88.  Ufages  de 
cette  grande  quantité  de  cellules,  89.  Difpo- 
fition  de  Ces  vaiflèaux  capillaires  ,  qui  forment 
un  lacis  très-délié  par  la  variété  de  leurs  con¬ 
tours  ,  88  ,  89.  Ufage  de  ces  contours  tor¬ 
tueux  pour  brifèr  le  fang  ,  &  en  atténuer  les 
particules ,  afin  qu’il  puilfe  Ce  fiitrer  plus  aifé- 
ment  dans  les  glandes,  89. 

Poumon ,  examen  de  ce  qui  s’y  paffe  dans 
le  tems  de  la  relpiration,  87.  Effet  qui  y  eft 
produit  par  l’air  qu’on  refpire,  88.  Recher¬ 
ches  fur  la  maniéré  dont  l’air  circule  dans 
le  corps  Ipongieux  dont  fa  fubftance  eft  for¬ 
mée  y  6 46*  fuiv.  Diverfès  expériences  faites 
fur  un  pounaon  ,  en  y  introduifant  de  l’air 
avec  un  fbufflet ,  ibid.  Le  poumon  eft  incapa¬ 
ble  par  lui-même  de  fe  dilater  ,  fon  mouve¬ 
ment  ne  vient  que  de  l’élafticité  des  fibres  de 
la  trachée-artere ,  6  8.  Examen  de  ce  qui  ar¬ 
rive  à  Cair  qui  circule  dans  les  cellules  qui 
corapofent  fa  fubftance  ,  8c  dans  les  interftices 
des  membranes  qui  enveloppent  chaque  lo¬ 
bule  ,  ibid •  Le  mouvement  du  poumon  ne  dé¬ 
pend  pas  de  la  contra&ion  de  fès  fibres  char¬ 
nues  ,  mais  il  eft  fécondé  par  le  reffort  des 
fibres  élaftiques  qui  en  parcourent  la  fubftan¬ 
ce  ,  60 •  Ce  reflort  fe  conferve  encore  après  la 
mort  de  l’animal ,  ibid.  Les  fondions  du  pou¬ 
mon  ne  font  pas  toujours  lices  étroitement 
avec  celles  du  cœur  ,  509.  Maniéré  dont  le 
poumon  favorife  le  mouvement  de  circula¬ 
tion  communiqué  au  fang  par  l’entremifè  du 
cœur,  ibid.  Néceflité  du  palfage  du  fang  par 
les  poumons ,  dans  tous  les  animaux ,  excepté 
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les  infeétes  ,  pour  l’imprégner  d’un  nouvel 
air,  ibid.  Néceffité  des  poumons,  8c>.  Leur 
ufage  dans  les  animaux  ,  pour  fervir  de  rcfèr- 
voir  commun  à  l’air  qu’ils  refpirent  ,  564. 
Examen  de  leur  ftruéture  &  du  méchanifme 
de  la  refpiration  dans  les  animaux  qui  ont  des 
poumons  ,  ibid.  Leur  lituation  &  leur  confor¬ 
mation  ,  ainll  que  le  commerce  qu’ils  ont  avec 
le  cœur,  lont  trcs-différens,  félon  les  diverfes 
efpeces  d’animaux  ,  89  ,  90  ,  508. 

Poumon  3  fon  examen  dans  le  fœtus  }  7  3  & 
fuiv.  Comparaifon  de  l’état  du  poumon  d’un 
fœtus  avec  celui  d’un  adulte  ou  d’un  enfant 
qui  a  déjà  refpiré ,  73,  74,  87  ,  88,  15-8. 
Pourquoi  le  fang  ne  circule  point  dans  le 
poumon  d’un  fœtus  en  auffi  grande  quantité 
qu’il  le  fait  après  là  naillance  ,  87  ,  88 , 42.0  , 
4Zi.  Inutilité  &  dangers  de  cette  circulation, 
73,74.  Dans  le  fœtus  ,  les  poumons  font 
fans  adtion  tant  qu'il  eft  enfermé  dans  le  ven¬ 
tre  de  la  mère  ,  &  l’ affablement  des  vailfeaux 
fânguins  eft  un  obftacle  a  la  circulation  du 
fang,  138,  41  j-  Il  y  palfe  cependant  une 
quantité  de  fang  fuffifante  pour  tenir  ces  vaif- 
feaux  dilatés  &  en  état  d’en  recevoir  une  plus 
grande  quantité  après  la  naillance  de  l’enfant, 
41 1.  Difficulté  que  le  peu  de  fang  qui  palfe 
par  les  vailfeaux  des  poumons  d’un  fœtus  trou¬ 
ve  à  y  circuler  :  teinture  rouge  que  prennent 
fes  poumons  par  le  long  féjour  que  le  fang  eft 
obligé  d’y  faire  ,  415-.  Change  mens  qui  leur 
arrivent  à  la  naillance  de  l’enfant ,  ibid.  Effets 
que  l’air  qu’il  refpire  en  nailfant  produit  fur 
fes  poumons ,  circulation  du  fang  qu’il  occa- 
fionne,  74.  Effets  de  l’applatillemÉnt  du  dia¬ 
phragme  pendant  la  première  infpiration  , 
ibid.  Ce  qui  caufe  l’élévation  du  ventre  pen¬ 
dant  ce  même  mouvement ,  ibid.  Examen  de 
ce  qui  arrive  enfuite  aux  mêmes  parties  pen¬ 
dant  l’expiration ,  ibid.  Le  gonflement  de  Ja 
fùbftance  du  poumon  dans  celui  qui  a  déjà 
refpiré  ,  redrelfe  tous  fes  vailleaux  ,  &  procure 
au  fang  une  voie  libre  pour  palier  du  ventri¬ 
cule  droit  au  gauche ,  158.  Mouvement  alter¬ 
natif  de  tenfion  &  de  relâchement  que  cette 
circulation  du  fang  occalionne  au  diaphragme, 
15-8,1  59.  Pourquoi  le  poumon  d’an  fœtus  va 
au  fond  de  l’eau  ,  au  lieu  que  celui  d’un  enfant 
qut  a  déjà  refpiré  nage  dellus  ,  75  . 

Poumons  engorgés  ,  occalionnent  le  bâille¬ 
ment  ou  un  grand  foupir,7  5.  Leur  flétriffe- 
ment  &  leur  delféchement  dépendent  de  ce¬ 
lui  de  leurs  vailfeaux  ,113.  En  quelles  occa- 
ftons  arrive  ce  flétrilfement  ,  ibid.  Obferva- 
tions  fur  les  maladies  qui  peuvent  caufèr  cet 
accident  aux  poumons ,  ibid*  Suites  fàçhçuiçs 
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qu’il  entraîne  apres  lui ,  ibid.  Afthme  vîofenrr 
éc  grande  agitation  de  la  poitrine  qui  s’erifui- 
vent ,  ibid.  On  trouve  fouvent  les  lobes  du 
poumon ,  adhérens  à  la  plevre  &  au  diaphrag¬ 
me  ,  jz.  Symptômes  &  accidens  qui  réfultent 
de  cette  adhérence  ,  ibid. 

Pourceau  ,  fon  foie  eft  plus  propre  que 
celui  de  l’homme  &  des  autres  animaux  ,  à 
faire  des  obfervations  anatomiques  fur  la  na¬ 
ture  de  fa  fiibftance  ,  Zip.  Obfervations  fur 
fon  foie  cuit  ,119,  zzo.  Autres  obfervations 
fur  le  foie  de  cet  animal  étant  crud,  zzo.. 
Voye ^  encore  au  mot  Cochon. 

Préparation  anatomique  du  ferotum  8c 
du  dartos  ,  pour  faire  voir  le  double  fac  qu’ils 
forment ,  z8é  ,  Z87.  Obfervations  fur  la  ftruc- 
ture  du  dartos  ,  Z87. 

Présure  ,  expériences  faites  ayec  cette  ma¬ 
tière  ,  546. 

Prépuce  ,  efpece  de  coeffe  ou  de  chaperon 
propre  a  couvrir  le  gland  du  membre  viril  r 
z  9 8.  Sa  ftruéfure  &  ion  attachement  fous  le 
gland ,  par  un  ligament  appellé  le  filet  ou  le 
f  rein  ,  ibid.  Inconvéniens  qui  arrivent  lorfque 
ce  filet  fe  trouve  trop  court ,  198  ,.  Z99.  Amas- 
de  glandes  dont  fà  peau  eft  garnie  intérieure¬ 
ment,  Z99  ,  559.  Matière  blanche  &  gluante' 
que  contiennent  ces  glandes  ,  ibid.  Amas  de 
cette  matière  qui  fe  forme  autour  du  gland 
dans  les  enfans  &  dans  les  hommes  dont  l’ou¬ 
verture  du  prépuce  n’eft  pas  allez  dilatée  , 
z.99  ,  559.  Pourquoi  cet  inconvénient  n’a  pas* 
lieu  dans  ceux  dont  le  gland  eft  toujours  dé¬ 
couvert,  Z99.  Ufages  de  cette  humeur  :  ulcé¬ 
rations  que  peut  caufer  fon  trop  long  féjour, 
ibid.  Erreur  de  quelques  Médecins  fur  les  feur- 
ces  de  cette  humeur  ,  ibid.  Ces  glandes  du  pré¬ 
puce  font  vffîbles  dans  le  cheval ,  le  bœuf,  le 
chien  ,  &c.  ibid. 

Priape  ,  une  feule  de  fes  vifites  eft  plus  effi¬ 
cace  pour  faire  jouer  les  rellorts  des  parties 
génitales  des  femmes  &  des  filles ,  que  toutes 
les  badineries  8c  les  amutemens  qu’elles  peu¬ 
vent  inventer  entr’elles  ,  37 z. 

Priapisme  ,  cette  maladie  ne  vient  que  du 
fang  qui  eft  intercepté  &  arrêté  dans  les  corps 
caverneux  de  la  verge  ,  &  qui  y  entre  plus 
abondamment  qu’il  ne  peut  en  fortir,  3 1 3  In¬ 
commodité  qu’il  caufe  a  la  verge ,  ibid.  Voye ç 
ci-devant  au  mot  Ereéfion. 

Prononciation,  en  quoi  confifte  fà  faci¬ 
lité  &  fa  difficulté,  104.  Il  y  a  des  lettres  qu’on 
trouve  plus  faciles  à  prononcer  que  d’autres , 
félon  que  les  organes  qui  y  ont  rapport  font 
mieux  difpofés  ,  ibid.  Examen  du  méchanifme 
des  différentes  parties  delà  bouche ,  pour  la 
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prononciation  des  confonnes ,  104.  Voye^  en¬ 
core  les  articles  Confonnes  ,  Langue  ,  Voix  , 
Voyelles ,  &c. 

Prostates  inférieures  ,  leur  fituation 
des  deux  côtés  de  l’urethre ,  entre  la  naiflànce 
des  mufcles  éreéleurs  ,  &  celle  des  accéléra¬ 
teurs  ,  2 9 4.  Leur  forme  ,  leur  grolfeur  &  leur 
fituation  ,  tant  dans  l’homme  que  dans  diffé- 
rens  animaux  ,  Ibid.  Canaux  qui  lortent  de 
leur  partie  interne  ,  &  qui  vont  s’ouvrir  dans 
le  conduit  de  l’urethre,  ibid.  Liqueur  glai- 
reufe  qu’on  fait  lortir  de  ces  glandes  en  les 
prelfant ,  194,  293.  Libres  charnues  du  muf- 
cle  tranfverfe  ,  qui  leur  fervent  d’enveloppes , 
ibid.  Ufage  de  la  liqueur  muciiagineufe qu’elles 
filtrent  pour  humeéfer  le  canal  de  l’urethre , 
5c  empêcher  fes  parois  de  fie  delfécher  ou  de 
fie  coller  enfemble ,  307. 

Prostates  supérieures  ,  ainfi  que  les  véhi¬ 
cules  léminales  ,  font  ordinairement  le  fiege 
de  la  gonorrhée  ,  173.  Quelquefois  elle  ré- 
fide  dans  les  inférieures  ,  ibid.  A  quelles  mar¬ 
ques  on  peut  reconnoître  lefquelles  de  ces 
glandes  font  attaquées  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Prurit  ,  efpece  de  démangeailon  que  ref- 
Tentent  les  filles  &  les  femmes  aux  parties  na¬ 
turelles  ,  d’où  il  provient  ,332.  Effet  que  pro¬ 
duit  ce  prurit  fur  leur  imagination ,  fuites 
qui  en  réfultent ,  331,  333.  Gela  arrive  plus 
fouvent  à  celles  qui  vivent  dans  la  bonne  chere 
dedans  l’oifiveté,  qu’aux  autres  ,  332.  Voye £ 
encore  au  mot  Imagination. 

Pudeur  ,  n’effi  pas  un  efiet  de  la  Nature 
dans  les  femmes ,  mais  un  effort  de  vertu ,  & 
une  fuite  des  préjugés  de  l’éducation  ,  334. 

Pylore  ,  ce  qu’on  entend  par  ce  terme  , 
177.  Cet  orifice  de  l’eftomac  devient  quelque¬ 
fois  cartilagineux  ,  182. 

R 

aisonnement,  ou  retentiffement  des  fions 
formés  par  le  mouvement  de  la  glotte  j  il  fe 
modifie  diverièment  dans  les  concavités  de  la 
bouche ,  félon  les  différentes  formes  quelle 
prend  ,94. 

Râlement,  examen  de  l’état  où  fe  trouvent 
les  organes  d0  la  glotte  ,  &  de  la  difpofition 
du  corps  pendant  le  râlement,  11  y.  Pourquoi 
l’on,  râle  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  116. 
Comment  le  râlement  furvient  aux  perlonnes 
mourantes  ,  12 6.  Le  râlement  qui  arrive  dans 
l’apoplexie  &  aux  approches  de  la  mort ,  ne 
vient  que  de  la  foiblelie  des  muficles  du  la¬ 
rynx  qui  ne  font  plus  leurs  fonétions  qu’à 
demi,  11&. 
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Raphée  ,  efpece  d’éminence  ou  de  ligne 
qui  fépare  ie  ferotum  extérieurement  en  deux- 
parties,  &  qui  s’étend,  en  pafl'ant  fous  la  verge,, 
depuis  le  périné  jufqu’au  prépuce,  28 6.- 

Rapports  ,  en  quoi  ils  different  des  rots  ,, 

1  84.  Dans  l’état  naturel  il  ne  doit  jamais  for- 
tir  de  vapeurs  de  l’orifice  fupérieur  de  l’efto- 
mac  ,  à  moins  qu’il  11e  lui  furvienne  quelque- 
mouvement  extraordinaire,  ibid. 

Rat  ,  il  n’y  a  point  d’animal  qui  ait  les  ca¬ 
naux  qui  circulent  dans  les  teflicules  fi  gros 
&  fi  vifibles  que  lui ,  29 1.  Arrangement  parti¬ 
culier  des  glandes  qui  fourniffent  l’humeur  du 
prépuce  ,  d^ns  cet  animal  ,299. 

Rat  musqué  ,  circonvolution  confidérable 
de  fes  inteftins,  y  4 4. 

PiAteleux  &  Mélancoliques  ,  pourquoi 
ils  font  fujets  aux  hémorroïdes ,  232.  Pour¬ 
quoi  leur  pouls  eft  petit  &  fréquent,  zyo. 
Pourquoi  ils  font  naturellement  pefàns  8c  fa¬ 
tigués  du  moindre  travail ,  ibid.  Pourquoi  leur 
relpiration  devient  fréquente  8c  oppreffée 
quand  ils  marchent  un  peu  plus  vite  que  de 
coutume,  25-0,  2fi.  Pourquoi  ils  crachotent 
&  urinent  fouvent,  231.  Pourquoi  ils  font 
fujets  à  des  engorgemens  d’humeurs  &  à  des 
gonflemens  de  ratte  ,  249  ,  231  ,  25-2.  Exa¬ 
men  de  la  caufe  des  obff méfions  &  des  fquir- 
res  dans  ce  vifeere ,  ibid.  Symptômes  de  ces 
maladies  ,  accidens  confidérables  qui  en  font 
les  fuites  ,  249.  Méprifè  des  Médecins  fur  les 
caufes  de  cette  maladie  ,  249 ,23-0. 

Ratte  ,  examen  de  fa  ffruéfure  dans  les 
animaux  qui  ruminent  ,  2  41  &  fuiv.  Elle  eft 
enveloppée  de  deux  membranes  5  241.  Exa¬ 
men  de  fa  membrane  extérieure ,  ibid.  Fer-- 
rneté  de  fion  tiffiu ,  vaillèaux  fanguins  doi^t  elle 
eft  parfèmée  ,  vaill'eaux  lymphatiques  qui  l’ar- 
rofènt  ,  ibid.  Obfervations  fur  fa  membrane 
intérieure  ,  ibid.  Lâcheté  de  fon  tiflu ,  con¬ 
nexion  des  fibres  qui  traverfent  la  fubftance 
de  la  ratte  avec  la  furface  de  cette  mem¬ 
brane  ,  ibid.  Examen  rie  fia  lubftance  &  dut 
tiffiu  de  filets  qui  la  compcfè  ,  ibid-  Prépara¬ 
tion  qu’il  eft  nécellàire  de  lui  donner  pour  en 
mieux  obleiver  la  ltruéture ,  ibid.  Diverfité- 
des  fentimens  fur  la  nature  de  ce  tiflu,  241  ,, 
242.  Opinion  de  Malpi^hi  a  ce  fujet  ,  241  6* 
fuiv.  Singularités  dans  les  ramifications  des: 
fibres  de  ce  tiliu  ,  contraires  a  celles  des  vaif- 
féaux  fanguins  ,  241  ,  242.  Utilité  de  l’aéfiorÿ 
des  fibres  dont  la  ratte  eft  compofée,  pour 
redonner  du  mouvement  &  de  la  fluidité  aat 
fàng  qui  s’y  épanche  ,242.  Sa  membrane  in¬ 
térieure  n  eft  autre  choie  que  le  tenaon  des; 
fibres  mufaüeufies  dont  la  ratte  eft  compofée 
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iind.  Comment  çette  membrane  devient  fou¬ 
vent  cartilagineule  ,  &  quelquefois  ollèufe , 
ibid.  Cellules  membraneufes  oblèrvées  dans 
l’intérieur  de  fa  fubftance  ,  ibid.  Strufture  8c 
arrangement  de  ces  cellules  ,  ibid .  Elles  tirent 
leur  origine  du  développement  du  canal  vei¬ 
neux  2. 4  î  •  Erreur  des  Anatomiftes  modernes 
qui  ont  nié  l’exiftence  de  ces  cellules ,  ibid. 
Expériences  fur  lefqueiles  ils  fe  font  fondés , 
ibid.  Fa.uffeté  des  conféquences  qu’ils  ont  tirés 
de  ces  expériences ,  ibid.  Autres  expériences  fur 
la  ratte  ,  qui  ont  porté  quelques  Anatomifte? 
modernes  a  nier  l’exiftence  des  cellules  mem¬ 
braneufes  qui  remplirent  les  vuides  du  tiffu 
dont  fa  fubftance  eft  compofée  ,145.  Faulfes 
conféquences  qu'ils  en  ont  tirés ,  ibid.  Senti¬ 
ment  de  Malpighi  à  cette  occafion  ,  ibid.  Pré¬ 
paration  anatomiquè  de  la  ratte  ,  néceljàire 
pour  mieux  obferver  le  tilfu  des  fibres  dont  fa 
fiibftance  eft  compofée  ,  ibid.  Son  extrême 
blancheur  après  qu’elle  a  été  bien  nettoyée 
du  fang  dont  fa  fubftance  eft  remplie ,  ibid. 
La  ratte  fe  trouve  dans  prefque  tous  les  ani¬ 
maux  ,  2  4  4.  Différences  entre  celles  de  divers 
animaux,  246.  La  ratte  du  veau  &  celle  du 
bœuf  font  réticulaires  ,  ibid.  Celle  du  mou¬ 
ton  eft  toute  cellulaire ,  ibid.  La  ratte  hu¬ 
maine  eft  compofée  d’un  tilfu  cellulaire  plus 
fin  que  celle  du  mouton  ,  ibid.  Préparation 
anatomique  de  la  ratte  de  divers  animaux  , 
ibid.  Obfervations  fur  celle  du  veau  ,  du  bœuf 
&  du  mouton  ,  8c  fur  celle  de  l’homme ,  ibid . 
Le  corps  réticulaire  dont  fa  fubftance  eft  com¬ 
pofée  eft  plus  feniible  dans  le  bœuf  que  dans 
le  mouton,  &  dans  celui-ci  que  danà  la  ratte 
de  l’homme  ,  ibid. 

Ratte  humaine,  fa  fituation  dans  l’hypo- 
concke  pauche  ,  fous  la  voûte  du  diaphragme, 
244.  Sa'  forme  &  fa  figure  ,  fon  étendue  ;  va¬ 
riété  qu’on  trouve  dans  lès  dimenfions,  lèlon 
l’âge  8c  le  tempérament  des  fpjet:sî  244.  Va¬ 
riété  de  fa  couleur  :  grandeur  qu’elle  doit 
avoir  dans  un  fujet  fain  ,  ibid.  Ligamens  qui 
la  tiennent  fufpendue  au  diaphragme,  ibid. 
Elle  n’a  qu’une  feule  membrane  ,  qui  eû  une 
production  de  1  ’ épiploon ,  244  ,  24 6.  Conti¬ 
nuation  de  Yepiploon  jufques  dans  les  enfon- 
çemens  de  la  partie  cave  de  la  ratte,  246.  Son 
intérieur  n’eft  qu’un  tilfu  de  vailieaux  de  tout 
genre,  ibid.  Préparation  anatomique  pour 
faire  voir  la  diftribution  de  fes  vailieaux  ,  ibid. 
Autre  préparation  pour  y  découvrir  la  gaine 
commune  qui  enveloppe  les  principales  bran¬ 
ches  de  l’artere  ,  de  la  veine  &  du  nerf  fplé- 
nique  ,  248.  Les  glandes  de  la  rate  humaine 
font  difperfées  dans  fa  fubftance,  14$.  Con- 
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formité  de  ftruéture  de  la  ratte  avec  celle  de 
la  matrice  Relativement  a  la  propriété  qu  elles 
ont  toutes  deux  de  s’çpailfir  a  mefure  qu’elles 
s’étendent,  527.  La  ftruélure  de  la  ratte  hu¬ 
maine  nous  eft  bien  connue ,  mais  on  nieft 
pas  fi  avancé  dans  la  connoillance  de  fcs  ufa- 
ges  &  de  lès  fondions  ,  243.  Sentiment  de 
M.  Duverney  fur  cette  matière  ,  ibid.  La  plu¬ 
part  des  Médecins  conviennent  que  les  fonc¬ 
tions  de  ce  vifcere  font  de  filtrer  une  férofité 
acide  dont  elle  eft  le  réfervoir  ,  249.  Opi¬ 
nions  différentes  fur  l’ufage  de  cette  acidité  , 
ibid.  Nécelfité  de  la  ratte  pour  préparer  le 
lang  qui  doit  entrer  dans  le  foie ,  &  pour  l’ai¬ 
der  à  faire  fes  fondions,  244.  Comment  ce 
fang  ainfi  préparé  peut  aider  le  foie  à  faire 
la  léparation  de  la  bile ,  ibid.  Utilité  de  l’air 
tération  que  reçoit  le  fang  en  féjournant  dans 
ce  vifcere ,  ibid.  Les  fondions  de  la  ratte  font 
de  purifier  le  chyle  qui  doit  entrer  dans  le  foie 
par  la  veine-porte  ,248. 

Ratte  humaine  ,  examen  des  altérations  8c 
des  maladies  qui  lui  furviennent,  248  &  fuiv. 
Relâchement  qui  arrive  à  fos  ligamens ,  248. 
Accidens  qui  en  réfultent ,  difficulté  d’uriner 
&  de  rendre  les  excrémens  ,  qui  s’enfuit ,  ibid. 
Exemple  de  cette  maladie  dans  une  femme 
ouverte  après  fa  mort ,  que  l’on  croyoit  grolfo 
d’une  mole,  ibid.  Son  inflammation  caufe 
fouvent  le  vomillèment ,  ibid.  Circonftances 
qui  portent  à  croire  que  la  ratte  eft  atta¬ 
quée,  quoique  le  mal  vienne  d’une  autre  par¬ 
tie  ,  ibid.  Ratte  extraordinairement  enflée  , 
gangrenée  ,  &  pleine  de  matière  noire  ,  ibid, 
Coila munication  de  cette  altération  au  dia¬ 
phragme  8c  aux  parties  voifines ,  ibid.  Symp¬ 
tômes  &  accidens  qui  accompagnoient  cette 
maladie  ,  ibid.  Les  altérations  auxquelles  elle 
eft  fujette  fe  communiquent  fouvent  aux  par¬ 
ties  voifines  ,  ibid.  Exemples  de  cette  commu¬ 
nication  dans  plufieurs  fujets  ouverts  après 
leur  mort ,  ibid.  La  ratte  humaine  eft  fojette 
à  des  gonflemens  extraordinaires  ,  &  à  des 
engorgemens  d’humeurs  ,249.  Exemple  de 
ce  gonflement  dans  une  femme  dont  la  ratte 
pefoit  plus  de  dix-huit  livres ,  ibid.  Erreur  des 
Médecins  qui  prenoient  ce  gonflement  de 
ratte  pour  un  fqufrre ,  ibid.  Sy tçptômes  8c  ac¬ 
cidens  qui  fuivirent  cette  maladie  ,  ibid.  Hy- 
dropifie  afcite  qui  furvint ,  ibid.  Mort  8c  ou¬ 
verture  de  cette  femme  ,  ibid.  Recherches  fur 
ce  qui  occafionne  cet  engorgement  d’hu¬ 
meurs  dans  la  ratte  ,  ibid.  Accidens  confidéra- 
bles  qui  proviennent  de  ces  maladies  ,  ibid. 
Diverfité  des  lyftêmes  fur  la  ratte  ,  imaginéç 
à  l’pccafion  des  maladies  qui  furviennent  à 
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Cè  vilcere ,  ibid.  D  où  proviennent  les  gon- 
flemens  fubits  qui  arrivent  quelquefois  a  la 
ratte,  2  y z.  Grolièur  de  Ion  arter e,'ibid.  Fa¬ 
cilité  que  trouve  la  fübftartce  de  la  ratte'  pour1 
s’étendre  ,  ibid.  La  nature  du  fang  y  contribue 
beaucoup  ,  ibid.  Maniéré  dont  ce  goiaflement 
de  la  ratte  empêche  la  refpiration  ,  ibhL  Com¬ 
ment  les  humeurs  qui  caufent  les  gonfle- 
mens  &  les  obftruéiions ,  peuvent  fe  réfoudre 
&  fe  didiper ,  tfi,  z$$-  Pour  quelle  raifort 
la  ratte  devient  fort  petite  &  toute  flétrie  , 
quand  le  pancréas  devient  gros  &  fquirreux  , 
l;8. 

Raw  ,  fort  opinion  fur  la  décharge  des 
veines  qui  rapportent  le  fang  de  F artere  hépa- 
tique  ,222. 

De  Re  au  mu  El  ,  de  l’ Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  Mémoire  qu’il  a  communiqué  à  l’Aca¬ 
démie  fur  la  formation  &  fur  l’accroilfenient 
des  coquilles  des  animaux  ,  tant  terreftres  qu’a¬ 
quatiques,  f7i. 

Rectum  ,  le  dernier  des  gros  inteftins , 
fon  commencement ,  fa  route  ,  19  4.  Il  fe  ter¬ 
mine  a  V anus ,  1941  1 9  f  •  Sa  lituation  ,  Ces 
enveloppes ,  1 9 y.  Examen  &  defcription  par¬ 
ticulière  de  chacune  de  fes  cinq  tuniques  ou 
membranes  ,  195“.  Différence  de  fa  tunique 
veloutée  d’avec  celle  des  autres  inteftins,  ibid. 
Examen  des  plis  qu’elle  forme  le  long  du 
reBum  ,  ibid.  Obftacie  que  préfenrent  ces  plis 
pour  la  fortie  des  excremens ,  ibid.  AFameie 
dont  la  fortie  du  retlum  hors  du  baffin  eft 
fermée  ,  1  y  1 .  La  connexion  du  retium  avec  la 
veflïe ,  eft  caufe  de  la  peine  qu’on  éprouve  pour 
aller  a  la  (elle  lorfqu’il  y  a  inflammation  à 
la  veille  ,  ou  de  la  difficulté  qu’on  relient  pour 
uriner  lor-fque  le  re&um  eft  trop  tendu  &  trop 
dilaté  par  les  matières  qui  y  font  retenues  , 

271.  Voye{  encore  ci-devant  V article  Inteftins. 

Réglés  ou  Mois  des  femmes  ,  font  occa- 
fionnées  par  une  furabondance  de  fang  qui  s’é¬ 
chappe  par  les  conduits  de  la  tunique  inté¬ 
rieure  de  la  matrice  ,  y  1  y.  Réglés  provoquées 
abondamment  à  une  femme  par  un  éternue¬ 
ment  violent,  1 1  6.  Relation  d’une  petite  fille 
qui  a  eu  fes  réglés  huit  jours,  ou  ,  lelon  d’au¬ 
tres  ,  trois  mois  après  fa  naifTance  ,  y  71.  Autre 
hiftoire  d'une  femme  âgée  de  cent  flx  ans, 
qui  étoit  encore  réglée ,  ibid.,  Atteftation  de 
ces  faits  finguliers  par  un  témoin  oculaire  , 
ibid.  Voyefencorè  cet  article ,  ci -devant ,  au 
mot  Ordinaires. 

Reins  ,  leur  lituation,  25-9.  Sac  couvert  de 
graille  dans  lequel  ils  font  renfermés  ,  ibid. 
Pofition  des  deux  reins  :  le  cæcum  porte  fur 
le  rein  droit ,  &  le  colon  fuï  le  rein  gauche , 


2.69.  Diftance  qui  fe  trouve  ordinairement 
entre  les  deux  reins ,  ibid.  Leur  figure  ,  leur 
forme  ,  leur  grandeur,  leur  attachement ,  ibid. 
Quelquefois  il  rte  s’en  trouve  qu’un  fèul ,  2.60, 
Leur  couleur  approche  de  celle  du  foie  ,  ibid. 
Membrane  propre  aux  reins ,  divifion  de  leur 
fübftancê  ,  dans  le  fœtus  ,  en  plulieurs  lobes  , 
ibid.  Maladies  des  reins  où  ces  divifions  le  re¬ 
marquent  encore  ,  quoique  ces  divifions  fenjr 
blent  effacées  dans  les  adultes ,  ibid.  Struc¬ 
ture  intérieure  du  rein ,  ibid.  Examen  de  fà 
fubftance  ,260,161.  Divifion  de  fa  fubftance 
en  trois  parties ,  26  1.  La  fuperieure  eft  l’or¬ 
gane  de  la  fécrétion  ,■  ibid.  Defcription  de  la 
féconde  partie ,  qui  n’eft  autre  choie  que  la 
réunion  des  canaux  excrétoires,  261,  2 61. 
La  troilieme  partie  éft  papillaire ,  &  forme 
les  mamelons  de  cés  memes  canaux  ,  262. 
Petits  grains  en  forme  de  grappe  ,  qu’on  re¬ 
marque  à  l’extrémité  de  les  arteres  capillai¬ 
res ,  261.  Les  reins  ,  ainli  que  les  glandes  ré¬ 
nales  ,  avec  tous  les  vailleaux  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  font  renfermés  entre  les  deux  lames  du 
péritoine,  1 49.  Quantité  confîdérable  de  graille 
dont  leur  tilfu  cellulaire  eft  rempli ,  ibid.  Les 
reins  n’ont  ordinairement  qu’une  artere  cha¬ 
cun  ,2 6  j.  Cas  extraordinaire  où  il  s’en  trouve 
plulieurs ,  ibid,  Vîtelfe  extrême  du  fang  qui 
circule  dans  les  reins,  269.  Raifort  de  cette 
vîtelfe  ,  ibid.  Comment  il  fe  fait  que  les  eaux 
minérales  y  palfent  li  promptement ,  ibid. 

Reins  ,  accidens  &  maladies  auxquels  ils 
font  fujets ,  269  ,  270,  278  èe  fuiv.  Pierres 
&  gravier  dont  ils  fe  trouvent  quelquefois 
remplis  ,  270.  Reflemblance  de  l’intérieur  de 
ces  réins  à  un  gefier  d’oifeau  ,  ibid.  Accidens 
occafionnés  par  le  vice  des  reins  ,  torfqu’ils 
font  trop  gonflés  &  tendus  ,  foit  par  le  fé- 
jour  de  l’urine  ,  foit  par-  les  pierres  qui  s’y 
forment ,  ou  par  quelque  inflammation  ,  269. 
Obfervations  fur  les  caufes  des  abcès  &  des 
ulcérés  qui  furviennent  aux  reins ,  276.  Ul¬ 
cérés  qui  en  confirment  la  fubftance  ,  dépôt 
d’urine  qui  s’y  amaffe  enfuite  ,  260.  Les  blefi- 
fures  qui  arrivent  aux  reins  ,  foit  par  quelque 
accident ,  ou  par  le  mouvement  des  pierres  & 
du  gravier  qui  s’y  forment ,  rendent  les  urines 
fanglantes  ,275-. 

Reins  des  animaux  ,  obfervations  fur  leur 
ftrudure  particulière,  45-2  &  fuiv.  Le  rein 
du  bœuf  eft  d’une  grolfeur  conhdérable  :  def¬ 
cription  de  fa  figure  extérieure,  433.  Exa¬ 
men  des  trois  fortes  de  fubftances  qui  le  com- 
pofont ,  ibid.  Différence  de  fon  uretere  avec 
celui  des  autres  animaux,  4f  3  ,  4)J4.  Def¬ 
cription  de  cet  uretere  ,  &  des  diverl'es  brait- 
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,ches  qui  en  proviennent ,474.  Figure  exté¬ 
rieure  du  rein  du  cheval,  477.  Examen  des 
deux  fubftances  dont  il  eft  formé  intérieure¬ 
ment  ,  &  des  vailfeaux  qui  7  circulent ,  ibid. 
Defcription  de  fon  uretere  &  des  canaux  qui 
en  dépendent,  455-  ,  4 76.  Strudure  particu¬ 
lière  de  l’uretere  dans  le  cheval ,  45-6.  Rein 
du  pourceau,  fa  fubftance  extérieure  eft  fem- 
blable  à  celle  du  rein  de  l’homme ,  47  z.  Def¬ 
cription  de  l’intérieure  ,  ibid.  Examen  de  cette 
même  fubftance  vue  à  l’aide  du  microfcope  , 
ibid.  Defcription  de  l’uretere  qui  7  eft  atta¬ 
chée  ,  473*  En  quoi  il  différé  de  l’uretere 
de  l’homme  ,  &  de  celui  du  bœuf,  ibid.  Def¬ 
cription  du  rein  du  mouton  ,  454.  Struéfure 
particulière  de  fon  uretere ,  ibid.  Examen  des 
deux  fubftances  dont  fon  rein  eft  compofé  , 
45-4,  477.  Reffemblance  du  rein  du  chien 
avec  celui  du  mouton,  477.  Defcription  de 
celui  du  chat  ,  45-6.  Examen  de  fa  ftrudure 
&  de  fa  fubftance  intérieure  ,  47  6 , 4,57.  Cou¬ 
leur  du  corps  glanduleux  qui  en  couvre  la  fur- 
face  extérieure  ,477.  Le  rein  du  chat ,  coupé 
en  deux,  eft  femblable  à  celui  du  mouton, 
ibid. 

Relâchement  de  la  verge  ,  eft  occafion- 
né  par  l’évacuation  de  la  femence  ,  3  t  6.  Ma¬ 
niéré  dont  cette  évacuation  produit  ce  relâ¬ 
chement  ,  ibid.  Tant  que  l’évacuation  ne  fe 
fait  point ,  la  verge  demeure  toujours  ten¬ 
due ,  316.  Efforts  qu’on  eft  obligé  de  faire 
alors  fur  fon  imagination  ,  pour  la  détourner 
des  idées  qui  caulènt  cette  éredion  de  la  ver¬ 
ge  ,  ibid.  Les  fibres  du  réfeau  qui  environne 
les  corps  caverneux  ,  contribuent  beaucoup  au 
relâchement  de  la  verge  ,  ibid.  Autres  caufes 
du  relâchement  de  la  verge  ,3x3.  Voye £  en¬ 
core  au  mot  Eredion. 

Remedes /chargés  de  fels  volatils  &  aro¬ 
matiques  ,  leur  propriété  pour  réveiller  les  ar¬ 
deurs  utérines ,  &  pour  difpofer  les  femmes  à 
concevoir,  376.  Utilité  des  remedes  hépati¬ 
ques  contre  la  jauniffe ,  2.17.  Ces  remedes 
font  tous  âcres ,  amers ,  Ôc  chargés  de  fels  vo¬ 
latils  ,  &c.  ibid. 

Réseau  admirable  du  poumon  ,  ce  que 
Malpighi  entend  par  ce  terme,  63.  Conjec¬ 
tures  de  l’Auteur  fur  ce  fujet ,  ibid.  Recher¬ 
ches  qu’il  a  faites  à  cette  occafion  fur  les  pou¬ 
mons  de  la  grenouille  &  de  la  tortue,  3 66. 

Réservoir  ,  ce  que  l’Auteur  entend  par  ce 
terme  ,  dans  la  defcription  qu’il  fait  du  cœur 
de  la  tortue  ,  de  la  grenouille  ,  &c.  474. 

Réfervoir  du  chyle  >  pourquoi  il  eft  ainfi 
nommé  ,  100.  Le  cl^le  ny  féjourne  point , 
mais  il  paffe  tout  de  fuite  dans  le  canal  thora- 
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cique  ,  ibid.  Situation  de  ce  rcfervoir ,  ibidf 
Sa  forme  varie  fuivant  les  différens  fujets,  ibid. 
Strudurè  de  ce  réfervoir,  zoo,  zoi.  Divi- 
lïon  &  réunion  des  vailîèaux  qui  le  compo- 
fent ,  zo  1 .  Canal  thoracique  formé  par  la  réu¬ 
nion  de  ces  vailfeaux ,  ibid. 

Respiration,  en  quoi  elle  confifte  ,  69. 
Elle  renferme  deux  mouvemens  ,  l’infpiration 
&  l’expiration  ,  ibid.  Expofition  du  méchaniff 
me  de  ces  deux  mouvemens  alternatifs  ,  6  9 
&  fuiv.  Examen  des  forces  oppofées  qui  con¬ 
courent  alternativement  aux  deux  mouve¬ 
mens  d’infpiration  &  d’expiration  ,  74.  Ana- 
tyfè  du  méchanifme  des  mufcles  qui  fervent  à 
produire  ces  deux  mouvemens  ,74,75-.  Com¬ 
merce  des  nerfs  du  poumon  avec  les  mufcles 
qui  contribuent  à  l’ infpiration,  75.  Pour  quelle 
raifôn  fes  mouvemens  fe  font  fi  régulière¬ 
ment  ,  80.  Pourquoi  ils  doivent  toujours  être 
alternatifs,  84.  Examen  du  mouvement  des 
parties  qui  agillènt  pour  une  infpiration  douce 
&  naturelle,  76,77.  Mouvemens  qu’on  eft 
obligé  de  faire  pour  une  grande  infpiration , 
dans  les  occafions  où  il  en  eft  befoin  ,  77. 
Ce  qui  arrive  lorfqu’on  veut  fufpendre  pour 
quelques  momens  la  refpiration,  68.  Réfèr- 
voir  d’air  amaffé  dans  l’intérieur  du  poumon  , 
deftiné  à  cet  ufage ,  ibid.  Maniéré  dont  la  refi- 
piration  commence  à  fe  faire  dans  un  enfant 
nouveau-né  ,  7  z.  L’air  qui  entre  par  fes  na¬ 
rines  ,  &  le  fan  g  qui  fe  trouve  arnallé  dans  fon 
poumon  au  moment  de  fa  naiffance  ,  font  les 
deux  caufes  qui  concourent  à  la  dilatation 
de  fa  poitrine  pour  la  première  infpiration 
qu’il  fait  ,71,73*  Effets  qui  fuivent  cette  di¬ 
latation  de  fa  poitrine,  7  3.  Néceffité  de  la 
refpiration  pour  la  vie  ,  80.  Pour  quelle  rai- 
fon  un  animal  meurt  auffi-tôt  qu’on  lui  a 
lié  la  trachée-artere  ,  ibid.  Expériences  faites 
à  l’occafion  de  la  refpiration ,  8 1  &  fuiv.  Ma¬ 
niéré  de  l’entretenir  dans  un  animal  vivant 
à  qui  l’on  a  ouvert  la  poitrine,  par  le  mo7en 
d’un  foufflet  qu’on  introduit  dans  fa  trachée- 
artere  ,  84.  Pour  quelle  raifon  l’on  retient 
fon  haleine  dans  les  efforts  qu’on  fait  pour 
aller  à  la  fèlle ,  pour  vomir ,  ou  pour  accou¬ 
cher  ,  1 44.  Comprefïïon  du  ventre  en  tout 
Cens  ,  qui  réfulte  de  cette  fufpenfion  de  la  ref¬ 
piration  ,  &  qui  diminue  la  capacité  du  bas- 
ventre  ,  ibid.  Examen  des  différentes  maniérés 
dont  fe  fait  la  refpiration  dans  diverfès  ef- 
peces  d’animaux  ,  764 , 563.  Expériences  fai¬ 
tes  à  ce  fujet  fur  une  oie ,  par  MM.  Duver- 
ney  &  De  la  Hire  ,  pour  déterminer  l’inftant 
où  fè  fait  l’infpiration  ,748. 

Refpiration  des  poijfons  ,  par  le  mo7en  de 

leurs 
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leurs  ouïes ,  examen  de  là  maniéré  dont  eiJe 
fè  fait ,  79  ,  8 o  ,  j- o  y .  Entrée  de  l’eau  par-  leur 
bouche ,  tenant-  lieu  d’infpiration  ,  ibid.  Circu¬ 
lation  de  cette  eau  au  travers  des  feuillets  & 
des  franges  de  leurs  ouïes ,  79  ,.  fo6.  Sortie 
de  l’eau  par  le  bas  de  chaque  couvercle  qui 
recouvre  les  ouïes ,  tenant  lieu  d’expiration , 
ibid.  Mouvement  de  la  bouche  ,  des  levres  ,  & 
des  couvercles  des  ouïes ,  dans  le  tems  de 
l'infpiration  ,  pour  avaler  la  plus  grande  quan¬ 
tité  d’eau  qu’il  leur  eft  poffible,  ibid.  498,  yof. 
Mouvement  de  ces  mêmes  parties,  dans  le 
tems  de  l’expiration  ,  pour  chalfer  &  compri¬ 
mer  cette  eau,  j-o 5- ,  ;o 6.  Reflèmblance  des 
organes  de  la  refpiration  dans  les  poiffons 
avec  ceux  des  autres  animaux,  50 6.  Compa- 
raifon  du  nombre  prodigieux  de  lames  qui 
compofènt  leurs  ouïes  avec  la  quantité  de  vé- 
fîcules  qui  forment  la  fubftance  du  poumon 
dans  les  autres  animaux  ,  ibid.  Différence  ef- 
fentielle  entre  les  deux  élémens  que  ces  diffé- 
rens  animaux  refpirent,  5-07.  Dans  quel  tems 
l’air  entre  dans  les  vaifleaux  capillaires  des 
ouïes  des  poitfons ,  &  dans  ceux  du  poumon 
des  autres  animaux,  fo6  ,  J07.  L’air  entre 
dans  les  ouïes  des  poilfons ,  &  dans  le  pou¬ 
mon  des  autres  animaux  ,  dans  le  tems  de 
l’expiration  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  il  eft 
probable  que  l’air  y  entre  plutôt  dans  cet  ins¬ 
tant  que  dans  celui  de  l’infpiration,  ibid.  Mou¬ 
vement  que  l’air  y  acquiert  en  entrant  par 
les  vaifleaux  capillaires ,  agitation  &  chaleur 
qu’il  communique  au  fang  en  fe  mêlant  avec 
lui ,  5-07.  Le  même  effet  doit  arriver  dans  les 
animaux  qui  refpirent  l’eau  ,  comme  dans 
ceux  qui  refpirent  l’air  ,  ibid.  D’où  provient 
la  différence  ccnfidérable  qu’on  remarque  en¬ 
tre  la  couleur  du  fang  des  veines  &  celle  du 
fang  des  arteres,  ibid.  Ouvrage  promis  par 
M.  Duverney  ,  en  1701  ,  fur  la  refpiration  des 
poiffons  ,  p  o.  Voyei  encore  ce  qui  regarde  la 
refpiration  des  poiffons  ,  ci  -  devant ,  au  mot 
Ouïes  de  la  carpe. 

Ressemblance  des  enfans  au  pere  ou  à 
la  mere  ,  les  Anciens  la  faifoient  provenir  du 
plus  ou  du  moins  de  fèmence  que  l’un  ou 
l’autre  avoir  éjaculé  dans  le  tems  de  la  co¬ 
pulation  ,  3  80.  Argument  que  tiroient  les  Epi¬ 
curiens  de  cette  relfemblance  des  enfans  avec 
leurs  parens  ,  ou  de  celle  des  mulets  avec  l’âne 
8c  le  cheval  qui  les  ont  engendrés,  pour  établir 
leur  fyftême  fur  la  génération  par  le  moyen 
delà  fèmence,  58  6.  Ordinairement  les  filles 
reffemblent  au  pere,  &  les  garçons  à  la  mere, 
difficulté  d’expliquer  les  caufes  de  cette  ref- 
femblance ,  s’il  eft  vrai  que  la  femence  du 
Tome  II. 
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mâle  ne  contribue  en  rien  à  la  formation  du 
fœtus  ,  ibid.  Autre  difficulté  encore  plus  gran¬ 
de  ,  en  admettant  le  fyftême  des  Epicuriens , 
ibid. 

Rets  admirable  du  vagin  ,  fon  ufàge 
pour  produire  un  gonflement  particulier  en 
cette  partie  ,29. 

Rhumes  de  la  tete  ,  altération  qu’ils  cau- 
fent  à  la  voix  ,93. 

Rides  de  la  peau,  mufcles  qui  fervent  à 
les  former,  1 66.  Explication  de  la  maniéré 
dont  fè  fait  ce  mouvement  de  la  peau,  ibid. 
Méchanifme  des  mufcles  qui  contribuent  à 
cette  opération  ,  ibid.  Rides  qu’on  peut  ap- 
peller  organiques  ,  1 66,  167.  Différence  en¬ 
tre  les  rides  du  front  &  celles  de  l'anus  3  du 
fcrotum  ,  &c.  167.  Autres  rides  qui  furvien- 
nent  à  la  peau  par  le  mouvement  de  quelques 
parties  ,  ibid. 

Riolan  y  obfervation  remarquable  qu’il 
fit  fur  le  cadavre  de  M.  de  Thou  ;  (es  conjec¬ 
tures  fur  les  caufès  de  la  mort  de  ce  grand 
homme,  x  f  8.  Riolan  trouva  fon  pancréas 
d’une  groflèur  &  d’une  pefanteur  extraordi¬ 
naire  ,  ibid.  Erreur  groffiere  quai  fit  à  l’occa- 
fion  de  la  petiteife  &  de  la  flétriffure  de  fa 
rat  te ,  ibid.  Cet  Auteur  *a  rapporté  plufieurs 
hiftoires  de  divers  fœtus  trouvés  dans  les  trom¬ 
pes  de  la  matrice  de  quelques  femmes  ,  fir. 
Obfervations  de  Riolan  fur  les  enfans  formés 
dans  les  trompes  de  la  matrice  ,  3  ;  3 .  Obfèr- 
vations  du  même  Auteur  fur  un  enfant  qui 
s’étoit  formé  dans  l’ovaire  d’une  femme,  349, 
3  S°‘ 

Ris ,  recherches  fur  les  effets  qu’il  produit 
fur  tout  le  corps,  110,  m,  Mouvemens 
qu’il  occafionne  dans  les  différentes  parties  du 
vifage  ,  ibid.  Pleurs  qu’il  fait  répandre  ,  1 1 1. 
Son  éclatant  &  entrecoupé  qu’il  produit ,  ibid . 
Air  gracieux  8c  agréable  qui  fè  répand  fur 
tout  le  vifage ,  ibid.  Inconvéniens  de  fa  trop 
longue  durée  ,  ibid.  D’où  provient  l’éclat  qu’il 
donne  aux  yeux ,  &  les  larmes  qu’il  excite  , 
1 1 1.  Pour  quelle  raifon  l’on  ne  peut  rien  ava¬ 
ler  lorfque  l’on  rit ,  ibid.  Ce  qui  caufè  alors 
l’interruption  de  la  voix  &  de  la  refpiration , 
ibid.  Ce  qui  rend  dans  cet  inftânt  les  flancs 
&  les  hypocondres  douloureux  ,  ibid.  D’où 
provient  le  bruit  éclatant  qui  caraélérifè  le  ris, 
ibid.  Caufes  de  la  douleur  qu’on  reflent  dans 
le  bas- ventre,  ibid.  Pourquoi  les  mains  fe 
jettent  alors  fur  les  flancs  pour  les  prefîèr , 
ibid.  Les  diverfes  configurations  que  le  ris  dé¬ 
termine  dans  toutes  les  parties  du  vifage  ,  dé¬ 
pendent  de  l’aétion  de  leurs  mufcles  ,  foît 
qu’elle  fe  falfe  machinalement  ou  par  la  vc- 

*  Qqqq 
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Ion  té  de  I’ame ,  x  x  i .  Les  mufcles  de  la  face , 
ainfi  que  ceux  du  col ,  des  épaules ,  &c  font 
alors  dans  une  contraction  très  -  forte ,  ibid. 
Effets  de  cette  contraction  des  mufcie^  qui  in¬ 
terrompt  la  circulation  du  làng  dans  toutes 
ces  parties,  i  u.  Examen  des  mouvemens 
que  le  ris  occaiionne  dans  la  poitrine  ,  1 1 1 . 
Secoulfes  du  diaphragme,  relpiration  inter¬ 
rompue  ,  perte  de  l’mage  de  la  parole  ,  diffi¬ 
culté  d’avaler ,  ibid.  Douleur  dans  les  entrail- 
les ,  dans  les  flancs ,  &  dans  le  bas  -  ventre  , 
ibid.  Mouvemens  dans  tout  le  corps  ,  ibid. 
Sueur  qui  monte  au  vifage,  extindion  de  la 
voix ,  foupirs  &  fanglots  entrecoupés ,  qui  en 
réfultent ,  ibid.  Secoulfes  très-vives  de  la  tête 
Si  des  bras ,  ibid.  Examen  des  caufes  de  tous 
ces  mouvemens ,  ibid.  Le  ris  eft  le  mouve¬ 
ment  le  plus  confidérable  des  pallions  qui  al¬ 
tèrent  la  refpiration ,  107.  D’où  procédé  ce 
mouvement ,  ibid.  Quelles  font  les  caufes  qui 
excitent  à  rire  ,  ibid.  Le  ris  eft  l’enfant  de  la 
joie ,  ibid.  Il  arrive  rarement  lorfqu’on  fe 
trouve  feul ,  108.  Pour  quelle  raifon,  ibid. 
Comment  il  excite  les  autres  à  rire,  109. 
Erreur  des  perlonnes  qui  foutiennent  qu’il  y 
a  une  liaifon  abfolument  néceflaire  entre  le 
mouvement  des  efprits  &  du  làng  qui  forme 
le  ris ,  &  l’émotion  de  l’ame  qu’on  appelle 
joie  ,  ibid.  Le  ris  n  eft  pas  un  mouvement  vo¬ 
lontaire  qui  puilfe  fe  faire  a  notre  choix,  mais 
c’eft  une  émotion  naturelle  provenant  de  l’u¬ 
nion  de  l’ame  avec  le  corps ,  qui  eft  excitée  en 
nous  toutes  les  fois  que  nous  avons  des  fujets 
de  joie  ,  108  ,  109. 

Ris  y  fa  diftinétion  en  differentes  efpeces , 
109  ,  no.  Ris  dijfimulè  qui  accompagne  la 
colere,  le  mépris,  &c.  109.  Le  ris  de  colere 
n’eft  pas  l’effet  de  la  joie  que  relient  l  ame, 
comme  le  ris  ordinaire ,  on  feint  feulement 
alors  d’en  reffentir,  &  l’on  monte  Ion  vilàge 
en  confcquence  de  cette  feinte,  109,  uo. 
Ris  fardonien  3  ce  que  c’eft  ,  109.  Origine  de 
cette  exprelfion  ,  ibid.  Il  n’eft  qu'un  effet  de 
ïa  convulfion  des  mufcles  de  la  face,  x  10. 
11  n’eft  occalionné  par  aucun  mouvement  de 
plaifir  dans  lame  ,  ibid.  Il  en  eft  de  même 
du  ris  provenant  des  blellures  du  diaphrag¬ 
me  ,  8cc.  ibid.  Ris  qui  accompagne  les  délit  es , 
d’où  il  provient,  ibid.  Ris  occalionné  par  la 
leéture  ou  le  récit  de  quelque  choie  de  fâ¬ 
cheux  ou  de  ridicule  ibid.  Le  ris  provenant 
des  maux  de  mere  ,  eft  de  même  nature  que 
celui  des  délires  ,  ou  bien  ce  n’eft  qu’une  (im¬ 
pie  convulfion  des  mufcles  de  la  joue  &  des 
Jevres  ,  qui  force  à  ouvrir  la  bouche  &  à 
montrer  les  dents  >  ibid.  Le  ris  provenant  des 
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maux  de  ratte ,  &  le  ris  apoplectique ,  font  d# 
cette  dernière  eftpece ,  ibid. 

Roh au lt  y  ohfervations  faites  par  cet  Au¬ 
teur  fur  des  fujets  attaqués  delà  jaunillè  ,  zz8# 

Ronflement,  fa  définition,  comment  il  le 
fait  ,116,117, iz  f.  Examen  du  bruit  pro¬ 
duit  par  le  ronflement,  116,  117.  Pourquoi- 
il  eft  appeilé  bruit  fuccejjif  rompu  ,  ibid.  ixj. 
Quelles  font  les  parties  de  la  bouche  Si  dit 
gofier,  qui  produifent  ce  bruit,  ibid .  Diffé¬ 
rence  de  ce  bruit  d’avec  le  fon  de  la  voix,  1 17. 
Recherches  fur  la  caufe  de  ce  bruit ,  ibid.  Ex¬ 
périence  qui  prouve  qu’il  ne  vient  point  du- 
nez ,  ibid.  Ce  bruit  eft  occalionné  par  le  mou¬ 
vement  des  membranes  de  la  glotte  ,  ibid.  Ex¬ 
plication  du  méchanifmç  de  ces  membranes 
dans  le  ronflement  ,  ibid.  Maniéré  de  faire 
ceffer  ce  bruit,  1 1 8. 

Rot,  provient  de  deux  caufes ,  ou  des  vents 
qui  s’échappent  de  l’eftomac  avec  violence  7 
ou  de  la  comprelfion  du  pharinx  ,■  1 84. 

Rumination  ,  n’eft  pas  ,  dans  les  animaux  f 
une  fuite  du  défaut  des  dents  incifives  &  ca¬ 
nines  à  la  mâchoire  fuperieure ,  puilque  le 
chameau  en  eft  pourvu,  ce  qui  ne  l’empêche 
pas  de  ruminer,  454.  La  multiplicité  des  efto- 
macs  n’en  eft  pas  non  plus  une  fuite  nécef- 
làire,  puilqu’il  n’y  a  que  le  premier  eftomac 
qui  (oit  le  véritable  organe  de  la  rumina¬ 
tion  ,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  la  rumination  r 
43  8.  Examen  des  caufes  qui  obligent  certains 
animaux  à  ruminer ,  ibid.  Elles  proviennent 
de  la  nature  &  de  la  qualité  de  la  nourriture 
dont  ils  vivent ,  ibid.  La  maniéré  dont  la  ru¬ 
mination  fe  fait  dans  ces  animaux ,  eft  une 
démonftraticm  du  mouvement  du  diaphrag¬ 
me  dans  le  hoquet ,  &  de  (on  utilité  ,  n^,  On> 
a  vu  des  hommes  qui  avoient  la  propriété  de 
ruminer  ,  44Z.  Voye £  ci-devant  L  article  Ani¬ 
maux  qui  ruminent. 

Ruysch  ,  célébré  Anatomifte  ,  defcriprior* 
du  gland  de  la  verge  ,  dont  on  lui  eft  redeva¬ 
ble  ,  f  60.  Obfervations  du  même  fur  les  trous 
qu’on  remarque  aux  extrémités  des  veines 
hypogaftriques  qui  aboutilfent  dans  l’intérieus 
de  la  verge  ,  ibid.  Cet  Auteur  n’a  point  trouve 
dans  la  lubftance  du  poumon  les  vélicules 
que  les  autres  y  fuppofent,  61.  Oblervariorx 
rapportée  par  Ruyjch  ,  d’une  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée  ,  à  qui  il-  trouva  dans  l’o¬ 
vaire  une  ouverture  confidérable  par  laquelle 
l’œuf  s  étoit  échappé,  331  ,  3  jx. 

O  S 

»3ac  herniaire,  comment  il  fe  forme  d^ni 

les  hernies  ombilicales ,  1 40. 
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^  Sage-femmks  expérimentées,  jugent  de 
I  état  de  la  matrice ,  &  du  tems  où  l’accouche- 
xneat  doit  Ce  faire ,  en  touchant  fon  col ,  ou 
ion  orifice  interne  ,  avec  le  doigt,  32,3. 

■Saignée,  comment  il  arrive  que  le  fang 
en  fort  par  un  mon  entent  égal  &  uniforme , 
41.  Pour  quelle  iaifon  les  Chirurgiens  font  re- 
Jnuer  les  doigts  aux  malades  qu’ils  faignent 
du  bras ,  3  o.  Cas  où  il  arrive  que  le  fang  ne 
coule  point  lorlque  la  ligature  ferre  trop  le 
tras  ,314.  Utilité  d’une  iaignée  du  pied  faite 
a  propos ,  pour  faire  venir  les  réglés  aux  per- 
fionnes  mal  réglées ,  ou  qui  vivent  trop  dans 
la  bonne  chere,  377.  Les  faignces  réitérées 
nuifent  à  la  digeftion  ,103. 

Saint-Don at  ,  Chirurgien  à  Sifl  erort , 
avanture  finguliere  dont  il  tait  part  à  M.  Du¬ 
verney  ,  d’une  elpece  de  fœtus  qui  s’étoit  for¬ 
mé  dans  le  fcrcNutn  d'un  homme,  p  f  3 .  Ré¬ 
cit  détaillé  de  cet  événement  finguher ,  yéx, 

S Aj nt -More SY  ,  Médecin  de  Riberac  , 
en  Xaintonge  ,  obfervation  qu’il  fit  en  1681 , 
au  fu jet  d  une  Dame  qui  mourut  en  voulant 
accoucher  d’un  enfant  qu’on  trouva  mort  dans 
fon  bas-ventre ,  &  qui  s’étoit  formé  dans  fon 
ovaire  droit,  349  ,  3  yo. 

Salamandres  ,  dans  ces  animaux  les  deux 
veines  du  poumon  fe  vuident  dans  la  veine 
cave  inférieure ,  près  de  fon  embouchure  dans 
le  cœur,  478.  Obfervations  de  M.  Du  Fay 
&  de  M.  Maupertuis ,  fur  ces  animaux  ,573. 
Recherches  de  M.  Duverney  fur  les  mêmes 
animaux  ,  trouvées  après  la  mort  de  cet  Aca¬ 
démicien  ,  parmi  lès  écrits  ,  ibid. 

Salivb  ,  efFets  qu’elle  produit  fur  les  ali- 
mens ,  212.  Altération  confidérabîe  qu’elle 
occafionne  dans  leur  odeur  &  leur  faveur,  ibid. 
Enduit  qu’elle  fournit  au-dedans  du  gofier , 
pour  faciliter  l’entrée  de  la  nourriture  dans 
Z’œfophage  ,  ibid.  Elle  eft  d’une  née eflîté  in- 
difpenfable  pour  la  fenfation  du  goût ,  ibid. 
Maniéré  dont  elle  s’infinue  dans  les  pores  de 
la  langue  après  s’être  chargée  des  parties  fa- 
voureufesdes  alimens ,  11 3.  Emotions  diffé¬ 
rentes  caulèes  par  ces  faveurs  fur  les  houppes 
ou  mamelons  de  la  langue ,  ibid.  Son  épui¬ 
sement  caufe  la  foif ,  109.  Pourquoi  elle  vient 
plus  abondamment  à  la  bouche  quand  on  a 
faim  que  dans  un  autre  tems ,  ibid.  Expérien¬ 
ces  faites  par  M.  Duverney ,  avec  de  la  falive 
de  plufieurs  perlonnes  de  différens  âges  ,  rela¬ 
tivement  à  la  digeftion  ,  ^4 j-  ,  Voye^  ci- 
devant  au  mot  Alimens. 

Salomon  ,  fentiment  de  ce  Sage  fur  la 
difficulté  de  reconnoître  les  traces  de  la  déflo- 
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ration  dans  une  fille  ,  ou  de  s’aflurer  de  fa  vir¬ 
ginité,  33  6. 

Sang  ,  maniéré  dont  il  palfe  des  arteres 
dans  les  veines ,  &  des  veines  dans  les  arteres, 
par  le  mouvement  alternatif  de  lyftole  &  de 
diaftole  du  cœur  ,11.  Examen  de  fon  a&ion 
fur  les  fibres  du  cœur ,  &  fur  celles  de  Ces  oreil¬ 
lettes  ,  r  9  &  fuiv.  Effort  continuel  qu’il  fait 
fur  les  oreillettes  du  cœur ,  pour  les  forcer  à 
fe  dilater,  10  ,  21.  Le  fang  eft  l’antagonifte 
des  oreillettes,  21.  En  rempliflànt  les  oreil¬ 
lettes  ,  il  fortifie  leur  reflbi  t  &  les  oblige  à  le 
relferrer  de  nouveau,  1 1.  Le  fang  circule  con¬ 
tinuellement ,  27.  Il  en  paffè  par  le  cœur, 
dans  l’efpace  d’une  heure  ,  environ  onze  fois 
autant  qu  il  y  en  a  dans  tout  le  corps ,  13 , 
27.  11  n’y  a  qu’environ  vingt  livres  de  fang 
dans  un  homme  fain  ,  &  il  en  palfe  dans  le 
cœur  ,  a-peu-pres  deux  cens  vingt-cinq  livres 
par  heure  ,  13.  Il  en  palfe  par  les  reins ,  en 
une  heure  de  tems ,  piulieurs  fois  autant  qu’il 
y  en  a  dans  tout  le  corps  ,  27.  Surquoi  eft 
fondée  cette  opinion  ,  ibid.  Difficultés  pro¬ 
poses  contre  le  fyfiême  de  la  circulation  du 
ïàng ,  ibid.  Réponfe  a  ces  difficultés,  27  6* 
fuiv.  La  chaleur  &  la  fluidité  du  fang  font 
très  -  favorables  à  fa  circulation,  29.  Il  eft 
d’une  nature  facile  à  fe  dilater  par  la  cha¬ 
leur,  37.  Le  fang  eft  compofé  de  parties  te¬ 
naces  ,  &  propres  a  lè  lier  les  unes  aux  autres  „ 
88.  Expédient  dont  fe  fert  la  Nature  pour  que 
l’air  prtillè  en  pénétrer  plus  facilement  chaque 
particule ,  ibid. 

Sang ,  différence  confidérabîe  entre  celui 
des  arteres  &  celui  des  veines,  23 6.  Le  fang 
fourni  par  les  arteres  procure  à  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  la  chaleur  &  la  nourriture  qui 
leur  eft  néceffaire  ,  19.  Celui  des  veines  n’a 
d’autre  propriété  que  de  fomenter  la  chaleur 
&  de  conferver  la  fluidité  du  fang  artériel , 
ibid.  Preuves  &  éxpériences  qui  confirment 
cette  opinion  ,  ibid.  Le  fang  artériel  reçoit 
deux  impulfions  inégales  à  chaque  vibration 
du  pouls  ,  l’une  qui  eft  très-forte ,  provenant 
du  battement  du  cœur  pendant  fon  lyftole  , 
&  l’autre  beaucoup  plus  foible  ,  provenant  de 
la  contraéfion  des  arteres  pendant  la  diaftole  , 
48.  Le  fang  eft  pouffé  dans  les  arteres  par  la 
forte  contraélion  du  ventricule  gauche  con¬ 
tre  les  parois  de  l’aorte  ,  dans  le  tems  de 
la  lyftole  ,  4 6.  Effet  que  produit  cette  con-. 
traéfion  ,  ibid.  Circulation  du  fang  dans  les  ar¬ 
teres  ,  de-là  dans  les  arteres  capillaires ,  qui 
lui  donnent  entrée  dans  les  vaiifeaux  capil¬ 
laires  des  veines ,  &  des  veines  dans  les  oreil¬ 
lettes  du  cœur ,  ibid.  Le  làng  pouffé  par  le 
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battement  du  cœur  dans  l’aorte  ,  ne  conlerve 
pas  fa  même  vîtelfc  jufqu’à  l’extrémité  des 
arteres  ,  41.  Examen  des  caufes  qui  en  retar¬ 
dent  le  cours,  41  ,  41.  Effets  que  produit  ce 
retardement  de  vitell'e  ,  42.  Le  cours  du  fang 
ne  s'en  continue  pas  moins  fans  interruption 
dans  toute  la  longueur  des  arteres,  42, 44. 
Qualités  favorables  du  fang  qui  circule  dans 
les  arteres  pour  fournir  a  toutes  les  parties  • 
du  corps  la  matière  des  liqlteurs  qui  doivent 
y  être  filtrées,  23 6.  Le  fang  reçoit  dans  le 
poumon  la  préparation  qui  lui  eft  néceffaire, 
avant  que  d’être  poulie  du  cœur  dans  l’aorte, 
&  de  la  dans  toutes  lès  parties  du  corps ,  91. 
Diverfité  des  voies  par  lefquelles  il  reçoit 
cette  préparation  dans  différens  animaux  ,  fé¬ 
lon  la  difpofition  de  leurs  organes ,  ibid.  Le 
fang  contenu  dans  la  veine  du  poumon  eft 
plus  clair  &  plus  vermeil  que  celui  qui  coule 
dans  les  arteres ,  83.  Railon  de  cette  diffé¬ 
rence  ,  ibid.  Le  fang  qui  s’amalfe  dans  le  pou¬ 
mon  câufe  une  douleur  inquiète  qui  porte  la 
poitrine  à  fe  dilater,  138.  Ce  que  devient  le 
fang  apres  qu  il  a  été  dépouillé  de  lès  par¬ 
ties  bilieufes  en  palfant  au  travers  des  glandes 
du  foie,  236.  Le  fang  doit  féjourner  quelque 
teins  dans  la  ratte  ,  &  y  recevoir  quelque 
qualité  nouvelle  ,233.  Maniéré 'dont  il  y  de¬ 
vient  plus  fluide  &  plus  fubtil  ,  ibid.  Ufages 
de  la  multiplicité  des  fibres  &  des  cellules 
de  la  ratte  ,  pour  produire  cet  eflet  fur  le  fang, 
2.33  ,  234.  Influence  des  efprits  qui  y  circu¬ 
lent  par  le  moyen  des  nerfs  dont  ce  vifeere 
eft  pourvu,  ibid.  Nécellité  de  cette  influence, 
234.  Gonflement  &  enflure  de  la  ratte  dans 
les  maladies  ou  la  circulation  des  efprits  fe 
trouve  embarraffée ,  ibid. 

Sang ,  expériences  faites  fur  ce  fluide  ,  dans 
la  machine  du  vuide  ,  84.  Lorfque  le  fang 
eft  tiré  nouvellement ,  toute  fa  lurface  qui 
eft  expolée  a  l’air  devient  d’un  beau  rouge, 
tandis  que  le  deflous  eft  noir  ,83.  Change¬ 
ment  de  couleur  de  ce  fang  noir  ,  qui  devient 
vermeil  après  qu’on  a  enlevé  la  fuperfîcie  qui 
le  couvroit,  83  ,  84.  Le  feul  attouchement  de 
l’air  ne  fuffit  pas  pour  lui  donner  cette  cou¬ 
leur  ,  il  faut  encore  que  ces  deux  fluides  fe 
mêlent  eniemble ,  84..  Le  fang  fouetté  dans 
"un  plat ,  a  mefùre  qu’on  le  tire ,  fe  conver¬ 
tit  prefqu’entiérement  en  une  écume  d’un 
rouge  très- vif,  84  Comment  le  lang  peut 
fe  coaguler  &  fe  liquéfier  en  même  tems  , 
par  la  trop  grande  acidité  des  humeurs ,  2  30. 
Comparailon  de  cette  altération  du  fang 
avec  ce  qui  arrive  au  lait  qui  fe  change  en 
fromage  caillé ,  &  en  petit  lait ,  ibid.  Re- 
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cherches  fur  les  caufes  de  cette  coagulation 
du  faug ,  ibid. 

San g-sues  ,  ont  tout  à  la  fois  l’ufage  des 
deux  fexes ,  &  elles  en  font  les  fondions  en 
même  tems,  383.  Leur  accouplement  eft 
très-difficile  a  oblerver  ,  3  98.  Recherches  pé¬ 
nibles  faites  par  M.  Duverney  a  cette  occa- 
fion ,  ibid.  L  accouplement  de  ces  infedes  fe 
fait  cle  la  meme  maniéré  que  celui  des  vers 
de  terre,  ibid. 

Sarcqcele,  dilatation  que  caufe  cette  ma¬ 
ladie  au  canal  déférent,  malgré  fon  épaifleur 
&  fa  fermeté ,292. 

Saveur  ,  cette  qualité  n’eft  point  fenfible 
dans  les  alimens  avant  qu'ils  foient  mêlés 
avec  la  falive  ,  &  qu’elle  en  ait  détaché  les 
fels  ,  212.  Voye £  ci-devant  au  mot  Salive. 

Savjjrd  ,  un  des  principaux  Chirurgiens 
de  l’Hôtel  -  Dieu  ,:  appellé  par  M  .De  Jouy 
fon  confrère  ,  pour  affûter  a  l'ouverture  d’une 
femme  a  qui  l’on  a  trouvé  un  fœtus  dans  la 
trompe  droite  de  la  matrice  ,  3  34. 

Saumons  femelles  ,  pour  quelle  raifon  leur 
chair  devient  blanche  ,  mollaffe  8c  infipide  , 
après  qu’elles  ont  frayé  ,  3  44. 

Scorpion  ,  defeription  de  cet  animal,  lue 
dans  l’Académie  par  M.  Duverney  ,  349. 

Scrotum  ,  bourfe  ou  efpece  de  lac  où 
font  renfermées  les  tefticules ,  defeription  de 
ce  fac,  28^.  Grande  foupleflè  de  Ces  membra¬ 
nes  ,  287.  Exemple  de  la  propriété  qu’ont  ces 
membranes  de  s’étendre  confidérablement , 
dans  les  hernies  complettes  &  dans  les  hydro¬ 
cèles  ,  ibid.  Le  ferotum  eft  ordinairement  ref- 
fèrré  &  très-froncé  dans  la  jeunelle  ,  ibid.  Re¬ 
lâchement  de  fa  peau  dans  un  âge  plus  avan¬ 
cé  ,  ibid.  Le  ferotum  8c  les  tefticules.  devien¬ 
nent  pendantes  dans  les  vieillards  8c  dans  les 
hommes  ufés  ,  ibid.  Fonctions  8c  ufages  du. 
ferotum  y  ibid.  Utilité  des  fibres  du  dartos 
pour  refierrer  cette  bourfe  &  raffermir  les 
tefticules,  ibid.  L’aétion  du  dartos  fur  le  fero¬ 
tum  eft  très  fenfible  dans  les  perfônnes  qui 
jouiflènt  d’une  bonne  fanté ,  ibid.  Toute  la  fur- 
face  extérieure  du  ferotum  eft  couverte  de 
poils  ,  ibid.  Petits  oignons  où  ils  fe  trouvent 
implantés  ,  ibid.  Petits  corps  glanduleux  qui 
filtrent  fur  fa  peau  une  humeur  particulière , 
287.  Voyei  encore  au  mot  Tefticules. 

<n>cf>v(puXoç ,  five  réticulum  ,  ce  que  c’eft 
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Sels  acides  ,  changent  la  couleur  &  la. 
confiftance  de  la  bile,  240. 

Sels  lixiviels  des  plantes  3  ainfi  que  les > 
amers  &  les  fàponaires  ,  font  très  -  utiles  à. 
prendre  pour  rétablir  la  bile ,  quand  les  pria- 
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cipes  faîins  (ont  trop  altoiDiis  ,  ou  en  trop  pe¬ 
tite  quantité  ,  240 , 241.  ' 

Sels  volatils ,  font  trcs-propres  à  entretenir 
la  bile  dans  là  fluidité  8c  dans  fa  couleur  na¬ 
turelle,  240. 

Semence  ,  examen  de  fa  nature  ,  3054  306. 
Elle  a  été  regardée ,  par  les  Epicuriens ,  com¬ 
me  un  extrait  de  famé  fenlitive ,  38 6.  S ur- 
quoi  ils  fondoient  leur  opinion  ,  Ibid.  Erreur 
des  Phyficiens  qui  foutiennent  qu’elle  n’eft 
qu'un  compofé  de  petits  vers  ,  39;.  Impoiïî- 
bilité  de  ce  fyftême  ,  ibid.  Inconvéniens  qui 
naîcroient  de  cette  multiplicité  d’animaux  , 
ibid.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  femence 
ne  contribuent  en  rien  a  la  génération  ,  ibid. 
Piémtation  de  ce  fyftême  ,3  9-6.  D’où  provien¬ 
nent  les  petits  vers  qu’on  apperçoit  dans  la  fe¬ 
mence  ,  ibid.  Son  odeur  forte  y  attire  de  pe¬ 
tits  infeétes  imperceptibles  a  la  vue  ,  dont  l’air 
eft  toujours  rempli,  lelquels  produifent  ces  pe¬ 
tits  animaux  qu’on  y  découvre  a  l’aide  du  mi¬ 
cro  lcoper  iéid.  La  lèmence  eft  la  crème  &  l’eli- 
xir  du  lang  :  elle  contient  beaucoup  de  parties 
gralfes  &  onéfueufes  :  elle  eft  chargée  de  lèls 
acres  &  volatils,  306.  Odeur  forte  de  la  fe¬ 
mence  ,  picotemens  qu  elle  excite  dans  les 
parties  par  où  elle  pâlie  ,  ibid.  Tempérament 
des  pertonnes  lafcives  -,  quels  font  les  aümens 
8c  le  régime  de  vie  les  plus  propres  a  four¬ 
nir  abondamment  ae  la  femeuce  ,  8c  a  la  met¬ 
tre  en  mouvement ,  ibid.  Les  principes  pro¬ 
pres  a  la  former  11e  peuvent  le-  dégager  que 
par  une  vive  fermentation ,  &  une  forte  tri¬ 
turation  ,  ibid.  Pour  quelle  railon  iJ  ne  s’en 
forme  point  dans  1  enfance  :  a  quel  âge  les 
organes  le  trouvent  dilpolés  a  produire  de 
la  femence  ,  3  06  ,  307.  Les  conditions  nécef- 
faires  pour  la  rendre  prolifique ,  font  l’age 
compétent ,  1  abondance  des  fucs  convenables, 
&  la  bonne  dilpolîtion  des  organes  propres  à 
fa  préparation  ,  306.  Julqu’a  quel  âge  l’hom¬ 
me  eft  en  état  d’avoir  des  enfans ,  307.  Pour¬ 
quoi  les  deiirs-  8c  les  forces  diminuent  dans 
les  vieillards  ,  ibid.  La  femence  reçoit  fa  pre¬ 
mière  préparation  dans  les  glandes  des  tefti- 
culés,  304 , 30;.  Maniéré  dont  elle  fe  rafine 
&  fe  fubtilil'e  en  palfant  par  le  nombre  pro¬ 
digieux  de  plis  &  de  replis  que  forment  les 
canaux  des  tefticules ,  304.  Petitelle  lurpre- 
nante  des  canaux  par  lelquels  elle  eft  forcée 
de  palier  pour  entrer  aans  1  épidydime  ,  z$i. 
Nouvelle  préparation  8c  rafinement  qu’elle 
reçoit  en  paliànt  par  les  conduits  tortueux 
de  l’épidydime  ,  304,  305-.  Elle  acquiert  fon 
dernier  degré  de  perfeéfion  en  le  rendant  dans 
le  canal  déiérent,  joj.  Expérience  qui  prouve 
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ces  di vertes  préparations ,  par  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  la  femence  au  tefticuie  ,  celle 
de  l’épidydnne ,  &  celle  qui  remplit  le  canal 
déférent,  ibid.  Séjour  qu  elle  fait  ordinaire¬ 
ment  dans  les  réiervoirs,  309.  Elle  eft  mife 
en  réferve  dans  les  véticules  fémmales ,  8c  s  c- 
paillit  en  y  léjournant 308.  Mélange  qui  fe 
fait  de  ces  diuérentes  liqueurs  dans  le  teins 
de  l’éjaculation  ,  ibid.  Celle  qui  vient  des  tefi 
ticules  eft  la  plus  eilèritielie ,  ibid.  Pour  quelle 
railon  ,  ibid.  Pourquoi  celle  qu’on  rend  après- 
une  longue  continence  eft  plus  épailie  ,  plus- 
abondante  pius  prompte  que  celle  qui  s’é¬ 
chappe  a  une  ièconde  ou  une  croifieme  ac¬ 
tion  ,  ibid. 

Semence  3  fes  ulâges  ,337  &  fuiv.  Change-- 
mens  finguliers  qu  elle  produit  lur  les  mâies 
&  lur  les  femelles  en  le  mêlant  avec  le  lang  , 
339.  Augmentation  de  force  du  corps  &  de 
l’elprit ,  qui  réfulte  çe  fa  préfence  ,  ibid.  Preuve 
de  l’imprefllon  que  la  vapeur  féminale  fait  fur 
la  malle  du  fang  ,  par  l’exemple  des  eunu¬ 
ques  &  des  châtrés  qui  ont  les  foiblelfes  &  le 
caraétere  des  femmes,  339,  340.  Change- 
mens  lurprenans  que  produit  cette  femence 
fur  les  femmes  aulfi-tôt  qu’ elles  ont  conçu  , 
ibid.  La  femence  reçoit  de  l’imagination  la 
plus  grande  perfeéfion  ,305-.  Pouvoir  de  cette 
faculté  de  l’arae  pour  remuer  les  humeurs  &. 
pour  les  airérer  dans  les  diverfes  paillons 
qu  elle  excite  ,  ibid.  L’abondance  du  làng  & 
aes  efprits  que  l’imagination  du  mâle  ,  frap¬ 
pée  de  la  préfence  de  la  femelle  ,  fait  cir¬ 
culer  dans  les  réiervoirs  de  la  femence,  aug¬ 
mente  confidérablement  l’agitation  &  la  viva¬ 
cité  de  cette  liqueur  fpiritueufe ,  ibid.  La  fe¬ 
mence  de  la  femelle  produit  le  même  effet  fur 
elle,  &  agir  également  fur  fon  cerveau  ,  dans  le 
même  tems  que  celle  du  mâle  agit  de  font 
côté  fur  le  lien  8c  remue  fon  imagination 
31  x.  Réunion  de  ces  traces,  &  de  1  imprellîon 
qu’elles  font  fur  le  cerveau  ,  &  communica¬ 
tion  de  ces  fentimens  d’un  lèxe  à  l’autre ,  cau- 
fée  par  la  feule  préfence  des  deux  fexes ,  8c 
excitée  pai  l’idée  du  plaifir  qu’ils  ont  déjà* 
goûté ,  ou  qu’ils  doivent  goûter  enfemble  , 

3 1 1 ,  312.  Effets  de  la  femence  fur  le  male  , 
tandis  que  fa  verge  eft  en  éreéfion  ,  314.  De 
quelle  maniéré  cette  liqueur  bouillonne  dans- 
les  réiervoirs  où  elle  eft  renfermée ,  Sc  fait 
effort  pour  s’échapper  par  l’urethre ,  ibid.  Mé- 
chanifme  des  releveurs  de  Y  anus -,  pour  com¬ 
primer  la  proftate  fupérieure  ,  &  faire  forcir 
de  cette  glande  la  liqueur  qu’elle  contient  „ 
qui  doit  lervir  de  véhicule  à  la  femence,  ibid.- 
Rellérrement  de  Y  anus  3.  occafionné  par  la- 
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contraétion  de  fe  s  mufcles ,  ibid.  Ulage  du 
mufcle  appelle  tranfverfe  ,  pour  faire  avancer 
la  femence  jufques  dans  l’urethre  >  j  i  ft  Der¬ 
nier  effort  des  mufcles  accélérateurs, pour  com¬ 
primer-  l’urethre  ,  8c  lui  faire  darder  la  Ce • 
mence  comme  un  jet-d’eau ,  ibid.  Rétréciffe- 
naent  du  canal  de  i’uretbre  dans  cette  ope¬ 
ration  i  nécellîté  de  ce  rétréciffement  pour 
rendre  l’écoulement  continu ,  &  pour  accélé¬ 
rer  le  mouvement  de  la  femence  dans  l’in/lant 
de  l’éjaculation ,  ibid.  Examen  des  caufes  qui 
déterminent  alors  cette  éjaculation  ;  favoir  , 
ï”.  la  plénitude  des  réfervoirs  qui  renfermenr 
la  femence,  &  l’âcreté  de  cette  liqueur  :  z°.  la 
vue  ou  l’imagination  frappée  vivement  d’un 
objet  qui  a  touché  le  cœur  :  j°.  le  preffen- 
timent  des  plaifirs  prochains ,  ou  le  fouvenir 
de  ceux  qu’on  a  déjà  goûtés ,  3 1  f.  Les  trop 
fréquentes  évacuations  de  la  femence  trou¬ 
blent  &  empêchent  la  digeftion ,  tôt. 

Semence  ,  le  mélange  de  celle  des  deux 
fexes ,  dans  le  tenis  du  coït  ou  de  l’accouple¬ 
ment  ,  a  été  jugé  d’une  néceffité  indifpenfa- 
bie  par  tous  les  Philofophes  de  l’antiquité , 
pour  la  formation  du  fœtus  3  334,  3  ?°*  Cita¬ 
tion  de  quelques  Auteurs  anciens  à  cette  oc- 
cafion  ,  ibid.  Inutilité  de  ce  mélange  pour  la 
génération,  38t.  Impofebilité  que  ces  deux 
liqueurs  ,  mêlées  au  hazard  &  fans  aucune 
proportion  de  dofes  ,  produifent  une  machine 
suffi  parfaite  que  celle  d’un  animal .  vivant , 
Ibid.  Inconvéniens  qui  réfulteroient  du  mé¬ 
lange  de  ces  deux  femences ,  à  chaque  fois 
qu’un  homme  vifiteroit  une  femme  ,  ibid. 
Difficulté  de  concevoir  comment  une  femelle 
pourroit  produire  jufqu’à  dix  ou  douze  petits 
d’une  feule  portée  ,  par  une  feule  vilîte  du 
mâle  ,  ibid.  h  a  femence  du  mâle  ne  peut  en¬ 
trer  dans  la  matrice  de  la  plupart  des  fe¬ 
melles  ,  &  celles  qui  Pont  reçue  la  rejettent 
après  la  copulation,  331.  11  e/l  inutile  que 
la  femence  relie  dans  la  matrice  pour  la  con¬ 
ception  ,  puifqu’on  voit  fouyent ,  après  l’ac- 
Couplement  >  des  femelles  rejetter  la  femence 
du  mâle  ,  fans  que  cela  les  empêche  de  con¬ 
cevoir  ,  341  ,  383.  Ce  n’eft  point  le  corps  de 
|a  femence  qui  contribue  à  la  génération  , 
mais  feulement  fon  efprit,ife‘i.  Expériences 
de  Haryey  ?  qui  prouvent  cefte  proportion  ? 
ibid.  fa  force  8c  la  vertu  de  la  femence  ne 
conlîllent  point  dans  la  liqpeur  même  ,  mais 
clans  la  vapeur  fine  8c  fubtile  qui  s’en  exhale  , 
343.  C’ell  cetre  partie  la  plus  fubtile  de  la  fe¬ 
mence  qui  refie  dans  la  matrice  apres  l’ac¬ 
couplement,  341.  Effets  furprenans  de  cet 
efprir  fenrîirçai  fer  tous  les  organes  de  la  fem¬ 


me  ,  qui  fervent  a  la  génération ,  ibid.  L’e/prie 
&  les  vertus  de  cette  femence  du  mâle,  Ce 
confervent  long-tems  dans  l’intérieur  des  par¬ 
ties  naturelles  des  femelles,  343.  Exemple 
de  la  confervation  de  cet  efprit  léminal  dans 
les  poules  qui  peuvent  pondre  pendant  pla¬ 
ideurs  mois  des  oeufs  féconds  ,  quand  elles  ont 
été  une  feule  fois  vifeées  par  le  coq ,  ibid. 

Serader  ,  a  mis  en  ordre  les  obfervâtions 
de  Harvey  fur  la  génération  des  animaux , 
jyi.  Hilloire  qu’il  rapporte  d’une  femme 
groffe  de  deux  enfans  jumeaux  ,  qui  fut  ou¬ 
verte  par  Swammerdam ,  dans  le  fixieme  mois 
de  fa  groffeffe  ,  dans  l’ovaire  de  laquelle  on 
trouva  la  place  des  deux  œufs  qui  en  étoienc 
fortis  pour  la  formation  des  deux  jumeaux 
dont  elle  étoit  enceinte  ,  ibid. 

Sérosité  du  sang  ,  effc  fournie  par  la  boife 
fon  &  la  partie  aqueule  des  alimens  ,  16 8. 
Maniéré  dont  s’en  fait  la  réparation  dans  les 
reins ,  ibid.  Exposition  des  différentes  opinions 
des  Médecins  fur  ce  fujet ,  ibid.  Sentimens 
divers  des  mêmes ,  au  fujet  dgs  ufages  de  la 
féroficé  acide  qui  filtre  par  la  ratte  ,249. 

Serpen?  8c  Tortues  renfermés  dans  des 
vaillèaux ,  comment  il  fe  peut  faire  qu’ils  y 
refient  fept  ou  huit  mois  vivans , /ans  pren¬ 
dre  aucune  nourriture,  1 6$.  Utilité  de  la, 
graille  dans  ces  animaux  ,  pour  entretenir  la 
Suidité  du  fâng  8c  la  foupleflè  des  nerfs ,  ain// 
que  celle  des  parties  folides ,  ibid.  Erreur  des 
perfonnes  qui  croient  qu’ils  reçoivent  alors 
quelque  nourriture  ou  quelque  accroitfèment , 
ibid.  Expérience  qui  prouve  le  contraire  ,  ibid . 

Seye  ,  ne  peut  être  propre  à  la  nourriture 
des  plantes  qu’autant  qu’elle  fe  trouve  im¬ 
prégnée  de  l’air  qui  y  circule  ,  87.  Elle  fe 
répand  dans  les  feuilles  des  plantes  &  des 
arbres  ,  pour  être  plus  facilement  pénétrée 
par  l’aélion  de  l’air  8c  par  les  rayons  du  fo- 
leil,  89. 

Sifflement  ,  n’efl  formé  que  par  les  feules 
vibrations  des  levres  extrêmement  froncées, 
96  >97- 

Silvius  y  examen  de  fon  opinion  fer  la 
nature  &  le  mouvement  de  la  bile ,  l37*  Ré¬ 
futation  de  cette  opinion,  ibid.  Expériences 
de  AJalpigfyi  à  ce  fejet,fur  un  chat  vivant, 
contraires  au  fentijxient  de  Silvius  ,  ibid.  Cec 
Auteur  a  été  obligé  enfeite  de  fe  rctraéler , 
238-  Examen  de  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à  l’opinion  de  Silvius ,  2.39.  Fauflèté  de  fe» 
hypothefe  au  fujet  du  mélange  &  de  la  fer¬ 
mentation  de  la  bile  avec  le  fuc  pancréati¬ 
que  ,  ibid.  Suppolïtions  fur  le/quelles  il  ap- 
puyoit  cette  opinion ,  ibid.  Cet  Auteur  a  au/5 
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avancé  ,  fans  fondement ,  qu’il  peut  fe  for¬ 
mer  des  jauni  lié  s  fans  aucune  obftrudion  dans 
les  conduits  de  la  bile,  229.  Hypothefe  in¬ 
génieuse  qu’il  a  imaginée  a  cette  occafton  , 
ibid*  SiLvius  n’a  pas  pu  définir  le  vrai  carac¬ 
tère  de  la  maladie  qu’on  appelle  flux  hépa¬ 
tique ,  ijo.  Pour  quelle  railon  cet  Auteur  af- 
fure  que  tout  le  fang  qui  fort  de  la  ratte  fe 
mêle  &  rentre  dans  la  malle  du  fang ,  &  qu’il 
ne  s’en  fépare  rien  d’inutile  ,  2  f  3. 

Singb  mort  étique ,  diilëqué  par  M.  Du¬ 
verney  en  16  84,  y  44.  Obfervations  qu’il  fît 
for  cet  animal ,  ibid.  Singe  femelle  diilëqué 
par  le  même  en  i6%6  ,  ibid.  Nombre  prodi¬ 
gieux  de  mufcles  qu’il  a  examiné  dans  la 
queue  de  cet  animal ,  y  48.  Defcription  du  lin¬ 
ge  ,  lue  dans  l’Académie  par  M.  Duverney , 
en  1 690 ,  £4-9. 

Singe  appeilé  homo  fylveflris  3  conformité 
de  fa  ftru&ure  intérieure  avec  celle  de  l’hom¬ 
me,  71. 

Singes  femelles  ,  ont  leurs  ordinaires  com¬ 
me  les  femmes  ,  &  font  toujours  difpofées  , 
comme  elles ,  à  recevoir  le  mâle  &  à  conce¬ 
voir  ,  $74.  Il  s’en  trouve  qui  ont  naturelle¬ 
ment  le  clitoris  fort  alongé  ,  &  qui  peuvent 
palfer  pour  hermaphrodites  ,  570.  Voyci  ci- 
devant  aux  mots  Femelles  &  Femmes. 

S n ape  ,  (  André  )  Auteur  Anglois  *  a  don¬ 
né  l’anatomie  du  cheval ,  &  a  repréfenté  dans 
<  nouvrao-e  les  réticules  qui  forment  la  ftrbf- 
tance  du  poumon,d’une  maniéré  fort  diftin&e, 
&  féparées  les  unes  des  autres  ,  61.  Tentati¬ 
ves  inutiles  de  M.  Duverney  pour  aperce¬ 
voir  ces  véfîcules ,  même  avec  le  microfcope , 
dans  le  poumon  du  cheval ,  ibid.  6*  Juiv. 

Soir  ,  la  tunique  nerveufe  du  gofîer  &  de 
ï’oefophage  eft  fon  principal  organe,  109. 
Caules  d’où  elle  provient ,  209  ,  üo.  Les  ali- 
mens  falés  &  poivrés  ,  réveillent  fortement  en 
nous  le  (êntiment  de  la  (oif,  210.  Effet  fèn- 
fîble  quelle  produit  fur  toutes  les  parties  du 
corps  :  maniéré  dont  on  eft  délivré  ,  par  la 
boilfon,  de  1  inquiétude  quelle  caufe ,  2 1 1 . 
Deux  caufes  peuvent  l'exciter  en  nous ,  ou 
l’épuifement  des  parties  aqueufes  du  fang  ,  ou 
la  néceffité  de  détremper  les  alimens  a  me- 
fure  que  l'on  mange  ,210.  La  foif  peuts’ap- 
paifer  pour  quelque  tems  en  fe  gargarifane 
le  tôlier  ,  209.  Elle  s’appaife  ordinairement 
en  buvant  de  l’eau  pure,  2.10.  Circonftances 
où  l’eau  feule  ne  peut  éteindre-  la  (bif,  ibid. 
TJfage  des  acides ,  comme  l’eau  de  ceriles ,  de 
verjus  ,  de  grofeilles ,  &c.  convenable  dans 
ces  oc  calions  ,  ibid.  Utilité  de  1  cfprit  de  (ou— 
fre  ou  de  nicre  dulcifié  >  mêlé  dans  beaucoup 
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d’eau  ,  pour  éteindre  la  foif  ardente  caufée  par 
une  grande  fievre  ,  ne. 

Sommeil  ,  pour  quelle  raifon  un  animal 
fait  beaucoup  moins  de  difîipation  tant  qu’il 
refte  endormi ,  que  lorfqu’il  veille ,  1 6  y .  Lors¬ 
qu'on  Ce  couche  auffi-tot  apres  le  repas ,  il 
vaut  mieux  Ce  tenir  fur  le  côté  gauche,  la  df* 
geftion  s’en  fait  plus  facilement  :  le  matin  ÿ 
au  contraire  ,  ou  lorfque  la  digeftion  eft  faite  » 
il  eft  plus  a  propos  de  fe  coucher  fur  le  coté 
droit ,  pour  faciliter  la  fortie  des  alimens,  Si 
leur  paffage  de  l’eftomac  dans  les  inteftins  , 

ï8$.. 

Son  ,  eft  l’effet  d’un  air  battu  violemment  f 
92.  Le  fon  qui  pafiè  par  un  tuyau  étroit  8c 
raboteux  ,  eft  beaucoup  moins  fort  que  celui 
qui  fort  d’un  tuyau  plus  large  &  mieux  poli  3 
pp  ,  100.  Preuve  de  ce  principe  d’acouftiquê 
par  l’exemple  des  tuyaux  d’orgue  &  des  trom¬ 
pettes,  100, 

Son  j  eft  augmenté  &  modifié  ert  palfant 
par  le  canal  de  la  bouche,  95.  Le  fon  aug¬ 
mente  ou  diminue  de  force  ,  le  ton  reftanï 
toujours  le  même  ,  à  proportion  que  l’air  eft 
lancé  de  la  poitrine  en  plus  ou  moins  grande 
quantité ,  99.  Le  fon  formé  par  le  mouve¬ 
ment  de  la  glotte  ,  fe  change  en  voix  dans  la 
bouche,  &  s’articule  en  fyllabes  par  la  pronon¬ 
ciation  ,  10 y.  Examen  de  l’effet  que  produit 
le  (on  dans  l’oreille  &  dans  le  cerveau  de 
celui  qui  l’entend ,  ibid.  Voye {  ci-après  V arti¬ 
cle  Voix. 

Soupirs^  font  oceafîcnnés  par  l’engorge* 
ment  des  poumons  ,75. 

Sourds  ,  exemple  de  quelques-uns  qui  en¬ 
tendent  le  fon  d’un  infiniment  à  cordes ,  en  le 
ferrant  avec  les  dents  y  541.  Recherches  fur  la 
maniéré  dont  fe  fait  cette  fenfation,  ^41 
f42.  Autres  lourds  qui  enrendent  lorfqu’o» 
leur  parle  par  le  deffus  de  la  tête  ,  5-42-, 

Souris  &  Rats  qui  Ce  trouvent  dans  des 
vailfeaux  bâtis  loin  du  rivage  ,  d’où  elles  pro¬ 
viennent,  58  j  ,  3  8  4. 

Sphincter  de  l’ anus  ,  réunion  de  fes 
fibres  aux  deux  pointes  de  l’ovale  qu  elles  for¬ 
ment,  19  6. 

Sphincter  de  la  veine  cave  inférieure ,  fitué 
à  l’endroit  où  le  tronc  de  cette  veine  s’apr- 
plique  contre  celui  de  la  veine  ou  poumon  ,  8» 
Trou  ovale  qu’on  apperçoit  dans  le  jcetus  3  à 
l’endroit  de,  cette  jondion,  ibid. 

Sphinfler  'de  ia  veine  cave  fupérieure  ,  7, 

Spigeliu s  ,  a  donné  fbn  nom  au  troifîe- 
uie  lobe  du  foie  ,  217.  Méprifè  de  cet  Anaio- 
mifte  au  fujet  de  la  route  que  fuit  une  des 
portions  charnues  du  nauicie  oblique  defcen- 
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tianc ,  i  28.  Inconféquence  de  l’argument  dont 
il  le  fèrt  pour  démontrer  la  nécellîté  d’une 
membrane  urinaire  dans  le  fœtus  humain  , 
pareille  à  celle  qui  fe  trouve  dans  les  animaux, 
402. 

Squirre  au  poumon  ,  lès  différentes  ef- 
peces  ,122.  Les  fquirres  &  tumeurs  des  glan¬ 
des  lîtuées  à  la  diviiîon  de  la  trachée-artere, 
forment  une  efpece  d’althme  particulière,!  2 3 . 

Squirres  &  objlruflions  de  la  ratte ,  maniéré 
dont  la  plupart  des  Médecins  ont  tâché  d’ex¬ 
pliquer  les  fÿmptomes  &  accidens  qui  accom¬ 
pagnent  cette  maladie ,  par  le  moyen  d’un 
fyftême  particulier  des  acides  de  ce  vifcere  , 
2  y  o.  Recherches  fur  la  véritable  caufe  de  ces 
obftruétions  ,  ibid.  &  fuiv.  Voye ^  ci-devant  au 
mot  Ratte. 

Stenon  ,  fes  obfervations  fur  le  diaphrag¬ 
me  &  fur  Ion  centre  nerveux,  ifi.  Cet  Au¬ 
teur  prétend  que  la  liqueur  renfermée  dans 
l’amnios  ne  provient  que  de  la  fueur  du  fœtus, 
40  3 .  Sucs  nourrilîiers  que  le  fœtus  tire  de  cette 
liqueur  pour  fa  fublîffance ,  ibid . 

Sternutatoires  ,  leur  utilité ,  11 6.  Mala¬ 
des  à  l’extrémité  qui  ont  recouvré  la  fanté  par 
le  moyen  de  l’éternuement ,  ibid. 

Subtilité  des  efprits  animaux  &  du  fang, 
rend  le  corps  difpos  ,  réveille  l’efprit  ,  & 
échauffe  l’imagination ,  230. 

Suc  nourrissier  des  parties  du  corps , 
n’eft  pas  de  même  nature  que  le  fuc  huileux 
de  la  graille  ,163.  Différence  elfentielle  à  ob- 
fèrver  entre  ces  deux  fexes ,  relativement  à 
leurs  ufâges ,  ibid. 

Suc  pancréatique  ,  union  &  voifînage  de 
fes  canaux  avec  ceux  qui  conduifent  la  bile 
dans  les  inteftins,  139.  Erreur  de  Silvius  à 
l’occafîon  du  voifînage  de  ces  canaux ,  ibid. 
Faulfe  conféquencé  qu’en  a  tiré  cet  Auteur,  & 
plufîeurs  autres  Anatomifies  ,  que  ce  fuc  fe 
mêloit  &  fermentoit  avec  la  bile  ,  ibid.  Expé¬ 
riences  qui  fervent  à  faire  connoître  plus  par¬ 
ticuliérement  la  nature  &  les  propriétés  du 
fuc  pancréatique,  240*  Ce  fuc  n’eft  pas  fait 
pour  fè  mêler  avec  la  bile,  239.  Dans  les 
animaux  vivans ,  il  n’a  aucune  aigreur  fenfî- 
ble  ,  ibid.  Examen  de  fa  nature  &  de  l’ufage 
auquel  il  eft  propre  ,493.  Obfervations  fur  le 
canal  pancréatique  d’un  porc-épic ,  ibid.  Re¬ 
cherches  fur  le  même  canal  dans  une  autru¬ 
che,  ibid.  Autres  obfervations  qui  prouvent 
qu’il  n’eft  pas  néceffaire,  pour  cCre  de  quel¬ 
que  utilité  à  la  digeftion  ,  que  ce  fuc  fe  mêle 
avec  la  bile  ,  avant  que  d’agir  fur  la  nourri¬ 
ture  ,  493  ,  494.  Preuves  du  contraire  dans 
1  autruche  &  dans  le  porc-épic  ,  494. 
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Sueur,  le  poulet,  les  oifeacix ,  les  chiens  ; 
&  plufieurs  autres  animaux  ,  n’y  font  point  fa- 
jets  ,  4of. 

Suppression  des  urines,  expofition  des 
différentes  caulès  qui  occafionnent  cette  ma¬ 
ladie  ,  280.  Danger  qu’il  y  a  de  fè  retenir 
trop  long-tems  d’uriner  ,  ibid.  Cette  incom¬ 
modité  arrive  fouvent  aux  femmes  grollès 
par  la  trop  grande  dilatation  de  *la  matrice  , 
ou  par  des  accouchemens  trop  laborieux  ,  ibid. 
Supprefhon  d’urine ,  occafionnée  par  une  dila¬ 
tation  extraordinaire  des  arteres  des  reins  , 
provenant  d’une  trop  grande  abondance  de 
fàng ,  269.  Guérifon  de  cette  incommodité 
au  moyen  d’une  faignée  ,  ibid.  Autre  fup- 
prefîion  d’urine  ,  caufée  par  la  dilatation  des 
parties  voifînes  de  la  veflie  ,  qui  la  compriment 
&  qui  en  bouchent  exaéiement  le  col,  280. 
Examen  des  diverfes  caufès  qui  occafîonnent 
cette  comprefîîon  de  la  veflîe  ,  280,  281. 
Voye^  encore  ci-près  l'article  Urine. 

Surdité  ,  un  animal  né  lourd  doit  nécef- 
fairement  être  muet,  107.  Pour  quelle  rai- 
fon  ,  ibid. 

Swammerdam  ,  ouverture  qu’il  fît  d’une 
femme  gro'llè  de  deux  jumeaux ,  qui  mourut 
dans  fon  fixieme  mois  ,33-1.  Obfèrvation  qu’il 
fit  fur  un  de  fes  ovaires ,  dans  lequel  il  trouva 
les  deux  cavités  où  étoient  logés  les  deux 
œufs  dont  ces  deux  jumeaux  avoient  été  for¬ 
més  ,  ibid.  Expérience  faite  par  ce  même  Au¬ 
teur  fur  un  chien  vivant ,  pour  prouver  que 
l’air  que  l’on  refpire  eft  introduit  dans  les 
vailfeaux  capillaires  du  poumon  ,  &  qu’il  s’y 
mêle  avec  le  fang,  82.  Obfervations  de  cet 
Anatomifte  fur  1  ’  Hi foire  naturelle  des  abeil¬ 
les  ,  3-73.  Projet  de  traduction  de  cet  ouvrage, 
en  françois ,  par  M.  Duverney  ,  ibid. 

Syllabes  ,  leur  définition  &  leur  forma¬ 
tion ,  103.  Comparaifon  de  leur  aflèmblage 
pour  former  des  mots ,  avec  les  jointures  &  les 
articulations  des  os  ,  ibid.  Les  fyllabes  ne  font 
autre  choie  qu’une  divifion  de  la  voix  en  pe¬ 
tites  parcelles,  *03  ,  104.  Néceflïté  des  con- 
fonnes  entremêlées  avec  les  voyelles  pour  for¬ 
mer  ces  fyllabes,  104.  Voye [  ci-devant  l’arti¬ 
cle  Prononciation. 

Systèmes  ,  il  eft  dangereux  de  fe  livrer 
trop  facilement  au  plaifîr  d’en^tre  inventeur, 
494.  Suppofîtions  qu’on  eft  fouvent  obligé  de 
faire  pour  rendre  raifon  de  quelque  décou¬ 
verte  qu’on  cfoit  avoir  faite  ,  ibid. 

*  Systole  du  cœur.  ,  explication  du  mécha- 
nifme  de  ce  mouvement ,  qui  eft  alternatif 
avec  fa  diaflole  ,11.  La  fyftole  ne  fe  fait  pas 
en  un  fèul  inftant,  41.  Elle  a  fon  commen¬ 
cement  , 
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cernent ,  fon  milieu ,  &  fa  fin  ,  ibid.  Examen 
du  cours  du  fang  dans  les  arteres  pendant  ces 
trois  tems  différens  ,41,43.  Voye [  à  ce  fujet 
les  articles  compris  fous  le  mot  Coeur. 

T 

fJt  'a  u  v  R  r  ,  de  l’Académie  des  Sciences, 
Traité  du  fœtus  ,  publié  par  cet  Anatomifte 
en  1700, 494,  Erreurs  répandues  dans 
cet  ouvrage  ,  réfutées  par  M.  Duverney ,  au 
fujet  des  vailïèaux  omphalo-  méfentériques  , 
494  ff7,  ;;8. 

Tendons  ,  ont  quelquefois  des  mouve- 
mens  convulfifs  qu’on  pourroit  prendre  pour 
Je  battement  de  l’artere ,  49 .  Comment  on 
peut  diftinguer  ces  deux  fortes  de  mouve- 
mens ,  ibid. 

Testicules  ,  pourquoi  ainfi  nommés,  190. 
On  en  a  toujours  deux  ,  ibid.  Si  l’un  des  deux 
eft  bielle  ,  l’autre  fuffit  pour  la  génération  , 
ibid.  Cas  extraordinaires  où  il  ne  s’en  eft 
trouvé  qu’un  lèulj  autres  fu jets  dans  lelquels 
il  s’en  eft  trouvé  trois  ,  ou  quatre  ,  ibid.  Leur 
figure  ,  leur  grollèur ,  leur  fituation ,  ibid. 
Examen  de  leur  fubftance  &  de  leur  ftruéture 
intérieure  ,  190 , 304.  Nombre  prodigieux  de 
petits  canaux  garnis  de  glandes  ,  dont  cette 
fubftance  eft  compofée ,  304.  Délicatelfe  de 
ces  glandes  qui  ne  donnent  paffage  qu’à  la 
partie  la  plus  volatile  du  fang  ,  qui  doit  cou¬ 
ler  enfuite  dans  la  cavité  de  ces  petits  canaux , 
ibid.  Plis  &  replis  que  font  ces  canaux  dans  le 
tefticule  extrême  longueur  de  ce  canal  étant 
développé,  191.  Sentiment  de  Graajf  &  de 
Bellini ,  fur  la  longueur  prodigieulè  de  ce  ca¬ 
nal  \  ibid.  Maniéré  de  découvrir  ces  canaux 
par  la  macération  ,  ibid.  Animaux  dans  lefi- 
quels  ce  canal  eft  le  plus  vifible  ,  ibid.  Se¬ 
conde  préparation  &  rafinement  qtfe  reçoit  la 
femence  en  pafl'ant  par  ces  conduits  tortueux , 
304.  Eftimation  de  la  force  prodigieulè  qui 
eft  nécelfaire  pour  obliger  cette  liqueur  de 
parcourir  les  contours  infinis  que  forment  ces 
canaux  dans  le  tefticule ,  ibid.  Derniere  pré¬ 
paration  que  reçoit  la  lemence  dans  l’épidy- 
tdime  où  elle  circule  de  nouveau  ,  pour  la 
féparation  de  lès  parties  les  plus  aqueulès  & 
les  plus  foibles ,  304,  305.  Pallage  de  cette 
liqueur  ainfi  préparée  dans  le  canal  déférent, 
30 f.  Sac  ou  enveloppe  commune  aux  deux 
tefticules  ,  286.  Nom  de  ce  lac  ,  ibid.  Sa  des¬ 
cription  ,  ibid.  Ligne  qui  le  divilè  extérieure¬ 
ment  en  deux  parties ,  ibid.  Efpece  de  cloifon 
qui  y  fait  intérieurement  une  féparation  ,  ibid. 
Utilité  de  cette  clpifon  pour  fcparer  les  tefti- 
Jome  //, 
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cules ,  &  les  empêcher  de  s’entre-choquer  ou 
de  le  froillèr  trop  violemment  l’un  contre 
1  autre ,  ibid.  Examen  des  enveloppes  particu¬ 
lières  qui  font  propres  a  chaque  tefticule  ,288. 
Première  enveloppe  ,  appellée  vaginale ,  pour¬ 
quoi  elle  eft  nommée  ainfi ,  ibid.  Maniéré 
dont  cette  enveloppe  eft  formée  par  le  pro¬ 
longement  de  la  lame  externe  du  péritoine , 
ibid.  Examen  de  la  deuxieme  tunique  appellée 
albugineuje  ;  vailfeaux lymphatiques  dont  elle 
eft  parlèmée,  289,290.  Mulcle  appel  lé  erc- 
mafler ,  qui  fert  de  fufpenfoir  aux  tefticules, 
289.  Origine  de  ce  mufcle  ,&  fon  épanouit- 
fement  fur  la  tunique  vaginale  du  tefticule  , 
ibid. 

Tejlicules  >  la  femence  qu’ils  renferment 
eft  la  plus  efientielle  pour  la  génération,  309. 
Pour  quelle  raifon ,  ibid.  Ceux  qui  n’en  ont 
point ,  ou  ceux  à  qui  on  les  a  coupé  ,  ne  peu¬ 
vent  engendrer  ,  ibid.  Il  s’en  rencontre  dans 
tous  les  animaux ,  ibid.  Comment  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  des  hommes  ont  engendré 
fahs  en  avoir  ,  510  Remarques  fur  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  cette  erreur,  ibid. 
Ces  perlbnnes  n’étoient  pas  dépourvues  de 
tefticules ,  mais  ils  étoient  renfermés  dans 
leur  bas-ventre,  ibid.  Oblervations  fur  les  fu- 
jets  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  même  cas  > 
&  fur  le  danger  qu'il  y  a  de  les  tourmenter  par 
des  bandages  a  l’occafion  des  tumeurs  que  les 
tefticules  forment  quelquefois  dans  les  aines, 
pour  fortir  du  ventre  &  redefeendre  dans  la 
bourfe  où  ils  doivent  être  naturellement , 
ibid.  Pour  quelle  raifon  les  tefticules  font  pen- 
dans  dans  les  vieillards  &  dans  les  hommes 
ufés,  287. 

Tejlicules ,  les  femmes  en  ont  de  même 
que  les  hommes,  328.  Différence  elîentielle 
entre  ceux  des  uns  &  des  autres ,  328  ,  334. 
Situation  des  tefticules  des  femmes  au-dedanS 
du  ventre  ,  où  ils  font  fufpendus  aux  deux  cô¬ 
tés  de  la  matrice  par  un  fort  ligament  que 
plufieurs  Anatomiftes  ont  pris  pour  le  canal  ‘ 
déférent  des  femmes,  ibid.  Autres  liens  nom¬ 
més  les  vaifj'eaux  fpermatiques  ,  qui  foutien- 
nent  leurs  tefticules ,  ibid.  Les  tefticules  des 
femmes  ne  font  point  deftinés  à  produire  de 
la  lemence  ,334.  Preuve  de  ce  fentiment  par 
la  différence  de  leur  ftruéture  avec  ceux 
des  hommes ,  381.  Les  Anciens  ne  connoif* 
foient  d’ailleurs  aucun  canal  qui  en  pût  con¬ 
duire  la  liqueur  dans  l’intérieur  de  leur  ma¬ 
trice  ,  ibid.  Autres  différences  qui  fe  trouvenc 
entre  les  uns  &  les  autres ,  ibid.  Epuifemenc 
des  tefticules  des  hommes  après  la  copula¬ 
tion  >  effet  contraire  que  produit  la  copulation 
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fur  ceux  des  femmes,  381.  Les  jeunes  filles, 
dès  leur  bas-âge  ,  ont  leurs  tefiicules  garnis 
de  véficules  pleines  de  liqueur,  ceux  des  jeu¬ 
nes  garçons  au  contraire  ,  ne  commencent  à 
fe  remplir  de  femence  qu’après  qu’ils  ont  at¬ 
teint  l’âge  de  puberté,  ibid.  Les  tefiicules  des 
femmes  doivent  plutôt  être  appellés  ovaires  , 
318.  Différence  de  grolfeur  &  de  figure  de 
ceux-ci  avec  les  tefiicules  des  hommes ,  ibid. 
Membrane  propre  des  tefiicules  des  femmes , 
qui  n’efl  ni  fi  égale ,  ni  fi  polie  que  celle  du 
teflicule  des  hommes,  318.  Autre  différence 
dans  la  membrane  commune  qui  les  envelop¬ 
pe  dans  les  uns  &  dans  les  autres,  319.  Der¬ 
nière  différence  dans  l’intérieur  de  leur  fubf- 
tance  ,  qui  n’efl  compofée  que  de  véficules  & 
de  quelques  corps  glanduleux,  ibid.  Les  véfi¬ 
cules  qui  fè  font  une  fois  détachés  des  tefli- 
cules  des  femmes  ne  fe  reproduifent  jamais , 
au  lieu  que  la  femence  fe  renouvelle  au  bout 
de  quelques  jours  dans  ceux  des  hommes,  381. 
Voye^  encore  ci-devant  au  mot  Ovaires. 

Thymus  ,  on  n’a  rien  encore  pu  décou¬ 
vrir  de  particulier  au  fujet  de  cette  glande , 
ni  dans  le  fœtus  humain ,  ni  dans  les  animaux, 

Tilingius  ,  dillertation  de  cet  Auteur  firr 
une  femme  morte  au  bout  de  trois  mois  de 
groffefl'e  d’un  enfant  qui  s’étoit  formé  dans 
une  des  trompes  de  fa  matrice ,  333,  j n. 

Tiraillement  de  l’estomac  ,  dont  on  fè 
fent  incommodé  quand  on  efl  trop  long-tems 
fans  manger,  d’où  il  provient,  Lié. 

Tison ,  remarque  de  cet  Auteur  fur  l’ef- 
pece  particulière  de  linge  appellée  homo  fyl- 
■veflris  ,71,13-3.  Pourquoi  on  lui  a  donné  ce 
nom ,  ibid. 

Tonnerre  tombé,  en  1693 ,  fur  unjjeune 
homme  qui  étoit  dans  un  bateau ,  fur  la  ri¬ 
vière  ,  effet  lingulier  que  fon  attouchement 
produifît  fur  lui ,  y  3 1 .  Mort  fubite  de  cet  hom¬ 
me  ,  ibid.  Ouverture  de  fon  corps ,  par  M. 
Duverney  ,  ibid.  Particularités  qu’il  obferva 
extérieurement  à  l’endroit  où  le  coup  avoir 
frappé ,  ibid.  Etat  où  fe  trouvèrent  les  parties 
intérieures ,  ibid. 

Tons  de  la  voix  ,  font  tous  formés  par  la 
feule  glotte  ,93.  La  trachée- artere  &  les  ca¬ 
vités  de  la  bouche  ne  fervent  qu’à  en  aug¬ 
menter  &  modifier  ie  fon ,  94 ,  9  3.  Ce  qui  oc- 
çaftonne  la  différence  entre  les  tons  graves  & 
les  tons  aigus ,  94.  Forme  différente  que  prend 
}a  bouche ,  félon  le  degré  plus  haut  ou  plus 
bas  des  tons  qu’elle  doit  rendre  ,  ibid.  Alon- 
gement  ou  raccourcilfement  du  canal  de  la 
bouche  ,  pour  former  ces  mêmes  tons ,  ibid. 
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Les  tons  graves  exigent  une  plus  grande  dé- 
penfe  d’air  que  les  tons  aigus ,  &  obligent  la 
trachée-artere  de  s’élargir  &  de  fe  raccourcir 
pour  les  former  ,  par  le  moyen  de  la  glotte  , 
ibid.  Comme  les  tons  aigus  dépenfent  moins 
d’air  que  les  graves ,  ils  caufent  à  la  trachée- 
artere  une  tenfion  &  un  alongement  plus  con- 
fîdérable ,  ibid.  Le  ton  hauffe  ou  baille  à  pro¬ 
portion  que  la  vî telle  de  l’air  qui  s’élance  de 
la  poitrine  augmente  ou  diminue,  98,  99. 
La  force  ou  la  foibleffe  du  ton  dépend  de  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  même 
air ,  ibid.  Comment  il  le  peut  faire  qu’on 
augmente  où  qu’on  diminue  la  force  d’un  ton,, 
fans  le  hauffer  ou  le  bailler,  97 , 98.  Voye%_  en¬ 
core  ci -après  T  article  Voix. 

Tortue  de  terre  ,  reffemblance  de  fon 
poumon  avec  celui  de  la  grenouille  ,  66.  Exa¬ 
men  de  fa  flrudure  &  de  l'intérieur  de  fa 
fubflance ,  ibid.  Comparaifon  des  poumons 
de  ces  deux  animaux  avec  ceux  de  l’homme , 
ibid.  Différences  qu’on  a  trouvé  entre  les  uns 
&  les  autres,  6  6  ,  67.  Les  tortues  n’ont  point 
de  côtes  ,  ni  de  diaphragme  pour  leur  faciliter 
la  refpiration  ,  78.  Maniéré  dont  la  Nature  a 
remédié  à  ce  défaut ,  ibid.  La  tortue  pafle 
tout  l’hyver  dans  une  efpece  d’engourdifle- 
ment ,  &  elle  peut  vivre  plufreurs  mois  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été ,  fans  prendre 
aucune  nourriture ,  47  8.  Cet  animal  ne  tranf- 
pire  prefque  point ,  ibid.  Comme  la  tortue 
pafle  une  partie  de  l'a  vie  dans  le  repos  &  fans- 
prendre  aucun  exercice  ,  elle  n’a  pas  befoin 
que  tout  fon  fang  circule  avec  la  même  viva¬ 
cité  que  celui  de  l’homme  ,  il  fuffit  qu’un 
tiers  de  fon  fâng  pafle  dans  les  poumons  pour 
y  recevoir  la  préparation  qui  lui  efl  nécef- 
faire  pour  vivre  ,  478.  Comment  cet  animal 
peut  refier  fept  ou  huit  mois  de  l’année  fans 
prendre  de  nourriture  ,  1 6 

Tortue  terrejlre  de  l’Amérique  ,  difféquée 
par  l’Auteur ,  pour  confirmer  les  obfervations 
qu’il  avoit  déjà  faites  fur  la  flruéture  du  cœur 
de  cet  animal,  438.  Grandeur  extraordinaire 
des  écailles  qui  la  couvraient  ,439.  Examen 
du  cœur  de  cette  tortue  ,  &  de  fon  péricarde , 
ibid.  Situation  de  fon  cœur ,  ibid.  Ligament 
particulier  qui  attache  la  pointe  du  cœur  au 
fond  du  péricarde  ,  ibid.  Figure  &  grandeur 
du  cœur  de  cette  tortue  de  l’Amérique,  ibid. 
Efpece  de  réigrvoir  placé  fous  l’oreillette  droite 
de  fon  cœur  ,  43:9  ,  460,  Maniéré  dont  l’a¬ 
xillaire  droite  &  la  veine  cave  inférieure  font 
fitnés  d’un  côté  du  cœur ,  &  i’axillaire  gau¬ 
che  ,  avec  une  veine  qui  rapporte  le  fàng  du 
foie,. de  l’autre  :  embouchure  de  ces  quatre  vei- 
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ftes ,  ainfi  que  de  plufieurs  autres ,  qui  viennent 
te  rendre  dans  ie  réfervoir,  ibid.  Srrudure  in- 
teiieure  de  ce  réfervoir  ,  460.  Route  des  vei¬ 
nes  du  poumon  ;  elpece  de  réfervoir  qu’elles 
forment  à  leur  jonétion  ,  ibid.  Deicription  des 
deux  valvules  fituées  à  rembouchure  du  grand 
réfervoir ,  ibid.  Valvule  particulière  aux  petites 
tortues,  4.61.  Deicription  des  oreillettes  du 
coeur  ,  &  des  valvules  qui  fe  trouvent  à  l’em¬ 
bouchure  de  chacune  de  ces  oreillettes  ,  ibid. 
Fondions  &  ufages  de  ces  valvules  pour  laillèr 
palier  le  fang  dans  le  cœur  ,  &  pour  en  em¬ 
pêcher  le  retour,  461.  Analogie  de  ces  val¬ 
vules  avec  celle  du  trou  ovale  dans  le  fœtus , 
ibid.  Examen  des  trois  cavités  qui  le  voient 
dans  le  cœur  de  la  tortue,  ibid.  Diftin&ion 
de  chacune  de  ces  cavités,  relativement  à  leurs 
fondions ,  ibid.  Ces  trois  cavités  ne  forment 
qu’un  feul  ventricule  ,  479.  Ufage  de  ces  eC- 
peces  de  cloifons  qui  les  féparent,  pour  em¬ 
pêcher  le  mélange  total  du  fang  qui  y  eft 
apporté  par  la  veine  cave ,  &  par  celle  du  pou¬ 
mon  ,  ibid.  Dans  les  tortues  ,  ferpens  &  vipè¬ 
res  ,  les  deux  veines  du  poumon  fe  vuident 
dans  la  fécondé  cavité  du  cœur,  où  fe  fait  le 
mélange  du  fang,  47  B.  Attention  de  la  Na¬ 
ture  pour  ne  laill'er  repalfer  dans  l’aorte  de 
ces  animaux  le  fang  qui  fe  trouve  deftitué  de 
fes  parties  fpiritueufes ,  qu’ après  s’être  mêlé 
avec  celui  qui  revient  des  poumons ,  pour  l’a¬ 
nimer  &  le  revivifier,  411.  Elle  obferve  la 
même  chofe  dans  les  grenouilles ,  les  poillons 
&  les  infeétes ,  ibid.  Dans  les  tortues  &  autres 
animaux  de  cette  efpece  ,  à  chaque  circula¬ 
tion  du  fang ,  il  n’y  en  a  environ  que  le  tiers 
qui  palfe  par  le  poumon  pour  fe  revivifier,  411. 
Suffifance  de  cette  portion  du  fang  pour  en 
animer  toute  la  malle  autant  qu’il  en  eft  be- 
foin  dans  ces  animaux  ,  eu  égard  au  peu  de 
di/Iïpation  des  efprits ,  &  au  peu  d’exercice 
qu’ils  font,  413.  Comparaifon  de  la  vie  fe- 
dentaire  que  mènent  ces  animaux ,  avec  l’inac¬ 
tion  'du  fœtus  ,  tant  qu’il  refte  dans  le  ventre 
de  là  mere ,  ce  qui  fait  qu’une  petite  partie  du 
fang  de  la  mere  fuffit  pour  animer  toute  la 
malle  du  lien,  ibid.  Voye ç  encore  ci-devant  l'ar¬ 
ticle  Cœur  de  la  tortue. 

Toux,  maniéré  dont  elle  Ce  fait,  quel  eft 
Ion  ufage  ,113,1 44.  Examen  des  parties  cîe 
la  bouche  qui  concourent  à  ce  mouvement , 
144.  Caufes  qui  déterminent  à  toulfer,ii4. 
Utilité  de  ce  mouvement ,  ibid.  S  a  relfem- 
blance  avec  la  prononciation  de  la  lettre  gut¬ 
turale  K ,  ibid.  Effets  que  produit  la  toux  fur 
l’eftomac  &.  fur  la  poitrine  ,1x3.  Force  élaf- 
{ique  du  diaphragme ,  pour  comprimer  l’air 
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contenu  dans  la  poitrine,  &  charter  aü-dehors 
les  humeurs  qui  fe  rencontrent  fur  fon  paf- 
fage ,  ibid.  Examen  du  bruit  caufé  par  la  toux  , 
ibid.  Utilité  de  cette  comprelfion  de  l’air  pour 
exprimer  les  humeurs  vilqueufes  qui  em- 
barrartènt  les  glandes  du  gofier ,  ibid.  Né- 
cefïïté  du  crachement  après  la  toux  ,  ibid : 
Démonftration  facile  de  tous  les  mouvemens 
que  font  la  bouche  &  le  gofier  pour  cracher , 

1 1 3 ,  1 1 4.  Examen  des  divers  mouvemens 
occafionnés  par  la  toux  aux  mufcles  du  bas- 
ventre  &  de  la  poitrine  ,  114.  Circonftances, 
où  cette  toux  devient  douloureufe ,  ibid. 

Toux  feche ,  ce  que  c’eft,  d’où  elle  pro-. 
vient  ,113. 

Toux  appellées  Quintes  ,  pourquoi  on  leur 
a.  donné  ce  nom ,  94.  Caufes  qui  les  produi- 
fent,  93  ,  94.  Irritation  qu’elles  caufentà  la 
glotte  ,  ibid.  Retentirtement  qu’elles  occafion- 
nent  dans  le  canal  de  la  trachée-artere  ,  94. 

Trachée-artere,  ce  que  c’eft,  33.  Ses 
fondions  ,  ibid.  S  a  divifion  en  trois  parties  ; 
lavoir ,  le  larynx  ,  la  trachée  -  artere  &  les 
bronches,  ibid.  Situation  de  chacune  de  ces 
parties ,  ibid.  Struélure  particulière  du  canal 
de  la  trachée-artere,  33.  Anneaux  cartilagi¬ 
neux  dont  il  eft  compofé ,  membrane  char¬ 
nue  qui  lie  ces  anneaux  ,  &  qui  en  remplie 
les  diftances  ,  ibid.  Humeur  vifqueufe  qui  ar- 
rofe  la  membrane  intérieure  de  ce  conduit , 
34.  Divifion  de  ce  canal  en  deux  parties  qui 
répondent  aux  deux  lobes  du  poumon  ,33, 
34.  Examen  de  la  ftruéture  des  bronches ,  34. 
Différence  des  anneaux  dont  elles  font  for¬ 
mées  avec  ceux  de  la  trachée  -  artere ,  ibid. 
Examen  de  la  trachée-artere  fuivant  quelques 
Auteurs  modernes,  33,  3 6 ■  Situation  de  ce 
conduit  qui  eft  couché  fur  l’œfophage ,  173. 
Extrême  foupleflé  de  ce  canal  du  côté  qui  re¬ 
garde  l’œfophage  ,  pour  fe  prêter  plus  faci¬ 
lement  au  partage  des  gros  morceaux  qu’on 
peut  avaler ,  ibid.  Endroit  où  ces  deux  con¬ 
duits  fe  féparent ,  ibid.  Autre  examen  de  Ca 
ftrudure  ,39.  Fibres  charnues  qu’on  y  apper- 
çoit ,  qui  font  recouvertes  d’une  membrane 
très-fine ,  ibid.  Vairteaux  fanguins  formant  une 
elpece  de  réfeau  ,  qui  garniflent  cette  mem¬ 
brane  ,  ibid.  Elafticité  de  ces  fibres ,  même 
après  la  mort  de  l’animal ,  60.  Union  intime 
de  les  deux  membranes  vers  les  ramifications 
des  bronches ,  ibid. 

Trachée-artere  ,  n’apporte  aucune  modifica¬ 
tion  au  fon  de  la  voix,  9Z.  Elle  ne  lui  fert 
que  de  porte-vent ,  ibid.  Pour  quelle  raifon 
ce  canal  ne  peut  produire  aucun  fon  ,  ibid. 
Ças  particulier  où  il  peut  rendre  quelque  fon , 
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j,  j.  Cela  n’arrive  que  dans  les  toux  appellées 
quintes y  9  j ,  94.  Pourquoi  ces  forces  de  toux 
font  nommées  ainli ,  94. 

Traits  du  visage,  font  à  peine  recon- 
noiifables  quand  la  graille  qui  en  garnilfoit 
le  delTous  de  la  peau  eft  entièrement  fondue, 
j6i. 

Tribades  ou  Ribaudes  ,  nom  qu’on  a 
donné  à  certaines  femmes  ,318.  Ufage  qu’el¬ 
les  font  de  leur  clitoris  avec  d’autres  femmes , 
ibid. 

Trompes  de  la  matrice,  leur  origine, 
3  3 1 .  Leur  ouverture  dans  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ,  ibid.  Forme  de  ces  tuyaux  ,  contours 
qu’ils  décrivent  dans  leur  route  ,  ibid.  Ce  que 
e’eft  que  le  pavillon  de  la  trompe  ,  ibid.  Ap¬ 
pendice  lorti  de  ce  pavillon  ,  qui  va  s’attacher 
au  côté  de  l’ovaire  ,  ibid.  Membrane  qui  ferc 
à  attacher  la  trompe  à  l’ovaire  r  ibid.  Exa¬ 
men  de  la  ftrudure  intérieure  du  tuyau  de  la 
trompe  ,  ibid.  Membrane  intérieure  de  ce 
tuyau  :  liqueur  blanche  &  ondueufe  dont  elle 
eft  humedée  ,  ibid.  Abondance  de  cette  li¬ 
queur  dans  le  tems  de  la  conception  ,  pour 
humeder  les  parois  de  cette  membrane  ,  & 
faciliter  leur  dilatation  ,  afin  que  l’œuf  puiife 
couler  ailcmenr ,  par  ce  canal ,  de  l’ovaire 
dans  le  fond  de  ia  matrice ,  ibid.  Erreur  des 
anciens  Anatomiftes  au  fujet  de  cette  liqueur , 
qu’ils  ont  pris  ,  mal  à  propos  ,  pour  une  por¬ 
tion  de  la  femence  du  mâle  ,331.  Seconde 
membrane  qui  eft  mufculeufe  &  charnue,  33  z. 
Dilpofition  de  fes  fibres  pour  pouvoir  dilater 
&  rétrécir  au  befoin  le  canal  de  ces  trompes , 
ibid.  Néceflité  de  l’adion  de  ces  fibres  dans 
le  tems  de  la  conception  ,  pour  pouvoir  pouf¬ 
fer  l’œuf  &  le  faire  defeendre  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ibid.  Troifieme  membrane ,  qui  eft  une 
portion  des  ligamens  larges ,  ibid.  Ufage  de 
cette  membrane  pour  conduire  l’œuf  de  l’o¬ 
vaire  des  femmes  dans  leur  matrice ,  ibid.  Pro¬ 
priété  du  pavillon  de  cette  trompe,  de  pouvoir 
fe  tourner  du  côté  de  l’ovaire  où  eft  fitué 
l’œuf  qui  doit  s’en  détacher  ,  &  de  s’y  appli¬ 
quer,  3  4f  ,  346.  Maniéré  dont  l’œuf  détaché 
de  l’ovaire  &  ainfi  entouré  du  pavillon  de 
la  trompe  ,  s’engage  dans  fon  canal ,  &  y  eft 
poulTé  jufques  dans  la  matrice  par  le  mou¬ 
vement  vermiculaire  de  cette  trompe,  3 46". 
Pourquoi  la  trompe  eft  appellée  le  canal  de 
l'œuf  y  ou  Yoviduc  des  femmes  ,  346, 3  y  2.  La 
trompe  a  la  même  forme  &  la  même  ftruc- 
■ture  que  Yoviduc  des  oifeaux,  3  y  i.  Liqueur 
dont  ce  canal  eft  humedé  pour  faciliter  le  pafi 
fage  de  l’œuf,  ibid.  Examen  de  ce  que  devient 
l’œuf  après  qu’il  eft  entré  dans  la  matrice , 


MATIERES. 

ibid.  Voye^  encore  ci-devant  les  articles ■  Ma  -J 
trice  ,  <Euf ,  Ovaires ,  &c. 

Trompes  de  la  matrice  y  œufs  trouvés  dans 
leur  canal ,  3  45.  Fœtus  trouvés  tous  formés 
dans  le  même  conduit ,  ibid.  Expériences  fai¬ 
tes  à  cette  occafion  fur  une  chienne  vivante 
après  qu’elle  eut  été  couverte  ,  ibid.  Enfans 
trouvés  dans  les  trompes  de  la  matrice,  353 
&  fuiv.  Ces  enfans  qui  y  ont  été  trouvés  tout 
formés  font  une  preuve  que  la  fécondation  le 
fait  dans  l’ovaire  ,  3 66.  Réflexions  fur  la  na¬ 
ture  de  la  tunique  intérieure  des  trompes , 
&  fur  la  poffibiiité  qu’il  y  a  que  la  concep¬ 
tion  fe  falfe  en  cette  partie  ,  quand  l’œuf  s’y 
trouve  arrêté ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit , 
ibid.  Accidens  qui  arrivent  quand  le  fœtus 
refte  dans  la  trompe  ,  &  y  prend  fon  accroif- 
fement,  367.  Mort  de  la  mere  &  de  l’enfant, 
caufée  par  le  déchirement  de  ce  conduit ,  ibid. 
Les  inflammations  &  autres  accidens  qui  peu¬ 
vent  furvenir  aux  trompes  de  1a  matrice ,  font 
la  caufo  de  ce  que  l’œuf  s’y  arrête,  y  13.  Le 
même  accident  peut  arriver  par  des  défauts 
de  conformation  dans  le  pavillon  ,  ou  dans 
quelqu’autre  partie  de  la  trompe  ,  ibid.  Con¬ 
formité  de  la  fubftance  des  trompes  avec 
celle  de  la  matrice ,  après  la  conception ,  5-14, 
Examen  de  la  maniéré  dont  un  fœtus  peut  y 
croître  &  en  tirer  fa  nourriture,  3 66,  5-14. 
Efforts  que  fait  l’enfant  pour  fe  dégager  de 
la  trompe  lorfqu’il  y  eft  trop  relferré  ,  y  14. 
Facilité  qu’il  trouve  à  fortir  plutôt  par  le  pa¬ 
villon  de  la  trompe  que  par  fore  extrémité 
qui  répond  à  la  matrice,  3 66  ,  367.  Chute 
de  l’enfant  dans  la  capacité  du  bas-ventre  , 
&c.  y  14  ,  y  iy.  Caufes  qui  empêchent  le  fœtus 
de  féjoumer  dans  les  trompes  julqu’au  terme 
ordinaire  de  l’accouchement ,  ibid .  Voye[  en¬ 
core  ci-devant  au  mot  Fœtus  ,  l'article  Fœtûs 
trouvés  dans  l’ovaire ,  dans  les  trompes ,  &c. 

Trou  ovale  qu’on  voit  dans  le  fœtus  hur 
main  ,  à  l’endroit  où  le  tronc  de  la  veine 
cave  inférieure  eft  appliqué  contre  celui  de  la 
veine  du  poumon  ,  8.  Membrane  qui  couvre 
exadement  ce  trou,  41  y.  Ufage  de  cette 
membrane  qui  forme  une  goutiere  pour  faire 
palier  librement  le  fàng  de  la  veine  cave  in¬ 
férieure  à  la  veine  du  poumon ,  ibid.  Examen 
de  la  ftrudure  de  cette  membrane ,  ibid.  Re¬ 
cherches  fur  les  caufes  qui  obligent  cette  mem¬ 
brane  de  s’appliquer  contre  le  trou  ovale, 
41  y  ,  41 6.  En  cette  pofition  elle  empêche 
le  fang  de  repatrer  de  la  veine  du  poumon 
dans  la  veine  cave,  416.  Etendue  de  cette 
membrane  qui  eft  toujours  allez  grande  dans 
les  fœtus  de  tout  âge ,  pour  fermer  exade- 
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ynent  le  trou  ovale  ,  &  même  pour  le  débor¬ 
der  ,  ibid.  Ufoge  de  ce  trou  dans  le  fœtus  , 
pour  empêcher  le  fang  d’entrer  trop  abon¬ 
damment  dans  le  poumon, pour  l’exemp¬ 
ter  de  circuler  par  le  ventricule  droit ,  &  par 
la  fubftance  du  poumon ,  411 .  Paffage  du  fong 
venant  de  la  veine  ombilicale  ,  a  travers  ce 
trou  ovale  ,  pour  entrer  dans  le  tronc  de  la 
veine  du  poumon  ,  &  de-là  dans  le  ventricule 
gauche  ,  ibid.  Méchaniftne  de  la  foupape  du 
trou  ovale  ,  qui  laifle  palier  ce  làng  ,  ic  qui  fe 
referme  enfuite  pour  l’empêcher  de  repalî'er 
par  la  même  ouverture,  418,  419.  Didé- 
rence  entre  le  rebord  membraneux  qui  garnit 
une  partie  du  trou  ovale  dans  le  fœtus  hu¬ 
main ,  &  celui  qui  eft  entre  les  deux  veines 
caves ,  au-deffus  du  même  trou ,  dans  le  fœtus 
des  animaux  a  quatre  pieds  ,41 9.  Propriétés 
de  cette  foupape  de  pouvoir  s’élever  ou  s’a- 
baiffer ,  felon  qu’il  eft  nécelfaire  de  fermer  le 
trou  ovale  ,  ou  de  le  laiffer  ouvert ,  41 9.  Pa¬ 
quet  de  fibres  dont  il  eft  entouré ,  afin  de  pou¬ 
voir  s’ouvrir  ou  le  fermer  ,  pour  la  circula¬ 
tion  du  fang,  54.  Digue  placée  au-dellus  de 
ce  trou,  pour  obliger  le  fang  de  palier  par 
fbn  ouverture ,  3  4  ,  "3  y .  Ce  trou  fert ,  ainfï  que 
le  conduit  veineux  ,  à  abréger  la  route  du 
làng  qui  vient  de  la  veine  ombilicale,  419. 
Utilité  du  conduit  veineux  pour  exempter  le 
làng  de  palier  à  travers  la  fubftance  du  foie  : 
néceffité  du  trou  ovale  pour  lui  éviter  une 
pareille  circulation  ,  &  pour  le  faire  palier 
dans  le  ventricule  gauche  fans  traverlèr  le 
poumon  ,  ibid.  Ineonvéniens  qui  ri  fui  ter  oient 
de  cette  longue  circulation  du  fang  au  tra¬ 
vers  du  poumon ,  ibid.  Ufage  de  la  membrane 
du  trou  ovale  ,  appellée  Valvule  d’EuJlachi , 
pour  laiflèr  palfer  le  fang  de  la  veine  cave  in¬ 
ferieure  dans  celle  du  poumon  ,  &  pour  l’env- 
pêchef  de  revenir  par  le  même  trou  ,  42^. 
Ce  que  devient  ce  trou  apres  la  nailfance  de 
l’enfant,  8.  Comment  il  fe  ferme  ,  fphinEler 
qui  s’y  forme  à  l’extrémité  de  la  veine  cave 
inférieure  ,  ibid.  Defcription  &  examen  de  la 
firuéture  de  ce  fphin&er ,  8,9.  La  circula¬ 
tion  qui  fe  fait  du  fang  dans  le  poumon ,  après 
la  nailfance  de  l’enfant ,  &  la  forte  impulfion 
que  ce  fang  y  reçoit ,  le  rendent  plus  élafti- 
que  &  plus  abondant  dans  la  veine  du  pou¬ 
mon  qu’il  ne  l’étoit  auparavant ,  414.  L’effort 
continuel  de  ce  fang  pour  foulever  la  foupape 
du  trou  ovale ,  l’oblige  de  refter  fortement 
attaché  contre  la  partie  du  trou  qu’elie  laif- 
foit  ouvert ,  424.  Cette  (Situation  lui  donne  le 
tems  de  fe  coller  aux  parois  de  la  veine  du 
poumon ,  &  de  fermer  exactement  le  trou 
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ovale ,  ibid.  Expérience  far  le  trou  ovale  d’un 
fœtus*  Soit  que  i’cxn  feriegoe  de  l’eau  ou  de 
l’air  dans  le  tronc  de  la  veine  du  poumon 
d’un  fœtus  ,  on  n’en  fournit  rien  faire  paffer, 
par  le  trou  ovale  ,  dans  la  veine  cave  infé¬ 
rieure,  41 6.  Autre  expérience  faite  par  M. 
Duverney  ,  conjointement  avec  M.  Varignon  , 
dans  l’Académie ,  pour  démontrer  qtie  la  val¬ 
vule  qui  eft  a  l’orifice  du  trou  ovale  eft  très- 
capable  de  le  fermer  exactement ,  fpœ.Veye^ 
encore  l' article  de  la  circulation  du  fang.  dans 
le  fœtus  ,  au  mot  Fœtus. 

Trou  ovale  du  cœur  de  la  tortue ,  fa  {frac¬ 
ture.,  fa  fïtuation  &  dès  ufages  font  tout-à- 
fait  differens  de  ceux  du  trou  ovale  qui  fe  voit 
dans  le  fœtus  humain ,  481 , 48a..  Examen 
des  ufages  de  ce  trou  dans  l’un  &  dans  l’au¬ 
tre  ,  ibid «  Différence  de  nature  du  iàng  qui 
-paflè  par  le  trou  ovale  dans  le  fœtus  ,  avec 
celui  qui  paife  par  celui  du  cœur  de  la  tortue , 
481.  Dans  ceE  animal  le  trou  ovale  n’a  au¬ 
cun  rapport  avec  la  veine  du  poumon  ,-  que 
par  le  moyen  de  l’oreillette  gauche  du  cosur  t 
laquelle  eft  fermée  par  une  foupape  ibid.  Ré¬ 
futation  des  rapports  &  de  l’analogie  que 
M.  Mery  prétend  trouver  entre  la  nature  &  les 
ufages  de  ces  deux  trous,  481,  483.  Voyeç 
encore  ci-devant  les  articles  de  la  Circulation 
du  fang  dans  le  Fœtus ,  dans  le  cœur  de  la 
tortue  ,  &c.  au  mot  Circulation. 


Tumeurs  qui  furvie-nnent  au  foie  ,  ainfî  que 
fon  trop  grand  épaifliffement  ,  doivent-  caufer 
une  difficulté  de  refpirer ,  exciter  le  vomiflè- 
ment ,  rendre  le  ventre1  pareffeux  ,  &c.  123  , 
n6  ,  227.  Cas  où  fes  obftruétions  caufent  la 
jauni  (fe ,  227.  Voye^  encore  ci-devant  au  mot 
Foie. 

Tuniques  des  gros  intestins,  font  àu 
nombre  de  cinq  ,  194.  En  quoi  elles  different 
entr’elles  ,  ibid.  Comparaifon  des  tuniques  de 
ces  inteftins ,  avec  celles  des  inteftins  grêles, 
ibid.  Voye{  encore  ci-devant  au  mot  Inteftins. 

Tunique  intérieure  de  la  matrice  ,  eft  molle 
&  fpongieufe ,  3  2;.  Duvet  très-fin  dont  elle 
eft  garnie 3  ftruéture  particulière  des  filets  ou 
tuyaux  qui  compofent  ce  duvet ,  ibid.  Petits 
corps  glanduleux  que  produit  cette  tunique 
dans  plufîeurs  animaux  ,  quelque  tems  après 
la  conception  ,  pour  recevoir  les  racines  du 
placenta ,  32  S.  Liqueur  laiteufe  que  filtrent 
ces  glandes  pendant  tout  le  tems  de  la  grofo 
feiîè  ,  ibid.  Voye £  ci-devant  au  mot  Matrice, 

T unique  vaginale  des  tejiicules Tpov\x  quelle 
raifon  elle  n’eft  point  ouverte  dans  l’homme 
du  côté  du  ventre  ,  comme  elle  feft  dans  les 
animaux  ,  171. 
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Tuniques  propres  du  tejlicule ,  ce  qu’on  en¬ 
tend  par  ce  terme,  2 89.  Il  ell  renfermé  dans 
la  première  de  ees>  enveloppes  ,  comme  lè 
cccur  dans!  le  péricarde  fibrd.  Humeur  blan¬ 
che  dont  cette  première  tunique  ell  toujours 
enduite  par  .ta .dedans.,  ibid.  U (âges  de  cette 
humeur  ,  ibid.  Seconde  tunique  propre  ,  ap- 
-pellée  albugineuje  ,  pourquoi  011  lui  a  donné 
ce  nom  ,  ibid.  Sa  ftruéfaire  8c  fes  ulages ,  ibid. 
Force  8c,  épailfeur  de  cette  tunique  intérieure 
du  tefticule  ,  190  ,  191.  Voye{  encore  ci-devant 
au  mot  Tefticules. 

V,  U 

"V" aches  ,  Chevres  8c  Brebis  ,  leur  amnios 
ell  plein  de  liqueur ,  quoique  toute  l’urine 
du  fœtus  ,  dans  ces  animaux ,  pâlie  de  l’oura- 
que  dans  la  membrane  alantoide ,  404.  Va¬ 
ches  &  biches  ouvertes  après  l’accouplement, 
on  y  trouve  toujours  les  relies  du  corps  glan¬ 
duleux  où  l’œuf  étoit  renfermé,  34?.  Ouver¬ 
ture  de  vaches  encore  vivantes  ,  pour  faire 
des  .observations  fur  la  ftrudure  de  leur  ratte  , 
8c  fur  les  vailleaux  fanguins  8c  lymphatiques 
dont  fa  membrane  extérieure  ell  parfemée , 
241 .  f  c 

Vagin  ,  d’où  lui  vient  ce  nom,  322.  Son 
entrée  ell  ce  qu’il  y  a  de  plus  conlidérable 
dans  l’extérieur  des  parties  naturelles  de  la 
femme  ,  321.  Le  vagin  ell  le  hege  de  la,  vir¬ 
ginité  ,  ibid.  Bord  circulaire  dont  cette  en¬ 
trée  ell  environnée  dans  les  filles  chaftes  ,  qui 
ne  faille  dans  ton  milieu  qu’une  ouverture 
fort  étroite ,  ibid.  D’où  proviennent  les  émi¬ 
nences  difpofées.  en  croix ,  auxquelles  les  Ana- 
tomilles  ont  donné  le  nom  de  caroncules  myr- 
tiformes  ,  ibid.  Propriétés  myftérieufes  qu’ils 
ont  attribué  à  ces  appendices ,  ibid.  Entrela¬ 
cement  de  vailleaux  formant  le  tilfii  fpon- 
gieux  qui  embralfe  les  côtés  &  le  delfus  du 
vagin,  319.  Propriété  de  ce  conduit  qui  peut 
s’étendre  ou  Ce  rétrécir  plus  ou  moins  ,  pour 
Ce  conformer  aux  dimenfions  du  membre  vi¬ 
ril  ,  312.  Dilatation  extraordinaire  dont  ce 
canal  ell  lulceptible  dans  la  grollellè  ,  $c  pour 
l’accouchem.ent,  ibid.  Origine  des  veines  & 
arteres  qui  dépendent  du  vagin  ,  ibid.  Rétré- 
cilfement  de  fon  conduit  dans  le  moment  de 
la  copulation  ,333.  Méchanifme  fingulier  par 
lequel  il  Ce  moule  fur  le  volume  de  la  parr- 
tie  mafeuline  qui  y  çffc  introduite  ,  ibid.  Ref- 
ferrement  des  fibres  du  vagin  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  pour  embralfer  8c  lerrer  plus  étroite.- 
ment  le  membre  du  mâle  ,  ibid.  Un  vagin 
bien  étroit ,  &  bien  bordé  de  là  membrane 
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circulaire  ,  fans  être  déchirée  ni  divifée,  joint 
à  la  fermeté  de  la  fourchette ,  a  un  ventre 
poli  8c  làns  rides  ,  8c  a  une  gorge  ronde  8c  bien 
ferme ,  Ibnt  des  lignes  certains  de  virginité 
dans  une  fille  ,  337.  Au  contraire  ,  un  vagin 
fort  ouvert ,  &  la  membrane  divifée  en  ap¬ 
pendices  ,  joint  au  relâchement  de  la  four-  . 
chettte ,  à  un. ventre  piillë ,  a  des  tétons  mol- 
lafiès  &.  pendans,  font  des  indices  non  équi¬ 
voques  du  commerce  réitéré  qu’elle  a  eu  avec 
des  hommes  ,  ibid. 

Vagin  des  poules ,  route  de  ce  canal ,  con¬ 
tours  qu’il  fait  en  remontant  vers  la  matri¬ 
ce  ,  371. 

Vaisseaux  adipeux  de  Y  épiploon,  pour¬ 
quoi  ils  font  nommés  ainfi  ,  172. 

Vaijfeaux  du  fœtus  humain  ,  examen  de 
leur  llruélure ,  8c  des  conduits  particuliers  qui 
fervent  a  la  circulation  du  fang  ,414.  Canal 
appelié  le  conduit  veineux  ,  qui  communique 
dans  le  fœtus  ,  de  la  veine  porte  à  la  veine 
cave  inférieure  ,  ibid.  Trou  appelié  le  trou 
ovale  ,  qui  fort  de  communication  de  cette 
veine  cave  inférieure  à  la  veine  du  poumon , 
ibid.  Autre  conduit  appelié  le  canal  de  Bot  al , 
qui  communique  de  l’artere  du  poumon  à 
l’aorte  defeendante  ibid.  Recherches  fur  l’u- 
fage  de  ces  deux  canaux  8c  de  ce  trou  de  com¬ 
munication,  ibid.  &  fuiv. 

Vaijfeaux  lymphatiques  qui  rapportent  le 
fang  de  la  ratte  dans  le  réfervoir  ,  25-3.  Il  doit 
fe  trouver  des  vailfeaux  lymphatiques  dans  le 
réfeau  formé  entre  les  deux  lames  de  Y épi¬ 
ploon  ,172. 

Vaijfeaux  de  la  matrice  ,  fe  divifent  en 
Ipermatiques  8c  en  hypogaflriques  ,327.  Les 
Ipermatiques.  ont  la  même  origine  dans  les 
femmes  que  dans  les  hommes,  ibid.  Route 
des  veines  &  arteres  fpermatiques  par  la  ré¬ 
gion  hypogallrique ,  le  long  des  ovaires  ,  8c 
de  la  partie  inférieure  des  trompes ,  où  elles 
lailfent  plufieurs  rameaux  :  delcente  de  leur 
branche  la  plus  conlidérable  dans  le  fond  de 
la  matrice  ,  33.7  ,  32$.  Origine  8c  route  des 
vailleaux  hypogaftriques,  328.  Divifion  de  ces 
vailfeaux  en  deux  grolfes  branches  qui  fe  par¬ 
tagent  en  une  infinité  d’autres  qui  traverfent 
le  corps  de  la  matrice  ,  8c c.  ibid . 

Vaijfeaux  de  Tœfophage  ,  proviennent  de 
différens  endroits,  173.  Au  col,  Ces  arteres 
lui  font  fournies  par  les  vertébrales  externes  , 
ibid.  A  la  poitrine  ,  il  en  reçoit  une  de  l’aorte 
defeendante  ,  ibid.  A  fon  orifice  lûpérieur ,  il 
reçoit  des  rameaux  de  la  cœliaque  ou  dia¬ 
phragmatique  ,  ibid.  Dillribution  des  veines 
de  î’oefophage  ,  ibid .  Grande  quantité  de 
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nerfs  dont  il  eft  entouré  de  tous  côtés ,  ibid. 

Vaijfeaux  ombilicaux 3  font  le  chemin  le 
plus  court  pour  faire  circuler  le  fang  de  la 
mere  à  l’enfant,  &  vice  verfâ ,  137.  Change¬ 
ment  qui  leur  arrive  apres  la  naiffance  de 
l'enfant ,  par  la  ligature  du  cordon  ombilical , 
ibid. 

VaiJJ'eaux  ompkalo  -méj 'entérique s  s  ce  que 
c’eft  ,495.  Delcription  de  ces  deux  vaiiîèaux  , 
ibid.  Ils  conliftent  en  une  veine  &  une  artere , 
49  f.  Origine  ,  route  &  diftribution  de  ces 
deux  vaiiîèaux  ,  ibid.  Ils  fe  trouvent  enfermés 
dans  le  cordon  ombilical ,  &  vont  le  diftri- 
buer  dans  la  quatrième  membrane  du  fœtus  3 
ibid.  Erreur  d’un  Anatomifte  ,  membre  de 
l’Académie ,  qui  foutenoit  que  ces  vaiiîèaux 
ailoient  toujours  fe  rendre  dans  le  pancréas 
d’ Afellius ,  ibid.  Suppolition  des  ufages  que 
cet  Auteur  lui  attribue,  ibid. 

Vaijfeaux  des  parties  de  la  génération  3  300 
&  fuiv. 

Vaijfeaux  de  la  ratte  ,  tant  artériels  que 
veineux ,  n’ont  qu’une  feule  entrée  dans  les 
animaux  qui  ruminent ,244.  On  ne  connoîc 
point  d’autres  vaiiîèaux  dans  l’homme,  qui 
rapportent  le  fang  de  la  ratte ,  que  la  veine 
Iplénique  &  les  lymphatiques,  2,3:3.  Fonctions 
&  ufages  de  ces  vaiiîèaux’,  ibid. 

Vaijfeaux  qui  arrofent  le  fcrotum  ,  leur  ori¬ 
gine  ,  187. 

Vaijfeaux  fpermatiques  3  fuivent  une  route 
fort  oblique  en  palïant  par  les  aines ,  140.  Le 
tiïfii  cellulaire  qui  les  enveloppe  ,  accompagne 
leur  cordon  jufqu’aux  tefticules  ,149. 

Vaijfeaux  des  tefticules  ,  leur  delcription , 
283.  Palfage  du  troullèau  des  vailfeaux  fan- 
guins  du  tefticule ,  entre  les  deux  lames  du 
péritoine,  2.88.  Maniéré  donc  ce  troullèau 
fort  du  ventre  pour  aller  gagner  les  tefticules , 
ibid. 

Voyei  encore  ce  qui  regarde  les  vaijfeaux 
en  général ,  aux  deux  mots  Arceres  <5*  Veines. 
Voye £  aujjl  ce  qui  a  rapport  à  ces  différentes, 
parties  du  corps  humain  3  chacune  à  leur  ar¬ 
ticle  particulier. 

Vaisseaux  a  la  rade  ,  les  rats  les  aban¬ 
donnent  auifi-tôt  qu’on  en  a  retiré  les  provi¬ 
sions  ,  &  y  reviennent  au  printems  ,  lorfque 
le  tems  de  l’embarquement  arrive,  3  84.  D’où 
proviennent  les  rats  &  les  fouris  qui  fe  trou- 
yent  dans  un  vaillèau  qui  feroit  conftruit  à 
neuf  loin  du  rivage  ,383. 

Valvule  r  ce  qu’on  entend  ordinairement 
^>ar  ce  terme  ,  419. 

Valvule  d’Euftacbi ,  ce  que  c’eft  dans  le 

fœtus ,  4.1 6,  C’eût  un  rebord  membraneux  p 
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en  forme  de  croilfant ,  tendu  fur  t’embou-i 
chure  de  la  veine  cave  inférieure’,  dont  une 
des  cernes  régné  le  long  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  trou  ovale  ,  ibid.  Ufage  de  cette  el- 
pece  de  loupape,  pour  empêcher  le  fang  de  re¬ 
tourner  par  la  même  ouverture  par  laquelle 
il  a  pâlie,  ibid.  Différence  do  ftruélure  de 
cette  valvule  dans  les  animaux  à  quatre  pieds  , 
ibid.-  Examen  de  fa  ftrudure  &  de  fa  fitua- 
tion  dans  divers  fœtus  3  42  6  &  fuiv *  Defcrip. 
tion  de  cette  valvule  ,  426.  Inégalité  de  gran¬ 
deur  &  d’épaillèur  de  cette  valvule  dans  dif- 
ferens  fujets ,  ibid.  Le  trou  ovale  n’a  aucun 
rapport  avec  cette' valvule ,  &  il  fe  ferme  plus 
ou  moins  exactement ,  indépendamment  des 
changemens  qui  arrivent  à  cette  membra¬ 
ne  ,416.  Elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  ani¬ 
maux  à  quatre  pieds  ,  ibid.  Cette  valvule  n’a 
aucun  rapport  a  la  circulation  du  fang  qui 
eft  particulière  au  fœtus  ,  ibid.  Recueil  d’ob- 
forvacions  de  l’état  où  s’eft  trouvé  cette  val¬ 
vule  ,  ainfi  que  le  trou  ovale ,  dans  différent 
fujets  ,  426 , 427  ,  418.  Cette  membrane  mé¬ 
rite  le  nom  da  valvule  ,  puilqu’elle  en  fait  les- 
fondions  en  empêchant  le  lang  de  retourner 
par  où  il  étoit  venu  ,  429.  Objedions  de  M. 
fVinflow  contr^pet  argument ,  réponfe  à  lès 
objedions  ,  ibid.  Obfervations  faites  par  MM/ 
Winflow  8c  Mery  3  fur  cette  valvule  dans  Je 
fœtus  d’un  veau ,  pour  démontrer  qu’elle  n’eft 
pas  difpofce  pour  faire  les  fondions  des  vraies' 
valvules ,  430.  Coulcquences  qu’ils  en  tirent 
pour  prouver  le  peu  de  fondions  dont  cette 
membrane  eft  capable  dans  le  fœtus  humain, 
ibid.  Nouvel  examen  de  la  ftrudure  &  de  la 
lîtuation  de  la  valvule  d’Euftachi  3  8c  des  fonc¬ 
tions  dont  elle  eft  capable,  431.  Méchanif- 
me  de  cette  valvule  pour  fermer  le  trou  ovale, 
&  le  tenir  ouvert ,  félon  la  diredion  du  fan<r 
qm  la  prelîe  ,  ibid.  Objedion  de  M.  ’Mery^l 
réponlè  a  fon  objedion ,  ibid.  Comparailon 
des  fondions  de  cette  valvule  ,  avec  le.'jeq 
des  foupapes-q  dans  les  pompes  ordinaires , 
qui  retiennent  l’eau  qui  eftau-deffus ,  &  n’em¬ 
pêchent  point  celle  qui  eft  au-deffous  d’y  mon¬ 
ter  ,  431  ,  432,  Difpofition  favorable  de  l’ou¬ 
verture  du  trou  ovale  ,  pour  produire  cet  effet, 
par  fon  obliquité  ,  432.  Les  ufages  de  la  val¬ 
vule  d’Euftachi ,  dans  le  fœtus  3  lè  réduilènt  à 
trois  principaux  :  i°.  de  diriger  le  fang  dans 
la  veine  cave  inférieure ,  vers  le  trou  ovale , 
pour  le  faire  paffèr  dans  l’oreillette  gauche  ; 
2°.  de  diriger  le  fang  de  la  veine  cave  fupé- 
rieure  vers  l’orifice  du  ventricule  droit  :  y.  de 
réfifter  à  l’écartement  que  l’oreillette  pour- 
roit  fouffrir  auprès  de  la  veine  cave  inférieure»; 
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&  d’empêcher  que  cette  embouchure  ne  s’é- 
vafe  trop,  432, ,'  433.  Dans  les  animaux  où 
cette  valvule  manque ,  la  grande  courbure  de 
la  veine  cave  inferieure ,  du  côté  du  trou  ova¬ 
le  ,  fupplée  à  fes  fondions ,  ainfi  que  l’arcade 
mufculeufe  du  confluent ,  laquelle  fait  au- 
dedans  du  canal  une  avance  beaucoup  plus 
çonfidérable  dans  les  animaux  que  dans  les 
hommes  ,455.  Ufages  de  cette  avance  tant 
dans  le  fœtus  que  dans  les  animaux  après  leur 
naillànce  ,  ibid.  Autres  ufages  de  cette  arcade 
mulculeufe,  434.  Voyei  ci-devant  /’ article 
Circulation  du  fan  g  dans  le  fœtus ,  8ç  çelui  du 
Trou  ovale. 

Valvule  du  pilore ,  ce  que  c’eft,  18*. 

Valvules  du  cœur ,  appelles  triglochines  , 
leur  fituation  à  l’embouchure  de  chaque  ven¬ 
tricule  ,  13.  Leur  nombre ,  leurs  fondions , 
ibid.  Propriétés  de  ces  valvules ,  ibid.  488.  Mé- 
ehanifme  ingénieux  de  la  Nature  pour  remé¬ 
dier  aux  inconvéniens  auxquels  ces  valvules 
pourraient  être  fujettes  ,13,14. 

Valvules  appellées  Sigmoïdes ,  ou  femi- lu¬ 
naires  ,  placées  aux  embouchures  des  arteres , 
l+.  Pourquoi  elles  font  ainfi  nommées  ,  ibid, 
heur  ft  ru  dure  &  leur  fituation  ,  leur  nombre, 
ibid.  Maniéré  dont  elles  s'ouvrent  &  Le  fer¬ 
ment ,  ibid.  heur  forme  <Sç  leur  propriété, 
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Varigson  y  de  l’Académie  des  Sciences, 
expérience  qu’il  fît ,  de  concert  avec  M,  Du - 
verney ,  en  pleine  Academie  ,  pour  démontrer 
que  la  valvule  qui  eft  à  F  orifice  du  trou  ovale 
eft  capable  de  le  boucher  très  -  exadement , 
fît- 

Vas  breve  ,  ou  Vaisseaux  courts  ,  ce 
que  c’eft  ,147.  Leur  origine  &  leur  diftribu- 
tion  dans  le  fond  de  Feftomac  ,  ibid.  Difpo- 
fition  de  ces  vaiffeaux  ,  ibid.  La  ratte  ne  peut 
tien  envoyer  ap  ventricule  par  leur  canal , 

%  y  i.  Erreur  des  anciens  Médecins  à  ce  fujet , 
ibid. 

Vassal  ,  Chirurgien  de  Paris ,  trouva ,  erj 
1669  ,  un  fœtus  dans  une  des  trompes  de  la 
niatrice  d’une  femme,  lequel  y  avoir  vécu 
trois  mois,  35-3  ,  y  1 1,  Erreur  de  Vaffal  en 
perte  occalion ,  qui  prit  cette  trompe  ,  extrê¬ 
mement  dilatée,  pour  une  féconde  &  double 
matrice ,  ibid.  Différence  dans  le  récit  que  fait 
Mauriceau  de  ce  même  événement,  yir  , 
f  n,  Expofition  du  fait ,  fuivant  le  témoigna¬ 
ge  de  Vaffal  y  y  11.  Obferyations  de  Graaff 
&  de  Tilingiusy  fur  les  particularités  de  cet  évé¬ 
nement,  j  y  3  ,  yir.  Erreur  de  Mauriceau  à 
ce  fujet ,  qui  prit  cette  dilatation  extraordh- 
#ai+e  ds  }a  trompe ,  pour  une  hernie  &  un£ 
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extenffon  du  corps  de  la  matrice ,  y  r  r ,  y  r  1, 
Argumens  fur  lefquels  Mauriceau  fonde  fon 
opinion,  y  1 1 .  Réfutation  de  fon  raifonnemenr, 
ibid.  Incorredion  de  la  figure  qu’en  a  donné 
Vaffal ,  ibid.  Infidélité  du  delfein  qu’en  a 
fait  faire  Mauriceau  ,  relativement  à  Les  idées 
particulières ,  ibid.  Obfervations  de  Vaffal  fur 
le  conduit  de  la  bile  dans  un  forçat  très-ro- 
bufte  qui  n’avoit  jamais  vomi  en  mer  ,  493. 

Vautour  ,  diflèqué  par  M.  Duverney  en 
ï6 8 y  ,  y 4;.  Jabot  trouvé  dans  cet  animal  car- 
nacier ,  ibid . 

Végétation  des  plantes ,  maniéré  donc 
elle  fè  fait  ,410.  Pénétration  du  fuc  de  la  terre, 
dans  laquelle  la  fèmence  eft  plantée  ,  au  tra¬ 
vers  de  fes  enveloppes ,  pour  s’infinuer  dans 
l’intérieur  des  lobes  qui  environnent  les  feuil¬ 
les  fcrninal.es  &  la  radicule  ,410.  La  liqueur 
contenue  dans  cette  femence ,  mi(é  en  mou¬ 
vement  par  la  feve  de  la  terre ,  pafîè  d’a¬ 
bord  dans  les  petits  tuyaux  des  lobes  qui  ré¬ 
pondent  à  la  radicule  ,  lefquels  croiflénc  tou¬ 
jours  avant  le  développement  des  premières 
feuilles  ,  ibid,  Çomparaifon  de  cette  maniéré 
de  végéter  des  plantes ,  avec  celle  de  l’embrion 
dans  les  commençemens  de  fon  féjour  dans 
la  matrice,  ibid. 

Végétation  de  V émbrïon  dans  la  matrice ,  eft 
femblable  à  celle  des  graines  des  plantes  dans 
la  terre,  348.  Examen  de  ce  qui  arrive  à  la 
fèmence  d’une  plante  d’abord  qu’elle  eft  mifç 
en  terre ,  ibid.  Fermentation  de  la  feve  ,  dif- 
folution  des  fucs  contenus  dans  cette  fèmen¬ 
ce  ,  ibid.  Développement  des  racines ,  pour 
quelle  raifon  il  fe  fait  plutôt  que  celui  des 
fçuilles,  349.  Néceffité  de  ces  premières  ra¬ 
cines  pour  recevoir  de  la  terre  un  fuc  nouveau, 
&  le  communiquer  à  la  plante  pour  faire  croî¬ 
tre  fa  tige  &  fes  feuilles,  ibid.  Parallèle  de 
cette  végétation  des  plantes  avec  ce  qui  arrive 
à  l’œuf  auffl-tôt  qu’il  eft  defeendu  dans  la 
matrice ,  ibid.  Attachement  des  racines  des 
vaiffeaux  ombilicaux  à  la  tunique  interne  de  la 
matrice  ,  par  l’entremifè  du  placenta ,  pour 
fournir  à  Fembrion  une  nourriture  nouvelle  «S c 
plus  abondante,  après  qu’il  a  confbmmé  le 
premier  fuc  nourriffier  dans  lequel  jl  nageojc 
d’abord,  ibief. 

Veilles  &  Exercices  du  corps  ,  occasion¬ 
nent  beaucoup  de  diffipation  de  fang  &  d'es¬ 
prits  animaux,  16 y.  Befpin  que  l’on  a  de 
prendre  alors  de  nouvelle  nourriture  pour  ré¬ 
parer  ces  pertes  &  fournir  de  nouveaux  fucs , 
jbid. 

Veines  ,  naiffènr  toutes  des  extrémités  des 
$rtçrçs,  i^j,  jPç  quelle  imiûerçle  fangs’y 
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întroduit  parles  extrémités  capillaires  des  ar¬ 
tères  ,  44.  Le  oours  du  làng  doit  y  être  conti¬ 
nu  ,  comme  il  l’eft  dans  les  arteres ,  44,  45-. 
JLa  capacité  de  leur  tronc  étant  double  de 
celle  du  tronc  des  arteres,  le  fang  doit  y  couler 
avec  moitié  moins  de  vîteü'e  ,  quoiqu'elles 
fournirent  au  cœur  la  même  quantité  de  fang 
qu’il  en  fait  palier  aux  arteres ,  z 6.  Pour  quelle 
raifon  les  veines  n’ont  point  de  battement 
comme  les  arteres  ,  27,  z 8 , 48.  Soupapes  qui 
fa  rencontrent  à  difFérens  endroits  des  veines , 
pour  faciliter  le  retour  du  fang  vers  le  cœur , 
314.  Démonftration  du  mécnanifme  de  ces 
foupapes  pour  cette  opération  ,  ibid. 

Veine  caye  ,  fon  origine,  7.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  branches ,  l’une  appellce  la  vei¬ 
ne  cave  fupérieure ,  l’autre ,  la  veine  cave  infé¬ 
rieure  y  6,  7.  Confluent  des  deux  veines  ca¬ 
ves  ,  fupérieure  &  inférieure  ,  qui  viennent 
s’ouvrir  toutes  deux  dans  l’oreillette  droite  du 
cœur ,  7.  Delcription  de  l’entrée  des  deux 
veines  caves  dans  cette  oreillette,  7,  8.  Sphinc¬ 
ter  qui  en  ferme  l’entrée  ,  ïbid.  Examen  de 
leur  embouchure,  32.  Diredion  oblique  de 
cette  embouchure  dans  l’oreillette  du  cœur , 
pour  empêcher  que  le  fang  qui  defcend  par  la 
veine  cave  fupérieure  ne  s’oppofe  au  cours  de 
celui  qui  monte  par  l’inférieure  ,32,  34,35-. 
Troulleau  de  fibres  charnues  qui  embrallènt 
ces  deux  veines,  8c  qui  leur  fervent  de  fphinc- 
ter  ,  pour  les  ouvrir  &  les  relferrer  alternati¬ 
vement  ,  3  z  ,  3  3~  Explication  du  méchanilme 
de  ces  veines  qui  le  refl’errenr  près  du  cœur 
pour  foutenir  le  fang  quelles  contiennent,  & 
en  empêcher  la  communication ,  julqu’a  ce 
que  celui  des  oreillettes  foit  palfé  dans  le  cœur, 

3  3.  Utilité  de  cette  interruption  du  fang  pour 
en  faciliter  la  circulation  ,33,34.  Pour  quelle 
raifon  le  troufleau  de  fibres  de  la  veine  cave 
fupérieure  eft  plus.ccnfidérable  que  celui  qui 
lie  l’inférieure  ,  3  4.  Néceifité  de  ces  deux  vei¬ 
nes  pour  recevoir  tout  le  fang  qui  a  été  diftri- 
bué  dans  tout  le  corps  par  le  canal  des  arteres  , 
&  le  rapporter  au  cœur  ,6,7. 

Veine  cave  inférieure  ,  fon  palfage  au  travers 
d’un  des  trpus  du  diaphragme  ,153.  Situation 
de  ce  trou  dans  la  partie  tendineulè  du  dia¬ 
phragme  ,  133  ,  if4*  Etroite  connexion  de 
cette  veine  avec  le  trou  par  où  elle  pâlie,  1  f  4. 
Ufage  du  tilfu  formé  par  les  fibres  croifées 
du  diaphragme  ,  pour  maintenir  la  veine  cave 
inférieure &  la  garantir  cfos  mouvemens  du 
diaphragme,  ibid. 

Veine  cave  fupérieure.  Dans  le  fœtus ,  fon 
fan®  fe  décharge  entièrement  dans  le  ventri¬ 
cule  droit ,  ainii  que  le  reliant  de  celui  de  la 
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veine  cave  inférieure  qui  n’a  pas  pu  paffer 
par  le  trou  ovale  ,  42.0.  La  réfïftance  infur- 
montable  que  trouve  le  fang  à  traverfer  la 
fubftance  aftailTée  du  poumon ,  l’oblige  de  pa f- 
fer  par  le  canal  de  communication  appelle 
le  canal  de  Bot  al ,  qui  le  conduit  à  l’aorte  def- 
cendante  ,  ibid.  Railons  de  cette  différence  de 
circulation  du  fang  dans  l’homme  ,  ayant 
après  fa  nailfance  ,  ibid. 

Veines  du  cœur 3  appeiJées  coronaires ,  rx. 
Veines  cardiaques  externes ,  ce  que  c’eft ,  ibid. 
Veines  cardiaques  internes,  ibid.  Fonétions  de 
chacune  de  ces  veines  pour  rapporter  le  fang. 
du  cœur ,  ibid. 

Veines  émulantes  ,  leur  communication 
avec  les  glandes  rénales ,  167,268.  Injedion 
de  différens  fluides ,  faite  dans  l’une  de  ces  vei¬ 
nes  ,  pour  faire  voir  leur  communication  avec 
les  veines  rénales ,  ïbid. 

Veines  épiploïques  t  où  elles  viennent  fe  ren¬ 
dre  ,172. 

Pleines  du  gland  s  font  en  très-grand  nom¬ 
bre  ,303.  Réunion  d’une  partie  de  ces  veines 
pour  former  un  tronc  qui  pâlie  par  le  milieu 
dn  dos  de  la  verge ,  entre  les  deux  arteres , 
ibid.  Palfage  de  ce  tronc  de  veines  fous  le  mi¬ 
lieu  de  l’arcade  des  os  pubis.  Divifion  de  ce 
tronc  en  deux  branches  ;  entrée  de  ces  bran¬ 
ches  dans  le  ballîn ,  &  leur  ouverture  dans  l’i¬ 
liaque,  ibid.  Autre  tronc, formé  par  la  réu¬ 
nion  du  relie  de  ces  vailfeaux  ,  qui  rampe  fous 
la  peau  du  dos  de  la  verge ,  ibid.  Dégorge¬ 
ment  des  veines  qui  rapportent  le  fang  de  la 
peau  de  la  verge  ,  pour  former  la  veine  appel- 
lée  honteufe  :  communication  des  veines  du 
gland  avec  cette  veine ,  303  ,  304. 

Veines  des  glandes  rénales  ,  fe  rendent  dans 
les  veines  émulgentes,  >67.  Groffeur  remar¬ 
quable  de  leur  principal  troue  ,  à  proportion 
de  la  petiteffe  de  ces  glandes,  ibid. 

Veine  hémorroïdale  interne  ,  fon  origine ,  Les 
fondions  8c  ufages ,  xoo* 

Veines  hépatiques  3  quelles  font  les  veines 
auxquelles  on  doit  donner  ce  nom  ,222.  Les 
branches  dgs  veines  hépatiques  viennent  le  dé¬ 
charger  dans  la  veine  cave  inférieure ,  ibid. 

Veines  de  ï artere  hépatique  3  le  fang  qui  y 
circule  prend  la  même  route  que  celui  de 
la  veine  porte  ,  8c  elles  viennent  fe  déchar¬ 
ger  l’une  &  l’autre  dans  les  arteres  de  la  veine 
cave ,  xz2. 

Veine  honteufe  3  fon  utilité  dans  le  tems  de 
l’éredion ,  pour  recevoir  le  fang  qui  remplit 
les  corps  caverneux  8c .les  cellules  du  tilfu  fpon- 
gieux  de  l’urethre  ,  &  pour  le  décharger  darçs 
la  veine  crurale,  313. 
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Veine  hypogaflrique  interne ,  ion  origine  5 
301. 

Veines  labiées }  leur  origine,  158.  Observa¬ 
tions  de  ces  vaiffeaux  dans  des  perlonnes  mor¬ 
tes  fubitement ,  peu  de  tems  après  leur  repas , 
ibid.  Lacis  &  réfeaux  que  forment  ces  veines 
fur  la  furface  des  intell  ins  ,  ibid.  Maniéré  dont 
elles  s’anaftomofent  les  unes  avec  les  autres , 
fe  ramifient ,  &  renailfent  des  glandes  dans 
lelquelles  elles  circulent ,  ibid.  Dillinétion  des 
veines  ladées ,  entre  celles  du  premier  ,  & 
celle  du  fécond  genre ,  199.  Ce  que  c’eft  que 
les  veines  laétées  du  premier  genre.  Origine 
de  celles  du  fécond  :  différences  elïentielles 
entre  les  unes  &  les  autres,  198,  199.  Les 
veines  ladi  es  du  fécond  genre  vont  s’ouvrir 
dans  le  réfervoir,  198  &Juiv.  Structure  fin- 
guliere  ,  &  circulation  de  ces  vailfeaux  clans  les 
glandes  du  méfentere,  198. 

Veines  du  méfentere  ,  font  diftinguées  en 
fupérieure  &  en  inférieure,  199.  Ouverture 
&  décharge  de  l’une  &c  de  l’autre  de  ces  vei- 
nés ,  ibid. 

Veine  méfentérique  ,  fes  fonétions  &  lès  ufa- 
ges ,  100.  Route  &  fubdiviffon  de  cette  veine 
en  plufîeurs  branches  qui  circulent  avec  l’ar- 
tere  méfentérique,  ibid. 

Veines  méf entériques  ,  JTomackiques ,  épiploï¬ 
ques ,  &c.  Les  parties  huileufes  dont  elles  font 
chargées  contribuent  beaucoup  à  la  fécrétion 
de  la  bile  ,  1 71. 

Veine  ombilicale .  d’où  elle  tire  fon  origine, 
1 3^.  Sa  route  le  long  du  cordon  ombilical , 
&  fon  entrée  dans  le  ventre  du  fœtus ,  pour 
aller  s’ouvrir  au  côté  gauche  du  fînus  de  la 
veine  porte  ,  ibid.  Ce  que  devient  cette  veine 
après  la  naiflànce  de  l’enfant,  137.  Ulàge  de 
îa  portion  de  cette  veine  qui  relie  intérieu¬ 
rement  après  la  ligature  du  cordon  ombilical , 
138.  La  veine  ombilicale  n’ell  pas  feulement 
delfinée  à  rapporter  le  fang  des  arteres  ,  mais 
aufTi  le  fuc  laiteux  &  nourriflier  qui  a  été 
filtré  dans  les  glandes  de  la  matrice  ,  pour  la 
nourriture  &  l’accroiffement  de  l’enfant ,  407, 
Cette  veine  a  été  regardée  mal  a  propos  com¬ 
me  un  des  ligamens  du  foie,  21 6.  Ce  n’ell 
qu’un  canal  rempli  d’un  fang  fluide  comme 
celui  des  autres  veines,  ibid.  Le  fang  coule 
dans  cette  veine  avec  une  grande  viteflè  ,417. 
Caufes  de  la  vivacité  du  fàng  dans  ce  vailfeau , 
ibid.  Maniéré  dont  une  grande  partie  du  fang 
de  la  veine  ombilicale  pâlie  dans  la  veine  cave 
inférieure  ,  pour  s’avancer  vers  le  cœur,  41  8. 
Importance  du  fang  &  des  lues  nourriiïïers 
renfermés  dans  la  veine  ombilicale  ,  pour  la 
fijbfillance  du  fœtus  3  ibid.  Utilité  du  conduit 
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veineux  pour  faire  parvenir  plus  promptemenfi 
ce  fang  jufqu’au  cœur,  fans  être  obligé  de 
traverler  le  foie  ,  ibid. 

Veine  porte  ,  Ion  origine  &  la  formation  r 
211.  Son  enveloppe  formée  par  la  capfule  de 
Gliffon  y  ibid.  Dilatation  de  cette  veine  à  fon 
entrée  dans  la  partie  cave  du  foie  ,  pour  faire 
l’office  d’artere  ,  ibid.  Sinus  ou  réfervoir 
qu’elle  forme  à  cet  endroit ,  ibid.  Fondions 
de  la  veine  porte  ,  branches  qu’elle  produit 
pour  l’entretien  de  la  fubllance  du  foie  ,  ibid 
Ramifications  de  ces  branches  en  différens* 
fens  ,  212.  Maniéré  dont  cette  veine  fupplée 
à  la  petitelfe  de  l’artere  hépatique ,  en  fai- 
fant  les  mêmes  fondions,  pour  fournir  du- 
fang  au  foie  ,  2  3  f.  Explication  de  la  maniéré 
dont  la  veine  porte  fait  l’office  d’artere  ,  172  , 
236.  Examen  des  deux  impullîons  différentes 
que  reçoit  le  fang  de  cette  veine  ,  ibid.  Com¬ 
ment  elle  porte  au  foie  la  matière  de  la  bile  , 
pour  être  filtrée  daus  les  grains  glanduleux 
dont  là  fubllance  ell  formée,  172.  Dans  le 
fœtus  y  le  fang  de  la  veine  porte  coule  très- 
lentement,  417.  Rai  fon  s  de  l’extrême  len¬ 
teur  du  fang  dans  cette  veine ,  ibid. 

Veine  du  poumon  ,  là  llrudure  &  la  fitua- 
tion,  10.  Union  &  adhérence  de  fon  tronc 
avec  celui  de  la  veine  cave  inférieure  ,  8  ,  3 
Trace  du  trou  ovale  qu’on  y  apperçoit  en  l’ou. 
vrant ,  8,  10.  Groifeur  prodigieufe  de  fon 
tronc  ,  3  j.  Fibres  charnues  dont  il  ell  revêtu 
ibid.  Divilion  de  ce  tronc  en  deux  branches 
qui  communiquent  aux  deux  lobes  du  pou¬ 
mon  ,  ibid.  Struélure  ingénieufe  de  l’embou¬ 
chure  de  ces  deux  branches  dans  le  tronc  de  la, 
veine  du  poumon ,  pour  que  le  fang  qui  re¬ 
vient  du  poumon  droit  ne  s’oppofe  point  à  la 
fortie  de  celui  du  poumon  gauche ,  3  y  ,  3  6. 

V fines  qui  rapportent  le  fang  de  la  prollate- 
fùpérieure  &  des  inférieures ,  leur  grand  nom¬ 
bre  ,  leurs  diflérens  contours ,  leur  communi¬ 
cation  en tr’ elles ,  303.  Leur  réunion  en  un- 
tronc  qui  va  s’ouvrir  dans  l’iliaque ,  ibid. 

Veines  fpermotiques ,  leur  fonâion  ell  de 
porter  la  matière  de  la  femence  ,283.  Leur 
naiflànce  de  la  fubllance  même  du  teliicule  ,, 
284.  Leur  route  &  leur  fubdivifion  en  plu- 
fieurs  branches  ,  285-.  Entrelacement  fingulier 
de  ces  branches  &  des  petits  rameaux  qui  en 
proviennent ,  noms  divers  que  l’on  a  donnés 
à  cet  amas  de  vailfeaux  ,  ibid.  Communica¬ 
tion  du  troufleau  de  ces  veines  avec  celles  du 
dartos  &  les  veines  cutanées ,  ibid.  Réunion 
de  tou  tes  ces  branches  en  un  feul  tronc  de  cha¬ 
que  côté ,  ibid.  Ouverture  &  décharge  de  cha¬ 
cun  de  ces  troncs ,  ibid». 
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Veine  fplénique  ,  fa  nailfance  de  l'extrémité  meur  vifqueulè  dont  elle  eft  enduite ,  ibid.  Ex- 
tjes  ramifications  de  i’artere  fplénique,  247.  trême  ampleur  de  cette  membrane  :  plis  qu’elle 
Réunion  de  ces  rameaux  en  un  lèul  tronc  à  fait  en  divers  endroits  de  l’eftomac ,  ibid.  Le 
qui  l’on  a  donné  le  nom  de  veine  fplénique ,  velouté  de  i’eftomac  n’eft  qu’une  glande  dila— 
ibid.  Cette  veine  eft  formée  par  la  réunion  de  tée  &  tendue  en  forme  de  membrane,  489. 
toutes  les  ramifications  veineufes  qui  circulent  Expériences  qui  confirment  cette  obfervation  , 


dans  la  fubftance  de  la  ratte  ,  25-7.  Vaiifeaux 
que  reçoit  la  veine  fplénique  dans  fa  route , 
ibid.  Route  de  cette  veine  le  long  de  l’artere 
du  même  nom  ,  ibid.  Elle  contribue  à  la  for¬ 
mation  de  la  veine  porte  ,  247  ,25-7.  Gaine 
qui  enveloppe  fes  principales  ramifications 
dans  la  ratte  humaine  ,  248.  Ce  que  devient 
cette  veine  a  fon  entrée  dans  la  ratte ,  244. 
Opinion  de  Higmoor  a  ce  fujet ,  ibid.  Oblèr- 
vations  de  Malpighi ,  conformes  au  fentiment 
de  M.  Duverney  3  fur  le  canal  veineux  que 
forme  cette  veine  en  entrant  dans  la  lubltance 
de  la  ratte  ,  ibid.  Délicateilé  extrême  de  la 
membrane  qui  forme  ce  canal ,  ibid.  La  veine 


ibid.  Examen  particulier  de  la  flruélure  de 
cette  membrane  dans  l’eftomac  de  divers  ani¬ 
maux  ,  ibid.  Voye ç  ci-devant  au  nu  t  Eftomac. 

Ventre  ,  pourquoi  fon  milieu  eft  plus  en¬ 
foncé  que  le  refte  ,141. 

Ventre  parejfeux  3  provient  louvent  de  quel¬ 
que  tumeur  au  foie ,  ou  de  fon  trop  grand 
épaifiilïèment ,  215  ,  226. 

Ventricule  ou  Estomac  ,  ces  deux  termes 
font  fynonimes  ,  17  y.  Etymologie  de  ce  mot , 
ibid.  Le  terme  ventricule  eft  plus  ufité  en  Ana¬ 
tomie  ,  ibid.  Le  ventricule  eft  placé  immé¬ 
diatement  fous  le  diaphragme  ,  auquel  il  eft 
fortement  attaché,  119.  Relferrement  de  ce 


fplénique  rapporte  une  grande  partie  du  fang  vifcere  pour  fe  délivrer  des  irritations  qui  peu- 
de  la  ratte  172.  Ses  principales  fonctions  font  vent  lui  furvenir  ,  ibid.  Méchanilme  du  dia- 

de  rapporter  le  fang  de  la  ratte  dans  la  veine  phragme  pour  l’aider  ,  par  une  contraction 

porte  ,153-  Cette  veine  contribue  beaucoup  plus  forte  ,  à  repoulfer  ce  qui  peut  provoquer 
à  la  fécrétion  de  labile,  172.  Difficulté  que  ces  irritations ,  119.  Explication  de  ce  mé- 
trouveroir  le  fan°-  de  la  veine  porte  a  circuler  chanifme  >119,  120.  Plus  la  tunique  mufcu- 
dans  la  fubftance  du  foie ,  fi  ce  vifcere  ne  re-  leufe  du  ventricule  eft  épaifi'e ,  plus  elle  a  de 
cevoit  le  fano-  épuré  de  la  ratte,  par  le  canal  force  pour  broyer  les  alimens  ,  104.  Le  dif- 

de  la  veine  fplénique ,  pour  le  rendre  plus  flui-  folvant  de  l’eftomac  eft  d’autant  plus  abon¬ 
de  &  plus  coulant ,  ibid.  dant  que  fa  tunique  intérieure  eft  plus  garnie 

Veines  du  rein  ,  fuivent  la  même  route  que  de  glandes ,  ibid.  La  chaleur  du  ventricule  fert 

fes  arteres  26  2.  Rameaux  qu’elles  forment  à  à  augmenter  encore  l’aélivité  de  fon  levain  , 


la  fortie  du  rein  ,  d’où  réfulte  un  tronc  qui 
ouvre  dans  la  veine  cave  inférieure  ,  ibid. 

Verne  s  du  tijfu  fp  on  fieux  des  corps  caver¬ 
neux  ,  de  l’urethre ,  6*  du  gland ,  leurs  branches 
font  percées  de  trous  qui  communiquent  avec 
les  cellules  de  ces  cillas ,  304.  Reiîemblance 
de  ces  branches  avec  les  veines  de  la  ratte 
d’un  veau,  lefquelles  font  percées  de  même  , 

ibid. 

Veines  qui  naijfent  de  la  vejfie  3  leur  com¬ 
munication  &  leur  féparation  ,  302 , 303  •  La¬ 
cis  qu’elles  forment  entr’elles  ,  303.  Tronc 
qu’elles  forment  enfembie  après  avoir  reçu  les 
veines  des  véficules  féminales  :  ouverture  de 
ce  tronc  dans  l’iliaque  ,  ibid. 

Veines  de  la  carpe  3  leur  changement  en  ar¬ 
teres  ,  au  fortir  de  leurs  ouïes ,  367.  Marques 
auxquelles  on  reconnoît  ce  changement  des 
veines  dans  la  carpe  ,  ibid. 

Velouté  de  l’estomac  ,  ce  que  c  eft,  1 8 1. 
Dequoi  eft  compofé  ce  velouté ,  ibid.  Delcnp- 
tion  de  ce  velouté  de  l’eftomac ,  18 1  ,  182. 
Efpece  de  réfeau  que  forme  cette  membrane 
oui  tapilfe  l’intérieur  de  l’eftomac,  182.  Hu- 


205.  Cette  chaleur  doit  être  confidérablè,  & 
elle  eft  augmentée  par  celles  des  parties  voifi- 
nes ,  1  86  ,  20 y.  La  force  qu’il  a  pour  digérer 
provient  de  la  qualité  de  fes  levains ,  &  de 
celle  des  alimens ,  204.  Voye^encore  ci-devant 
au  mot  Eftomac. 

Ventricule  double  3  trouvé  dans  un  homme 
mort  après  de  frcquens  vomiflêmens  ,  174. 
Examen  de  là  nature  de  ce  double  ventricule , 
ibid. 

Ventricule  gauche  du  cœur  3  examen  des 
vailfeaux  qui  y  portent  le  fang  ,  35-. 

Ventriloques  ,  réfutation  de  1  idée  où  l’on 
eft  qu  il  y  a  des  hommes  qui  parlent  du  ven¬ 
tre,  roi.  Cette  propriété  fe  trouve  plutôt  dans 
les  grues ,  les  oyes ,  &c.  ibid. 

Ver  ,  de  quatre  pouces  de  long  ,  trouvé 
dans  le  cerveau  d’un  enfant  ne  cinq  ans,  y 63. 
Autres  vers  trouvés  dans  le  rein  d’un  chien  , 
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Verge  ,  les  hommes ,  les  quadrupèdes ,  les 
oifeaux  ,  les  tortues ,  les  baleines ,  &  plufieurs 
autres  grands  poiffons  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  infeétes ,  en  ont  une ,  &  s’accouplent  à-, 
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peu-prcs  de  la  même  maniéré  ,  &.  dans  les 
tems  convenables  ,  358.  Sa  ftruéture  dans 
l’homme  ,  195.  Origine  des  deux  cônes  dont 
elle  eft  compofée  à  là  naiffance  ,  ibid.  Def- 
cription  &  route  de  ces  deux  cônes  le  long 
des  os  pubis  ,  ibid.  Réunion  de  ces  deux  cônes 
pour  ne  plus  former  qu’un  féal  canal  en  for¬ 
me  de  cylindre  creux ,  ibid.  Double  gouttière 
qui  régné  le  long  de  ce  cylindre  ,  ibid.  Des¬ 
cription  de  ces  deux  gouttières ,  ibid.  Avances 
taillées  en  glacis  ,  qui  terminent  l’extrémité 
de  ce  cylindre ,  ibid.  La  cloifon  qui  Sépare  ce 
cylindre  intérieurement  a  donné  lieu  de  con- 
fidérer  la  verge  comme  compofée  de  deux 
corps,  ibid.  Nom  qu’on  a  donné  à  ces  deux 
corps ,  ibid.  Longueur  de  cette  cloilbn  :  ma¬ 
niéré  dont  elle  fe  termine  ,  19;  ,  2 96.  Faci¬ 
lité  qu’elle  lailfe  au  Sang  pour  y  circuler  ,  ibid. 
Examen  de  cette  cloifon  qui  Sépare  la  cavité 
de  la  verge  en  deux  parties  ,  dans  toute  fa 
longueur,  295.  Continuation  de  cette  cloifon, 
formée  par  deux  rangs  de  filets  d’un  tillu  très- 
ferme,  qui  le  fubdivilènt  en  plufieurs  autres,  & 
forment  un  réfeau  très-fin  ,  2.96.  Cellules  qui 
en  rempliffent  les  mailles ,  ibid.  Tillu  Ipon- 
gieux  que  produifent  ces  mailles  &  ces  cel¬ 
lules  ,  ibid.  Pourquoi  quelques  Anatomiftes 
ont  cru  que  la  verge  étoit  compofée  de  trois 
colonnes  ou  cylindres  Spongieux,  297,  Elle 
eft  loutenue  par  un  ligament  à  rellbrt,  2  96. 
Origine  de  ce  ligament ,  &  Son  attache  fur  le 
dos  de  la  verge ,  ibid.  Paifage  de  la  veine  fous 
ce  ligament ,  ibid.  Autres  obfervations  fur  la 
verge,  S6°-  Defcription  de  la  ftruéture  inté¬ 
rieure  ,  ibid.  Recherches  fur  les  deux  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  vaiffeaux  fànguins  qui  Ce 
trouvent  à  la  verge ,  ibid.  Obfervations  fur  le 
changement  de  Agure  de  ce  membre  ,  fur  le 
méchanifme  de  Son  éreétion ,  &  fur  les  caufes 
qui  la  font  cellèr ,  y  60,  y  6 1.  Objeétions  contre 
ce  fÿftême ,  y  61.  Réponfe  de  M.  Duverney  à 
ces  difficultés ,  ibid.  Expériences  en  faveur  de 
l’hypothefe  de  M.  Duverney  fur  la  ftruéture 
intérieure  de  la  verge  ,  y 6 1 ,  y 62.  Contefta- 
tion  de  ces  expériences  par  M.  Littré  ,  562. 
Indécilion  de  l’Académie  à  ce  Sujet ,  ibid.  Au¬ 
tres  éclairciffemens  propofés  par  M.  Bourde- 
lin  ,  ibid. 

Verge  y  examen  de  la  maniéré  dont  le  fait 
Son  éreétion  ,  312.  Elle  ne  peut  fe  gonfler 
que  par  l’interception  du  cours  du  Sang  qui  re¬ 
vient  de  cette  partie  ,  ibid.  Maniéré  dont  fe 
fait  cette  interception  du  fang ,  ibid.  Expé¬ 
dient  pour  faire  gonfler  la  verge  par  le  moyen 
d'une  ligature,  314.  Maniéré  dent  on  fait 
gonfler  la  verge ,  dans  les  démonstrations  ana- 
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tomiques  ,  en  y  injectant  quelque  liqueur,  fy 
en  comprimant  en  même  tems  le  tronc  do? 
la  veine  qui  pâlie  fur  Son  dos,  314.  Expé¬ 
rience  faite  en  piquant  la  verge  d’un  animai 
dans  le  tems  de  l’accouplement ,  pour  faire 
Sortir  le  làng  aullî  abondamment  de  cette  vei¬ 
ne  que  fi  l’on  avoit  piqué  une  artere ,  ibid. 

Verheyen  y  a  regardé  le  diaphragme  com¬ 
me  un  mufcle  trigaftrique ,  ryy.  Sentiment 
de  cet  Auteur  fur  la  ftruéture  du  poumon  ^ 
yy.  Réfutation  de  l’opinion  de  cet  Anato- 
milte  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  /ce» 
tus ,  428. 

Vers  de  terrs  ,  ftruéture  finguliere  de' 
leurs  parties  fervant  à  la  génération  ,  39 6.  Ils 
font  doublement  hermaphrodites,,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’ils  ont  à  la  fois  deux  verges  &  deux 
vulves ,  3  3  8  ,  3  8-y  ,  396.  Particularités  furpre- 
nantes  de  leur  accouplement,  338,  397.  Leur 
fortie  de  la  terre  dans  des  matinées  fraîches 
ou  après  quelque  pluie  ,  397  ,  398.  Endroits 
qu’ils  choifillènt  pour  fe  joindre  ,  préparatifs 
8c  mouvemens  qu’ils  font  pour  s’y  diipofer  , 
Arrangement  de  leurs  parties  naturelles, 
qui  fe  trouvent  placées  au  milieu  de  leur  lon¬ 
gueur  ,  &/qui  confident  en  deux  verges  8c 
deux  vulves ,  difpofées  parallèlement  entr’ elles, 
pour  fe  recevoir  &  s’introduire  réciproque¬ 
ment,  ibid.  Membrane  qui  fe  forme  pour  les 
embralfer  dans  le  tems  de  leur  accouple¬ 
ment ,  auflî-tôt  que  l’introduétion  mutuelle 
eft  faite ,  ibid.  Utilité  de  cette  membrane  pour 
empêcher  l’évaporation  de  la  femence ,  ibid* 
Trachée  qui  régné  le  long  du  corps  des  vers 
de  terre  ,  pour  la  circulation  du  fang ,  90. 

Vers  qui  fe  trouvent  dans  les  fruits,  d’oti 
ils  proviennent,  384. 

Vers  &  Mouches  qui  s’engendrent  dans  les 
chairs  &  les  viandes  pourries  ne  viennent, 
que  des  œufs  que  d’autres  mouches  y  ont  dé- 
pofés  ,385.  Propriété  de  la  fubftance  de  la 
chair  pour  faire  éclorre  ces  œufs ,  &  de  la  fà- 
nie  qui  en  fort  pour  la  nourriture  de  l’ani¬ 
mal  qui  en  doit  naître ,  ibid.  Il  eft  néceflaire 
que  ces  œufs  aient  été  rendus  féconds  par  l’u¬ 
nion  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  avant  que  d’êr 
tre  dépolies  en  ces  endroits  ,  ibid*. 

Verumontanum  ou  Caroncule  y  pe¬ 
tite  éminence  que  percent  les  canaux  déférens 
pour  fe  rendre  dans  l’urethre  ,  192,  2^3* 
Voye[  ci-devant  au  mot  Caroncule. 

Vesale  y  l’Auteur  lui  eft  redevable  de  la; 
defcription  de  feftomac ,  qu’on  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  178.  Eloge  des  produétions  de 
ce  célébré  Anatomifte  ,  ibid.  Il  s’eft  trompé 
cependant  dans  la  figure  qu’il  a  donnée  d* 


TABLE  DES 

l'eftomac ,  où  l’on  voit  l'on  orifice  fupérieur 
de  niveau  avec  l’inférieur,  178.  Cet  Auteur 
s’eft  encore  trompé  à  l’occafion  de  la  route 
que  fuit  une  des  portions  charnues  du  roufcle 
appelle  Y obîiqiie  defeendant ,  &  au  fujet  de  l’u¬ 
nion  de  ce  mufcle  avec  le  dentelé  poftérieur 
inférieur,  118.  Opinion  de  Vefale  fur  l’épaif- 
fiilèment  de  la  matrice  ,  dans  le  tems  de  la 
grolléfiè,  5x7. 

Vésicule  du  fiel  ,  examen  de  la  ftruélure 
des  quatre  membranes  dont  elle  eft  compo- 
Ice  ,  134  ,  z  j  Noms  &  particularités  de  cha¬ 
cune  de  ces  membranes ,  ibid.  Delcription  de 
fè s  arteres ,  de  fes  veines ,  de  fes  nerfs  ,  &  de 
lès  vailîèaux  lymphatiques,  13;.  Membrane 
&  ligamens  qui  l’attachent  au  foie ,  2 3 1 , 13 1. 
Divifion  de  la  véficule  en.  trois  parties  5  des¬ 
cription  de  chacune  de  ces  parties,  232.  Sa 
fituation  entre  les  deux  éminences  de  la  par¬ 
tie  cave  du  foie,  21  6.  Sa  defeription  &  lès 
ulLges  ,131.  Conduits  particuliers  par  lefquels 
elle  reçoit  la  bile  filtrée  dans  la  lubftance  du 
foie ,  ibid.  Figure  de  la  véficule ,  fa  groflèur 
ordinaire  ,  ibid.  Augmentation  de  volume  de 
la  véficule  dans  les  maladies  du  foie  »  ou  dans 
celles  qui  lui  font  propres ,  ibid,  Sa  fituation 
dans  la  partie  cave  du  foie  ,  &  la  connexion 
avec  ce  vifeere ,  ibid.  Qualités  que  doit  avoir 
la  véficule  dans  un  fujet  lain  ,133  .  Pour  quelle 
railon  Ion  col  doit  être  libre  &  dégagé  ,  ibid. 
Pofition  de  la  véficule  du  fiel ,  l’homme  étant 
debout  3  x.  Quelle  eft  la  fituation  qui  lui 
eft  plus  favorable ,  lorfqu’on  eft  couché ,  pour 
faciliter  la  fortie  de  la  bile  quelle  renferme , 
1 3  3 .  La  partie  des  entrailles  qui  touche  à  cette 
véficule  ,  eft  teinte  de  la  bile  quelle  renferme, 
ibid.  Obfervations  fur  le  col  &  fur  le  conduit 
de  la  véficule  ,  23 2  ,  233.  Obfervations  ana¬ 
tomiques  fur  la  ftrudure  de  ce  vifeere  &  de 
fes  dépendances  ,233.  Nécelfité  de  l’injeftion 
colorée  pour  faire  appercevoir  8c  mieux  dil- 
tinguer  les  difFérens  vaiffeaux  qui  circulent 
dans  là  membrane,  234.  Obfervations  que 
l’on  peut  faire  au  moyen  de  cette  inje&ion  , 
ibid.  La  véficule  du  fiel  n’eft  pas  la  fource  de 
la  bile  qui  coule  dans  le  canal  hépatique  , 

237.  Différence  effentielle  entre  ces  deux  li¬ 
queurs  ,  ibid.  En  quoi  confifte  cette  différence, 

238.  Cette  véficule  ne  fe  trouve  point  dans 
plufieurs  animaux ,  237.  Dilatation  extraor¬ 
dinaire  de  la  véficule  du  fiel ,  jufqu’à  conte¬ 
nir  une  chopine  de  bile ,  224.  Caule  d  où  pro- 
venoit  cette  maladie  ,  ibid. 

Vèjîcules  des  ovaires  ,  ou  des  tejlicules  des 
femmes  ,  on  les-^rouve  pleines  de  liqueur  dans 
les  filles ,  dès  leur  plus  bas  âge ,  381.  Quand 


MATIERES.  évt 

elles  lont  une  fois  détachées  de  leurs  tefticu- 
les ,  elles  ne  fe  reproduifent  plus ,  ibid.  Diff'é- 
renceentreces  véficules  &  les  hydatides,  382, 
Propriété  qu’a  la  liqueur  de  ces  vcficules  de  la 
coaguler  &  de  le  durcir  par  l’ébullition,  382, 
Voye ç  encore  aux  mots  Ovaires  &  Tefticules 
des  femmes. 

Véficules  fèminales  ,  ce  que  c’eft  ,  292.  Po¬ 
fition  de  ces  deux  petits  rélèrvoirs  derrière 
la  veille  ,  ibid.  Defeription  des  petites  cellules 
dont  elles  lont  compolées ,  ibid.  Leur  reflèm- 
blance  en  petit ,  avec  lesinteftins ,  qui  font  1er— 
rés  les  uns  contre  les  autres ,  ibid.  Tilfii  réticu¬ 
laire  dont  l’intérieur  de  leurs  cellules  eft  gar¬ 
ni,  ibid.  Moelle  glanduleule  qui  en  remplie 
les  maifies  ,  ibid.  Membrane  charnue  qui  re¬ 
couvre  ces  vcficules  ,  ibid.  Grande  quantité  de 
vailîèaux  &  de  nerfs  dont  cette  membrane 
eft  parlèmce,  191,293.  Communication  im¬ 
médiate  de  chacune  de  ces  véficules  avec  les 
canaux  deférens  ,293,  3o'8.  Expériences  faites 
à  cette  occafion  ,  après  la  mort  de  plufieurs 
animaux  ,  ibid.  Elles  fervent  de  rélèrvoirs  aux 
tefticules  ,  308.  Coélion  &  épaiffilfement  que 
la  femence  y  acquiert ,  ibid.  Difpofition  où 
elle  fe  trouve  pour  s’échapper  dans  le  tems  de 
l’accouplement ,  ibid.  Pour  quelle  railon  les 
animaux  qui  lont  pourvus  de  vcficules  fémi- 
nales  relient  fi  peu  de  tems  à  l’accouplement, 
3  ©8.  Ces  rélèrvoirs  fonde  fiege  de  la  gonor¬ 
rhée  dans  les  hommes ,  27  3.  Gonflement  des 
tefticules-,  lorfque  la  matière  de  l’écoulement 
vient  à  s’arrêter,  ibid. 

iVessié  ,  fes  attaches  au  nombril  &  à  la 
partie  interne  des  os  pubis ,  271.  Sareflèm- 
blance  avec  une  bouteille  renverlce ,  ibid.  Sst 
divifion  en  deux  parties ,  le  col  &  le  fond  fibid* 
Sa  fituation  ,  ainfi  que  les  attachemens  de  fo» 
col ,  eft  différente  dans  les  hommes  &  dans 
les  femmes ,  ibid.  Elle  eft  renfermée ,  par  là 
partie  poftérieure  ,  dans  un  replis  particulier 
d’une  des  lames  du  péritoine  ,  ibid.  Utilité  de 
cette  difpofition  pour  empêcher  la  velfie  de 
flotter  dans  la  cavité  qui  renferme  les  inteftins, 
ibid.  Delcription  de  fes  quatre  membranes  v 
ibid .  La  première  vient  des  deux  lames  du  pé¬ 
ritoine  j  la  féconde  eft  charnue  &  compofée 
de  deux  plans  de  fibres ,  ibid.  Examen  de  la 
ftruéture  &  de  l’arrangement  de  ces  fibres  , 
271 , 271.  La  troifieme  eft  nerveufe.  La  qua¬ 
trième  ou  l’intérieure  ,  fert  comme  d’épider¬ 
me  à  la  troifieme  ,272.  Formation  de  là  tu¬ 
nique  extérieure,  271.  Variété  de  capacité  de 
la  velfie,  fuivant  les  différens  fujets  ,271.  Ca¬ 
nal  de  l’urethre ,  formé  par  le  rétrécillemenr 
de  fon  col ,  ibid.  Autres  conduits  nommés  les 


*,»  T  A  B  LE  S  ES 

nreteres ,  qui  s’ouvrent  dans  fa  cavité ,  ibid. 
Fondions  de  la  veille,  174-  Elle  eft  exaéte- 
ment  fermée,  ibid.  Méchanilme  par  lequel 
elle  eft  forcée  de  s’ouvrir  pour  l’écoulement 
de  l’urine  ,  ibid.  Contradion  des  fibres  de  fa 
membrane  charnue ,  &  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  pour  cette  opération  ,  ibid.  Accidens 
qui  furviennent  quand  le  reffort  de  les  fibres 
a  écé  forcé  par  le  (éjour  d  une  trop  grande 
quantité  d’urine ,  ibid.  La  veille  ne  reçoit  la 
matière  de  l’urine  par  aucun  autre  canal  que 
par  les  ureteres ,  269.  Erreur  de  quelques  Au¬ 
teurs  qui  fuppofoient  un  autre  pallage  de  1  ef- 
tomac  a  la  veille  ,  ibid.  Connexion  de  la  veille 
avec  le  reElum  ,  17  2.  D'où  provient  la  diffi¬ 
culté  d’aller  a  la  Telle  ,  quand  il  y  a  quelque 
inflammation  a  la  veille,  &  pourquoi  l’on  a 
de  la  peine  a  uriner  lorfque  le  retlum  eft  trop 
tendu  ou  trop  dilaté  par  les  matières  qui  y  fé- 
journent ,  ibid.  Maladies  auxquelles  la  veille 
eft  fujette ,  178  &  fuiv.  L’inflammation  de 
fa  membrane  charnue  peut  caufer  l’ifchurie, 
ou  la  fupprefllon  des  urines,  2.80.  Danger 
qu’il  y  a  de  la  laiffer  remplir  trop  confîdéra- 
blement ,  foit  en  fe  retenant  long-tems  de 
piller  ,  foit  par  la  deftrudion  de  fon  fenti- 
rnent ,  comme  il  arrive  dans  fes  intempéries 
froides,  &c.  ibid. 

Viandes  crues  ,  font  très-difficiles  à  digé¬ 
rer  ,  loy. 

Vie  molle  ,  oifive  ,  &  exempte  de  chagrin , 
procure  un  amas  conlidérable  de  graille  ,163. 
Panne  &  épailfeur  de  grailfe  qui  fe  forme 
alors  fur  le  mcfentere  ,  ibid.  Douceur  &  pro¬ 
priété  balfamique  de  la  graiffe  qui  s’amalfe 
en  cette  partie  ,  ibid.  Etat  où  fe  trouvent  ré¬ 
duites  les  perfonnes  gralfes  ,  après  une  longue 
maladie ,  extrême  maigreur  qui  leur  furvient , 
163  ,  164.  Vuide  qui  fe  forme  fous  la  peau, 
ibid.  Examen  de  ce  qui  arrive  enfui  te  lorf¬ 
que  ces  mêmes  perfonnes  reprennent  leur  pre¬ 
mier  .embonpoint ,  1.64. 

Vieillards  ,  endurcilTement  de  la  fubftan- 
ce  du  poumon  ,  qui  leur  furvient  quelquefois , 
122. 

Vin,  &  autres  liqueurs  fpiritueufes ,  font 
plus  capables  d’altérer  que  d’hume&er  &  d’é¬ 
teindre  la  foif ,  2  10.  Le  vin ,  la  biere  ,  le  ci¬ 
dre  ,  &  les  autres  liqueurs  ne  défàlterent  qu’à 
proportion  des  parties  aqueufes  quelles  con¬ 
tiennent  ,  ;io,  zi  1. 

V iperes  ,  diffequées  dans  l’Académie,  3  30. 
Examen  des  parties  de  cet  animal ,  qui  ont 
rapport  a  fon  venin  ,  ibid.  Epreuves  de  ce  fuc 
venimeux ,  faites  fur  différens  animaux,  330. 

Fl  R  AC  o  ,  çe  que  c’eft  ,375.  Pourquoi  ces 
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fortes  de  femmes  ne  font  point  réglées ,  379.' 

Virginité,  en  quoi  elle  conlifte ,  333. 
Son  fiege  eft  dans  le  vagin  ,311.  Ce  n  eft  au¬ 
tre  choie  que  la  difficulté  qu’on  éprouve  dans 
le  coit ,  quand  on  veut  forcer  l’entrée  du  va¬ 
gin  ,  333.  Cette  difficulté  ne  provient  que  de 
la  réfiftance  qu’oppofe  la  membrane  circu¬ 
laire  qui  en  borde  l’entrée ,  &  qui  ne  iailfe 
dans  fon  milieu  qu’une  ouverture  fort  petite  , 
ibid.  Cette  membrane,  appellée  hymen,  a  tou¬ 
jours  été  regardée  comme  la  gardienne  de 
la  virginité  ,  ibid.  Effort  que  fait  la  partie  du 
mâle  pour  s’introduire  dans  le  vagin  :  froide¬ 
ment  conlidérable  ,  &  déchirement  de  cette 
membrane  ,  ibid.  Circonftances  nécelfaires 
pour  que  ce  premier  combat  devienne  fan- 
glant ,  telles  que  la  violence  des  efforts  mu¬ 
tuels  ,  la  difproportion  entre  les  parties  des 
deux  fèxes  ,  a  l’avantage  du  mâle  ,  &c.  333. 
Cas  où  il  arrive  qu’il  n'y  a  point  de  fang  ré¬ 
pandu  ,  ibid.  J  ufqu’a  quel  point  on  peut  avoir 
une  certitude  morale  de  la  virginité  d’une 
fille,  337.  Quels  font  les  lignes  certains  du 
contraire  ,  ibid.  Sentiment  de  Salomon  üur  ce 
fujet,  33  6.  Voyei  encore  les  articles  Déflora¬ 
tion  ,  Hymen ,  &c. 

Viscères  du  bas  -  ventre  ,  mouvement 
continuel  que  leur  procure  le  jeu  de  la  refpi- 
ration  ,  143.  Utilité  de  ce  mouvement ,  pour 
remuer  les  alimens  contenus  dans  l’eftomac , 
&  pour  aider  à  la  digeftion ,  ibid.  Ufage  de 
ce  même  mouvement  pour  féparer^dans  les 
inteftins  le  chyle  d’avec  les  matières  groffieres 
&  les  urines ,  &  pour  pouffer  celle-ci  vers  les 
parties  qui  leur  conviennent ,  ibid. 

V ivi-pares  ,  nom  qu’on  donne  aux  ani¬ 
maux  dont  le  fœtus  prend  fon  accroilfement 
dans  la  matrice,  393.  Il  y  a  des  poiffons  & 
des  reptiles ,  tels  que  la  vipere ,  qui  font  de 
cette  clallè  ,394. 

Ulcérés  dans  les  reins  ,  d’où  elles  pro¬ 
viennent,  276. 

Voix  ,  fa  définition  j  d’où  elle  procédé ,  pi , 
Comment  elle  fe  forme  par  le  moyen  des  maf- 
cles  du  larynx ,  qui  dilatent  ou  rellèrrent  plus 
ou  moins  l’ouverture  de  la  glotte,  ibid.  Se¬ 
cours  des  levres  pour  la  formation  des  tons  & 
des  mots  ,  93  &  fuiv.  La  voix  eft  un  fon  ,  92. 
Retentiflèment  de  ce  fon  dans  les  cavités  de 
la  bouche  &  dans  les  narines  ,  ibid.  Altération 
de  ce  fon  produite  par  les  rhumes  de  la  tête, 
93.  Différence  de  cette  altération  de  la  voix, 
occafionnée  par  les  rhumes  du  cerveau ,  d’avec 
ce  qu’on  appelle  enrouement ,  ibid.  Altération 
que  peut  lui  caufer  l’érofion  des  os ,  dans  les 
maladies  vénériennes ,  93.  La  même  chofè 
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petft  arriver  par  quelque  vice  de  conforma¬ 
tion  dans  le  palais  de  la  bouche  ,  ibid.  La  voix 
humaine  eft  inimitable  a  tous  les  inftrumens 
de  mufique  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  ,  ibid. 
La  voix  eft  commune  aux  hommes  &  aux  ani¬ 
maux  ,  au  lieu  que  la  parole  eft  propre  à 
rhomme,  toi.  Différence  entre  le  langage 
des  hommes  &  celui  de  quelques  oifeaux  a  qui 
l’on  apprend  à  parler  machinalement ,  ibid. 
Examen  de  la  maniéré  dont  la  voix  fe  forme 
dans  les  uns  &  les  autres ,  par  le  moyen  du 
frémiffement  de  l’air  qui  pâlie  entre  les  deux 
levres  de  la  glotte  ,  ioo.  Utilité  des  cavités 
du  palais  &  du  nez  ,  pour  augmenter  le  fon  de 
la  voix ,  ibid.  Néceffité  de  la  langue  &  des  le¬ 
vres  pour  modifier  les  fons  &  les  articuler  di- 
verfèment ,  ibid.  La  voix  peut  être  très-belle 
fans  être  bien  articulée ,  102.  L’agrément  de 
la  voix  dépend  de  la  bonne  difpofition  du  pou¬ 
mon  &  de  la  glotte,  101.  Diftindion  de  la 
voix  en  grave  &  en  aigue  ,  92.  Ce  qui  pro¬ 
duit  l’une  &  l’autre ,  ibid.  Voix  jufte  ,  &  voix 
fauffe  ,  d’où  elles  dépendent  ,96.  Ce  qui  oc- 
cafîonne  ces  différentes  qualités  de  la  voix  ,. 
ibid.  La  voix  formée  dans  la  glotte  eft  la  ma¬ 
tière  de  ia  parole  ,  1 04.  Analogie  &  union 
intime  entre  l’une  &  l’autre  ,  ibid.  Les  mo¬ 
difications  de  la  voix  ne  peuvent  être  for¬ 
mées  que  par  celles  de  la  glotte  ,  9  y .  En  quoi 
confident  ces  modifications  de  la  glotte  ,  9  y , 
9  6.  Examen  du  méchanifme  des  levres  de  la 
glo  te ,  pour  cette  opération,  9;,  96.  L’air 
i octane  des  poumons  ne  trouve  aucun  obftacle 
jufqu’à  la  glotte,  92.  Comment  il  agite  les 
deux  levres  de  la  glotte,  &  leur  fait  faire  des 
vibrations  qui  caulent  le  fon  de  la  voix ,  ibid. 

Volupté  ,  de  quelle  maniéré  ce  fentiment 
s’excite  en  nous  ,3106*  fuiv.  Les  impreffions 
que  110ns  en  reffentons  viennent  principale¬ 
ment  des  véfîcules  féminales  &  de  la  glande 
proftate  fupérieure ,  3 1 1.  Mouvemens  qui  fui- 
vent  ces  impreffions ,  ibid.  Eredion  de  la  ver¬ 
ge  ,  mouvement  de  la  femence  qui  s’échappe 
des  réfervoirs  où  elle  étoit  renfermée  ,  pour 
s’élancer  dans  les  parties  les  plus  fecrettes  de  la 
femelle,  &c.  ibid. 

Vomique  ,  altération  confidérable  qui  fur- 
vient  à  quelque  vifeere ,  fans  caufer  aucune 
douleur,  278.  Exemple  de  quelques  perfon- 
nes  mortes  fubitement  &  fans  fouffrir  de  cette 
maladie,  ibid.  D’où  pouvoir  provenir  l’incom¬ 
modité  que  ces  perfonnes  reflèntoient  en  pif- 
fan  t  ,  ibid. 

Vomissement  ,  n’eft  point  occafionné  par 
Tes  contradions  violentes  de  l’eftomac ,  mais 
par  celles  du  diaphragme  &  du  bas-yentre 
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qui  repouffent  les  alimens  dans  I’cefcphage  v 
184  ,  18 y.  Opinion  de  M.  Chirac  ,  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  le  vomiffement,  &  fur  les- 
parties  du  corps  qui  contribuent  à  fes  mouve¬ 
mens  ,  y  y  8.  Expériences  faites  par  M.  Duver- 
ney,  dans  l’Académie ,  fur  quelques  animaux 
pour  examiner  le  fyftême  de  M.  Chirac ,  ibid 
Voyelles,  leur  définition,  102.  Elles  fe 
forment  par  le  feul  mouvement  de  la  bouche  Ÿ 
fans  le  fecours  des  levres ,  ibid.  Leur  pronon¬ 
ciation  vient  du  gofier  &  de  la  langue ,  104. 

Uretere,  ce  que  c’eft  ,  263..  Divifion  de 
ce  canal  en  trois  parties  ,  ibid.  La  première 
eft  renfermée  dans  la  fubftance  du  rein  >  la 
fécondé  s’étend  dans  la  région  lombaire  & 
dans  l’hypogaftrique  ;  la  troifïeme  eft  la  por¬ 
tion  de  ce  canal ,  inférée  dans  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  veflie ,  16  3.  Defcription  &  exa¬ 
men  particulier  de  chacune  de  ces  parties, 
263  &  fuiv.  Defcription  delà  première,  263, 
264.  Defcription  de  la  féconde  partie  de  l’ ti¬ 
re  tere  ,  264.  Cette  fécondé  partie  eft  renfer¬ 
mée  entièrement  dans  le  tiffu  cellulaire  du 
péritoine,  264.  Route  &  fituation  de  cette 
partie,  ibid.  Variation  &  contournement  do 
ce  canal  dans  quelques  fujets  ,  ibid.  Defcrip¬ 
tion  &  examen  de  la  troifieme  partie,  2 65.- 
S  a  route  &  fon  infertion  dans  la  veffie  ,  ibid „ 
Examen  particulier  de  la  ftrudure  &  de  la 
fituation  de  l’uretere  ,  263.  Efpece  d’enton¬ 
noir  qu’il  forme  au  milieu  du  finus  du  rein  5 
ibid.  Conduits  qui  naiffent  de  cet  entonnoir  ,, 
ibid.  Route  &  diredion  de  ces  conduits  ,  ibid.- 
Maniéré  de  s’affurer  de  la  figure  de  cet  en¬ 
tonnoir  &  des  conduits  qui  en  partent ,  dans; 
les  démonftrations  anatomiques ,  ibid.  L’u¬ 
retere  n’eft  pas  Amplement  un  aqueduc  ,  263.. 
Libres  mufculeufes  qui  forment  fa  deuxieme 
membrane  ,  ibid.  Diredion  de  ces  fibres  -,  dif¬ 
ficulté  de  les  appercevcir  dans  l’homme,  ibid» 
Elles  font  très-vifibles  dans  le  bœuf  &  dans  le 
cheval ,  ibid.  Examen  de  l’origine  &  de  la 
ftrudure  de  fes  trois  membranes  ,  ibid.  Ufage 
des  fibres  dont  fa  fécondé  membrane  eft  gar¬ 
nie  ,  pour  pouffer  le  liquide  qu’il  contient ,  8c 
même  les  pierres  qui  tombent  des  reins  ,  ibid. 
Dilatation  extraordinaire  de  l’uretere  ,  occa- 
fionnée  par  le  paffage  de  ces  pierres ,  2 6  Les 
ureteres ,  ainfi  que  les  vaifleaux  fanguins  du- 
bas- ventre,  font  cachés  entre  les  deux  lames- 
du  péritoine,  149.  Tiffu  cellulaire  qui  les  en¬ 
veloppe  ,  149.  Obfervations  de  M .  Duverney 
fur  les  ureteres  d’une  femme  morte  d’une  co¬ 
lique  néphrétique,  332.- 

Urethre  ,  defcription  de  ce  conduit,  296T 
Son  étendue  •,  fon  ufage  pour  le  paffage  de  i’u- 
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ri  ne  &  de  la  fe  menée  ,  ibid.  Diftinélion  de  1  u- 
rethre  en  piufieurs  parties  ;  .examen  de  cha¬ 
cune  de  ces  parties ,  ibid.  Tillu  (pongieux  qui 
environne  la  portion  de  l’urethre  renfermée 
dans  la  verge,  ibïd.  Tumeur  ovale  formée 
par  ce  tilfu  a"  fa  nailfance  :  diminution  de  vo¬ 
lume  de  ce  tillu  ,  ibïd.  Manierg  dont  il  s  c- 
largit  enfuite ,  &  s’épanouit  pour  former  le 
gland,  Membranes  qui  renferment  ce 
riifu  fpongieux  ,  ibïd.  Troilieme  corps  caver¬ 
neux  formé  par  cette  portion  de  l’urerhre  re¬ 
vêtue  de  fonpffu  fpongieux  ,  297.  Longueijr 
çonfidcrable  ,  &  obliquité  du  canal  de  l’ure¬ 
rhre  dans  les  hommes ,  qui  s’étend  depuis  le 
col  de  la  vellie  jufqu’au  bout  du  gland  qui 
termine  la  verge,  272.  Cette  conformation 
de  ce  canal  rend  les  hommes  beaucoup  plus 
fujets  à  la  pierre  que  les  femmes ,  ibii.  Ou¬ 
vertures  qu’on  apperçoit  le  long  de  fon  ca¬ 
nal  ,  qui  répondent  a  autant  de  cellules  pu 
follettes  remplies  d’une  humeur  férnblable  à 
du  blanc  d’oeuf,  297.  Examen  de  la  ftru&ure 
&  de  la  fituation  de  ces  ouvertures ,  &  des  la¬ 
cunes  auxquelles  elles  communiquent  ,  ibid. 
Ulage  de  cette  liqueur  ohftueufe  dont  le  ca¬ 
nal  de  l’urethre  eft  enduit ,  ainli  que  de  celle 
qa’il  reçoit  des  proftates  inférieures  ,  pour  ré- 
/ifter  à  l’acrimonie  des  fels  de  l’urine  qui  y 
pâlie  ,  307 ,  j  o B.  Pour  quelle  raifon  cette  hu¬ 
meur  lort  goutte  à  goutte  du  gland  de  la 
verge  à  quelques  perfonnes,  apres  qu’elles  ont 
uriné,  308.  Maniéré  dont  Ce  fait  le  gonfle¬ 
ment  du  tillu  fpongieux  de  Purethre ,  $ij.. 
Examen  de  foi)  épanouiifement  à  quelque  dii- 
tance  des  corps  caverneux ,  297,  298.  Relîem- 
blance  de  cet  épanouiifement  avec  la  tête  d’un 
champignon  ,298,  Pourquoi  on  lui  a  donné 
le  nom  de  gland ,  ibid.  Examen  des  caufesqqi 
peuvent  empêcher  l’urine  de  couler  librement 
dans  ce  canal,  281.  Defcription  de  l’urerhre 
dans  l’homme  &  dans  la  femme ,  272.  Diffé¬ 
rence  de  ftru&ure  de  ce  conduit  dans  les  uns 
&  dans  les  autres ,  3  20/  Comment  eft  fermée 
la  fortie  hors  du  balfin  ,  1  f  1 .  Dans  les  fem¬ 
mes,  ce  canal  eft  placé  immédiatement  au- 
defliis  du  vagin ,  272.  La  largeur  de  ce  canal  ? 

&  fon  peu  de  longueur  dans  les  femmes,  ies 
rend  moins  fujettes  à  la  pierre  que  les  hoirie 
mes,  273.  Delcription  de  l’embouchure  de 
,ce  conduit  dans  les  femmes ,  &  fa  fituation 
entre  les  deux  nymphes ,  au-delfus  d.e  l’orifice 
.extérieur  du  vagin  ,  310. 

Urine,  examen  de  fes  principes  ,  274. 
Ç’efl  un  compofé  dp  fql ,  de  foutre,  &  de 
terre  ,  mclcs  dans  une  grande  quantité  d’eau  , 
panière  de  développer  chacun  de  ces 
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principes  ,274,273-.  Variétés  qui  fe  trouvent 
dans  la  proportion  des  principes  de  l’urine , 
relativement  à  la  diverlité  des  afimens ,  de  la 
boilfon  ,  des  occupations  journalières ,  &  du 
tempérament  des  perfonnes ,  27  Différence 
dans  la  qualité  de  l’urine,  ibid.  Sa  matière 
eft  formée  par  la  lér ofité  du  lâng  ,  268.  Ma¬ 
niéré  dont  Ce  fait  la  lëparapon  ce  cette  léro- 
firé  ,  dans  les  reins,  ibid.  Examen  des  diffé¬ 
rentes  opinions  des  Anatomiftes  lur  ce  fujet , 
ibid.  Levains  qu’ils  ont  imaginés  pour  cette 
opération,  ibid.  Inutilité  de  ces  levains  pour 
produire  cette  fépararion ,  16  8f 

Urine ,  maniéré  dont  la  liqueur  qui  doit 
la  former  pallè  goutte  à  goutte  par  les  popes 
fécrétoires ,  &  enfile  les  canaux  excrétoirs  qui 
la  conduilènt  jufqu’aux  mamelons  des  reins, 
dont  le  petit  bout ,  appelle  le  gland ,  eft  percé 
pour  l’écoulement  de  l’urine  ,261,  2 68.  Route 
de  l’urine,  de  ces  mamelons  dans  les  petits  en* 
tpnnoirs  de  l’ureterç  ,  d.e-là  dans  le  conduit 
commun  appelié  le  bajjîn  s  &  enfuite  dans  le 
panai  même  de  l’uretere  ,  qui  la  conduit  dans 
la  veille  ,  1.6  8.  Recherches  lur  les  caulès  qui 
déterminent  l’urine  à  entrer  dans  les  petits 
tuyaux  renfermés  dans  le  rein  ,  268,  269.  La 
reïpiration  y  contribue  beaucoup  ,  ainfi  que 
le  battement  des  branches  d’arteres  qui  en  ar* 
rofent  la  fubftance ,  ibid.  Ce  que  devient  l'u¬ 
rine  apres  avoir  coulé  par  les  ureteres  dans 
la  yelfie  ,  274.  Séjour  qu’elle  fait  dans  la  vef* 
fie  ,  ibid.  Méchanifme  par  lequel  elle  eft  for¬ 
cée  d’en  fortir  par  la  comprelfipn  des  mut 
clés  du  bas-ventre ,  &  par  la  contra&ipn  dès 
fibres  de  la  membrane  charnue  de  la  velfie , 
ibid.  Ce  qui  arriye  loi'fque  le  reftbrt  des  fibres 
de  la  vellie  a  cté  forcé  par  une  trop  grande 
quantité  d’urine  ,  ibid.  Ecoulement  de  l’urine 
par  le  canal  de  l’urethre  ,  ibid.  Contraction  du 
fphintter  <iu  col  de  la  vellie  ,  pour  en  chalfer 
jufqu’à  la  moindre  goutte ,  ibid. 

Urines  ,  d’où  provient  la  peine  qu’on  a 
pour  les  rendre ,  lorlque  le  reElüm  eft  extrême¬ 
ment  dilaté  par  les  matières  qui  y  féjournenc 
trop  long-tems,  272. 

Urines  rouges  6*  fanglantes  ,  peuvent  pro¬ 
venir  de  différentes  canfes,  27  y.  £as  où  cef 
accident  arrive  fans  qu’on  en  relfente  aucune 
incommodité  ,  ibid.  Vieillards  fort  fains  dont 
les  urines  deyenoient  rouges  &  fanglantes  pé¬ 
riodiquement  tous  les  mois  ,  fans  aucun  autre 
accident,  ibid .  Jeune  Demoifelle  ,  fort  bien 
réglée  d’ailleurs ,  à  qui  le  même  accident  4 
continué  pendant  fix  mois  ,  fans  autre  incom¬ 
modité  ,  ibid. 

Uriner  purulent  y  s  f  d’où  elles  proviennent , 
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iytf.  Pourquoi ,  avant  que  de  le  devenir ,  elles 
font  fôuvent  teintes  de  fàng  ,  ibid.  Amas  con- 
iidérable  qui  fe  fait  quelquefois  de  ce  pus ,  par 
la  fupprellîon  de  fon  écoulement ,  ibid.  Acci- 
dens  qui  en  arrivent ,  ibid.  Examen  des  ma¬ 
ladies  qui  rendent  les  urines  purulentes ,  &  de 
la  maniéré  dont  on  peut  découvrir  où  eft:  le 
liege  de  la  maladie ,  ibid.  Hiftoire  remarqua- 
Me  rapportée  à  ce  fujet ,  d’un  homme  de 
con/îdération  qui  rendit,  pendant  deux  ans, 
du  pus  par  les  urines,  fans  en  être  aucune¬ 
ment  incommodé,  177.  Mépriie  des  Méde¬ 
cins  qui  le  déclarèrent  attaqué  de  la  pierre, 
ibid.  Abcès  foupçonné  par  d’autres  dans  lavef- 
Cie ,  ibid.  Ouverture  du  cadavre  de  cet  hom¬ 
me  ,  après  fa  mort,  ibid.  Epaiifeur  extraordi¬ 
naire  ,  endurciifement  &  pourriture  de  fa  vef- 
fïé ,  ibid.  Dilatation  considérable  d’un  de  Ces 
reins,  qu’on  trouva  pleins  de  pus,  177.  Dureté 
&  callofîté  de  l’urerere  ,  ibid.  Explication  des 
fÿmptômes  Si  des  accidens  qui  accompagnè¬ 
rent  cette  maladie  Singulière  ,  27 7 , 178.  Re¬ 
cherches  fur  les  caufes  qui  peuvent  l’avoir  oc- 
cafionnée  ,178. 

Urines  chargées  de  pus ,  de  femence ,  de 
pituite ,  Si  même  de  chyle ,  176.  Maniéré  d’a- 
nalyfer  ces  différentes  fubflances,  27 6  ,  277. 
Difficulté  de  reconnoître  fi  l’abcès  eft:  dans 
les  reins  ou  dans  quelqu’autre  parti»  du  bas- 
ventre,  277. 

Urines  arrêtées  par  l’obftruétion  des  reins , 
dans  l’ifchurie  ,  facilité  qu’elle  trouve  à  ren¬ 
trer  dans  la  malfe  du  fang  ,  &  à  remonter  juf- 
ques  dans  les  glandes  du  cerveau ,  279.  Pour¬ 
quoi  le  malade  qui  en  eft:  attaqué  meurt  tou¬ 
jours  en  léthargie,  ibid. 

w 

w,  rt  h  o  Ni  fon  fentiment  fur  l’ori¬ 
gine  de  la  liqueur  contenue  dans  1  ’amnios,  40 3 . 
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W illis  y  expofition  de  fon  fyftême  pour 
rendre  raifon  du  mouvement  des  arteres ,  48 
&  fuiv.  Cet  Auteur  prétend  que  les  fibres  des 
arteres  font  capables  de  fe  re/l  errer  &  de  Ce  di¬ 
later  par  le  feul  cours  des  efprits  qui  y  circu¬ 
lent,  indépendamment  du  battement  du  cœur 
&  du  mouvement  du  fang,  48, 49.  Son  fen- 
timentfur  la  flruéfure  du  poumon,  fj.  TVillis 
a/fure  qu’il  s'eft  formé  des  jauniffes  fans  au¬ 
cune  obff  ruélion  dans  les  conduits  de  la  bile , 
229.  Examen  de  ce  qui  peut  lui  avoir  occa- 
fionné -cette  erreur,  229,  230.  Sentiment  de 
cet  Anatomilie  fur  la  maniéré  dont  fè  fait  la 
feparation  de  la  fcrofité  du  fan  g  dans  les  vei¬ 
nes  ,  pour  fournir  la  matière  de  l’urine 
268. 

Winslow ,  fon  opinion  touchant  la  circu¬ 
lation  du  fang  dans  le  fœtus ,  428  &  fuiv.  Sim¬ 
plicité  de  cette  opinion ,  qui  fe  trouve  confor¬ 
me  au  jugement  de  l’Académie ,  428.  La  cloi- 
fon  flottante  de  la  valvule  d '  Eufachi  3  n’efl: 
d’aucune  utilité  pour  le  fœtus ,  mais  après  la 
naiflance  de  l’enfant ,  elle  fert  à  fermer  le 
paflâge  ,  &  à  former  une  cloiion  entière  ,  428, 
429.  Conformité  de  ce  fentiment  avec  celui 
de  M.  Mery  y  429.  Opinion  de  M.  Mery  fur 
la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus ,  con¬ 
traire  à  celle  de  M.  Duverney ,  ibid.  Efforts 
inutiles  de  M.  lUinJlow ,  pour  concilier  les 
fentimens  oppofés  de  ces  deux  Académiciens , 
429 ,430.  Conteftation  élevée  dans  l’Acadé¬ 
mie  à  cette  occafîon,  4  j-8  &  fuiv.  V.  à  ce  fujet 
les  articles  Circulation  du  fang  ,  Sic.  Cœur 
de  la  tortue ,  Mery  y  Sic.  M.  fUinJlcrw  efl:  nom¬ 
mé  par  l’Académie ,  pour  travailler,  de  concert 
avec  MM.  Petit  Si  Morand ,  à  la  révifion  des 
papiers  &  des  manufcrits  de  M.  Ûuverney  t 
après  fa  mort ,  &  pour  examiner  la  continua¬ 
tion  de  YHijloire  naturelle  des  animaux ,  par 
le  même,  37} ,  574. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  fécond. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Pour  le  fécond  Volume  des  Œuvres  anatomiques  de  M.  Duverney, 


P  âge  i  ,  ligne  1 1 ,  Il  y  a  une  étroite  liaifon  > 
lijè Le  péricarde  a  une  étroite  liaifon. 

P.  4 ,  lig.  8  ,  la  figure  d’une  cône ,  lif.  la  figure 
d’un  cône. 

Ibid.  lig.  ix,  i  z,  deux  extrémités  fupérieures 
&  inférieures  ,  lif.  deux  extrémités  ,  la  £u- 
périeure&  l’inférieure. 

P.  6  ,  lig.  6  ,  compallant ,  lif.  compenfant. 

Ibid.  lig.  30  ,  Sçavoir  deux  grofles  arteres, 
lif.  Sç avoir,  deux  veines ,  &  deux  grofles 
arteres. 

P.  7  ,  lig.  if,  branches ,  que  l'on  nomme ,. 
lif.  branches  j  cette  crollefe  nomme. 

P.  8  ,  lig.  1 8  ,  derrière  ce  rrou ,  une  membra¬ 
ne  ,  lif.  derrière  ce  trou  ,  on  apperçoit  une 
membrane. 

P.  9  ,  lig.  3 1  ,  &  lailTant  entr’elles ,  lif.  &  laif- 
f’ent  entr’elles. 

P.  rx  ,  lig.  3  y  par  cette  interception  r  lif.  8c 
cette  interception. 

P.  x  4  ,  lig.  antépénultième ,  écartées  &  par  le 
même  moyen  exaélement  fermées ,  &c.  lif  l 
écartées  ;  par  le  même  moyen ,  elles  font 
exaélement  fermées ,  Sic. 

I.  ij  y  lig.  x  1 ,  qui  font  en  nous ,  lif.  qui  exci¬ 
tent  en  nous. 

P.  z  8 ,  lig.  10 ,  de  la  pouffer ,  lif.de  le  pouffer. 

P.  z  9  ,  lig.  3  6  y  très-favovorables  ,  lif.  très- 
favorables. 

P.  3  8  ,  lig.  pénultième  3  les  nefs  étant  coupés , 
lif.  les  nerfs  étant  coupés. 

P.  3  9 ,  /ig.  17,  les  parties  fermeticielles ,  lif. 
les  parties  fermenticielles. 

P.  41 ,  lig.  z8  ,  la  capacité  de  I’artere  ,  lif.  la 
capacité  de  l’aorte. 

P.  44,  lig.  x8  &  fuiv .  quoiqu’une  puiffance 
d’un  plus  grand  effort  agifie  fur  le  fiang, 
l’artere  étant  dilatée  plus  que  quand  elle  eft 
reffèrrée  ,  lif.  quoiqu’une  puiffance  foit  obli¬ 
gée  de  faire  un  plus  grand  effort  pour  agir 
lur  le  fang,  l’artere  étant  dilatée,  que  quand 
elle  eft  refferrée. 

Ibid.  lig.  z  3 ,  tout  au  tems  de  tems ,  lif  tout 
autant  de  tems. 

II.  48,%.  34,  l’impulfion  du  fang  artériel, 
mettes  un  point  après  ces  mots  3  &  efface^ 
\e  rejle  de  cet  aima. , 


P.  f6  ,  lig.  Z4,  ne  communique  avec  une  ar¬ 
tère  ,  lif.  ne  communique  avec  une  autre 
artere. 

P.  s  9  ,  kg.  z 9,  une  autre  partie  ,  ou  l’ame  y 
lif.  une  autre  partie  ou  lame. 

P.  6  3  ,  lig.  9 ,  en  fi  prenant ,  lif.  en  s’y  pre¬ 
nant. 

P.  7  8  ,  lig.  z8- ,  chaque  côté,,  lif.  chaque  côte. 

P.  79  ,  kg.  3.  le  rameau  d’un  fouffiet,  lif.  le 
panneau  d’un  fouffiet. 

P.  9  z ,  lig.  xz ,  dans  le  fens  aétuel ,  lif.  dans  le 
chant  aétuel. 

P.  94,  lig.  3Z,  changement  de  diminution,. 
lif.  changement  de  dimenfion. 

Ibid.  lig.  136*  14  ,  raifonnemens  ,  lif.  réfon— 
nemens.  Corrige %  la  meme  faute  page  93-  y 
ligne  7  ,  &c. 

P.  97 lig.  1 8 ,  à  des  vaiffeaux  adjutoirs ,  lif. 
à  des  ajutoirs. 

P.  9  8  ,  lig.  3  3 ,  ces  petits  mufoules ,  lif.  ces  pe¬ 
tits  mufcles. 

P.  iop  ,  lig.  31  ,  dans  les  mufcules ,  lif.  dans 
les  mufcles. 

P.  1 10  ,  kg.  3  6  ,  que  le  rond  fe  teint,  lif.  que 
le  front  fè  teint. 

P.  1 14 ,  lig.  iz  ,  l’éternuement ,  lïf.  lâ  tour» 

P.  1 1 8  ,  kg.  17,  le  râlement  total ,  lif.  le  re¬ 
lâchement  total. 

P.  1  z  y  ,  lig.  1  z ,  le  râlement  &  le  fiffiement,' 

■  lif.  le  ronflement  &  le  râlement. 

Ibid.  lig.  1 3  ,  le  râlement ,  lif  le  ronflement^ 

Ibid.  kg.  i<S,  ce  bruit  du  râlement,  lij.  ce 
bruit  du  ronflement. 

Ibid.  lig.  31,  lorfcju’on  imite  le  râlement,  lif. 
lorfqu’on  imite  le  ronflement. 

P.  1 30  ,  lig.  y  3  ,  elle  naît  charnue  de  la  por¬ 
tion  ,  tif.  elle  naît  de  la  portion  charnue* 

P.  1 3  4  ,  kg.  7  ,  8  ,  épigaflique  ,  lij.  épigaftri-f 
que. 

P.  133,  lig-  zi  ,  z  z  ,  aux  mufcles  ploas  Sc  ilia¬ 
que  ,  lij.  aux  mufcles  pfoas  &  iiiaque.| 

P.  1  37  ,  lig.  pénultième  3  il  le  forme  ,  lif.  il  fè 
ferme. 

P.  1  y  3  ,  lig.  1 9  ,  deux  plans  fort  épais ,  lif.  un 
plan  fort  épais. 

P.  137,  lig.  3  3  dans  le  gofier  du  fœtus ,  lif 
dans  le  gofier  de  l’enfant  nouveau-né. 


P.  x  f  9  ,  %  z8,  chaque  lobule,  lif  chaque 

globule. 

Ibid,  ligne  dernier e  ,  dont  ces  lobules ,  lif  donc 
ces  globules. 

P.  r  6  8  ,  lig.  8 d’une  enveloppe  comme  for¬ 
mée  ,  lif 'd’une  enveloppe  commune  for¬ 
mée. 


P.  1 85  ,  lig.  zi  ,  on  a  explique  ,  lif.  on  expli¬ 
quera  ci-après  ,  (  pages  107  &  fuiv.  ) 

,P.  196  ,  titre,  Du  fphinéler ,  de  l'anus  &  de 
f  es  releveurs  ,  lif.  Du  fphinéler  de  l'anus  , 
&  de  fes  releveurs . 

P.  203  ,  lig.  derniere  ,  le  jabot  &  le  gofier,  lif 
le  jabot  &  le  gefier. 

P.  z  19  ,  lig.  20  ,  &  fans  extravafation  ,  lif  Sc 
fans  extravafion. 

P.  2 26  ,  titre,  Sympathie  qui  dépend 3  &>c.  ef¬ 
facez  ce  titre  qui  eft  inutile. 

P.  227  ,  titre  ,  Confentement  du  foie  par  la 
communication  des  vai (féaux ,  lif.  Autres 
obfervations  fur  la  jaunijfe  ,  &  fur  le  flux 
hépatique. 

Ibid,  titre  ,  De  la  jaunijfe ,  effacez  ce  titre. 

P.  228  ,  lig.  3  ,  orties  pigrieches  ,  lif  orties 
grieches. 

Ibid.  lig.  18  ,  a  été  faite  par  Rhoau  ,  lif.  a  été 
faite  par  Rouhault.  • 

P.  z 3 8  ,  lig.  z 6  ,  ce  qu’il  a  étc  dit,  lif.  ce  qui 
a  été  dit. 

P.  247  ,  lig.  28  ,  Bas-breve  ,  lif.  Vas  brève. 

P.  2  y  3  ,hg.  1 ,  ou  par  le  vomilfent ,  lif.  ou  par 
le  vomitfement. 

P.  160,  lig .  9,  dans  fon  étal  naturel ,  lif.  dans 
fon  état  naturel. 

P.  16?,  lig.  30,  c’eft  la  pourquoi  on  lui  a 
donné  ,  Lif  c’eft  pour  cette  raifort  qu’on  lui 
a  donné. 

P.  264  ,  lig.  30  ,  au  canal  différent ,  lif.  au  ca¬ 
nal  déférent. 

P.  16  j  ,  lig.  f  ,  il  eft  vrai  qu’on  peut ,  lif.  il 
eft  vrai  qu’on  ne  peut. 

P.  26  9  ,  lig.  1  o  ,  &  enfin  dans  la  veffie  ,  lif.  & 
entre  dans  la  veffie. 

P.  270  ,  lig.  1  2  ,  que  c’étoit  un  gofier ,  lif  que 
c’étoit  un  géfier. 

P.  279,  lig.  9,  Diemerboeck  s  lif.  Diemerbroeck. 

P.  228  ,  lig.  iz  ,  fe  plongeant,  lif.  fe  prolon¬ 
geant. 

P.  300,  uretre  ,  lif.  urethre.  Corrige^  ainfi  ce 
mot  à  tous  les  endroits  de  cette  page  ou  il  fe 


trouve. 

P.  306  ,  lig.  1 ,  des  parties ,  lif.  des  parties  du 
fang. 

Ibid,  hg-  n  ,n,  pour  toutes  les  chofès ,  lif. 
par  toutes  les  choies. 

P.  3 1 1 ,  lig-  3  j  ,  que  celle  qui  repréfente  la  fe¬ 


melle  ,  lif  que  celle  de  la  femelle  agit  de 
fon  côté ,  Si  fe  repréfente  fur  le  lien. 

P.  319,  lig.  if,ôi  une  veine  ;  au  milieu  les 
arteres ,  lif.  Sc  une  veine  au  milieu.  Les  ar¬ 
tères. 

P.  334,  lig.  3  y,  ces  ligamens,  lif  ces  liqueurs, 
Ibid.  lig.  derniere  ,  c  eft  dans  ces  réfèrvoirs, 
lif.  c.’eft  dans  les  réfèrvoirs  de  cette  liqueur, 
P.  341  ,  lig.  8  ,  la  matrice  avant  la  féconda¬ 
tion  5  la  fubftance ,  &c.  lif.  la  matrice.  Avant 
la  fécondation  ,  la  fubftance  ,  Scc. 


P.  3  y  1 ,  Hg •  2. 3  >  ne  pourra  douter  ,  lif.  pourra 
douter. 

P,  3  y  2  ,  lig.  7,  qui  étort  auffi  nouvellement  ac¬ 
couchée  ,  il  trouva  ,.  Sic.  lif.  nouvellement 
accouchée  ,  qui  avoir  été  pendue  quelque 
rems  aprc£ ,  il  trouva ,,  étc. 

P.  3  5-7  ,  lig.  16  ,  pour  vifiter  cë  fait ,  lif  pouf 
vérifier  ce  fait. 

P.  3  f8  ,  lig.  32,  prefqUe  tout  I’hypogaftrique, 
lif  prefque  tout  Ehypogaftre. 

Ibid.  hg.  3  4  ,  noirâtre  Sc  liquide  ,  lif  noirâtre 
&  livide. 

P-  3 19  >  lig'  if  1  ■  je  feparài  f  ouverture  d’e 

la  trompe  ,/i/.  je  féparai  l’ovaire  de  la  trom¬ 


pe. 

P.  j<$i  ,  lig.  1 8  ,  M.  Emmirez  ,  lif  M.  Emme- 
re^. 

P.  363  ,  hg.  5  ;  ,  &  je  tirai  cet  enfant  qui  étoiî 
mort  depuis  peu  de  tems.  Du  ventre  de  fa 
mere  ,  je  remarquai ,  Scc.  lif  Sc  je  tirai ,  dn 
ventre  de  fa  mere  ,  cet  enfant  qui  ctoit  mort 
depuis  peu  de  tems.  Je  remarquai ,  Scc. 

P.  372  ,  lig.  4  ,  qui  eft  doublé ,  le  plus  exté¬ 
rieur  &  le  plus  liquide}  Lif  qui  eft  double  ? 
le  plus  extérieur  eft  le  plus  liquide  5 

Ibid,  titre  ,  Sentiment  cppofé  à  celui  du  vul - 
gaire  3  lif.  De  la  nécejfité  de  la  copulation 
pour  la  fécondation  de  l’œuf 

P.  374 ,  lig.  3  6  ,  tous  les  mois  ,  elles  n’en  ren¬ 
dent  pas ,  Sic.  lif  tous  les  mois ,  on  lui  a 
auffi  donné  le  nom  de  mois  des  femmes , 
Elles  n’en  rendent  pas  ,  Scc. 

P.  381  ,  lig.  30  ,  laborant ,  Sc  ieurs  vailîèaux  5 
&c.  lifez  laborant ,  au  lieu  que  ceux  des  fe¬ 
melles  groffillent  Sc  leurs  vaitieaux  ,  Scc. 

P.  396  ,  lig.  1,  dans  des  vieux  feuterreins  ,  lif 
dans  des  lieux  fouterreins. 

Ibid.  lig.  14  ,  de  l'homme  ,  celle  de  certains 
animaux  eft  ,  lif  de  l’homme  ,  amfi  que 
celie  de  certains  animaux  ,  eft. 

Ibid.  hg.  31  ,  quand  ils  lont  au  fraye,  lif 
quand  ils  font  au  frais. 

P.  406  ,  lig.  17  ,  qu’il  y  en  ait  quelques-uns  s 
lif  qu’il  n’y  en  ait  quelques-uns. 

P.  4 1 3  ,  Fin  de  la  troijieme  &  derniere  Partie  3 


&c.  Iif.  Fin  du  Traité  de  la  Génération. 

IJ.  41 9  ,  lig.  x6  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  &  par  le 
trou  ovale  -,  ce  même  fang ,  lif.  ainfi  qu’il  a 
été  dit  ;  &  par  le  trou  oyale  ,ce  même  fang. 

P.  418  ,  lig.  i  y  ,  que  la  valvule  ne  ferme  ja¬ 
mais  le  trou,  lif.  que  la  valvule  ferme  ja¬ 
mais  le  trou. 

P.  4  j  o  ,  lig .  z~j  ,  voilà  ce  que  les  expériences , 
lif.  Voilà,  ajoute  M.  JVinjlow t  ce  que  les 
expériences. 

P.  4  5  y ,  lig.  3  3 ,  cet  eftomac  efl:  revêtu  ,  lif. 
Le  premier  eftomaç  eft  revêtu. 

P.  437  ,  lig.  ii  ,  qui  font  quatre  vingt-huit , 
lif  qui  font  quatre-vingt-fix  feuillets. 

P.  447  ,  lig.  z  y  ,  qui  répond  au  gofier ,  lif  qui 
répond  au  géfier. 

P.  449  ,  lie;.  3  z  ,  de  là  il  la  renvoyé  à  leur  bec , 
lif  de-là  ils  la  renvoyent  à  leur  bec. 

P.  460  ,  lig.  11  ,  voyeç  les  figures  z6  &  10, 
lif.  voye[  les  figures  z  ,  6  &  io. 

Ibid.  lig.  14  ,  Sa  veine  pulmonaire  ayant ,  lif 
La  veine  pulmonaire  gauche  ,  ayant:. 

P.  46  z  ,  lig.  z  ,  3  ,  le  fang  des  oreilles ,  lif  le 
fang  des  oreillettes, 
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P.  470 ,  lig.  6  ,  qui  font  au-deflus ,  lif.  qui  font 
au-ddfous. 

P.  y  3  9  »  note  b  ,  lig.  1  ,  de  l'hydropifie  de  M. 
Duverney  ,  lif.  de  l’hydropifie  ,  par  M.  Du- 
verney. 

P.  y 43 ,  lig.  ty  ,  z6 ,  du  mulcle  maflatere  ,  lif 
du  mufcle  mafi'eter. 

P.  ,  lig.  15  ,  la  defcription  de  la  palette  , 
lif  la  defcription  d'un  oilèau  nommé  la 
palette. 

P.  y  y  (S  ,  lig.  1 ,  z  ,  aux  objections  de  M.  Mery. 
Après  ces  mots  ,  ajoute ^  Voyez  ce  Mé¬ 
moire  intitulé  :  Obfervattons  fur  le  coeur 
de  la  tortue ,  6*c.  imprimé  ci-devant ,  page 
4y8. 

P.  y  y7  ,  lig.  31 ,  fans  cette  humeur  onétueufe. 
Après  cet  alinea  ajout  e^  ce  qui  fuit  : 

On  peut  voir  encore  ce  que  dit  M*  Du¬ 
verney  au  fujet  des  ufages  &  du  fentimenç 
de  la  moelle  ,  dans  le  Traité  d' Oftéologie  , 
inféré  dans  le  premier  volume  de  ce  Recueil 
de  tes  Œuvres  anatomiques. 
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